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.AlSTÉRION ; fleuve do pays d’Argos , fut 
perc de trois filles , nommées Eubea , Porfymna 
& Acte!» ou Acrona , qui furent , dit-on , les 
«Ourices de Juuon . Dans ce fleuve croifloir une 
herbe, nommée aufli o/Urion, dont on faifoit des 
courones i ia Judo a d’Argos . Voyez Inachus , 
Jukon . 

AstImon , de la race des Éacides , fat on 
des Argonautes. 

ASTJvRIUS , frere de Neflor , fut un des Ar- 
gonautes . 

AstCimus ; petit-fils de la Terre , un des 
Géans . 

ASTÉROPE 4 une des filles d’Atlas, la premiè- 
re des fept étoiles principales qui comportât les 
Pléiades. Ovid. ( Fiji. 4, t70. ) 

ASTHÊMENES . Voyez Cratéi. 

ASTI A N AX. Voyez. Asttanax. 

ASTIGI, dans la Bcetiqoe. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les latines , félon le P. Hardouin . 

AST 1 MEDE, fécondé femme d’Œdipe , perfé- 
cota les enfans du premier lit de fon mari ; & 
pour les rendre odieux à leur pere,elle les accu- 
fa d’avoir voulu alerter à fon honeur; ce qui ir- 
rita tellement le malheureux Œdipe , qu’il rem- 
plit de fang fa maifon , félon l'expreffion deDio- 
dore . Voyez flEotve ■ 

ASTIOCHÉ , fille d’Aflor , n’ayant pu réfifler 
à la force du Dieu Mars , qui la furptit dans le 
palais de fon pere , devint mere A'ialmanus & 
A'AfctUpbe, généraux grecs au fiége de Troye . 

Astiochs , fille de Philante , ayant été faite 
captive par Hercule dam la vallée d’Éphyne en 
Élide , fut aimée de ce héros , & en eut un fils 
nommé Tl/pol/me . 

Astiocké ou Hiera , femme de Téléphus , fils 
d’Hercule , combatif avec fon mari contre les 
Grecs qui , allant au fiége de Troye , avoient fait 
une ddeente dans fon royaume , la Myfie . Elle 
fut tuée par Nirée, le plus beau des Grecs après 
Achille . Une p&te antique du baron de Stofch , 
offre cette reine étendue morte , & Nirée debout 
contre un arbre , contemplant avec douleur la 
beauté de l’héroïne k laquelle il a donné la 
mort. Philoflrate en a parlé dans lès Héroïques , 

6 g 0. 

Anv/juhir . Tome 1 . 


AsTiocné , fille de l’riam , femme de Téle- 
phe, & mere d’Eurypile , cfl la même que Lao- 
dice . 

ASTIOCHUS ; vafe rond que les affiégés rem- 
plilfoienr de poix fondue , de foufre alumé & 
d’étoupes , pour les verfer fur les afliègeans . 
( H/fychiur . ) 

ASTOMES ; peuples fabuleux , qui n’avoient 
point de bouche . Pline les place aux Indes , fie 
d’antres en Afrique. On dir que ces. peuples croy- 
oient qu’il étoit honteux de montrer fa bouche , 
& qu’ils la couvraient foigneufement . Leur nom 
efl compofé de l’« privatif fie de 2véf 1* , bou- 
che - Peut - être qu’il a fait naître cette ridicule 
opinion . 

ASTRABA. T 

ASTRABE . }• Voyez Étrier . 

A 2 TPABH. J 

A 5 TRAGA-LE , «7>«>«Rk , oflregolut . Les 
Grecs fit les Romains dunnoient ce nom à l’os du 
talon des fiffipedes ou bêtes à pied fourchu • Les 
uns fie les autres employèrent ces os en guife de 
dés , pour jouer au jeu que nous appelons encore 
les offelets , f* ils leur conferverent dans ce fens 
leur nom propre d 'aflragale. 

ASTRaGaLIZONTES ; les joueurs d’off- lets . 
Pline appelé de ce nom un groupe célébré dans 
l'antiquité , fait par le fculpteur Po’yclete. Wiu- 
Icelmaon a cru en recona'tre une copie au palais 
Barberini . On y voir un enfant qui mord le bris 
d’une autre figure , détruite par le temps ,Sç qu’il 
tient avec fes deux mains . Le favanr antiquaire 
avoir défefpéré long - temps de pouvoir expliquer 
un fnjet suffi bizàre en apparence, lorfque le ha- 
zard lui fit apercevoir un oliVlet dans la main qui 
aparrient au bras mordu . Cer efiugaje lui rape- 
la fur le champ le fameux groupe de Polydetc. 

Si l’on vouloit déterminer avec plus de préci- 
fion le fujet des a/lraralixontet , on pouroit y re- 
eonoître Patrocle , l’ami d’Achille , qni , ayant 
eu une difpute pendant fon enfance an jeu d’offe- 
lets , tua involontairement fon camarade Chryfo- 
nymns. Apolhdore ( Bièl. I. J, pué, 6 . ) 

ASTRAGALOMANT 1 E ; divination ou efptce 
de fort qui fe pratiquent avec des offelets , fur 
Icfquels on inferivoit les lettres de l’alphabet . On 
les jetoit au hazard, 8t des lettres qui réfuitoient 
V v 
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du coup on formoit la réponfe . C’eft ainfi que I 
l’on confultoit Hercule Bursique dans Ta caverne , 
félon Paufanias f Arccd. ) , & Gt'riun à la fontai- 
ne d’Apone . Le nom de cette divination étoit 
compofe , ajftltt , & de panel* , drvi- 

nation . 

Lorfqu'on fe fervoit de des au lieu d’oITelets , 
elle s’appeloit Cuicmamic , de ttC/Lat , dé. 

ASTRÉE, fille d’Altréus & de Thémis , étoit 
regardée comme la dceiîe de la Jufiite . Elle ha- 
bita fur la terre tant que dura l'âge d’or ; mais 
les crimes des humains l'en ayant chaflée , elle 
retourna au ciel , & fe plaça dans le ligne de la 
Vierge . Virgile dit qu’ayant été d’abord exilée 
des villes, elle s’étoit retirée â la campagne par- 
mi les laboureurs , où elle trouva un alyle , mais 
qui ne fut pas de longue durée. On la peignoir, 
dit Aulu-Gelle , fous la figure d’une vierge qui 
avoit un regard formidable: la trifiefiequi paroif- 
foit dans les ieux , n’avoit rien de bas ni de fa- 
rouche ; elle confervoit , avec un air févere , beau- 
coup de dignité . Elle tenoit une balance d’une 
main , & une épée de l’autre ■ On la confond 
fouvent avec Thémis, qui eft auffi la décile de la 
Jullice. Vo/tx Thémis, Justicï. 

ASTRES . La plus anciene Mythologie dont 
l'hifioire ait conlervé le fouvenir , ell celle des 
Égyptiens . Nous ne faifons point mention des 
Indiens & des Chinois , parce que les opinions des 
favans font partagées à leur fujet . Les a/ires fu- 
rent les premiers objets du cuite des habitant de 
l’Égypte . Diodore de Sicile ( Iht. t ) l’attelje 
formeiement . „ Les plus anciens habitant de l’É- 
gypte ayant contemplé l’efpace qui étoit au def- 
lus de leurs têtes , & examiné avec admiration 
la flruâure de l’univers , créèrent d’abord deux 
divinités principales & éterneles , le Soleil & la 
Lune, qu'ils défignerent fous les noms d'Ofiris & 
d’ïlis ... Ils croient que ces divinités gouver- 
nent le monde, donnent à toutes chofes la nouai- 
rare & l’accroifsement .... ; que la nature de 
ces divinités influe beaucoup fur la production de 
toutes diofes .... ; de maniéré que la nature 
entière eft renfermée potemiélement dans le foleil 
& la lune ....„, Eufebe parle le même lan- 
gage ; C Pstcp. Ivang. I. 3. ) „ Les Égyptiens , 
dit- il , ont attribut au foleil feul la formation de 
l'univers . Ils reconurenr les aflrct pour la feule 
«aufe produftive du monde, faifaot d/pendre ainû 
toutes chofes de la ndceflité du deflio & des mou- 
vemeos des corps cdleÛes . Cette croyance eft en- 
core en vigueur parmi eut . „ Sextus Empiricus 
( aùï. Mat htm. ) eft encore plus expreflif. „ Les 
Chalddens , dit-il , regardent ic foleil & la lune 
comme les a/ires principaux ; & ils accordent 
aux cinq autres planeres qu’une moindre influence 
lur les dvénemens fublunaircs . C’eft pourquoi les 
Egyptiens comparent le foleil à un roi & à l’œil 
droit ; la lune à une reine & à l’œil gauche ; les 
cinq autres planètes à leurs gardes ou fatcllites , 
À le refle des dioilcs au peuple »»• 
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Le premier culte des Égyptiens eut tellement 
pour objet les ajlrcs , & en particulier le foleil 
& 1a lune, que leurs plus ancienes fêtes fe célé- 
braient confirment aux nouveles lunet ou néomé- 
nies, aux pleines lunes, aux folflices & aux équi- 
noxes. Les Pélafges ou premiers Grecs , en ado- 
ptant le culte des Égyptiens que leur communi- 
quèrent avec beaucoup d’altération les Phéniciens , 
conferverent des traces très-ienfibles de cette My- 
thologie agronomique. Paufanias ( Lacan. ) allure 
qu’il avoit vu en Laconie fept calanntt , manu- 
mens d$ l'ancien cultt , que les habitans lui dirent 
être l'emblème des fept planètes . Dans le Crary- 
le , Platon dit expr.lfement que les premiers ha- 
bitans de la Grèce & la plupart des peuples bar- 
bares avoieot commencé par adorer le foleil , la 
lune , les ajlrcs , le ciel & la terre . De iâ vint 
fans doute le refpeét & la vénération que les 
Orientaux eurent toujours pour le nombre de fept; 
pour les fept cabires, par exemple, &c. 

Lorfque la progreflion des temps & des connoif- 
fances eut rendu ce refpeft matériel pour les ajlrcs 
trop familier aux Égyptiens , ils créèrent des dieux 
ou des génies prépofés à la garde & â 1a condui- 
te des planètes . Ils confacrerent plufieurs ajlrcs à 
la même divinité : Ifis préfidoit aux mouvemens 
de la Lune, & Sirius ou la Canicule , étoit en- 
core de fou département . Les phénomènes aflro- 
nomiques partagèrent auffi la vénération des Égy- 
ptiens , & ils diviferent les levers , les couchers , 
les conjonctions & les oppofitions des ajlrcs . 
C’ell ce fyfiéme mytho-ailronomique que M. Du- 
puis , profelleur du collège de Ulïeux , dévelope 
avec tant d’efprit & de goût , & que nous expo- 
ferons d’après lui dans plufieurs articles de ce Di- 
ftionaire . 

ASTRÉUS ; un des Géant ou Titans qui firent 
la guerre è Jupiter: il devint amoureux de l’Au- 
rore, & la fendit mère des Vents & des Aflres . 
Voyez Borée . 

Astréus. Voyez Eurvbie. 

ASTROBACUS; un des héros de la Grece , â 
qui on avoit élevé des monumens héroïques. 

ASTROLOGIE . Cet article apartient au Di- 
ftionaire de 1a Philofophie anciene. 

ASTUR 1 CA, dans l'Efpagne. 

Coi. ast. aolguSta , Cclonij Ajîurica Augujla. 

Cette ville a ftit fraper des médailles latines en 
l’honeur d’Auguile . 

A 5 TT, v'ile . Les Grecs défigooient Athènes 
par ce mot générique ; & les Romains les imitè- 
rent, en appelant Rome, Urts. 

ASTYANAX , fils unique d’HeÔor & d’An- 
dromaque , donna de l’ombrage aux Grecs au 
milieu de leurs victoires , quoiqu’il ne fût enco- 
re qu’un enfant . Us firent annoncer par le devin 
Calchas, que fi cet enfant devenoit grand , il ne 
manquerait pas de venger 1a mon de fon pere , 
& qu’il ferait même plus courageux que lui : 
qu’il falloit donc le faire mourir au plnt&t. An- 
dromaque prit grand foin de le cacher ; mais 
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Ulyfle le découvrir , & le fit précipiter du haut 
des murailles de Troye . Quelques auteurs attri- 
buent cette cruauté à Ménélas ; d’autres 1 Pyr- 
rhus feul , fans dire que les Grecs ou Calchas 
renflent jugée ndceflairc . Eurypide , dans fa tra- 
gédie des Troyens,a pris pour principale intrigue, 
la mort A' Aflyanax , 

Racine le fait vivre plus long temps ; il fuppo- 
fe qu ’Ajlyanax fuivit fa mere en Épire , & que 
Pyrrhus , en époufant Andromaque , prit le fils 
d’Heflor fous £a proieélion . Mais , comme il le 
dit lui même,,, il écrivoit dans un pays oit cette 
liberté ne pouvoir pas être mal reçue : car , fans 
parler de Ronfard, qui a choift ce même Aflya- 
nate pour le héros de fa Franciade , qui ne fait 
que l’on fait defcendre nos anciens rois de ce fils 
d’Heélor ; & que nos vieilles chroniques fauvenr 
la vie à ce jeune prince , après ia défoiation de 
fon pays , pour en faite le fondateur de notre 
monarchie 1 „ Aflyanax fut aufii nommé Sca- 
mander . 

ASTYDAMIE , fille d’Amintor , & mere de 
Lépreas , un des ennemis d’Hercole , fut aimée 
de ce héros , & réconcilia fon fils avec lui : elle 
en eut un fils, nommé Étéfippe . Voyez LéphI as . 

Astvdamie ; femme d’Acatle. l'oyez Piztc. 

ASTYLE ; devin qui fe trouva au combat des 
Lapithes 8c des Centaures, & prit la fuite. 

ASTYMEDE. Voyez AsriMtnr. 

ASTYOCHÉ ; une des filles de Niobé . Voyez 
Niobé . 

Astvoché; fille de Philante. Voy. Astioché • 

ASTYNOME ; fille de Chryséis . Voy. Chryséis . 

Asrvaostts étoient des magiilrats d’Athènes , 
préposés à l’infpeâion des rues . Ils étoient char- 
gés , pour cet objet , des mêmes détails que les 
voyers modernes . Leur infpcâion s’étendoir aufii 
fur les joueurs d’inflromens & fur les boufons 
( ri/ xTTfokiyKr ) . Les affyteemts étoient I Athènes 
les mêmes magiilrats que l’on appeloit 1 Rome 
Édiles plébéï ens . 

Ariilote , cité par Harpocrction , dit qu’ils é- 
toient dis ; cinq pour la ville . & cinq pour le 
Pirée . Anrifui ell composé d’dru , ville , & de 
rquor, loi . 

On voit dans Démollhene, que l’on ne pouvoit 
jamais être deux fois ojlynome . 

ASTYOCHUS, fils d’Éole, le dieo des Vents , 
régna après fon pere fur les îles de Lipari , qu’il 
appela Éotiencs, du nom de fon pere. 

ASTYONE ; c’eft le nom de la belle Chryséis, 
fille de Chrysès , grand-prêtre d’Apollon . Voyez 
Chryséis . 

ASTYPALÆUS ; furnom d’Apollon , 1 canfe 
d’on temple qu’il avoit dans l’ile d’Allypalée , 
une des Cyctades. 

ASTYPALEA, île. ASTTIIAA AlEON. 

Les médailles autonomes de cette île font: 

RRR. en hsonze. ( P elle rite. 1 

O. en or. 

O. en argent. 


ATA 

On a frapé dans cette île des médailles impé- 
riales greques en l’honeur de Tibere : ce font les 
mêmes que les autonomes ci-deflus ; le nom du 
prince n’y efl pas. 

ASTYPALÊE , fille de Phoenix , eut de Ne- 
ptune Ane it . Voyez Ahcée. 

ASTYRA , dans l’fle de Rhodes. A5TTPA . 

Les médailles autonomes de cette ville (ont: 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent • 

ASTYRE, dans la Myfïe. ACTTPHNEflN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’hooeur d’Antonin. 

ASTYRÉNA ; c’cfl un nom qu’on donnoit i 
Diane, & qui venoit d’Aflyra, ville de la Myfie, 
dans laquelle cette déeiïe avoit un bois facré. 

ATABYRIEN ; fumom que les Rhodiens don- 
noient i Jupiter . Ils lui avoienc érigé*, fous ce 
nom , un temple qui devint fameux . Il y avoir 
des taureaux d’airain qui, difoit-on, avertifloient , 
par des mugiiïemens , quand il devoit ariver quel- 
que malheur . Atabyria étoit l’ancien nom de l'île 
de Rhodes : de là vint le nom A’Atebyrien donné 
à Jupiter. 

ATABYRIUM , en Sicile. A. & AT. en mo- 
nogramme . 

Humer poiïédoît une médaille autonome d’ar- 
gent & trois de bronze avec ces monogrammes , 
que M. Combe attribue à Atabyrium ; mats l’on 
trouve aufii ce monogramme fur une médaille 
d’Antioche de Syrie; ce qui doit lui faire refiituer 
les prétendues médailles a Atabyrium . 

ATALANTE . Quoique les auteurs ne Ibient 
pas d’acord fur la perfone qui a porté ce nom , 
il paraît qu'on peut les concilier , en difiinguaot 
deux Ata! antes. 

L’une étoit fille de Schanée , & petite- fille 
d’Athamas, que fes malheurs obligèrent de fe re- 
tirer dans un canton reculé de la Béotie , oit il 
bltit une petite ville de fon nom. Voy. ATwaMas . 
Ce fur-là que naquit Atalante, la plus belle prin- 
cefie de fon temps. Etant allée un jour confulter 
l’oracle fur le choix d’un époux , elle en reçut 
cette réponfe : Voir ne devez point fonger b l'hy- 
men ; thons fera fuel ; vous dtvez le fuir: car, 
pour ne l'avoir pas /vit / , vous aurez , quoique vi- 
vante , le malheur de «Vire plus ce que vous étiez 
auparavant . Éfrayée de cette réponfe , elle ne 
peofa plus au mariage , & réfoiur de paflef fa vie 
à la charte dans les forêts. Pour fe délivre» de la 
foule d’amans qui l’importunotent , elle leur pro- 
pofa d'époufer celui qui la furpaiïeroit à la cour- 
ir, à condition au’elle feroit mourir ceox qui fe- 
raient vaincus dans cet exercice , où elle excei- 
loit. 

Hippomene, qu’Apoliodore nomme Mélanioo , 
fils de Mégaréc, fils de Neptune, ( Voyez Htfpo- 
mene ) épris des charmes i'Atalente , fe ptéfent» 
pour courir avec elle. Mais fe défiant de fon agi- 
lité , il eut recours à Vénus , qui , fans fc faire 
V» ij 
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*oii, lui remit trais pommes d’or. Les ans, corn- 
me Ovide , difent qu'elle les avoir cueillies dans 
l'île de Cypre ( Voyfz. Tamaohre ) \ d’autres ra- 
content qu elle les avoir cueillies dans le jardin 
des Hcfpéridcs. Quoi qu’il en foit , Vénus apprit 
à Hippomene l’ufage qu'il devoir faire de ces pom- 
mes. Pendant la cou rie , quand il fe voyoir prc's 
d’étre devancé par Atêltnte^ il laifToit tomber une 
de ces pommes; attirée par le pris du métal, elle 
la ram» (Toit . Par ce retardement trois fois reperd, 
elle donna le temps à Ton amant d’atteindre te but 
avant elle , & Ata!tn:e fut le prix de fa vi. 'foire . 
Hippomene , après ce bienfait , oublia de rendre 
grâce 4 Venus par des facrifices . Pour fe venger 
d’un mépris fi outrageant , la déeiTe le pouiïa à 
profaner le temple deCybele.La rn ?re des dieux, 
pour fe venger de cet outrage , changea Hippo- 
mene en lion, 8c Atalante en lione. C'efl depuis 
ce temps que ces animaux féroces font ntelcs au 
char de Cybele, & dociles 4 fa voix . Ainli l’i- 
complit l’oracle qui avoit défendu 4 Atalante de 
prendre un mari. 

On a raconté autrement lhifioire de la même 
Atalante. On a dit qu’elle droit fille d’un certain 
lafus, d’autres de Mdnalus ; 8c que Ton pere, ne 
voulant avoir que des enfans mâles , la fit expo- 
fer dans un lieu défert . Une ourle la trouva 8c 
l’alaira , jufqu ’4 ce que des chaffeurs l’emportèrent 
& l’dleverent chez eux . Devenue grande , elle fe 
donna tonte entière 4 la chaffe , oc eut toujours 
grand foin de garder fa virginité. Elle tua 4 coups 
de fléchés deux Centaures, qui vouloient lui faire 
violence . Atalante fe trouva aux jeux infiitués en 
l’honcur de Pdlias, luta contre Pélée , 8c remporta 
le prix . Elle retrouva depuis fes parens ; & Ton 
pere la preiTant de fe marier , elle n’y confentit 
qu’aux conditions dont on a parlé plus haut . Mé- 
aalion fe préfenta , & fut vainqueur par le fecours 
des pommes de Vénus . Les deux époux furent 
changés en lions , pour avoir profané le temple 
de Jupiter. Avant ce malheur, Atalante avoit eu 
de Menaiion , d’auttes difent de Mars , un fils 
nommé Parthénopée , qui fit la guerte aux Thé- 
bains . 

La fécondé Atalante efl celle qui fe trouva 4 
la chafTe du fanglier de Calydon , 8c qui , par la 
préférence que lui donna Méléagref, fut la caufe 
innocente des malheurs qui fuivirent cette chafTe. 
Voyez Méléacre . 

On trouve dans la col] efl ion des pierres gravées 
du baron de Stofch , Ataltntt repréfentée dans fa 
courfe . Ce fujet a pin aux anciens artifles , car 
ils l’oDt répété plufieurs fois . 

ATARBÉCHIS lignifie , en langue copte , an 
cien idiome des Égyptiens, ville de Vénus Aphro- 
ditopoUt . Car, feion Jablonski, A<r«p, ou plutôt 
comme l’écrit Orion , Ai»? efl Vénus , 8e ùalti 
veut dire ville. 

ATARGAT 1 S. t'oyez Ariaoans. 

ATARNEA, en Myfie. ATAP. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 


A T E 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ATÉ , Ar» , mal, injuflin , fille de Jupiter j 
ne penfoit qu ’4 faire du mal ; elle troubloit l’el- 
prit des hommes pour les précipiter dans le mal- 
heur . Devenue odieufe aux dieux 8c aux hommes , 
Jupiter la faifit par les cheveux , la précipita du 
haut des deux , 8c fit ferment qu’elle n’y rentre- 
rait jamais . Elle s'empara alors des afaires hu- 
maines ; 8c depuis elle parcourt toute la terre avec 
une célérité incroyable , marche fur la tête des 
hommes, en leur fanant tout le mal quelle peut. 
Les Prières, ( ti»' ) fes feenrs , filles de Jupiter 
comme elle , vont toujours après elle , pour cor- 
riger , autant qu'il efl en leur pouvoir , le mal 
qu’elle fait; mais étant boiteufes, elles vont beau- 
coup plus lentement qu’/fré. Cette fable allégori- 
que ell d'Homere ; & ce ferait la gâter , que de 
l'expliquer. Voyez Pannes, Discorde. 

ATELE. ") On appeloit 4 Athènes Atelet , 

ATEAEtA.J ceux qui croient exempts de la 
plupart des impofitions , 8c A via»* cette exem- 
ption. Elle n’étoit pas entière; car perfone n’étoit 
difpensé de contribuer aux frais des guerres ; 8c 
les novemvirs fculs étoient exempts de l’impôt de- 
fliné 4 la confirnftion des triremes. Au refie, on 
trouve un petit nombre d’exemples de cette di- 
(linSion honorable , entre lefquels on remarque 
les defeendans ’d’Harmodius 8c d’Ariflogiton , qui 
en jouirent pendant plufieurs fiedes . Voyez Dé- 
mofihene ( in Leptintm ) & fes interprètes . 

ATELER. Voy. Ateller. 

ATELLANES; pièces de théâtre en ufage chez 
les Romains , 8c qui reiTembloient aux pièces fa- 
tyriques des Grecs , non feulement pour le choix 
des fujets , (mais encore par le caraétere des a- 
Seurs , des danfes 8c de la mufique. Diomède , 

( lit. 3. ) Après avoir été long temps en vigueur 
pendant la république , elles le furent encore fous 
les empereurs . 

On les appeloit ainfi 6 ' Attila , ville du pays 
des Ofques , ancien peuple du Latium , où elles 
avoient pris naifiance , 8c d’oil elles pafTerent bien- 
tôt 4 Rome . Les perfonages de ces pièces confer- 
verent le jargon des Ofques , comme les afteurs 
des comédies italienes parlent chacun le jargon 
des pays d’où ils font censés avoir été tirés ; ar- 
lequin , celui de Bergame ; Pantalon , de Venife ; 
le dofteur, de Bologne, 8tc. 

Quoique les atellancs eufient de grands raports 
avec les pièces fatyriques greques , elles n’y ref- 
fembloient cependant pas en tout. Les perfonages 
des premières étoient toujours des fatyres ou des 
g:ns rufiiques , auflï grôfiiers qu’eux ; tels qu’un 
certain Autolycns 8c Burris: ceux des attUanet i- 
toient ofques , 8c porroient les ooms ufités chez 
ces peuples du Latium, tels que celui deMaccus. 

Ces pièces étoient ordinairement comiques , 
mais non pas abfolument ni exclufivement 4 tout 
fujet noble ou sérieux : c'étoieot quelquefois des 
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p«ftorales héroïques, comme celles des amours de 
Paris & d'tEnone , donc parle Suétone dans la vie 
de Domilien . D’autres fois , ’c’étoit un mélange 
bizâre de tragique & de comique . En un mot , 
les atellanet étoient un tiflu de plaifaoteries & de 
bonwnots. Mais il ne faut pas les confondre avec 
ces grôlfieres fatyres & ces boufoneries obfcenes , 
que les Latins appeloient exodia 8c tnimi . 

Les txad'm étoient des entrées fatyriques , par 
lefquelles on terminoit & l’on conpoit même les 
tragédies, afin de fccher les larmes qu’elles fai- 
foient répandre aux fpeftateurs . Dans les atel- 
lanet , au contraire , on fuivoit un fujet dans 
toute Ion étendue , St on le divifoit en plufieurs 
afles . L’atellane même étoit entre -mêlée i'exo- 
dia , ou cfiutit on donuoit ce nom à quelques- 
unes de les feenes. 

Quant aux mimes, leur différence avec les atel- 
lanet étoit encore plus fenfible • D’abord , les mi- 
mes étoient des farces obfcenes , écrites dans le 
langage ordinaire des Romains . Us ne faifoient le 
plaifir que de la populace . Les atellanet , au con- 
traire , confervoient, mal-gré leur idiôme gref- 
fier, une forte de décence ; leurs bons mots ne 
choquoient point ouvertement les bienféances ni 
les mccurs : de forte que les Romains les plus fpi- 
ritucls , les mieux polis, & de la plus haute ex- 
iraèfion, en faifoient leur palïe-temps , Sc même 
en étoient les afteurs. Les atellanet cependant ne 
fe continrent pas toujours dans les bornes de la 
bienféance qui les avait caraèlérifées d’abord ; elles 
devinrent fi licencieufes 8c fi impudentes , que le 
fénat fut obligé de les fupprimer. 

Les Romains tes plus diflingués fe permettoient 
d'autant plus volontiers cet amufement , que les 
loix par lefquelles les afteurs qui jouoient les tra- 
gédies ou les comédies étoieut rayés de leur tri- 
bu , & déclarés incapables de porter les armes , 
ne s'étendoient pas jufqu’aux atellanet. Les acteurs 
de ces dernières n’étoient point obligés d oter, leur 
malque, on de fe dépouiller de leur habit de ca- 
taélere , perfonam pu erre , lorfqu’ils déplaifoient 
au public , comme il étoit d'ufage fur les autres 
théâtres . Feltus ( in Perfonate ) . 

ATELLAN1 \ afleurs des atellanes. Voyez la fin 
de l'article Ateixanes.’ Les plus célèbres furent 
Nonius, Pomponius & Mummius , qui donna un 
nouveau lufire à ces pièces comiques . 

ATER ( color ) . Les Romains difiingnoient la 
couleur noire proprement dite , colcr atrr , de la 
couleur marron foncé , telle que celle des ieux , 
appelés improprement noirt, celer niger . 

Cclor mer , étoit le noir plein , comme la 
couleur du charbon . Térence , ( Adelpb. y. a , 
61 ): 

Tem excobîem reddam atque atrem , quant efl 
carbo . 

De 11 vint 1 cette couleur le furnom antbraclnur , 
A'anirax , charbon . 


A T H 34, 

ATERGÀTIS , efl le véritable nom de la di- 
vinité que les uns appelent Adargmis , & les au- 
tres Aiergaiit . Si l’on en croit Strabon , c’ell le 
nom corrompu par les Grecs , de la déeffe que 
les Syriens appeloient en leur langue Atbara . Ce 
géographe remarque aufii que Ctétius l’a corrom- 
pu d’une autre maniéré , par celui de Dtrcito . 
Athara , ou , comme l’écrit Juflin , Atharês , étoit 
la femme du premier rot des Syriens . Après fa 
mort , fon fépulcre devint, un temple, & elle y 
fut honorée du culte le plus religieux . On la re- 
préfentoit fous la figure d’une femme dont le corps 
fe terminoit en poilfon . Elle étoit ornée de ray- 
ons tournés vers le ciel , & aeompagnée de lions 
placés 1 fes pieds. Suivant Antipater , philofophe 
itoïcien de Tarfe , ( Voyez Diogene Laerce dans 
la vie de Zenon , & Athenée ) , Aiergatit étoit 
un mot compofé d 'mnxp , qui lignifie fans , 8c 
du nom propre Galit , qui étoit , difoit-il , 
celui d’ une reine Syriene , qui , aimant ex- 
traordinairement le poifTon , défendit à (es fujets 
d’en manger fans elle ; A nr. yùvtoi , fans Gatif. 
Les Syriens , à ce qu’on aflnre , ne mangeoient 
point de poilTon . On en peut voir une raifon 1 
l’article Dcarr.ro ; en voici une autre qu’en don- 
noit Xantus, hifiorien de Lydie. Attrgmtt furpri- 
fe avec fon fils jehthys par Mopfus , roi de Ly- 
die. li les fit tous les deux noyer dans un lac 
qui efl auprès d’Afcalon , où les poilToos les dé- 
vorèrent ; & de là vint l’horreur que les Syriens 
conjurent pour cette forte d’aliment . Voyez Ast*r- . 
té , DercCto. 

ATEULA. Voyez Ami». 

ATHALANTE. Voyez Ataunte. 

ATHALARIC, roi d'Italie, 

ATHALJttcUt RC X. 

Ses médailles font: 

O. en or Sc en argent . 

R. en P. B. On y voir d'un côté une tête qui 
repréfente Rome, 8c de l’autre le nom b'Athah- 
ric . RR. au revers Atbalaric debout . 

On trouve fon nom au revers de plufieurs mé- 
dailles d’argent des empereurs Juftin I 8c JuOi- 
nien . Elles font : RRR. 

ATHAMANES, en Ætolie . A0AMAN. 
M.Pellerin a publié uue médaille uronome de bron- 
ze de ce peuple . U n’y en a point en or ni en argent . 

ATHAMAS, fils d’Éole, 8c arriéré- petit-ils de 
Dtucalion , étoit roi de Thebes : il eut trois fem- 
mes -, Thémillo , fille d’Hirféus ; Ino , fille deCad- 
mus ; 8c Néphélé. Il ell allez difficile de fixer 
l’ordre dans lequel ces femmes furent époufées . 
Les uns difent nu’Aibamat n’époufa Ino qu’aprês 
la mort de Thémillo , fa première femme , 8c font 
entendre qu’il n’cot point d’enfans de celle - ci . 
D’autres difent qu’il n’époufe Thémillo qu'après 
avoir répudié Ino, 8c qu’il eut deur fils de Thé- 
millo : Orchomene 8c Pliuthius . Il efl, enfin des 
auteurs qui ne lui en donnent qne deux , 8c lui 
font époufer Ino après Néphélé. Voyez Ino , Nt- 
1 rnli£ , ThImisto , 
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Athamat ayant perdu fes enfans de 1 * minière 
dont on le dira ï l’article de chacune de fer fem- 
mes , & ne pouvant plus foufrir le fejour de The- 
bes , ccda fa courant à Coronus & à Haliarre , 
neveux de fon frere Sifyphe ; Sc s'étant retiré dans 
la Beotie , il y bâtit la ville d'Atus . Mais ces 
deux princes le lailTerent dans la fuite remonter 
fur le mW. 

ATHÉNA ; forte de flûte dont on croyoir que 
te Thebain Nicophele s'étoit fervi le premier dans 
les hymnes adrelfés à Minerve. Pollux ( Onomaji. 
I. 4,r. io > . Il y avoit aufli une efpece de trom- 
peté appelle Athéna. 

ATHÉNÉE , Athenaum ,- lieu public dans le- 
quel les profefleurs des arts liberaux tenoient leurs 
affembiées , où les rhéteurs Sc les poètes iifoient 
leurs ouvrages , & dans lequel on déclamoit les 
pièces, comme on l’apprend de Capitolin , dans la 
vie de Pertinax , ( r. </. ) & dans celle de Gor- 
dien ( c. ni. ), de Lampride , dans la vie d’Ale- 
îandre Sdvete ( r. 35. ), & de Sidoine Apollinai- 
re en pluflenrs endroits. On voit dans ce dernier 
écrivain , que les Athénées Iraient difpofés en 
amphithéâtres , qu’ils étoient ornés de lièges ap- 
pelés par Sidoine cunei » comme ceux des amphi- 
théâtres deflinés aux jeux publics. Alexandre-Sé- 
vere alloit fouvent dans l'Athénée entendre les rhé- 
teurs Sc les poètes grecs & latins . Gordien s’y 
étoit exercé dans fa jeunelTe i déclamer . 

Les deux plus fameux Athénées ont été celui 
de Rome & celui de Lyon. Pour ce dernier , 
veyex Ainsi . Aurélius ViÔor ( de Cnjar. r. 14.) 
nous apprend qu’Hadrien fit confiruire le premier. 
On croie qu’il étoit placé fur le Capitole ; mais 
les uns veulent que l’Églife & le couvent i'Ara- 
Car// , en occupent l’ancien emplacement; d’autres 
loutienent qu’il efl occupé par le palais moderne 
du fénateur & par les prifons. 

On dérive le nom Athénée de A Situ , Miner- 
ve , parce qu’elle préfidoit aux ans & aux feien- 
«es . 

Athénées; fête que les Athéniens célébraient 
en l’honeur de Minerve , & dont la célébrité at- 
tirait des fpeflateuts de toute la Grece : elle avoit 
été inflituée par Érièlonius , troifieme roi d’Athè- 
nes ; enfuite , lorfque Théfée eut ralfembié les 
douze bourgades de l’Attique , pour en faire nne 
ville plus confidétable , la fêre célébrée par tous 
les peuples prit le nom de Panathénées . Pnjtetc 
LftMPAnOPHORtrs , Pan ATHÉNÉ SS - 

ATHÈNES. Cette ville capitale de l’Attique 
cache, comme prefque toutes les autres cités fa- 
meufes , fon origine fous des fables & des allégo- 
ries. Ce que Ton en peutextraire de plus certain, 
eft qu’elle fut bâtie parCécrops. Elle fut d’abord 
appelée Cérnpie , & depuis Mopfopie . Cranaüs , 
fon fuccefleur , changea ce nom en celui d’ Athé- 
na , fa fille. L’analogie détournée du nom Mo- 
pfopie, & de rWrifàr celui de Neptune, Sc celle 
dir nom Athéna Sc de ASim , Minerve, ont peut- 
htte fait inventer la difpute de ces deux divinités» 
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à l'oecafion du nom que chacune d'elles voulut 
donner a la nouvele cité. 

Elles convinrent , pour la terminer que cet 
hooeur feroit réfervé à celle qui feroit le préfent 
le plus utile au genre humain . Neptune frapant 
la tetre de fon trident , en fit fortir le cheval ; 
mais Pal I as produifit l’olivier , Sc elle donna fou 
nom à Athènes. Telle efl la fâble qu’Ovidc a 
chantée, & qu’Hygin noos a tranfmife . Athènes 
fut bâtie fur une colline qui dominoit une plaine 
riante . C’étoit l’ufage de fonder les villes fur des 
éminences , & il a duré jufqu’aux ficelés qui , 
ayant inventé les béliers Sc les baliftes, ont enle- 
vé aux fortereffes les avantages de leur Gtuaiion . 
11 paraît même que la ville de Cécrops confiftoir 
prefqu’emiérement dans ces retranchemens de pâ- 
li lia des qui entouraient la citadelle, appelée Atro~ 
pale, AxféxsXir , ville fupéricure. On fait les fune- 
fles fuires de l’équivoque oceafionée par ces palif- 
fades . Dans la guerre des Perfes , l'oracle ayant 
confeillé aux Athéniens de fe retirer dans des 
murs de bois , le plus grand nombre s’embarqua 
fur une flote. Mais quelques-uns ayant cru trou- 
ver l’explication de l’oracle dans les retranchemens 
de l’acropole , s’y renfermèrent & furent malîo- 
crés par les Perfes. 

Cimon , fils de Miltiade , fubflitua à ces fragi- 
les paliiïades un mur très-épais , qui défendoit la 
citadelle du côté du midi , & cer ouvrage porta 
fuo nom ; mur de Cimon , K nixpi . Le câté 
du nord avoir été depuis plufieurs ficelés fortifié 
par une muraille que Ton appeloit le mur Pèlaf- 
giyue , I IiXAvyixjr , du nom des premiers habirans 
de la Grece , auxquels on es attribuoit la con- 
ilruflion . 

Quoique ce dernier mur fût aufli appelé 
tnAsr , â caufe de plufieurs petires portes dont il 
étoit percé , cependant on ne faifoit ufage pour 
entrer dans la citadelle , que d’une feule porte 
très-grande, à laquelle on momoit par des drgrés 
de marbre blanc , Sc qui étoit l’ouvrage de Pé- 
ridès . 

L’intérieur de l’acropole ou de la citadelle , 
étoit occupé par un grand nombre d’édifices fa- 
ciès & profanes , par des flatoes Sc par différent 
monument qui retraqoient lTiilloire des premiers 
fiedes d ’ Athènes . On y trouvoit, â droite en en- 
trant , un temple de Minerve MHorieu/e , bâti en 
marbre blanc ; Sc an milieu de Patthénioo , ce 
temple de Minerve fi célébré que les Perfes brû- 
lèrent, que Péridés rebâtit fomptueufement , & 
que des ruines confidérables , converties en mof- 
quée , retracent encore . 

Neptune avoit dans l’acropole un temple qui 
communiqooit â un plus petit , dédie â Minerve , 
fous le nom de protectrice de la ville , flaxiir » 
On en voit encore des refles avec des colonnes 
ioniques canoelées . Le tréfor public Sc les tables 
fur lesquelles éroient écrits les noms des citoyens 
que ce tréfor nouriffoir , occupoicot le fond dit 
temple de Minerve Poliade . L’acropole renier moi t 
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encore de petits ddiüces con (acres à Jupiter Sau- 
veur , à Minerve Confervatrice , à Minerve fous 
le nom d’Agraule, fille de Cccrops ; â Vénus en- 
fin, fous le nom d’Hippolytée . 

La ville proprement dite , c’etl-i-dire , la ville 
inférieure , qui comprenoit le château de Munychia 
& les portes de Phalere & de Pyrée , étoit en- 
tourée d'une forte muraille, dont les deux parties 
qui joignoient le Pyrée à la ville , s’appeloieot 
les longues murailles , M«xy* nix" ■ Périclés avoir 
bâti celte qui regardoit le nord , & Thémiiiocle 
celle du midi, appelée murs de Phalere, à caufe 
du pont de ce nom ; le mur qui joignoit le châ- 
teau de Munychia au Pirée, s’appeloit M»»'x»r . 
La longueur entière de ces murs étoit de cent 
foixante-dix-huit llades , évalués à vingt-deux mil- 
les romains antiques. 

On comptoit parmi les plus beaux édifices de 
la ville A'Athènes , le temple de Théfée , qui 
fubfifle encore , mais convetti en une Églifc dé- 
diée à S. Georges ; le temple de Jupiter Olym- 
pien , qui avoit quatre flades de circuit , & qui , 
commencé par Piüflrate , continué avec une ma- 
gnificence fans égale par différées empereurs ro- 
mains, ne fut achevé que par Hadrien; le temple 
confacré à toutes les divinités fous le nom de 
Panthéon , orné de cent vingt colonnes de marbre, 
qui fubfihoit encore en 167; ; le temple des huit 
Vents , de figure offogone , orné de leurs tepréfen- 
tations en bas-relief, & qui eft encore entier ; les 
portiques , dont le plus cclebre étoit orné de ta- 
bleaux de Polygnote , de Mycon , &c. qui donna 
fon nom général portique , ra« , à la le fie de 
Zénon , « dont le nom propre étoit n»xix«;le 
mufaum , pnvrnr , endroit fortifié prés de la cita- 
delle ; l'odeum , Çltnor, ou théâtre de mufique , 
bâti par Périclés, détruit dans la guerre de Mi 
thridate , & relevé avec la plus grande fpmptuofité 
par Hérode Atticus. 

Les deux Céramiques fe faifoient remarquer. 
Ils avoient pris tous deux leur nom de Céramus, 
fils de Bacchus & d’Ariadne, ou plutôt des fours 
â potier, ira rie r.t r afuxn: rix’m , de l’art de tra- 
vailler en terre cuire. L’un étoit renfermé dans 
la ville, & comprenoit dans fa vafie enceinte des 
rnaifons , des temples, des théâtres, des portiques, 
des jardins, Stc. Placé dans les faux-bourg , l’au- 
tre fervoit de cimetiere public, éic renfermoit des 
rnaifons , entre lefquelles on remarquoit l’acadé- 
mie. 

Dans le premier des céramique» étoit l’ancien 
forum ou marché , qui fervoit â tenir les affem- 
blées du peuple. Le nouveau forum étoit prés du 
portique de Zenon . Les marchands avoient encore 
d’autres lieux d’affembiée , appelés 0* xd/nreix ou 
Carrer. C’étoient-là où ils traitoient leurs afaires 
& leurs intérêts , fous la proteflion des loix , qui , 
bien loin d’avilir le commerce & les négoclans , 
les honoraient au contraire , & veilloient â leur 
f dicté . 

Les Romains donnèrent aux Athéniens le goût 
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pour ces aqueducs immenfes qui fubfïfienr encor* 
en partie . Avant eux , on ne buvoit â Athènes 
que de l’eau de puits , parce que l’Éridan n’of&oit 
qu’une boiflon trouble & faumâtre. Hadrien fie 
commencer un bel aqueduc , dont on voit encore 
des colonnes ioniques qui fupporroient le château- 
d’eau , & qui fut achevé par Antonin . 

Les Lacédémoniens bâtirent les premiers gymoa- 
fes , & ces étabüllemcns furent imités bientôt 
après dans toute la Grece & dans l’Empire Ro- 
main. Ce n’étoient pas des édifices particuliers, 
mais la réunion de plufieurs bàtimens , jardins & 
portiques capables de renfermer plufieurs milliers 
d'hommes . Les philofophes , les rhéteurs , tous 
ceux qui enfeignoient les feiences ou les arts libé- 
raux , les luteurs , les fauteurs , en un mot tous 
les athlètes s’y ailembloient fucceffivement pour 
donner & pour recevoir des leçons publiques. Les 
plus fameux A' Athèrttt, étoient le lycée , l’acadé- 
mie & le Cynofarge. C'elt dans le premier, com- 
mencé par Pifiiirate , achevé par Périclés & orné 
par Lycurgue , qu’Ariitote enfeignoit faphiiofophie, 
en fe promenant avec fes difeipies . L’académie 
étoit renfermée dans l’enceinte A'Aibfntt , & Pla- 
ton y avoit dévelopé fes fublimes conceptions 4 
fon école. Dans les faux-bourgs auprès du lycée, 
on voyoit le cynofarge ou le chien blanc . On ju- 
geoit dans ce gymnaîe les caufes de bâtardife- 11 
renfermoit plufieurs temples dédiés 1 Hébé , â 
Alcmene , â Jolaüs , &c. & il fut le berceau de 
la feffe des Cyniques. 

Les trois ports A' Athènes étoient le Pirée , Mu- 
nychia & Phalere. Les noms particuliers des théâ- 
tres de cette ville , ne font pas parvenus jufqu’à 
nous. 

Athènes (médailles d’}. A 0 E& A 0 HNAIf 2 N. 

Le P. Hardouin a dit faulfement qu’aucune 
médaille A'Athènes n’avoit été fripée avant le 
régné de Philippe de Macédoine .car il s’en trouve 
d’un coin très difforme & très-antique. 

On voit dans le cabinet Farncfe du roi des 
deux Sicile* , un quinaire d’or A'Athènes. Du temps 
de M. de Bo/e,on ne trouvoir point de médailles 
en or de cette ville célébré. 

Les médaillés autonomes de cette ville font : 

RRRR. en or. 

C. en argent. 

C. en bronze. 

Son fymbole étoit la chouete ; on en voit fur 
fes médailles quelquefois deux , & quelquefois une 
feule avec deux corps . 

Cette ville a fait fraper des médailles impériales 
grcques en l’honeur de Vefpaficn & de Com- 
mode . 

ATHÉNIENS . Nous ne parlerons dans cee 
article que de deux objets , qui apartieqent nc'eef- 
fairemcm aux antiquités & aux monumens ; l’un 
eit l'habillement des Athéniens , & l'antre leur 
fuperfiition exceRive . 

Ils poulToient fi loin cette derniere , que , 
tnal-gré le nombre infini de temples , d’autels & 
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4c flatues qu’ils avaient confacrés aux dieux dans 
l’enceinte de lent ville , ils éleverent encore, par 
Je confeil d’Épéménide , un autel particulier à 
tous les dieux des trois parties du monde connu. 
En voici l’infcription • 

OEOI 2 A2IA2 K Al ETPflnHS 
K AI ATBTH 2 
©Eai ArNn 2 Tnr 
KAI 
SENfil 

„ Aux dieux d’Afie , d'Europe de Lybie ; au 
dieu inconnu & étranger . „ ( C’elt de cette infcri- 
ption que S. Paul tira occafion de commencer à 
prêcher A Athènes la Religion Chrétiene , où il 
opéra eDtr’autres la convertit» de S. Denis l’Aréo- 
pagite . Vcy. les ACÎts des Apôtres , Chejt.'fJ , ti. XJ. ) 
Les Athéniens , célébraient , dans îe courant de 
chaque année , deux fois plus de fêtes que tout 
autre peuple de la Grece, & le nombre de ces 
fêtes ne faifoit rien diminuer de leur fplendeur 
& de leur pompe. On fermoit pendant leur cé- 
lébration les ateliers , les magalîns de les tribu- 
naux ; on quitoit même les habits de deuil , afin 

Î iue rien de trille ou de lugubre ne profanât la 
ainteté de ces jours. La joie , les fellins & les 
danfes occupoient feuls tous les citoyens. 

C’étoit le tréfor public qui fournidoit aux dé- 
penfes du culte , qui lui étoient fort à charge ; & 
pour le foulager , on condamnoit les citoyens 
riches ou puilTans , dont on craignoit l’influence 
dans le gouvernement , à fupporter ces frais énor- 
mes. Quelque onéreules que fulTent ces impofi- 
tions , ils éroient obligés de s’en charger avec 
les apparences de la joie & de la teconoiffance , 
quoiqu’elles fulTent établies à l 'infier de roilracifme . 

Les Athéniens portoient à la guère det tuniques 
ou furtouts de lin qui leur fervoient de cuirafTe. 
( On parlera des cuiralfes faites de plufieurs toiles 
de lin piquées eofrttible , à leur article . ) Peu 
de temps avant Thucydide , qui nous l’apprend , 
ils quitoient ces tuniques & leur armure pendant 
la paix ; car jufqu’alors les Grecs étoient toujours 
atrmés . Ils portèrent alors des habits de laine & 
non de lin, comme Pollnx ( 7. 16 . ) l’alTure fans 
fondement , en ajoutant que ces tuniques de lin 
defeendoient jufqu’aux talons . On fait politive- 
ment que les femmes feules portoient & des tuni- 
ques de lin , & des tuniques de cette longueur 
ce qui cd confirmé par le récit fuivant de Pau- 
fanias . Théfée étant venu ((/ri. 1. ) i Athènes, & 
ne voulant pas y être reconu , prir une tunique 
fiotante fur les talons , finira roté/m ; non la 
pelle , comme l’a traduit un interprète ; & frifa 
élégarpent fes cheveux. Ceux qui le rencontraient 
ainli déguifé,lui demandaient pourquoi une jeune 
fille , comme il paroiiToit l’être, alloit toute feule 
dans les rues. 

Élien ( lit. 4. 21. ) dit auffi qu’ils portoient 
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des toniques de couleur pourpre fans mélange ,' 

èhef/yi ipek w , & des tuniques rayées ou de 

différentes couleurs , c«x/x»< ^«>>1 . Le fût 
parait douteux ; car les rois, les empereurs , les 
afïarqurs dans leurs fondions publiques , &c. por- 
toient feuls des vétemens teints en pourpre vif, 
c’elf-à-dire , fans mélange. t'oyez ebusppltu . D’ail- 
leurs cet ufage étoit fi peu reçu à Athènes , que 
Plutarque raconte qu’Alcibiade fut blâmé , parce 
qu’il evoit te luxe le plur recherché , & qu'il 
portait des habits précieux & teints en pourpre. 
Lucien dit aufli que l’on y reprochoit comme un 
luxe afiatlque les habits teints , & que l’on défigna 
par le nom de paon, un étranger qui fe montrait 
dans la ville avec des habits tifTus d’or & de plu- 
fieurs couleurs. 

Les jeunes Athéniens qui fe préparaient aux 
emplois militaires en veillant à la sûreté de la 
ville, portoient une chlamyde, ou manteau noir. 
Cette couleur ne fut changée que dans le fiecle 
d’Hadrien , où le célèbre Hérûdc; Atticus leur 
donna des chlaraydes blanches. 

On ne brûloir point les eorps à Athènes ; mais 
on les enterrait daos le céramique des faux-bourgs , 
& les funérailles dévoient fe faire avant le lever 
du foleil, fuivant une des ioix de Solon . Lorfque 
le mort avoit été affafltné , tous ceux qui affi- 
doienr aux funérailles juraient qu’ils n’ étoient 
pas coupables de ce meurtre , & l’on plantoit 
une lance fur fou tombeau , ou on la renfermoit 
au dedans , pour annoncer aux meutriers la ven- 
geance que leur préparaient les Ioix. C’ed i cet 
Dfage que fait allufion la onzième déclamation de 
Quintilien : Mifsr ego ! nec ed /unes* acctffi , nec 
If cuit fuper ipfe corpore prodemeée , tente rr.a . 

ATHÉNODORE , roi de Palmyre. OTABAA- 
AA 0 OC. A 0 HNO. T. ATT. 

Les médailles où lied gravé avec Autélien , font : 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

ATHINÊE ; fête qne les Lybieos célébraient 
en Ihoneur de Minerve, t'optez Mmexvv. 

ATHLETES ; hommes conragenx & robnfles, 
qui faifoienr leur unique occupation des exercices 
du corps, de combatte â la courfe , à la lute , 
& à d'autres jeux femblablcs , pour lefquels les 
anciens aroienr établi des prix. Nous les diftingue- 
rons foigneufemint dans tout cet article , des 
Gladiateurs , dont nous parlerons fort au long 
ailleurs . 

L’art des athlètes , félon la remarque de Ga- 
lien , avoit commencé à fe former un peu avant 
le fiecle de Platon . Lycaon inflitua le premier ces 
jeux en Arcadie , & Hercule ceux qui rendirent 
Olympie fi fameufe.il paraît, par le témoignage 
d’Homere,(//»e</-23, v. 519.) qu’avant la guerre 
de Troye on avoit coutume de célébrer ces jenx 
pour honorer les funérailles des graods hommes, 
& dès lors Neffor s’y étoit dîllingué . Mais il y 
a beaucoup d’apparence. qu’alow ces jeux ne fti- 

foient 
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foient point «ne profeffion il paît , & dittinguée 
des exercices militaires . Comme les coutumes les 
plus fages fe corrompent infenfiblement , il ariva 
que tout ce qui n’étoit au fond qu’un aiguillon 
pour réveiller la valeur & difpofer les guerriers 
i fe procurer une gloire plus .folide en gagnant 
des viftoires plus importantes, devint tunique 
but auquel afp ira !a vanité des athletts. Ain/i ce 
ne fut plus qu'à des courones & des palmes join- 
tes aux éloges, aux acclamations & aux autres 
bon eut s dont on les acotnpagnoit , qu’ils repor- 
teront leurs talens, leur genre dé vie & leurs 
occupations les plus ferieufes. l.e retour fréquent 
de ces jeux établis dans la plupart des villes de 
la Grèce , fut doac ce qui contribua le plut à 
mettre en crédit la gymnailiquc des athlètes , St 
à leur mériter les fufirages du peuple, tandis que 
les philofophes les raéprifoient ordinairement . 

Les athletts a voient un régime particulier. Leur 
nouriture , dans les premier: temps , s’il en faut 
croire Pline, Oribafe, Paufaoias & Diogeoe Lacr- 
ce, n’étoit que des figues feches, des noix & du 
fromage mou. Selon Pline, un fameux nmiire 
de Païeflre , nommé P/thagort , contemporain du 
phiiofophe du même nom , fut le premier qui 
leur acordt l’ufage de la viande, & le premier 
or bit u qui en mangea s’appeloit Eurimtnc : Dia- 
gsm Ladrct {Ut). Certainement au temps d’Hip- 
pocrate ils ta mangeoicm , comme il paraît par 
fes épidémies, (A 5). Ils n’ofoient pas indiffé- 
remment de toute forte de viandes. La plus fo- 
lide , & par cooféquent la plus capable d occuper 
long-temps leur efiomac, & de fournir une nou- 
riture forte & abondante , étoit préférée à toute 
autre. Le bœuf, le cochon, aflaifonés d’aneth , 
avec une forte de pain fans levain fort grôffter , 
fort pefant , pétri avec le fromage mou , appelé 
tclipbium , xKXtprar , cotnpofoient leurs repas. Ils 
rnangeoient ces viandes plutôt rôties que bouil- 
lies i & c’ert ce régime que quelques auteurs ont 
appelé Enfdp*).»i» , xérophagie , nouriture fiche. Ils 
fe chargeoient ordinairement d’une quantité énor. 
me de cette nouriture : Galien affûte qu’un ntble - 
te paffoit poor avoir fait -110 repas très -frugal, 
lorfqu’il D’avoir mangé que deur mines ou deux 
livres de viande, & du pain à proportion. Miion 
de Cforooe étoit 1 peine raffafié avec vingt mines 
de viande, autant de pain, & trots conges ou 
quinte pintes de vin . On fait qu’une fois ayant 

Î iarcoura tonte la longueur du ftade, portant fur 
es épaules un taureau de quatre ans, il l'afforna 
d’un coup de poing , & le mangea tout entier 
dans ia joarn&. Théocrite parle de Vathleee é- 
gon , qui tnangeoit lui fcul , fans s’incommoder , 
So gltcaux. 

Iis étoient suffi grands dormeurs qu'ils étaient 

Î [rends mangeurs . Va/ea Platon , de Rep. I. 5. Ga- 
ien , ad Thrafyb, r. 37 , & in prclrep. c. 2. 

Mal-gré les excès de nouriture qu'ils faifoient, 
Saint Paul & les anciens s’acordcnt à louer leur 
tempérance , 1°. parce qu’on les cootenoit dans 
Sitiptit/ r. Tom. I. 
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une extfte tempérance h l’égard do vas & de* 
femmes . 1”. Peut être atsflï à raifon de la iinj- 
plicité dans le choix de la préparation des ali. 
mens. 3*. Enfin, 1 caufe de l’ofage modéré qu’iit 
en faifoient lorsqu'ils étoient fur le point d’entrer 
en lice . 

Ils étaient d’une patience opiniâtre d fupporter 
les fatigues & les coups, < SSneque bp. 78 CT 80 ) . 
L’un d eux, au raport d’Elien , ( Ver. hifl. /. 10 ) 
ayant eu quelques dents feacafiées dans un com- 
bat du celle, les avala pour en dérober la cou- 
ooiffance à ion adverlaire , & le vainquit . Les 
chaleurs qu'il leur falloir effuyer , ne mettoient 
pas leur patience à une moindre épreuve ( CrV. de 
Uar. oral. Æi'tau. vas. hifl. I. 4, r. ij. ) Il y a voit 
cependant des athlètes délicats qui fe contentoitn* 
de s’exercer à couvert dans les gyœnafcs St. dant 
les paledres. 

La nature des exercices athlétiques , la chaleur 
du climat, & la faifon où l'on célébrait ces jeux, 
les obligeoient de combatte dus . Ils avoieot néan- 
moins une efpecc de ceinture , de tablier ou d’é- 
charpe appelée Zôyut , dont on attribuoit l'inven- 
tion à Paleilre , Sis de Mercure . On voit ceC 
ufage dans Homère ( Iliade 13 , t>. 683 Çr Odiff. 
I. tï , v. 6 5 ). Cet ufage, félon Denys d’Haly. 
carnallè , /. 4 , 7 , ceffi cbex les Grecs vers la 
quinzième olympiade , temps où les Lacédémo- 
niens, félon Thucydide, commencèrent à s’afran- 
chir de cette fervitude. L'écharpe d’un certain 
Or lippe s’étant déliée au milieu de fa coutfe, fes 
pieds s’y embaraflerent q il tomba & fe tua , 00 
du moins il fut vaincu , ce qui donna lieu de ré- 
gler qu'l l'avenir les athlètes combatroieot fana 
écharpe. 

La nudité des eihletet facilitoit l’ufage des on- 
ftions defiinées 1 communiquer aux parties du corps 
toute la foupleffe qui leur étoit néceflaire, & 1 
foulager ia lafftrude . On eroployoit d’ordinaire à 
ces onftions , l'huile, ou feule, ou mêlée avec 
une certaioe quantité de cire & de poulliere, ce 
qui fortnoit une efpece d’onguent appelé ccrema . 
On donnoit aulïi quelquefois ce nom au i«u mê- 
me où les athlètes fe faifoient oindre, & qui é- 
toit appelé communément Eleothefioi , Alrpteriom 
& Unhuari* m , ( Pl'tn. hifl. nal. I. JS, f.l ). Ces 
onftions étoient d’ufege particuliérement pour les 
Luteurs St les Pancratiaftes , Ils fe faifoient oin- 
dre par les officiers ou valets de J’alefire , nom- 
més Alipta , un&ores , & quelquefois iis fe ren- 
doient eux-mêmes mutuélcment ce fervice. Pour 
que ces onftions futTentpius efficaces, on confeil- 
foit aux atbtetes qui fe faifoient huiler & froter, 
d’oppofer au mouvement de la main du firoteur, 
toute la force & toute la roideur de leurs mu- 
feies, en retenant leut haleine. C Pim arque.) Les 
athlètes , apres s’ètre huilés , s'enduifoient quel- 

uefoi-, de la boue qui fe trouvoit dans ia paie- 
ra . Le plus fouvent ils fe couvraient de fable 
& de poulliere, foit en s'y roulant eux-mêmes, 
foit en fe faifant faupoudrer par un autre , dans 
Xx 
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le lieu appelé pour cetie raifon K *r«y* og K»ir*/asr . 
On croit qu’ils ne Te couvroient ainil de poufiie- 
rt , que pour donner plus de prife à leurs anta- 
goniftes , fit que de là certe poufliere avoit pti* 
le nom d #»*' , qui lignifie 1 aQion de prendre , 
de faifir , d'empoigner , de happer . C’étoit un 
préliminaire fi elîentiel à la lute fie au pancrace, 
que les Grecs difoient d'un athlète qui gàgnoit le 
prix fans combatte, qu’il avoit vaincu fans pouf- 
fiere, c’tfl-à-dire, fans travail, fgns peine. 

Au fortir du combat, on frotoit les athlètes 
fit on les huiloit de nouveau. Ils prenoient aufii 
le bain pour fe delaffer, fie pour réparer leurs 
forces , que ces exercices violens épuifoient. Ces 
nouveles friâions s’appelaient «voêisMii», panfe- 
tn ml pofttrithr , ou qui futeede au* exercices . 

Pour être admis aux combats publics Se folem- 
nels des jeux , il failoit s’enrôler fous la condui- 
te des maîtres de Paleftre , pour y obferver , 
pendant dix mois confécutifs , les loixl athlétiques, 
fie fe perfeftioner , par un travail affidu , dans 
tons les exercices qui dévoient mériter aux vain- 
queurs le prix qu’oa leur deftinoit . Ces exercices 
préliminaires fe faifoient dans les gymnafes pu- 
plics , en préfence de tous ceux que la curiofité 
ou l'oifiveré conduifoit à cette forte de fpeftacle . 
torique la célébration des jeux olympiques ap- 
prochoit , on redoubloit les travaux des athlètes 
qui dévoient paroître, fie on les exerçoir dans É- 
lide même pendant trente jours . Voyez Pierre Du- 
faut , dans fou Agoniflique , ( Ih. i , e. jx ; liv. 3 , 
c. 10 11 & 15. 

Les officiers qui avoient le gouvernement des 
atblttes , croient le Gymnafiarque , le Xillarque, 
les Épiflates, le Patdorribe, le Gimnafie, les A- 
liptes fie Jatraliptes , noms que nous expliquerons 
chacun en leur place. 

Les étrangers , chez les Grecs , n’étoient point 
reçus parmi les athlètes , ainfi que les gens d’une 
naiffance obfcure ou équivoque , fit ceux dont les 
moeurs n’étoient pas honctes. Il falloir aufii être 
libre, 5 c les efclavcs étoient exclus des jeux t 
c’efi le fentiment de Dufaur , dans fon Agonifti- 
que, ( /. 3, c. 17 ). Mercurial ( Haut fa Gymna- 
Jtique , I. 1 r. 3 , & I. 2 c. 10 J prétend que les 
efclavcs n’étoient pas abfolument exclus de tous 
les combats gymniques, fie qu’on leur permettoit 
de difpnter le prix de ia courfe à pied , Les Ro- 
mains le leur permirent an moins fous les empe- 
reurs. Les Grecs fe relâchèrent aufii alors, fie ils 
y admirent les afranchis . Au refie, dès l’oriqine 
même de ces jeux, il ne fut pas nécefiaire derre 
d’un rang illofire pour entrer dans la lice. Pour- 
vu qu’un athlete fût né d’honêtes parens , la plus 
vile profeflîon ne l’excluoit point ; fie Corebe , le 
premier qui combatif aux jeux olympiques, n’é- 
toit qu’un fimple euifinier, au raport d’Athénée 
( /. 9 , e. 7 . ) 

Ceux > qui faifoient les perquifitions néeefiaires 
pour s’alTurcç de 1 a naifiance fit des mœurs des 
athlètes, étoient ceux qu'on appeloic Agonothetes , 
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Athlothetes fie Hcllanodiquet . Ces juges expofoîenf 
aux athlètes les conditions fous lefquelles on Ici 
adméroit ; après cela on les pafioit en revue. Un 
héraut élevant la main pour impofer filence au 
peuple, la pofoit enfuire fur la tête de chaque 
athlete ; fie le promenant dans route l'étendue do 
flade , U demandoit à haute voix fi quelqu’un ac- 
cofoit cet athlete de quelque crime , s’il éroit ir- 
réprochable dans fes mœurs , s’il n’éfoit ni efcla- 
ve ni voleur, fitc. De plus, à Olympie on fai- 
foit prêter ferment anx athlètes , fie jurer , t”. qu’ils 
s’étoient fournis pendant dix mois à tous les exer- 
cices fie à toutes les épreuves de l’infiitation ath- 
létique t a 0 , qu’ils obferveroient trés-religieufement 
toutes les loix preferites dans toute forte de com- 
bats, fit qu’ils ne feroient rien contre le bon or- 
dre fie la police établie dans les jeux. Ce ferment 
fe prononçoit devant la llatue de Jupiter, érigée 
dans le fenat des Éléens. Les Hellanodiqnes fai- 
foient encore jurer en particulier le fécond arti- 
cle aux peres des athlètes . Les Agonothetes écri- 
voient le nom fit la patrie des athlètes qui s’en- 
gageoient , fit à l'ouverture det jeux un héraut 
lifoit publiquement ces noms. On faifoir la mê- 
me chofe pour ceux qui difputoienr les prix de 
mulïque. Les athlètes de réputation n’étoient pas 
obligés de fe trouver préfens pour fe faire inferi- 
re : il fuffifoit pour eux d'avertir les Agonothetes 
par lettres ou autrement ; mais il failoit qu'ils fe 
trouvafient exaftement , comme les autres, au 
rendez-vous à certain jour marqué , fins quoi on 
leur donnoit l’exclufion . 

Le jour des jeux , quand les athlètes étoient 
alTemblés , 8c après que le héraut avoit proclamé 
leur nom , on régloit au fort le rang de chacun 
des athlètes qui dévoient concourir plufieuts etr- 
femble , comme dans la courfe à pied fit la cour- 
fe des chars , fitc. Dans la lute , le pugilat fit Je 
pancrace, oh l’on ne combatoit que deux à deux, 
on apariojt les combatans au fort. Quand le 
nombre étoit impair , celui qui n’avoir pas d’an- 
tagonitle s’appeloit iptfpot , éphedrt , fit on le ré- 
fervoit pour combatte le vainqoeur . S’il y avoit 
plufieurs couples de combatans , on ne fair point 
précifémenr quel étoit le vainqueur que l’éphe- 
dre combatoit: peut-être le tiroir -on au fort 3 
peut-être étoit-ce celui dont la lettre approchoit 
plus de celle qu’avoir tirée l’éphedre ; peut-être 
aufii les vainqueurs combatoieut-ils les nns con- 
tre les autres, jul’qu’à ce qu'un d'enx reliât viSo- 
rirux , fie que c'étoit celui-là qui combatoit contre 
l’Éphedre . 

Après avoir tiré les athlètes au fort , on les 
encourageoit par quelque exhortation vive ; que 
leur faifoient les agonothetes ou les gymnaftes. 
Cette coutume étoir fort anciene , & l’on en 
trouve quelques vefliges dans Homcre , ( lliad. 
o. fi8t ). Après cette exhortation on donnoit le 
figeai des combats , fie les athlètes entroient en 
lice. La fraude, l’artifice, la fupercherie fie la 
violence outrée étoient banies de ces combats ; 
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suis i'adreffc , la fubtilité , la fincfte , Tinduilrie 
y étoient pctmifes. On punifiuit févérement ceux 
qui contre-venoicnt aux loix athlétiques. C’étoit 
1 office des Mailigop hores ou Porte- verges , qui , 
par l'ordre des Aeonothetes , ou même a la prie- 
ra du peuple), rrapoient de verges les contre- 
venans . La collulîon entre les combatans ctoit fur- 
tout févérement réprimée . DansHomere, letcom- 
batans invoquent les Dieux avant le combat ; 
on en inféré que c’e'toit une coutume introduite 
plutôt par le défir de vaincre , que par la loi. 

Les récompenfes , dont l’efpoir foutenoit les 
athlètes dans les travaux pénibles & rebutans aux- 
quels ils s’ailujétifTaient , étoient d’abord les ac- 
clamations dont les fpedateurs honoroient leur 
viduité, Lignai qui leur annouçoit le prix mérité 
& l'honeur qui les atendoienti enfuite ces prix, 
qui ont varié félon les temps & les lieux . Cette 
diverfité de prix introduiiit chez les Grecs la di- 
ftindion générale qu'ils faisaient entre les jeux 
appelés - i - 1 ■ ■ ou àpyuplras àyùrut , Se ceux 

qu’ils appeloient rt p«nV«> . 

Dans les premiers on propofoir pour prix di- 
verfes chofes qui pouvoient s’échanger pour de 
l’argent ; dans les derniers on ne ditlribuoir que 
des couroues . On donnoit des jeux de la premiè- 
re elpece dans plufieurs lieux de la Grèce, au 
raport de Pindare ; comme à Lacédémone , à 
Thebes, 1 Sicyone , à Argot , i Tégée, &c. 11 
femble môme que les plus anciens jeux dont 
nous ayons connotffance , ont été de cette elpece. 
Tels furent ceux qui acompagnerent les funérail- 
les de Patrocle & d’Anchife dans Homere & 
dans Virgile. Les prix propofés dans ces jeux 
confinaient en efclaves, en chevaux, en mulets, 
en bœufs , en vafes d’airain avec leurs trépieds , 
en coupes d'argent, en vêtemens, en armes & 
en argent monoyé. Il y avoit deux ou trois prix 
par chaque exercice ; Sc dans Homere l’on en 
voit autant que de combatans, à l'exception du 
difquc , de forte que les vaincus même avoient 
une récompenfe. 

Les jeux oit il n’y avoit que des courones J 
.gagner, étoient les plus célébrés de U Grèce, & 
ceux qui acquéraient aux athlètes le plus de ré- 
putation. Aux jeux Olympiques, les vainqueurs 
rrmporteient une courone d’olivier fauvage; une 
de pin aux Itlhmiquet, une d’acheaux Néméens; 
aux Pythiens , une de laurier. Mais il y eut en 
cela des changemens . Muret ( ear. ItB. 1 5 , r. 7.) 
foutient qu’aux jeux Olympiques on ditlribuoir 
autrefois des courones d’or , ce qu'il prouve par 
Pindate, Olymp. 7 , flr. 1 , Sc par Cornéiius-Ne- 
pos , dans la vie d'Alcibiade. Dans ces mêmes 
jeux les courones defiinées aux vainqueurs étoient 
•xpofées fur des trépieds de bton/e , dans la fuite 
fur des tables d’or de d'ivoire, & fur des baffins 
que l’on gardoit encore du temps de Panfanias 
dans le tréfor d’Olympie t cela fe voit aulïi fur 
plufieurs médailles . Aux jeux Iflhmiqoes on paffa 
des courages de pin i celles d'ache fcc, que l’on 
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uin pour reprendre les premières. On employa 

'abord aux jeux Pythiens les courones de chê- 
ne , s’il en faut croire Ovide, Met. I. i,v, 448; 
Lucien ne parie cependant que des fruits confa- 
crés à Apollon. Saint Chryfofiôme die qu’aux 
jeux Olympiques on couroooit de laurier ici 
atblttts victorieux; mais ou il n’étoit bien in- 
firuit , ou ii s’ell gtiilé quelques fautes daDs fon 
texte, comme l’a remarqué Dufaur, ( Agoaifl. liv. 
x. c. 22 ). 

C’étoit ordinairement l’Agonothete qui ditlri- 
buoir les courones t un héraut les plajoit fur In 
tête des athlètes vidorieux , Se. ceU fe faifort 
dans Tendrait meme où Ton avoit combatu . 
Quelquefois le vainqueur enlevoit la courone du 
lieu où elle étoir fufpeudue, & s’en couroooit 
lui-même. On voit fur plufieurs monument Her- 
cule fe courooanr loi même. Quelquefois certains 
athlètes étoooient tellement par leur extérieur 
avantageux, que faute d’antagonifies ils étoieot 
courones fans combatre . Eu certaines occa fions 
on acordoit cet honeur aux atblttet même 
vaincus ou morts dans ie combat, Voyez Paufanias 
Art ad. c. 40) , Philoftrate, ( Icon. I. 2 ,6.) 

Les courones qne Ton ditlribuoir aux atblttet 
vainqueurs , étoieot acompagnees de palmes, 
qu'ils portoient de la main droite. C’étoit un 
fécond prix qui fe donnoir dans tous les jeux de 
la Grece ; & Ton voit en effet des palmes fur 
les médailles qui repréfentent des jeux . Elles 
étoient expofées fur la table dont nous avons par- 
lé , dans une efpece d’urne . 

Comme un atblett pouvoir être victorieux plus 
d’une fois en un feul jour , il pouvoir y rempor- 
ter auffi plufieurs courones & plufieurs palmes. 
Paufanias, (.Eliae, I. i.c. 2;.) fait mention des 
athlètes qui avoint eu cette gloire. 

La diflribution des courones & des palmes, é- 
toit une des principales fondions des magifirats 
prépofés aux jeux. ÀOlympie fur-tout, les Hel- 
lanodiques fe piquoienr d’une intégrité 4 toute 
épreuve. Néanmoins, quelque déférence que l’on 
eût pour leur jugement, il arivoit Quelquefois tel 
incident qui obligeoit les atblttet d'en appeler au 
fénat d’Olympie , qui jugeoit fouverainemenr les 
difputes agonifiiques . Voyez. Paufanias , ( Eliae. 
/. 2, e. 3.) 

Auffi-tôr que 1 athlète vidorieux avoit reçu la 
courone Se la palme, & qu’il s'étoir révéra d'une 
robe 4 fleurs , un héraut , précédé d’un trompe- 
té , le conduifoit dans tout le iiade , & procla- 
moit 4 haute voix fon nom Se fon pays . Les fpe- 
dateors redoubloient leurs acclamations ; ils je- 
toient des fleurs au vidorieox , & lui faifoient de 
petits préfens, pour lui montrer la part qu'ils 
preooient 4 fa vidoire, & le gré qu’ils lui fa- 
voient du piaifir qu’il venoit de leur donner. Ces 
préfens confifioienr en chapeaux , en ceintures ou 
écharpes, quelquefois en argent, fit en tonte autre 
choie ; mais ces gratifications n 'étoient jamais ca- 
pables de les enrichir. 
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Ce premier triomphe étoit foi»! de eetoi qui 
les atendoir à leur retour dans leur pays . Le 
vainqueur érok reçu aux acclamations de Tes com- 
patriotes qui venoient au devant de lui. Revêtu 
des marques de fa viéloire , 8c monté fur un char 
à quatre chevaux , il entroic dans la ville , non 
par la porte , mais par une brèche que l’on fai- 
foit au rempart . On portoit des flambeaux de- 
vant loi , & il dtoit fuivi d’un nombreux cortege 
qui honorait fa pompe. Les jeux qui procuraient 
cet honcur étoient appelés Iseiastiques . Voyea ce 
mot. 

La cérémonie du triomphe athlétique fe ter- 
min oit prefque toujours par des feflins. Il y en 
avoir de deux fortes ; les uns fe faifoient aux 
dépens du public ; les autres aux dépens des par- 
ticuliers. Les premiers étoienr en ufage i Olym- 
pie, oh les athlètes viélorieut étoient aneir'ne- 
ment traités dans le Prytanée, ou hôtel-de-ville, 
tout le relie du temps que duraient les jeux O- 
lympiques. Voyez Paufanias , ( Iliac. I. t , c. 15.) 
Athénée, ( De'tpn. I. 6 , r. 8. ) Les particuliers qui 
trairaient l'athlete viâoeicux étoient fcs amis . Les 
athlètes de dlftinftion & qui fie piquoient de gé- 
néralité , régalaient à leur tour, noo feulement 
leurs parens êe leurs amis , mais foovent une par- 
tie des (peélateurs. Alcibiade fie Léophron réga- 
lèrent même toute l’alfembiée. 

Un des premiers foins des athletsr, après leur 
viftoire , étoit de s'aquiter des voeux qu’ils a- 
voient faits aux Dieux pour l’obtenir, 8c de con- 
facrer dans leurs temples des llatues, des boucliers 
& d’autres offrandes de prix . 

Us avoient de grands privilèges dont ils jooif- 
foient après leur viéloire : i°. U préféanee aux 
jeux publics . x°. Chex les Lacédémoniens ils com- 
katoient anx cités du Roi dans les expéditions 
militaires . 3» Ils étoient nouris le refie de leur 
vie aux dépens de leur patrie ( Ditmyf. Halicar. 
hors. ad athitt. ) . Solon avoit aflfgné 500 dra- 
chmes de penfion à chaque athlète viélorienx . 
4». Ils étoient exempts de toute charge & de 
tonte fonélion civile . 5“. On écrivoit leurs 
noms dans les archives publiques : on défignoit 
les Olympiades par le nom du viélorieux. Les 
Poètes faifoient des pièces en leur honeur ; on 
ieur érigeoir des (latues , fie on grevoit des in- 
fcriptions pour éternifer le fouvenir de leur vi- 
ctoire . 6'. Enfin on leur prodiguok même les 
honeurs divins . Tous les foins des Hellanodiques 
ne fuffifoient pas pour réprimer ces excès fie l ex- 
trême penchant que les peuples avoient à mettre 
au nombre des Dieux les athlètes vainqueurs ; 
ce qui étoit le comble de la gloire athlétique. 
Hérodote en raportc un exemple, (/. 5,c. 47); 
®n en trouve un fécond exemple dans Pline ( hifl. 
nae.l.y ,r. 47 >; untroifieme dans Paufanias ( Etiae. 
l.x,e. Il) ; 8c l’oracle même de Delphes contri- 
bua au fécond exemple. 

Ce n’étoient pas feulement des hommes faits 
qui curaient dans J a lice: dès U trente- fcpticm* 
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olympiade, on avoit établi à Olympie des prit 
pour la couri'e fie la lute des enfan s-atllttes ; ce 
qu’oo étendit au Pentathle dans la trente- huitiè- 
me , an Pugilat dans la quarante-unieme, fie au 
Pancrace dans la cent quarante cinquième ; mai: 
les Éléens retranchèrent bienrôr ce dernier com- 
bat, & le Pentathle anx enfans. 11 éroit rare de 
voit ceux qui avoient remporté le prix dans leur 
jeuneffe, le remporter encore étant hommes faits. 

A ri ilote remarque ( Pâlir. /, 8 , t. 4 ) qu’à peines 
en ponvoit-on compter deux ou trois à qui la na- 
ture élit acordé cet avantage. 

Le mot athlète , àSksTÙi , vient d’à&xûr , je lu- 
te; il étoit donné par les Grecs à tous ceux qui 
combitoient pour les prix dans les jeux publics, 
de quelque maniéré que ce pût être. (On exce- 
pte de ce nombre les Poètes , les Hifloriens & les 
Muficiens.) À Rome, H défignoit proprement jet 
tuteurs fie ceux qui combatoient au Pugilat ; car 
tons les autres athlètes avoient des noms particu- 
liers. On en pouroit conclure peut-être que le: 
Romains eurent de tout temps ces derniers athlè- 
tes, qu’ils défignerent par des noms propres; tan- 
dis qu’il reçurent plutard ceux qu’ils nommerene 
proprement athlètes , en adoptant le nom grec 
avec leurs exercices. 

Cette adoption fut faite fous la diélature de 
Sylla, comme nous l’apprend Appien, ( Bell, ci- 
vil. ) „ Vers la fin de la 175* olympiade, il n’y 
eut plus h Olympie d’autre exercice que la cour- 
fit dans le llade ; car Sylla avoit rranfportéà Ro- 
me les athlètes fie tout ce qui fervoit aux jeux , 
fous le prétexte de deiafier le peuple des fatigues 
qu’il venoit d’effuyer dans la guerre civile Se dan: 
celle de Milhridate. „ Peraîla olympiade 17$ 
apud Crans: quo tempore nttlhtm in Olympia ter- 
tamett prêter cutfum in fladio fapertrat . Nam a- 
tbittas txteraque ludiera unhter/d in tetbem Sylla 
Mitbridatici btlli atque etvilis oeeaftone tranflu- 
Ierat , ceufam prête sens , nusd populum pc/i tôt 
labores recreare cuperet . ifs combatirent d’abord 
dans le grand cirque ; fie on les y conduirait et» 
grande pompe du capitule au travers du forum . 
Mais les exercices s’étant multipliés , on bâtit des 4 
amphithéâtres particulière fie des gymnafea defli- 
oés uniquement aux exercices des athlètes. 

Les Romains éieverent comme les Grecs des 
llatues aux athlètes célébrés; fit la ville Aibani en 
renferme une de marbre noir , qui repréfente ua 
a tblete tenant un flacon d’huile pour s’oindre fie 
fe difpofer au combat. Elle étoit placé dans l’an- 
ciene ville d’Antium , des fouilles de laquelle 
on l’a tirée . 

ATHLOTHETE étoit le même que 1 ’Agoiso- 
ibete. Voyez ce mot. 

ATHOR , Athyh 8c Ata* , font les diffé- 
rentes dénominations que les Grecs ont données 
à une divinité égyptieoe , en traduifant fo« 
nom dans leur langue . Elle s’appeloit propre- 
ment Athor-, 8c les Grecs voulant reporter toute: 
les théologies à celle de leux nation , U repro- 
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duifirent quelquefois fou; le nom de Junon , mais 
ordinairement fou; celui de Vénus célefle ou 
Uranie . Les Égyptiens avoient donné fon nom 
Atkyr au troiiicme mois de leur année vague, qui , 
dans l’année fixe introduite en Égypte fou; Augu- 
11e , répondoit au mois de novembre des Ro- 
mains , comme nous l’apprenons du grand Éthy- 
mologille 8c d’Héfychius . Ce dernier ajoute qu’/f- 
thyr étoit aulE le nom d’un beruf ; üe le premier 
dit encore qu 'Athor des Égyptiens étoit Vénus , 
adorée à Atarbechis, félon Hérodote. 

Dans quel Cens & fous quel raport Athor avoit- 
elle pu être repréftntée par Vénus ? C'eft un 
point de critique très- bien éclairci dans le Pan- 
théon de Jablonski , d’où nous tirons cet article . 
Obfervons d’abord que 1a Vénus née de l’écume 
de la mer , & célébré par les prollitutions qui 
formoient fon culte ,n’avoit point été connue des 
Orientaux & des Égyptiens . Ceux-ci désignèrent 
fous ie nom que les Crées ont rendu par celui 
de Vlnus , une divinité toute célefle , un phéno- 
mène de la lumière , &c. De là vint que pour 
mieux exprimer cette partie de la Théologie Egy- 
ptiene , les uns créèrent une Vénus Uranie ou cé- 
ïelle , & d’autres l’appelerent la Junon Égvptiene 
( Manet bon , Diodere , Horapollo , &c. ) Mais tout 
ce qu’ils ont dit de cette Junon fe reportant avec 
rigueur à Athor , ou h Vénus célefle, nous ne par- 
lerons que de cette derniere . 

Les Orientaux & les Égyptiens défignoient par 
cette Vénus la puilfance qui a tout produit dans 
l'univers . Plutarque le dit exprélfemenr dans la 
vie de Craiïus , en parlant de la DéefTc des Sy- 
riens , adorée h Hiérapolis , 8c qu’il reconoît 
pour Vénus ou Junon. Proclus , le Paraphrafle de 
Ptolémée ( lib. a ) allure pofitivement que les 
habiram de la Syrie , de la Phénicie & de l’Afie- 
Mineure adoroient la planete de Vénus , comme 
la mere des Dieux , 8c qu’ils lui donnoient plu- 
Ceurs noms fyriens & errangers . Cette doArine 
e(t eipofée dans les vers fuivans des faites d’Ovi- 
de, Oib. 4, v. gt) 

Ilia (Venus) ntum dignijfime tempérât erbem . 
Ma tenet nulle régna minora Deo : 

J ureque dat calo , ttrra , natalibus undis , 
Perque fuos inilus contint t omne genur . 

Ilia Deot omnet ( longue» tnumttart ) creavit , 
Ilia fatis i ouf as arboribufqnt dédit . 

» Vénus gouverne l’univers; fon pouvoir efl au 
defius de celui de tous les autres Dieux . elle com- 
mande au ciel , fur la terre , & dans la mer qui 
l’a produite : elle a créé toute la longue fuite 
des Dieux : elle a produit les germes fie les fe- 
irences,, . Les Grecs, en adoptant cette théogonie , 
la corrompirent , fie firent de Vénus célefle , une 
débauchée & une femme perdue. 

Vénus , même Vénus célefle, n’étoit que i'em- 
bléme de la divinité appelée Athor fur les bords 
du Nil i où ce mol , interprété dans le copte , 
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ancien idiAme des Égyptiens , déligne la noir . 
L’article Nuit de ce Diâionaire , fera voir en 
détail que toute la puilfance , 'attribuée ci-deflùs 
à Vénus , l’étoit aufli en Égypte fie chez les plus 
anciens Grecs, à cette divinité. D'un autre côté, 
des témoignages précis attellent l'identité de Vé- 
nus fie A' Athor \ il efl donc évident que par Athor 
les Égyptiens défignoient la nuit , à laquelle ils 
avoient élevé un temple , félon. Héfychius ( vo* 
Httrrla ) fous le nom de Vénus ténébteufe. Enfin , 
l'hymne à la Nuit que l’on attribue à Orphée , 
commence par ces deux vers : Je chanterai U 
Nuit , mete des Dieux fie des hommes , l’ori- 
gine de toutes chofes , que nous appélwons auflt 
Vénus „ . 

Nvxrx 0 i ir ytrmiptcr otHaofiat il t xai mrlpir , 

NsÇ yirtait vârTur , Sr xai Kvt ptr xahioauir . 

Sous le nom i' Athor ou de Nuit , les Égyptiens 
défignoient , dans les premiers temps , la làifon 
où le foleil parcourt les lignes d’hiver , 8c fem- 
ble plongé dans l’hémifphere inférieur . Horapol- 

10 , ( Hierogly. lib. t , c. n) dit expreffément 
que Minerve occupoit en Égypte l’hémifphere fu- 
périeur ou ie ciel , fit Junon i'hémifphere infé- 
rieur . Nous avons vu plus haut que cette Junon 
n’étoit autre chofe que Vénus, ou Athor , c’eft-à- 
dire , la Nuit . Ce dogme , trop relevé pour le 
peuple de l'Égypte , fut bientôt changé dans le 
culte matériel de la portion des vingt-quatre heu- 
res où le foleil n’éclaire plus l’Afrique , de la 
Nuit proprement dite. On ne s’arrêta pas encore 
à ce phénomène célefle ; on reconut pour Athor 
la planete qui éclaire pendant la nuit , la Lune; 
cette divinité fut défignée par Diodore de Sicile , 
lib. t ) fous le oom d’Hécate ténébteufe . 

La derniere métamorphofe i’ Athor fiemble avoir 
pu fc juflifier aux ieux de la populace grôfiiere , 
par l’efpece d’animal qui lui fervoit d’emblème . 
C’étoit la vache , dont la réunion des cornes lui 
paroifloit être ta représentation de la Lune dans 
fa première phafe . On adoroit , félon Élien , 

( do anim. lib 1 1 , c. 27 ) à Chufas , bourg du 
nome d'Hermopolis , Vénus célefle ; & une va- 
che partageoit ce cuite . Strabon parle de la va- 
che facrée qui repréfemoit Vénus à Momemphis, 
comme les bœufs Apis 8c Mnevis repréfemoient 
te Nil 8c le Soleil à Memphis 8c à Héliopolis . 

11 nous apprend d’ailleurs que cette vache étoit 
blanche , ce qui éclaircit le paflage d’Héfychius , 
ra porté plus, haut , où il efl dit g» Atkyr ( ou 
Athor ) défignoit .en Égypte un certain mois 8c 
une vache. 

ATHOTHES, roi d’Égvpte. Voyez Thoth. 

ATHRIBITES, dan; l’Égypte. AOP1B. 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
greque en l’honeur de Piautille . 

ATHOUS Jupiter . Héfychius appelé de ce nom 
Jupiter, parce qu'il avoic un autel fur le fotnmet 
du Mont Atbos. 
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ATHYR , moi» & divinité des Égyptiens . Voyez 
Athok . 

ATHYRI . Plutarque C de ljide) dit que les 
Égyptiens doonoient i Ifis ce furoom , qu’il rend 
par autar flf« xiefosr , la raaifon d’Horus dans ce 
sonde. Il étoit relatif k 1a naifiance de ce Dieu , 
qu’Ifis avoir conçu. 

ATHYTE , iSvi-or , fans viâimes . Ce mot eft 
formé de l’a privatif , & de âw» , j’immole . Il 
défignoit les facrifices des pauvres qui , n’ayant 
pas de viftimes à immoler , offroienr des fruits ou 
des gâteaux. Lucien les appelé *»«Trâ3tw« , fate't- 
fices fans furn/e . 

AT1A , famille Romaine dont on a des mé- 
dailles: 

RRRR. en argent . 

RRRR . en bronze. 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font Bacaus , 
Labienui . 

AT1LA. Voyez Attixa . 

ATIL1A, famille Romaine dont on a des mé- 
dailles. 

R. en argent. 

R. en brome. 

O . en or . 

Les furnoms de cette famille font Bulbus , Ca- 

1 ATI N' US , RcGULUS , StAANUS. 

Goltz en a publié quelques médailles inconnues 
depuis lui . 

ATINUM, en Italie. QIN1TA. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR . en bronze . 

O . en or . 

O. en argent. 

ATLANTES ; figures d’hommes qui tienent 
lieu de colonnes ou de pilaflres dans l’architefture 
pour fupporter des faillies . Ce font elles que l’on 
appelé caryatides lorfqu elles repréfentent des fem- 
mes dans la même atitude . Les Romains les ap- 
peiolent aulfi Téiamons. Voyez ce mot. 

On a vu expofe pendant deux fiecles , dans la 
tour du palais Farnefe ,un atlante de marbre , qui 
portoit un panier fur fa tête . Il étoit endomagé 
par le bas , & les jambes manquoient abfolument . 
Sa hauteur , lorfqu’il étoit entier , étoit de feize 
palmes romaines ( environ neuf pieds ) . Winkel- 
mann a cru le recoooître , d'après ces propor- 
tions, pour un de ceux qui ornoient le paothéon , 
avant qu'il eût été brûlé & rétabli comme on le 
voit aujourd’hui . 

La ville Albani renferme quatre atlantes anti- 
ques , plus grands que le naturel , & d’un beau 
travail ; ils portent fur leurs épaules un balftn de 
granit . 

ATLANTIDES (les ) étoient les filles d’Atlas, 
nommées Maïa , Eleâre , Taygete , Aftérope , 
Métope, Alcyone & Céléno. Leurs talent & leur 
adrefl* les firent regarder comme des déelTes après 
leur mort , & les firent placer dans le ciel , fous 
le nom de Pléiades. Voyez HsseSaioas- 
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ATLAS ; fils de Jupiter & de Clymcne , frere 
de Prométhée , régnoit dans la Mauritanie . 11 
furpalloit tous les hommes par l’énormité de fo 
taille ; elle étoit fi haute , qu’il ponoit le ciel 
fur fes épaules . Atlas avoit un nombre infini de 
troupeaux : fes jardins étoient remplis d’arbres , 
dont les feuilles, les branches & les fruits étoient 
d'or ; mais un oracle de Thémis l'ayant averte 
que fes fruits précieux feraient enlevés , & qui 
cette conquête étoit rtfervée 1 un fils de Jupiter 4 
il fit environer fes jardins de fortes murailles, & 
en confia la garde à on afreux dragon. A toutes 
ces précautions , il avoit ajouté celle de ne rece- 
voir aucun étranger dans fes états. 

Perfée demanda un jour l’hofpitalité à Allas , 
qui lui ordona de fe retirer, & fe mit en devoir 
de le chalïer . Le fils de Jupiter & de Danaé n’o- 
fant pas l’ataquer à force ouverte , eut recours à 
la tête de Mcdufe . Atlas n'eut pas plutôt jeté 
les ieux fur ce mdufirc , qu’il fut changé eu une 
malle énorme de rochers , qui foutient le ciel . 
Éthra, fa femme, l’avoit rendu pere des Atsa»- 
n dis . V. ce mot . 

Diodore de Sicile (/. j, c. 6 ) , <Se S. AugulUn 
(de C h. Dei. I. iü, c. 8 J, expliquent cette fa- 
ble, en difant que le toi de Mauritanie avoit été 
un grand allronome ; qu’il avoit même inventé la 
fphere y ce qui le fit fuppofer chargé de fuppor- 
ter le ciel . Cependant , Archimède efi le vérita- 
ble inventeur de la fphere ; ainfi , l’on ne doit 
entendre la découverte d'Atlas que de la fphéri- 
citc apparente des deux . 

Hercule foulagea pendant quelques inftans le 
malheureux Atlas ; & les architectes anciens re- 
tracèrent fes fondions dans ces figures d’homme* 
qui fupportoient des faillies de bàtimens. 

Wiokeimann a reconu Atlas fur une cornaline 
antique du baron de Stofch . On y voit un hom- 
me nu avec de !a barbe , affis for une monta- 
gne , adolfé contre une colonne , ayant une étoile 
devant; & une fécondé derrière lui . Au delfut 
de la .colonne , on obferve un long morceau de 
bois , orné de deux traverfes , qui pouvois être 
un infiniment appelé aajonrd’hui éckele de Jatoé 
par les pilotes , 8c qui fervoit autrefois , comme 
il fert de nos jours , à déterminer la hauteur des 
alites . 

ATONIA . Les anciens écrivains latins appe- 
lent de ce nom le chant des pleureufes, prafica. 
rum , que l’on payoit pour les funérailles. Ce nom 
ell relatif aux foni bas & entrecoupés qui cata- 
âérifoient cette lugubre mélodie . 


ATRACIDE 

ATRACIS. 

ATRANICUS 


‘ T Voyez Atrax . 

; lurnom de la famille 


Sturao- 


ksa . 

ATRAX ou Atracia , étoit une ville de Thef- 
falie , fituée fur le Pénée . Elle tirait Ion nom 
à’ Atrax , fon fondateur , fils de Pénée & de 
Bura . 11 falloit qu’elle fût coufidérxble , poifqoe 
les poètes fe fout quelquefois fervis de i’épithete 
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Atrteù* , pour dire Theflalien . Ovide appelé 
Atrtcidt Cénéus , qui fat tué aux nèces de Pi- 
ritholls , dans le combat des Centaures & des La- 
phithes . Le poète n'a pas voulu dire qu’il fût 
fils A'Atrtx , puifque peu auparavant il l’avoit 
dit fils d’Élatus ; mais il a voulu dire en géné- 
ral qu’il étoit de Thellalie. Le même poète nom- 
me limplement la femme de Pirithoiis Atrtcit ; 
mais ailleurs , il la nomme Hippodamie , & y 
joint l’épithete Atrtcit . On a encore nommé la 
magie Art Atrtcit ; mais c’eft dans le même fens 
qu 'Ars Tbcff’ilica , qui lignifie en général la ma- 
gie ; parce que les magicienes de Thellalie étoient 
fa meules. 

Ath** , en Thellalie. at. en monogramme & 
ATPATMN. 

Peilerin a publié une médaille autonome d’ar- 
gent de cette ville. 

Hell & M. Eckhel lui en attribuent de pareil- 
les . Il n’y en a point d’or ni de bronïe . 

ATRÉ , étoit une divinité des anciens Saxons ; 
ils le regardoient comme un malin efprit ; auiTi 
ne i'honoroient ils que par la crainte du mal qu’il 
pouvoir leur faire. 

ATRÉE , c’étoit fils de Pélops & d’Hippoda- 
mie . Rien n'ell plus connu qne fa haine pour 
fon frtre Thyelle, flt les crimes afreux auxquels 
elle donna lien. Le commencement de cette haine 
vint de ce que Thyelle avoit enlevé à fon frere 
une toifon d’or ou une brebis dotée , qne celui-ci 
regardoir comme le gage du bonheur de fa fa- 
mille. Thyelle avoir fait , dit-on, ce larcin par 
le moyen d’Érope, fille d’Enrillhée , roi d’Argos, 
te femme à’Atréc . La trahifon d’Érope étoit la 
fuite du commerce inceliueux qu’elle entretenoit 
avec Thyelle , fon beau frere , dont elle eut deux 
enfans . Atrét ayant découvert cette horrible in- 
trigue , chifia fa femme & fon frere de fa cour . 
Mais il ne crut pas fon afront fuffifament vengé 
par cet exil ; il feignit de vouloir fe réconcilier 
avec fon frere, & le rapela . Pour mieux fceller 
la réconciliation , on prépara un banquet folem- 
oet, dans lequel Atr/t fit fervir les membres des 
enfans que Thyelle avoit eus de la reine . Le folcil , 
<üfent les poètes , retourna fur fes pas , afin de ne 
pas éclairer un fi exécrable fellin . Thyelle , qui 
reconut ia nature des mets qu’on lui ftrvoit , crai- 
gnant que la fureur de fon frere ne s’entendît 
jufqu'à lui, prit la fuite, & fe fanva I Sycione. 

Thyelle avoit eu une fille nommée Pelopée; St 
un oracle lui avoit prédit qu’il feroit vengé des 
cruautés de fon frere par un fils dont il feroit 
rendu pere par fa propre fille . Pour éviter le 
crime qui devoit donner la naiffance à ce fils , 
Pélopée fut élevée loin de lui , & confacrée à 
Sycione , au nombre des prètredes de Minerve . 
Thyelle la rencontra dans un bois de 1a déelfe , 
Ini fit violence fans la connoître , St la rendit 
mere d’Égifle. Atrét , qui pourfuivoit fon frere , 
rencontra Pélopée , fa niece , en devint amoureux 
& l'époufa . Elle acoucha peu de temps après , 
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de l’enfant qu’elle avoit conçu du crime de fon 
pere, & le fit expofer . Quelques bergers en pri- 
rent foin , lui donnèrent pour nourice une chè- 
vre ; & c'ell d’«i| , cbtvre , qu’il fut nommé Égy- 
lle . 11 fut rendu à fa mere ; & elle lui remit 
une épée qu’elle s’étoit fait donner par Thyelle , 
lorfqu'il la déshonora; afin , lui avoit elle dit , 
que l’enfant qui naîtrait de ce crime , polfédât 
quelque partie des biens de fon pere. 

Égyîte fur élevé dans la maifon d 'A trét , qui, 
toujours occupé de la vengeance qu’il vouloit ti- 
rer de fon frere , envoya Agamemnon & Méné- 
las, fes fils , avec Égille , pour arrêter Thyelle ; 
ils le furprirent dans le temple de Delphes , & 
l'emmenerent i Atrét , qni l’enferma dans une 
étroite prifoo . Ce frere barbare chargea Égyile 
de l’y tuer ; & pour lui obéir , Égyile alloit em- 
ployer l’épée qu’il avoit reçue de fa mere : à la 
vue de cetre épée, Thyelle rcconut fon fils. Pé- 
lopée furvint au moment de cette reconoiflance , 
& , inflruite alors de fon incelle avec fon pere ; 
elle fe perça de cette arme fatale . Égyile la re- 
tira toute fanglante du fein de fa mere , & ia 
porta I Atrét , qui , fe croyant alluré de 1a mort 
de fon frere , alla fur le champ offrir aux dieux 
un facrifice d’aSions de grâces. Mais alors Égy- 
lle le tua hri-meme, mit fon pere en liberté, & 
le fit monter for le trhoe d’Argos . Vayn la fuite 
des crimes de cette famille célébra , aux mors 
ACAMEMKON , CLVTCMNXSTaC , Écvste, O R ESTE , 
Tantaik . 

Atrét eut trois fils, Aléon , Mélampns & En- 
molus, que Cicéron nomme Diofcuies, Voyn. Di os- 
cures . 

On voit au palais Faraefe à Rome, une figure 
héroïque, qui porte fur fes épaules on jeune hom- 
me tué. Quelques antiquaires ont cru y rcconoî- 
tre Commode , fous la figure d’un gladiateur ; 
parce que la tète , qni ell moderne , & qui offre 
des traits de ccr empereur , a été fuppofée anti- 
que . Cetre llatue fut gravée dans un reeneii de 
Itatues, fait I Rome en i él} ; & qurlquun, fur 
ce mauvais deiïein , y vit Atrét ponant le fila 
de fon frere Thyelle , qu’il a mis I morr pour 
le fervir dans le fatal banquet . Jacques Grono- 
vius , quoique pollérïeor à ce témoignage , fe 
glorifie cependant , dans fes Antiquités , d’avoir 
fait la meme découverte , que Wiokelmann a 
étayée de fon précieux fuffrage . 

ATRIA , en Italie. Hat. 

Humer polTédoit trois médailles autonomes de 
brome, avec des types difTérens , que M. Combe 
attribue à cette ville. 

ATRIAR1US . Ulpien parle de cet efclave , 
qu'il aflîmile au foctriu r , & aux autres domeili- 
qoes employés aux fonflions les moins relevées . 
On peut conjcêlurer qu’il étoit chargé du foin de 
nétoyer l'ttritm , & qu'il fe tenoit .i la porte ex- 
térieure de cette pièce . 

ATRIDES ; c’ell le nom qu’on donne à Aga- 
meronom & à Ménélas , comme fils d’Atrée quoi. 
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que plufiears croient , avec quelque taifon qu'ils 
n’étoient pas fils de ce prince , mais de Pli- 
ftene, fon frere. Comme lesaftions de ce dernier 
n’avoint pas mdritd une place honorable dans l’hi- 
fioire , Homere voulant honorer la mdmoire du 
chef des Grecs & de fon frere , a pris foin de 
les faire croire fils d’Attée , & de les nommer 
par-tout les Atridtt . 

ATR 1 ENS 1 S ■, en fous entendant ftrvut , étoit 
l’efclave prépofé à la garde de l’atrium , & (qui 
avoic le foin des images iilufires dont il étoit 
ornd. Son emploi dtoit plus relevé que celui des 
autres efclavcs, fur lefquels il avoit autoritd. On 
le voit dans la fcéne quatrième du fécond afte 
de Y Afimaria de Plaute , où Saurea , qui dtoit 
atritnfit , traite durement 8c avec hauteur un de 
fes camarades . Dans la fécondé du mime afte , 
un efclave voulant donner nne bonne opinion de 
lui , fe dit être atrienfit , & affefte un beau lan- 
gage & des maniérés recherchdes , pour le per- 
fuader : 

Extemplo facto faettum me , atque magnificum 
virum , 

Dico me efl't arrienfem . 

Phedre ( lit. 1. ) ddpeint ainfi un attitnfis : 

Ex alticinflis umts atrienfibus , 

Car tunica ab humtrit lintee Ptlufia 
Etat diflriBa , tir rit dependentibus , CÎ fc. 

Cette defeription efi expliquée par les rdfleiioos 
fuivantes du comte de Caylus, fur un monument 
qu'il a publid dans fon Recueil d’Antiquitds tome 
a, pi. 84 , n. 1 & z. 

„ Ce fragment d’une petite figure de bronze , 
mdrite quelque confiddratiou par le genre de fon 
habillement , le goût de fon exécution , l'arange- 
snent des cheveux & les plis du manteau , prin- 
cipalement dans la partie dn derrière Au pre- 
mier afpeft, on prend cette figure pour un prê- 
tre de Cybele , nuis je fuis perfuadé que c'efi 
un atrienfis . En effet , je crois voir un de ces 
efdaves dellinés pour les apartemeos , & qui , fé- 
lon quelques auteurs, portuient une robe de toile 
de Pélufe , arrêtée par une ceinture au défions des 
épaules, & garnie de franges ( ou de poils ) qui 
pendoient . Cette conjeôure , qui rendroit ce mor- 
ceau plus agréable & plus imerelfant , efl autori- 
fde par l'habillement & la parure. La defeription 
que Phedre donne de ces fortes d’efclaves con- 
vient parfaitement à cette figure, & j'ai été fra- 
pd de tous fes râpons . On ne voit point , 4 la 
vérité , de franges , mais on fait qu’elles n’d- 
toieot placées que dans les parties qui font ici 
détruites . „ 

ATRIUM exprimoit , chez les Romains , une 
partie des bûtimrns fur laquelle les interprètes ont 
varié . Ils s'acordent feulement , en général , à 
reconoître Yttrium pour un lieu qui dtoit placé 
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au dedans 8c 4 l’entrée des maifons. Étoit-ee une 
faile d’entrée , une cour entourée de portiques , ou 
une place devant la principale porte du bâtiment ? 
C’efi ce que nous allons chercher. 

Plufieurs auteurs anciens confondoient Yttrium 
avec le vefiibule . Martial, par exemple, dit que 
l'endroit où l’on voyoit de fon temps le grand 
colofie & les pegmata ou les machines de théâtre 
8t d’amphithéâtre, dtoit Yttrium du palais de Né- 
ron . 11 s’eft fervi , pour exprimer cet endroit , 
de l'exprefiion atria régit . Mais Suétone place 
toutes ces chofes dans le vefiibule du même pa- 
lais : Vtftibulum e/ut fuit in quo colo(fut , &c. Le 
poète efi moins 4 croire ici que l'hifiorien , car 
il parole confiant que le vefiibule , vefiibulum , 
étoit une petite place vide qui dtoit dans la rue 
devant la porte des maifons, 8c que l’on appeloit 
proprement tret, lorfqu’elle fe trouvoit au devant 
d’un temple . V atrium , au contraire , étoit en de- 
dans des maifons. 

L’atrium différait des fimples cours , impluvit , 
en ce qu'il étoit couvert ; comme il paraît évi- 
dent par la defeription que fair Pline le jeune de 
fa maifon de campagne ( Epifi. lit. 2 , 17 ) : 
Cujus in prima parle atrium frugi nec tamen for - 
didum ; dtinde porticut in O hier a fimilitudinem 
circumaBe , quitus parvula , ftd ft/lha area indu - 
ditur. „ On trouve d'abord ( c’étoit une maifoa 
de campagne , qui , par conséquent , n’avoit pas 
au devant d’elle un terrain vide , appelé veflibu- 
lum ) un atrium propre, quoique (impie ; enfuite 
deux portiques forment , par leur réunion , un 
ovale, dans lequel efi enfermée une aire , petite 
4 la vérité, mais agréable 

On peut donc aiïurer que Yttrium étoit la pre- 
miers piece par laquelle on entrait dans une mai- 
fon , & qui précédoit la cour , la faite d’entrée 
proprement dite . C’étoit -14 que l’on plaçoit les 
images des ancêtres , appelées par Juvénal ( Sat. 
ntt, 8. ): 

Eumofos tquitum cum diBatore magifiros , 

les images enfumées des maîtres de la cavalerie . 
U les défigne par l’épithete i'enfuméet , pour ex- 
primer leur anciéneté , ainfi que les bradera ou 
trépieds avec lefquels on échaufbit l'atrium , 8c 
les domefiiques ou efdaves qui s’y tenoient , en 
atendant les ordres de leurs maîtres. 

C’étoit au fil dans l’atrium que les meres de fa- 
mille vigilantes travailloient , 8c qu’elles veil- 
loient aux travaux domefiiques. Arnobe le dit ex- 
prefTément ( il. p. 91. ) . Matrer familia veflra 
in atriit cperantur domorum , indufirias tefiificantet 
fuas . Cet ufage remontoir aux premiers temps de 
la république . . . Inter que telat , que ex vetert 
mort in atrin texebantut , dit Afconius en com- 
mentant Cicéron . Pour cette raifon , il y avoit de 
grandes armoires qui renfermoient les habits. 

L'atrium fervoit de falle à manger . Servius 
( in uEneid. 1 , 730. ) rapotte un mot de Caton, 

qui 
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qui rapele eet ancien ufage ,*& la frugalité des 
repas que 1 er anciens Romains faifoient dans l'a- 
Irium , avec deux fervices feulement: Nam, ut ail 
Cato , Cf in atria Cf duobut ftreulit epulaban- 

tUT . 

Un général célébré par fes vifloires , décoroit 
fon atrium des enfeignes des vaincus Sc de leurs 
dépouilles . Les proconfuls enrichiffoieot les leurs 
des plus belles fiâmes & peintures de la Grece, 
ejo’ils eouvroient foigneufement , pour les confer- 
ver dans lent fraîcheur . 

De hautes colonnes portoient les plafonds de 
l'atrium ( Claudian » in Rttffin. il, 13 J): 
r 1 ■ * ' 

Quid pur partis fuffulta columnit 
• Atria 

Ces plafonds mêmes étoieut couverts avec des ta- 

r 's de pourpre , qui formoient un fécond ciel . 
Orippur ,///).' * 

Clara fupttpofitit omabant atria vttil . 

Les empereurs grecs donnoient audience dans 
l'atrium aux ambalTadeurs des princes étrangers . 
Cette Celle étoit parée alors de tous les ornement 
d’or Sc de foie dont elle étoit fofceptible , com- 
me nous l'apprenons de Corippus , qui le dit en 
parlant de la réception que fit l’empereur Juflin 
eux envoyés des Avares: 

Atria praclarir ratant altiffima teBit , 

Soie metallorum fplendtntia , mira paratu , • 
Et faeie plut mira loti , cultuqut fuptrba , 
Nobilitat médiat ftdet Augufta ptnatts . . . 
Mira pavimentit , flratifjut tapetibut ampla 
Planifier , longeant ftdilia compta tenore . . . 

L'atrium de la Liberté , qui étoit un des plus 
remarquables de Rome , étoit fitué fur le mont 
Aventin , 4 l’enttée du temple de la même déeffe . 
L’anniverfaite de fon inauguration fe célébrait le 
jour des ides d’ Avril . Ovide ( Fa/l. IV , 6 13 ).• 

Uac quoqut , ni [aller , populo dignijfima nofiro 
Atria Libtrtat eaptt habtrt fua . 

Les cenfeurs y tenoient lents affemblées , Se y con- 
fervoient les a fies de leur tribunal - La loi contre 
les veliaies coupables y étoit gravée fur des ta- 
bles de bronze , aioli que planeurs autres'; mais 
elles périrent dans l'incendie qui dérruilît cet a- 
tr'tum . Alinius Poliion le rétablit dans un nouvel 
éclat, & Pacompagna d’one cour entourée de por- 
tiques ; ce qui le fit appeler par plufieurs , tantôt 
Impluvium, & tantôt ptrifl/lium. On y plaça une 
bibliothèque publique, dont parle Ovide, ( Trifl. 
3, Htg. 1 , v. 71 ) Sc qu’il nomme la première: 
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Ntt me , qua doBit patutrunt prima libtllii 
Atria, Libtrtat tangtre paffa fua tjl. 

L'atrium Ma tut a étoit 4 l’entrée de fon adtr , 
limée fur le mont Aventin, dans 1a treizième ré- 
gion. 

L’atrium de Minerve touchoit fon temple du 
forum Romanum , au deflous du capitole . 

L’atrium de Néron formoit l’entrée de fa mti- 
fon d'or ; il étoit acompagué de vafles portiques', 
an milieu defquels s’éitvoit (on coioffe. 

L'atrium du palais des Céfars avoir été eonfa- 
cré par les augures : ou y faifoit des facrifices, 
dans lefquels les béliers ferraient de viâimes , Sc 
le fénat s’y aiïembloit fouvent . 

L'atrium de Pompée étoit dans la neuvième ré- 
gion Blondos a cru , mal-l-propoi , en recoa- 
noître l’ancien fite dans l’endroit appelé Satrio , 
Sc il 1 été trompé par une faufile relTemblance de 
nom . 

L'atrium pubUcum étoit for le capitole , dans 
l’endroit où eft aujourd’hui ie palais du fénateur . 
Il fut brûlé par le tonerre. Titt-Uve, 19 , 10 . 

ATROPOS ; une des Parques . Son nom ex- 
prime l’inflexibilité de ces déefles infernales ; car 
il efl compofé de l’« privatif Sc de rprwu, je chan- 
ge. Stace lui donne l’épithete alba , qui efl rela- 
tive 4 la blancheur des cheveni de ces divioités 
antiques. C’étoit Atropot qui coupait Je fil de la 
vie que les Parques ploient ; 

Clotbo eolum retint! , Lacbtfit net , Atropot 
oecat . 

Dans l'allégorie qui remplit ie dixième livre de 
la République de Platon , Lachéfis chante les é- 
vénemens partes , Sc l'aveoir efl le fujet des 
chants A’ Atropot . Cette dernière , vêtue de noir , 
tient des cifeaux avec ieftjuels elfe fe prépare 4 
couper les fil* qui garniflent des pelotons , en 
plus ou moindre quantité , félon la longueur ou 
la brièveté de la vie acordée 4 chaque mortel. 
Audi lui atttibuoit-on allez généralement une in- 
fluence particulière fur la durée de nos jours . 
Staee ( S/h. lib. % ): 

At tu fi Itmgi curfum dabit Atropot avi, 

C’efl Atropot qui promit 4 Méléagre , au mo- 
ment de fa naiflance, une vie aufli longue que la 
durée du tifoo offert par . hazard 4 fes leux . O- 
vide ( Mitam. lib. 8 J . C’efl 4 elle aufli qu’une 
mere affligée reproche la mort de fon fils enlevé 
dans la fleur des ans. (Grutrr, Tktf. infer, Grm. 
6 pi , 10 ) .• 
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C. LaELIO. c. T. IT 

JJAGNA. omnium. EXPECTATIONS . GENITO 
ET. DEC1MO. OCTAVO . AETATiS. AKNO 
AS. 1MHAN1. ATKOPO. S TlTA. KECISO 
EU SCA. MATEE 

AD. LUCTUM. ET. GEMITUM. RELICTA 
EUM. LACRIMÎS. ET. OPOSALSAMO. UDUM 
HOC. SEPULCRO. CONDIDIT 

ATROPUS ; infiniment de mufique de» Gfect, 
dont nous n’avons aucune defcriprion . Son nom , 
qni lignifie immnaklt , annonce on infiniment qui 
eonfetvoit toujours le même ton , comme ces la- 
mes d'acier diadiques , appelées ta-mi-l* par les 
muficiens françois . 

ATTA, roi inconnu. 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze . ( Ptlhrin ) . 

ATTABURÆA , dans la Phénicie . ATTA8T- 
PAION. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en i’houeur de Diaduménien. 

ATTÆA, en Phrygie. ATTAITIÎN. 

Les Médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze . 

O. en argent . 

O. en or 

Cette ville a fait fraper de» médailles impéria- 
les greo nés en l’honeur de Trajan , de Sept.Sé- 
vere, de Géta, de Commode . Vaillant les avoit 
attribuées à Atua de Laconie , mais Peilerin les 
a reflituées à Atita de Pbrvgie . 

ATTA LE , tyran fous Honorius. 

Pntrcut ATTAïur Aveurrvs . 

Ses médailles font: 

RRR. en or. 

RRR. en argent. 

RRR. en P. B. 

ATTALIA, en Lydie. ATTAAEON . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en argent, 

O. en or. 

Ses types font relatifs au culte de Bacchus , & 
diflinguent fes médailles de celles i'Aitalia en 
Pamphylie . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques , avec des noms de msgiftrats , en l’ho- 
neur d’Hadrien avec Sabine , de Sept.-Sévene , de 
Caraealla, d’Anton lu , de M. Aurele, de Philippe 
jeune . 

Attalta, dans la Pamphylie. 

Cette villa a fait fraper des médailles impéria- 
les greques , fans noms de magiflrats , en l'ho- 
nenr d’Augufle, de Tibere, d’Hadrien , de Com- 
mode, de Sévere, de Caraealla , de Valérien. 

Elle avoit fait fraper autrefois des médailles 
autonomes , avec des attributs de Neptune , qui 
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les diflinguent des médailles i'Attalia en Lydie r 
Elles font : 

O. en or. 

O. en argent. 

RRRR. en bronze . 

ATTANITES; efpece de gâteaux des anciens, 
dont nous ignorons la compofition ; leur nom 
àmr'rnu , venoit de riryatat , poêla . Sanmaiie , 

fur Solin . 

ATTANULUM, dans les Giofes d’ifidore, dé- 
ligne un vafe de terre cuite , dont les prêtres fe 
fervoient dans les facrifices . 11 rft aufli appelé 
attanuvium . 

ATTEIA { famille romaine , dont Goitz g 
publié feul des médailles. 

ATTELER, ou mieux atiur . On croit que 
l’art i'atthr des chevaux ne fut introduit dans la 
Grece que vers le temps de Bellérophoo , treize 
ou quatorze cents ans avant J.C. , félon le P. Pe- 
tau . L’opinion la plus générale en fait honeur 1 
Érichthon ou Érecnthée , toi d’Athènes . 

Les anciens attioitnt leurs chevaux de front, 8 c 
prefque jamais 1 la queue les uns des autres. Ils 
attioitnt ordinairement les boeufs par le cou . 
Nous ne noas rapelons aucun monument fur le- 
quel les boeufs foient ttttUt par les cornes. 

Les mythologues donnent à quelques divinités 
des chars attUs de différens animaux . Des che- 
vaux traînent ceux du Soleil , de la Lune , de la 
Nuit, de l'Aurore, de Mars, delà Viâoire, &c. 
On voit des paons atelêt i celui de Junon , des 
colombes i celui de Vénus , des cygnes à celui 
d’Apollon, chef des Mufesî, quelquefois des che- 
vaux matins au chae de Neptune , des panthères 
à celui de Bacchus, des lions i celui de Cybele, 
quelquefois des grifons i celui d’Apollon , & c. 

ATT 1 A, famille romaine dont on a des mé- 
dailles: 

RRR. en bronze, apartenant à Néron. 

O. en or . 

O. en argent. 

ATTICUS ; fumotn de la famille Manua . 

ATTILA, roi des Huns. 

Ateuia ou Atua . 

Ses médailles , qui peuvent fe ranger dans la 
fuite impériale , font : 

C. en or, de la forme du quinaire. 

C. en argent . 

RR. en B. 

11 y a cependant des antiquaires qui doutent en- 
core qoe les médailles fur lefquelles on lit le 
nom d'ATEOLA , aparrienent i Attila. 

ATT INI . Muratori ( 1980. 7. T htf. bafer. ) 
«porte l’iofcription d’un Taurobole , dans laquel- 
le on lit Attini pour Attidi ; i Attis . On lit 
dans la même colleftion , fur un aune marbre , 
Attini Aug. 

ATTIS. Vvyn. Atts. 

ATTONITUS délignoit , dans le langage des 
prêtres f celui qui avoit vu tomber la foudre , & 
qui avoir été froilîé de la commotion de l’air 


Digitized by Google 


A T Y 

oecafionée par ce météore . Pétrone ( c. 6 1 ) : 
Intremui pofi hoc fui mm attonitut . 

ATTRIBUTUM . C’étoit le nom de l’argent 
que les tribuns aflignoicnr au quelieur pour four- 
nir aux dépéofes civiles, & aux ttibuns du ircfor 
pour payer les foldats. Son nom venoit a tributo. 
Varron ( de Ling. Latin. 11,36 ); A tiibuto n- 
ttlKta que ajfignata trot , anributum diBum : ab 
to quoquc quitta attribut a trat pétunia , ut militi 
rtddent , tribuni ararii dibii : id quod anributum 
trat , as militât » . 

ATTUDA , en Phrygie . ATTOTAEON . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honenr de Caracaila , de Salo- 
oine , de Domoa . 

ATYS ; étoit l’un des prêtres de Cybele , & 
l’objet des foins les plus tendres de la déelTe , 
mais ce jeune homme la facrina À la nymphe 
Sangatide » hile du fleuve Sangar . La déelTe l'en 
punir dans la perfone de fa mairrelfe , qu’elle ht 
pétir . Atys , au défefpoir d'avoir perdu Sangari- 
de , porta Ta rage jufqu’â fe mutiler lui - même . 
Il le leroit &té la vie , C Cybele ne l’eût meta 
morphufé en pin . Il y a des auteurs qui diTcnt 
tpi Atys étoit -un jeune berger de Phrygie , dont 
Cybele devint amoureutc , mais quoiqu’elle fût 
la mere des dieux , il la^néprifa pour une jeune 
beauté . Cybele , apprenant cette paillon qui con- 
trariuit Tes deffeins , courut furieuTe au lieu où 
étoit nt les deux amans, & ayant trouvé Atys ca- 
ché derrière no pin, elle ie ht mutiler aux ieux 
de fa rivale, qui fe tua de defcfpoir. 

Catulle dit qu 'Atys fe mutila lui - même , par 
je ne fai quel traniport de rage , & que Cybele 
le mit alors au nombre de les prêtres . Ce qu'il 
y a de vrai , c'efl que les prêtres de Cybele fou- 
fr oient volontairement le fupplice d 'Atys , dt dans 
leurs fêtes , méloient des cris dt des hurlement , 
pour pleurer la muet de ce jeune phrygien , dont 
l’Archigalle ponoit l’image enlacée dans Ta cou 
rdne dt pendue 1 Ton cou \ ainli qu’on le voit 
•u bas-relief du capitole , fur lequel ce premier 
prêtre de Cybele eli fculpté avec fon bizâre acou- 
rrement . 

Au telle , la fâble varie beaucoup for la naif- 
fance dt fur les aventures b' Atys ; car on a écrit 
encore qu’il avoit infeigné le premier à célébrer 
les rryiieres de Cybele à Peflîuunte , ville de 
Phrygie , auprès de laqoellc il gardoit les trou- 
peaux . Ayant manqué h la promette qu’il avoit 
faite i la décile , de n’aimer aucune mortele , 
de celle ci ayant fait mourir Sangatide , l’objet 
de fa paflioo , il fe mutila avec un couteau de pierre 
ou avec un telîoo , félon Juvénal (Sat.ir, 514 ): 

Molli a qui rupta fttttit gettisalia tijlo . 
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Cefi après cette mutilation qu’il eft cenfé dire 
de lui-même, dans Catulle ( 63 , 73 ): „ Quelle 
forme n’ai- je pas reçue ! j’ai été femme , j’ai été 
adolefcent , homme même dt enfant „ . 

Quod gtrutt figura tfl , quod ego non babuatim I 
£go mulier , ego adolefcent , ego tphebur , ego puer. 

La manière dont Atyt eit repréfenté fur les 
anciens œonumeos , ell relative a cette forme 
ambiguë qui participe des deux fexes . On lui 
donoe un embonpoint remarquable , dt fa tunique 
ell, contre l'ordinaire, ouverte fur le ventre, ahn 
que i'oo en voie le renflement ou l’élévation , 
qui cara&érife le fexe féminin. Il ell coéfé avec 
le booet de Phrygie ; il porte les longues chauf- 
fes du même pays , & tient le ptdum ou bâton 
palloral , la Tyringt ou Hâte â plusieurs tuyaux , 
dt quelquefois le tympanum de Cybele . 

Wartianui Capella cous apprend qu’-Siyr étoit 
un des emblèmes fous lefquels ie foleil étoit ado- 
tc par les différons peuples de l’Orient , ( Nupt. 
Pbital. lib. 1 ).• 

Ta Serapim Nilur , Memphis vtneratur Ofirim . 
Diffone /acre Mil ram , Ditemtpu , ferumqu» Typho- 
nem . 

Am ruLcnsR , item curviCr puer atmus aratri : 
Ammon & arentis Lybies , ae Biblius Adan. 

Sic vario cunflus te nomine comocat ortie . 

Cette doârine feroit prouvée par les inferiptions 
fuîvantes , dans lefquelles Atyt eft appelé Miws- 
■matemit , du grec , contraâiou de 

futrûr Toparrot , rois des mots ; fi c’étoit au foleil 
plutôt qu’a 1a lune qu’il fallût attribuer la divi- 
fion de l’année en douze parties: 

ai. n. m. 1 ( matri deum magna Idaa ) • 
JET. âTTIDl. S1KCT0 
MEKOTYKANNO. 

Et .... MATRI. DEUK. M A G M A £ 
tDAFA E. SUMMAE. FA 
RENTE. HSRMAE. ET. ATTIDt 
MENOTYRANNO. INV1CTO 

On retrouve dans ptufieurs iaferiptions recneilliet 
par Gruter ce furnotn , corrompu en celui de Ms- 
notaurus & de Minotalranus . t'oyez Limus de 
Men . Le nom b' Atyt eft ordinairement joint à 
celui de Cybele fur las monumens. 

Non feulement fa perfone entière n’étoit qu’un 
emblème phyfique , mais les parties mêmes de fon 
corps, qu'il coupa dans fa colere. Eufebe ( Prtp. 
Evang. Il/, 3 ) dit qu 'Atys, mort dans fa jeuncf- 
fe, étoit l’image des fleurs qui périffenr avant d’a- 
voir produit Ses fruits , parce qu’elles ne portent 
point de femences lorfquelles Te fanent avant le 
temps . S. Auguflin .reilrcint cette opinion d’Eo- 
lebe an feul objet de la fureur b' Atyt. 

AVANTIA étoit la principale divinité des Hel- 
vétiens . 

ÏT « 


Digitized by Google 


35* AUD 

AVANT-SCÈNE. Voyez PaosctNiUJf . 
AVAR 1 CUM, d*ns les Gaules. 

Les médailles autonomes de cette ville font r 
RRR. eu brome . 

O. en or. 

O. en argent. ( Pilltr'm ). 

AUCTION . Voyez Encan . 

AUCTORATI . Les Romains appeloicnt de ce 
nom ceux qui fe louoient à un lenijit , chef de 
gladiateurs , ou â celui qui vouloit donner au 
peuple un fpeélacie de gladiateurs : ils dévoient 
combatre en public , félon les conditions de leur 
marche' , 8t mime quelquefois jufqu’à 1* mort . 
Manilius ( rr, 225 ): 

Nunc taput m morttm vendant , & fxnvt arma . 

lis s’engageoient aufft à combatre les bêles fé- 
roces dans les amphithéâtres. 

Quhniliess a donné pour titre à fa jot' décla- 
mation ces roots : Audoratus ad ftptltendum fa- 
tum. C’eft un plaidoyer en faveur d’un romain, 
ni , n’ayant pas de quoi fournir aux dépenfes 
es funérailles de fou pere , s’éroit loué à un 
chef de gladiateurs, afin de gigner cette fournie. 
Ce chef avoit promis à un citoyen , des gladia- 
teurs pour nn fpeftacie public que celui-ci devoit 
donner . L'autloratus fut donc obligé de comba- 
tre ; 11 le fit d’une maniéré ii agréable au peuple, 
qu’on lui rendit, par fon ordre , la liberté , en 
te décorant de l’épée appelée rutüt . Quelque 
temps après , il fc trouva avoir un patrimoine 
aulD conlîdérable que In loi l’cxigeoit des cheva- 
• * liers , fie il voulut prendre place parmi eux ; 
mais ceux-ci le repoulferent avec dédain , parce 
qu’il étoit defeendu dans l’arene . La noblefie du 
motif qui l’y avoit conduit , pouvoir feule lui fer- 
vit d'ex oufe, -Se c’eft ce qui fait la meilleure par- 
tie de la défenfe fit du plaidoyer. 

AUCTORITAS /«uni. Dion Caflius ( lit. 5 ) 
«tous apprend que l’on donnoit ce nom aux dé- 
crets du fénat rendus par les fénateurs alTcmblés, 
en moindre nombre que ne l’exigeoit le fénarus- 
confulte . Ce nom fe donnoit encore aux décrets 
du fénat qui avoient été rendus dans on autre 
lieu que celui oh il s’aflembloit ordinairement , 
ou dans un jour qui ne permettoit pas de le con- 
voquer , ou enfin avec des circonftances quelcon- 
ques , par lefquetlcs ils différaient des Cénatus- 
confultes légitimes. 

AUDITORIUM . Ce mot défignoir un lieu d’af- 
iemblée dans lequel les poètes , les rhéteurs fit 1er 
orateurs , déclamoienr leurs productions ou don- 
noienr des leçons. 11 y en avoit un célébré dans 
le palais des Céfars. Pline le jeune ( tpi fl. 1,13 ). 
Mais le plus iûuvent ceux qui déclamoient , en 
louoient ou en faifoient conflruire 1 leurs frais , 
fie 1 ots y plaçoit des bans . Dontum mutuatur , dit 
l’auteur du Dialogue de l’orateur ( a. 9 , 6 ) , 

«ÿ- auditorium entrait, & fub/ellia tondue: , & 
liballat difpergit . 
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VauJitoire des juges étoit d’ane autre forte i 
C’étoit dans le palais des Céfars une faite , dans 
laquelle ils rendoient une juflice expéditive , fana 
l'appareil du tribunal qui défignoir un jugement 
folemnel , fit fans le roinillcre des avocats . Les 
juges fupérieurs avoient aufft un auditoire diffé- 
rent du lieu où ils fiégeoient pour rendre les ju- 
gement foltmnels. . 

AUD1TORII facri tognitor . Ce titre , qui fe 
trouve dans une inferiptioo reportée par Groter 
( 344 , a ) , défignoir un magiilrat du palais des 
empereurs , qui faifoit auprès d'eux les fooâions 
attribuées de nos jours aux reporteurs. 

AUDOLÉUN, roi de Péonie . ATA. 

Ses médaillés font: 

RR. en argent . 

O. en or. 

O. en bronze. 

AVE , chez les Romains , étoit le bon jour } 
fie oa le diitinguoit de fa lut , qui étoit le bon foir . 

A VEINE. Vcytz AvotNe. 

AVENIO, dans les Gaules. AOTE. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en argent. 

O. eo or. 

Hunier en polfédoit une de brome avec ATE. 

AVENTIN j fils d’Hercole fie de la prétreffe 
Rhéa . Ce héros étant venu en Italie fur les borda 
du Tybre , devint amoureux de cette prétraite , 
qui faifoit fa demeure fur une montagne voifioe , 
fie de cet amour naqoiP Aventin , qui fut élevé 
pu fa mere au mime endroit.il fe vêtit .comme 
fon pere , d’une peau de lion , St porta gravée 
fur fon bouclier l'hydre de Lerne à cent têtes « 
pour faire fouvenir de fort origine . C’efl cet Avtn- 
tin qui avoit donné , difoit - on , fon nom à la 
montagne de Rome. On croit le reconoître dans 
une llatue greque de marbre noir , qui eft au 
muféum du capitole . 

Avintin ; une des fept collines , fit la qua. 
toraieme région de Rome. Cette région s’étendoit 
au delà de la colline de ce nom . Ses limites font 
a gauche le mont Palain , le grand cirque , la 
pilcine publique fie les murs delà ville q à droite, 
l’école greque , le prieuré de Malte , le Tybre , 
le mont Tejlacto , la pyramide de C. Cefiius , la 
porte de Sam: Paol fie celle de Saint Sébaftien , 
autrefois porte Capene . C’eft aujourd’hui le mont 
de Sainte Sabine. 

La rue qui va de la porte d’Otlie à l’amphi- 
théâtre ou colifée , partage i'Avantin en deux 
fommets, qui l'ont fait appeler bu tpi , fie fur les- 
quels étoient bâtis des temples célébrés . L’un étoit 
confacré à Diane, fie fit nommer le mont Aventim 
la colline de Diane. Maniai (xir, id, 3 )t 

A ut collem domina ttrit Diana. 

Ibidem (rtr, 72 , 1 ): 

Domut efl lüi toile Diana. 
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On croit que l’égüfe de Sainte Sabine t été bâtie 
fur les raines de ce temple de Diane , qui étoit 
même avant la fondation de Rome , déjà célébré 
parmi les Latins. C’étoit auprès de cet édifice 
facré , que Rémus , frere de Romulos, confulta 
Je vol des oifeaua , pour favoir lequel des deux 
Acres donnerait Ton nom à la nouvele ville . 
On l’appela Rémuria , St cet endroit rendit tou- 
te la colline de mauvais augure , jnfqu' à ce 
que le roi Ancus la renferma dans l'enceinte de 
Rome. 

L'Avtnti» fut appelé quelquefois Martine , à 
cauf • d’un petit temple confacré à la décile de la 
pareiTe , Mutât , qui étoit placé fur cette mon- 
tagne. 

APENTINENS IS ; furnom de la famille Gx- 
wucci* , qui défignoit l'endroit de Rome qu’elle 
babiroit . 

AVERNE;lac d’Italie , auprès duquel les poètes 
plajoient l'entrée de l’enfer. C'eil une caveroe 
très- profonde , dit Virgile , d'où il fort des tour- 
billons de vapeurs empeftées , qui fuifoquent , au 
milieu de l’air, les oifeaux qui oient voler à tra- 
vers ces noires eihalaifons . De là vient le nom 
i’Avtriu , que les Grecs lui ont donné d’Aapr», 
fans oifeaux , compofé de l’« privatif & d'bpeoe , 
oifeau. 

Les poètes ont suffi déGgné les enfers fous le 
nom i’Avtnu. Lucain dit que ce lac étoit fi pro- 
fond , qu’une haute montagne s’y ferait englou- 
tie . Il eft auprès de Bayes , & s'appela Ug o di 
Tnpirgolt . Les oifeaux volent aujourd’hui fans 
aucun danger fur les eaux de ce lac . Strabon ra- 
conte que fa puanteur avoit été en partie caufée 
par les grands arbres, qui, panchés lur les bords, 
le couvroient & l'environoient . Il ajoute que 
cet bois ayant été coupés par l'ordre d’AuguOe , 
l'air y devint pur , & céda de caufer des effets 
dangereux . 

AVERKUNQÜES.} C ’* oit u ” 0,ll,e dts di ' 
eux chez ies Romains , ainfi appelés parce que 
leur office éioit de détourner ( avtrruncarc , vieux 
mot latin ) les maux . 

Le< Grecs appel oient ces dieux Axag/juncw ou 
iai , & leur fête A govofi%i , ou enfin 
Aryrptvtûti . CVroient Hercule , Apollon , les 
Diofcuies 6 c Jupiter. Les Égyptiens avoient auïïi 
leurs dieux AverrumfMer , fi Ton en croit le P. 
Xirker.lU tes reprefentoient avec un vifage& un 
gelle menaçans, avec de s fouets & des crocs à la 
rnafn , &c. Il v a des ilatues qui les repréfentenr 
debour ou i genoux , quelques uns avec des têtes 
d’animaux ou monilrueufes « d'autres avec des 
têtes humaines . Ifis étoit , fi lon lui , une divinité 
de cette efpcce . Kirker ( GSdip. Ægypt. r. 3 , p. 
48 )• Tout cct appareil menaçant s'évanouit ce- 
pendant, fi l’on reconoît dans ces fouets ou crocs 
preteodus, l’emblème de la charue dont les égy- 
ptiens faifotent Ofirls inventeur . Vopx Canaux 
& Fouit. 
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AVERTa’ } des cavaliert dont U eft 

parlé dans le Code Théodofien , qui en réglé le 
poids . 

AVEUGLEMENT. Depuis Diodore de Sicile 
f x , ai ) jufqu’au conful Maillet ( De/c. dt 
l'Égypte ,1,18), tous les écrivains qui ont parlé 
des égyptiens , ont remarqué que les aveugles 
étoienr en très-grand nombre parmi eux; au point 
que Grangier ( Ri Ut. du voy. en Égypte , p. al. ) 
n'héfite pas à appeler leur pays U terre det aveu- 
gla. Cer aveuglement tenoit & tient fans doute 
encore à des caufes locales , à des vices de ter* 
•roir ou de régime , &c. Mais les anciens égy- 
ptiens, fupcrftitieux à l’excès , attribuèrent cette 
infirmité à la colere d’tfis, qu’ils défignoient fous 
le 00m de Tithrambo ou d’Hécate- Ainfi penfoit 
le parjure que J u vénal fait parler dans fa ij* fa- 
tyre, vers 91 : 

Hie putat tffe deor , & ptjertt , algue ht /rom».* 

Décernât rfuodcumgut valet , de corpare noflro 

lfis , & trato frétât met lumina ft/lro , 

Dummoda vel cacut tentant , quoi abnaga , num- 
mot. 

„ Eh! que m’importe qu’Ifis irritée m’aveugle 
avec Ton filtre pour punir mon parjure , pourvu 
que je cpnferve, après mon aveuglement , ce dé- 
pit que j’aurai nié Ovide ( de Ponte 1. epi/l. 
1,51) parle de la même opinion fuperftitieufe t 

yidi ego linigerj Numtn vtoUfft fattntem 
lfidie , Ifiacat ante fédéra focot . 

Aller ob bute ftmilem prévalue lumina eulpam , 
Clamait r midi a ft mtruijft vit. 

Ttlia caltflts fieâ praconit gtudtnt , 

Vt fut, quid vtti tnt , numina tefit probant. 

„)’ai vu un malheureux étendu devant le temple 
d’Ifis , avouer que fes infirmités étoienr la puni- 
tion du parjure qu'il avoit commis au nom de 
cette diviuiré. Un autre, privé de la vue, crioir 
dans le milieu du chemin , qu'il avoir été puni 
pour le même crime . Les dieux fe plaifent dans 
ces aveux , qui apprenent aux mortels l'étendus 
de leur pouvoir & de leur veng.ance ,,. 

On croirait , d’après une épigratnme de Luei- 
lius , ( Antholeg. 1 , cap. al , n°. 4 ) que les égy- 
ptiens atrribuoient auffi le meme pouvoir à Har- 
pocrate.,, Si vous avez un ennemi , ne le livrez 
pas dans vos imprécations , moo chrr Denys , à 
Ifis , à Harpocrate , ou à quelqu’autre divinité 
qui aveugle les mortels; mais livrez le à Simon: 
vous conooîtrez bient&t que ce médecin efi plus 
redoutable que les dieux,,; 

Ht «r’s^ar - ■ i i Atari»?» , fin atmtpita 
Ter lffir <nèrp. «»i f ter ‘ /jouskiu 
MaTiiai zapxài *w« Sait. A'» « 2 /jt.r. 

K a» yruoa « Stct , xai « utiiiur 1 . ratai , 
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AUFANtt mstronis . Gruter (90, il ) («porte 
«ne infeription trouvée à Lyon , dans laquelle on 
lit ces mots , qui fe importent tu culte des DUi- 
«ts «cms. l'oyez leur article. Aufaniis défigne 
{ms doute un endroit dans les Gaules , célèbre 
pu leur culte . Muratori ( 1985 , 1 ) a publié 
une infeription avec les mêmes roots . 

AUFIDIA ; famille romaine dont os a des mé- 
dailles. 

RRRR. en argent . 

RR. en bronze de Colonie. 

O. en or . 

Les fursoms de cette famille font Onirrrr , 
Kumeui , fur les médailles, & Luueo. 

Goltz en a publie quelques médailles inconnues 
depuis lui. 

AUFID 1 US Lune» engraiffa le premier des Pa- 
ons (K/es ce root) a Rome , & gagna de grands 
biens par cette pratique . 

AUGÉ, fille d'Aléus, ayant eu un fils d’Her- 
«ule , le fit expoler aufli tôt après fa nailTaace ; 
mais (on dé'honeur étant devenu public , eile 
s'enfuit pour éviter la coiere de fon pere , fit fe 
attira chez Tbeutras, roi de Mvfie , qui, n'ayant 
point d’enfans , l’adopta pour fa fille . Ce prince , 
quelques années après , eut une guerre 1 foutenir , 
& promit de donner fa fille Augé , fit fa courooc 
à celui qui le délivreroic de fes ennemis . Téle- 
pbe , le fils nu Augé avoit eu d'Hercule , déjà 
grand , étoit venu à la cour de Myfie, par ordre 
de l’oracle, pour y chercher fes paréos; il accepta 
l’offre du roi , le défit de fes ennemis , & demanda 
la princeffe. On célébra le mariage; mais Augé , 
par un fecret preffenrimeot , dit H y gin qui raconte 
celle fable , ayant voulu tuer Télephe la Boit de 
fes nôces , les dieux envoyèrent un dragon* pour 
les féparer. Alors Augé ayant imploré le fccours 
d’Hercule , reconut fon fils , fie retourna avec lui 
dans fi patrie. 

Winketmann a reconu Augé qoi remet fon fils 
Télephe emmailloté à une autre femme , fur un 
bis relief de la ville Borghefe, qu’il a publié dans 
fes Monument i anstebi inédit i , «•. 71. Augé efl 
rrpréfemée fans ceinture , comme une femme qui 
vient d'acoochrr. EUe ell aflife & a fes pieds 
pofés fat un marche-pied : c’étoit , chez les an- 
ciens fculpteurs , une marque 1 laquelle on reco- 
■oiiïoit les perfones d’un rang diflingué.On aper- 
joit fous fon fiége la biche qui nourit Télephe. 

AUGERI hojiix. C’étoir une de ces expreflions 
birh.ires propres aux facrifices , dont les prêtres 
affeffoieot de fe fervir. Elle defignoit les nouve- 
les viftimes que l'on immolait, iorfqu’on n’avoir 
pas trouvé dans les entrailles de la première, des 
fignes favorables à ceux qui offraient le facrifice . 
On demandent alors d'autre* viflimes : Augebatut 
bejiittnm^ numerus , augtbamue keflix . Lorfqu’on 
découvrait le ligne farornble , on achevoit le fa- 
crifice , lit niai hofliu. Paul -Émile fit immoler 
juftju’à dix-neuf vidions avant de le découvrir, 
fit. il ne parut qu’à U vingtième . 
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AUGES. Les auges étoieot le fupplice auquel 
les Orientaux condamnoient les plus grands fcé- 
lératr . Ils atachoient le criminel -jx quatre coins 
d'une augt , fit Ils couvraient fon corps d’une 
autre auge qui laiffoit paraître la tète 8c les pieds 
par des ouvertures pratiquées à ce deffein . Dans 
cette poliure douloureufe , on ne lui refufoit rien 
de ce qui pouvoit prolonger la vie , afin de pro- 
longer (on fupplice ; & même on forçoit ceux 
qui étoient fatigués de vivre , de prendre de la 
nouritute. On tempérait la foif qui brùloit le 
criminel avec du miel délayé dans du lait ; on 
lui en frotoit le vilage , qui étoit expofé aux 
rayoos du foleil , pour attirer les mouches , dont 
les piquures doulourrufes augmentaient fes tout, 
mens. Ils duraient jafqa’à ce que les vers engen- 
drés dans fes excretnens , lui rangeaient les en- 
trailles ; cette durée a été quelquefois de quinze 
fit de vingt jours. Artaxercèv fit foufrir ce cruel 
lupplice à l’eunuque Mithridate. 

AUGÉliS fut pere d'AcxMFDE. Voy. ce mot, 

AUGIAS , roi d’Élidc, foi un des Argonau- 
tes; il avoit une grande quantité de troqpeaux, 8c 
il y avoit fi long-temps que fes étables n'avoient 
été nét yées , que les cxhalaifons qui eu l'orraient, 
empefioienc le pays; fit l’on regardoit comme un 
ouvrage au defius des forces bornâmes , de les vi- 
der. Hercule l’entreprit, à condition em’ Augitt 
lai donnerait la du if me partie de fes belliaux . Il 
réulfit , en faifant palier le fleuve Aiphée au tra- 
vers de ces étables . Augias refufa le falaire pro- 
mis ; alors Hercule le tua , & plaça fur le ttftne 
Philée , fon SU ; parce que ce jeune prince ayant 
été pris pour arbitre du différent avec Augias , 
avoit exhorté fon pere à lui tenir la parole qu’il 
avoit donnée. Mail cette fable ell raportée diffé- 
remment par diffère» auteurs. Elle a donné lieu 
à l’ancien proverbe , uétoyer les é tune s d % Augias , 
pour exprimer l’entreprife d’une chofe impoffible . 

AUGIUTÊS,} ^Afrique qui habi- 

toirnt la contrée par laquelle les Garamantes é- 
toient féparés des Trogloditts. Pomponius Mêla 
dit de ces hommes fauvages, qu’ils ne reconoif- 
foient d’autres dieux que les mânes de leurs ancê- 
tres. Rien ne fe décidoit dans les affemblérs na- 
tionales & dans la vie privée, qu’aprés ieor in- 
vocation fit des fermer- faits en leur nom. Les 
AugileS fe couchoient fur les tombeaux , pour y 
recevoir des iufpirations qu’ils prenoient pour ré- 
glés de leur conduite. Leurs mariages fe reffen- 
toienr de leur barbarie : car l’époufée devoir abor- 
der, pendant la première nuit des n&tes , fe* fa- 
veurs à tous ceux qui l’en follicitoient fit luidon- 
noient des préfens. Les femmes atachoient une 
gloire au grand nombre d’amans qu’elle* rece- 
voitot cette nuil-là . D’ailleurs , ajoute Pomponius 
Mêla ( 1 , 8 ), elles étoient d’une fageffe fit d’une 
retenue dignes d’éloges. 

AUCITES ; pierte précieofe dont parte Pline, 
& dont le nom étoit formé de «*Vi éeltt . Oa 
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croit qu’elle eft It même que la pierre appelée 
cillais . 

AUGURACUU/M ; étoit la mime cbofc qu’/fnr, 
c’ell- à-dire, un terrain confier# uniquement à 
prendre les aufpices . Il devoit être renfermé 
dans te pamxrium , pour les aufpices appelés *r- 
tana . 

AUGURALE ; endroit deftiné dans les camps 
à prendre les aufpices , & à confulter les poulets 
facrés. Il étoit toujours placé à la droite dn pré- 
toire, comme noos l'apprenons d’un paflage d’Hy- 
gin , corrigé par Rutgers ( yariac. laU. ni , 10 ) : 
Auguratarium parts deatera pratorii .... Car on 
l’appeioit suffi Auguratarium. Tacite ( Annal, il, 
v. 13 ) le nom Augurait : NoBt capta, tgrejjui 
augurait. 

AUGURALES tibri ; les livres des Augures , qui 
paroiffent avoir été les mêmes que les livres des 
Pontifes, Pontificales iiM. Prifcien (lit. 7 Ci 8) 
'dit que Jules-Céfar avoit compofé des livres d’au- 
gares . 

AUGURATORIUM ; la même chofe qu Auguea- 
culum Se Augurait. 11 eil fait mention des bâti- 
ment , ou des portiqoes , ou des murs qui l’entou- 
soient dans l’infcriptton fuivante , ta portée par Gru- 
ter ( Tin/, infer. navut , tî8 , 4): 

IMF. CALSAR. mvt. TRAfANt 
FARTNICI. I. DIVt. NER VAE. ». 

TR AJ ANUS. HADRIAKUS 

AUG. SONT! F. MAX. TRIE. POT. XX. 

IMF. II. COS. lit. P. P. 

AUGURATORIUM. BILAPS 
A. SOLO. P IT 

AUGURE. On appeloit de ce nom ceux qui 
prédifoient l’avenÎT par l’infpeflion des oifeaux , 
des animaux & des météores . Le mot d'augure dé- 
lîgnoir aufli le préfage qu’ils tiroient de cette in- 
fpeâioo . 

Augures grecs . Leur art fut inventé , félon 
quelques-uns, par Prométhée ou par Mélampus, 
fils d’Amyihaon & de Dorippe . Pline ( lit. 7 , 
c. 5 5 ) dit queCarês, dont la Carie porta le nom, 
obferva le premier les oifeaux , & Orphée les au- 
tres animaux . Paufanias , ( Pbacic. ) attribue la 
remiere obfervation faite fur le vol des oifeaux 
ParnafTus , qui donna Ton nom au mont Par- 
itaire . S. Clément d’Alexandrie en fait honeur 
aux Phrygiens. Voilà tout ce que nous appo- 
sent les annales des Grecs. On fait d’ailleurs à 
s’en point douter , que les Chaldéens & les Afia- 
tiques , que les égyptiens eux-mêmes , s’adone- 
rent les premiers 1 cette divination ; Se S. Clé- 
ment femble avoir connu cette origine , en l’at- 
tribuant aux Phrygiens , peuple de l’Afie-Mi- 
neurc. 

Les oifeaux paroiffent tout voir par la hauteur, 
!c fe porter en tout lieu par la variété de leur 
vol -, c’eft pourquoi on leur attribuoit la cotmoif- 
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lance des chofes p allées & futures. De là vint le 
proverbe dont les Grecs fe fer voient pour dire que 
tout le monde ignoroic une chofe; parfont, difoieut- 
ili, navet ce gut nous avens fait, eiceptd ptul-étrt 
quelque ai f eau . Ariliopbane fait dire à ces volati- 
les, dans 1a comédie qni porte leur nom : noua 
femmes à votre égard autant que les oracles d’Am- 
mon , de Delphes , de Dodone , autant qu’eu A- 
pollon lui-même. 

Esriair S" ùfûr Appeer , AaAfsi, Aaeteisa, iûffat 

Av cAAw , 

Les Augures , cher les Grecs , étaient vêtus de 
blanc , & ponoient une courone d’or pendant 
qu’ils exerçoier.t leurs fondions. Us avoient un 
endroit particulier deOiné à cet ufage , appelé en 
grec 11 mncéfeae Se Sixit ou Sûtoi ; Se des tables 
fur lefquelles étoient écrits les noms des oifcaux , 
ceux de leurs différentes efpeces de vol , tout ce 
qui concernoit enfin la feience des Augures. Lors- 
qu'ils obfervoitnt , ils regardoient le Nord , Se te- 
uoient pour heureux tous les augures qni venoient 
du côté droit; ceux du côté gauche étoient mal- 
heureui . 

L’cfpece d’oifeaux , le côté d’où ils prenoient 
leur vol , & la maniéré dont ils voloicnt ou dont 
ils chantoient , rendoient les augures favorables on 
contraires ; car les mêmes oifeaux préfageoient des 
chofes oppofées dans des circaodances différentes. 
Mais en général leur vol par compagnie étoit d'un 
bon augure; c’etl ainfi qu'il préfagea , (élan Dio- 
dore de Sicile, àGordius, fimple particulier, fon 
élévation an trône de Phrygie. Quant aux augu- 
res que fourniffoit chaque efpece d’oifeau, voptte 
Aigle , Vautour , Épervier , Hirombeli , Chou- 
ete , Colombe , Corbeau & Coq . 

Les oifeaux n’étoient pas les feuls animaux donc 
ou tirait des augures. On obfervoit les Fourmis, 
les Abeilles ( Voytx ces mots ); la fauterele 
verte félon Suidas, les crapauds qui étoient d’un 
heureux préfage, les ferpeos, le lievte Se le fan- 
glier , dont la rencontre & tous les préfages é- 
toient funefles. 

Les Augures coafidéroient avec un Gain parti- 
culier les météores, non pas comme les Autolo- 
gues, pour prédire l’avenir par leur infpeétion , 
mais pour en tirer des préfages relatifs au mo- 
ment préfent. De ce nombre étoient les cometes 
& les éclipfn de foleil Se de lune, qui éfraye- 
rent tant de fois des armées, & qui caufereot 
prefque la mort d’Anaiagoras , parce que ce phi- 
lofophe en avoit doooé des explications natnreles 
& phyfiqifcs- La conooiffance des éclairs & des 
tonerres, ( Papcx. ce mot ) faifoit une grande par- 
tie de la fcience des Auguste , les vents mêmes 
étoient pris pour augures, Staee ( Thètaidr ni )î 

Pintes , ait alite vif a 
Bell arum prof cm dicta. 
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On regardoit fur-tout comme un funefte préfa- 
ge lei tremblement de tene. On facrifioit à Nep- 
lane , que l’on croyoit l'auteur , afin de I'apaifer ; 
& a’il avoit fait entr'onvrir la terre , on précipi- 
toit dans ces trous des meubles précieux . Midas, 
roi de Phrygie , y jeta fon fils; & Curtius, Ro- 
main, l’y précipita tout armé. 

Les feux folets étoient interprétés favorable- 
ment par les Augurer, foirant leur nombre- Pa- 
roilloient-ils fous deux flammes diflinfies , oo croy- 
oit y reconoître Caftor 2 c Pollux , & les mate- 
lots en auguraient le retour du calme- Une feule 
flamme étoit appelée Hélène, & oo la redoutoit 
lorfqu'elte fuccédoit aux Diofcures, qu’elle fem- 
bloit chaiTcr. Cette flamme paroUfoit-elle s’ata- 
cher 1 la tête ou aux pas de quelque mortel ; 
elle lui préfageoit le bonheur le plus complet. 
Tel fut Servius Tullius, roi de Rome; tel avoit 
été le jeune Afcagne au départ de Troye, félon 
Virgile . 

Quoique les Grecs n’entreprifTent aucune afaire 
importante fans avoir confalté les Augures, quel- 
ques-uns cependant n’ont pas craint de s’en mo- 

S uer ouvertement. Euripide, entr 'autres, fait dire 
Tbéfée , qui condamne Hyppolite fans confulter 
les Augures: La lettre de Pbedrt e ft le témoin qui 
te condamne ; quant su vol des oifeautt , je tlcu- 
fe ce témoignage trompeur. 

Aucunes romains. Les Romains empruntèrent 
des É trafiques la fupeTfliiion des augures, que ceux- 
ci avoicnt reçue des Grecs. Romulus en exerça 
les fondions le premier , lorfqu’il obferva le vol 
des oifeaux avec fon frere Rémus , pour favoir 
lequel des deux donnerait un nom a Rome. 

Mais les Romains changèrent l’état du ciel éta- 
bli par les Grecs. Les premiers l’obferverent tour- 
nés vers le feptentrion, & les Romains fe tour- 
nèrent vers le midi ; de forte que la droite & la 
gauche de ces deux peuples étant oppofées dans 
le temps de l’obfervation des Augures , 2 c leur 
droite préfageant les chofes heureofes , comme les 
malheurs étoient annoncés par les Augures de la 
gauche , les réfultats des uns & des autres étoient 
diamétralement oppofés. 

Les Romains étendirent l’infpeâion. des Augu- 
res à un plus grand nombre d’objets que les Grecs. 
Ils les raportoient à douze points capitaox qui 
par leur nombre, fe trouvoient analogues aux dou- 
ze Agnes do Zôdiaque. lis tiraient des augures , 
i°. de l’entrée extraordinaire , mais volontaire , 
d’une bête fauve ou privée dans la maifon de 
quelqu’un; 2*. de la rencontre d’une béte féroce 
fur un chemin; 3°. du feu qui le communiquoit 
fubitement aux habits , & par analogie , de la 
foudre, des éclairs, & de l’incendie des maifaos; 
4°. de la corrofion d’un livre , ou de quelque 
meuble agréable, par des fouris, & par analogie, 
d’un loup dévorant un bœuf ou un cheval , d’un 
chien ou d’un renard déchirant des ponles ou 
des oies; 5". d’un bruit enteoda dans la maifon, 
le que l’on croyoit produit par des lémures ou 
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efprits ; 6 °. de la priCr d'un milan qui tomboît lté 
entre les jambes des voyageurs , de la prife des 
oifeaux. qui entraient par hazard dans les maifoos, 

5 ar analogie, lu croacement fubit des crapauds, 
u chaut des corneilles , 2cc ; 7°. de l’entrée 
inatendue par quelque trou, d’un chat ou dcquel- 

2 uc autre quadrupède ; 8*. de l’extinflion fubite 
'un flambeau , que l’on attribuoit à quelque 
efprit; 9 0 . d’un bruit léger, mais extraordinaire, 
produit par un bràlier , que l’on prenoit pour un 
oracle de* Vulcain ; to*. d’un grand bruit extraor- 
dinaire produit par le feu, aloG que de lés étin- 
celer; 11*. des mouvemens on exploGon* Admet 
de la flamme , que l’on croyoit être agitée par 
les Lares ; si*, enfin d’une triftefîe fubite , invo- 
lontaire, causée par l'apparition d’un fantôme, ou 
par quelque objet furprenant. 

Une des chofes qui oceupoieet le plus fouvent 
les augures romains , étoit l’infpefiion des poulets 
facrés . On nourifloic dans les temples , & l’on 
portoit à la fuite des armées & des légions , des 
poulets renfermés dans des cages . Lorfque l’oit 
devoit délibérer fur quelque objet important, ou li- 
vrer une bataille, on confultoit ces oifeaux facrés. 
Les miniflres appelés Pullarii , ouvraient la cage 
& préfentoient de la nouriture aux poulets . Si les 
oifeaux ne vouloient ni fortjr , ni manger , ou 
s’ils prenoient la fuite , c’étoit un augure des plus 
funefles ; 2 c l’on attribua la défaite de Poblius 
Claudius , dans la première guerre Punique , au 
mépris qu’il en avoit témoigné . Mais fi les pou- 
lets mangeoient avec avidité , l’augure étoit favo- 
rable , il s’appeloit tripudium ; 4 s’ils ‘frapoient 
plufieurs fois la terre avec le bec , pour ramaflfer 
ies grains qui leur étoient échapés ( ce que l’on 
appeloit pavire ), l'augure étoit des plus heureux, 
& fe nommoit tripudium folijlimum . Les augures 
obfcrvoicnt avec un foin prefqu’égal la démarche 
ou le vol des oifeaux , 2c leur chant . 

Les augures romains exerçant leurs fon fiions , 
étoient revêtus de la prétexte ; car Cicéron dit 
{pro S ratio ) du fils de Lentulus Spimber, que le 
peuple l’avolt nommé augure dans l’année même 
où il avoit pris la robe virile : Car fuptrior annus 
idem & virilem patrie & pratextam populi j uditio 
dédit. Qnelques auteurs ont cru , d’après des paf- 
fages d’écrivains romains corrompus ou mal inter- 
prétés , que les augures portoienr la traita teinte 
deux fois en pourpre ; mais il paraît plus vrai- 
femblable que leur prétexte étoit feulement ornée 
de bandes de pourpre . Us portoient aufli une cou- 
tone. 

Lorfque les augures dévoient examiner le vol 
des oifeaux, ils ehoifilïbient le milieu de la nnit, 
un temps ferein , fans Duages , fans vent , & un 
efpace élevé & découvert ', qu’ils appeloient arx . 
Là , ils fe voiloicnt comme les sacrificateurs , 
c’eft-à-dire , en ramenant leur prétexte fur le der- 
rière 2c le haut de la tête . Ils le plaçoient en- 
fuite en demi-cercle , s’afTeyoiem , tiacoicflt en 
l’air avec le lituus l’efpace ‘dans lequel ils vou- 
loient 
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loient obrerver , & que l'on nommoit ttmplum . 
Ayant aperçu quelque bon augure , ils l’annon- 
çoieor , 8c atendoient qu’un fécond vînt confirmer 
ce premier. Virgile ( Æneid. ri , 6g r ): 

Da deinde auxilium patte, algue lut omin* fir- 
me. 

Ceux que l’on élifoit magillrats , prenoient eux- 
me aie', les augures dans U nuit qui précédoit leur 
inauguration , hors d la ville, aflis , & dans un 
endroit confacré a cette cérémonie . C ’étoit une 
efpece A'auguraculum ou d'auguretorium . Les au- 
gures publics les aflilioient , & leur difoient qu’ils 
venoient d’entendre toner à gauche . Quoiqu’ils 
c’euflent rien entendu eux-mêmes , les magillrats 
prenoient ces paroles des augures pour le prêfage , 
& s’en rctournoient fatisfaits. 

Tite-Live décrit fort au long ( i , 18 ) la ma- 
niéré dont on prit les augures pour l’eleâion de 
Numa. L'augure le conduifit dans i’efpace appelé 
arx , l’y fit affeoir fur une pierre , fe voila fie 
s’aflit à fa gauche , tenant un bâton recourbé , 
fans noeuds, appelé liiuus . Après avoir confidéré 
Home 8e la campagne , adretfé des prières aux 
dieux , l’augure détermina les régions céleffes de- 
puis l’orient jufqu’à l’occident, afïignant la droite 
au midi fit la gauche au feptentrion , 8c fixant 
l’efpace des préfages suffi loin que la vue pouvoit 
s’étendre. 11 prit alors Ton liiuus de la main gau- 
che, pofa la droite fur la tête de Numa, & dit: 
„ Jupiter, pere des dieux, s’il ell permis à Numa 
Pompilius , dont je touche la tête , d’être roi de 
Rome, faites-le moi connoître par des fignes cer- 
tains dans l’efpace que j’ai déterminé „• Il annonça 
les préfages qu’il défiroit.Dês qu’ils eurent paru, 
Numa fut déclaré roi par l’augure , & il fortit de 
l’efpace confacré aux augures . 

Les magillrats obfcrvoient les préfages ainG que 
les augures , mais avec quelque différence . Les 
derniers les obfetvoient pour ordoner ou pour dé- 
fendre quelque aélion ; les magillrats ne le faifoient 
que pour empêcher ou pour rompre les comices . 
L’atfillance des premiers étoit néceiïaire ; les der- 
niers o’obfervoient que librement, 8c quand ils le 
vouloient . 11 falloir l’obfervation de trois augures 
pour la promulgation d’une loi ; celle d’un feul 
magiffrat rompoit les comices , quoiqu’il ne sût 

J u’obferver , fans connoître les conséquences de 
on obfervation. Voici les paroles confacrées pour 
commencer cette cérémonie : Jmis paier , fi mibi 
es autlor , urbi populoque romano Quirittum , bac 
faut , furteque ejfe , ut tu nunc mihi bene fpanfis , 
teneque volueris . Ce font 1 peu prés les mêmes 
que celles prononcées i l’inauguration de Numa. 

Romulus compofa le collège des augures de 
trois feulement tire’: des trois tribus de Rome , 
qui exiftoient alots . Ce collège s’accrut enfuite 
d’un augure de plus; fie à la fin de la république, 
il étoit composé de cinq plébéiens & de quatre 
patriciens . Ils fe choifirent long-temps des colle- 
/ tntigurtes • Tçme U 
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gués ; mais le peuple s’attribua depuis ce droit , 
fit il apartint enfuite aux empereurs jufqu’au chri- 
llianifme . Le plus aocien du collège en étoit le 
préfident , 8c fe nommoit magifitr callegii augurant. 
Leur office n’étoit perpétuel ; & quoique les prê- 
tres 8c les pontifes condamnés pour quelque cri- 
me , fulfent deftitoés fur le champ , les loix con- 
fervoient aux augures leur dignité jufqu’i la mort . 
Il y avoit de plus une loi des douze Tables qui 
défendoit, fous peine de la vie, de leur défobéir. 

On les confond fouvent avec les arufpices, qui 
n’examinoient que les entrailles desviSimes, tan- 
dis que les augures ne s’oecupoient en aucune ma- 
niéré des facrifices. Les arufpices expliqueront ce- 
pendant auffi quelquefois les tonerres 8c les autres, 
prodiges célefles ; de maniéré qu’il eff difficile de 
déterminer avec précifion les limites des fondions 
des arufpices, des augures 8c des aufpiccs. La plu- 
part des écrivains latins les nomment indifférem- 
ment les uns pour les autres. Auffi leur applique- 
t-on à tous les trois col leéli ventent , ce que difoit 
Cicéron des augures, qu’il s’e'tonoit comment deux 
d’entr’eux pouvoient le rencontrer 8c fe regarder 
fans rire . Dés les plus anciens temps de Rome , 
quelques poètes penfoient de même; car on trouve 
dans Varron ( de Ling. Ut. ) ce fragment d’At- 
tius : 

Nihil tredo auguribur, oui aurts vtrbis devitant 

Aliénas, fuas ut aura heuplttent damot. 

On voit fur plufieurs médailles des familles ro- 
maines , 8t fur une fardoine étrufque de Stofch , 
un augure debout, fans barbe, tenant le liiuus de 
la main droite . Les anneaux qui font aux doigts 
de prefque toutes les ffatues de bronze des empe- 
reurs , trouvées à Herculanum , portent pour gra- 
vure un liiuus , 8c defigoent leur dignité de iou- 
verains chefs de la religion. 

Les Gaulois furent auffi adonés aux «aines pra- 
tiques des augures , que les Grecs 8c les Romains. 

Augurium mit fit étoit , félon Paullus , l’éclair 
ou le tonerre. 

Augurium coaflum , augure extorqué en Iaiffant 
jeûner les poulets facrés. 

Augurium impttrairvum , préfage défiré , que 
l’on ne pouvoit refufer. 

Augurium nauticum , étoit l’apparition des cy- 
gnes que les matelots croyoienc être d’un bon au- 
gure i parce qu’ils ne s’enfoncent jamais dans l’on- 
de. Vcyer. Cygnfs. 

Augurium vblat'rvum , augure fortuit , que 1 OQ 
pouvoit accepter ou refufer. 

Augurium / alutis , efpece de divination par la- 
quelle on cherchoit à connoître fi les dieux acor- 
deroient la demande qu’on leur vouloir faire pour 
le bonheur 8t le falut du peuple romain . On lui 
confacroit chaque année un jour , dans lequel au- 
cune armée n’étoit fortie de Rome pour cotr.batre 
fes ennemis , 8e ne leur avoit livré de combat . 
Lorfque i’infpeftion des viflimes ne promettoit 
Zz 
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tien d'heureux, on ne célébroit pis Vaugurium [». 
lui'u ; 8e i’anndc entière s’écouloit quelquefois uns 
que l’on pût trouver un jour favorable . Augufle 
itant cooful pour la cinquième fois avec Ses tus 
Apuleïus , rétablit cette pratique retigieufe , qui 
avoit été interrompue pendant quarante-quatre ans, 
depuis le confuiat de Cicéron & d’Antoine . On 
la négligea encore après cet empereur; car Tacite 
( Amal. xu, 13 ) dit que Claude la rétablit de 
nouveau - 

Pour rendre 'cet article complet , Voyez Aau- 
srtcxi & Auspices . 

AUGURINUS ; furnotn de la famille Mirturix . 

AUGUSTA . Ce nom fut donné aui princetfes 
du fang des Augufles dès le Haut-Empire . On 
trouve tur les médailles Julia Augufla , Aniattia 
Augufla , Agripfina A ugufia : ce nom fe lit fur 
les médailles des princclfes mêmes qui ne furent 
jamais femmes d’empereurs, telles que Julit Titi, 
Mtr ci an* , Matidia , 8cc. 

Le moyen Age confcrva cet ufage ; car Herric 
ou Henri , dans le premier livre des miracles de 
S. Germain , appelé indifféremment Chrotécbilde 
femme de Clovis , ou Reine , ou Autufle . 

Aucusta , en Cilicie. ATrOTCTANfîN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. ( Pilltrin. ) 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait friper des médailles impéria- 
les greques, avec fon époque , en ITioneur d’Au- 
gulie, de Néron, de Gordien , de Valérien . 

AUGUSTALE . On donnoit ce nom à la tente 
de l’empereur , qui étoit dreffée dans l'enceinte 
appelée Prétoire . 

Accustali , ( Avftnt , Suidas ) étoit un ter- 
rain confacré dans les Colonies A Augufle , 8c fur 
lequel les préfets & les gens préposés au culte de 
cet empereur s'allcmbloient , 8c formoirnr des dan- 
fes religieufes . C’efl ainfi qu’on en formoit dans 
le forum des eomeflibles , cîfomomm , en l’honenr 
de Tibere. 

AUGUSTALES , Auguflatia ; fêtes établies en 
l’honeur d’Auguile . Après qu’il eut terminé ton- 
tes les guerres de l’Empire , 8c réglé les afalres 
de Sicile, de Grèce, d’Afie, de Syrie 8e des Par- 
tîtes , on établit les Augu/Ialet ; le nom d'Augu- 
fle fut inséré dans tes faites de Rome an 4 des 
ides d’oflobre : iv, tu. ocTOa. auoust. ; c’efl-à- 
dire , Augustaua . Ces honenrs lui furent décer- 
nés l’an de Rome 735 , fous le confolat de Sa- 
turniens 8c de Vipfanias. Huit ans après, un sé- 
natus-eonfulte établit , à la même époque , des 
jeux publics , que l’on appela de fon nom • La 
flaterie fit renouveler les mêmes honeurs pour 
chaque fuccelfeur d’Augulle ; 8c les jeux établis en 
leur honeut , que l’on appela de leur nom , font 
répétés fréquemment fur les médailles des villes 
greques. 

Gruter a publié une infeription trouvée à Nar- 
kone , fur laquelle on voue un fierifice A An- 
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gu (le an jonr anniverfaire de fa naiffance , qui 

ell ainfi exprimées 

vin. a. ocToaa. qua. oie. euh. secvu 

«EUCITAS 

oall. TERR ARUM. R £ CTO a EM. DEDIT. 

AUGUSTALES . Voyez Aucustaux. 

AUGUST ALICl . Muratori ( 10 16, 6, Thtf. 
infer. ) raporte one épitaphe dans laquelle 00 lit 
AunusTALicis , probablement pour Augustaii«us. 

AUGUST ANI ; nom des foidats d’une légion 
que forma Néron , 8c qui étoient au nombre 
de cinq mille. ( Tarit. Annal, xir, 15. ) Ils étoient 
chargés d’applaudir , lorfqu’il chantoit on joooit 
des inflrumens dans les jeux publics . Par la fui- 
te , un des comtes d'Afrique en eut un corps 
fous fes ordres On les reconoilToit A un bou- 
clier rouge, avec un globe blanc 5 c quatre cercles 
de couleurs différentes , qui lui fervoient de bor- 
dore. 

AUGUST ATICUM ; latgeffe des empereurs gtecs 
appelée ancienement congiaire . 

AUGUSTAUX , Auguflalet , Auguflalis - Ces 
noms, qui fe trouvent mille fois dans les recueils 
d’inferiptions , défignoicnt plufieuts fortes de per- 
ibnes . 

s°. Ceus qui conduifoient les premiers rangs 
de l’armée , comme le témoigne Vcgece ( Rti 
milit. il, e. 7 ) . 

a“. Les préfets de l'Égypte , établis par Augo- 
(le après la défaite d’Antoine 8c de CiéopAtre- 
II en eft Couvent fait mention dans les hiiloriens 
de la Byzantine; iis refidoient A Aleaandrie- 
3°. Tous les officiers du palais des empereurs. 

4°. Selon Alciat, Velfer, Reinefiut 8c d’autres, 
un ordre diflingué de citoyens dans les Colonies 
8c les Municipes , qui tenoient le milieu entre 
les décurions 8c le peuple . Les inferiptions des 
Colonies diflinguent fouvent ces trois ordres , en 
ces termes: ordo. dicurionum. augustauum, et. 
rizss. UKtVERSa, on ordo. decurionum. et. au- 
custalium . • . . Les décurions les choififloient . . . . 

C. Tt. VIA. AUGUSTAtlS. QUI. INTER. PRIMOS. AU- 
GUSTALES. A. DECURIONIRUS. AUGUSTAtlS. EACTUS. 

est. Ils devenoient quelquefois décurions; car on 
trouve ce titre joint A celui A' Augufla ! , auguste- 
us. et. decurio. Sans être décuriont , ils obte- 
noient quelquefois la permiffion d’en porter les 
ornemens dillinflifi ; comme les généraux ro- 
mains qui s’étoient illoftrés , obtenoienc des empe- 
reurs la permiffion de porter les ornemens coo- 
fulaires . L. Aurélius Viétor , afranchi de Ln- 
cius Vérus , eff nommé fur une infeription saCer. 

PRIM. CORP. AUGUSTAUUM. ORNAT. ORNA M. DECU- 
R ION A LU. 

Ces auguflaux des provîntes étoient peut-être 
confacrés au culte d’ Augufle , comme ceux de 
Rome . Il efl certain du moins qu’ils "jugeoient 
les afàires relatives A la religion ; noos rappre- 
nons d’une infeription trouvée A Alcantara , dans 
laquelle celui qui parle dit..,.. (> , quod. eis. 
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IR. VIVO, TltiDlDI. CA K DELABRA* BT. LVCtRNAS. 
■ ILYCHNES. ABBITRIO. AUGUSTAL1UM. qjlO. tACI- 
UUS. STR ATI» JUS. PUBUCCM. OB1RI. POSSINT. Il* 

tToitnt l’infpeâion des jeux facrés . Leur nom- 
bre fur d’abord fixe' 1 fix , comme celui des *u- 
guflaux de Rome. Mais l’adulation le fit augmen- 
ter au point qu’il fallut en diftinguer plufieurs 
ordres , auxquels préfidoiem les frvirs augu/iaux ; 
car nous avons vu plus haut ftcndot primi cor- 
poris xxgujltlium, &c. L’honeor d’être févir s’a- 
chetoit dans certaines provinces, ainfi qu’on peut 
le conclure de l’infcription fuivante , raportce par 

SmdtiüS. HIC. PRO. SEVtRATU. IN. REV. P. 

dédit, h-s. » ». Une fécondé, du même Smé- 
tius , montre qu’on faifoit quelquefois la remife 
de cette fommc...,.: huic. ordo. decur!Onui<. 

OB. MERITA. ÏJ US. HONOREM. AUGUSTA LITATIS. 

CRATU1TUM. decrevit. Une troifieme portée..... 
IIIUI VIROr AUGUSTAU. GRATUtTO. D. O....... & 

une quatrième donne â entendre que le févittt- 
tugxjlxl u’étoit pas perpétuel , & que l’on pou- 
voit en être décoré plufieurs fois : fauitus. 

TITIUS. L1BERAL1S. VI. VIR. AUG. ITBR. 

5°. Enfin les txguflxux , appelés plus fouvent 
flammts-xugujlxux ou confrim-xxguflxux , fodales 
êugxflxUi . C’étoient des prêtres conûcrés dans 
Rome au culte de l’empereur Augufie . Ce fut 
Tibere qui inftitua ce collège de prêtres , pour 
offrir des facrifiees 4 Augufie dans le temple qu’il 
lui bâtit, & qui afligna des fonds pour leur fub- 
fïfiance . 11 ne dédaigna pas d’être du nombre des 
xugufiaux , ainfi que Drufus , Claude fie Gertna- 
nicus ; les autres , qui formèrent le nombre de 
viogt-un , furent choifis au fort parmi les citoy- 
ens des premières maifons de Rome . L’infcrip- 
lion fuivante p confacrée à Néron, fils de Germa- 
nicus , réunit fur fa tête tous les différent titres 
des prftrts xxgujitxx; 

NERON I. CARSARI 
GERMAMCI. P. 

TI. AU6UST1. N. DlVI. AlC. 

PRON. VIAMIM» AUGUSTAU 
EOn Alt. AUGUSTAU. 

L’on deux portoit le furnom de TxluUriui , 
ui déGgnoit foo emploi particulier. Sextui Apu- 

u$ Batbius vi. via. augujlal l’avoir exercé 

taruearis ( peut-être pour txixlarius ) sacr. au- 
OUSTAUVat. 

Les autres collèges de prêtres inflitués en l’ho- 
near des fucceffeurs d’Aueufte , qui furent déifiés 
comme lui , portèrent le nom générique dW 
gx/laxx . 

AUGUSTE. 

hmaaTsa Char ,d«t fiuv r, A usuitvi , fils 
adoptif de J ulcs-Céfar , fou onde . 

Ses médailles fout : 

C. en or. 

11 y a des revers R. 

RRR. reftituées par Trajao. 


AUG' 3 ffj 

On a trouvé un médaillon d’or i'Aunflt, dam 
les ruines d'Herculanum . Le P. Khell T’a publié. 

C. en argent. 

Il y a un grand nombre de revers rues de ce 
prince; 8c on peut en former une fuite de deux 
ccnts-cinquame médailles d’argent. 

RRR. reftituées pu Ttajan . 

Il y en a une dans le cabinet du roi d’Efpi- 
gne, & une autre â Puis , dans le cabinet d’un 
particulier. 

RR. ta médaillons d’argtnt » 

R. en G. B. de coin romain . 

Elles ne font ni rues ni communes en G. B. 
fans la tête d'Auguflt, avec des noms de ut virs 
Monétaires . 

C. en M. B. de coin romain , 6c RR. an revers 
de Tibere. 

R. du même module , reftituées par Claude, 
Néron, Titus, Domitien , Nerva 8c Traian. 

Elles font reportées dans Oifelius 6c Vaillant . 

C. en P. B. de coin romain . 

RR. en G. B. de Colonief. 

C. en M. B. 6c R., an revers de Tibere. 

C. en F. ff. 

RRR. en G. B. «rtc . 

C. en M. B. & RRR. , avec fa têre feule, ots 
avec celle de Livie ; 8c au revers la tête de Rhé- 
rnetalce , roi de la Thrace , feule ou acompagoée 
de celle de fa femme. 

C. eu P. B. grec. 

R. en G. B. d’Egypte. 

, Il y a des médailles de cet empereur en M. & 
P. B., avec des cuaâeres puniques. 

Les portraits d 'Augufie font aufli communs que 
fes modèles. La ftatue du Capitole, qui le repré- 
fente debout , dans U fleur de l’âge , avec un 
gouvernail â fes pieds , & qui fait ailufion à la 
bataille d’Aétium, eft d’un travail médiocre. La 
prétendue ftatue afltfe avec la tête A'Augujlt , qui 
eft dans le même Mofénm, n’aoroit pas dû, fé- 
lon Winkelmann , être même citée dans la de- 
fetiption de ce cabinet. Maffei ( l'iront Wufir. ) 
parlant d’une tête d ’Augufle, ornée d'une courone 
de chêne, courone civique, 6c confervée dans le 
cabiner de Bévilacqtu à Vérone , dootoit que l’on 
en pût trouver ailleurs une pareille. Maison fait 
qu’il y en a une femblable dans la bibliothèque 
de Saint Marc à Venife . La ville Albani feule 
offre trois différentes têtes d'Auguflt , couronées 
tontes trois de feuiiles de chêne - 

On voit dans le cabinet de Porrici , un beau 
bufte de bronze , repréfentant un jeune homme 
avec des cueilles de Pnnxiixfti , ( Voyez Oreil- 
le ) fous la forme d’un hermês , 6c ponant le 
nom de l’artifte Apollonius , fils d’Archias athé- 
nien. Il a été pris mal â-propos , félon Winkel- 
mann , pour l’empereur Augufle dans fa jeuneffe; 
ce n’eft probablement qu’un luteur. 

Combien Diufcoride n’avoit-il pas gravé de por- 
traits de cet empereur fur des agathes 6c d’autre* 
pierres précieufcs , puifqu’il nous en refit un fi 
Z z ij 
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grand nombre ! Buonarroti ( Off. fop. tic. med. p. 
4; ) a publié une tctc A'Auguftt de la plus gran- 
ds beauté , qui efl confervcc à la bibliothèque du 
Vatican . Cette tête ell gravée fur une calcédoine , 
& a prés de quatre pouces de hauteur . 

La colleffion des pierres gravées du Palais-Royal 
renferme une belle tête du même prince , & fon 
ornait au pied , avec la foudre & l’égide , em- 
lêmes de Jupiter . Mais ces deux morceaux font 
éclipfés par un autre portrait A'Auguftt de la mê- 
me colieftion. Il repréfente cet empereur jufqu'aux 
hanches ; Sc le travail en cli traité par méplats , 
jjenre que Diofcoride femble avoir affeâé, félon 
Mariette . Cet onyx a plus de trois pouces de hau- 
teur. Le tréfor de Saint Denis en France fournit 
un pendant de même hauteur à ce bel onyx ; 5 c 
e’eli aorti une tête A'Auguftt dont les connoif- 
Jeurs s’acordent à faire honeur au fameux Dio- 
fcoride . 

Une tête A'Auguftt , gravée par cet artifte , qui 
«partenoit à la maifon Maffimi , mais qui fut 
tarifée en ttois morceaux , étoit remarquable par 
une barbe courte que n’ont pas les autres têtes 
de cet empereur. Cette particularité pouroit indi- 
quer , félon Winkelmann , la défaite des trois 
légions de Varus , dont Auguftt fut fi affligé, 
qu'il lailTa croître fa barbe . On remarque encore 
cette barbe courte h une tête d'Othon de la ville 
Albani. 

Auguste. Ce titre d’honeur fut donné à C. 
Julcs-Céfar OÔavien par un décret du fénat, l’an 
de Rome 726, aux ides de janvier . Munatius 
Fianças, voyant que plufieurs fénateurs vouloient 
lui donner le furnom de Romulus , comme à un 
fécond fondateur de Rome , propofa de l'appeler 
Auguste , nom qui défigooit un endroit ou un 
•perfonage confacré par quelque augure , ou par 
quelque cérémonie de religion. Son avis fut fui- 
vi, & on donna it entendre que l'empereur avoit 
mérité ce glorieux furnom , en foumettaut au 
joug de Rome toot l’univers connu . Ovide nous 
en "donne cette raifon dans lies Fades ( 1 , 587 ) : 

Idiius îh mtgnis ctftus J mil s trie ftcttdos 
Senti maris flammu vif ter t liitt et ris: 

Redditar/ut tft omnit populo profitai noflro ; 

El lune Augufto nomme ditlus rvus . 

Et ». éoç ) t 

Stnfla vocant Auguftt patres ; Augufto voetntur 
Ttmpla , faeerdolum rite diettt mtnu . 

Hujut & tugurium dépendit origin vtrbi , 

El çuodcumjut fut Jupinr tugit ope. 

Les Grecs rendirent le nom A'Auguftt par celui de 
3 EBA 2 T 02 , 5 c le donnèrent à toos les fuccef- 
fturs d'Augujlt , à l’exemple des Romains; en forte 
Ha empereur & Auguftt devinrent fynonymes . Marc- 
Aorele partagea ce titre avec Lucius Verus, qu'il 
aSocta à 1 empire . On vit alors , pour la premie- 


A O L 

re fois , deux Augufltt en même temps j St l’on 
marqua cette année 161* dans les Fades , par le 
confulat des deux Augufttt . 

Les fuccedeors des empereurs défignés ou aflo- 
ciés 1 l’Empire , étoient d’abord créés Ctftrs , en- 
fuite nommés Augufttt . Le Pere Pagi a cependant 
fouteau , contre l'opinion commune, qu’il falloir 
avoir été Augrcftt pour pouvoir être nommé C/ftr ; 
St il le prouvoit par l’exempie de Valentinien I , 
qui proclama fon frere Valent Auguftt , avant que 
de lavoir créé C/ftr . Mais ce fait eft le foui de 
ce genre , & ne doit former qu’une exception à 
i’ulage ordinaire . 

Les peuples qui foccédereor aux Romains , don- 
nèrent aufli à leurs Souverains le nom i'Augufle , 
comme on le voit par d’ancienes monoies de Chil- 
debert, de Clotaire & de Clovis. 

Auguste ( princefle ). Voyez Aucusta. 

Auguste ( papier d’ ) . Voy. Papiee & Papïrus . 

Auguste ( maufolée d’). Voy. Mausolée. 

AV 1 ARIUS . On trouve dans Muratori ( Thtf. 
inf. 90 6 ) un afranchi d’Augufle dont l’office , 
dans la maifon de cet empereur , étoit d'avoir 
foin des volières. U ell appelé ailleors Ahilitriut 
( 16. 937 ) . On en trouve un chargé do même 
foin, appelé Avltriut ; & un troificme réunit ces 
deux noms dans l’infeription fuivantet 

D. M. 

OLO. PLUTIO. SUCCESSO. 

Putscus 

L. VARt. AMBIBOLI* 

AVIARIUS. ALTILIARIUS. 

AVIS P EX txtifpieimtt . On trouve un arufpice 
défigoé fous ces deux noms , dans une inferiptioa 
du Tréfor de Muratori ( 171,7 ). 

AVITE , tyran fous Marcien . 

Ma items Mæcilws A fiTUS Avoustvs. 

Ses médailles font : 

RRR. en or . 

RRR. en argent. 

RRR. en P. B. 

AVIOM ftrtor . Gruter ( 580, 15. Thtf. infer. 
Crtvii ) raporte l'épitaphe fuivante 

antigokus. deusI. caes 

AVIllM. TARTOR. 

PRtMILIA. IECIT 

coxjugI. E. ». 

C’étoit fans doute le même que I’Aviarius. V. ce 
mot . 

AUI. A , ioy.it dans Homere. Athénée ( r.) dit 
que c’étoit un efpace découvert . Cependant les 
écrivains qui ont employé ce mot après le prince 
des poètes , ont déhgné de grandes faites , des 
falles d manger en particulier , le palais des prin- 
ces , 5 tc. 

Auto Adcnidis . Voyez Jardins. 

Aula Augufltnt. Voy. Palatium . 
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AULÆUM . Voyez. Tapisslries & Toile de 
théâtre . 

AULERCI, dans les Gaules, aulirco . 

Les médaillés autonomes de ce peuple font : 

RRRR. en argent . 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

AULIDE ; lien fameux dans l’hifloire anciene , 
par l'embarquement des Grecs pour la guerre de 
Troye , & par le facrifice d’Iphigénie . C’etoit 
on port de la Béotie , fur le détroit qui féparc 
du continent i’île d’Eubée , aujourd’hui Negre- 
pont . 

AULIS; fille d'Ogygès , feeur d’Alalcoménie , 
& l’une des nourices de Minerve. Voyez. Alalco- 
a(mi . 

AULON ; arcadien , un des hcros à qui la Grè- 
ce éleva des monumens héroïques. 

ATAOni 2 , cafque alongé. Il étoit pointu en 
forme de cône , orné d’un grand panache , avec 
des joues . Tel étoit , félon Homere , celui de 
Diomede. 

AUWS . Ce prénom efi ordinairement défigné 
fur les marbres par un a . On le trouve écrit tour 
au long dans l’infcriptioa fuivante de Gruter , où 
il efi nom propre : 

emo. sa. ........ 

ANTON INI. AU. PII. F. 

P. AU10S. r. F. FALAT1NA 

FOSTUMIUS. AC1L1ANUS 

PXCF. COH. 1. DS LM AT AR . 

AVOCATS . Les Romains les appeloient Ad- 
vecati , cauftdici ou caufarwas atlores , & cognito- 
r es . Leurs fondions étoient difiinguées de celles 
des jurifconfultes , juridici , qui ne plaidoient 
point, mais qni faifoient feuls des confultations , 
& eierçoient une efpece de magifirature privée . 
Les avocats ne devenoient point jurifconfultes , & 
chacune de ces deux dalles étoit toujours diftin- 
guée de l’autre. 

Les Romains avoient beaucoup de confidération 
pour les avocats. Les lièges du bâreau de Rome 
étoient occupés par des coniuls & de fénateurs , 
qui fe tendent honorés de la qualité i' avocat . 
Les mêmes voix qui commandoient aux peuples , 
étoient aufii employées à les défendre . C’efi pour- 
quoi les empereurs préférant la robe à l’épée , 
donnèrent aux avocats le titre de comtes & de 
clarilfimes. On les appeioit aufii Honorait St Pa- 
tron! . Ce dernier nom exprimoit la reconoifianee 
qoe les diens dévoient avoir pour eux , & qui 
devoir égaler celle des afranchis pour leurs an- 
ciens martres , pour leurs patrons . Enfin l’Empe- 
reur Tbéodofe , après avoir réuni dans fa Novele, 
de pofiulando , tous les éloges imaginables pour 
les avocats , conclut que les privilèges qu’il leur 
acorde font peu de chofe pour un otdre aufii no- 
ble & aufii néccfiaire. 

La profefiion d 'avocat s’avilit à Rome dans la 
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fuite pendant le temps de la républlqne . Ceux 
qui afpiroient aux charges & aux honeurs , plai- 
doient gratuitement , pour acquérir la bienveil- 
lance du peuple , & pour fe faire des client . 
Alors les fénateurs eufient eu honte de rendre 
leur éloquence vénale ; ils ne cherchoient que ta 
gloire & la réputation . Mais depuis que la fa- 
veur du peuple ne fervir plus i parvenir aux di- 
gnités, St que les avocats ne furent plus recom- 
penfés par les charges , ils devinrent mercenai- 
res . lis vendirent leur zelc & leur colere . 
Ils rançonerent tellement leurs parties , que le 
tribun Cistius fit une loi appelée de fon nom 
Cincia , pour corriger cet abus : elle dc’fendoit aux 
avocats de rien exiger de leurs diens . L’empe- 
reur Augufie ajouta une peine à cette défenfe; & 
Claude regardait comme un exemple de fageffe , 
la loi par laquelle il ne leur permit de prendre 
par caufe que dix mille fefterces, c’eft à-dire 223a 
ou 195} liv. fclon M. Pauâon. 

Dans les caufes d’appareil , les avocats ne par- 
vient que revêtus de la toge , ce qui rendit le 
mot de toge fynonyme à ceux de Bàreau & d’élo- 
uencc . Saumaife ( in Tertull. de paît. p. 79 ) 
it qu’ils plaidoient quelquefois avec la penuia , 
manteau de voyage : peut-être ù l’époque où cet 
habillement deiliné à défendre de 1 a pluie St du 
froid devint d’un ufage commun dans la ville 
même . Les avocats plaidoient debout auprès des 
lièges des juges ; mais pendant que l’aceufateur 
pliidoit , l'avocat de l'acculé refioit afiis fur le 
même banc , & confondu avec les autres avocats 
qui afiifioient à l’audience , afin qu’il demeurât 
inconnu jufqu’à l’infiant de plaider . Cicéron fait 
mention de cet ufage dans fa harangue pour Ro- 
fcius , c. xx, & c. xi. 

Lorfqu’un accufé étoit amené fubitement de- 
vant le tribunal du juge , il avoit droit de lui de- 
mander un avocat , s’il ne vouloir pas fe défen- 
dre lui- même ; ce qui s’appeloir advocatarem pa- 
iera. Le préteur lui en afiignoit un. Cicéron nous 
a confervé le bon-mot d’un Sicilien , ( de orat. 
il, 69 ) à qui le préteur Scipion avoir afilgné 
pour avocat fon hôte, homme d’une naifiance di- 
(linguée, mais d’un cfprit três-horné: donnez le , 
je vous prie, dit-il au préteur , à mon adverfai- 
re ; enfuîte ne m’en afiiguex point : qtufo , prxtor , 
adverfaria mco da ijlum palronum : deinde mihi 
ntminem dederis • 

Hadrien nomma le premier un avocat du fife : 
il en efi fait mention dans le recueil d'inferiptions 
de Gruter , fous le nom de advocatus fi/ci . On y 
trouve aufii advocatus reip. St dans Muratori ad- 
vocatus de fitegularibtu . Les fngulares ou fingula- 
rii étoient des foldats ou des fergens atachés à tel 
ou tel juge particulier . 

AVOINE, ou mieux Avbini. „ Chez les an- 
ciens Romains , Vaveme , avena , Itomos , ne fai- 
foit pas un grand objet de culture . On 1 a femoie 
dans l’autouc, avec Its autres blés d'hiver . Au 
printemps, on la coupoit pour la donner en vert 
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aux befliaux , on bien on la fai Toit ficher pour 
faire du foin . On fe conrenioit d’en lailler mûrir 
ce qu’il en falloir pour la femence . Mais les Ger- 
mains en faifoient une culture plut fe'rieufè ; ils 
en tiroienr leur nouriture , & en grande partie ils 
vivoicnt de gruau ou de bouillie d'aveine . Pline , 
après avoir range le bromat dans la dalle de la 
zta , le range ailleurs dans celle de l’arirrn > il 
dit que cette plante porte un dpi qui rclfemble i 
celui de l’herbe ou du gramen ; que b tige & 
fcs feuilles ont beaucoup de r a port avec celles du 
trhicum , mais que Tes femenccs pendent des fom- 
rnitès de la tige en forme de locuies ou de pe- 
tites bourfes ; ce qui dèligne parfaitement l'avti- 
nt ,,. ( Mitral. dt M. Rtuélon.) 

AURARiA , mine d’or. y<iy. Mine. 

AURARU , étaient les ouvriers qui travaillaient 
l’or. Muratori r a porte dans Ton Ttnjaurus , l’épi- 
taphe d’une femme appelle Aur.iiua & Mary tri- 
tarit. Les perles faifoient partie de fon commer- 
ce) ainli que l’or. 

AURATURIS C as ) Augufii .“ 

D. M. 

M. ULFIO. AUG^LIB. OIONtStO 

qui. ruiT. aa . auraturis. &c. 

( Tabrtt. infet. e. 10 , p. 717 ) . Ce Dionyfius 
croit fans doute un afranchi occupe à l’entretien 
des vafes d’or ou dorls du palais d’Auguile. 

AU RE A ; fur nom de Venus . 

Aurla ( Rama ). Voyez Au RSV t . 

Aurba Itoit , félon Feftus , un mors qui fe fi- 
xoit auprès des oreilles du cheval . 

AURELE ( Mire), adopté par Antonin. 

Marcus Aurilws Auront mus Ausvitus . 

Ses médailles font : 

C. en or; quelques revers font R. 

C. en argent ; il y en a très- peu de rares . 

R. eu mldailfes greques d’argent. 

C. en G. B. de coin romain . 

RR. au revers de Faufline. 

RRR. au revers de Vèrus. 

11 y a beaucoup d’autres, revers rares. 

C. en M. B. 

RRR. en G. B. de Colonies. 

R. en M. B. & RR. , avec fa tête & celle de 
Virus. 

RR. en P. B. 

R. en G. B. grec. 

C. en M. B. & RR. , avec la tète du roi Ab- 
gare. 

C. en P. B. 

C. en médailles de bronze d’Égypte. 

11 y a un grand nombre de médaillons de bronze 
latins & grecs de ce prince. 

Marc-Aurtle fixa i Ficulneum , bourg (irai jadis 
près de Rome , des revenus pour fournir aux frais 
de 1 éducation d’un certain nombre d’enfans de 
1 un & de l’autre fexe. R au mot aumxntaru', 
1 infeription qui en fait foi . 

/ 
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Un grand nombre de portraits de ce bon princer 
font venus jufqu’i nous . Mais le plus célébré de 
ces monumens , efl la flatue équeftre de bronze 
qui efl élevée fur le Capitole devant le palais du 
flnateur . Elle fut placée d'abord devant l’Églife 
de S. Jean de Latran , parce que la maifon où 
ètoit né cet empereur , fe trouvoit dans cette il- 
gioD . La flatue qui montoit alors le cheval , a 
probablement été enfévelie fous les ruines de Ro- 
me dans le moyen âge ; eu dans la vie do fa- 
meux tyran Cola di Riinxo , il o’êfl parlé que 
du cheval appelé â cette époque le cheval de 
Conllantio. Lorsqu'il 7 avoit à Rome des réjouif- 
fances pendant le féjour des Papes à Avignon , 
on faifbit couler pour le peuple du vio & de 
l’eau de la tête de ce cheval : du via rouge de 
la narine droite , & de l'eau- de la gauche ; car 
alors on ne buvoir d’autre eau que celle du Ti- 
bre, les aqueducs étant détruits ; & ou la vendoit 
dans les rues de Rome comme on le pratique 
encore <t Paris. 

Ayant vu dans le tréfor de l'abbaye de S. De- 
nis en France une flatue équeflre d’argent doré en 
partie , qui fert de burctr aux grandes folemnirés Y 
nous la recollâmes auffirt&t pour une copie de 
l’ancieoe ilatne équeflre de Morc-Aurtlt ; copie 
que l’on emploie encore au même ufage auquel 
on fiifoit fer vit autrefois l’original dans les fêtes- 
publiques - 

Le fénat de Rome donne chaque année un bou- 
quet de fleurs au chapitre de S. Jean de Latran » 
comme un hommage par lequel il reconoft l'an- 
cien droit de cette Églife fur 1a flatue de Marc- 
Aurelt . Lorfqu’elle fut tranfportée au Capitole , 
on créa un office public , qui raporte dix leur 
romains par mois , & celui qui eu efl pourvu 

- s’appele Cufladt det Cavallt . Cet office en ra- 

- prie un autre de Rome plus ancien encore e 
on fappele Ltttura di Tito Lhia . Il raporte an- 
nuélement 300 écus romains affignés fur le gre- 

: oier i fef . Ces deux places ,, à la nomination 
, du Pape , font affrétées à de certaines maifons de 
: la plus anciene nobleffe de Rome . La maifon de 
[ Comi occupe toujours la derniere . 

M. Falconner T feuipteur célébré , qui a fait 
le modèle de la flatue équeflre du Czar Pierre , 
a jugé le cheval de Marc- Aurait avec une févé- 
■ rité qui paroîc outrée & déplacée dans un criti. 

! que, dont le jugement n’a porté , de fon propre 
aveu, que fur des plâtras. L'iliuflre Winkeimann , 
qui nous fournit une grande partie de cet arti- 
cle , & qui avoit vu & étudié mille fois le che- 
val , en a jugé plus favorable ment . En convenant 
de quelques défauts de cette flatue , qui , ayant 
été renverfée & enfouie,» dû néceffairement fou- 
frir des altérations, il dit exprelfétnent que la tête 
du cheval de l’empereur Marc-Aurtle , ne fauroit 
être mieux tournée , ni plus fpirituele . Un cheval 
aufli défeélueux que celui qu’a critiqué M. Fal- 
connet , n’auroit certainement pas excité l’en- 
thoufiafme du célébré Pierre de Cortonc , au poiut 
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•fl* lai faire dire : Marche donc ; ne fatt-tu pat 
que tu et animé ? paroles qu'il adreffa cependant 
au cheval de Matc-Auriie. 

Il y a peu de colleftions d’antiques dans lef- 
uelles on ne voie des copies de la flatœ éque- 
re de Marc-Amie . Le cabinet de Sainte Gene- 
viève en renferme deux : l’une , qui a fept pouces 
de hauteur, eft évidemment moderne, mais anciene 
de pins de cent ans ; l’antre u’eft haute que de 
trois ponces & demi avec Ton piédeftai , & elle 
«aroît antique . 11 faut appliquer à ces nombreu- 
fes copies les reflexions qu’a faites le comte de 
Caylus fur celle qu’il poiïédoit - 

Peut-être , dit-il , les Romain; ont-ils "voulu 
rendre hommage h la vertu , en reproduifant plu- 
fieurs copies , Se de differentes grandeurs , de l’i- 
mage d’un prince qui avoic fait les délices de 
l’humanité . Les Italiens eux -mimes ont fabri- 
que dans les premiers temps, oit l’on étoit moins 
éclaire & moins en garde contre la furprife, plu 
fleurs copies de cette (latue , une de celles qu’on 
a retrouvées les premières , pour flatar les étran- 
gers , fur qui cette figure faifoit toujours plus 
d’imprefflon , parce qu’elle leur rapcloit un prince 
auffl fage & auffl hienfaitaot . Quoi qu’il en 
fait, on rencontre difficilement de ces bronzes en 
•petit , dont on ne pniffe révoquer en doute l’au 
thenticité. 

Celui dont je vais parler, mérite une exception 
à cet égard; car il efl inconteilablcmenr antique . 
La figure de Marc-Aurele elï bien deffmée , bien 
•réparée, Sc rré s-bien a cheval . La -rite flu prince, 
infiniment teffemblante, & travaillée avec le plus 
grand foin, eft dorée du temps, ainfi que les bras 
-oc les jambes . Ces bigârores plaifoient beaucoup 
aux anciens ; les Grecs en avoiem donné l’exem- 

f le aux Romains. Les marbres de couleur, l’or, 
ivoire , le bronze , fc trouvoient fouvent alliés 
dans leurs ouvrages de fculpture en tonde-boffe. 
Nous avons heureufement bani cette fauffe ma- 
gnificence , qui diminue , interrompt l’effet , & 
ne produit aux ieux qu’un papillotage dégoûtant . 
{Rec. d'Ant. tl, p. 299 ) . 

La fage défiance qoe témoigne ici le comte de 
Caylus , n’a pas diôé l’infcription qui efi écrite 
au bas de la gravure d’une ftatue équeftre apar- 
teoant an comte de Pembrok , capfervée I Wil- 
too en Angleterre . Dcfcrhione delte Pitture , Û“c. 
Firent, 1754. 8*. pianta 1 ) . La voici : ,, Pre- 
„ miere ftatue équellre de Marc-Aurtle , qui valut 
„ au même fculpteur d'étre employé pour faire la 
„ grande ftatue de ce prince, dont le cheval dif- 
„ fere de celui-ci „ - 

La maifon de Carpegna poffede 1 Rome une 
ftatue armée b la romaine , à laquelle on a ada- 
pté une tête de Marc Aurtle . Fabretti , jugeant 
de ce monument & de fon pendant par i’inferi- 
ption , m. mummius cos. qui eft fur les deux 
bafes , a cru qu’ils étoient ni travail grec , & que 
le confol Mummius les avoit apportés b Rome 
après le fac de Corinthe . Mais le deflrafteur de 


A U R 3 

Corintbé s’appeloit latciur ; d’ailleurs , l’armure 
dont les deux figures font revêtues , eft du tempe 
des empereurs; Sc enfin les bafes afluelei ne font 
pas celles qui les portoient autrefois, puifque l'on 
voit des pieds nouveau* fut ces bafes nouvelcs. 

•On connoît plufieurs bufles en marbre de Marc- 
Attrelt , trois «ntt’autres b la ville Borghefe , une 
tête de marbre du même empereur dans le cabi- 
net de Sainte Geneviève de Paris , une tête colof- 
file b la ville Ludovifi,qui eft peut-être la feula 
de bronze qni nous refte de Marc-Aurele . 

AURELIA ; famille romaine dont on a dex 
médailles -• 

C. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font Cotta , 
Orsctëc , Rurur , Scaurus . 

Goltz en a publié des médailles inconnues 
depuis lui . 

Aureua aqua. Voyez Aquiouc. 

Aureua porta . Voyez Poxte . 

Aurélia via. Voyez. Vois. 

AURÉLIEN. 

Lucrue Dosa mur AuuLtaieor Avcurrva . 

Ses médailles font: 

RR. en or. 

Il y en aqui font très-rares, b eaufe des revers. 

RRRR. en médaillons de même métal. 

Il y a on petit médaillon d’or de cet empereur 
dans le cabiuet du Roi , & dans celui de Sainta 
Génevieve . 

R. en argent bas ou potin . 

R. en petits médaillons latins de bronze , an 
revers de Sévérine. 

RRRR. en petits médaillons d’Égypte , ob 
Aurélien eft en regard ave* la tête d’Athéno. 
dore . Il eft au cabinet du roi , & Pelierin en a 
publié uo . 

C. en M. B. latin ; RR. du même module , 
avec la tête du foleil , & la légende fol dominât 
imperii romani , an revers Aurélien qui fscrifie 
devant un autel. 

C. en P. B. latin Sc d’Égypte. 

AURÉLIOPOLIS, dtns ia Lvdie. ATPHAIO- 
TIOAITfîN & ATPHAIQnOAlTAlC. 

Cette ville a fait friper , fous i’autorité de fet 
préteurs, des médailles impériales greques en l’ho- 
neut de Commode, de Gordien-Pie- 

M. Eckhel en a publié une médaille autonome 
unique . 

AUREOLE ; tyran font Galiien . 

Mantur Actuus Au rjco lut Auguttui. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or. 

Elles fout raportées par le P. Bandori . 

O. en argent. 

RR. en P. B. 

Il y a un coin faut de ce tyran. 

AUREUS . L’empereur Othon III introduifit 
dans les fccaux rexprefflon rosi a avrsa , c’eft- 
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à-dire , principe . Cette formule a (té marquée 
non feulement fur les bulles de plomb des em- 
pereurs plus récens , mais encore fur celles de 
plufieurs Papes . Les uns & les autres ont voulu 
faire entendre par-là qu’ih étoient maîtres de la 
ville de Rome, capitale du monde. 

Dans le moyen âge , on a nommé aurtum tout 
ce qui tenoit le premier rang . C’ert aiofi que 
l’abbaye de Corbie en France , a (té appelle par 
les anciens Corbtia aurea , pour la dillinguer de 
la nouvele Corbie ou Cttrvry en Saxe . On lit 
dans les annales de ce monailere : Chrpfoflomut 
nofltr abiit ad Corbtiam auream in Francia . C’eil 
dans le même fens qu'on a appelé Maïence , Mo- 
guntia aurea . 

Auasui ; monoie d'or des Romains , appelée 
auiïi folidut , la même que les médailles confu- 
laires & impériales d’or. Ils n’en firaperent qu’à- 
près l'an 544 de Rome. Sa valeur fut changée 
trois fois: voici l’évaluation que M. Paufton en 
a donnée d'après fes confidérations fur Vaureur , 
que l’on trouvera à l’article OR dtr Romaine, 

W auteur valut, depuis l’an de Rome 544 juf- 
qu’à l'an 560 , 30 livres, monoie aftuele de 
France . 

Il valoit , en monoie anciene des Romains , 
g T onces d’argent , ou ao deniers , ou 40 qui- 
naires , ou 80 iefterces , ou 320 Is . 

L 'auteur valut , depuis l’an de Rome 5do juf- 
qu’à l’an 586 , 36 livres , monoie aftuele de 
France . 

Il valoit alors , en monoie des Romains , 4 
onces d’argent , ou 24 deniers , ou 4608 onces 
d'às . 

L ’auriur valut , depuis l’an de Rome 58 6 juf- 
qu’au régné de Claude ou de Néron, 21 liv. 12 
f. , monoie aftuele de France . 

Il valoit alors , en monoie des Romains , 3 -f 
onces d’argent , ou 24 deniers , ou 48 quinaires , 
ou 96 fellerces , ou 192 onces pefant de cuivre , 
ou ? 84 âs . 

V auteur valut , depuis le régné de Claude ou 
de N éron jufqu’à Conflantin, 19 liv. & —, mo- 
noie aftuele de France . 

Il valoit alors, en monoie des Romains , 3 y 
onces d’argent , ou 2; deniers , ou ;o quinai- 
res, ou 100 fellerces, ou 400 âs, ou 4800 onces 
de l’âs • 

A vrteer , poids & monoie des Grecs . Vo/rz Sta- 
tere d’or . 

AU RI BUS b. b. d. G ru ter (89, < 5 . Thtf. injer. 
Cravii ) reporte l’infcription fnivante , dont il ex- 
plique ainft les Cgnes a. o. n. , attribut bond du 
dicavit : 


a u k 1 a u a 
a.’ d. o. 

P E TR US I A 
p R o a A 
M A G I S T R A 
CUC ESTE 
H E R M E R O T 

C'eft ainfi que Jules Capitolin dit qu’Alexandre- 
Sévere confacra deux perles pour les oreilles de 
Vénus : attribut Venter s rot dicavit . 

AURICHALCUM. Voyez OmcnaicvM. 

AURICOCTOR . Muratori ( 976 , 6. The/, infer. ) 
raporte une infeription dans laquelle on lit ce 

mot : c. s ELI us. ALEX AURICOCTOR &c. 

C’étoit ou aüneur de l’or . Aurum cogitera , dans 
le Code Théodofien lignifie afiner l’or par le feu. 
On y voit aulli aurum codant pour obriium . Voyei 

A FINAGE . 

AURIFEX . On trouve dans Muratori autifet 
Aug. , Augu/is , Caf. , T. Cafaris , aurifictr Livra 
Angnjlx , cScc. Leurs fondions étoient de fabriquer 
des anneaux & des vafes d’or, comme nous rap- 
prenons d’une infeription raportée par Spots , ( Mi- 
fctl. Erudit, fcii. 6 ) : nOverat hic docta r a- 

BRICARE MO N IL! A DKXTR A ET MOLLE IN VARIAS 
AURUM DISPOKER E GEMMAS. 

AURIGA . Voyeï Cocher . 

AVRIL; ce mois, qui fe trouve toujours dans 
le commencement du printemps , étoit confacré à 
Vénus. Il efl figuré par un homme qui femble 
danfer au fon de quelque infiniment . Aufooc dit : 
,, Avril rend fes honeurs à Vénus couronée de 
,, myrte . En ce mois ; on voit la lumière mêlée 
„ avec la fumée de 1 encens , pour fêter labien- 
„ faifante Cérès. Le flambeau placé auprès i'A- 
,, vril , jete des flammes mêlées d’odeurs fuaves. 
„ Les parfums , qui fuivent toujours la décile 
„ de Paphos , ne manquent pas ici . „ Les fêtes 
de ce mois étoient les ieux Mégaléfiens, quicom- 
mençoient le 4 , & duraient huit jouis ; les Cé- 
réales & les jeux du Cirque le 10 ; les jeux en 
l’honeur de Cérès le tx ; les Fordicides ou For- 
dicales le 15 ; les Palilienes le 21 ; les fécon- 
dés Agonales le 22 ; les Robigales le 25 , & les 
Florales le 28.“ 

Avril étoit le fécond mois de l’année de Ro- 
mulus , qui commcnçoit par mars , & il avoit 
30 jours. Numa le réduilit à 29, & Céfar lui en 
rendit 30. Les nones étoient le 5 , & les ides 
le if. C’efi à Vénus que les anciens Romains 
l’avoient confacré; mais les Grecs , fuivant Suidas, 
l’avoienr mis fous la proteftion d’Apollon. 

AURIPIGMENTUM • Voyez Orpiment. 

lignent, dans des inferiptions raportées par Gruter 5 c 
par Muratori, des officiers de la maifon d’Augufle , 
chargés du foin de la vailfeie & des vafes d’or . 

Avu 
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«füi ta gemmait (ni). L’officier 4 e I» mtifon 
d’Auguite , dcfigné par ces mon dans une infcri- 
ption du Tréfar de Murarori , pag. 885 , n°. 5 , 
croit prépofé i la garic des vafes 1 boire ornés 
de pierres précieufes . Martial parle de ce luxe , 
( xnr, 109 ) : .1 ; ■ 

Cammalum fcythieis ut luttât igtûbus aurum. 

Pline fait mention piufieurs fois de cette pro- 
digalité , ( liu 37 , a ) ; Quinimo aliamjus vida- 
mur paretidiffa eorripiendi gimmaia potoria ; 8c Et 
uJ’jut precedente luxu , ut multi gemmât digitis de- 
U atlas poculis infererent. 

AURORE. Htfiode dit que l’Aurore étoit fille 
de Théa fit d'Hypérion , fit fcrur d j Soleil fie de 
la Loue ; qu’ayant époufé Perte , elle eut pour 
enfant les Vents, les A . 1 res fie Lucifer; que de 
Tirbon , fou fécond mari , elle eut Memoon , roi 
d’Égypte , fit Hermathion ; fie de Céphale , fon 
troiiieme époux , Phaéton , qui fut fi cher à Vé- 
nus. L'Aurore etl repréfentée avec un grand voile, 
montée fur un char à deux chevaux , de couleur 
de rofe , qu'Homere nûuime Lampus St Phaéton : 
le voile qu’elle a fur la tête efl fort reculé en 
arriéré , pour marquer que la clarté du jour efi 
déjà allez grande , 8t que l’obfcurité de la nuit 
fe dilfipe . Voyez CéruA^x , Mxunon , Osto» , 

TlTHON. , 

Apollodore l’accufe du rapt d’Orion, qui , joint 
à ceux de Tithon fit de Céphale , font les trois 
dont la Mythologie a chargé la déelle aux doigts 
de rôles . Au refie , ces rapts ne font peut - être 
que des allnfioos iogénieufes aux noms de ces 
amans. Qrion , par exemple, Opur , exprime en 

f rec les limites des conficllations ; fit l'on fait que 
aurore les fait difparoîtrc ou les enleee, dans le 
langage poétique. 

On voit cette décile conduiront un bige fur la 
pierre 44s du Palais Royal, Par un accident tlès- 
Jieuraux , l'Aurore fit les deux chevaux y font 1 
peu prés de ia même couleur que tous les poètes 
s'acordenr à leur donnar. On fait que ia couleur 
des pierres néterminoit fautent les artifies à y 
aepréfenter certaines divinités préférablement à 
d’autres . 

AUSIA ; nymphe que Protée rendit mire de 
Méra . 

AUSES y peuple d’ Afrique dont parlent Héro- 
dote fit Pomponiu$-Méla. Ils difeot que les filles 
de cette contrée fe batoicnr tous les ans entr’el- 
les avec des pierres fit des bâtons , en l’honeur 
de Minerve. Celles qui mouroii-nt de leurs bief- 
furet , laifioicm une réputation de fsgeffe cr^s- 
c'quivoque . Mais l’on célébrait , au contraire , 
avec pompe ie triomphe de Ufillevifilorieofe, 8t 
on !a promenoir dans un char autour du lac Tri. 
tonien. 

AUSPICES . C’étoit dans l’origine une ciatïe 
d’hommes qui prédifoient l’avenir par l’infpeâion 
du vol des oifeaux, comme les arufpices par celle 
Antiquités . Tome l. 
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des viSimss , fit les augures par le chant de ces 
mêmes oifeaui . Pturarqae dit ( Qujfl. Rom. 71 ) 
que ces difiinSions furent oubliées par ia fuite , 
fit que i’on étendit le nom des augures â ceux qui 
dans l'origine avoient été nommés aufpieet . De 
forte que les articles Aaosnce fit Auouae doi- 
vent être réunis â celui - ci , pour faire une ex- 
pofition complété de cette fuperfiition des anciens, 
dont Euripide fe moquoit déjà dans la Grece . 

Servius voulut établir des lignes de féparation 
entre les aufpieet 3 c les augures . En voici les 
principaux points. 1°. Les augures examinoient les 
chants des oifeaux , fit leur voi étoit féal étudié 
par les aufpieet . a°. Tous les objets fenlîbiec 
îuurnilfuicnt matière aux obfervations des augures; 
les oifeaux feule occupoient ips aufpieet . 3’. On 
ne pouvoir exercer les fondions d’augure que 
dans fon pays natal-' ce n'étoit pas la même choie 
pour les aufpieet ; aufpicaei curuis etiam peregrt 
licet ; augurium agert , teift in patriit fedibut , «ou 
lieet . 4“. Enfin, le nom d 'aufpieet étoit confscré 
particuliérement aux obfervations religieufes des 
confiais , des généraux fit de tous ceux qui tiroient 
des préfages hors de Rome. 

On n’aficmbloit point le peuple romain , on ne 
livrait pas une bataille i fes ennemis , fans avoir 
pris les aufpieet . C’étoit ia même fuperfiition 
dans l'intérieur desnaaifims; fit les aufpieet aflifioi- 
ent à tous les mariages. Juvénal en parle -eo mm* 
d: minifires aufii néceflaires pour les fiaoçaitlei 
que les témoins ( Satyr. *, 3 $6 ] : 

Veniei eu ne fignatotibus aufpeet . 

La dot étoit comptée en leur préfente . Suétone 
voulant exprimer en detail le mariage de Melfa- 
line avec C. Silius, du vivant de Claude fon mari , 
dit : quam eum eomperiffet C. iilio etiam nupftjfe , 
dote inter aufpieet coufignata . 

Les magifirats plébéiens n’étoient pas créés ois 
élus aufpicato , c’cil-à*dire , après que les aufpieet 
avoient été pris. Les magifirats patriciens s'arro- 
geaient ce droit exclufivement , comme nous l’ap- 
prend Appius dans Tite-Live (w, 41). 

On ne prenoit 1 er aufpieet que dans un endroit 
publie; fit nous voyons dans Dion ( xtr) que les 
confiais â Antioche , fit deux cents fénateurs avec 
eux , ayant voulu prendre les aufpieet , achetè- 
rent aux dépens du fife , pour cette cérémonie , 
un terrain qui demeura public depuis cet in- 
flant ... 

Tous les ordres de l’Empire Romain prenoient les 
aufpieet le premier jour de chaque année , pour 
fa voir fi elle ferait heureufe. Ovide l’attefie dans 
les Fafies ( t , 167 ) : 

Tempera cammifi nafetntie relut agendit , 
lotus al aufpicio ne foret artnut iners. 

Quifijttc fuat anet cl idem delilat agtndo , 

Net plus quam folitunt teflijicatur 0 put . 

Aaa 
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Columelle ( xi , z ) dit que les habitans de la cam- 
pagne prenoient a u tïi les mfptces aux calendes de 
janvier , en ébauchant soutes les diverses el'pcces 
de leurs travaux. Les empereurs imitèrent cette 
pratique religieufe, & ils prenoient au même jour 
les eufpicts publiquement , au nom de tout l’Em- 
pire . Cet ufage dura julqu’à Trajan. Q. Mé- 
tellus étant devenu fouverain pontife, défendit de 
prendre des eufpicts après le mois feutilit ou 
d’août . 

Les eufpiees , dans une armée & dans une ex- 
pédition , fe raportoirnt uniquement au général 
ou au chef de l’entreprife . Les fnbalternes ne 
combatoient & n’agilToient que fous fes eufpicts ; 
même lorfque le général avoit été retenu par une 
maladie , & n’avoit pu affiler à l’aéf ion . C’eft 
pourquoi on n’acordoit ni le titre A'imperetor , 
ni le triomphe , ni l’ovation à un comandint en 
fécond, quoiqu'il eût remporté uoe viétoire. On 
la raportoit toute entière au chef fous les eufpi- 
ctt duquel ilaétoit cenfé avoir combaru . Le chef 

C 'roit à fes fubalternes fes eufpicts ou fon 
heur , fi l’on peut fe fervir de cette expref- 
fion pour mieux peindre l’opinion des Romains . 
De là vient qu’Horace dit d’Augulle ( Od. tr, 
« 4 . 33 )■ 

Te copies , te confilium , & tuot 
Prebemt drues . 

Et Suétone, du même empereur; Domuit pertim 
du ci u , pertim eufpictis fuis. 

Ovide dit enfin ( Trifl. il , 173 ) : 

fer pans» belle ferit , cujus nunc cerpere pugnes , 
Aufpicium cui des grende , deefque mot . 

Tons let minifires de la religion romaine affe- 
ftoient un idiôme particulier pour parler de leurs 
cérémonies , & ils confcrvoient tous les mots fu- 
rannés . Les eufpiees avoient aufii un langage 
confacré , dont nous allons expliquer une grande 
partie . 

Aufpicium feeere , fe difoit des oifeaux lorfque 
Jeur augure étoit favorable , & qu’il encourageoit 
à former quelque entreprife. C’eil dans ce fens 
qu’Horace dit que la paillon confcille, eufpicium 
fteis , comme fi elle étoit un oifeau de bon au- 
gure ( Epifl. 11 , 85 

• Cui fi -vitiofe libido 

F tarit eufpicium 
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nature étoit Veufpice des poulets , par exemple ; 
le pulleriut répondoit filentium fibi videri , qu’il 
ne voyoit rien de contraire à Veufpice que l’on 
défiroit . Cette réponfe n’étoit pas un préfage , 
mais un préparatif néceffaire au préfage . 

Aufpicium eu ecumiuibut . Cicéron parle en deux 
endroits de cet eufpice , qui n’étoit en ufage que 
daas les camps & les places d’armes. Quelques 
interprètes n’ayant pu découvrir l’efpece de cet 
eufpice , ont corrigé le texte de Cicéron , & ont 
voulu lire eu egminibus , au lieu de eu ecumini- 
but . Mais cette corrrdion devient inutile, aujour- 
d’hui que la connoilfance des phénomènes de l’é- 
leélricité a mis a portée d’expliquer Veufpice eu 
ecumiuibut. Il fe tiroit des étinceles , ou plutôt 
des aigretes de lumière que l’on voyoit briller à 
la pointe des lances , lorfque le temps étoit dif- 
poic à l’orage. 

Aufpicium ceducum , eufpice tiré d’une chute . 
On tiroit un préfage lorfque le hazard faifoit tom- 
ber un chapeau , une courone , une robe , un 
cheval ou fes harnois. Plutarque reporte dans la 
vie de Brutus deux eufpiees de ce genre , qui pré- 
fageoient la défaite des vengeurs de la liberté. Le 
premier fut, félon lui , de voir le liAeur présen- 
ter à Calfius une courone remerfit ; 4 e le fécond 
fe tira de la chute de celui qui portoit une vi- 
ctoire d’or de Calfius , te. de la chute de cette 
même Haute. 

Aufpicium clive , eufpice qui empéchoit de for- 
mer quelque entreprife q car Fefius dit que les Ro- 
mains appeloient clivie toutes les cnofes diffi- 
ciles . 

Aufpicium coeCium . Voyez Augurium coefium , 
au mot Aucune. . 

Aufpicium /ugt , étoit la rencontre de deux on 
de plulieurs animaux ateléc , ce préfage étoit fu- 
nefte . Feflus appelé auffi eufpicium juge , celui 
que l’on tiroit à la vue* d’un animal atelé qui 
rendoit fes excrémens . 

Aufpicium liquidum , eufpice clair & précis , 
pris dans un moment oh le ciel pur & ferein 
ne jeroit aucun doute fur l’obfervation . Cet eu - 
fpict fe trouve joint ordinairement à evir ftniftre 
dans les auteurs latins, chez lefquels les préfages 
heureux étoient tous tirés du côté gauche , le 
tonerre feul excepté. Plaute ( Epid. il, z, 1): 

Liquide eueo foret 

Aufpicio , evi jiniftre . 

( Pftud. tl, 4, 7» )r 


Aufpicium rurbere ou vitiere, annoncer que les 
eufpicts ne font farorables. 

Aufpicium dirimere , troubler le» eufpicts. On 
attribuoit cet effet , par exemple , à l’apparition 
au cri des fonris . f Plie. 8 , 57 ) : Soricium oc- 
eentu dirimi enfpieie , envoies referas hebemut . 

In eufpiciir Jiltntium , défignoit un eufpice fans 
aucun vice irritent .L’augure demandoit de quelle 


,Avi fniflre , eufpicio liquide , etqut tu ftntentie , 

A ufpicium mejus Sc eufpie'mm minus . Cette di- 
HinAion portoit fur l’efpece de roagiHrature dont 
étoient revêtus '.ceux qui prenoient les eufpicts. 
Elles étoient divififes en grandes & en petites 
magifiraturcs ; fit les eufpittt étoient aulfi de deux 
fortes . 
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Aufpicium nautirtem , aufpicts ou oifeiox que 
confultoienr les marins avant de s’embarquer . 
Horace fait fouvent allufiou à ces prlfages . ( Epod. 
*, i ): 

RI al a fol u! a neufs exil alite , 

( Epcd. xrt, 24 ): 

Ratcm occupât e quid meramur élite ? 

Claudius Polcher & Flaminius furent punis , 
difoit-on , pour les avoir méprifés . 

Aufpicium ptdeflre ; augure que l’on droit de 
la rencontre d’un animal terrellre , tel qu’un re- 
nard , un loup , &c. 

Aufpicium perenne . Cet aufpiee croit , félon 
Fedus , celui que l'on prenoit en traverfant un 
fleuve ou un ruideau dont les fources croient fa- 
ciles . Pour prendre cet aufpiee , les magiflrats 
romains traverfoient l’eau Petronia , lorfqu’ils 
al (oient faire quelques fondions dans le champ 
de Mars. 

Aufpicium pe/liferum . On donnoit ce nom aux 
aufpicts , lorfque l’on ne trouvoit point de cœur 
dans une viêlime, ou lorfque la tête de fou foie 
manquoir . 

Aufpicium piacutare , Itoit celui qui fe droit 
d'un Ivlnement funelle arivl pendant le facri- 
fice , tel que la fuite de la vi&ime , fon mugifle- 
ment k l’indant de l’immolation , fa chute fur un 
cité rlputl linidre , &c. Virgile en parle ( Æntid. 
tl, 21} ): 

. 11 

. . . . Quolis fugit cum faueius tram 
Tonner, & incertum ixcujjît cervict fecurim , 

Aufpicium prstermine . On donnoit ce nom aux 
o ufpiccc que l’on prenoit en padant des terres du 
peuple romain fur celles d’une autre nation . 

Aufpicium ftnifinem. Bon augure pour les Ro- 
mains , qui regardoient comme avantageux tous 
les prodiges opérés du c&tl de leur main gauche : 
en quoi ils Itoieot diamétralement oppolés aux 
Grecs . Varron ( Ling. Lotit, n ) dit que l’on 
fufprndoit au cou des rofans des reprlfenrations 
obfccnes , pour empêcher que rien ne pût détruire 
l’effet des aufpices de la main gauche , ne quiet 
obfit bons fcjtvx coufo : de U vint le fumom de 
fcxvolo . 

Aufpicium viole, toute rencontre funede . Si, 
par exemple, une belete traverfe le chemin , un 
fuperditieux , dit Théophrade , ne continuera pas 
fa route fans avoir Tait pader avant lui quel- 
que autre perfone , ou fans avoir jeté trois pierres 
au delà du chemin. 

Aufpicium urbonam ; aufpiee que les magidrats 
appelés Urboni prenoient dans la ville , &c. 

AUSTER Itoit , comme les autres vents , fils 
d’Aflrle Se. d’Aurore : c’itoit le vent du midi . 
Voici comment Ovide le rcprlfente : „ il vole 
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„ avec fet ailes mouillées, le vifage couvert d’un 
„ nuage épais Se obfcur , & la barbe chargée de 
„ brouillards. Les nuées ademblées fur fon front, 
„ font couler l’eau de fes cheveux , de fes ailes 
„ Se de fon feio . Dès que ce vent orageux a raf- 
„ femblé les nuages , & qu’il les a enradés les 
„ uns fur les autres, on entend un grand bruit, 
„ Se la pluie tombe en grande abondance „ . 

Le vent du midi ed brûlant en Italie ; il def. 
feche les campagnes & les parterres . Audi Vir- 
gile dit-il ( Eclog. x', v. 58 ). 

Ehou ! quiet volui mifero mibi ? Floribtes Auflnm 
Perdit us immifi 

Et Stace ( /. 3 ,filv. 3,0. 129): 

Pubtniefque rofo primos motiuttur od Auflros. 

L’ Aujler Itoit audi nuifî ble aux hommes qu'aux 
végétaux ; c’cd pourquoi Horace dit de lui ( Od. 
14, lib. 2 ): 

• 

Fruflro per outumtos nocentem . 

C orporibus metuemus Aujlrum . 

Un autre écrivain ('appelé plumbeus Axfler , k 
caufe de la laditude que l’on éprouve pendant 
qu’il foufle. 

AUSTERVS c olor , Itoit chez les Romains une 
couleur quelconque très-foncée ._ Pline (/*,<-. 
38 ) dit de la belle pourpre : Nimiaque e/us ni- 
grities dot oiejleritotem ilium uitoremque quiquari - 
tur cocci . 

# AUTEL. Hérodote ( l'rti. a»r. 4 ) dit que les 
égyptiens font les premiers qui aient confacré 
aux dieux des temples, des datues Se des autels. 
C’ed pourquoi nous commençons cet article par 
les autels égyptiens , auxquels 00 poura reporter 
ceux des Perfes. 

AuTtLS ÉCTPTIXNS IT DES ANCIENS GatCS. 

Paufanias, décrivant 1 * autel de Diane à Élis,ob- 
ferve qu’il reffembloit aux autels égyptiens, en ce 
qu’il ailoit en s’élarghfant de la table fupérieure 
lufqu’i J a bafe . Dans un dedein reporté de la 
haute Égypte par Paul- Lucas , on voit quatre 
prêtres facri fiant une oie qui eli placée fur un autel 
formé par une colonne que fupporte une bafe 
s'élevant en diminuant de largeur , & terminée 
par une bafe femblable , mais plus petite & ren- 
verfée, fervent de table d'autel. Si l’on ajoute k 
ces deux monumens l 'autel égyptien décrit par le 
comte de Caylus ( Rtc. Sont. 1 , 6 q ) , on aura 
une notion précife des autels de ce peuple , & 
l’on verra que leur caraâere diflinâif cil de s’é- 
lever en diminuant, pour s’élafgir enfuite vers la 
table . Voici fes paroles : 

„ La hauteur générale de cet autel égyptien 
cd de deux pieds neuf pouces trois lignes , Se 
dans toutes fes parties il cd exaéfement rond fur 
(on plan ; mais comme il va en diminuant depuis 
Aaa ij 
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le pied jufqu’à l’endroit qui dans la partie fupé- 
aieure prend la forme d'une gorge , ce monument , 
qui avoit quatorze pouces de diamette dans la 
partie qui pôle à terre (no. 4) , n’en a que (il 
& demi i l'endroit le plus dirait, déterminé par 
une bagucte ou moulure ronde d’un pouce de 
haut; & commençant de là à s'élargir, il s’évafc 
lufqu'à la hauteur de cinq ponces , de façon que 
le defius du monument dont je donne le plan au 
n°. 5 , fe trouve avoir cinq pouces de diamètre . 
Cette partie , creuCée de quelques pouces , repré- 
fente afiez bien une efpece de plat ou de patere , 
2c il s’y trouve au centre un trou d’environ trois 
pouces de profondeur , dont je donnerai plus bas 
i’ufage . Il eh a i fe d’imaginer que l’autre trou de 
pareille profondeur qui ell fous le monument, n'y 
a été p’fatiq-ié que pour l'arrêter & le fixer fur 
le pavé du lieu où il étoir anciénement placé. Il 
eût eu mauvaife grâce , fi Ton contour fût venu 
mourir crûment fur ce pavé , 2c c’eh ce qui m’a 
engagé â élever le monument fur une pirate ou 
moulure carrée de deux pouces dix lignes de 
haut,,. 

j, Mal gré fa grande antiquité , 2 c les dangers 
qu’il a dû courir dans le traofport , il n’eh en- 
domagé qu’en quelques endroits ; encore ces ffa- 
Sures n’empéchent-elles pas qu’on ne ;uge de ce 
qu’il étoit avant qu’il eût foufert ces altérations . 
Les hiéroglyphes dont il eh enrichi , font auhi 
entiers que s’ils fortoient des mains du gtaveur ; 
2c l’on ne (aurait afiez admirer l’élégance 2c la 
finefie avec lefquelles ils font travaillés,,. 

,, Je fuis perfuadé , dit-il encore ( ibid. 60 ) , 
que celui-ci eh un autel égyptien, & j’efpere qu'on 
en fera convaincu par les raifons que je vais expo- 
fer. Paul Lucas avoit deffiné dans 1 a haute Égypte 
un monument où l'on voit quatre prêtres occupés 
au facrifice d’une oie. V tutti fur lequel cet ani- 
mal parait déjà immolé , eh fi femblable è celui 
que j’ai fait graver, que ce feul exemple fufBroic 
pour décider la qoehion ; mais d'autres raports 
rendent encore la chofe plus claire. Hérodote dit 
que les Grecs ont emprunté des Égyptiens les 
cérémonies religieufes. On peut conclure de lâ 
qu’ils en avoient reçu l’ufage 2c la forme des 
tuttlt ; 2c il ne s’agit plus que d’examiner fi les 
premiers tuttlt des Grecs avoient quelque reflem- 
blance avec celui que j’ai d'abord décrit „. 

Parmi les monumens que M. l’abbé Fourmoot 
avoit fait dehiner dans fon voyage du Levant, 
entrepris par ordre du roi , il s’eh trouvé cinq 
tuttlt , que je mets fous les ieux du leéfeur , afin 
^u’il loit en état de les comparer avec celui que 
j attribue aux Égyptiens . V tutti du n°. t , aurait 
Ciffi pour établir cette comparaifon ; mais les .ou- 
vres nous apprenent que les Grecs ont mis plus 
de variété que les Romains dans la forme de leurs 
tuttlt. M. Fourmont m’a ahiné que les cinq 
•***>» gravés dans cette «planche , font un peu 
évadés fur leur forfaee fupérieure ; que dans ln 
mili eu de cette metne fucface , on voit un trou île 
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quelques ponces de profoodenr 2c qu’eufin il y en 
a deux qui font percés fur les bords de quelques 
autres trous plus petits , dans lefquelr il avoir 
trouvé du plomb 2c des relies de foudure.Je croi- 
rais que les trous ont été faits pour arrêter 2c fi- 
xer une bahioe de cuivre , ou pour alfeoir plus 
aifémeot la vidime, ou plutôt afin d'en recueil- 
lir les cendres avec moins de peioe . Il y avoir 
auhi des fiches ou des pointes de métal , auxquel- 
les on atachoir la viflime . 

Autels dis Gaccs depuis It guirre dt Trope , 

Autels des Romiins . Les différences qui peu- 
vent exiher entre les omets de ces deux nations , 
dont le culte fut à peu prés le même , four prcfque 
nullcs ; c’elt pourquoi nous Igs réunifions dans le 
même article. ** ,lva 

Un tutti étoit une élévation dehinée â offrir 
des facrificea â quelque divinité . Les Grecs lui 
donnoient le nom général jîvuoi , mais les Latins 
créèrent ceux d’*r* 2c d 'tltare. Us donnèrent le der- 
nier nom aux eutelt forlefijuclt on facrifioit aox di- 
vinités fupérieures, 2c ili dérivèrent ah tri, tb tlii- 
tudint. Art défignoit indilliii élément , chez les La- 
tins, les tuttlt des dieux fupérieurs, 2c ceux des 
divinités inférieures. 

Les Grecs (dméroient une dihinéHon plus for- 
tement prononcée entre tes diverfes rfpeces d'au, 
ttlt ■ Les uns étoitnt très-hauts ; celui de Jupi- 
ter Olympien ( Paufanits , Elite. ) entr’autres , 
étoit élevé de vioge-deux pieds grecs ; on les con- 
facroir au culte des dieux du ciel , appelés 0i b 
iptrm . Les dieux terrehres , tels que Vefia , 1 a 
Terre, 1 a Mtr, 2 cc. 2 c les Héros , n avoient que 
des tuttlt plu élevés , appelés iVx*ê*< , des foyers. 
Oncreufoit des folles, Keixxut, pour facrifier aux di- 
vinités infernales, fourerraines , vm>xfafi««. Porphy- 
re ajouta i ces trois efpeces i' tuttlt , les endroits 
confacrés particulièrement au culte de l’univers 2c 
des nymphes ; c’étoient des antres obfcun . Mais 
tootes ces diilioél ions fe perdirent dans li fuite « 
2c on les confondit ordinairement les uns avec les 
autres . 

On plaçait ordinairement les tutelt du côté 
de l’orient , â i’entrét des temples , 2c devant 
les fiatucs des divinités , qui en oecupoient ordi- 
nairement le centre. Lotfque le moment du fa- 
crifice étoit venu , on ouvrait les portes du tem- 
ple, afin que le peuple , rafiemblé fous les por- 
tiques extérieurs , pût voir V tutti 2c 1a viâime ; 
car les prêtres feuls , 2c quelques perfones privi- 
légiées , entraient dans la etllt , c’eh à-dire , dans 
l’intérieur des temples; tout le peuple piioit foui 
les portiques extérieurs: c’eh pourquoi les temples 
antiques en font ornés fur le devant , 2c quelque- 
fois fur leurs quatre faces. 

Les premiers tutelt ne furent faits qu'avec du 
gazon ; 2c les poètes les rapelent toujours , lorlqu’ils 
veulent peindre la fimplicité des premieM temps • 
Ovide ( FtJI. 1 , 341 }: 
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Ante deor hcm'rti guod coneiliare valcret , 

Far trat , & pur i lucides mica faits . . . 

Ara dabat fumos btrliis contenta fabinis . 

Tertullien les appelé temeraria ait. tria ( Apolog. 
e .7 5) : T rugi rehgio , & paupcres ritut , & nul la 
Capitolia certamia ccclo, frit tsmeraria de cefpite 
jtt-TjntA . Cei autels de gazon font défignés dans 
Virgile fous le nom de gramir.ea ara . ( Æneid. 
xti, n 8 ) 

In mediogue fecos , 6“ dis eommunibus aras 

Graminées .... 

On les élevoit fous des libres , ou on les cou- 
vrait des rameaux de l’arbufle confacré à la divi- 
nité que l’on vouloit honorer, de chêne vert pour 
Jupiter, de laurier pour Apollon , de myrte pour 
Vénus , de peuplier pour Hercule , de lierre , de pam- 
pre & de ügoier pour Bacchos, de pin pour le dieu 
Pan, de cyprès pour Pluton & pour Sylvain, icc. 
Ces rameaux étoient délignés ordinairement par 
les Latins , fous le nom général nuwf , qui é- 
toit cependant celui de la verveine. Horace ( Od. 
>, ‘ 9 , '3 )» 

Hic vrvum mihi cefpitem , tic 
Verbenas , pueri, petite . 

Ces monceaux de gazon, quoique confacrés fur 
le fommet des montagnes aux divinités fupérieu- 
res, & aux inférieures dans les vallées , ne por- 
toient pas toujours le nom d 'autel ; car Héfycnius 
& Phavorin appelent les facrifices que l’on y fai- 
foit , Svaim èrwijltepa , offrandes fans autel . 

Les pietTes remplacèrent le gazon ; & l'on voyoit 
encore un autel de cette matière dans le Bade 
d’Olympie, cqgfacré â Hippodamie, félon Paufa- 
nias. La brique , le marbre & les métaux pré- 
cieux foccédcrenr aux (impies pierres . 

On fe fervit même de cendres pour fabriquer des 
autels , qui n’étoienr alors qu'un monceau de cen- 
dres -cimenté par le fang des viâimes . L'autel 
de Jupiter Olympien , dont nous avons parlé plus 
haut , & qui «voie vingt-deux pieds grecs d’élé- 
vatioo , n’étuir fait qu’avec les cendres des viâimes 
brûlées en l'honeur du dieu . Paufanias décrit un 
femblable autel d'Apollon cactus , de cendres, h 
Thebes. 

Les anciens mettoient au nombre des fept mer- 
veilles du monde , un autel fait avec des cornes 
d’animaux entaffées . On le voyoit à Délos ; & 
l’on difoit qu’Apoilon , âgé de quatre ans feule- 
ment , l’avoit fabriqué avec les cornes dea che- 
vreuils tués par Diane , fa freur , fur le mont 
Cynthius . Plutarque l'avoit vu , & difoit qu’il 
avoit admiré la force de l’entrelâcement des cor- 
nes , qui formoieot feules l'autel , fans être liées 
par aucun ciment ou corps étranger . EuBathe 
( iltad. 0. ) place cet autel à Éphefe ; ce qui 


prouverait , s’il n y a pas erreur dans le texte , 
que l’on avoit fabriqué deux femblables autels. 
Ovide en parle comme d’une choie mcrreilleufe 
( Heroid. xxt, 99 ); 

Miror & btmtmtris fleuüam de ctmùbus aram. 

II ne faut pas confondre ces cornes de che- 
vreuils avec celles dont on ornoit les angles de* 
autels carrés . Les écrivains grecs & latins en 
parlent fouvent . Nonnus ( Dponijiac. lib. 44 , 96), 
dit qu'Agavé voulant acomplir l’ordre de Cad- 
mus , mont; fur une montagne élevée , & offrit 
une brebis fur un autel orné de belles cornes, 
xtù lôxitu.ç nurùûùu-p . On négligea parla faite de 
mettre de véritables cornes aux autels; mais on 
les figurait fouvent par quatre parties aigué's & 
faillantcs qui s’élevoient au delfus de la table de 
Vautel . Les médailles romaines noos offrent quel- 
quefois des autels avec des cornes d’animaux , mais 
le plus fouvent avec ces cornes faâices , qui fe 
retrouvent aux autels antiques des collerions de 
Rome. • 

Les autels étoient diflingués en deux efpeces, 
relativement d leur ufage . Les premiers , fur le(- 
(joels on ne brûloit point de viâimes , s’appelaient 
urupoi ou ùraifeuxcoi , fans feu ou jamais ensanglan- 
tés . LuT-jpci , brûlant , étoit le nom des autels 
fur lefquels on confumoit les animaux . Laérce, 
dans la vie de Pythagore , parle d’un autel de 
la première efpece, dédié i Apollon , que l’on 
voyoit i Délos , auprès du fameux autel fabriqué 
avec des cornes . Ce philofophe le falva avec re- * 
fpeâ, conformément 1 fes principes, parce qu’on 
n’y ofTroit que du blé, de l’orge & des gâteaux, 
fans y alumer jamais de feu pour brûler des vi- 
âimes . Jupiter très-grand , Ts«* , avoit de même 
un autel ( Paufanias , Arcai. ) , fur lequel on 
n’offroit rien qui eût eu vie. Cécrops, roi d’Athè- 
nes, l’avoit ainG ordoné, & l’on n’y pouvoir pré- 
fenter que des gâteaux appelés tikùioi. Tacite par- 
le d'un autel dédié à Vénus Paphicne , fur lequel 
on n’offroit point de viâimes , mais on y faifoit 
brûler des parfums , Jolis precibus & igné puro 
adolebant . ( Hift. il ). Quoique cet autel fut 
àruiputxros , on ne pouvoir cependant pas l’appeler 
cavpat ; il formoit une troiGeme efpece . 

On conGicroit les autels avec beaucoup de fo- 
lemnité, ainG que les temples . ( Voyt- ConsScr x- 
tion . ) Pour en perpétuer la mémoire , on gra- 
voit fur les autels les noms ou les attributs des 
divinités auxquelles ils étoient dédiés , les noms 
de ceux qui les avoient fait élever , & la canfe 
pour laquelle ils avoient été faits . Les Recueils 
d’Aotiquités du comte de Caylus renferment deux 
autels dédiés â la déelfe Onga, apportés en Fran- 
ce par Fourmont, & qui font dépofés parmi les 
marbres de l’académie des inferiptions & belles 
lettres. Le premier et! un autel fur lequel on lit: 
XAEOAAMA OTAI , deodama à Onga ; ou Cléo- 
dima a confacté cet autel 1 la déeffe Onga . L'in- 
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feription eft en imflnpUdm , c’eft-4-dire , que 
les deux lignes vont alternativement de droite à 
gauche , & de gauche à droite. Il n’y a qu'un 
gamma dans Je mot OrAl, parce que l’ufage é- 
toie alors de fupprimer les lettres doubles. Enfin , 
i’infeription étant en dialeâe dorique , If datif 
du mot OrA a dû fe terminer de mime en A, 
& on y a joint un I , qui aociénemenr caraftéri- 
loit ce cas, & qu’on a remplacé depuis par un 
1 tau tarit . Cet tutti , qui e(i tris ancien , eft 
de pierre noire ; il a deux pieds & demi de hau-» 
leur . Le fécond eft de mime hauteur que le pre- 
mier, d’une mime qualité de pierre, & s’elt trou- 
eé dans le mime endroit . L'iofcription n’eft pas 
entière ; St les deux mots qui relient font croire 
que cet tutti avoir été suffi confacré à la déeile 
Onga par Oémétria , qui peut être droit une pri- 
trefie de Ton temple ■ 

Les Romains avoient le mime ufage . On en 
trouve mille exemples dans les Recueils d ’ioferi- 
ptions ; & nous n’en reporterons qu’un fenl pris 
d'un tutti trouvé h Rome : 

C. JUNIUS. AKICtTUS 
sort, divino. suscspto. voro. 

AN! MO. SUBENS. D. D. 

Les anciens élevoient des tuttlt pour des caufes 
tiès-différentrs les unes des autres . Ils en avoient 
mime de tris-petits dans leurs liraires , & de 
portatifs , qu’ils appeloient feluiiltt , pour les voy- 
ages . On dreffoit 1 volonté cet petits tuttlt ; 
"4c Paufanias ( lit. 6 ) parle de plufieurs tuttlt 
portatifs que l’on dreffoit fous de grands porti- 
ques dédiés à Jupiter, St que l’on retirait facile- 
ment , parce qu’ils étoient faits de pierres entaf- 
fées fans beaucoup de recherche . 

On élevoit fouvent des tuttlt fur les frontières 
d’un pays, afin d’en rendre les limites fanées & 
inviolables . Ces frontières d’ailleurs , n'étoient 
fixées quelquefois qu’apres des guerres St des 
traités de paix. Les tuttlt qui avoient ftrvi 4 ces 
traités & aux fermens qui les acompagnoienr 
en devenoient des témoins toujours fubfulans . A- 
Icxandre , revenu de l’expédition des Inde* , vou- 
lut imiter Hercule St Bacchus , difent Srrabon St 
St Quînte-Curce ; il fit conftruire douxe tutelt 
avec des pierres taillées, pour cotferver la mé- 
moire de fes conquêtes . Il ne faut pas le* con- 
fondre avec les tuttlt confacrés aux douxe grands 
dieux, que le même conquérant avoir déjà élevés 
i l’entrée de l'Afie, félon Juftin ( lit. il, c. J ), 
ni avec ceux qu’il dreffa à fou départ d’Europe , 
en l’honenr de Jupiter Defcenfeur, de Minerve 
& d’Hercuie. Le* hiftoriens 8t les géographes 
neuf fourniment un grand nombre d'exemples de cet 
ufage , qui étoit à U fois politique & religieux. 

Nous avons vu 4 l’article Asvte , que les tuttlt 
fervoient cher toutes les nations, mime chex les 
barbares, de réfoge aux malheureux, aux efclaves 
maltraités & aux tuppüan*. Ceux-ci fis réfugiaient 
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auprès de* tuttlt, s’alîeyoient fur leurs degré* , St 
gardaient un profond filence. Leur atitade expri- 
mait leur douleur, leur défir & leur demande. 
C’eft a in fi que dans l’Odyffée (if, 1 5 j ) , Ulyfle 
s’allied fur la terre auprès des Lares du roi Al- 
cinoiis, dont il venoit implorer la proteâion. 
Thémiftocle s’étant réfugié chex les Molofles, 
s’affit de même chex Admete, auprès des Lares 
ou du foyer qui leur étoir confacré & leur fer- 
voit S' tutti, pour émouvoir la pitié de ce jeune 
roi . 

Ceux qui offraient un facrifice dévoient tou- 
cher V tutti, & répéter avec le prêtre les paroles 
facrées ; fans quoi l’on croyoit que les dieux ré- 
futaient leurs hommages . Les loixdeNuma défen- 
doieot aux concubines de toucher les tutelt, par- 
ce qu’elles les auraient foniliés . Lorfque ce facri- 
lége avoit été commis, la concubine devoit le ré- 
parer en immolant un agneau , en laiiïant Doter 
fes cheveux au gré des vents ; & pendant cette 
offrande, le prêtre, tourné vers l’orient , répétait 
vois fois, 4 voix haute, une priere conque dans 
des termes furannés, qui étoit confervée dans les 
livres de Numa. 

On faifoit anfli toucher l 'tutti 4 ceux qui pré- 
vient ferment. Virgile a exprimé cette cérémo- 
nie ( Æutid. jnr, loi): 

T ango trtt , mtdiofqut igntt , & numinu ttjhr . 

Le poète a parlé ici d’one maniéré conforme 
aux ufages de l’antiquité la plus reculée. Car 
Thébn interprétant Ararus, nous dit que dans la 
guerre des Titans, tons les dieux fe lièrent enfem- 
ble par un ferment redoutable prononcé autour 
d’un tutti qui devint depuis une confteliation , St 
qui fit naître l’ufage de toucher les tuttlt en prê- 
tant ferment; cet ufage étoit exprimé par les 
mors fuivans , trtt ttngtrt , lurfgue l’on jurait 
de bonne foi } mais fi l’on fe parjurait , on fe 
ferrait de l’expreflion fttgtlltre trtt; parce que, 
félon Perfe ( Sttyr . ir, 48 ), celui qui faifoit un 
faux fermeut paroiiïoit fraper 4 coups redoublés 
la divinité dont il infultoit les tuttlt par fou 
crime . 

Ceux qui étoient prés de mourir i embraffoient, 
suffi les tuttlt . C’eft dans ce fens que l’on dit 
dans l’Hercule furieux de Séneque (rf,x, 501 )t 

Ccnjugit quantum ftrvict * r.cflrtt aimât , 

Rtgtmqut ttrrtt , fctpttt quid pojjmt , fettl . 

Ccmplkltrt trtt ; nultus tripitt dtut 

Te tnibi . 

„ Embraffe les tuttlt , fi tu veux ; mais aucune 
divinité ne poura te fouiiraire 4 mes coups „ . 

On élevoit fouvent des tuttlt aux morts & aux 
dieux Mines. La plupart des tombeaux portent 
en abrégé la formule dus manisls ou d. m. , qui 
en fàitait des efpcces A'auttlt confacrés aux divi- 
nités. O 'ailleurs , on leut élevoit des tuttlt pro- 
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peinent dits for 1 er fépuitores . Nous en doutions 
au mot AsttA un eiemple pris entre mille. Sué- 
tone le témoigne dans U vie de Néron ; il dit 
que l'on plaça dans un tombeau un feuil de por- 
phyre, furmonté d'un tutti de marbre de Lu- 

In to monumento folium perpbyretiei mtr- 

morts fuper fiente Lunenfi ara.... Et Stlins Itali- 
cus ( xvt , 309 ) s 

.... Odoriferis adfpergens fioribus aras , 

Tum mânes vocal excites . 

Les cendres des morts n’dtoient pas Décadai- 
res pour l’éreflion des autels. On en clevoit 
à leur mémoire. C’ell ainfi que Virgile peint 
Andromaqne facrifiant fur le cénotaphe d’He&or. 
(11/, 303 ): 

Libabat cineri Andromache , mentfque vocabat 

He&oreum ad tumulam , viridi tjuem cefpite tnt- 
ntm , 

Il géminés , ttufam letrymis , fteravertl arts . 

& (/ri. 6, 177} les Troyens fai&nt des funérail- 
les fur le cénotaphe de Palinure: 

Htud mort, fefiinant fientes , aramque fepuleri 

Congerere trboribus , colloque edtcere tentent . 

Tacite peignant la douleur des habitant de l’Ita- 
lie à la vue des cendres de Getmanicos , parle des 
autels qu’ils élevoient fur leur padage ( Annal, 
ni, i)t ... Etiem quorum droit fe oppidt , temtn 
droit , & victimes , tique très dits manibus fit- 
tuentes , letrymis & conclamationibus dolorem te- 
fitbtntur. Germanicos lui- même conduifant les lé- 
gions romaines contre les Germains , rétablit l'an 
tel conl'acré à Drufus , que les barbares avoient 
renverfé ( Annal, il , 7 , 3 ) : Vetetem trtm Dmfo 
fitam dis/ecerunt , refiituit trtm. Cependant le 
corps de Drufus avoir été reporté à Rome . Suéto- 
ne dit encore de ce frere de Tibere ( C laud. e. t , 
n. 7) qu’à fa m. rt , arivée dans la Germanie, l’ar- 
mée qu'il commandoit lui éleva un tombeau fait 
à la hâte , autour duquel chaque année les trou- 
pes romaines dévoient faire des évolutions, & les 
députes des confédérations gauloifes dévoient faire 
des / applications . 

Dans les camps, les autels étoient placés de- 
vant la tente des empereurs ou des géoéraux . Cet- 
te poütion étoit conforme aui rites facrés ; car il 
falloir que le facrificateur fût tourné do côté de 
l'orient , & , fi la ebofe étoit impoffible , vers un 
fleuve ou vêts on chemin. On fait que la princi- 
pale rut du camp étoit alignée for la tente du 
chef ; de forte que le facrificateur fe rrouvoit pla- 
cé vas-â-vis de l’armée & de la porte Prétorie 
ne , qui étoit toujours tournée du côté de l'orient 
ou de l’ennemi. 

En s’embarquant, on ne manquoir pas d’élever 
te autels aux divinités de 1a mer ; on immo 
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loit nn taureau à Neptune & â Apollon, des bre- 
bis noires à la Tempête , & des blanches eut Zi- 
phtis: 

Js’igram bytmi pecudem , Ztphyris felieibus albam . 

L’on jetoit leurs entrailles dans les flots , & l’on 
ne levoit point l’ancre fans t’être affûté de la pro* 
teftion des dieux. 

Quoique chicun eût de petits autels dans fa mai- 
fon , pour y facrifier aux Lares , aut Gcmei , aux 
Juoons & aux divinités ptoteâriees de fa famille; 
piefque tous les aâes important de la vie civile 
fe faifoient devant les autels. C’étoit aux pieds 
des autels, comme noua l’avons vu, que l’on 
ratifioit les traités pour les rendre inviolables, que 
l’onprécoit ferment, que l’on célèbrent les noces, 
que l’on fe juroit une amitié étroite ; c’étoit enfin 
autour des autels que l'on donnoit les fetlina pu- 
blics & religieux. 

On élevoit des autels pour obtenir des dieux 
des bienfaits perfonels , ou pour les remercier de* 
grâces que l’on avoir obtenues Don feulement 
pour foi-même , mais encore pour fes parens , 
fe* amis, fes patrons & pour les Augufles, Les 
Recueil* d’inferiptions latteftent â chaque page. 
Suétone dit d’ailleurs dans la vie de Caiigula , 
( e. 8 , ». 3 ) pour indiquer le lieu de fa naiflao- 
ce , que Pline l'ancien allure dans fes écrits que 
cet empereur étoit né dans le pays de Trevei , dans 
un endroit «h l’on voyoit des autels avec cette 
inferi priant 

O B ACKirriNAE 
ruinrantuM 
• 

Lorfque l’on vouloit honorer quelque dirintté* 
on entonroit fon autel des rameaux de l'arbofle 
qni lui étoit confacré . On en fàifoit des guirlan- 
des dont on tmouroit les <uue/i ; c’efl pourquoi 
Virgile les appelé des col tiers w ic'9»<r ( Gearg. ex, 
17Ô). On les couvrait aufli de fleurs, & Staca a 
réuni ces deux circonilanees dans les vers (divans, 
(Tbeb. 8, 298 ): 

........ Ceminat eego ilicei tuas 

Aebotibus vn.it d r muho cefpite taxi 

Imper et ; Mnumrnfçut det fua mimera floret 

Addit. 

Ovide dit auffi ( Tri/?. l/l, 13, 15 ) de ees guir- 
landes t 

Fumida cingatur flerentibus ara eorm ix. 

On entrelâçoit ces fleurs de bandeietes de laine 
teinte en diverfes couleurs. Properce appelé ont 
de ces bandeietes laneus orbes ( tr , 6 , 6): 

T et que focum être t lantut orbes ce;. 
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Quelque refpeft que les anciens témolgnaffeat 
pour leurs autels, on les vis cependant les ren- 
verfer quelquefois ■ C’étoit la marque d’une dou- 
leur amere, d’un défefpoir violent, & une efpece 
de vengeance qu’ils exerçoienr contre les dieux . 
Arrien (//, 21 ) nous en a confervé un exemple 
mémorable ; celui d’Alexandre , qui fit renverfer 
les autels & brûler les temples d’EfeuIape , parce 
que tout l’art des médecins n’avoit pu arracher 
ion ami au trépas. 

Enfin , parmi les excès que les vainqueurs com- 
mettoient dans les villes prifes d'affaut & dans les 
pays conquis, on regardoit comme les plus gra- 
ves le renvetfement des autels. Philippe V fnt 
puni par les Romains de ce facrilcge . fl or us ( il, 
7 ) dit que les Athéniens implorèrent TafliAance 
des Romains contre ce roi de Macédoine , qui , 
après les avoir vaincus, avoit renverfé les autels 
& les temples des villes de leor domaine. Cette 
accufation 1er vit aux ambitieux deicendans de Ro- 
mutus, de prétexte fpécieux pour dépouiller ce 
monarque d'une grande partie de fes états & de 
fes conquêtes. 

, La forme des autels anciens varioit à l’infini . 
On en trouve de ronds , dont la hauteur a le plus 
fouvent deux fois 8c demie leur épaiffeur ou dia- 
mètre . D’autres font carrés ; plufieurs offrent à 
la vue un carré long. Leur hauteur varie com- 
munément entre deux 8c trois pieds. Nicomaque 
de Gérafe ( Aritbmtt. /. 2 , p. 58 ) dit que les plus 
anciens autels, & fur-tout les ioniques, font pins 
hauts que larges, & que la bafe n’efi pas égale 
à la corniche. Saumaife a parlé d’une maniéré 
trop générale , en difant que les autels des an- 
ciens étoienr ordinairement carrés ou de forme 
cubique; car on en trouve beaucoup de ronds. 
On en voit aufli quelques-uns triangulaires , qui 
ont été confondus fouvent avec des candélabres 
de même figure; & réciproquement les candé- 
labres ont été appelés auili improprement des 
autels . • 

L’erreur de Saumaife , qui a été fuivi par un 
grand nombre d'antiquaires , etl venue de ce que 
l'on a pris fouvent pour des autels les eippesque 
l'on placoit fur les tombeaux. Cette erreur n'auroit 
pas eu lieu., fi l’on avoit rencontré plus fouvent 
le caraèlere diflinâif fuivant. 

Quelques autels antiques font creusés en delfus 
& percés de côté;, pour recueillir 8c laitier écou- 
ler enfuite les libations . On en voit cinq pareils 
for les vafes étrufques de la bibliothèque du Vati- 
can . Le P. Mowfaucon , qui a fait ddfiner deux 
femblables autels d’après des vafes antiques , a pris 
le trou latéral 8t le fiuide qui s'écbape par cette 
ouverture , pour des bandeletcs 8c d’autres orne- 
ment. Mais il a été repris par.Winkclmann , qui 
a fait defiîner un de ces vafes du Vatican dans fes 
Monument i antichi inediti , «*. 8>!l. 

Nous allons faire connoîrre quelques-uns des 
autels les plut: célébrés , dont il eli fait mention 
dans les écrivains grecs & latins. 
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L " autel d'Acca Laurent! a était plaeé à Rome 
ptès du forum Boarium , dans le Vclabre . 

L 'autel d' Adoption étoit le monument élevé par 
les Romains ( on ignore dans quelle région ) , 
pour conter ver le fouvenir de l'adoption de Livie 
dans la famille Julla. Tibere, ton fils, le détrui- 
fit , étant jaloux des honeurs rendus i fa mere . 
Tacite ( Annal, 1 , 14 ), 

L'autel d’Aius Loeutius fe voyoit dans le quartier 
appelé la tue Neuve, qui apartenoir i la huitième 
région . On l’avait élevé dans l'endroit oit , pen- 
dant la nuit , une voix inconnue avoit annoncé 
l’arivée des Gaulois. 

V autel de l'Amitié . Tacite (Annal, tr, 74, j ) 
dit que le sénat voulant éternilèr l’amitié de Ti- 
bere pour Séjan , téfolnt d’élever un autel à l’A- 
mitié, orné de leurs portraits. On ignore la place 
oit il fut drtflé. 

L'autel d'Anchutus . Sous le régné de Midas , 
la Phtygie fut ébranlée par des tremblement de 
terre , qui firent entr'ouvrir une cavité vafie & 
profonde. L’oracle ayant été confulté for cette ou- 
verture, répondit qu’elle fe fermeroit après qu'on 
y auroit jeté la chofe la plus précieufe de la 
Phrygie. Anchurus, fils de Midas, penfa que rien 
ne fauroit être plus précieux que la vie d’un hom- 
me. 11 monta audi tât i cheval,' embrafla tendre- 
ment le roi fon pere 8c fon époufe Timothée, & 
fe précipita enfuite dans le goufre . La terre s’é- 
tant refermée fur lai , Midis fit drefler nn autel 
au même endroit, qu’il confacra à Jupiter du mont 
Ida. Plutarque, dont nous apprenons ce fait, ajoute 

Î |ue cet autel étoit doré . Ovide l’a chanté dans 
es Méramorphofes . 

L'autel d’Apollon fut confacré par les Athé- 
niens , afin qu’il les délivrât de la pelle . L’ora- 
cle de ce dieu ayant été confulté , répondit que 
pour arrêter ce fléau î il falloit lui élever un au- 
tel double de i’autel cubique qui lui étoit déjà 
confacré . 

L’autel d'Apellon ynirtep, générateur, fe voyoit 
àDélos.On n’y immoloit jamais de vièHmes . Les 
prières feules fervoient d’offrande . C’cfl celui que 
Pythagore falua avec refpeèl , comme nous l’avons 
dit plus haut . 

L autel d’Apollon , oblique ou XcÇi« , étoit placé 
ordinairement chex les Grecs , dans les rues , à 
côté de la porte des maifons . 

L’autel A Apollon Spodiue , de Cendres , étoit ô 
Tbebes . Paufanias en parle C Beatic. ex ) , & nous 
l’avons décrit pins haut. 

L'autel des Apathéofes . On voit fut plnfieurs 
médailles impériales cet autel , que l’on portoit 
dans la cérémonie de l’apothéâfe des Augufles. Il 
y a ordinairement du feu fur cet autel , «des ai- 
gles qui ornent la bafe. On lit aotour Faux Jst- 
Moaia 8c coasrcRATio . Le dernier mot a fait 
appeler ces médailles det Consice atioks. 

L'autel de Carment» étoit placé au bas du Ca- 
pitole, ptès de la porte -Carmentale . 

L'autel de Confus étoit dans un petit temple 

fouterrsin , 
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fouterrain , auprès des bornes du grand Cirque • 
On Couvrait les portes de ce temple que pendant 
les jeux facrds du cirque. 

L'autel de Corne à Délos a été décrit plus haut. 
V autel de Diane apaisée , Diana placabilis , é- 
toit dans la Tauride , auprès des Palus-Mèotides ; 
ce qui l’a fait appeler Méotide par Juvénal ( Satyr. 
15 » 115 )• H étoit dédié à Diane , qui ne vou- 
loic plus de vi&imes humaines, & que l’on nom- 
moit à caufe de cela , Diane apaisée . Ce fut au- 
rès de cet autel qu’Efculape rendit la vie au mal- 
eureux Hippolyte. 

L'autel de Bacckus étoit placé fur la partie du 
théâ're des Grecs, qu’ils appeloient thymeli ou le 
lieu des facrifices. 

L'autel de Pluton & de Proferpine étoit placé 
dans le champ de Mars. On ne le découvrait qu’à 
la célébration des jeux féculaires, & Ton y facri- 
fioir pendant trois nuits confécutives . Il en fera 
parlé plus au long dans les Jeux séculaires. 

L'autel dtvarum Corni/carum étoit dans la 14 e 
région . Panvini raporte l’infcription fuivante d’un 
femblable autel • 

D Et VAS 
CORNISCAS 
SACRUM 

Feftus dit qo*il y avoit au delà du Tybre un en- 
droit confacré aux corneilles, parce qu’on croyoit 
que îunon protégeoit cette efpece de corbeaux . 

L'autel de Drufus , frere de Tibere , fut élevé 
fur les bords du Rhin. Nous en avons parlé plus 
haut. 

L'autel d'Évandre étoit fur le mont Aventîn , 
prés de la porte tri&em’tna. 

L'autel des Euménides» Paufanias en parle dans 
fes Achaïques. 

L'autel de la Fitvre . Cicéron ( de Natur . Deor. 
il, il ) dit qu’il y avoit fur le mont Palatin un 
ancien autel confacré à la Fievre : Ara vêtus flat 
in Palatio F e bris. 

L'autel de la Fortune contraire étoit fur la col- 
, line des Efquilies , dans la 15* région . Cicéron 
( de Nat. Deor. tl , il ) dit : Ara vêtus flat in E/~ 
quitus Mal a Fortunj. 

L'autel de la Fraude étoit placé à Rome, dans 
on bois obfcur . C’étoit auprès de cet autel que 
les voleurs partageo : ent leurs rapines. 

L'autel d' Hercule vainqueur deCacu?, étoit pla- 
cé au pied du mont Aventin , auprès de la Ca- 
verne de Cacus . 

L'autel d' Hercule , & des Mu fes . Cet autel leur 
avoir été confacré en commun par les Romaios , 
parce que , félon Plutarque , Hercule avoit inllruit 
Évandre. Le rhéteur Eumene en donne une autre 
raifon ; c’étoit pour apprendre que les Mofes ont 
befoin de la prote&ion d’HercuIe , & que les hauts 
faits d'Hcrcule ont befoin d’être célébrés par la 
bouche des Mufcs. 

L'autel de l'Honeur étoit placé à Rome hors la 
Antiquités, Tome I . 
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porte Colline , dans l’endroit où l’on trouva dani 
l'avant. dernier fiecle , une lame de bronze avec 
cette infeription : domina honoris. ( Gutber , Je 
Jure Man. il , 33. ) 

L'autel Je Jupiter Confervateur fut élevé à Athè- 
nes par Démoithene , après fon rapel . Le sénat 
en fît les frais . Domiticn ayant échapé aux fu- 
reurs des foldats de Vitellius , éleva fur le Capi- 
tole un autel avec un petit temple à Jupiter Coït- 
] trvitteur , en mémoire du péril qu’il avoit couru, 
& il fit graver cet événement fur le marbre. 

L’autel Je Jupiter Éliciut avoit été bâti fur le 
mont Aventin par Numa . 

L'autel Je Jupiter Fulminant . Paufanias parle 
de cet autel élevé dans la Grèce ( F.liac. i ) ; & 
Plutarque ( Paraît. ». 39 ) d'un femblable , élevé 
à Rome. 

L’autel Jovis inventent fut élevé par Hercule 
en l’honeur de Jupiter , qui lui avoit fait décou- 
vrir fes troupeaux , auprès de la porte Trigemina 
& Je la caverne de Cacus. 

L’autel Je Jupiter Stygius ou Latiaris , étoit 
placé dans le milieu de l'amphithéâtre ; & fur 
cet autel on offrait des facrifices à la divinité en 
l’honeur de laquelle on célébrait les jeux . 

L'autel Je Jupiter Boulanger , Jovis PiJIcrir , é- 
toit fur le Capirole . On éleva cer autel en mé- 
moire du firatagême dont cm avoir usé lorfque les 
Gaulois affiégeoient cette fortereffe, en jetant des 
pains dans leur camp, pour leur perfuader que les 
afïiégés ne manquoienr pas de ttouriture . Ovide 
parie de cet autel dans fes Faites ( n , 349 ) : 

Nomine , quem pretio ctlebratior arec Tenantit t 
Dieam Piflens qui J velit ata J «vit. 

L'autel Je Jupiter Sauveur avoit été confirait en 
mémoire de la levée du fiége de Rome par les 
Gaulois. 

L'autel Je Jupiter yim’tneus étoit placé dans un 
bofquet fur le mont Viminal, dans l’emplacement 
qui fe trouve aujourd'hui entre les thermes de 
Diocléricn & la ville Peretti. 

L'autel Je la Jeuneffe étoit fur le cipitole, dans 
le petit temple de Minerve, comme celui du dieu 
Terme étoit à l’entrée de ce même temple . On 
conferva ces deux anciens autels , parce que ces 
deux divinités n’avoient pas voulu quiter le Ca- 
pitole, lorfqu’oo le rebâtit fous Tarquin l’ancien. 

L'autel Je Junen Juga , qui fait les mariages , 
étoit dans le quartier Jugeriut , auquel il avoit 
donné fon nom . 

L'autel Je Junen Sororia fut élevé par Horace , 
pour expier le meurtre de fa fœor. 

L'autel Jet Lares étoit placé auprès des bornes 
du Cirque. 

L'autel Je Laverne , qui donna fon nom â la 
porte Lavenate , étoit placé fur le mont Aven- 
tin . 

L’autel Je Mars avoit donné fon nom au champ 
dans lequel il étoit placé . C’étoir auprès de cet 
B b b 
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tutti que Ses cenfeurs quitoient leurs fonflions , 
les chaifes curules , marques de leur dignité , & 
qu’ils recevoieot les applaudifTemens du peuple . 
Tite-Live ( xt , 45 ) dit : Commit confedit , ut 
îrtdtlum antiquitus eft, cenfores in e ampo td trtm 
Munit fellit curultbus confident! ; que ri frite 
principes fenttorum eu m agmim warrant crvilt- 
sit . 

L'autel appelé Ara Mtximt étoit placé auprès 
du cirque , dans le forum Boarium , comme nous 
l'apprenons d’Ovide ( Fuji. 1, 581 ) 1 

Canflituitqtet tilt , qui maxime dicitur ara. 

Hic ubi part urbit de bout nome n babet . 

11 étoit confaré 4 Hcrc'jfe, dont 00 y voyoit une 
ilatue avec la tète couverte d’une draperie . Ceux 
qui facriftoient fur cet autel, dévoient avoir, con- 
tre l’ufage ordinaire, la tète découverte , afin qu’au- 
cun mortel ne reffemblât à la divinité du lieu , 
félon Macrobe ( Saturn. ni , 6 ) r Cujloditur in 
eoden , loco, ut cmner apeno capitt facta faciant . 
Hoc fit , ne quts in ade dti babitum tjut imitelur : 
nam ibi aperto ipft capitt e fi . Ovide & Virgile 
( Æneid. 8, IJ9 ) diienr qu’Hercule fe confiera 
à lui-méme cette ilatue après la défaite de Ca. 
CUS. 

Serrius dit que l’ara marima fubfiiloit encore 
de Ton temps, & que cet autel étoit fort grand, 
d’où lui étoit venu fon nom : Rivera magna fuit 
& ingens , fient vide mut bodieque. C’étoit aulfî 
l ’ autel le plus redouté pour les fermera , comme 
le dit Denis d'Halicarnaffe ( lit. 1 ) . Une anciene 
tradition portoit les fuperflitirui St les ambitieux 
à offrir fur ce monument la dîme de leurs biens 
a Hercule ; parce que ce dieu y avoir facrifié la 
dixième partie de les bœufs , St qu’il avoit pro- 
mis une vie heureufe à ceux qui imiterorênt fa 
généralité. Sylla , Lucullus & M. Craifus lui con- 
tactèrent 1a dixième partie de leurs richefies ; & 
elles s’accrurent à un point dont l’hilîoire des au- 
tres peuples offre peu d’exemples. 

( Hercule défendit aux femmes d’approcher de 
l'ara maxima , Si de toucher 4 aucune des chofes 
qui y auroient été offertes . Aulu Gelle ( xt , d ) en 
donne cette raifon : Hercule emmenant au travers 
de l’Italie les bœufs de Géryon , fut preffé par 
la foif 1 il demanda b boire à une femme , qui 
refiifa de lui donner même de l’eau, parce qu’elle 
«éiébroit la fête de U bonne déeffe , pendant 
laquelle les hommes ne pouvoient rien toucher 
de ce que les femmes avoient préparé ou apporté - 
le héros , irrité , fe vengea par une femblable 
défenfe. 

L’autel de Mercure étoit placé auprès de ion 
tau , à laquelle il donnoit fon nom. Rb/. Aquiduc. 

L’autel de Minuciut étoir placé auprès de 1 a 
pore 4 laquelle il avoit donné fon nom - 

L’autel de Murcie , ancien monument , étoît 
placé au pied du mont Aveulie , près do forum 
bal ruent - 
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L'autel de Neptune étoit placé dans le cirque 
de Flaminius , afin que ce dieu protégeât les che- 
vaux des courfes. 

L'autel tf Opt & de Ctrit étoit dans le quartier 
Lugeriur . 

L'autel de U Paix. Les Athéniens éleverent les 
première un autel h cette divinité bienfaifaote 
après la défaite des Lacédémoniens par leur géné- 
ral Timothée. Plutarque dit cependant que cet 
autel ne fut élevé qu’aptès la vièfoire de Ci mon 
for les Perfes . Peut-être ne veut-il parler que d’une 
reilauration . Augulle ayant pacifié l’anivers , éleva 
un autel 4 la Paix , donc Ovide a parlé ( Fafi. 1 , 
709 )r 

lpfum nos corme n deduxil Petit ad aram r 
Hit aeit » menfis fine ftcundi dites . 

On croit le recoooître fur des médailles de Tibère- 
frapées eu l’honenr d’Auguile , avec eetto lé- 
gende: 

pAcd AuGOsri rrartTUAr 

Sur une médaillé de Néron , qui porte cette lé- 
gende : 

ara racis . s. & 

Sur une autre dit même empereur, où on lit: 

NEKO. CL AUDI US. CAE5AR. AUC. 

t. h. Ta. r. mr, 
n r. axa. tacts. 

Claude ayant vaincu les Bretons l’an 47 de J. C. , 
fit aufft élever ut» autel de la Paix J comme on 
peut le conjeéfurer d’après une de Tes médailles , 
fur laquelle on lit: 

TI*. CUDS. CAU. AUC. Fl K. Tl, 

F. vi. imn vt, 

FACI. AUCUSTAC. 

L’autel Palatin, ara Palatine , étoit placé de- 
vant le palais ou dans le veiiibule .C’étoit fur cet 
autel que les empereurs avoient coutume de fa- 
crifier . 

L’autel de la Pudicitt PU bit me fut élevé par 
Virginie, fille d’Aulus Virginius ,dans le quartier 
long, où elle demeurait . 

L'autel de Saturne avoit été élevé , difoit-on , 
par les Épéeos qui avoient acompagné Hercule 
eu Italie. Il étoit placé ait bas de la montée du 
capitole , auprès du forum. 

L'autel Septimien étoit dans la région- Tranfii - 
birine, auprès de la porte du même nom. 

V autel du Soleil étoit placé 4 Conilantioople 
en plein air , comme (a ilatue dans le cirque de 
Rome. 
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X’ tutti du dieu Terme . Vo/tz plus haut 7 tu- ' 
eltl dt It Jeune fe . 

V tutti de Tuttli.-tt ( Voytz ce mot ) étoit dans 
la treizième région de Rome. 

V tutti de y/nut vulgaire . Nénandre dit que 
les courtifanes de U Grèce élevoient cet tutti 
dans un endroit particulier de leur maifoa , 8c 
qu’elles y faerifioient tous les jours à leur divinité 
tutélaire . Celles de Rome les imitèrent ; car dans 
le C urculia de Plaute ( i, i , 71 ) ,on parle d’un 
tutti de Vénus placé devant la porte des mar- 
chands de cour ti fanes , lenomim : 

Num trt Vtntrit hte tfl tilt horam furet . 

V tutti dt Vtfla fut élevé par Num a , auprès de 
l’afylt , oh l’on célébtoit 1« myileret de la bonne 
-décile . Boiiîard croit reconoître cet tutti Si le 
petit temple qni le renferma depuis , dans la pe 
tite Égiife , d'une «rchitefture femblable à celle 
du Panthéon , qui étoit appelée autrefois S. Sti- 
ftnt> tilt Carazze , & qui fe nomme aujourd’hui 
S. Maria di Sole, 

V tutti dt It ViSoirt , dont Symmaqoe dépio- 
•toit G éloquemment 1 a deffruftion , avait été 
•placé, par Auguile, au milieu de la curie Julit , 
•rebâtie à la place de la curie d’Hollüins . 

Autel. Ud autel a fur les médailles plufieurs 
lignifications différentes . Sur les impériales latines , 
il défigne l’apothéôfe du prince , & les fait appe- 
ler des CoNsicaanoBs . Voyez l'tuttl dt l'Ape- 
tljôft , 

On voit fonvent au revers des médailles des 
Colonies un tutti, Si un étendard placé au défias. 
■C'eff le fymbole des Colonies , parce que la pre- 
mière choie que l’on faifoit en les établifîant, 
étoit d’élever un tutti , & d’y offrir des facrifïcrs. 
I. 'étendard défignoit ia légion on 1a cohorte que 
l’oo y fixoit.Uue médaille de Saragofle ( Ctft rta 
Augujh ), frapée en [’honeur d’Augufle, Ton fon- 
dateur , offre trois tutelt . Sur celui du milieu , 
qui efl plus élevé que les autres , ou voit un 
étendard , Si fur les deux petits , des boucliers 
■fixés à des lances en guife d'étendard. 

Un autel alumé défigne ordinairement les mé- 
dailles d’Antioche de Syrie , de Smyrne , on de 
Wopfuefle . 

Autel. I l y a une conffeilation, une des quinze 
méridionales , qui eff appelée l 'tutti . Les poètes 
dlfent que c’eff 1’ autel fur lequel les dieux prê- 
tèrent ferment de fidélité à Jnpiter , avant la 
guerre contre les Titans, 8c que ce dieu la plaça 
parmi les affres après fa viftoire. D’autres difrnt 
que c’eft l'tuttl fut lequel le centaure Chiron im- 
mola un loup , dont le cooffcllatioa eft dans le 
ciel, proche de l'tuttl. 

Manilius 8t Ararus ont chanté cet autel dans 
leurs poèmes aftronomiques . Ils dtfent qu’il fut 
fabriqué par les Cydopes , & qu’ils le garnirent 
d’un couvercle ou chapeau , afin que les géant ne 
puflent pas apercevoir le feu de 1a foudre qui y 
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étoit alumé pour recevoir le ferment des dieux . 
Les pilotes regatdoient le lever de cette conffciia- 
tion comme un temps favorable pour la naviga- 
tion . Elle fe levoit avec une partie du Scorpion . 

AUTEPSA ou AuTHttsa , en grec JuSifet 
poète . Cicéron , dans fon Plaidoyer pour Rofcius , 
parle d’une poêle de cette efpece , vendue fi chere 
dans un encan, que l’on croyoit entendre la criée 
d’un héritage entier . Élagabale , félon Lam- 
pride , fut le premier qui eut det poêles d’argent . 

AUTEUR comique. Le comte de Caylus a cru 
en reconoître un dans un bronze qu’il a publié 
C Rtc. d’uni, il, pI.S 0 . n°. 5 ) „ Cette petite figure 
romaine me paroît, dit-il , repréfenter un jeune 
auteur comique ; du moias c’ell l’idée que me 
donne le mafque qu’il tient fur fa main . 11 ett 
vrai qu’on pouroit auflTt le regarder comme un 
afteur qui porte le mafque fous lequel il repré- 
fentoit ordinairement : mais la plupart des aôcurs 
ésoient des efclaves ,• & la robe Sc le maintien de 
cette figure indiquent un homme libre,,. 

ATT 0 XE 1 PE 2 . Voyez, Suicides. 

AUTOCHTONE , Aùiôghur ,* une des tribus 
d’Athènes , ainfi nommée d’un roi que l’on croit 
avoir régné dans une partie de l'Attiqne avant 
Cécrops , ou plutôt à caufe du furnom d 'Attach- 
ions qu’affcâoient de prendre les Athéniens, pour 
faire entendre que leur ville ne venoit point d’une 
colonie: ce qu’exprime le mot grec Avaéfci» , ni 
dont h lieu que J'en habite. 

AUTOCHTONES. Payez l’article précédent & 
AioatoxNEs. 

AUTOLEON , général des Crotoniates , com- 
batant contre les Locriens d’Opuntium , fut bleffé 
par le fpeélre d’Ajax , que l’on croyoit comman- 
der une partie de l’armée Looriene 4 & il ne fut 
guéri qu après avoir apaifé les mânes de ce héros, 
Voy. Aj sx, Le UCÉ . 

AUTOLICUS , aïeul maternel dTlIylTe , étoit 
fils de Chione & de Mercure , dieu des voleurs ; 
il naquit de la même mere & le même jour que 
Phi lam mon, fils d’Apollon , duquel on le diffin- 
gua par fes inclinations. La fable dit qu’il avoir 
appris de fon pere â prendre diverfes formes & à 
en donner â fes larcins . Son grand talent étoit de 
dérober les troupeaux de fes vojfins , & d’éfacer 
habilement les marques des troupeaux voln , en 
leur en imprimant d’autres , ou en les changeant 
de poil , de maniéré qu’il n 'étoit plus poiTible de 
les reconoître . 

Il trouva cependant quelqu’un plut adroit que 
lui. Sifyphe fe doutant de quelque fupercherir , 
s’avifa tfimprimer â fes troupeaux une marque 
au dedans de la corne du pied , ce qn 'Auttlicut 
ne put prévoir ; en forte qn’il fut convainc* de 
vol. Sifyphe enleva fa fille Anticlie,& la rendit 
mere d’Ulyfle . On dit qu' Aurolieut apprit à Her- 
cule â conduire les chariots. Voy. Anticlie , Chio- 
ne , PlSILlMMON . 

AUTOMALA, dans la Cyrénaïque, ATTO & 
ATTOMAAHC . 

Bbb ij 
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Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

âtte ville a fait fraper une médaille impériale 
creque en l'honeur d'Alex. Scvere , félon Vail- 
lant St Gori ; mais Pellerin & M. Eckel ont dé- 
montré la fauffelé de ce monument. 

AUTOMATARIUÏ elepfydanus . Muratori 
( 935 , 8 , Tir/, infer. ) raporte l’infcripaon fm- 


DIS. MAN1BUS 
SACRUM 

P. AF. HO. ZENONI 
AUTOMATAAlO 
RLEPSYDARIO 

AFLIA. ÏOATUNATA 
BEN F. MERENII 
PECTT. 

Ce Zenon faifoit des clepfydres ou horloges à 
eau , dans lefquellet on voyoit fe mouvoir de pe- 
tires figures ou automates • Vitrove en décrit de 

pareilles. , - . 

AUTOMATE, nùnfumr , qui fe meut de loi- 
même. Ce mot eff compofd de «vri* , fit-mémt , 
& de fa«« , je fait excité. Telle dtoit la colombe 
volante d’Architas . , , , , 

AUTOMAT1 A ; déeffe du hazard , furnom de 
la Fortune , à qui Timotdon , fameui général des 
Corinthiens dleva un temple , croyant devoir au 
ha zard une partie de fa gloire. 

AUTONE . On reprefente ordinairement cette 
faifon fous la figure d'une femme couronée de 
pampres & de grapes de raifios ; elle ett decou- 
verte dans la partie du corps qui regarde I été , 
& vêtue dans celle qui rdpond à l’hiver. Son ha- 
billement efi couvert de fleurs , comme la robe de 
Bacchus . . . 

Wiukelmann , dans fes Monument t tned . n . 3 , 
a publid un bas-relief de la. ville Albani , qui vient 
d’un tombeau antique , & qu il croit repréfenter 
les noces de Thétis & de Pélée . Toutes les divi- 
nitds de l’Olympe vienent leur offrir des préfens . 
On voit au nombre des faifons l'autour , tenant 
une chevre par la jambe , & portant une corbeille 
pleine de fruits. , 

AUTONOÉ, quatrième fille de Cadmus époula 
Ariflde , & fut mere du malheureux A et don , 
dont la mort funefle lui caufa tant de chagrin , 
qu'elle abandona le fdjour de Thebes , oc alla 
s’dcablir dans un bourg de la ddpendance de Md- 
eare.où l’on voyoit encore fou tombeau du temps 
de Paufanias . Comme elle avoit -contribud avec 
fes feeurs à l’dducation de Bacchus , elle parti- 
cipa aux mêmes honcurs qu elles : les quatre 
fccurs ont dtd reconues déciles , & ont eu des 
autels. Voy. Aoavé, Ino, Penthéb, Sémélé. 

AUTONOMÉ , une des cinquante Ndrdides. 
l'oyez Néréides . 
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AUTONOMES , oàwnfui ; ceux qui fe gouver- 
nent pat leurs loix . Ce mot efl compofd de «wd< 
même , fie de rip& , loi . II défigne les villes 
ou les peuples auxquels les Romains permirent , 
après 1a conquête , de jouir du privilège appelé 


Autonomie, l'oyez ce mot. 

Autonomes. On donne ce nom aux médailles 
que les peuples fit Ips villes ont fait fabriquer 
pour leur ulage particulier . Ce nom fert à les 
diitinguer de celles que plufieurt de ces villes fai- 
foieni fraper avec les téres Sc les noms des em- 
pereurs romains , lefquelles font mifes , par cette 
ratfoo , au rang des impériales . On donne ainfs , . 
par anionomafe aux médailles , le litre d'auto- 
nomes , lequel apartenoit aux villes qui jouif- 
foiem de leurs loix particulières , qui fubfifloient 
dans une forte d’indépendance ; fit par extenfion , à 
rouies les médailles qu’elles ont fabriquées depuis 
leur fondation , lotfqu’oo n’jr voit point de rois 
reprdfenrds . 

Il faut obferver cependant que certaines villes 
autonomes, telles que plufieots villes de Lydie , 
faifoient reprdfenter fur leurs médailles les empe- 
reurs qui régnoient alors , fie même les impératri- 
ces , mais fans y mettre leurs noms . C’étoit ap- 
paremment pour fe les rendre favorables , qu’elles 
employoieut cette efpeee de flaterie . Voy. Peuples 
it Villes ( médailles de ). 

ATTONOMmlf: > Autonom,e ’ 00 uou '' e 


fréquemment ces mots dans Polybe , Thucydi- 
de, Diodore , Denys d’Halicarnaffe , Dion, Ap- 
pien fie autres écrivains , pour exprimer la fa- 
culté de fe gouverner par fes propres loix . Quoi- 
que ce privilège foir devenu plus fréquent depuis 
les conquêtes des Romains , on le trouve ce- 
pendant employé dans le temps des républiques 
greques , 8c dans les traités de paix qu’elles fai- 
loient entr 'elles ou avec les rois barbares . Mais 
les politiques fit les antiquaires ne s’occupent pro- 
prement de P autonomie , que depuis le moment 
où la Grèce St l’Afie furent fonmifes au joug de 
Rome. 

Lorfque les Romains les eurent conquifes , us 
donnèrent i chaque peuple 8c à chaque ville, des 
magiflrats romains , qui les gouvernoienr en partie 
félon les loix de Rome, 8c ils en firent par con- 
fèquent des MuNici pïs ( f'»/. ce mot ) . Si quelques- 
unes de ces villes s’étoient livrées de plein gré 
aux généraux romains , ou étoient demeurées fi- 
dèles aux mêmes généraux , pendant que d’au- 
tres avoient pris le parti des ennemis de Rome , on 
les récompenfoit , en leur permettant de fe gouver- 
ner félon leurs ancienes loix , de ne point payer 
de tributs , fit de fe créer des magiilrats félon 
l’anciene forme de gouvernement , fous la pro- 
teflioq du peuple romain . Ce peupie employait 
le mot de liberté pour exprimer cette exemption 
d’obéiffance aux magiilrats qu’il eovoyoit dans les 
pays conquis, 8t les Grecs la défignoient fur leurs 
médailles par celui d'autonomie & i' autonome . 
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tes villes décorées de i * autonomie affrétaient 
de s'en puer fur leurs médailles , & de la joindre 
aux auires titres qui les diflinguoient des villes 
ordinaires . Elles comptoient de nouvdes eres de- 
puis l’année oit elles avoient été déclarées libres 
ou autonomes . L’époque de l’ere que l’on voit fur 
la plupart des médailles des villes de Syrie , eft la 
conceflion de Vauioxomit que Pompée leur avoir 
faite . 

Les empereurs dépouillèrent quelquefois les vil- 
les autonomes de leur liberté , pour les punir de 
quelque fédition . Néron avoit étendu à toutes 
les villes de i’Achaïe , V autonomie acordée par 
Augufie â celle de Patras feulement, de Vefpalîen 
les en dépouilla à caufe d’une révolte , en difant 
que les Grecs avoient défappris à fe fervir de la 
liberté . Pilotlrate , ( vu, p. 429 ) . 

AUTOPSIE . C’eft l’état dans lequel, fuivant 
les Païens , on avoit un commerce intime avec 
les dieux ton fe croyoit revêtu de toute leur puif- 
fance , & on étoit perfuadé qn’il n’y avoit plus 
rien d’impoffible . ( Voy. Thsurgie. ) C’était la 
derniere initiation des myfieres d’ÉIeufis St de 
Samochrace , dans laquelle on apprenoit aux ad- 
eptes les chofes fecretes , qui , félon Cicéron , n’é- 
toient que des chofes très - (impies , des principes 
de morale & des vérités phyfiques . 

AUTORTTATB ( ab ) . On trouve dans Gruter 
ab automate Flavia , rationum htred. On en peut 
conjeétaret que le mot auBoritas & l’expreflîon 
et b auBoritatt, s’appliquoient à d’autres qu’aux fé- 
nateurs . 

AUTROXIA ; famille romaine dont on n’a des 
médailles que dans Goltz. 

AUTRUCHE . Latnpride dit qu’Élagabale fit 
fervir dans un feul repas les têtes de Cx cents 
autruches pour en manger les cervelles . On en 
làchoit dans le cirque pour combatte avec les 
gladiateurs . Plaute appelé une autruche , pa[ fer 
marinus , parce qu’on les apportoit de l’Afrique 
en Italie- 

AVUS ftnatorum . Muratori ( 51 6,6, The/, infer. ) 
raporte l’infcription fuivante , où on lit ce titre : 


1. gaximo. arvnculeio. vaieri 
and. v. v. xq- r. sAcaap- . . t. principal 

OMNIBUS. BONORIBUS- FUNCTO. PATRIJC. 
AVO- SENATOR. CURATOR. SUO. 

RT PATRONOs OB. MERITA 
COLL. FABR. RT. CRNT. 

Le D* D* De 


AUXÉSIE. Voyez. Lamie. 
AUX ILIA 
AUX ILIA SET 
AUX1UARII 


tu . voyez. 1 

1. i 

1RES, 

*RU , J 


Les 

fous 


Romains défignoient 
es différens noms les 


troupes auxiliaires . Elles différaient des légions 
( Vc'gece il, 1) en ce que celles-ci n’étoient com- 
pofées que de citoyens , & que les troupes étran- 
gères ne formoient jamais que des troupes légè- 
res . Cependant les empereurs ayant admis des 
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étrangers dans les légions, on appela celles qui en 
étoient compofées A dj ut ri ces , parce qu’ils étoient 
choifis parmi les auxiliaires . 

Les troupes auxiliaires n’étoient qn’une réunion 
de peuples abfolument différens par les moeurs de 
la difeipline militaire , dont le nombre n'étoit 
pas déterminé , St qui obéiffoient à un tri- 
bun . On leur donnoit pour récompenfes des 
colliers d’or ( Pline 33 , a ) , tandis qu’on n’a- 
cordoit aux légionaires que des colliers d’argent , 
auxquels on joignoit quelquefois des braiïelcts & 
des courones d’or. 

Il y avoit une grande différence entre les alliés 
du peuple romain , & les auxiliaires qui ferraient 
dans ces armées. Les alliés faifoient la guerre k 
leurs dépens , ne recevant des Romains que le 
blé ; & les auxiliaires étoient foudoyés par eux . 
Ceux-ci ne prétoient pas ferment entre les mains 
du général romain t ce que faifoient les alliés . 
Uion fait remarquer en effet ( lit. t ) comme une 
preuve de l’acharnement St de l’intérêt que mon- 
trèrent i la bataille d’Aftium Oftavien & An- 
toine, le ferment que ces deux romains exigèrent 
de leurs troupes auxiliaires . 

L’Italie entière ayant obtenu le droit de ciré , 
on ne connut plus dans les armées romaines que 
des auxiliares tirés de toutes les provinces de l’Em- 
pire , qui , environés de légions , fervoient d’o- 
tages , & répondoient de la fidélité de leurs com- 
patriotes . Un des Antonins ayant étendu ce droit 
de cité à toutes les provinces de l’Empire , on 
ne vit plus alors de véritables auxiliaires . Ce nom 
fut donné aux troupes légères dont la difeipline 
étoit moins régulière , le fervice moins fatigant , 
St l’avancement plus prompt que dans les lé- 
gions : ce qui fit choifir ce fervice de préférence i 
celui des anciens corps . Végece compte , avec 
raifon , cette liberté de choix entre les canfes 
de la décadence des légions . 

AUXO St Hégémone , étoient les deux feules 
Grâces que les Athéniens connuffent . Voyez 
Grâcxs . 

AXAMENTA ; nom des hymnes que Numa 
avoit compofés pour être chantés par les Saliras. 
On les confervoit encore du temps de Cicéron , 
quoique les changement furvenux dans la langue la- 
tine les euffent rendus inintelligibles pour les Sa- 
liens eux- mêmes , comme l'allure Quintilien . 
Cette obfcurité les avoit fait paffet en proverbe ; 
& lorfqu’ou vouloir défïgnc-r à Rome un de ces 
hommes qui affedent d’employer dans leur lan- 
gage des mots fnrannés , on difoit qu’il parloir 
la langue des axamenta .Horace , ( epijl. 1,1,85): 

Jam Satiare Numa carnten qui laudaS , & illud 

Quod mecum ignorai , foins vieil feire videri . 

Symmaque fe fert de la même comparaifon pour 
reprocher â quelqu'un fon onhaifme , ( epijl. ni , 
44 ) Si tibi veiuflatis tantut efi amer , pari fludio 
in verba psifea redtamus , quitus Salii canunl . 
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Le nom < Vaxamtma venoit Sûtes lis , fur lef- 
quels on «voit grave' ce* hymnes dans les pre- 
miers temps . 

AXE A mus. 


! M. SI RC !US. M. L 

M. SERCta M. L 

1UTYCHUS 

PMILOCALO 

| AXCAR1US. SIBI. ET. 

AXEARiO PATRON 


Cette épitaphe , qui ci dans le muféum de 
Florence , fait mention d'un art ou métier, dont 
aucun ancien écrivain n'a parlé : axeariur . Ce 
mot peut avoir deox lignifications , l’une d’expri. 
mer le métier de celui qui fait des clfieux , axer; 
la fécondé efi pins vrai-lembiable , elle défigne- 
roit un marchand de planches ou d’ais , ûffts t(- 
ftrtr & <nr. Pline, ( lit. j6, t. J ): Quetntf- 
e/ut ûxicus conttiulan . Columelle dit nboreas 
axes & axiculos . On trouve aufii dans Vitruve 
coaxationtm & ttaffationtn indifféremment . 

AXES , ais, planches. Voyez Axmjxwi. 

AXI A , en Locrideou en Crett . AE & FASIfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

RRRR. en argent. ( Durent. ) 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

Son fymbole ordinaire efl un trépied. 

AXILLA étoit un furnom des Servius . 

AX1LLAR1S wnicû , naaxuturèi jy*»» ; tunique 
de femmes, avec des efpeccs de manches qui de- 
feendoient prefque jufqo aox coudes . C’étoient de 
fimpies prolongement des deux parties du haut de 
la tunique , fixés par un , deux , & même cinq 
boulons placés fur le bras en dehors , depuis le 
haut de l’épaule jufqu’auprès du coude. Les mo- 
numens antiques en fouruiiïent un grand nombre 
d’exemples . 

AXINOMANTIE; efpece de divination en ufage 
chez les Grecs & les Romains , dans laquelle on 
«mployoit une hache ou une coignée , «;u» . On 
la lançoit contre un tronc d’arbre brut , de ma- 
niéré qu’elle ne penchât pas plus d'un côté que 
de l’autre ; après cela, on prononçoit des formu- 
les de prières qui étoient fumes du nom des ae- 
eufées. Celui-là étoit déclaré coupable, qui voyoit 
tomber la hache pendant que l'on prononçoit fon 
corn. 

AXIOKERSES . Le feholiafte d’Apollonius dit 
que Cérês , chez les Phéniciens , étoit Axitros , 
Proferpine Axiokerfa , & Pluton Axiokers'es . Bo- 
chart ( Cbmaan. i , eep. 12 ) dérive ces noms 
de la racine commune Axi ou Achazi, ma pof- 
feffun f & il joiat à cette racine lt mot kerit , 
pour compléter celui de Pluton . 

AXONES, AS0NE2. On appeloir de ce nom 
à Athènes des poteaux équâtis , fur lefquels on 
avoit gravé les loix de sol on , félon le grand éty- 
mologifie & Aulu-Gelle . Mais Pollux dit qu’ils 
étoient de bronze , , 
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AXSrA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RR. en argent. 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

Le furnom de celte famille efi Nsso. 

AXSIENE ( pierre ). Eopez Ass tus . 

AXUR ou Anxur ; furnom de Jupiter , qui fi. 
gnifie fans barbe , félon quelques interprètes ; parce 
que Jupiter Axur étoit repréfenté jeune de fans 
barbe . D’autres rirent ce nom de la ville i'An- 
xv, dans le Latium, oh il étoit particuliérement 
honoré . Cette derniere étymologie efi d’autant 
plus veaifemblable , qu 'Axfur , dans la langue 
pbémeieoe , fignifie rocher ; & que le temple de 
jnpiter Axur étoit fitué fur un rocher efearpé , 
dans le Latium • 

AZAN , fils d'Arcas, roi d'Arcadie, fut le pre- 
mier pour qui on célébra, dit Paufanias, des jeux 
funèbres après fa mort . 

AZETINI, dans l’Attique. AZETIN0N. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

Leurs types font une ehouete fur une colonne , 
& un épi de blé. 

AZICUS ; furnom de Mars , adoré à Édeiïe . 
Ce mot veut dite fort , & vient du fyrien aziz, 
foret . 

AZONES . Les dieux Azotes font ceux qui ne 
font point fixés à un pays particulier , ni révérés 
par certains peuples feulement ; mais ce font des 
dieux reconus eu tour pays , & adorés pat tous 
les peuples . Ces dieux Azones étoient placés an 
drlfus des dieux vifibles & fenfibles , que les Ro- 
mains appeloient dii communes , qui habitoient 
les parties vifibles du monde , & ne fortoient 
point du quartier ou de la zdnc qui leur étoit at- 
tribuée . Les dieux Azones , chez les Égyptiens , 
étoient Sérapis , Bacchus , & Ofiris , félon Pfel- 
lus. Ce mot vient de Vu privatif , & de , 
zône , pays , contrée . 

AZOTUS , dans la Phénicie. ACfîTIflN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greqoes en l'honeur de Sept. Sévert , de 
Domna . 

AZUR. Les Égyptiens fe fervirent, félon Pline, 
du lopis & de la pierre d’Arménie pour faire 
l’azur qui brille encore dans leurs peintures & 
dans la couverte de leurs idoles de porcelaine , 
jufqu’4 ce qu’un de leurs rois découvrit une terre 
bleue dont il tira un azur plus vif & plus dura- 
ble , Étoit-ce une terre mêlée de cernait , un 
frnaîte produit par quelque volcan ? La que (lion 
efl décidée depuis l’effai qu’a fait, à notre priere , 
M. Darcct , chimille célébré , de l’académie det 
fciences , fur un Ofiris du cabinet de Sature Géne- 
viève , & dans lequel il a reconu le cobalt . Le 
réfultat de fon effai efi expofé dans le mime ca- 
binet. 
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A. O. L’A 8c l'fl paroiffent fou vent for les an- 
cienes monoies de France , dans les in fer i psion , 
à la tête des chartes , 8c dans les fignatures . 

Dés les premiers fîedes du Chiiihanifme , ces 
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deux lettres dtoient en ufage pour exprimer le 
nom de J. C. On fait qu’il a dit de lui-même : 
Jt fuis l’alpha & l'omega , h prineift & la fin 
dt nuits tbofis . 
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C)n peut partager les B qui fe trouvent fur 
les anciens monumens 5 c dans les Chartres, en 
deux grandes fériés de lettres majufcules & mi- 
nufcules. La première fe divife en neuf fous-fé- 
ries ; i°. de B ordinaires, ou à panfes défunies, 
qui annoncent le bas temps ; 2°. de B aigus au 
moins par un bout; 3®. prefque triangulaires par 
le haut, les uns 8c les autres de la plus haute 
antiquité; 4 0 . de B en forme de D coupés hori- 
zontalement depuis le huitième jufqu’au onzième 
fiecle y 5°. de B ouverts par le haut , au quatriè- 
me i 6°. à trait prolongé en deflus i 7®. ouverts 
du moins par le bas , à ha'le quelquefois racour- I 
cie, antérieurs au dixième fiecle , ainfi que ceux 
de la fqi vante ; 8°. à halle excédente par un ou 
deux de fes bouts ,* 9 0 . au delTus du quatrième 
fiecle , à panfe fupérieure arondie , doh les b ,mi- 
nu feu les tirent leur origine. 

La deuxieme grande férié peut reculer fes deux 
premières fous fériés au delà du neuvième fiecle, 
fans toutefois l’exclure , du moins en ce qui re- 
garde la fécondé . Tout , ou prefque tous fes b , 
n’ont au plus qu'une panfe. Les b de la premie 
re fous- férié fe terminent par le haut en cour- 
be , & ceux de la fécondé, par une droite quel- 
conque. La troifieme, qui eft gothique dans pref- 
que tous fes cara&eres , dégénéré fouvent en h 
gure d’v. La quatrième , beaucoup plus ancie- 
»e , fe traveflit en d. ( Nouv. Diplomatique il , p. 
21 6. ) 

Que le beta des Grecs vîcne du Betb des Orien- 
taux , ou qu’il foit l’imitation du cri des a- 
gneaux , ainfi qu’Euflathe le croyoit, il efl certain 
qu’il doit être prononcé fortement, beta , 8c non 
lit a ou vit a ; car les Orientaux le prononcent ain- 
fi , 8c bi n’ell point le bêlement des moutons. Il 
eft certain d’ailleurs que les Latins lui donnoient 
un fon fort; car Juvénal dit : 

Mot difeunt omnes , ante alpha & beta , puella . 

Le B prend fouvent dans les inferiptions la 
place de quelques autres lettres , & lui-même 
à Ion tour efl fouvent remplacé fur les marbres 
par i’V. 

Tantôt, le B 8c le C, ou le K des Grecs 
font lubflitués Fun à l’autre . Les Grecs difoient 
’EoffafV}* 8c Kopuepvyir ; 8c les Latins , Bufo & 
Cufo . 

Tantôt , le B 8c le D prenent la place Ton 
de l’autre. Quintilien, ( Inflitut. Orat. 1,4): 
Uecnon tadem fiât ex du elle hélium ; unde Duel - 
liât quidam Belli os dieere aufi , Cicéron, ( de Orat, 


e. 45 ) : Ut dutllum hélium , & dut s hit , fie Duel - 
Hum , eum qui Pxnos clajfe déviât , Bellium nomi- 
naverunt . 

Tantôt, le B remplaçoir le 9 des Grecs 8c l’F 
des Latins . Les premiers difoient quelquefois B«- 
xtTTor pour vihjwxat m Deux frères qui avoient é- 
crit fur l'agriculture , fuivirent l’idiôme des Sy- 
riens chez qui iis vi voient , 8c appelèrent Pifla - 
a a un fruit à amande ; Nicandre dans fes Géor- 
giques le nomma Phifiacia , 8c Pofidonius , Bijla- 
cia . On Ik obrtndarium dans une infeription ra- 
porrée par Gruter, ( p. 888, n. 1 6) pour aftm- 
darium . 

D. M. 

1 . POM P ON lllS CLADUS 
ET. CLAUDIA. PARHES 1 A 
FECCRUNT 

SIRI. ET. SUIS. POSTKRIS^UC 
EORUM. ET 

M. QUIKT 1 NO. CLAUDIANO 
OLLARUM. N. XII. AB. IMO 
IN. SUMMO. CUM 
OSRSNOARIO 

Les Éoliens changeoieot le B en T, Thipapo* 
pour E \i$xpoe , 8e yôxxrot pour fiukxeot , 8cc. 

Les copiées latins ont fouvent changé le B en 
M, ma/cauda pour ba/eauda , cumamur pour eu- 
babut. Ils avoienr été précédés par les Grecs dans 
cet ufage , paru* pour l«Vx« , pvppal pour (Sift a#Ç , 
8cc. 

Le B 8c le P ont fon vent pris 1 a place l’un de 
l’autre. Bptaxtiitt pour ri/uwiTif ; Boblicala pour 
Poplieola . Cicéron dit : ( de Orat . c. 48 ) But- 
rum ftmptr Enniut , numquam Pyrrhum , ut pâte - 
fecerunt Bruget , non Phryges . 

Le changement du B en V , 8c réciproquement , 
cft le plus ordinaire. Bivius pour yibius , Abita 
pour A vit a , Abienus , pour Avienur , Vivianut 
pour Vtbtanus , Bttiorirtur , pour ViDorinut , Elbia 
pour Helvia , Bidua pour Vidua % Utvaftut pour 
Urbafius , Vib'tut pour Vtviut , VritiU pour Brittixy 
8cc. Le changement de ces deux lettres a donné 
lieu it quelques jeux de mots, entî’autres à ce- 
lui d’Aurélien , au fujet de l’ufurpateur Booofc , 
qui pafToit fa vie à boire : Natut efl non ut vi- 
vat , fed ut bibat • 

B croit une lettre numérale. Il fignifioit deux 
chez les Grecs : mais il valoit trois cents chez 
les Romains , félon ce vers : 

Et B ttteentum per fe retinere videtur . 

Lorfqu’on 
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Lorsqu'on mettait une ligne an deffus du B , il 
valoir 3000. 

B. K Ces deux lettres initiales, placées i la 
fin des Edits ou des Ordonances , défignoient deux 
mots de bon augure, seront fjctum . Plaute s’en 
droit fervi ironiquement dans le Cens . ( Poen. f roL 
«. rd : ) 

Bcnum fa&um tjl , tdicla ut fetvetii me * . 

Tettullien , ( de Pudicit. c. 1 ) fait allufion à cet 
ufage : O ediélum , eue adfcribi non potuit , Lonum 
faSum . On rendoit ces deux mots latins , par les 
deux mots grecs , K«a»< iyj- ; comme on voit 
dans Jolephe , ( Antiq. Jud. xir , 17). 

BAAL; divinitd des Babyloniens, des Sido- 
niens, des Chaldéens & des Ifraëfitrs. Les Grecs 
ont cru le reconoître pour leur dieu Mars: c’eft 
le fentiment de Jean d’Antioclie, de Cedrenus 
8c de Suidas. Saint Augullin le prend pour Jupi- 
ter. B1.1l veut dire fugueur ; & c’erî d’après cet- 
te lignification que Saint Augullin a peufé qu’il 
droit Jupiter ; e’efl-à-dire , le ftigntur ou le 
maître des dieux Pt des hommes . De plus , 
c’dtoit un dieu des Sidoniens ; 8c Hdfychius 
appelé leur grande divinité , Jopiter-Maritime , 
ÔuKmeawi . 

Les Chaldéens regardoient Baal comme le créa- 
teur de l’univers ; ils appeloient erfuite de ce nom 
Je foleil , regardé par les Phéniciens comme le 
feul Dieu du ciel . 11 eil vrai-femblable qu’ils don- 
nèrent ce même nom à plufieurs afires , & à dif- 
férent rois ou perfonages célébrés , en les déifiant . 
De U vint fans doute le grand nombre de Baal ou 
Baalim , que l'on adoroit dans la Cfaaldée 8c dans 
les environs. 

Saint Augullin dit que Baal droit aufli un dieu 
des Carthaginois , que l’on fait avoir dtd une co- 
lonie des Phéniciens. 

Jean d'Antioche dit que le Bail des Babylo- 
niens droit le fuccefTeur de N inns ; cependant on 
croit ordinairement qu’il droit fou pere ou fon pré- 
déctfleur . 

Les Chaldéens , iï l’on en croit Servius for l'É- 
néide ( t , 73} ), & d’autres anciens, pronon- 
çoient Bel pour Baal ; car il faut lire dans cer 
auteur Bal & Bel , 8e non pas Hal 8c Ht I, com- 
me ponoient quelques exemplaires corrompus, 
que Giraldus 8c d’autres ont fuivis . De ce Bel 
des Chaldéens, les Grecs ont fait Bêæ<, Belut. 

Les Orientaux donnèrent à Baal différentes dé- 
nominations que l’on verra aux articles fuivans , 
ainfi que les Grecs 8c les Romains en donnoient 
il Jupiter, qu’ils appelaient Olympiut , Capitcli- 
k ut , Loti ali r , Pluvius , &c. 

Baal-Bé«ith. Cétoit le dieu auquel les Car- 
thaginois , & avant eux , les Phéniciens adreffoient 
leurs lcrmens, 8c qu’ils prenoient à témoin de 
leurs alliances, Béritb ou Bétuth , lignifie allian- 
ce . Tel fur chez les Grecs Jupiter Vengeur des 
fermeus violés, {dit Sfxue, 

Antiquité!. Tome I, 
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Baal-Gad ; dieu de la fortune 81 du hazard 
chez les Syriens. Cad lignifie fortune dans les lan- 
gues orientales. 

Baal-Péou ; dieu qu’adoroieot les Arabes fur U 
montagne de Péor: on croit que c’eft le Ptiape 
des Grecs. 

Baal-sfmen, feigneur du ciel, 4 le foleil que 
les Phéniciens regardoient comme le premier des 
dieux . 

BaaLTtc ; dé: (Te des Phéniciens, qui .droit ado- 
rée principalement à Biblos. On la croyoif feeur 
d’Afiarté, 8c femme de Saturne, dont elle n’eut 
que des fiiles. C’étoit peut-être la D'tout i c’cfl-à- 
dire, la Vénus des Grecs. 

BABBA , dans la Nomidie. 

c. c. 1. a. C oltnia Camptflris Julia Bahba. Cet- 
te colonie romaine a fait friper des médailles la- 
tines en i honeot de Livie, de Claude, de Né- 
ron, de Galba. 

BABJA ; déeffe révérée eii Syrie , fur-tout i 
Damas . Ou croit que c'efi la déeffe de la jeunef- 
fe. C’étoit aufli leur Venus qui préfidoit aux a- 
mours & aux mariages. Comme les Syriens, ( Pi * - 
thiut Bibliotb. Ccd. 241 ) appeloient les enfans au 
maillot Bal/ia, Seldenus a conjeâuré que Babta 
étoit la déeffe de la jeuneffe. ( De diit S/rir , cap. 
4 1 //»»• ‘é) 

BABYLONE, „ capitale de l’Affylie 8c de 
l’empire des Perfes , étoit firuée dans une grande 
plaine. Cette ville étoit fi vafle, fi belle 8t fi 
bien bltie, que jamais il n’en a exiflé qu’on 
puiffe mettre en comparaifon avec la grande B*, 
bylcne . Elle étoit environée de fbflés larges, pro- 
fonds & toujours remplis d’eau . Dans l’éten- 

due de fes murs on remarquoit cent portes d'ai- 
rain . L’Euphrate ia rraverfe route entière, dit 
Hérodote, & la divife en deux parties. Ce neuve 
e(l grand, profond St rapide en cer endroit. Il 
y coule en ferpenrant ; c’efl pourquoi les mu- 
railles de brique qui le bordent des deux cités , 

font des coudes 8c des finuofites . Les mai I ons 

y font de trois 8c quatre étages. II y 1 beaucoup 
de grandes rues & d'autres rues de travtrfes, 
qui vont fe rendre au fleuve oh elles fe ter- 

mineur par de petites portes d’airain , pratiquées 
dans la muraille qui fait le quai. Cette muraille 
eil le boulevard qui réfille à l’imprtuofité de 
l'eau , 8c il y en a une autre en dedans , qui 
n’efl guère moins forte , quoiqu’elle n'ait pas 
tant d épaiffenr . Au milieu de chaque partie de 
la ville , on voit une enceinte de murailles : ia 
première enferme le palais du roi, qui eil d'une 
grande étendue 8t puiflament fortifié; 8c l’autre 
contient le temple de Jupiter Bélus , dont les 
portes font d’airain ; il eil de figure carrée , 8c 
au milieu efi une tour, fur laquelle eff une au- 
tre tour ; fur cette féconde encore une toor 8c 
ainfi il y en a jufqu’l huit les unes fur les au- 
tres . On monte h chaque tour par des degrés qui 
vont en tournant par dehors . Cet édifice a un 
ilade de hauteur 8c autant d’épaiffeur k fa bafe„. 

Ce c 
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„ Ariflote ( Polltic. itb. tu , ree. u ) eompa- 
te Babylont au Péloponcfc , fi quelqu'un s’ivifoit 
de renfermer de murailles . Son «rendue étoit 
telle, que, félon lui, trois jours après avoir été 
prife , la nouvel* n’en étoit pas encore parvenue 
dans tous les quartiers de la ville. Enfin, iléon- 
ftdere Babylont plutôt comme une province, que 
comme une ville. 

„ Selon Hérodote, Philofirare Apollonius & 
Pline , la ville de Babylont formoit un carré 
parfait , dont le contour droit de 480 (la des nau- 
tiques, qui valent 16 parafanges ou 18 lieues de 
as au degré, ou 41 milles pariiïens de mille 
toiles chacun ; d'où il fuir qoe tout le terrain 
renfermé dans les murs de cette ville, droit de 
20 i lieues carrdes, ou de 78,509 arpens de 
France. Selon Ctdfias, qui avoir long- temps réli. 
dé en qualité de médecin à la cour des rois de 
Perte, dont il avoir écrit l’hitloire en trente Li- 
vres ; félon Diodore & Philots de Byzance , l'en- 
ceinte de cette ville dtoic d’autant de Aides que 
les Babyloniens comptoientde tours dans l’année - 
favoir , ;do grands flattes afiatiques ; les anciens 
Perfes comptant l’année de iï mois chacun de 
30 jours. Ces fiades font de 500 pour un degré, 
« les 560 valent également 18 lieues de Fran- 
ce. Par-là, on peut juger combien eft ancien 
l’ufage de ces deux fiades en Afie, pnifque Sé- 
mitamis, que les Grecs regardent comme la fon- 
datrice de Babylont , vivoit 2,000 ans avant l’ete 
des Chrétiens . Clitarque , qui acompagna Ale- 
xandre le Grand dans fon expédition en Perfe , 
ayant appris que Babylont avoit de circuit autant 
de fiades qu'il y a de jours dans l’année, en 
fait l’enceinte de 385 fiades, parce qu'il com- 
ptoir 385 jours dans l’année. Strabon évalue le 
périmètre de Bibylont à 385 fiades, & Quinre- 
Curce à 3881 ce font des mefuraget défeflueux 
faits par des voyageurs». 

„ ta hauteur des murs étoit de 200 coudées 
royales , félon Hérodote ; ce que Pline a tendu 
par aoo pieds. Ce font les 50 orgies de Ctéfiai, 
St ce font ces 50 orgies que Strabon, Philon 
de Byzance & d’autres ont rendues par 50 cou- 
dées. Quinte Curce efi féal de fon avis; ta hau- 
teur des murs efi, félon lui, de 100 coudées; 
leur hauteur étoit de 50 orgies , faifant 200 cou- 
dées babylonienes , & 258 ‘ pieds de France. 
Ainfi, les murs de B-iby tant étoieot plus haurs 
que les tours de Notre-Dame de Paris, qui o’oet 
que 204 pieds dVIévation : mais ils étoieot moins 
hauts que le clocher de l'églife de Saint Paul de 
Londres, lequel avant l’incendie avoit 520 pieds 
anglois, qui en font 495 de France, tk moins 
encore que le clocher de la cathédrale de Straf- 
bourg qui a 445 pieds de hauteur,,, 

,, L’épaifleur des murs étoit , félon Hérodote , 
de 50 coudées royales: ce font les 50 pieds de 
Pliue. Sttahon & Quintt-Curce ne donnent d'épaif- 
feur à ces mors que 3 a pieds; il faut lire 32 
coudées . Hérodote obfcrve qu’on avoit fait cou- 
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firuire fur les murailles de petites foges ou gué- 
rites , les unes vis - à - vis des autres , entre lef- 
quelies on avoit iaifié autant d'efpace qu'il eu 
faut pour faire tourner un char, & apparemment 
qoe ces loges occopoient chacune neuf coudées 
de la largeur du rempart. Et voilà doit vient 
que les auteurs ne font pas d’acord fur la lar- 
geur de ces murs. Selon les uns, fix chars ate- 
îés de quatre chevaux pouvoient y courir de 
front, & félon d’autrts, trois chats feulement 
pouvoient y palier à côté les uns des autres . Ces 
mors ayant 50 coudées royales de largeur, «voient 
d+ P pieds de France . Ainfi, l’efpace d’un char 
tiré par quatre chevaux de front, efi eflimé ici 
de 10 ~ pieds de roi, & dans ce calcul je n’al 
rien rabatu pour les banquetes qui dévoient régner 
rout le long du mur des deux côtés . Par-là on 
voit que la largeur des murs , donnée par Héro- 
dote, ne peut être exagéré*. Lent hauteur ne 
fera pas outrée non plus, fi l’on confident que 
ces murs paflbient pour une des fept merveilles 
do monde, & qn’il exirte encore aujourd’hui une 
muraille de brique de plus de 500 lieues de 15 
ata degré, de long, entre la Chine & la Tirta- 
tie; qoe cette muraille, qui fubfifie depuis près 
de 2,000, ans, efl fortifiée de tours de difiaoce 
en difiaoce, 1 de hauteur près de 30 pieds de 
roi , & efl aiïex large pour que fix chevaux y 
marchent de front , ayant de largeur jufqn'à 1; 
pieds environ,,. 

„ Les murailles de Babylont étoienf flanquée» 
de 250 tours. Leur hauteur étoit de 60 coudées 
félon Strabon ; & Quinte-Curce dit que les tours 
étoieot plus hautes de 10 pieds que les murailles . 
Les tours «volent 60 otgies de hauteur, & exeé- 
doient de so orgies la hauteur des murs ; en 
forte que ces tours «voient 308 f pieds de roi 
de hauteur , ce qui efi bien moins que la hau- 
teur des clochers de Strasbourg & de S. Paul de 
Londres ,, . 

» ta difiance tout autour de 1a ville entre les 
murs & les édifices , étoit de deux plethres , fé- 
lon Diodore, ou d’un plethrc feulement, félon 
Quinte-Curce , 18. 5 34 , ou 14. 187 toif, de Paris ,, . 

,, La largeur du fleuve , dans l’endroit où il 
efi le plus étroit, & où Sémiramis avoit fait 
conrtruite un pont, étoit de cinq fiades félon Dio- 
dore. Strabon ne fait cette largeur que d’un Ai- 
de, ce qui ne paraît pas croyable , parc* que 
l’Euphrate efl un très-grand fleuve . Le post- 
royal , à Paris, a 75 roife» de longueur, 8c le 
pom-nesf en a 150. Un liade grand n'efi que de 
114. « toif. cinq fiades feraient 570 7 toif.,,. 

„ La longueur du Aeuve dans la ville, n’a ti- 
roir dû être que de s 20 fiades nautiques ou 90 
grands fiades, s’il aroit coulé en droite ligne; 
mais il y faifoit pîufieurs finnofirés, eu forte qu’il 
y parcourait itfa grands fiades félon Diodote , & 
les quais qui bordoirnr le fleuve de part fit d'au- 
tre , étoieot prefqu'aufli larges que les mors de 
la ville „ J 
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„ Le palais du roi , lïrud dans U partie occi- 
dentale de la ville, avoit 60 (lades de tour. Un 
autre palais fïtod de l’autre cité du fleuve & dans 
Ja partie orientale de la ville, avoit 30 ftades 
de tour, félon le mime auteur. Dans l’enceinte 
de ce dernier palais, étoit le temple de Bélus-, 
qui avoit a ftades en carré, ou 4 ftades carrés 
félon Hérodote , & au milieu étoit une tour à 
bafe carrée , d un ftade fur chaque cité. La hau- 
teur de cette tour étoit également d’un ftade nau- 
tique , ou de 5 tj ÿ pieds de Paris,,, 

' „ Les jardins lufpendus avoient quatre plethres 
en carré, ou feire aroures de fuperficie félon 
Diodore & Strabon ; ce qui revient à 1. 924 ar 
pens , ou deux arpeos de France moins un di- 
xième. Selon Quinte-Curce , tout l’aire de la vil- 
le n’étoit pas bâtie; car outre que les maifons 
étoirnt à une certaine diftance des murs , il n’y 
avoit des édifices que dans l’efpace de 90 ftades, 
& encore les bâtimens ne tenoient point les uns 
aux autres, ce que l’on avoit fait â caufe du 
feu. Les habitans labouraient & enfemençoient 
tout le relie, afin que s’il leur furvenoit un liè- 
ge , ils puflcnt fe courir de ce qui provenoit de 
ce fonds . 

„ Il faut donc confidértr ce qu'on appelé l’ai- 
re de Babyloni , comme un grand parc fermé de 
grands & puiftans murs flanqués de tours , dans 
lequel étoient contenues des terres labourables & 
une grande ville . L’aire de la ville , proprement 
dite , n’étoit que de 90 ftades félon Quinte-Cur- 
ce . Comment faut-il entendre cet auteur ) Il ne 
s’agit pas ici de 90 ftades carrét; cet efpace fe- 
rait trop petit: il ne s’agit pas non plus d’un ef- 
pace carré dont chaque côté aurait été de 90 fta- 
des; car il paraît <jue la mefure de l’auteur eft 
le grand ftade afiatique , & chaque face des murs 
n en contenait que ce nombre . Il eft donc que- 
ftion ici d’une enceinte de 90 grands ftades, qui 
valent 4 f lieues de 25 au degré. Mais cet efpa- 
ce étoit-il curviligne, ou avoit-ii une autre figu- 
re l Si l’enceinte de la ville étoit curviligne , la 
forme circulaire donnera la plus grande fuperficie ; 
la ville aura 044. 6 grands ftades carrés, ou 0,247 
arpens , & ne fera guère , qu’égale à Paris . Toute 
autre forme curviligne donnera moins . Mais il eft 
plus probable que le terrain de la ville étoit rc- 
fliligne ; alors s’il étoit carré , tout l’emplacement 
des édifices avec les rues, n’étoitque de 1 77 lieue 
carrée. Si cet emplacement n’étoit point carré , 
& qu’il eût toute autre formel reéliligne , il étoit 
encore moindre : d’où il faut conclure que le 
maximum de la grandeur de Babytcne confidérée 
comme un plan reAiügne étoit , félon Quiote- 
Curce , d’une lieue carrée plus 77 , compris le 
lit du fleuve , les palais , les rues , Sec. ; ce qui 
revient a 4,907 arpens de France . Paris dans fes 
remparts n'en occupe que 1,14; , mais en com- 
prenant fes faux-bourgs il en occupe 4, 188: il 
ferait donc d’environ un tiers plus grand que 
Btbylont 
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„ Si â préfent on fait attention que toute la 
fuperficie du terrain renfermé dans les murs de 
Babyloni , étoit de 78,509 arpens , on en con- 
clura que les terres labourables contenues dans 
l’enceinte de cette ville, fe mouraient â 73,402 
arpens , fur quoi pourtant il faut défalquer la 
fuperficie des remparts, qui eft d’environ 60 ftad. 
nautiques carrés, ou de 327 arpens: relie donc 
73,275 arpens que l’on pouvoit labourer. Si ce 
qu’Hérodote & Strabon diCent de la fertilité des 
terres de la Babyloni* eft vrai , un arpent de ter- 
re dans ce pays pouvoit produire du bld pour la 
fubliftance annuele de foixante perfones : d’où il 
fuir que dix mille arpens feulement ponvoient 
produire du bld fuffifament pour la provifïon de 
fax ceutr mille âmes; & c’en eft peut-être plus 
que Babyloni n’en contenoir, au moins â en ju- 
ger par un récit vague d’Hérodote. ( üb. tu , 
cup. eux.),, Lnrfque les Babyloniens eurent pris 
„ la réfolution de fe révolter contre Darius , fils 
„ d’Hiftaspes, ils firent fortir de leur ville tou- 
,, tes les femmes qui avoient eu des enfans , s’en 
„ réfervant une feulement qui favoit faire du 
„ pain i & l’on fit aftembler toutes les autres en 
„ un endroit où elles furent étranglées , afin 
„ qu’elles ne confomaffent pas les vivres dont ils 
„ avoient fait provifïon . Darius s’étant emparé 
„ de la ville par le moyen de Zopire, fit em- 
„ palet trois mille hommes des principaux citoy- 
„ eus ; mais il permit aux autres de demeurer 
„ dans la ville ,|& voulut qu’ils prifTent des fetn- 
,, mes pour en avoir des enfans. Il ordona donc 
u aux peuples voifins d’envoyer â Babyloni un 
„ certain nombre de femmes; & enfin , on en' 
„ fit entrer cinquante mille, dont les Babyloniens 
„ d’aujourd’hui font defeendus „. 11 me fcmble 
qu’on peut inférer de là qu’il n’y avoit dans Ba- 
bylont que 53,000 hommes adultes: lï donc noua 
donnons à chaque homme deux femmes, & â 
chaque femme deux enfaos , nous trouverons pat 
ce calcul que la population de Babyloni ne de- 
voit pas palier 371,000 âmes,,. 

„ Cette fameufe ville fut prife la première foia 
par Cyrus, qui la conferva & i’embéiit: s’étant 
révolté fous Darius, elle fur prife une féconds 
fois par ce prince, qui en fit rafer les murailles 
& abatte les portes . Je ne fai ni quand ni 
comment fes murs furent rebâtis ; mais les hi- 
ftoriens d’Alexandre le Grand parlent de Babyloni 
comme d’une ville fubfiftam encore dans toute fa 
fpleodeur . Benjamin de Tudelle , qui vivoit au 
douzième fiede , raporte dans fon itinéraire, qu’on 
n’y voyoit que qaelques raines , & qu’on n'ofoic 
en approcher ,â caufe des ferpens & des feorpioos 
dont elles étoient pleines ; ce qui eft parfaitement 
conforme à ce qu en a écrit Rouwolf , voyageur 
Allemand, qui pafta vers ces ruines en 1x74. Se- 
lon Texeira , on n’en trouve plus aujourd'hui que 
des traces, & il n’y a pas dans toute la contrée, 
de lieu moins fréquenté , que le terrain quelle 
occupoit autrefois , Il eft fitué prés d’Hella , au 
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fud-oucfi de Bagdad , fur l’Euphrate • ( Mérrc- 
legie de Af. Paublon. ) 

Babylont. ( Tapis de ). Voyn Tapis. 
BABYLONICA . Voyez. Tapis. 

BABYLONIE. „ La contrée la plus fertile du 
inonde, fuivanr le témoignage des anciens , étoit 
la Babylorùe , 8c en général les bords de 1 Eu- 
phrate 8c du Tigre : aufl» la ville de Babylone 
étoit- elle la plus grande, & la plus riche qui ait 
eairté . La fécondité de ton territoire étoit la 
fource de fa puiirance ; on s’en convaincra par ce 
qui fuit . Comme toutes les provinces de la do- 
mination du roi de Perfe étaient obligées de four- 
nir, par des tributs , à toutes les dcpenfes de & 
tour fe de fes armées , l’empire entier contribooit 
à cette dépenfe pour huit mois de l’année, & la 
feule Bibylonie étoit obligée de remplir le vide 
des quatre autres mois ; de forte que ce petit pays 
étoit réputé valoir le tiers de l’Afîe entière . Tri- 
techme , fils d’Artabafe , qui en étoit fatrape , & 
qui y levoit les tributs pour le roi , en tiroit 
chaque jour un artaba rempli d’argent. Cette me- 
ture , comme Hérodote en fait la remarque, étoit 
plus grande de trois chénices que le médimne an- 
tique , qui en contient quarante-huit ; de maniéré 
qu’en la fuppofaot remplie de pièces d’argent , 
pondes & raifes en piles les unes à côté des au- 
tres , on trouve par le calcul que les impofitions 
de ce gouvernement montoient par an à environ 
trente-trois millions de notre monoie ; on peut 
au moins compter trente millions , c’eit le tiers 
drs quatre-vingt-dix militons que l'on croit avoir 
été U totalité des revenus de Darius fils d’Hi- 
élafpes „. 

„ De plus, la Bsbylonit nourilToit pour le roi, 
entre des chevaux de guerre , un haras de huit 
cents chevaux mâles 8c de feize mille cavales , 
à raifon de vingt cavales pour un cheval . Elle 
nourilToit au fl! pour le roi , une fi grande multi- 
tude de chiens d’iode , qu’il y avoit quatre villes 
exemptes de tontes impofitions ,à condition qu’el- 
les feroient chargées de leur entretien . Ce pays 
& toute i’AITyrie font rarement arofés des pluies 
du ciel . Les grains que la terre y produit , ne 
font rafraîchis que par les eaux du fleuve , non 
qu'il fe déborde de lui-même fur les campagnes , 
comme le Nil en Égypte ; mais l’indufirie des 
habitant s'applique â en diriger les eaux par des 
fortes , des canaux 8c des rigoles qui coupent & 
divifent toutes les plaines . Le plus grand de ces 
canaux portait navire ; il étoit tourné vers le fol- 
flice d’hiver , & fe reudoit de l'Euphrate dans le 
Tigre 

„ La Babylonit le cede aux autres pays en 
produirions d'arbres fruitiers, comm» le figuier , 
l’olivier & la vigne ; mais par tour la tene y 
produit d’ellc-tr.êtr.e des palmiers , qui prefque 
tous portent du fruit do» on fait du pain , du 
vin « du miel . Jl» te cultivent comme les fi. 
^•uiers . Les Gr~* diflinguent ces arbres , comme 
plufieun • en mâles 8c fcmelcs . On atache 
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le fruit des miles à la datte que portent les fe- 
meles ; c'eft parce que les palmiers miles con- 
tienent dans leur fruit des moucherons , comme 
le figuier fauvage , lefquels entrant dans la datte 
du figuier femele, la font mûrir en la pénétrant.- 
autrement elle tombe fans être bonne 1 manger . 
On y voit une plante qui ne croît que fur des 
eptnes ; elle a quelque raport avec le gui , que 
l'on voit par -tout fe produire fur toutes forte! 
d arbres ; mais la plante dont il s’agit ici , ne 
vient que fur l’épine royale . On U terne vers le 
temps du lever de la canicule; & ce qui érone , 
c’efl quelle germe le jour même qu’on la feme, 

8c que bientôt après , fon feuillage occupe tout 
celui de l’arbre qui la porte . On en fait ufage 
pour préparer certains vins , & c’efl pour cela 
qu'on la cultive „. 

„ Les terres font reflibles dans la Babylonie , 

& elles produifent chaqut année jufqn’à trois ré- 
coites , ( Plia. 18 , 17 ) mais la troifieme ne 
parvient pas à maturité ; on la coupé en vert 
pour la noutiture des befliaux . Hérodote dit que 
cette contrée étoit pour le blé la meilleure & la 
plus féconde qne l’on connût de fon temps . La 
terre y rend communément deux cents pour un ; 
St quand les années font bonnes , & qu’elle fe 
fnrpafle elle- même par fa fécondité , elle rend 
jufqu’à trois cents pour un . Les feuilles du blé 
St de i’orge y ont quatre doigts de largeur ; 8c 
quoique je fâche, dit cet hiflorien, que le millet 
St le féfame y vienent aufifi grands que des ar- 
bres, je m’abftiendrai d’en parler, dans la crainte 
que ceux qui n’ont pas va ce pays comme nous , 
ne s’imaginent qu’on leur raconte des fâbles . On 
n’y fait pas ufage d’autre huile que de celle de 
féfame . Strabon , ( lit. xre , p. 511), aiTure 
aufli que U Babylonie rend trois cents mefures 
d'orge pour une femence . Ce prodigieux produit 
efl fans doute la fomme des deux récoltes men- 
tionées par Pline : ce qui fert à le prouver , c’efl 
qu’il ajoute immédiatement après , que c'efl en 
multipliant les moiflons dans les mêmes terres , 
qu’on fait rendre aux plus maovaifes , cinquante 
St jufqu’à cent - cinquante pour un,lorfque le la- 
boureur efl laborieux 8c intelligent . Quoi qu'il 
en foit , un arpent de terre pouvoir procurer la 
fabfiftance 4 foirante perfooes adultes dans cette 
| région favori fée de 1 a nature . La culture du blé 
dans la Babylonie ne demandoit pas plus de tra- 
vail , mais le produit y étoit confidérablement 
plus grand que dans les terres d’Égypte ( Mf- 
Irologle de M. Pautlon. ) 

BABYLONIENS ."Leurs chefs portoient la 
pourpre 8c l’or comme les autres Afiatiques, une 
efpcce de Prétexte ou de Trebea comme les Ro- 
mains , 8c des courooes d’or 00 de branches d’ar- 
bres . 

Ils comptoient les jours depuis on lever du fo- 
leil , jufqu’à l'autre lever . 

Athénée ( XIV ) raporte nn partage des livre* 
de Bérofc , confirme' par Ctéfias dans fes écrits 
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fur les Perfes , duquel on peut conclure que IeJ 
Babyloniens a voient invente les faturnales : car ils 
avoient établi cinq jours de fcte , appelés lactées , 
pendant lefquels les efclaves commandoient aux 
maîtres, l'oyez Assyriens. 

BABYS . l'oyez Clos. 

BABIS & BEBON . Les égyptiens défignoient 
par ce furnom de Typhon , un vent violent ren- 
ferme dans les cavernes . Babi ou Bebi , veut 
dire en langue Copte , félon Jablonski , une ca- 
verne dans laquelle on peut renfermer ou cacher 
quelque chofe . Typhon étoit le vent qui foufloit 
fur la terre , 8c qui rctardoit l’hcureufc inonda- 
tion du Nil ; Bahys défignoit Typhon fans ailion , 
ou renferme dans les cavernes . De là vint dans 
Homere la fable d’Éoie 5c de fa caverne , répé- 
tée par Virgile. 

BACARIO; efpece d’aiguiere armée d’une lon- 
;ue anfe, 8 c appelée aulfi trulla . Les valets des 
>ains s'en fervoient pour puifer de l’eau , 5c puur 
la verfer fur le corps de ceux qui fe baignoient . 

Bxcaaio devint le nom de ces valets mêmes , 
qui fervoient les femmes publiques dans leurs 
bains. Les Glofes expliquent le mot Bacario , en 
ajoutant le mot grec Tlopnîimimt . 

BACCHAE . Ce mot défigooit les Bacchantes; 
mais il délignoit auffi les courones de lierre que 
l’on portoit dans les fêtes de Bacchus , pour imi- 
ter ce Dieu . 

BACCHANALE; endroit où l’on célrbroit les 
myfleres de Bacchus. Plaute s’etl fervi de ce root 
( AuluL il l, 1 , 3 ): 

Nsque ego unquam , nifi hedie , ad Batchas 1 uni 
in Bacchanal coquinalum . 


i 


Les glofes d’Ifidore en donnent la même defi- 
ni lion : Bacchanal, faaarium Libtri Battis . 

BACCHANALES ; fêtes 5c myfleres célébrés 
en l’honcur de Bacchus . Hérodote les fait naître 
en Égypte , où elles étoient connues fous le nom 
de myfleres d’ilïs 5c d’Ofïris . Melampus les ap- 
porta en Grece , où elles furent acueillies avec 
fureur , principalement à Athènes. Cette ville en 
regardoit la célébration comme un objet fi impor- 
tant , qu’elle comptoir les années par les Bac- 
chanales , comme elle les compta depuis par fes 
Aichontes . 

L’n Archonte en régloit i Athènes la forme 5c 
l'ordonance . On les célébroit dans le mois de 
novembre , 5c tous les genres de débauche 5c de 
diflolution y étoient admis. Les femmes ou Bac- 
chantes couroient dans les rues traveflies en nym- 
phes 5c en héroïnes ; elles étoient fuivies des 
hommes demi-nus , couverts de peaux de bêtes , 
5c déguifés en faunes ou en fatyres . Les fons de 
la flflte les animoient à former des danfes lafeives 
& impudiques. 

De la Grece , ces .fêtes impures païïercnt dans 
l’Êtrurie . 8c de là à Rome j mais l’auflérité des 
mœurs républicaines fut offeufée d'une licence fi 
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effrénée , 8 c le fénat rendit , l’an jéS , une ordo- 
nance qui en défendoit la célébration . Cette fagt 
ordonanec n’eut qu’un effet momentanée , 5c les 
Bacchanales furent célébrées fous les Empereurs 
avec encore plus de licence peut-être qu’elles ne 
l’avoient été dans la Grece. On leur fixa d’abord 
trois époques dans l’année; mais le libertinage fit 
renouveler tous les mois ces fêtes impures. Voyez 
Dumtsies. 

BAKxÈÎa*’ } jours de fêtes inflitués en 
l’honeur de Bacchus. Voyez Dionyscis. 

BACCHANS. T , a - 

BACCHANTES, _T Sommes & ^ emmts A U1 
fuivirent Bacchus dans fon expédition de l’Inde , 
armés de thyrfes & chantant fes vièloires . Ce 
nom fut donné depuis aux hommes 5c aux fem- 
mes qui célébraient les Bacchanales . Les myfle- 
res de Bacchus furent principalement confiés aux 
femmes; 5c dans les anciedes Bacchanales de l’At- 
tique , ces prêtrefles étoient au nombre de qua- 
torze . I.’antiquité fait mention cependant d’un 
grand prêtre de Bacchus , fi refpefié de tout le 
peuple, qu'on lui donnoit la première place dans 
les fpeftades. 

Les bacchantes couroient pendant la nuit, demi- 
nues , couvertes feulement de peaux de tigres ou 
de panthères légèrement atachées fur leurs reins 
avec des ceintures de pampre ou de lierre. D’au- 
tres , échévelées , pottoient des flambeaux alu- 
més ou des thyrfes , ctioient 8 c pouffoient des hur- 
lement afreux . Elles repéraient fouvent ces mots: 
Ev»î , Eve' Beix^l , ou <0 làxyy , ou ils 

E*icy_i. À leurs ctis fe mêloient les fons des cym- 
bales , des tambours , des clairons 5c des clochetes 
atachées à leurs habits. Les hommes, déguifés en 
fatyres , 5c en faunes , fuiraient les Bacchantes , 
les uns à pied, les autres montés fur des ânes , 
traînant après eux des boucs ornés de guirlandes, 
pour les immoler à Bacchus. 

Ce furent les Bacchantes qui déchirèrent le 
chantre de la Thrace 8 c le malheureux Penthée ■ 
Euripide a pris pour fujet d’une de fes tragédies 
la mort de ce prince , 

Les principaux objets du culte des Bacchantes 
étoient le Phallus, le Van facré, 8 c la CiJIe my- 
itique renfermant un ferpent . Voyez ces mots. 
Leur habit diflinftif , lorfqu’elles n'étoient pas 
couvertes de peaux de tigres , étoient la Baffaris , 
ou tunique traînante, 5c la crocote: cette derniere 
étoit faite avec la foie 5c tranfparente , telle à 
peu près que nos gazes . Bacchus paraît fur les 
monumens avec la crocote ,qui fut depuis adoptée 
par les Unirions. 

Les monument i inediti de Winkelmann nous 
offrent fept à huit bas reliefs repréfentant des Bac- 
chantes 5c des Bacchanales . On en voit fur le beau 
vaie d’agate du tréfor de l’Abbaye de Saint Denis 
en France . La Bacchanti de la ville Madame , 
porte une ceinture large comme celle de Mel- 
pcmene . 
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Au feul nom de Bacthxntes l'imagination des I 
milles s’enfllme ; ils ne croient jamais rendre 
avec allez de force la fureur & l’ivreire de ces 
femmes perdues de [usure & de vin ; & ils don- 
nent i leurs vifages des traits aullt forces que 
le font les atitudes de leurs corps . Winkelmann 
leur apprendra que ces caricatures font contraires 
à l'idèe de 1a joie que les anciens exprimaient 
fur les monumens . Elle n ‘étoit jamais éclatante ; 
c'était l’exprelTion fimpie & douce du contente- 
ment fie de la férénité de l'âme . Sur le vifage 
d'une Bacchante , dit-il, on ne voit briller, pour 
ainft dire, que l'autore de la volupté. 

Les ancieos donnoient aux vifages des Bacchan- 
tes , le caraâcre de la grâce comique , propre 
aux Faunes, qui eonfnle le plus fbuvent dans un 
foorire de gaitc , exprimé par les angles de la 
bouche , tirés en haut . On voit cntt’auttes à la 
ville Albani , une tête de Bacchante de la plus 
parfaite confervation , qui ne peut pas être prife 
pour un portrait, mais qui doit être placée dans 
la dalle des beautés idéales . Elle a le profil 
aplati , les ieux élevés comme les Faunes, & 
les angles de la bouche tirés en haut . O» voit 
que les anciens artiftes ont cherché â imprimer 
aux figuresdes Bacchante s , c’eil-adire , aux figures 
idéales des Bacchantes , la grâce des Silenes St 
des Faunes . 

La colleflion du baron de Stofch offre plus de 
trente pierres gravées avec des Bacchantes. 

BACCHUS - Les anciens connoilToient plufieurs 
Bacchtts , qui D'étoieat peut-être tout que des 
modifications du même, relatives au culte de cha- 
que pays . Les recherches de M. Dupuis , Pro- 
felfeur de Rhétorique au collège de Lifieux , dé- 
montreront cette conjefture. Nous allons les don- 
ner ici telles qu’il les a fait ioférer dans l'Alito- 
nomie de M. de la Lande ; édition in 4°. dernier 
volume. 

ExrucATiON ne cette divinité , selon 
M. Dupuis de Lisieux. 

„ Le voyage de Bacchtts, décrit dans les D10- 
nyfiaques de Nonnus , contient d’une maniéré beau- 
coup plus fuivie & plus complété qoe les lam- 
beaux qui nous relient des poèmes faits for Her- 
cule , la théologie aHronomiquc des anciens , fit 
nous allons voir Bacchus voyager comme le fils 
d'Alcmene dans le iôdiaque , aux équinoxes fit 
aux folfiices , d’une maniéré à ne iailfer aucun 
doute . Ce poème de Nonnus , connu fous le nom 
d’aventures fit de voyages de Bacchus , ou de 
Dionyfiaques , clt écrit en grec , fie diltribué en 
quarante-huit chants , qui renferment prefque tout 
ce que 1 a Mythologie anciene a de plus intéref- 
fant dans plus de vingt-un mille vers . L’auteur 
de ce poème étoit égyptien , fit , félon Suidas , 
vivoit dans le cinquième fiecle • I! travailla fur 
les mêmes matériaux que les gtecs fit les latins; 
fit quoique fors poème ne fut qu’une imitation 
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des anciens poèmes fur Oliris ou Bacchus , il e(f 
précieux par la fuite qu'ont entr’elles les allégo- 
ries agronomiques 8c tes traditions facrées qui y 
font beaucoup mieux confervées que dans aucun 
poème des anciens „ . , 

„ Bacchus fut uue divinité ihéologiqne , de la 
même nature que Jupiter en Grece , Pan 8c 
Oliris en Égypte ; que l’Hercule Thébain r e’étoit 
l’âme du monde St le fpiritas moteur des fphe- 
res , peint avec les attributs du taureau cClelle 
fit du ligne équinoxial du printemps , dans le- 
quel s’iocorporoit le dieu de la lumière ,- l'âme 
du foleil fit du monde , quand la nature recevoir 
le germe de la fécondité que lui communiquoit 
i'Æther . Macrobe nous dit que dans la théolo- 
gie d’Orphée , Bacchus palfoit pour être U force 
qui meut la matière , l'intelligence qui l'orga- 
nite , fie cette âme qui fe diftribue dans toutes 
fes parties , fie qui divifée dans fes effets fit fe* 
agens , eif une dans fou principe „ . Ipfum au- 
,, tem Itberum patrem Orphaici tir ÔKixcr fufpi- 
,, camus intelligi ,* ttui ah illo individuo natut , 

,, in ftngulos ipfe dividitur . ldeo in tl/orum fa- 
„ cris traditur Titania furorc in mtmhra difeer- 
„ plus & fruflis / epultis , surfas unus & intt- 
„ ges cmerJiQe ; quia rit , qutm diximut mentent 
„ vocarr , ex indtviduo prxhcndo fe dividendam r 
„ & surfas ex d'tvifo ad individuum revertendo , 

„ & mundi implet officia , & nature fus arc an a 
,, non deferit ( Somn. Scip. c. 12.) Cefte Hpte , 
obferve très-bien M. Freret , eli la matière pre- 
mière, la nature, receptaculum ommformium jfpe- 
cierum . ( Défenfe de la Chronof. p. 387. ) C’etl 
effeftiveraenr ainfi que l’explique Macrobe . fixe 
tjl autem Hyle qux omne corpus mundi , quod ubi- 
cttmqut cernimiis , itieis impre([a formovit . Bac- 
chus efl donc l’intelligence qui préfide à la ma- 
tière , â l’arangement fie à l'organifation de fes 
parties , la meut fit l’anime , St imprime cette 
force harmonique au ciel 8c aux fept fpheres, 
dont l’aâion combinée produit avec les clémens 
tous les effets fublunaires . Bacchus , ou- le dieu 
Taureau des anciens , n’elt donc qo’une forme par- 
ticulière de l'âme univerfele fit de l'intelligence 
demi-ourgique , fit d’une des métamorphofes de 
ce fpiritus qui per omnes orhis pervolitat partes , 
corpufque animale figurât , pour me fervir des 
exprelfions de Manilius . Le favant Freret a très- 
bien faifi ce grand principe de la théologie an- 
ciene; mais il a échoué comme les autres , dans 
les explications de détail, faute d’y avoir appliqué 
les caraâeres de l’Écriture facrée , ou le ciel dans 
lequel circuloit la force motrice des plus puif- 
fans agens de la nature . „ Le monde , dit ce 
„ favant , étoit , dans la théologie des anciens 
„ Égyptiens , comme un grand animal compofé 
„ d'efprir fit de matière , fit qui avoir une âme , 
„ laquelle étoit dans un mouvement & une circu- 
„ lation continoele , rempliiïanr toos les êtres fie 
„ fe mêlant avec eux . Elle les anime tous; elle 
„ cil le principe de l'âme fie du femiment dans 
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les animant . Jamblique Apulée & Hermès 
„ nous apprenent que notre monde » ou plutôt 
„ l'ime & l'intelligence qui l'anime , droit le fe- 
„ cond Dieu vifible & fenfible .. .. l’image & le 
„ 61 s du Demi-ourgos . ( M. Frtrtt , p. 568. ) „ • 
Il dit en particulier d'Hercuie&de Batchus , qu’ils 
étotent des dieux du premier ordre , l’âme du 
monde , ou du moins des attributs , ou , fuivant 
notre fyrtême , des formes de l’iotelligence démi- 
ourgiques. (p. 317 ,tr 3»7- ) 

„ Ce que ce favant penfoit d'Hercule & de 
Baccbus ,11 ous le penfons de tous les grands dieux 
du paganifme , qui fe réduifent tous à la feule 
force motrice de la nature , & i l’âme du mon- 
de , multiple feulement dans fes noms & fes for- 
mes ; & le travail que nous avons fait jufqu’ici 
fur chaque divinité , nous a toujours donné en 
derniere analyfe , l’âme du monde & le génie 
moteur du ciel des 6xes & des fpheres . La can- 
flellation du cocher célefle fut une des formes de 
l’âme du monde , connue fous le nom de Pan & 
de Jupiter ; celle de Perfée devint une autre ex- 
preflion de la même force, fous le nom de Mer- 
cure & de Cronc; celle du grand chien fut Mer- 
cure Annbis ,Orion , le Saturne Aflyrien ; le Tau- 
reau devint Baccbus 2 c Ofiris ; le Serpentaite pro- 
duit» Efcnlape , £fmum , Pluton & Scrapis ; & 
ainfi des autres confie! lations auxquelles cette âme 
s’uniiloit dans one révolution folâtre 

,, D’après ces principes, Baccbus dut donc être 
la force univetfele difitibuée dans les corps céle- 
iles , dans le foleil , la lune & les fept planètes , 
& l'âme de l’harmonie des fpheres . Cette confé- 
quence , qui réfulte du principe unique que nous 
ttabliflbns pour bafe de notre théorie , cfi con- 
firmée par le témoignage des anciens . Dans la 
théologie d’Orphée , Baccbus étoit cenfé ptéfider 
avec les mufes au mouvrment des fpheres , & 
donner â chacune l’impulfion , à commencer par 
le ciel des fises, ou le huitième ciel, fur lequel 
l’âme du monde exerjoit 1a première aftion , juf- 
. qu’au ciel de la lune. „ In anima munit, priortm 
,, vim Bacchum Eribromium praficiebant „ . ( Lilio 
Ûiratdi , tom. /, 533. ) Dans la théologie égy- 
ptiene , Ofiris , le même que Baccbus , étoit ainfi 
acompagné des Mufes , ou des intelligences des 
fpheres. L’union de Baccbus aux Mufes efi aufiâ 
atellée par Plutarque : „ Non intpit apud ms 
„ in ftjlis mulitres Bacchum rtquirunt tanquam fu- 
„ gitixum i deinde finent yuartndi facium , àicum- 
„ qua tum ad Mu/as confugijfa ,CT apud tas lettre 
,, occultaium „. ( Sympos. f.yill ,probl. 1. ) Et les 
Mufes , fuivant le même auteur , „ funt obi a in 
„ globis ; una ptope terram locum fo nitur . J Qua 
„ 0 bio fpbxrarum rtvoluitontbus prafunt , ta trran- 
„ tium Jlellarum adverfus innrantts Cf ip fatum 
„ irtvictm confinant harmonium .... Uranium Mu- 
,, fam t cale nomtn babtt „ . ( 16. 1 . IX. prob. 14. ) 
Macrobe établit la même théorie for l’harmonie 
produite par l'âme univerfele : „ inaffa mundana 
,, anima caufas muftea ctsltjlis anima , qua 
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„ animatur unhtrjitas , otigintm fumpfit a rmtfi. 

„ ca : bac dum ad fpbaraltm mot a ru mundi cor- 
„ pus imptllil , fonum triais. „ ( Sont. Scip. I. il , 
c. 3. ) Il reconoît également neuf intelligences, 
qui ptéfident au mouvement de chaque Iphere , tous 
le nom de Mufes. U donne auifi le nom d Ura- 
nie â celle du ciel des fixes : „ Unde Htfodus , in 
„ fua tkeogonia , tel avant Mufam Uranium vocat . 

„ Quia pojl ftpttm vtgas qua fubjebia funt , obiava 
„ JitlliJtra fph.tra fuptrpoftta proprio nomina cca- 
,, tum vocatur H donne celui de Calliope à 
Il neuvième qu’il appelé maximum , & celle à 
laquelle -Heltode afftgnat univtrfitalit nomtn . 

Il donne au chef de ces intelligences It nom 
d’Apollon , au lieu de celui de Baccbus ; mais 
ceci n’ert point contraire â ce que nous établif- 
fons fur Baccbus , puifqu’Apollon ert une divinité 
de la même nature que Baccbus , & la même 
âme du monde, exprimée fous un autre emblème 
aftronomique , comme on le verra lorfque nous 
aurons occaGon de parier d'Apollon : cette iden- 
tité «Il rcconue par Macrobe lui-même: „ Ariflo- 
„ ttlts qui thcologumcna fcripftt , Apollinem O" 

„ Libitum patrtm unum eumdtmqut a(fa Dtum , 
„ mollis argumtniis ajjtrit „ . ( Saturn. I. r , r. 
18. J „ 

„ Baccbus fut donc uni aux Mufes , ou aux 
intelligences des fpheres lurti naturélemeot qu’A- 
pollon ; il en fut de même d’Hercule, qui prit 
aurti le nom de Mufagetes , ou chef des Mu- 
fes , par la même ratfon qu’il fut auifi l’âme 
de l’harmonie univerfele . Les voyages de Baccbus 
& les courtes de ce Dieu , ne font donc que la 
marche progrefiive de l’âme du monde , & en 
particulier de l’intelligence du foleil & du temps 
dans le eSdiaque , dans lequel voyageoit le foleil, 
âme vifible du monde, & l’ageor le plus puilTaut 
de la végétation annuele & de l’organifarion de 
la matière : voilà pourquoi plufieurs auteurs ont 
confondu ce dieu avec le foleil auquel il efi uni. 
Mais cette diverfité d’opinions ne nuit en rien à 
nos explications artronomiques , puifque ces mêmes 
Buteurs fuppofent que le loieil ert l’âme du mon- 
de , & que fa force devient la force univerfele i 
qui fe répand dans toutes les parties de 1a natu- 
re, qui meut les fpheres, & fubit diverfes^ mêla- 
nt orphofes dans les conllellations . Audi l’on efi 
obligé de fe reporter au ciel des fixes, dans lequel 
notre fyflême place & fait circuler la force mo- 
trice de la fpherc du foleil & des planètes . Soit 
que l’on farte agir l’âme du monde immédiatement 
fur le premier mobile , ,, in quo rtfidtt prima 
tau fa. (.vit a Pytbag. Pbotii. Bibl. toi. 1 59 - ) >■ 
fur ce cercle que Cicéron appelé fummuc Dtus , 
& que Macrobe dit : conttntrt virtutat ornrns 

„ qua prima fummitatis omnipotentiam ftquun- 
,, fur „ ( Liv. 1 , e. tj ) ; foit qu’on le place 
dans le foleil pour difiribuer de là fon a fl ion 
dans toute la nature; c'cft toujours dans le zôdia- 
que quelle circule pendant nne révolution annue- 
le ; & fa marche , dans fes principales époques , 
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fera toujours fixée par les artres ou les génies- 
étoiles qui déterminent la route du foleil pu leur 
lever ou leur coucher, & qui font en afpefi avec 
les lignes : ainfi , la clef artronomique devient 
tufcedaire pour expliquer les voyages allégoriques 
de cette force perfonifiée dans le poème fur lame 
du monde ,, . 

„ Bacchut n’efl donc point un héros apothéofé ; 
e’elt plutôt la divinité peinte fous les traits de 
l’homme , mais d’un conquérant & d'un héros : 
fa force eft celle de la nature ; fes voyages , la 
marche même du foleil qui la féconde ; ainii Bac- 
chut doit partir du point d’oii le foleil commence 
à fe mouvoir , lorfque fes feux fout ccjôre tous 
les ans un nouveau monde ; acompagnet l'allre 
du jour, l’éloigner, s’arrêter , revenir 4 lui , & 
retourner au même endroit où il avoit commencé 
la carrière,,. 

„ Lorfque le Taureau célefle étoit le premier 
figue, & que fon foufle animait l’uoivers ; l’âme 
motrice des fpheres & le fpiritus qui organifoit 
la matière végétative , emprunta les attributs de 
cette cooflellaiion ,• aulft l’on voit Bacchut partir 
de la conllellation du Taureau , pour y revenir 
apres avoir fait le tour du ciel . Il fut peint avec 
des cornes de bœuf , ou même avec une tête & 
des pieds de bœuf ; il prit le nom de faint Tau 
reau , & fon éducation fut confiée aux Hyades , 
les plus belles étoiles de cette conllellation . L'à 
me du monde , 4 cette époque , reprenoit fa fou 
dre éteinte pendant l’hiver , & le nouveau dieu 
nailfoit au milieu des feux du tonerre „ . 

„ Le Serpentaire qui fe trouve en afpcft avec 
ce ligne, & qui par Ion lever du foir fis oit cette 
importante époque de la nature , fut uni natu- 
rélement au ligne de l’équinoxe de printemps St 
à Bacchut , ou au dieu Taureau. Cette conflella- 
tion s’appele Cadmut , en alironomie ( Cafiut , 
p. 14 6 ) ou l'Orientale ; & l'hilloire de Cadmut 
fe trouva liée 4 celle de Bacchut , aulft néceflii- 
rement que la conllellation qui ert délignée fous 
ce nom, i’étoit au premier figue, ou au Taureau 
équinoxial , d’où tonte la machine célelle fembloit 
partir , & où fc rapottoient les diverfes orbites 
des planètes'. C’efl du Taureau ou de l’équiooxe 
que le Zend-Avefta fait partir tous les alites: cette 
pofition de la fphere, le jour de l’équinoxe, une 
fois déterminée, confidérons maintenant le poème 
de Nonnus ,, . 

n Le poète invite la mufe 4 chanter la foudre 
qui étincele dans la main du maître des dieux , 
& dont l’explofion fait acoucher Sémélé ; la naif 
fanee de Bacchut né deux fois . Il la prie de faire 
paraître Prorée, ce dieu fi varié dans fes formes, 
& dont les métamorphofes renferment des mer. 
veilles moins étonames que celles de la vie de 
Bacchut ,, . 

„ Cette comparaifon de Bacchut 4 Profée , eli 
des plus natureles , puifque Bacchut on l'âme du 
monde, efi le véritable Protée , oui fubit mille 
formes variées dans la matière qu’il organife , & 
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dan» les artres qu’il anime & qu’il meut. AolTî lut 
donnoit-on le titre de Myriamorphos , ou de dieu 
aux mille formes; & dans le poème de Nonnus, 
on voit ce Dieu fous le nom de Zagrcut , prendre 
prefque routes les formes de Protée , tantôt bœuf, 
tantôt lion, tantôt ferpent , ôte. fuivant les diffé- 
rentes conflellations dans lefqueiles l’âme du mon- 
de circuloit,,. 

,, Le poète entre enfuite en matière, en racon- 
tant l'enlèvement d’Europe par Jupiter déguifé en 
Taureau , 8t les courfes de Cadmus pour cher- 
cher fa fœur: il chante poétiquement cette aven- 
ture .Jupiter avoit lailfé fa foudre dans un antre, 
& Typhon s’en étoit faifi ; mais inutilement il en 
veut faire ufage : fon bras n’ell pas alfer, vigoureux 
pour en foutenir le poids . Les feux du tonerre 
s’éteignent dans fes mains , & la foudre n’y fait 
aucun bruit. Néanmoins le monilre , fécondé des 
autres ferpens fes fireres , avoit déjà porté le 
ravage dans tout l’univers, obfcurci la lumière du 
jour , St faifoit la guerre aux étoiles fixes. C’ert 
ainfi que dans la Cofmogonie des Perfes , on voit 
Typhon , ou Arhiman avec les Dews , ataquer le 
ciel des fixes. ( Ztnd-Avt/ia , t. n,p. 354.) » 

n 11 fait avancer dans les airs fon armée de fer- 
pens, & va fe placer lui-même fur le dragon des 
Hefpérides. Les Henres arment contre lui leurs 
bataillons intrépides . Il ataque enfuite la mer ; 
& les habitans des ondes fe cachent à la vue de 
fes ferpens. Toute 1a nature bouieverfée eft dans 
l’éfroi . 

Cependant , Jupiter «rivé fur les rivages dé 
Crete , jouifioit de fon amoureux larcin , & Eu- 
rope devenue mere, pafle entre les mains d'Afté- 
rion , tandis que fon amant Taureau brille dans 
le ligne célefte , qni porte le foleil du printemps , 
ayant le Cocher fur fa tête, St Orion 4 fei pieds. 

( Normal , lh. t, vetf. 35 6 ) 

„ Jupiter acompagné de l’Amour & du dieu 
Pan , rencontre Cadmus , 4 qui Pan donne fes 
boucs & fa flûte, & l’habit de berger, afin détrom- 
per Typhon & de lui reprendre les foudres qu’il 
a dérobées. „ Chante , dit le Maître des dieux 
„ 4 Cadmus ; & la paix 8c la férénité feront ren- 
„ dues au ciel : fois berger pour un jour , & que 
„ cette flûte partorale rende la liberté au pafleur 
11 du monde. Tes fervices ne feront point fans 
„ récompenfe ; tu feras le génie confervateur de 
1, l'harmonie de l’univers ; & la belle Harmonie 
„ fera ton époufe,,. Ainfi parle Jupiter , St fem- 
blable au bœuf armé de cornes , il s'avance fur le 
fommet du Monr-Taurus. Cadmus s’apuie contre 
un chcne , & fait répéter aux échos les fons har- 
monieux de fa fiûte , qui féduifent Typhon . Le 
géant aux pieds de ferpent , s’avance pour l’en- 
tendre, & lailfe la foudre dans fon antre. Cadmus 
feint d’être éfrayé de fa vue , 8c fe cache . Le 
géant cherche 4 le ralîurer,& l’invite 4 continuer. 
Il lui promet même une rccompcnfe , & l’alfure 
que dès qu’il fera maître de l’Olympe , il placera 
fes boucs St fes chèvres dans la conllellation du 

cocher, 


Digitized by Google 



BAG 

«ocher , fes taureaux dans ic Taureau célefie , & 
fa flûte dans 1 a eoofieüatioo de la lyre. Cad mus 
pour fuit , & tandis que le géant fe livre au plaiftr 
de l’entendre , fans que rien puifie le difiraire , 
Jupiter fe gliile furtivement dans l’antre du géant, 
& reprend fa foudre,,. 

„ Bientôt Typhon s'aperçoit de l’arti/ice de J«- 
piter & de Cadmus, & furieux d’avoir été trom- 
pé , il agite la nature par les plus violentes fe- 
couffes, & ébranle l'univers. Il défie encore Jupi- 
ter au combat. Le maître du tonerre , acompagné 
de la Vi&oire, l’atend, fe rit de fes menaces, & 
fe prépare i fourenir tes aflauts. Ici efi la defcri- 
ption de ce terrible combat . Typhon entaffe mon- 
tagnes , fut montagnes , lance des arbres & des 
quartiers de rochers contre Jupiter , qui , d'un 
coup de foudre , réduit tout en poudre. Le roi 
des dieux , acompagné de U; Terreur , vole au 
haut des airs , armé de 1a peau de 1a chevre 
Amaithée , & porté fur le char ailé du Temps . 
La viûoire eft balancée ; mais enfin , Typhon ata- 
qué de toutes parts , tombe brûlé de la foudre. 
Jupiter infultc û fa défaite, & l’enfévelit fous les 
rochers de Sicile- Le combat finit , dit le poète, 
avec l’hiver. (L/L ni, verf.i .) La paix efi ren- 
due û la nature, & l’ordre rétabli dans l’univers . 
Jupiter remercie Cadmus du fervice qu’il lui a 
rendu , & lui dit qu'il va le faire gendre de Vé- 
nus &. de Mars : il lui donne enfuite quelques 
avis , & enrr’autres celui <fhonorer , le foir , fO- 
phiuchus célefie ( lit. u , ver/. «75 ) y c’eft-i- 
dire la conflellation où il efi placé , s’il veut 
éviter la méiatnorphofe que lui réfcrve le defiin . 
Ic maître du tonerre retourne au ciel , porté fur 
fon char. La ,V'iâoire guide fes cour fiers y les 
Heures lai ouvrent les portes de l’Olympe , & 
Thémis, pour éfrayer la terre qui a donné naif- 
fance à Typhon , fufpend aux voûtes du ciel les 
armes dn géant foudroyé,,. 

„ Les principaux perfooages qui figurent dans 
ces deux chants , font les mêmes que les génies- 
étoiles , qui étoient à l’horizon oriental ou occi- 
dental , i l’équinoxe du printemps , & qui , par 
leur lever ou leur coucher ,fixoient le paffage du 
foleil aux Lignes fupérieurs , U fin du régné de 
l’hiver & de la nuit , & les limites de l’empire 
d’Oromaze & d'Arhiman ; on y voit Jupiter 5 c 
Typhon , Europe, Cadmus & Pan . Dans la fpbe- 
se , on trouve I l’horizon occidental ,-Ie cocher 
ou Jupiter Ægiochus , & Pan dans notre fyfième, 
qui fe couchent , & par leur difparition font 
lever Cadmus , c’efi-à-dire , le ferpentaire , & près 
de lui le dragoa des Hefpérides 5 t le ferpenr , qui 
fournirent les attributs de ferpent au Typhon & 
aux génies des ténèbres,,. 

„ Tous les Mythologues cosvienent que le 
taureau d’Europe efi celui de nos confiellations ; 
Nonnus en particulier l’y place. L’avis que ce 
poète fait donner à Cadmus par Jupiter , qui lui 
dit d'honorer la noit l’Ophiucus célefie,pour pré- 
venir les malheurs de fa métamorphofe , contient 
Antiquitii , Tome L 
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une ailufion marquée à la conftellttion qui , le 
foir à l’orient , étoit en afpeâ avec ie taureau, 
& qui porte eacore ie nom de Cadmus . Quant 
aux géans aux pieds de ferpent & à Typhon, ce 
n’efi pas 1a première fois que nous avons étabü 
leur identité avec le ferpent célefie , génie de 
l'hiver ; Sc nous aurons encore lieu de le prou- 
ver , de maniéré qu'une des preuves de la vétité 
de notre fyftéme , c’eft qu’une divinité étoile, 
une fois déterminée dans une fable particulière, 
fort à expliquer toutes les fàbies où elle emre.il 
en efi de même de Pan , ou du dieu aux pieds & 
cornes de boue, une des formes de i’ûme du mon- 
de , peinte avec les attributs de la chevre St de 
fes chevreaux ; confieliation qui , le foir par foa 
coucher, & le matin i fon lever , fi toit le point 
équinoxial , & le commencement de l’harmonie 
célefie ;<’efi lui qui fournit à Cadmus ou au fer- 
pentaire les attributs fous lefquels il celle d’étre 
génie d’hiver , & devient le bel Efmuo , comme 
on le verra mieux à l’article Pluton. Cadmus de- 
vient alors , comme Pan , l'auteur de l’hatmonie 
célefie, & tient l’orgue aux fept tuyaux, ou l'em- 
blème du fpieitur , & du foune unique , qui di- 
vifé eu fept fans, forme l'harmonie célefie y en- 
fin , il n’efi plus l 'Adit d'hiver , mais l’amant de 
la mere des dieux , qui , au fein des ténèbres, 
vient faire briller la lumière , fuivaot Dama- 
fcius,,. 

„ La théologie qui fait le fonds de cette allé- 
gorie poétique, efi la mime que nous avons déjà 
établie comme bafe fondamentale des Théogo- 
nies ancienes , en expliquant la Cofraogonie des 
Petfes , l’œuf d’Oromaze & d’Arhiman , & le 
beau monument de Mithras ", & que nous retrou- 
verons en traitant Sérapis ou Pluton 

„ Le poète fuppofe que pendant l'hiver le dieu 
de la. lumière n avoit plus de foudres , quelles 
étoient entre les mains du génie des ténèbres, 
ou de l’hiver, qui n’en pouvoit faire ufage ; mais 
tant que Jupiter en efi privé , fon ennemi bouiq- 
verfe la nature, confond les élémens , répand fur 
la face de 1a terre le deuil , les ténèbres & la 
mort , jufqu’au lever du ferpentaire , & au cou- 
cher du taureau ; époque ou ic dieu du jour ren- 
tre dans tous fes droite & rétablit l’ordre que le 
génie defiruâeur a troublé fur la terre . Jupiter 
reprend fes foudres par l’artifice de Cadmus , fous 
l’habit de Pan ou du cocher célefie , le même 
qu’Orus ; alors la guerre des deux principes finie 
par la deftruftion du génie des deux ténèbres & 
de l’hiver , & par le triomphe du Dieu du jour. 
Tout va renaître : la terre efi émaillée de fleurs ; 
les zépbirs prenent la place des bruyans aquilons y 
les fleuves enchaînés reprenem leur cours , & tou- 
te la nature produit . C'efl i'idée qu’amene natu- 
rélement le triomphe de Jupiter, & c’efi précifé- 
ment celle que préfente le poète au commence- 
ment de fon troilieme livre „. 

,, L’hiver , dit-il , finit avec la guerre de Ty- 
phon comte Jupiter ; le Taureau & Oiion fe ie- 
Ddd 
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vint dans on ciel pur . Le Maffagete ne roole 
plus fa cabane ambulante fur les glaces du Danu- 
be ; l’hirondeie & le zéphir ramènent le prin- 
temps . & la fleur s’ouvre aux fucs nouriciers de 
la rofée . Voilà en fubftance les quinze premiers 
vers du chant qui fuit la défaite du ge'nie de l’hi- 
ver & des ténèbres ; & la marche do poète eft 
abfolument celle de la nature & de la fphere. 
Alors Cadtnus quitant les fommets du Taurus, 
dès les premiers rayons de l’aurore , s’embarque , 
& va en Trace chercher la belle Harmonie , éle- 
vée dans le palais d’une Pléiade nommée Éleâre , 
fit confiée à fes foins . La décile de la perfuafion 
l'y introduit fous les aufpices de Vénus . Ici, le 
pocte fait la deftription du palais d’Éleâre , oit 
vient d’ariver en même temps que Cadtnus , le 
jeune Émathion , ou le jour , fils d’Éleâre , fous 
la forme la pins agréable . La princelTe fait fer- 
vir à Cadmus un magnifique repas, fit l’interroge 
fur le fujet de fon voyage fie fur fes aventures : 
le héros les lui raconte . Éleâre cherche à le 
confoler par fon exemple , fie lui dit <jue dans 
fes malheurs elle eft ralTurée par l’efpotr d’être 
unie à fes fœurs , qui forment le chœur des Pléia- 
des , & qu’elle fera la feptieme atlantide qui bril- 
lera aux cieux ; qu’il peut également fe flater 
qn’un jour le deflin poura lui être plus favorable. 
Cependant Mercure , déployant fes ailes , arive au 
palais d’Éleâre , fie lui otdone , de la part de 
Jupiter, de matier à Cadmus la jeune Harmonie, 
fille de Vénus fie de Mars, qu’elle éleve dans fon 
palais.,, Je vous falue, lui dit-il, la plus heureufe 
„ de toutes les femmes , vous que Jupiter a ho- 
„ norée de fa couche : votre fan g va donner des 
, loix au monde, fie vous-même ferez placée dans 
,„ les cieux à côté de Mata ma mere , fie vous 
„ acompagnerez le char du foleil . Je fuis le 
„ meflager des dieux , qui viens vous ordoner de 

,, la part de Jupiter , de donner la jeune Har- 

„ monte en mariage à cet étranger qui vient de 
„ rendre la paix fie ta férénité au ciel : telles 

„ font les intentions de Jupiter , de Mars fie de 

„ Vénus 

„ Après avoir analyfé ce rroifieme chant du 
poème , faifons voir fes raports avec la fphere . 
Les chants précédens nous ont donné la pofition 
du ciel le foir qui précédé le jour équinoxial , & 
les afpeâs qui préfident à la derniere nuit du ré- 
gné du génie des ténèbres . Confultons aftuéle- 
ment les afpeâs du marin , St la première auro- 
re des beaux jours. Le foleil fe levé dans le li- 
gne du taureau , fous lequel eft Orion , St précé- 
dé des fept Pléiades , dont Éleâre efl une , ainfi 
ue de Perfée , notre Mercure , fils d’une Pléia- 
e. An couchant on trouve Cadmus ou le ferpen- 
taire , qui , après avoir paru pendant toute la 
nnit , defeend le matin au fein des flots , fit fe 
trouve en afpeâ avec les Pléiades : alors le jour 
reparaît . C’efl-là le fondement de l’allégorie qui 
fnppofe que Cadmus s’embarque , 8c arive au pa- 
lais d’Éleâre , où il trouva le jeune Émathion , 
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ou le jour, fous la figure d’un jeune homme qui 
doit fa nailfance à Éleâre , & qui va bientôt ré- 
gner fur l’univers . C’eft également aux premiers 
rayons de l’aurore que le poète place l’embar- 

Î iucment de Cidmus ; ce qui défigne clairement 
on coucher du matin ; maimhmr ibat Cadmut. 
( Lib. ut, vtn 17 ) ; an lieu que dans les chants 
précédens, où il étoit qneflion des afpeâs du foir, 
il lui dit: nodimur Ophiuchum imvea . On voit 
que les aâeurs principaux qui figurent jufqu 'ici dans 
cette allégorie, font les aftres qui , le foir fit le 
matin , fixoient le point équinoxial , & le com- 
mencement du triomphe du jour fur la nuit „ . 

„ Vénus, fous la forme de Perfinoé , ou de il 
perfuafion , détermine Harmonie à confenrir à 
fon mariage avec ce jeune etranger , fit à s’em- 
barquer avec lui . Le foufle do zéphir printanier 
enfle les voiles, 8c Cadmus arive à Delphes ; l’ora- 
cle loi dit de bâtir une ville dans le lieu ou une 
vache fe repofera . Cadmus arive dans les lieux 
où Orion étoit mort piqué d’un feorpion , fie 
aperçoit la trace d’une vache qui s’étoit repofée 
à terre : l’immole , St jete les foodemens dune 
ville qu’il appelé Thebes , 6c qui retrace en petit 
toute l’harmonie célerte ( Lib. r , verf 6 5 ); 
il y fait ouvrir fept portes, donne.! chacune d’el- 
les le nom d’une planète, & les place dans l’or- 
dre que les planètes ont dans les cieux ; il y 
célébré fes noces avec la belle Harmonie. La 
nuit furvient ; déjà le dragon voifin de l’ourfe 
monte fur l'horizon , & Terrible préfager à Cad- 
mus fa métamorphofe ; mais les flambeaux de 
l’hymenée forment une lumiete égale à celle du 
jour . Tous les dieux affilient à la fête , fit font 
des préfens aux nouveaux époux : Harmonie de- 
vient mere de plufieurs enfans, dont le poète ra- 
conte les aventures dans quelques chants épifodi- 
ques. Celle qui fixe de préférence fon attention, 
efl la belle Sémélé , mere de Bauhm , aux cor- 
nes de bœuf. ( lib. r. vtrf. 564 ) ., . 

„ Arrêtons maintenant nos regards fur les ta- 
bleaux que nous préfente ce cinquième livre , fit 
fuivons le fil allégorique. Cadmus, ou le Serpen- 
taire , aptès avoir difparu le matin au fein des 
flots , reparaît le foir le premier jour du prin- 
temps . Son lever fait coucher Orion 6c le Tau- 
rau au lever du feorpion célefle . C'efl le fonds 
de l’hifloire allégorique de cette vache , qu’a- 
perçoit Cadmus près des lieux où périt Orion 
piqué par le feorpion , de cette vache que Cad- 
mus immole , pour icter les fondemens de l’har- 
monie célefle à laquelle il préfide , & dont fa 
ville efl une image abrégée . Le point équinoxial 
alors occupé par Te taureau , premier des Agnes , 
étoit cenfé être le point de départ de l’harmonie 
univerfele des fpheres, fit le fondement fur lequel 
elle efl établie. Le nom de Thebes pour toit être 
lui même allégorique ; en Orient c’eft le nom du 
vaiffeau : ainü l’on a peut-être voulu faire ail 0- 
fion au vaiffeau célefle , dont les plus belles étoi- 
les fe couchent avec Orion & le Tauread , on 
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plutôt on a voulu désigner l'univers lui-même , 
que les anciens peignaient fous la forme d'unvaif- 
feau, dans lequel etoient fept pilotes , & qu’ils 
difoient reprélenter 1 harmonie univetfele. Dans la 
théogonie des Phéniciens , Crone , ou le génie de 
l'année & du temps , jete également les fonde- 
mens de la ville de Byblos , ia première qo’il y 
ait en eo Phénicie ; & cette fondation eil une al- 
légorie du même genre , relative au premier li- 
gne , & au départ des fpheres „ . 

„ La circonlance du lever du dragon voilïn de 
l'ourfe, qui à Ton lever amené la nuit où fe célè- 
brent les noces d'Harroonie & de Cadmus , fiie 
incontestablement la nuit de l’équinoxe , puifque 
le foir, cette conllellation fe levolt avec Cadmus, 
& au deflùs de lui , & ramenoit la nuit „ . 

„ Cependant l’cfpecc humaine avoh été juf- 
que-là livrée aux loucis rongeurs . Le vin qui 
les dilfipe, dit notre poète , n'étoit point encore 
donné à l'homme. L'univers avoit été déraflé p«r 
le déluge, & ce ne fut qu’aptes l’inondaioa uni- 
verfele , que naquit le dieu du vio . lEon , ou 
le génie du temps aux mille formes , tenant en 
main les clefs des générations , repréfrnte à Jupi- 
ter les miferes de l'homme. Ce dicn promet s la 
terre la naiflrnce de fon fils , qui doit y appor- 
ter une liqneur aufli douce que Jene&ar des dieux . 
L’univers , dit ce dieu , chantera fes préfens vain- 
queurs des Géaos & des Indiens ; il brillera dans 
les aüres , & lancera la foudre avec moi . ( Lib. 
rn , verf. 97. ) Bientôt ce dieu aperçoit la fille 
d’Harmonic, la jeune Sétnélé, au bain: il en de- 
vient amoureux , & Ja rend mere de Baccbut . 
Cette amante imprudente , viâime des confeils 
perfides de junon, délire voir le maître des dieux 
dins toute fa gloire, & périt au milieu des feux 
de la foudre . Le jeune Baccbut aux cames de 
boeuf, {lib. ik , verf. 15 £r vj ), ell confié aux 
foins des nymphes des eaux , qui devienent fes 
noutices. Baccbut ell enfuite traofporté en Lydie , 
ît croit fous la tutele de Cybele ; & c’efl-li 

3 u’il reçoit l’ordre de Jupiter , qui lui commande 
'aller combatte les Indiens , & de faite part aux 
Afiatiques de la découverte du vin,,. 

„ Il n'ell aucun trait dans cette allégorie qui 
ne rentre dans notre théorie. Ce n’ell qu'apfès le 
déluge que naît Baechut , & c'ell la foudre de 
Jupiter qui lui donne naiffance . Les déluges é- 
toient les pluies violentes de l’hiver, qui celfoient 
au moment où le régné humide finilbit , fit où 
commençoit U regoe du fen , c’eft-i-dire , au prin- 
temps, comme on le verra plus au long A l’ae- 
licie de Phaéton . Alors Baccbut , ou l’àme du 
monde & du jour fe changroit en taureao , attri- 
but de Baccbut , dont l’éducation ell confiée à des 
nymphes des eaux, vrai-Cemblablement les Hyadrs 
qui font au front du taureau célelle . En effet, 
la fable foppofoit qn 'elles furent les nonrices de 
Baccbut : pars Baccbum uutriffe putant , dit Ovi- 
de . Une d’entr 'elles porte le nom de Thione, 
nom que le poète donne ici à Séméié , & qu’il 
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I dit avoir été placée dans les cieux . Elle étoit 
[ alors abforbée toute entière dans les feux foiaires : 
& Aldébatan, la plus belle des H yades , fut vrai- 
femblablcment l’aflre génie défigné pour Batçbus , 
8 c auquel lame do monde fut unie,,. 

„ Baccbut acompagoc de Pan , s’avance d la tê- 
te d’une armée nombteufe de bacchantes , de fa- 
tyres & de centaures, contre Aflrtut , général des 
Indiens , campé fur les bords du fleuve Ajiacu: , 
ou Cancer „ . 

„ Les Indiens font battis , & Baccbut change 
en vin les eaux du fleuve . Il Oraverfe 1 ’Afiacus , 
aperçoit dans U forêt voifiae une nymphe nom- 
mée Nicé , ou ViSoire , dont il a un fils au- 
quel il donne le nom de Terme, on de Fin , en 
grec cvxttv» , & bâtit dans cet endroit la ville de 
Nicée , ou de la Viêloire , du nom de cette nym- 
phe » • 

„ Il fuffit de jeter un coup d œil fur la fphere , 
pour découvrir le Cens de cette allégorie . La 
triomphe de lame du rooade & du foleil , le 
terme de fon mouvement afcendanr , fit fa vi- 
ftoire , efl fon arivée au trône folllitial , alorc 
au premier degré du lion célelle . 11 n’y arivoit 
qu’en traverfant les étoiles du caocer , en grec 
«r«*« , nom que cooferve encore cette conllella- 
tion . Le nom i'Aflrtut , donné au générai In- 
dien campé fur fes bords , confirme encore l’allu- 
lion faite aux alites . _ Sa vifloire & le terme de 
fon afeenfion , font ici défignés fous i’embléme 
d'une jeune nymphe , fille de l’Allacns , â qui 
Baccbut fait un amoureux larcin , & d’un jeune 
enfant qui en ell le fruit . Ce qui achevé de dé- 
montrer 1a vérité de l’explication que nous don- 
nons de cette allégorie , que nous regardons com- 
me l’emblème da la viâoire du foleil au lion fol- 
llitial , c’ell que ce poète dit fotmélement de 
cette nymphe , qu’elle habitoit fur une montagne 
très-élevée ( lib. xv , verf. 100 ) , & qu’un lion 
aprivoifé étoit couché à fes pieds . Baccbut vint 
d bout de ia découvrir â l'aide d'un chien que 
lui avoit donné Pan , St à qui ii promet de le 
placer dans les conllellations, près de Syrius ( lib. 
xn , vtrf. 200 ) . C’étoit efleêlivemeot le lever 
de Syrius qui détermiaoit le folliice St l’entrée 
du foleil au lion célelle. Peut-être aufli efl-ce le 
petit chien qoi fixoit la même époque , & qui 
fut pUcé par Baccbut dans les conllellations , fui- 
vant les Mythologues ,,. 

„ Tranfportoos nous maintenant à l’équinoxe 
d'autone, qui répondoit alors aux étoiles du fcor- 
pion . Lorfque le foleil arivoit d ce ligne, ii fe 
trouvoit en conjonôton avec les étoiles du loup, 
placées prés do point équinoxial , & qoi difpa- 
roifloient alors dans les feux foiaires. Le taureau 
céleQe defeeadoit le matin dans les flots de l’o- 
céan , & fon coucher étoit produit par l’afcenfion 
du loup fur l'horizon ; mais le foir , le loup & 
le foleil couchés iaifloient reparaître d l’horizon 
le même taureau , ou Baccbut , acompagné de 
la troupe des Hyades . Aufli dans le vingtième 
Ddd ij 
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chant , le poète fuppofe que Bacdut arivr chez 
yn toi féroce, nommé Lycurgue , fils d e Dryas , 
ou des chênes os des fortes , 8c defcendant de 
Mars - Oa fait que Amt en grec , eil le aom 
du loup ; que le loup eil Maniant animal, fui- 
*anf Virgile, A que J>ür, ou Dryaseft le chine ; 
ailuiïon ih lieu» qu'il habite . Le tyran armé 
de l’aiguillon du bouvier , pourfvk Bacdut & 
lis noarices, & le forte de fe ieter dent la mer, 
oà Thétis le reçoit , & Neiée le coniole . Lycur. 
gue efl puni par Jupiter , qui confent , à la vé- 
rité, h le placer parmi les immortels ( lib. m , 
vtrf. 153 ) , ou dans l’Olympe ; mais qui en 
«tendant , le prive de la vue . Bientôt Bacchtts en 
eft inftrait par Protée , qui lai apprend aufîi la 
■rttamorphofe d’Ambroifie ( t>. 290 ) , que Ly- 
curgue avoir fait prifouiere , & qui déjà lé leve 
dans le ciel avec les Hyades . On fait effective- 
ment qu-’Ambroilîc eft le nom d’une tftoile de 
cette ccnflcllation ( Htgin , lib. rl } , qui Ce le- 
eoit alors le foif. Bientôt Bacchus reparott i la 
tète de ion armée coaflernce , Se lui rend la cen- 
fiance „ . 

» té poire fuppofe que Batcbur après fes con- 
quîtes reprend le chemin de la Grèce, & y célé- 
bré des fîtes ; que Penthée , ou le deuil perfo- 
«ifié, s’oppofe b leur étaWiflemeat , & veut faire 
périr Bacchut; mais que lui-tnlme périr des mains 
de fa propre mere , qui le méconnaît fous la fi- 
gure o un lion ( lib. xcr» , vtrf. 175 ) . Le 
Seuil ou Penthée , dont triomphe ici Bacchus à 
fon retour , cft le deuil de la nature , qui fait 
place à la joie que tons les peuples ont témuignée 
au retour du foleil vers nos régions . On fait que 
Us Égyptiens eatr’autres célébroieot des fêtes à 
cette époque , & quitoient le denil , comme le 
prouve le parfage d’Athilles-Tatius ( c. zj ) que 
nous wons cité en parlant de l’origine du zàdia- 
que. le lion dont Peothée prend la forme , eil 
j* iiois céiefle, qui alors par fon iever du loir & 
fou coucher du matra, fixait cette époque aftro- 
■ omique „ . 

„ Ce qui coo firme cette explication , c’eft l’a- 
vewore de Bacthts , racontée à cette occafion par 
Tiréuas ( lib ■» xir, vtrf. 110 ) . On y voit Bat- 
du* métamorpbofé en enfant , que des pirates 
veulent enlever dans leur vatfleau : ils l'enchaî- 
nent, croyant en tirer une riche rançon; mais le 
dieu fe préfente auffi-tôt A eux fous la forme d’on 
lion redoutable . Les mies & les cordages du vaif- 
feau font entortillés d’afreux ferpens , St les Nau- 
toniers faiût d'éfroi , fe précipitent dans les flots 
jobs la forme de dauphins „ . 

,, U efl impoflible de méconnoîtr» ici une al- 
légorie aiironomique fur le fol fl i ce d’hiver. En 
tfCet , nous favons par Macro be , que les anciens 
Égyptiens repréftntoient Décrive fous des formes 
différente? dans les différentes fai fous de l’année , 
& que les graduel ipye d’âge par lelquellet on le 
latfoit palier , étoient proportionées aux gradua- 
tiona de la hunier» da jour dont il école l’iatel- 
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iigence . Au lblfitce d'hiver, oh les loors font lest 
plus courts , oa le repréfentoit fous la forme d’ut» 
enfant ; au printemps , fes (lames avoient les traits 
de l’adolefcence ; il étoit homme au fol fi) ce d’été , 
Se vieillard en autone . ( Mande, Satan, lib. 1 , 
r. 18 ) „• 

„ Nous en avons une nouvele preuve dan» 
l’Harpocrate égyptien , fils d'ilîs dont on fltoit 
la naifiance au folllice d’hiver, Se qu'on peigooit 
avec les traits de l’enfance. Enfin , il nous refie 
encore aujourd’hui dans la fphere , des traces de 
cet ancien ufage de peindre fous l'emblème d’ua 
enfant PrateUigetice .folaire & la lumière . L* 
fphere des Orientaux repréfentoit la Vierge alai- 
tant ut» enfant ( Caftas , p. 7$ >. On la vote 
ainfi dans le raanuferit de la bibliothèque du Roi , 
N*. 1 léy ; fo« afcenfioB à minuit fixa le folftice 
dans les derniers iges „ . 

„ Ainfi la forme d’enfant donnée i Bacchmt 
dans fon enlèvement par les pirates , |défigne une 
aventure du loi dite d'hiver . Cet épifode d’ail- 
leurs;, placé au moment de fon retour vêts nos 
régions, confirme encore cette détermination. Voy- 
ons aâuélement qoels font les afpeâs céiefies 
qui pw fourni le fond de l’allégorie 

„ Le follticc étoit déterminé au levant par 
l’afeenlieB du lion, par celle de l’hydre & de 1* 
confie llation du vaifieao, dont les premières étoi- 
les envoient à l'horizon . L’hydre mime femble 
placée fur le mht du vaifieao. Au couchant , la 
conflellation du dauphin entre dans les flots; voilh 
le fond de l’énigme afironomiqye qui fuppofe que 
Bacchus enfitnt eil rencontré par de* pintes qui 
le chargent fur leur vailfeau ; que ce dieu » 
fous la forme du lion, les éfraye ; que les mît» 
& les cordages devienent des ferpens , & que le* 
phares eux- mimes fc précipitent dans la mer, fou* 
la forme de dauphins . Ceci n’efl pas feulement 
une eonje&ure ; car les Mythologues convinrent 
eux-mlmes que le dauphin célefte , qui me fort 
1 expliquer cette métamorphofe , cil etfeôivemeoe 
cefoi dont les pirates prirent h forme en fe pré- 
cipitant dans les flots . ( Hj/gin, liv. il ) 

„ Aptes la défaire de Penthée changé en ltoa , 
Baicbus ( liv. 47 ) fe rend k Athènes , & y eft 
reçu chez Icare , qui a pour fille Erigone . Il 
leur donne du vin , St leur apprend i cultiver 1» 
vigne . Des payfans 1 qui Icare communique ce 
jus divin, le tuent dans leur ivreffe . Sa fille cher- 
che fon cadivre , & fe pend de défefpoir . Sot» 
chien fidele ne l’abandone point dans fes mal- 
heurs , & expire pris de fon tombeau . Bacchut , 
ou fui vint d’autres Jupiter les place dans le ciel , 
{ WJ. vtrf. 2 -, 6 . ) Icare devient le bornés , Eri- 
gone la vierge célefle , 8c le chien , celai des con- 
fleilations : voilà le précit de l’allégorie qui fait 
U mort de Penthée „ • 

„ Confultons la fphere : après le eoueher du 
dauphin & le lever du lion , les conftellatioos 
qui fuccedent à l’orieot immédiatement 3 pris ^ i* 
lion , font la vierge eéleûe A 1* bootés , l’un 
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Ictte , l’autre frigone , de l’aveu même du poète, 
Sc fuivant le témoignage d'Hyginus & de Germa- 
nicus , l’un à l’article du Bootès , l’autre à l’ar- 
ticle de Syrius . „ Complûtes Icarium Bocitm , tri- 
„ gonem Virginem nominavetunt , quos a Utero 
,, pairs figurâtes inter fidera dicunt ,, . ( Hjtgin . ) 
Les plus grands malheurs accablent bientôt après 
Icare & Erigone , parce qu’effeftivetnent leur cou- 
cher du matin fuit de près l’époque de ce lever 
du foir „ , 

„ À la fuite du lever du bootès & de la vierge, 
vient la courone d’Ariadne , ou la courone bo 
réale . ,, Hat euiflimatur Ariadns fui [J* , a Li- 
st Itéra pâtre inter fidera eollacata „ . ( Hjtgin. liv. 
il ) ; elle fe levé alors le foir, & fe couche le 
matin, peu de jours après 

,, À la fuite de l’aventure d’Icare & d’Eri- 
gone , vienent dans Nonnus les amours de Bac- 
ebut S: d’Ariadne ( lh. xrt , vers 171 ). Bac- 
abus , dit le poète, pâlie enfuite à Naae , oit il 
trouve Ariadne endormie . Bacthus entend fes plain- 
tes , Sc en devient amoureux , .lui offre fa main , 
& lui promit de la placer dans les deux. (1 tuf 
451. ) Après cette hymenée, Bacchus veut l’em- 
mener avec lui à Argos; mais les Argiens & Per- 
fée à leur tête , refufent de l’y recevoir . Armé 
de fon harpé Sc de la tête de Médufe , ce héros 
combat Bacchus Sc pétrifie Ariadne . Bacchus fe ré- 
concilie avec Perfée , & fe réunit à lui par les 
confeils de Mercure „ . 

„ Toute cette allégorie roule fur les afpefls du 
foir & du matin de la courone .d’Ariadne . La 
circonlhnce d’Ariadne endormie , déligne fon af- 
peéf du foir, fon réveil & fon voyage il Argos , 
fon coucher du matin . Le nom de Naxos , allu- 
iioo à ou la nuit , qui contra (le avec A fjic 
ou blanc , l'indique allez . D’ailleurs , l’apparition 
de Perfée en eli une nouvele preuve, puifqu’alors 
Perfée fe leve le matin avec le foleil ; & fon af- 
cenfion for l’horizon fait difparoitte au couchant 
la courone derrière les montagnes : cette pétrifi- 
cation eft la même que celle d’Atlas ou du Boo- 
tès , comme on le prouve 1 l’article d’Ams . 
Voilà donc trois aventures qui fe fuccedent dans 
le même ordre que les levers des conflellations 
qui ont monté le foir fur l’horizon , depuis le 
folfiice d’hiver, ou le retour de Bacchus vers nos 
régions 

„ Après la courone , fe lèvent le ferpent & 
le dragon des Hefpérides, qui fournirent auxgéans 
& à Typhon , les attributs de ferpent , comme 
nous l’avons déjà prouvé plufieurs fois , & le feor- 
pion célelie , où étoit fixé l’empire de ce chef 
des géans . Noos ne changeons point ici nos dé- 
terminations ; & le combat fuivant va les confir- 
mer encore 

„ Après l’aventure d'Ariadne , Bacchus paffe 
en Tbrace ( liv. xitnte ) , & Junon fouleve con- 
tre lui la Terre qui arme contre Bacchus tous 
les géans . Ce dieu les combat Sc les défait : on 
voit ici un combat de géans qui précédé l’équi- 
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noxe de printemps , ou le triomphe do dieu de 
la lumière, tant àcaufe de la violente crife qu’é- 
prouve la nature par les vents équinoxiaux , qn’à 
caufe de l’afcenfion des aftres qui fembloient les 
ramener , Sc qui en autone fourniffoient les attri- 
buts du mauvais génie. Ce raport du dragon cé- 
lefte avec la guerre des géans , efl confirmé par 
Hygious à l’article du Dragon célelie . ,, Non- 
„ nulii dixment hune Draconem * Gigantibus 
» Minent j ob/ecium , cum ees appugnatrtt : Miner - 
» vaut vero artettum Draconem contortum ad fi. 
„ dira jeciffe , O" ad ipfum axent cali fixiffe ,, . 

. » Le poème finit par les amours de Bacchus Sc 
<l 'Aura fille de Péribée, jeune nymphe au® lé- 
gère à la courte que le vent . D’abord il foupire 
inutilement pour elle , Sc confie fes plaintes aux 
zépbirs du printemps. Il emploie pour la tromper 
le même flratagême qui lui a livré la belle Nicé, 
ou ViSoire : elle boit , s’endort , Sc devient mere 
de deux enfans . Bacchus prie Nlcé d’en confier 
le foin à Telete, de crainte que la mere dans fa 
fureur ne les détruite tous deux . La mere tou- 
jours furieufe les abandone aux monflres des fo- 
rêts : une panthère prend foin de les alaiter , Sc 
des ferpens les entourent & les défendent. La me- 
re en prend un Sc fe précipite avec lui dans un 
fleuve , redoutant la lumière de l’aurore ; Sc elle 
cil métamorphofée en fontaine. Diane prend l’au- 
tre enfant, le donne à Bacchus , qui le met fur 
ua char & le coofie à Pallas , qui lai donne à 
fucer la mamelle qui avoir alaité ÉreShée , & 
le fait chef des mylleres d’Éleufis. Athènes l’ho- 
nora comme un troilieme Bacchus . Bacchus , fon 
pere , place Ariadne dans le ciel , & va prendre 
place lui-même avec Apollon & Mercure. Ainfi 
finit le poème,,. 

„ L’allégorie fe montre toot-à-fait à découvert 
dans cette dernière fable. Aura efi le nom du 
vent qui foufle aux approches du printemps Sc du 
taureau équinoxial , où arivoit alors le foleil : suf- 
fi en fait-on une nymphe légère, fille de Péri- 
bée . Les deux enfans dont elle devient mere , é- 
levés par les ferpens & la panthère , Sc dont l’un 
ell tué par fa mere, qui elle-même ell changée 
en fontaine , Sc l’autre fauvé , font les déni bel- 
les étoiles qui fe trouvent alors à l’horizon oc- 
cidental ; l'une, la belle du cocher, l’autre la 
baillante du pied d’Orîou , la première du fleuve 
Eridau. En même temps qu’elles fe couchent i 
l'horizon occidental , les ferpens font à l’horizon 
oriental avec le loup célelie , appelé au® pan- 
thère ( Caftas , p. xSé). La belle étoile d’Orion 
& le fleuve dont elle fait partie , difparoiffenr 
pour ne plus reparoirre le matin. II n’en efl pas 
de même de celle du cocher, qui le lendemain 
précédé le char du foleil , Sc furvit à fa mere & 
à fon frere. Il devient le chef des orgies, & fe 
trouve uni à Bacchus , puifque c’ell Ini qui four- 
nit les attributs de Pan , & à Bacchus le bouc 
qui l’acompagoe toujours : il fuce le même lait 
qu’Éreêlhée , puifque ce nom ell celui du cocbcr 
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céleûe , dont cette belle étoile , on 11 chevre , 
Aie partie -, c’eft-à-dire , du cocher , qu’on fai- 
toit fils de Minerve . Enfin , Baccbus te place 
lui- même dans les cieui , à coté de Mercure & 
d'Apollon : or , dans notre fyiicme , Perfée eft 
Mercure, & l’on tait qu’un des gémeaux porte 
le nom d'Apollon ; ainfi le taureau équino- 
xial , notre Baccbus , eft placé entre deux , 8c il 
a dans la fphere la place que le poète lui a di- 
gne , & que nous aurons plus d'une fois occa- 
lion de prouver qu’il occupa . On voit donc que 
Nonnus , en Unifiant Ton poème , ramené Baccbus 
au même point du ciel d’où il étoit parti , c’efl- 
à-dire , au taureau équinoxial , par lequel il 
avoit commencé en faifant l'hitloire d’Europe & 
de Cadmus : ce voyage Ht ces travaox relïem- 
bient h ceux d'Hercule , & l’explication aftrono- 
mique en eft audi complété „. M. Dupuis , de U- 
Jieu* . 

Baccbus ^ Égyptien étoit le même dieu qu’Ofi- 
ris ; c'ell-à-dire , que ies Grecs , en adoptant les 
divinités égyptienes , donnèrent à Ofiris le nom de 
Baccbus . Hérodote le dit expredément ( lit. j, t. 
42 ) : Oeip i» ùiiiuaer tira Ktym. Diodore de Si- 
cile apuie cette adertion ( hb. t , p. 1 1 ) fur nn 
vers des hymnes d’Orphée: 

Tirait (tir jusXuurr tyxn m et xar Ai inntt. 

Us t' apprit et Pbrucih & Baccbus. Les Grecs 
firent cette adoption mythologique , parce qu’ils 
trouvèrent des raports entre les attributs d’Ofiris 
qu’on leur faifoit connoitre , 8c ceux du Baccbus 
qu’ils adoioienr , Tels ctoient ces voyages dans tou- 
tes les parties du globe, ces expéditions, ces con- 
quêtes entreprifes uniquement pour enrichir les 
hommes de découvertes utiles & de pratiques nou- 
veles d’agriculture. Ces attributs communs leur 
firent confacrer à l’un & à l’autre des myfteres 
& des fîtes femblables . Servius nous l'apprend 
dans fou Commentaire fur le fixiemc vers du pre- 
mier livre des Gcorgiques . „ De là vint la rra- 
„ dition qui enfeignoit qu’Ifis porta fur un crible 
„ ou van , les membres d’Ofiris déchirés par Ty- 
„ phon . Car Baccbus eft le même dieu , & le 
„ van eft auflî confacré dans fer myfteres , — 
„ parce qu’Orphée affure qu’il fut déchiré par les 
,, géants ,, : Hinc cfl tjucd dicitur Ofiridis membra ■ 
a Typhon; dilaniata , 7 fs s criùro fuptrpofuiffe . Nam 
idem r fl Liber pattr , in cufiis mpjleriis vannus t/l , 
— quem Orpbeut a gigantibus disit efft difetr- 
ptum. Macrobe ( Sature, lib. J , cap. 18 ) d’ail- 
leurs , nous a appris que Baccbus étoit on emblè- 
me do foleil ; nouveie conformité avec Ofiris : 
suffi pafloic-il , comme ce dieu égyptien, pour fils 
d’Amtnon , 4 c pour avoir été élevé à Nifa , dans 
l’Arabie heureulè. 

Baccbus Indien étoit le fils d’Amtnon élevé à 
NiCa , devenu conquérant 8c vainqueur de l’Iode. 
Son caraftere diftinéfif écoit une longue barbe, d'où 
lui vint le nom de Baccbus barbu ou Kunenrôyus . 
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Baccbus des Grecs ou le Tbc'bain , fut le plus 
célébré de tous ceux doot Diodore de Sicile parle 
1 la fin de fon troifieme livre. C’eft lui cp 'Or- 
phée , félon l'opinion commune , fit connoitre k 
la Grèce, 8c qu’ii prit dans la famille de Cadmus , 
en lui prêtant une partie des attributs d'Ofiris. 

Cicéron ( de Nat. Deor. ni, 2}} parle de cinq 
Baccbus , 8c en ajoute deux aux trois de Diodore 
8c de Philoftrate . Le plus connu eft le T bébain 
ou le Baccbus des Grecs, 8c c’eft lui qui nous oc- 
cupera dans le refte de cet article. 

Baccbus le Thibain étoit fils de Jupiter 8c de 
Sémélé , fille de Cadmus , le fondateur de Tbebes 
en Béotie. Cette princefte ayant prié Jupiter de 
lui apatoitre dans toute fa gloire , tel qu’il fe 
momroit à Junon, obtint cette grâce a force 
d’impottunités. Elle lui fut fatale, car elle périt 
dans le feptieme mois de fa grôftelle , éfrayée 
par le bruit des foudres 8c des éclairs. Jupiter , 
aidé d’un cerrain Sabazius , tira l’enfant du fein 
de Sémélé Sc le renferma dans fa cuifte, pour y 
pafTer les deux mois qui mauquoient à fon entiè- 
re formation. Ce terme étant espiré, Jupiter lui 
donna le jour fur le mont Dracanus , qui eft 
toujours couvert de nuages, félon Théocrite. ( Idille 
27, 52 ). De là vient à Baccbus le nom de Aiàrvv» 
bis juins , né deux fois. 

Les anciens ont donné divetfes explications de 
cette naiffance miraculeufe . Tiréfias , dans les Bac - 
chantes d’Euripide , l’explique par une fécondé 
fable. Jupiter, dit-il, voulant dérober cet enfant 
aux fureurs de la jaloufe Junon , le cacha dans un 
épais nuage, où il le mit comme en dépôt. 

Baccbus , félon Euftathc , fut nouri dans les In- 
des, fur le mont Miras . Or, le mot grec Mapit 
fignifie cuiffe , 8e Ifiapti , St âge. L’équiroque du 
nom de la montagne a fait inventer la naiflance 
fabuleufe. 

Jupiter le donna fur le champ à Mercure pour 
le porter aux nymphes de Nifa 8c à fes nourices, 
qui l'éleverent en iecret dans les cavernes des mon- 
tagnes. D’autres lui donnoient les Hyades pour 
nourices . 

Apollodare (ni) dit que Jupiter le changea en 
chevreau , pour afturcr fon tranfport . 

Baccbus, devenu grand, fit la conquête des In- 
des avec une armée compofée d'hommes, de fem- 
mes , de faunes , de fatyres 8c de fon nouricier 
Silene , portant au lieu d’armes des thyrfes 8c 
des tambours. Tout céda à la fureur qu’infpira 
cette armée tumultueufe . Baccbus fut reçu dans 
toutes les contrées comme une divinité , parce qu’il 
cherchoit moins à conquérir pour impofer des loix 
aux vaincus, que pour leur apprendre la culture 
de la vigne. 

II combatit avec vigueur 8c fuccès contre les 
Géans. Jupiter l’animoit fans celle en criant: È- 
vahi , twi , c’cft-à-dire ,«<•', berre fit illi . Ce 
cri devint celui des Bacchantes. 

Ce dieu étoit repréfemé fous les traits de tous 
les âges , mais le plus louvem fous ceux de l’ado- 
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lefcenee. Quelques moDumens l’offrent cependant ' 
barbu ta. vieux ; e’eff alors ie Bacchui Indien . 

Ses attributs diflinâifi étoient les pampres de 
vigne & les courants de lierre. Ces végétaux loi 
étoient particuliérement confacrés , parce qu’il 
avoic enleigné la culture du premier , & que le 
lecond étant toujours vert , femper virent , offrait 
un embijme de la jeunette éternele de Baethue ; 
peut-être aufli parce qu'on croyoit que le lierre 
ctoit un antidote contre l’ivreffe. Souvent suffi 
il portott un tbyrfe , ou un vafe à boire , quelque- 
fois une corne deffinée au même ufage, appelée 
rbytium. 11 étoit traîné par des panthères ou des 
tigres, dont les peaux l'ervoient d’habits aux Bac- 
chantes. 

Souvent Bacchus étoit coëfé de la mitre, mi- 
té a , c’eft-à-dire , de ccrte bandelete élevée fur le 
front , qni retomboit fur les épaules . Properce 
dciîgne cette cocfure pour fon attribut diflinûif . 
(/ri. ir , a , 31 ): 

C ingt. caput mîtra ; fptciem furabor Iaccbi . 

Cette bandelete étoit , félon Diodore cité par Eu- 
febe ( Prap. Evang. il, 2 ), un préfervatif contre 
les douleurs de tête occafionées par les fumées du 
vin. 

Des cornes ornoient quelquefois fes tempes , 
Toit pour déligner la naiffancc qu’il tenoit de 
Jupiter Ammon , foit à caufe des boeufs qu'il 
avoit appris h lier au joug des charues, fuit i 
caufe de la force & de la fureur que fait naître 
le vin dans l'Urne des buveurs , félon Horace 
( Od. il, 19, 29), foit enfin à caufe des cornes 
qui fervoient aux premiers hommes de vafes i 
boire . 

Les râpons de Btcchus avec le Soleil ou Phé- 
bus, lui ont fait auffi donner ces cornes, qui 
étoient l’emblème des rayons de lumière . C eff 
pourquoi elles étoient d’or on dorées . Horace 
(Od. il, 19, 19 ): 

Te vidée in fon s Cet ber us entre 
Cornu décorum. 

Un ancien poète a peint élégament les râpons 
qui exiiloicnt entre ces deux divinités dans les 
vers fuivans : 

Sic Apollo, deinde Liber fie videtur ignifer : 

Ambo funl fiammis enati , profttiqut eu ignibeti , 

Ambo de comit ctlorem , Cf tmbo radios confirma : 

Noélit bic rompit timbras , hic ttntbras priions . 

Eumolpe, cité par Diodore ( 1 , p. 7 , C. ) , en par- 
le dans les mêmes termes .• Sidtrtum Dionyjum igni 
radiante coeufcum . 

C’eft à caule de cette analogie que les Bac- 
chantes cantoicnt dans les Orgies l 'enfant éter- 
nel , qui trille tu haut du firmament . Ovide , 
( Met. cr, 18 ' 


Tu puer it tenus, tu formofijfimus alla 

Confpiceris ratio . 

Tibulle parle de. la longue chévelure de ces deux 
divinités, ( 1 , 4» 3 i )• 

Solis perpétua tfi Phabo, Bac choque juventt 3 
P!tm decet intotefus triais utrumqut dtum . 

Le Parnaffe leur étoit coofacré eu commun , & 
les Mufes les fuivoient tous les deux comme leurs 
chefs. Lucain, ( v. 73): 

Mont Btomio Ph. choque facer , c ui numint noix ta 

Del phi ta Tbebanx referont Tritterica Baccha. 

La defeente de Bacchus aux enfers vepréfentoîr 
le coucher du foleil , ou fon paffage dans l’hémif- 
phere inférieur. 

On donnoit à Bacchus les deux fexes , 5 c il é- 
toit alternativement homme & femme . Ariflide 
l’affure en propres terme; ( Oral, in Bacehum )t 
Ta or if a xai à fier r\ xm Sûhu, i 2 t*c , ùa paair. 

Cette opinion , qui s'étendait h la plupart des di- 
vinités, félon Servit» ( Æneid.tl, v. vSjj ): Lo- 
quitur ficundum eos qui dicunt utriufqut fucus par- 
ticipaiionem battre numint, étoit relative aux pro- 
priétés métaphyfiques ou phyfiqoes dont on leut 
faifoit honeur. Elle fera expliquée à l’article gé- 
néral Dieux & Déelfes. C’ell ainfi d’ailleurs quuis 
cil appelée Myricnyme ou à mille noms , dans 
i’infeription fui vante, trouvée fur les bords del’l- 
feret 

IKK 

MYftlOKUMlE 

sacaux. 

Bacchus ayant appris aux hommes 1 cultiver la 
vigne , devint le dieu du vin & des repas dont 
cette liqueur fait l’agrément ; on buvoit en fon 
honeur le dernier coup . 

On croyoit auffi quil avoit joui le premier des 
honeurs du triomphe h foo retour de l’Inde. 

Sa vi&ime favorite étoit le boue , parce qu’il 
ronge & détruit les tendres tejetons de la vigne . 
Martial en donne cette raifon ( xui, 39. ): 

Lafchum pecut , Û" viridi non utile Baccha, 
Dût panas ; Remît nam tour ilia dto . 

Et ( ni, 24 ): 

Vite notent rofet fiabat moriturus ad aras 

Hitcua , Baccha , tuia viéiima grata finis . 

Philoffrate ( Apollon, vi ta il, 4 ) dit que l’on 
fufpendoit dam fes temples en forme d'ex-voto , 
d’or & d’argent , des ferpes, des paniers, des pref- 
foirs & d’autres inrtrumeos néceffaiies aux vendan- 
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ges . Souvent un* colonne entourée 4 e lien* , ou 
ua fimple autel , fuffifoit pour fon culte . Les re- 
cueils d'inferiptions nous offrent plufieurs voeux 
faits en rbooeur de Bat chus : 

umo. PS TR t 

SANCTO. SACR 
SEX. CAELIUS 
PRIMITIVUS. ET 
EUBLICIA. AN TU LIA 
VOTO. SUSCtPTO 
D. D. 

Et en Efpagoe , fnr un rocher pris de l’ancien 
C ajlulum : 


SACRUM 

MICRO. PATRI. 
C. CAESCENTIUS 
XX. VOTO. 

A» AM. D. T. D. D. 


Batthut AcratophOre. Voytz ce mot. 

Bacchus A don É t . l'oyiz ce mot. 

Batthut Appitebi, ayant des révolutions comme 
1’tnnée. Macrobe < Sat. i , 18 ) dit que l’on re- 
préfeotoit Batthut Cous plufieurs formes , enfant , 
adolefcenr, avec de la barbe, & vieux . Cette a- 
nalogie avec le foleil avoit été inventée par les 
Égyptiens , qui vouloient représenter par-là les 
quatre faifons ou les quatre âges du foleil , fup- 
pofé un être annuel . 

Batthut Anthiut. Voyez c* mot. 

Batthut Batcbtpaan . Ce furnom était relatif à 
celui de Paan , que nous expliquerons à fon arti- 
cle. Euripide s'eu efl fervi dans ce vers: 

Amtmk piXoieipn B*K^iT««R. 


Batthut barbu. Voyez plus haut Batthut Indien , 
Batthut Bimater . 

Bassakeus. 

— 1 " ■ Bieormis. 

” « Briseus. 

-■ ■ Bromiïn . 

— — - - Cortmbiser. f y<tytz ces mots. 

-- ' Dionrsius. 

— Dithyrambe. 

~ i Edokus. 

— ■ Eleeebs. 

Evan. 

— — Eviut . Orphée donne ce nom à Bat- 
thut dans l’hymne à Dionyfîus, Evar, âyror . Perfe 
le rapele dans fa premier* fatyre, vers toz: 

Evion ingt minât: rtparabilit adfonat Echo . 


Un ancien grammairien dit que ce nom fut 
donné à Batthut dans la guerre des dieux & des 
géans , Iorfque Jupiter ne voyant pas revenir Bac- 
rhur, St le croyant mis à mort par les eofans de 
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la Terre , s’écria hau; il ajoute enfuire vWr, fils 
Acron , dans fon Commentaire fur Horace , en 
donne une autre étymologie . Jupiter , dit-il , voy- 
ant Batthut transformé en lion terraffer un géant, 
s'écria : S U hou filt ! a l üt . 

Batthut Hebon. "1 „ 

Iacchus. S *** CeS m0tS ’ 

Ignipna , & chez les Grecs rivpiyuifr. 

Ce fumom étoit relatif aux feux céleftes qui em- 
braferent fa mere Sémélé. Strabon ,( xm, p. 4}a) 
parlant des coteaux brûlés de Catane , fi ferriles 
en vins généreux , dit que l’on faifoit un jeu de 
mots à ce fujet, fur le furnom i'Ignigtna. 

Batthut Lenxus . "j 

— - — Liber . S „ 

Lvxus. Y ces m0B - 

' • — 1 Nyctelius . J 
— — Or tut } c’ell-à-dlre , Batthut des mon- 
tagnes , comme les Oréades étoient les nymphes 
des montagnes. 

Batthut Ph anaces , T 

— 1 Psi lai . V Voytz ces mots. • 

1 ■ Sabazius. J 

Bacchut Thymuut. Horace C O à. j, 17, 11 ) 
lui donne ce furnom : 


Ntt Semtltius 

Cum Marte confundtt T hy ont ut 
Pretia . 

On le trouve auffi dans Stace , ( Thth. v. 265 ) : 

Tune primant feft trépidât fub noble Thymtut 

Deiexit . 

Diodore de Sicile (ni, 157), Phurnutus ( cap, 
1 d ) , Héfychius , & Laébntius commentateur de 
Stace , dérivent ce fumom de Thyone , fa mere, 
qui porta suffi le nom de Sémélé . Pour rendre 
cet article de Bacchut complet , Peyre Ariadne , 
ConiortALis, Elfii , Esymnete , Sémélé & Tri- 
tErides . 

Batthut porte ordinairement une chévelure blon- 
de; il efl vêtu fouvent d'une longue tunique, liée 
fous la poitrine avec une bandelete de pourpre ; 
& alors il reffemble à une jeune fille déguisée . 
Le lierre le courone ordinairement. II efl fouvent 
auffi habillé de blanc. 

Bacchut a quelquefois des ailes , & il tient 
même ie foudre du fouverain des dieux , fur une 
pierre de Stofch & fur une patère étrufqoe de 
DemfWrj. Il s’apuie fouvent fur fon génie Ampe- 
lus . 

Jupiter ie transforme en mouton à Piaffant de 
fa naiffance ', pour le dérober aux fureurs de Ju- 
non , & pour le faire remettre en sûreté aux Nym- 
phes qui dévoient l’élever. Efchyle ( Euménides ) 
dit qu’il fe méramorphofa auffi en lievre , pour 
échaper aux pourfuites de Penthée. * 

Bacchut ne fut pas toujours une divinité paci- 
fique': un autel de la villa Albani le montre ar- 

’ mé 
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mé de deux dards ; & les Lacédémoniens lui don- 
noicnt un bouclier au lieu de thyrfe. C’étoit alors 
fans doute qu'on l’appeloit A fin» , maniai , ou 
n>a.qai>r t guerrer. Ces attributs le firent auiït con- 
fondre quelquefois avec Mats. 

Les poètes tragiques dtoient fous fa proteâion 
immédiate , fit on voyoit fes temples & fes autels 
fur la fcêne tragique. 

Les (latues & les bulles de Baccbut offrent la 
fécondé efpece de jeuneiïe idéale , empruntée de 
la nature des Eunuques , félon Winkelmann , c’eft- 
J-dire , des traits mélangés des deux fexes . C'efl 
fous cette forme nue paroit ce dieu dans fes diffè- 
rent âges , iufqu au dévelopement entier de fa 
croiffance . Dans fes plus belles llatues on lui voit 
toujours des membres délicats fie arondis , arec des 
hanches faillantes comme celles des femmes ; par- 
ce que Baccbut , félon la fable , ( Apollad. Bibl. 
3 , p. 85 , fl. ), fut élevé fous l’habit d’une fille . 
Pline fait mention ( jé , c. 4 ) de la ilatue d’un 
fatyre qui portoit uae figure de Baccbut , vêtue 
en Vénus ; ce qui l’a fait appeler par Séneque , 
{ <Bèdip. vert 419 ) , une vierge déguisée . Les 
formes de fes membres font fi délicates & fi cou- 
lantes , qu’on les croirait produites par un foofle 
léger ; fes genoux font comme ceux des jeunes 
gardons & des Eunuques, prefque fans aucune in- 
dication d'os on de mufeie. 

Conformément aux vers de Tibulle , cités plus 
haut , fit aux fuivans des métamorpholes d’Ovide 
( lié. 4, vers 17 ), „ Votre jeunelîe efl toujours 
„ nouveie ; vous êtes un adolefceot éternel, & le 
„ plus beau des habitant de l’Olympe „ : 

Tibi tn'tm incon/umpta juventa efl. 

Tu puer aternur , tu formofijjimus alto 
Con/piceris cctlo . 

La jeunelîe idéale eft le caraâere des portraits de 
Eaecbus . L'image de ce dieu elt celle d’un beau 
jeune homme qui entre dans le printemps de la 
vie & de l’adolefcence, qui feot les premiers mou- 
vement de la volupté , comme l’on voit poulfer 
les tendres fommités d’une plante , & qui , ensé- 
veli dans une rêverie enchantereffe , entre le fo- 
nseil fie la veille, cherche à en raffembler les ima- 
ges éparfes , & à les réalifer . Les traits de ce 
dieu font pleins de douceur ; mais la joie de fon 
Smr ne fe répand pas entièrement for fa phyfto 
stomie. 

Quant â cette douce joie, les anciens artifies fe 
font atachés à la rendre dans toutes les figures de 
Beeebur , dans celles même où il efl repréfenté en 
héros ou en guerrier conquérant de l’Inde . On la 
voit fur une figure armée de ce dieu , gravée fur 
un autel de la ville Albani. De là vieot fans doute 
que ce dieu n’efl jamais repréfenté avec Mars ; fit 
c’efl ce qui fait dire à Euripide que Mars efl en- 
nemi des mufet fie des fêtes joyeufes de Btcehut 
( Phatnif. ver/, yçi ) . D'ailleurs , Baccbut n’ell 
pas du nombre des dieux fupéricurs . 

Antiquités . Tome U 
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Quelques (latues d'Apollon offrent une relfem- 
blance marquée avec Bacehus . Tel efl l’Apollon 
du capitole , qui femble s' apuier nonchalement 
contre un arbre , avec un cygne 1 fes pieds . Tel- 
les font encore trois autres figures d’une grande 
beauté, de la ville Médicis. Audi le* coofbndoit- 
on quelquefois , fie l’une de ces divinités étoit fou- 
vent honorée dans l’autre ( Macrob . Satura, lit. 

1 , e. 18 , 19 & ît ). On voit à la ville Al- 
bani un Baccbut reflauré dans la partie fupérieure , 
de la hauteur de neuf palmes , environ foixame- 
trois pouces de France. Cette figure efl drapée de- 
puis fe milieu du corps jufqu’aux pieds, ou, pour 
mieux dire , fa draperie ou fon manteau , defeend 
jufqu’i la ceinture . Cette draperie large St très- 
plilïée , efl ramaffée de maniéré que Ta portion 
qui traînoit 1 terre , efl jetée autour de la branche 
d'un arbre contre lequel la figure efl apuiée . Suc 
cet arbre font placés un lierre fit un ferpent. Au- 
cune figure ne peint mieux le ventre de Bacehus , 
chanté par J^nacréon. 

Cependant Baccbut ne fut pas repréfenté feule- 
ment fous les traits de la jeunelîe ; il le fut suffi 
fous ceux de l’âge viril . Comme cet âge n’ell 
indiqué que par une longue barbe , il efl arivé 
que la phyfionomie du Baccbut barbu , compofée 
des traits les plus délicats fie des regards les plus 
doux, nous offre encore l'image de la gaité qui 
anime la jeunelîe. Baccbut , difoit-on , s’éranc 
taillé croître la barbe pendant fon expédition des 
Indes , devoir être repréfenté fous cette forme 
quand on vouloir caraâériler le conquérant , 
Cette figure avoit fait concevoir aux anciens ar- 
tiûes la forme idéale de l'âge viril combiné aven 
la jeunelîe, 8c leur fourniffoit l’occafion de mon- 
trer leur dextérité dans l'exécution des poils fie des 
cheveux . 

Les plus connues des têtes de Baccbut vainqueur 
des Indes, font couronées de lierre, fur- tout cel- 
les des médailles d’argent de l’île de Naxos , 
dont le revers repréfente Sileoe avec une coupe . 
On en voit une dans le palais de Farnefe , connue 
très- facilement fous le nom de tête de Mithrida- 
te , fie fur un beau camée grec du cabinet Farne- 
fe de Naples , où elle efl acolée fie debout avec 
celle d'Ariadne. 

Les figures entières de Baccbut vainqueur des 
Indes , (ont toujours drapées jufqu'aux pieds , fie 
elles fit trouvent fur toute forte de monument , 
On en voit entr’autres fur deux beaux vafes de 
marbre, travaillés de relief , dont le plus petit 
efl au palais Farnefe , fie le plut grand au cabi- 
net d’Herculanum . Elles font répétées plus fou- 
vent fur des pierres gravées fit fur des vafes de 
terre cuite. Dans la colleSion des vafes de Por- 
cinari à Naples , on en trouve un publié dans 
le premier volume du recueil d'Hamilton, fur le- 
quel efl allis en triomphateur Baccbut barbu, cou- 
roné de laurier fie vêtu d'une robe brodée très- 
élégament . 

Le comte de Caylus a publié deux figures de 
Eee 
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Btcchut âgypiien : l'une eff dans le troifieme vo- 
lume de fon recueil d’Antiques, planche 4, numé- 
ros 1 & 2. 

„ Ce dieu , frês-dirtingué d OGris , peut f tre re- 
gardé comme le Kattpogon , ou le Btcchut barbu , 
dont parle Diodore de Sicile . Ce monument , en 
nous faifaut voir la repréfentation de cette anciene 
divinité , nous apprend en même temps qu'elle 
«voit beaucoup de raport avec le Silene des Ro- 
mains, mais qu’elle étoit coéfée avec des plumes . 
Diodore , à la fin de Ton troifieme Livre , & au 
commencement du quatrième , nous inllroit de 
tout ce qu'on peut favoir fur les Btcchut de l'an- 
tiquité : ainli on ne peut reprocher aux anciens de 
n’avoir pas parlé de celui-ci en particulier ; mais 
on e(l en droit d’accufer les moderpes de n'en 
avoir pas connu la véritable repréfencation , d'après 
la defcription des anciens 

„ Diront- ils qu’à cet égard nous puifons nos 
connoiffances uniquement chez les auteurs Grecs 
& Latins , qui par leurs contrariétés ne peuvent 
fournir que des lumières incertaines? Cette exeufe 
eil fouvent très jufte , & doit nous rendre réfer- 
vés fur les explications ; mais elle n’eft pas re- 
cevable quand les; anciens s’énoncent avec tant 
de clarté. Sans pouffer cette digreffion plus loin , 
contentons-nous de faire obferver combien les 
preuves de fait , données par les monument , 
font utiles pour l'intelligence des écrivains de 
l'antiquité 

„ Je ne diflimolerai pas qu’on pouroit regarder 
la figure de ce numéro , comme la repréfentation 
du Bacehui Indien; cette idée fe préfente naturé- 
lement à l'efprit ; mais il ne faut pas oublier que 
SeToffris porta dans l'Inde le culte de cette divi- 
nité, qui par conféquent étoit égyptiene d'origi- 
ne . Plutarque veut non feulement que Dionylîus , 
ou Btcchut , foit la même perfone qu’Ofiris ; opi- 
nion qui n'a pas été inconnue à Diodore; il ajou- 
te de plus, que Sérapis, qu’il identifie avec Off- 
ris, eff auffi le même que Plutoa . De là vient 
que le modiut convient auffi à Btcchut : telle eli 
1 obfcurité qu’il répand fur cette matière. Diodo- 
re lui-même, après avoir diflingué trois Btcchut , 
dont le plut ancien étoit celui de l’Inde, le btr- 
b h, ne laiffe pas de dire enfuite que le premier 
de tous étoit fils d’Ammon & d’Amalthée ; d'où 
il réfulte qu’il y a eu un Btcchut particulier à 
l’Égypte, le plus aocien de tous, & qu’il ne faut 
pas confondre avec Offris ,, . 

„ Cicéron ( Di Ntt. Dtor. lit/. J ) nomme auffi 
plulieurs Dionyffus , & dit que le fécond étoit fils 
du Nil. Que celui ci ait pris fon nom de la vil- 
le de Nyfa , fituée en Arabie , ou pour l’avoir 
fondée , ou pour y avoir été élevé , comme le 
prétendent plulieurs auteurs , il fera touiours con- 
fiant que ce dieu étant fils du Nil, ell Égyptien, 
& très-diftingué d’Ofiris „. 

„ II n’eff pas douteux que la figure reportée 
par le comte deCaylus, vol. 5 , planche 25 , n*. 3 , 
ne repréfente aufG Btcchut égyptien : ce dieu a 
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les pieds pofét fur deux lions acroupis , comme 
on l’a vu pluGeurs fois , & principalement dans 
le quatrième volume ; mais il a ici une parure de 
cou, à laquelle eff atachée une amulete qui toav 
be fur fon effomac : fon dos eff couvert d’une peau 
garnie de fon poil & de fa queue, & cette queue 
indique que c’eff une dépouille de lion . On rc- 
conoît aifément les plumes dont ce dieu eff ordi- 
nairement coèfc; elles font ici plus longues que 
je ne les ai vues fur aucune repréfentation de cette 
divinité 

On voyoit auffi dans la même colleâion qui 
apartient au roi , un petit Btcchut de bronze , de 
deux pouces de hauteur , portant une courone de 
lierre d’argent , & un vafe du même métal . II 
avoit le derrière de la' tête couvert d'une partie 
de la draperie qui étoit jetée fur fa poitrine . 
Cette efpece de voile le rend très-remarquable. 

Le feule colleâion des pierres gravées , du ba- 
ron de Stofch , offre jufqu’à trente figures de Bac- 
ehut , depuis l infiant de fa naiffanct, où Mercu- 
re le porta chez les nymphes de Nyfa , jufqu’à 
fa décrépitude . On en voir plulieurs dans les mo- 
nument] intdiii de Winkelmann. 

Btcchut paroît fur les médailles d’Hiérapolis en 
Phrygie, de Naxos, des Thaffens , &c. On voit 
fe: attributs fur celles de Sardes. 

BACIS; taoreau confacré au foleil , qu’on ado- 
roit à Hermunthis, ville d’Égypte . Macrobc dit 
qu’il changeoit de couleur a chaque heure du 
jour , & que fon poil croiffoit en haut ; en forte 
qu’il étoit toujours hériffé , contre l’ordre des au- 
tres animaux. 11 s’appeloit auffi Pacis, ou Paba- 
cts, ou Onuphis. 

B ACTES ,.B A B ACTES ; furuomde Bacchus , qui 
lignifie criard, crialleur , 11 vient de Bnfup , crier ; 
& il fe raporte aux cris & aux éclats de voix des 
gens pris de vin. 

BACTRIANE. Les rois de Btdritn» dont on 
a des médailles, font: 

Diodotus. 

Lucratides , le fils . Voyez ces mots . 

On difoit du temps de Pline , que le blé de In 
BtHriane avoit des grains auffi grôs qne les épis 
des autres contrées . 

BACTRIASMUS ; efpece de danfe très-Iafcive , 
dont parle Pollux ( ïib. 4). 

BACTROPÉRATE ou B ACTROPÉRETE ; fur- 
nom ironique des anciens philofophes . Il fignifie 
un homme à bâton & à beface ; & il eff com- 
pofé de pûxTptt , bâton , & de sapr , beftee. 
Saint Jérôme expliquant le chapitre X de Saint- 
Matthieu , nous apprend que l’on appeloit autre- 
fois de ce nom les philofophes . Du Cange croit 
qu’il faut lire Braflopcritci , & que c’étoient des 
voyageurs portant un bâton & du vin dans des 
outres, ainli que l’explique Papias . 

BACURDO fterum. Gruter ( S6 , 9 , 10 ) ra- 
porte deux inferiptions trouvées à Cologne , fur 
lefquellcs on lit ces paroles qui fe reportent à une 
divinité appelée Bteurdot , particulière au pays 
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de Cologne . Elle elt d'ailleurs abfolument in- 
connue. 

BADE (dit de). On trouve dam les campa- 
gnes qui avoifinent Bade en Allemagne, un grand 
nombre de dés à jouer, faits d'os comme les nô- 
tres . On en voit au cabinet du roi . Les conje- 
éiures que l’on a faites fur la caufe qui tes a 
multipliés dans ce canton , font allez frivoles . Les 
tins veulent que des légions romaines , campées 
dans ces plaines, les y aient apportés pour jouet ; 
d’autres difent que ces dés fervoient à des files 
d’Ifis, établies dans ces contrées. 

BADIUï e oint , ou Baiut . Cette couleur e(! 
celle de nos cheraoa bais , c’elt-i-dire , un rouge 
brun plus ou moins foncé . Les anciens l’appe- 
loient suffi Pheeniceut , [faite , fi* i< , fixât. Les 
dent derniers mors étoient relatifs ü celui de 
fixai , qui defigooit un rameau dt palme , une 
branche de palmier. 

B A DUEL A , roi d'Italie. 

Badufla , Rex ■ 

Ses mddailles font: 

O , en or & en argent j il y a un coin fana 
dans ce dernier module . 

K R R , en M. B. 

R , en P. B. 

On trouve fon nom au revers de plulieurs mé- 
dailles d'Anaftafe & de Juflinien. Il n'el) guere 
poflibie de dire pourquoi le nom de ce roi fe 
trouve fur les médailles d’Anaftafe , mort vingt- 
trois ans avant l’éleflion de ce prince . Il faut 
que le Badue! a d’Anaftafe ait été un roi barbare , 
qui a vécu fous fon regne , & que l’hittoire n’a 
pas nommé . 

Telle eli la notice que Beauvais a donnée dans 
fou bijleirt dit empereun . Mais Pelletin , dans 
le catalogue des médailles de rois qui terminent le 
volume des toit de fon recueil , en didiogue deux 
comme il fuit: 

Badueia I. roi des Gotbs. 

n. n. BAnutLâ, lux . 

Ses mddailles font: 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Baduela II. roi des Goths. 

Ses médailles four: 

RRR. en btonze. 

O. en or. 

O. en argent . 

BAÉBIA , famille romaine, dont on a des mé- 
dailles. 

RR. en argent. 

R. eu btonze. 

O. en or. 

Le furnorn de cette famille efl Porno. 

B AÉT1QUE ; partie de l’Efpagne anciene, qui 
reofetmoit l’Andaloufie & une partie du royaume 
de Grenade. Les laines de cette contrée étoient 
fort célébrés ; de Tertullieo ( de Pallia ; ) dit 
qu 'elles étoient naturélement colorées , fans doute ] 
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parce qu'elles étoient noires. La fertilité de cette 
province étoit lî grande , qu’elle raportoir , félon 
Pline ( lit. 18 , e. *), cent pour un, comme les 
terres des Léoatios en Sicile , & les plaines de 
l’Égypte . 

BAÉTYLES , ou BÉTYLES ; pierres infor- 
mes que les Orientaux adoroient , & qu’ils croy- 
oient repréfenter les divinités avant l'âge de U 
fculptore . Les Grecs appeloient bttyh la pier- 
re avalée par Saturne , félon Héfychius & le 
grand Étymologilie . Celui-ci dit dans un endroit 
corrompu , qu’il faut corriger par Phavorinus , 
que le mot bjtyle délignoit une pierre formée ou 
tiouvée dans le Liban , prés de la ville du Soleil . 
Saochoniaton anime ces pierres . Il dit C Eufeb. 
Prxp. ht. 1 ) que le dieu Uraous fabriqua des 
pierres animées appelées bttyles . on trouve la 
même afTcrtion dans Philon de Biblos . Dama- 
fcius , cité par Pbotius , & qui écrivoit fous ]u(li- 
nien , racontoit qu’il avoit vu une des pierres ap- 
pelées bxtyles , fe mouvoir en l’air, dcque ce mou- 
vement étoit attribué à un démon par le philo- 
fophe Ilidore . Selon ce même Damafcias , il y 
avoit plulieurs bxtylet confacrés i des dieux dif- 
férons , tels que Saturne, Jupiter , le Soleil , &c. 
Bochart ( Chanaan. lit. t, r. t ) a cherché , fé- 
lon fon ufage , l’origine de cette pratique fuper- 
(liticufe dans l’Écriture fainte , & il a cru la trou- 
ver dans la pierre appelée bitbtl , coufacrée pat 
Jacob après la vilîoo de l’échele myftérieufe . 

BAGE, eu Lydie. BAHiNflN. 

Les médaillés autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait friper , fous l’autorité de fet 
archontes , des médailles impériales groques , en 
l’honeur de Géta , de Néron . 

BAGfSTANUS; montagne d’AGe, entre la Mé- 
die & Babylone , confacréc à Jupiter, fuivant le 
témoignage de Diodoro de Sicile. 

BAGNER.ES . Oo a trouvé dans cette ville du 
comté de Bigarre , deux inferiptions qui font men- 
tion d’un dieu Aghon , différent de V Agen qui 
peéGdoit aux jeus . Il efl probable que ce dieu 
Aghon étoit la divinité de la fontaine de Bagne- 
rti , ville appelée autrefois Atjutnfts vieut . Mura- 
loti ( The/, infer. Diairit. 5 6 ). Voici les inferi- 
ptions : 

DEO 

.... GHOM 
.... AULINt 
.... AUllINt 

v. a. u u. 

BAGUE. P'oyez Anneau. 

BAGUIER . Les Romains confacroient dans les 
temples des bagnitrt remplis d'anneaux . Ou fait 
que les ffatues des dieux portoient des anneaui ; 
& l’on peut en conclure que ces bigaiert étoient 
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deliinés à renfermer les anneaux des lUters que 
l’on changeai r félon les fêtes. Pline nous apprend 
(371) lorigine de cet ufage fuperilitieux , ,, Scau- 
u ms , beau - fils de Sylla , eut le premier une 
„ collcftion de pierres précieufes , appelée du 
,, nom étranger daByliotheca , baguier . Ce fut la 
u feule de Rome , juCqu’I ce que Pompée con- 
„ facrât dans le capitole , avec d'autres préfens , 

„ celle qui avoit apartenu à Mithridate , & qui 
,, étoit beaucoup plus précieufe . M. Varroa & 

„ les autres écrivains du même temps , nous ont 
„ tranfmis ce fait . Cet exemple fut fuivi par 
„ le didatcur Céfar , qui confacra dans le temple 
,, de Vénus gtnitrix lept baguitrs . Marcelius , 
,, fils d’Oflavie , en confacra un dans celui d'Apol- 
„ Ion-Palatin „ . Gemmas plurtr , quod psregrino 
nppellant nomine daclyliotbtcam , primut omnium 
laiuit Rome privignus Sylla Scautus . De nique 
milia aüa fuit , dunes Pompe/ut magnus tam çua 
Mtthridatis regis fuerat , inter donc in capitolio 
discret , ut M. Varro , aliique ejufdem si a us au~ 
flores confirmant , muhum prslatam Scauri . Hoc 
exemple Cafas diBator /ex da&yliotbecas in s de 
Vensris Génitrices coufecravit : Marcelius OBavia 
genitus in Palatins ApoIIinis ade unam . 

BAIGNEUR , ialntator ; valet des bains cher 
les anciens . On en trouve un nommé dans une 
infcription, antïros eaineator . Athénée dit que 
les baigneurs avoient une chanfon particulière . 
Mais s’il leur étoit permis de chanter , il n’étoit 
point hunête 11 ceux qui fe baignoient , de les 
imiter . En effet , Théophralte faiiant la peinture 
h'un homme grôffier , le tepréfente chantant dans 
le bain . 

BAIGNOIRE. Eurete remarque dans les M/m. 
de l'Acad. des Belles Lettres , qu’il y avoit dans 
les thermes des anciens , deux fortes de baignoires ; 
les unes fixes , & les autres mobiles . Parmi ces 
«ietaieres on en trouvoit faites exprès pour être 
fufpendoes en l'air , dans lefquelles on joignoit 
le plaifir de fe baigner , 1 celui d’dtre balancé , 
& comme bercé par le mouvement qu’on impri- 
moit à la baignoire. 

BAILO, en Efpagne. BAIAO. 

Humer poffédoit une médaille autonome de 
brome de cette ville , félon M. Combe . 

BAIN . Les Égyptiens brûlés par les ardeurs 
du nopiqoe ou les vents du midi , fe baignoient 
fouvent dans le Nil ;& ces ablutions factées faisaient 
même une partie de leur religion. 

Les Grecs des temps héroïques fe baignaient 
dans les fontaines & les rivières . Pour ce qui 
eil des bains chauds que le luxe inventa dans les 
fiecles fuivans , il paraît qu’ils furent deflioés d’a- 
bord a réparer les forces abatues par de longs 
travaux , ou de violentes fatigues . Ainfi Aga- 
memnon, au retour de la guerre de Tr oye , com- 
mença par goûter les douceurs du bain , pour 
y perdre le fouvenir de fes travaux ; mais on fait 
combien ce bain lui f u t fuoefle t il y périt par 
la ttahifo c de Clytemneûre fon époufe.C'cfl ainû 
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lue Télémaque & Pifillrate arivés cher Ménéltr, 
ùrent conduits fur le champ aux bains . Diomede 
& Ulyffe étant revenus du champ des Troyeos , 
u’ils avoient été reconoître, coururent fe plonger 
ans les eaux de la mer. 

. Les bains de rivière terminoient les exercices du 
Gymnafe, & à Lacédémone les filles y entraient 
avec les garçons . Théocrite ( Idyll. ts. s, n ) 
a confervé fa mémoire de cet étrange nfage ; 
mais il en a acompagné la defeription du mot 
ùrtpiei , à la manière des hommes , pour foire 
voir qu'il tenoit à l'éducation maie que l'on don- 
noit aux filles de Lacédémone. 

On regarda pendant long temps l'ufage des bains 
chauds , comme la marque de la molelfe & de la 
corruption des mœurs . Borner* ( Odyff. ) dit de* 
Phéaciens qu’ils n’aimoieor & ne reeherchoierit 
que le luxe des habits , les bains chiuds Sa les 
beaux lits de table , c’eft-i dire , 1* luxe des fe- 
IUbs: 

Equrar *■' üprf»»â« , Kovrpi *1 Sspfii , xxi lirai. 

L’ufage n’en devint générai & public en Grè- 
ce , que peu de temps avant Athénée , c’eû-à- 
dire , vers le premier fieele de i’ere chréticne , 
(M. t , s. 14). 

Nous renverrons 1 l’article des Thermes l'énu- 
mération des différentes parties qui compofoieut 
cette efpece de battes, devenus fi va fies 8 c fi ma- 
gnifiques . 

Les premiers Romains fe baignoient dans le 
Tibre après les exercices du champ de Mars . 
Bientôt ils eurent dans leurs maifons des bains 
particuliers , qu’ils défignoieot fous le nom de 
balneum. Ceux qui n’aroient point de maifoo en 
propre , alloient à des bains publics appelés fla- 
irer* , dont la (implicité étoit bien éloignée de 
ce loxe étonant , qui éleva & décora les thermes 
fous les empereurs . 

Les bains publics étoient ordinairement dilfri- 
bués en plnfieurs apartemeus qui formoient dif- 
férens bains . Leur prix du temps d’Horace étoit 
très-modique , un liard de notre monoie aéluelc , 
Stt. ( 1 , 3, IJ7): 

Dum te quadrants lavatum 
Rex ibis ■ 

Les enfans ne payoieor rien ; ce qui les a fait 
défrgner par celte exception dans une fatyre de 
Juvénal : 

Nie puer! crtdunt , ni fi qui non dum art lavantur . 

Un quadrant étoit le prix modique réglé pour 
la multitude , qui fe baignoit , fe frotoit & s’ef- 
fuyoit elle-même, fans laide d’aucun valet. Mais 
il y avoit des prix plus confîdérables pour les 
perfones ailées, qui étoient fervies par les valets 
des battu. 
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II nVtoit p*i permis d’entrer dans les b tins 
publics à toutes les heures du jour ; ou ne pouvoir 
y entrer qu’à de certaines heures annoncées par 
une cloche dans les thermes . Martial parle de 
cette cloche, (14, té_j, 1): 

Radde pilamifonat as thrrmamm , ludere ptrgis ? 
Virg'me vis /e/e lotus abire damum. 

Vitruve die en général que l’on fe baignoit de- 
puis midi jufqu’au foir: Tempus lavands a meri- 
diana ad vtfptram efl conflisutum . Hadrien défen- 
dit d’ouvrir les bains hors les cas de maladie , 
avant la huitième heure , entre deux & trois du 
foir : Ante oflavam boram in publico , neminem ni fl 
agrum lavari juflum tfl'e . Cette heure varioit ce- 

? codant félon les faitons : c’dtoit ia huitième dans 
été , & la neuvième dans l’hiver : Efl antem 
bfrmt nona , aflaSe aSava , dit Pline ( tpifl. ni , 
1 ). Comme le bain précédait ordinairement chez 
les Romains le grand repas qu'ils faifoient au 
coucher du foleil , & que leurs heures croient pins 
longues ou plus courtes , fuivant la longueur des 
jours ou leur brièveté , l’heure des bains devoit 
être variable • On peut cependant leur aflîgner 
en général la neuvième , entre trois & quatre 
heures do foir. On les fermoir au coucher du fo- 
leil . Lampride dit : Cunt . . . ante felis ocsafttm 
clauderentnr . Alexandre-Sévere permit d’ouvrir les 
bains pendant les nuits d’été, & il fit la dépenfe 
des lumières pour les éclairer. 

Commode entroit fept fois par jour dans le 
bain , & y mangeoit . Les plus fages fe conten- 
roieot d’un feul bain par jour; & il fuffifoit pour 
des hommes qui , ne faifant point ufage de lin- 
ge , portoient des tuniques ( ehemifes ) de laine . 
C’étoit ordinairement avant le repas qu’ils fe bai- 
gooienr . Les gourmands , qui ftntoienr leur efto- 
mac trop chargé de viande , y retournoient quel 
quefois après le repas . juvénal leur reproche cet 
excès , & leur montre ia mort fubite comme la 
juile & prompte punition de certe recherche vo- 
luptueufe : 

Pana tamen prafens , eum tu deponis amidune 
Turgidus , Cr crudum pnvoem mbatnta panas . 
Hinc fubita martes , aigue mteflata ftntüus . 

Ceux des Romains qui vouloient capter la bien 
veillance de leur» concitoyens , faifoient bârir 
des bains publics , afiignoieot des fonds pour leur 
entretien , & les ouvroient gratuitement au peu- 
ple . Mccene , félon Dion, bâtit le premier bain 
public. Agrippa feul en ouvrir cent foiianre-dix ; 
& l'on ne doit plus être étoné après cela de voir 
dans Publtui-Viftor qu’il y avoir dans Rome juf 
qu’j huit cents bains publics . On en laifioir â fa 
ville par reîlameot & les jurifconfulm romains 
font mention de cette munificence de Sctevola , 
habitant de Tibur. ( Lr* P.rTRomjs 35 , ultim. de 
lag. 3. ) D’autres les Ijrpalîerent encore & fon- 
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derent des bains gratuits pour les étrangers & les 
voyageurs. Les deux inferiptions furvantes en font 
foi. La première efl â Rome: 

, "b - 

t. OCTAVlO. I. F. CAM 
AUPO. TR IB. MIL* LEG. II II* 

SCYTHICX. PR*r. FASR 
IIS. DUOMV1AO. QUINQ. SX 
S. C. ET D. D. AUGURI. EX. D. D. 

CREATO 

QUI. 7.AVATIONEM. GRATU1TAM 
MU MCI P1BU5. INCOLIS 
HOSPITIBUS. ET. ADVENTOAIBUS..». 

La féconde fe trouve dans Zagarollus: 

C. AURUNCE1U5. ... 

COTTA 

COLON (S. INCOUS. HOSPIT. ... 
ADVENTOAIBUS. SEAVISQUE 
EORUM 

LAVATIONEM. EX. SUA. PECU.MA 
GRATUITAM. IN. PERPETÜUM 
DEDIT 

Le bain grarait étoit au nombre des largefTes 
que les empereurs faifoient au peuple dans le« 
réjouiflances publiques; mais aufô dans les cala- 
mités publiques * on lui retranchoit cette com- 
modité , ainli que le plaifir des fpe&aeies . 

On peut affurer généralement qu'à Rome , dans 
les premiers temps , les bains des hommes éroienr 
lé parés des bains des femmes . Varroo , ( de Ling, 
Lathta 8,41).- Mi confedit , ubi bina efftnt con- 
jsmfta adificia iavandi eau fa : unum » ubi v’tri , 
alterum ubi maliens lavarentur ; 8c Vitruve , 

C 5 » 10 ) .■ Ubi caldaria mulitbria vir iliaque con - 
junBa y p in iifdem régi ont bus fint col l oc ata .11 y 
en avoir cependant qui fervoknt alternativement 
aux deux fexes . Oo peut le conclure d’un difeours 
de Gracchus, extrait par Aulu Gelle, ( io, 3 ) 
Nuper Ttanum Sidieinum ton fui vente : uxorem 
dixit in b ainsi s virilibus lavari vel/e . Qux flore 
Sidicino a Mallio datum efl negotium , utibalneis 
exigerentttr , qui lavabamur. Tour s’y p>floir alors 
avec modeftie , 8c l’on auroit regardé comme un 
attentat contre l'honéteré publique, de voir quel- 
qu’un palier dans un bain deftiné au fexe diffé- 
rent dufieo. Les enfans puberes ne fe baignoient 
même jamais avec leurs peres , ni les gendre* 
avec leurs beaux peres . Les gens qui fervoient 
dans chaque bain y étoient du fexe auquel le bain 
étoit deltiné. 

Mais quand le luxe 8c la vie voluptueufe eo- 
rent bani la modeftie , 8c que la débauche fe 
fut gliffée dans toute ia ville , les bains a en 
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fuient pas exempts * Les femmes s’y mêlèrent 
avec les hommes , & il n’y eut plus de diilin- 
ftion > plufleurs perfones de 1 un & de l’autre 
feie n'y alloient même que pour s’amufer , ou 
pour cacher leurs intrigues : ils y meuoient des 
efclaves ou des fmanres pour garder les habits. 
Les maîtres des bains en louoient à ceux qui n'en 
avoient pas amené ; & ils sVforçoicnt d'en avoir 
de plus belles que les autres maîtres de bains, 
afin d’attirer la foule chez eux . Tout ce que les 
magiilrats purent oppofer d’abord à ce dérègle- 
ment , fut la défenfe de fe fervir de femmes ou 
de filles pour gardes les habits ou pour rendre 
les autres feruices aux tains , fous peine d’être 
noté d’infamie. Mais l’empereur Hadrien défendit 
rigoureulement ce mélange honteux d hommes & 
de femmes . 11 fit féparer les tains pour les deux 
fexes ; lavacra pro ftxibus fsparavit , dit Sparticn ; 
c'eft à-dire , qu’il leur alligna des bains dans des 
bâti mens ou des quartiers féperés. 

Ce réglement fut de peu de durée ; car Marc 
Aurele tétablit la diftinêtion des bains , lavacra 
mima fummovii . On vit fubfifier cette loi fage 
jufqu’au luxurieux Élagabale.qui permit aux deux 
fexes l’ufage des mêmes bains. Mais Alexandre- 
Sévere rétablit de nouveau l’ordre & la décence; 
& l'on ne trouve plus depuis de réglement relatif 
aux bains. 

Les bains des particuliers devinrent , fous les 
empereurs , des objets de luxe & de recherches , 
ainlï que les thermes . Les liâmes , les colonnes 
n’y étoient pas épargnées. Séneque ( epiji. 86 )s 
Quid eu ns ad balnca libeninotum psrvtntral Quan- 
tum Jlatuarum efl , quantum coluntnarum tji , nihil 
J ujiiruntium , ftd in ernamentum pojït arum Cf im- 
ptnfa sauf a On en couvroit les murailles de pein- 
tures précieufes , de marbres rares , & même de 
moCaïques. Séoequc reproche encore ce luxe à 
fes concitoyens , ( ibid.) : f super ftbi vidttur as 
fordidus , nifi partitif magnis Cf petit t fis orbibus 
srfuïfcrunt ; ni fs Alcxanarina m armer a Numidicis 
trufüs défi in lia fans ; nifi illis undique operofa Cf 
in piflura modum variata eircumlitio prxiexitnr . 
Symmaque ( tpifl. 6 , 50 ) -• In mineribus balmis 
fi/cinaltm pifluris pains , quam mufivo txcoli no n 
probavi . L'Antiquité expliquée du P. Moût fau- 
con , & fott Supplément , nous offrent des relies 
de bains qui julliftent ces plaintes de Séneque & 
de Symmaque. Ils ont, à la Vérité ,apartenu aux 
Augnfies , puifqu’ils font fitués fur le mont Pala- 
tin ; mais on fait que ceux des riches citoyens ne 
leur cédoient point en magnificence . Les femmes 
s’y ferroient de lièges d’argent & de baignoires de 
même métal : Argtnto ftmina lavantur , Cf ttiji 
argentin folia faflidiunt . Pline, (33 , r. 2). 

Les Romains répandirent dans toute l’Éutope 
ce goût pour les bains & pour les mofatques , 
auquel nous devons ces relies précieux que l'on 
trouve jauroélement dans prefque toutes le» villes 
Mcienes, dans celles d’Angleterre même. 

Pendant que l’on preooit le bain, on fe tenoit 
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dans ue repos parfait. Quelques écrivains médî- 
toiest alors leurs compofitions . Suétone ( Aug. e . 

85 > "• i ) P*xl* d’un petit recueil d’épigrammes 
qu’Augutle avoit compote dans le bain. Pline le 
jeune dit que foo oncle difioit ou écoutoit des 
leftures utiles pendant qu’on le frotoit & qu’on 
l’cffoyoit hors du bain. 

Après s’être baignés & lavés , les anciens fe 
faifoient racler la peau avec des lames élaftiques , 
de cuivre ou d 'argent , pour enlever la ctaffe.On 
les frotoit enfuite avec des parfums & des huiles 
odoriférantes. Élagabale ne le baignait même que 
dans des eaox parfumées avec du fafrau & d’au- 
tres plantes aromatiques . 

Pour la difpofition des pièces qui formulent tes 
bains , voyez Thèmes . 

On chanfoit les bains publics avec des boules 
de matières combufttbles enduites de poix . 

Les bains d’Abafcanras croient fitués dans la 
première région. Rufus & Viâor feuls en font 
mention . On ne coonoît point cet Abtfcaotus 
auquel les Romains en étoient redevables. 

Les bains d'Agrippa. > 

— de Nova tus. > l'apte. Thehmes. 

d’Olytnpias. J 

Les bains d’Agrippine . ViÔor les défigne par 
le mot lavaerum ; de maniéré qu’on ne peur les 
confondre avec une fontaine. Ils étoient fitués 
dans le Viminal » la cinquième région . Les anti- 
quaires s’acordent tous à placer ces bains de 1 » 
mere de Néron fur la colline qui fait face à I'Ê- 
glife de Saint Vital . On allure que des ouvriers 
y trouvèrent dans des fouilles deux fiatues de 
Bacchus, avec l’inlcriptîan fuivante ; in lavacho 
aghippinae. Il paraît d’après cette infctiption . 
que c’étuit un bain particulier , lavaerum , 8 c qu'il 
faifoit partie de la maiibn d’Agrippine. 

Les bains d'Alexandre Sévère étoient en grand 
nombre 3 car cet empereur en fit confiruire dans 
tous les quartiers de Rome , félon Lampride » & 
plufieurs portèrent fou nom . 

Les bains d’Ampélis 00 d'Apellïs étoient , felota 
Viftor , dans la quatorzième région au delà du 
Tibre. On ignore quel étoit cet Àtnpélisou Apel- 
lis ; mais des badins de marbre trouvés auprès de 
ja porte Settimiine , ont renouvelé le fouvenir de 
ces bains ou de ceux de Prifciliianns , auxquels 
ils ont certainement apartenu . 

Les tains de Boltnus & de Mamertinut étoient 
placés dans la première région .Ces deux Romains 
n’ont joué aucun râle remarquable dans les an- 
nales de leur ville. 

Les bains du diâareur Ce’far étoient de forme 
ovale , terminés par quatre demi-cercles . C’eft 
atnfi qu’on les voit figurés fur un ancien plan de 
Rome publié par Belîori . 

Les bains de Ciaitdim Hétrufcus font connus 
par les vers de Stace ( Splv. t , 34 ) & de Mar- 

tial (vi,4X, 8). On ignore cependant l’endroit 
où les avoir coofiruits cm «franchi de Claude. Ota 
fait feulement qu’ils étoient recomandablcs par 
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la variété & le pria des marbres , pu la gran- 
deur & la belle proportion des apartemens , & 
enfin par les canaux & tes robinets , qui étoient 
d'argent maflif. 

Les bains de Daphnis fe trouvaient , félon Ra- 
tas & Viftor , dans la quatrième région ; celle 
du temple de la Paix. Pancirolle croit, avec allez 
de vrai-fembiance , que leur nom venoit d’un 
petit bois de laurier , auprès duquel ils étoient 
fitués. 

Les laint de Natcilfe , afranchi de Claude , 
étoient fitués auprès de la Bafilique de Murcien. 
Veyez Basilique - 

Les tains de Néron faifoient partie de fa mai- 
fa». 

Les tains Palatins prenoient leur nom de la 
montagne fur laquelle ils étoient bâtis . On en 
voit encore aujourd'hui de précieux relies ornés 
de peintures , d'arabefquri , de mofalques , de 
dorure, &c. Ils fervoient aux empereurs , & re- 
«evoient une partie de l’eau Claudia , qui y étoit 
conduite par des aqueducs qui fubfifieot encore en 
partie . 

Les tains de Paullus . Rufus & Vi&or les pla- 
cent dans la région du haut Sentier . Ou croit 


qu’ils étoient litués auprès de 1 a tour de Contl , 
& qu’ils out fait donner à cette petite élévation 
le nom de Bagnapoli ou Magnapoli , comme le 
peuple l’appele aujourd'hui. Magnapoli veut dire 
tains de Paulus . Donatus refufe de reconoître 
les relies de ces bains dans un portique fouterain , 
qui tll orné de colonnes de briques , & qui ell 
circulaire comme une portion de théâtre . 

Les bains de Polyclete étoient placés auprès de 
l'école du gladiateur Æmitius Lepidus. 

Les bains de Sur a . Aurélius-ViSor , ( tpi fi. r. I } , 
n. 6) dit que Trajan éleva des bains en i'honeur 
de Suri, qui lui avoit procuré l’empire - On peut 
conjeâurcr d’après Publius-Viftor , qu’ils étoient 
fitués fur le mont Aventin ; car c’étoit-iâ qu’avoit 
fa maifon L. Licinius-Sura , conful fous Nerva 
& fous Trajan. Dion dit qu’il fit bâtir un gymnafe 
A fes frais . Sur l’ancien plan de Rome , publié 
par Bellori , on voit des portiques & d'autres bâ- 
timent qui ont pu fervir à fes bains , fur le mont 
Aventin . 

Les bains de Torquatus étoient fitués auprès de 
fes jardins. Voyez Jardins. 

,, Les arts ont répété & répéteront toujours 
la représentation des objets que les hommes ont 
le plus (ou vent fous les ieux : alnfi les Romains 
ont fréquemment repréfenté les Situations qui 
avoient raport â leurs bains . L’ofage du bain 
leur étoit prefque nécelîaire , pour Uipplécr au 
défaut du linge , & utile pour la fauté ; mais ce 
qui les fiatoit plus encore , c’elt qu’il fervoit A 
leur volupté. Audi ont -ils repréfenté plus fou- 
vent des femmes , ou lorfqu’elies étoient dans les 
étuves, ou dans les momens auxquels , dépouil- 
lées de tout vêtement , elles entroient dans le 
Juin , ou s'effuyoieoi après en être forties , Le 
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plus grand nombre de ces figures n» préfeote 
aucun artribut de Vénus ; cependant les modernes 
font , généralement parlant , dans l’habitude de 
les regarder comme des repréfemations de cette 
déefle , & conféquemment de leur donner lou 
nom . Pour m’élever comte cet abus , je reporte 
cette figure , & je la donne pour exemple : «Ile 
me paraît ne repréfenter qu’une femma ordinaire; 
& j’aurois en un grand nombre d’autorités pour 
en faire une dédié ,, . 

» L’objet que cette femme rient dans fa main 
fermée , n'elt point allez apparent pour être re- 
conu . La difpoiition de cette figure ell froids , 
& le travail cil suffi commun que peu agréable,,. 
Caylut j , pl. 44 , h®, t. 

BAISAMPSA, près du golfe Arabique. 

Goltz feul attribue à cette ville de médailles 
impériales greques. 

BAISER. Voyez Embrassement. 

BAJULE ; nom d'un office de la cour des em- 
pereurs grecs . Les bajuiet étoient les précepteurs 
des princes. II y avoir le grand bajule & les ba- 
juiet ; le grand étoit le précepteur en chef, & 
les bajuiet étoient les fous-précepteurs . On trouve le 
mot bajutus , , dans le fcholiafl* de So- 

phocle, ( in Ajact lorarîo ): ïXatS'ayuyàs à? t ot- 
torplfas , é Myifuwr -j 1 .-Ko ; . Un minuîcrit de Théo. 
phaoe,qui eit â la bibliothèque du Roi, porte 0d- 
yvKor ; mais c’eft la prononciation moderne des Grecs 
qui a caufé cette erreur : car ils prononcent le T 
comme I ; il faut refiituer rue! »> ffniew nùsù - 

Le premier bajule que l’on trouvo dans l'hifioi- 
re Byfantiue , ell fous Théodofe le jeune , qui , 
félon Cedrenus, établit Antiochus intendant, pa- 
tries & fon bajule , xai nbr ffnaaKae muai . Depuis 
cet officier fut appelé grand bajule. Ce!) d’après 
cet ufage des Grecs , que les Italiens ont appelé 
bajule d'un royaume , celui que les Anglois ont 
nommé protcüeur . On vouloir exprimer par ce 
mot le foin que doit avoir d’un prince fou pré- 
cepteur. Il doit l'aimer comme le nouricier ché- 
rit l’enfaut qu’il a porté , bajulavit , dans fes bras. 

L’auteur de la vie de Louis le Débonnaire, dit 
que Charlemagne donna Arnoud pour bajule i 
ce prince ; c’ell-à-dire , pour coofeil , pour mi- 
nitire . Hincmar ( ep. 2 , c. 1 ) décrit au long l«c 
qualités des bajuiet. Bai la mon dit ( tib.y , médit.) 
dans Leunclavius , que l’on appelé en général 
tajules les précepteurs des enfant . Grégoire de 
Tours parle en effet ( vies des Peret , c. 6 ) des 
bajuiet de S. Gai , qui n’étoit pas fils de roi . 
Quelques auteurs modernes ont dérivé du mot ba- 
jule celui de bailli , ballivut . 

B AL A, furnom de la famille Mlsa . 

BALANCE . Cet infiniment ne paraît point 
parmi les hiéroglyphes ; & les feuls monumens 
égyptiens fur lefquels on puifie le voir , font 
une des momies expliquées par Alexandre Gor- 
don, & un fearabée de fardoine de Stofch. 

Dant 'toutes les découvertes d'antiquités faites 
avant celle d’Herculanum , on n 'avoit trouvé 
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qu'une feule efpece de balance, celles qui rcflem- 
blent à nos pefons ou romaine t ; c’eft-idire , 
qu’elles font formées par une verge ou fléau , 
fur lequel le poids augmente b proportion qu’il 
s'approche de fou extrémité . Ce poids a aflez 
ordinairement 1a figure d’ua petit bulle de divini- 
té. A une des balances qu’on voit dans le cabinet 
de Portici , efl fufpendue la tête de l’Afrique , 
telle qu’on la trouve for des médailles . On lit fur 
un autre fléau Tt. ciaud. exact, cuaa aidil- 
Ces balancer d’Herculanum ont toutes un badin 
b la place du crochet ou crampon que nous met- 
tons b celle de la même efpece dont nous faifons 
ufagei il tient par trois ou quatre chaînes bien 
travaillées & paffées dans une plaque ronde', qui 
donne la facilité de les refferrer plus ou moins. 

Le cabinet de Sainte Génevieve renferme un de 
ces bufles , qui fervoit de poids i une romaine an- 
eiene . M. le duc de Chaulnes poffede un fléau 
antique de romaine , long de plus de trois pieds . 
On peut conjecturer que la plupart des buites de 
divinités antiques qui ont une béiiere ou anneau , 
ont fervi de poids. . . 

Herculanum a enfin donné aux antiquaires quel- 
ques balances avec deux baflins , telles qu’on 
les voit repréfentées fur les médailles & fur d’au- 
tres monument . Il y en a de fi petites , qu’on pou- 
toit croire qu’elles ont fervi de trébuchais . 

Mercure préfidoit aux balances te aux poids . 
( Voyc~ Mercure . ) C’efl pourquoi fa tête fie fon 
bulle fervent de poids b plufieurs balances des mu- 
féum de Florence & d’Hercuianum . On voit fur 
une cornaline du baron de Stofch ce dieu debout , 
tenant de la main droite le caducée , & de la 
gauche une balance. Devant lui eft placé le can- 
cer ; les poiflons fit le feorpion font derrière lui. 
La pofition de ces fignes du Zôdiaque , gravés fur 
cette pierre , eft exprimée par cet vers de Mani- 
lius : 

Æguata tum Lin na , die cum tempore noBis 
Attrabit ardenli fulgeme Scorpion afin. 

On retrouve encore dans la même colleâion 
une cornaline , fur laquelle Mercure porte une 
balance. Ce dieu n’y a d’autre attribut que les 
talonieres. 

Les poètes difoient que ce ligne du Zôdiaque 
étoit la balance d’Aftrée , retirée dans le ciel à 
l’époque du fiede de fer . Virgile voulant faire 
l’éloge de l’équité d’Augufte, Paffure qu’après fa 
mort il ira demeurer dans le ligne de la ba- 
lance . , . . 

La balance eft l’attribut ordinaire de Thémis Sc 
de l’Équité . On la voit aufli fur les médailles 
' dans les mains des femmes qui repréfentent la déefle 
Moneta . Elles fout quelquefois au nombre de 
trois ; peut-être à caufe des trois métaux employés 
par les Romains à fervir de monoie . 

BALANE ; une des huit filles d’Oxilius & de 
la nymphe Hamadryade. Voy. Hamaoktaoe. 
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BALANEA, en Syrie. BAAANEQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze . ( Pellerin . } 

O. en or . 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
greque , non en l’honeur d’Augufte , comme l’a 
cru Vaillant , ce qui eft plus que douteux ; mais 
en l’honeur de Marc- Antoine, comme l’a fait voir 
M. Pellerin . 

BALANTION ; monoie des Romains . Voyez 
Phoclis . 

BALAUSTIUM ; fleur du grenadier , que les an- 
ciens employoient pour la teinture de pourpre . 
Le fameux Gobelin s’en fervit à Paris fous Fran- 
çois I , pour faire l’écarlate . 

Ceux qui preneur pour le balaufiium la fleur 
que l’on voit fur les médailles de Rhodes , l’y 
reconoi/fent pour l’emblème du grand commerce 
que faifoit cette île d’étofes teintes en pourpre . 

M. Daubenton a reconu la fleur qui efl fur les 
médailles d’argent de l’île de Rhodes , pont celle 
de la rofe fimple. 

BALAYEUR des temples. Voyez Néocore. 

BALBEK . L’hirtoire furvit à tous les ficelés , 
fie les hommes croieot en conféquence immortali- 
fer les faits qu’ils lui confient. Souvent il ont en 
b s’applaudir de cette confiance . tl ne relie pas 
aujourd’hui une feule pierre qui nous indiqué l’en- 
droit précis où étoient fituées Troye , Babylooe 
& Memphis ; fie cependant l’hitioire nous entre- 
tient depuis deux ou trois mille ans des merveil- 
les qu’elles renfermoient . Nous trouvons au con- 
traire des ruines de villes ancienes, dont elle fait 
à peine mention . 11 en eiifte entr’autres de fi 
riches fie défi précieufes pour la fculpture fit i’ar- 
chiteélure , que les monumens dont elles arre- 
ftenr l’exiftence , ont été les plus beaux qui foieot 
jamais fortis des mains des hommes . Palmy- 
re fie Balbek , l’anciene Héliopolis de Syrie , 
n’offroient depuis long-temps ces débris refpefta- 
bles qu’i des Arabes ignorant , ou b des Turcs 
fuperftitieux ; lorfqu’en 1 67S des commerçans an- 
glais, qui fe trouvoient à Alep, eurent la curio- 
fité de vérifier les récits des Arabes. L’hyperbole 
fi familière aux Orientaux , pouvoir facilement 
avoir exagéré les faits dans leurs bouches ; fie 
l’amour de la vérité , apanage des peuples éclai- 
rés , devoit chercher à diflïper le merveilleux fie 
à éloigner les fables . Les premiers éforts de 
ces marchands furent iofruébueux , parce qu’ils fu- 
rent pillés par les Arabes ; mais leur zele ne 
fe refroidit pas . Treize ans après ils firent une fé- 
condé reotative , fie pafterent quatre jours 1 
Palmyre. 

De quel étocement ne dirent pas être frapés 
les favans d’Europe , en lifant dans les Tranf- 
aâions Phiiofophiques , la relation de ce voyage, 
8c la defcripiion des monumens qui fubfiflenc 
encore en partie ! Pouvoieot-ils croire qu’on eût 
ignoré depuis Zénobie, le climat où avoir ci i rte 

la 
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U capitale de fon empire; 3c qu'une ville aufli 
«vantagcufement fituée pour le commerce, eût été 
entièrement éfacéc de la mémoire des hommes! 
Placée en effet entre le Tygre de l'Euphrate , 
entre Sélcucie & Antioche, fur les frontières du 
royaume des Parthes, à cinq journées de la Mé- 
diterranée, elle fut fous les Sdleucidcs & les em- 
pereurs romains, l'entrepôt du commerce de l’Eu- 
rope & des Indes . Cependant on en ignotoir 
abfolument la pofition ; & quelques favans jetè- 
rent des doutes fur l'authenticitd de la relation pu- 
bliée par les commerçant anglois . Les chofes 
relièrent dans cet dtar d’incertitude jufqo'en 1751 , 
que MM. Dawkins & Wood nous donnèrent la 
defeription des monument qu'ils avoient trouvés 
& deüinés à Palmyre 8c à Balbtk , fous la pro- 
teâion de la Porte de des hachas de Syrie . A la 
beauté des defieins ils ont joint des recherches fur 
l'état ancien de ces deux villes , & ils femblent 
avoir épuifit cette matière . Quant aux inferipttons 
palmyrdnienes , greques 8c latines qu’ils ont re- 
portées , toute [Europe favante connoît le tra- 
vail de M. l’abbé Barthélemy , 8c fait qu’il a 
retrouvé l’alphabet palmyrénien , à l'aide duquel 
il les a toutes expliquées . Cette découverte pré- 
«ieufe pour l'intelligence des langues orientales , 
peut conduire un jour 1 quelques vérités impor- 
tantes , & à des faits dont l’ignorance jete peut- 
être de grandes obfcurités fur Inidoire anciene. 

Environées de déferrs , Palmyre 8c Balbtk ont con- 
fervé beaucoup plus de relies de leur anciene fplen- 
deur , qu’aucune autre ville anciene ; parce que 
l’avidité des Arabes n’a pu trouver aucun em- 
ploi de leurs ruines . Tl auroir été trop difpen- 
dieux de les tranfporrer jufqu’aux villes les plus 
prochaines ; 8c le nombre des habitans qoi vi- 
vent au milieu de ces débris , etl trop petit , 
pour qu’ils aient pu les difliper entièrement . 
D'ailleurs , la beauté du climat fous lequel il ne 
pleut prefque jamais, & la dureté des matériaux, 
qui font tous de marbre 8c de granit, ont beau- 
coup contribué à leur confervation . Entr’au- 
«es débris de temples qu’offre Palmyre , ceux du 
temple du Soleil , qui etl confervé en grande 
partie, font dignes des plus beaux ficelés de l’ar- 
chiteélure grcque ; & le périllyle qui l’environe 
fembleroit avoir fervi de modèle 1 la coloonade du 
Louvre , fi Perrault , qui s’ell immortalifé par 
ce fuperbe monument , en avoit pu prendre con- 
noiffance. Tant il cil vrai que les proportions des 
anciens ordres renferment toutes les beautés de l’ar- 
chiteflure , 8c que les artifies habiles qui fauront 
les méditer & les combiner, en tireront les mê- 
mes réfultats . A quelle autre caufe en effet pou- 
roit-on attribuer une rellemblance aulfi parfaite de 
deux édifices conliruits à près de mille lieues , 
& deux mille ans de difiance l’un de l’autre , & 
fans aucune communication entre les monument 
& les «rchiteftes ? 

Les favans anglois trouvèrent à Balbtk un plus 
grand nombre de monumeos, aller bien confcrvés 
JntijkhSr • Tomt U 
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pour pouvoir juger de leur eofembie , 8c refliruer 
dans les deffeins les parties que le temps a con- 
firmées , ou que les Ottomans , peuple né pour 
être le fléau des fcieuces Sc des arts, ont abaïues . 
Les dimeolîons du grand temple étonent par leur 
grandeur .• un fuperbe portique cooduifoit par 
deux branches égales au temple proprement dit , 
auquel on montoit par un efcalier dont la lon- 
gueur des marbres pouvoit fourenir huit perfones 
de front . Des colonnes corinthienes cannelées , de 
quatre pieds anglois de diamètre , Sc de trente-fix 
d’élévation, portent une voûte divifée en compar- 
timent foulptés . On ne fait lequel admirer le 
plus, de la hardiefie de l’architeéture, ou de l’é- 
légance du fculpteur. Les fofhtes , les architraves, 
les frifes 8c les frontons de Palmyre 8c de Balbtk 
font ornés de fcnipturcs recherchées avec le plus 
grand foin , 8t variées à l’infini . Le milieu des 
deffeins eil rempli par des figures en bas- relief . 
Heureux MM. Dawkins & Wood , qui fe font 
promenés fur ces précieufes ruines , qui en ont 
vu une partie braver la fureur du temps qui dé- 
vore tout , & qui ont fu rétablir dans leurs plan- 
ches ces temples augulles ! Bientôt la barbarie des 
habitans , & l’avidité des bachas d’Alep , qui bri- 
fent les colonnes pour enlever le fer qui les af- 
femble, n’y laifferonr pas fublifler le moindre dé- 
bris; 8c le voyageur curieux ne trouvera bientôt 
plus de vefliges de ces magnifiques bûtimens. Pa- 
ris nous offre un motif de confoiation : le tem- 
ple dédié à la patrone de la France s’élève an 
milieu des Eglifes gothiques que cette capitale 
renferme , comme le chêne majeflueux au deffus 
des humbles arbriffeaux . Il offre à nos regard* 
la hardiefle des Goths réunie à l’élégance dex 
Greos . Balbtk Sc Palmyre revivent dans cet an- 

f ufic monument . La richeffe & l’élégance des 
:ulptures les retracent à nos leux. Hélas ! pour- 
quoi Soufflot.cet habile architefle , n'a t il pu 
achever fon ouvrage , jouir de l'admiration de la 
France étonéc , 8c voir les «ris de l’envie étoufés 
par les louanges 8c les applaudiffemens de l’Europe 
entière ! 

BALBIN. 

Dïc/arur Cxuat B.tLsimjc Avcurrur. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or . 

R. en argent ; 

Il y a pïufieurs revers RR. 

RR. en médaillons de potin d’Égypte . 

R. en G. B. de coin romain ; 

11 y a des revers plus rares : la libéralité de 
pïufieurs figures efi RR. 

RRR. en M. B. 

O. de colonies , & de G. B. grec . 

RRR. en médaillons grecs de bronxe. 

RR. en M. B. 

RR. en M. B. d’Égypte. 

BALBlF ’ } UDe “S" t fi"'* ) tracée 
dans les cirques devant les carrer», pour renfer- 

Fff 
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mer fur un efpace déterminé les athlètes, les ca- 
valiers St les chars qui difpuroicnt le prit de la 
courfe , jufqu’au moment où le préfident des (eut 
leur donnoit le lignai . Un héraut veilloit fans 
celte fur eui| fit les avcrtilToit de ne pas avancer 
au delà de cette ligne, en leur criant : 

«Val», iii rot* limant redite , ad limant 

ptdem pont; découvrez la ligne , approchez vos 
pieds de la ligne . Tertullien a pris de cet 
ufage un grand nombre d’ctprclTions , telles que 
imea injijïtrc , ad limant dimicare , intra lineat 
gttdum eolligere , &c. Quelqu’un voyant un ora- 
teur s’agiter avec trop de véhémence, Sc faire de 
trop grandes digrefiions , demandoir , félon le ré- 
cit de Quintilien, que le héraut fît la proclama- 
tion ordinaire, B*y£it' rxttet . 

La balbit étoit , félon Harpocration , une corde 
que l’on abailfoit fous les pieds des chevaux : 
Balbit ditiiur lima quet tfi fob repagulis , i;uod 
eurforet fuper eam gradiantur in Jladium proeur- 
re net. Selon un interprète d’Arillophane , c'étoit 
un madrier que l’on enlevoit ; fie il confond la 
balbit avec les repagula , les bàrieres , ( Et/uit. tr, 
1 , 9 ) ■• Balbit , feu valva , ejl Ugaum qood et 
tranfvtrfo in principio cunieoli po/itum ejt , quo 
fublato , obi Jignum datum ejl , mitlunt in eurfum 
eurforet . 

Les Grecs appeloient ffayfSit le commencement 
& la fin de la courfe , parce que les coureurs te- 
venoient au meme endroit d’où ils étoient partis, 
fie y receeoient leurs courones . Pollux nous fert 
de témoin ( rt/, 30 ): Ira ti rrbnrmi , vtAor xai 
ri fit* > **‘ d*rip, inot ti ffayd'e . 

BALBUS , bègue ; furnom qui annoncoit une 
difficulté dans la prononciation , a balando point 
quant loquendo , dit llidore , (x). Il fut donné 
à plulieurs familles de Rome dont nous avons des 
médailles ; aux familles Acuta , Aria , Anto- 
kia , CoaNELta, Navia & Tiionra . 

BALDER étoit , dans la mythologie des peu- 
ples feptentrianaui , fils d’Odin . On le repréfen- 
toit fage , éloquent , Se doué d'une majeflé fi 
frapante , que fes regards étoient refplendillans . 
En un mot , c’étoit f Apollon des Grecs . forez 
Tïr . 

BALÉARES . Les habitant des îles Ballant 
inventèrent, difoit-on , les froodes , Sc fe ren- 
dirent redoutables par leur habileté i s’en fervir . 
On allure que pour former les jeunes gens à cet 
exercice militaire , les meres plaçoienr a une cer- 
taine diftance leur nouriture , & ne la laifToient 
prendre qu’après la leur avoir vu abatre à coup 
de fronde . La fronde des îles Ballant devint célé- 
bré chei les Romains . Virgile ,( Géorgie. i, 309 ) : 

Stupea torqutntem Balearit verbera fonda . 

Et Ovide, ( Met. il, yi 7 ).■ 

Nonfecut exarfit , quam cum Balearica plumbum 

Fonda jatte ; volât illod , if incandtfeil tundo . 
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Strabon ( ni, p. né ) Sc Eufiathe ( in Dionp- 
fiom ) difent que les habitant de ces îles portè- 
rent les premiers des LarietawWt. Voyez ce mot. 

BALEARICUS ; furnom de la famille Cas- 
cma . 

BALEINE. Laomédon ayant refufé à Neptune 
une récompense qu’il lui avoit promife, fut obli- 
gé, pour l’apaifer , de lui immoler fa fille Hé- 
lione , & de l’expofer à un monllre marin qui 
devoit la dévorer . Hercule délivra cette infortu- 
née princelTe ; & le monllre envoyé par Neptu- 
ne fut placé dans le ciel , où il forme la con- 
fiellation de la baleine . Mêla reporte férieufe- 
ment que l’on montroit de fon temps k Joppé , 
en Syrie, le fquélete du prétendu monllre qui de- 
voit fervir le redentiment de Neptune . Ce fqué- 
lete fut apporté k Rome par M. Scaurus ( Plia, 
tx, 5 ), qui amufa pendant fon édilité la curio- 
fité du peuple avec ces énormes relies , dont les 
côtes furpallbient en longueur la hauteur des élé- 
phans de l'Inde. 

BALIOS ; c'ell le nom d’un des chevaux im- 
mortels d’Achille , né du Zéphyre & de la ju- 
ment Podarge. Son nom grec B«XiJ, , veut dire 
tacheté. 

BALISTAR 1 US (.uaaitTta ). Muratori (774, a) 
raportc une infeription fépulcrale gravée en l’ho- 
ncur d’un militaire , dont le grade cil exprimé 
par ces deux mots . Il étoit fans doute prépofé k 
la garde fit i la conduite des balifles . 

Les balijlairet étoient compris dans le nombre 
des troupes armées à la légère . Végece ( //, a ) : 
hem levem armatoram ,id ejl , ftrtntarior , fagit- 
tarior, fonditoret , balijlariot . On croit que ce 
même nom défignoit des foldats armés darba- 
lctes , qui furent introduits dans les armées ro- 
maines vers le temps de Conllantin . Sous ce der- 
nier raport , les balijlairet étoient encore appe- 
lés manubaUiJla ou arcobalijla , fie en grec x , ‘P*' 

BaA’erpai . 

BAL 1 STE . Machine de guerre dont les an- 
ciens fe fervoient pour lancer des traits d'une lon- 
gueur fie d’un poids furprenant: elle challoit aufiï 
des balles ou boulets de plomb égaux en poids 
aux g'ôs traits qu’elle lançoit . C’ell la définition 
que donnent de la baliflt ceux qui , h l’exemple 
de plufieurs écrivains de l’antiquiré , la confon- 
dent avec la catapulte . Mais le chevalier de Fo- 
lard, qui a fait de nombreufes recherches fur les 
machines de guerre des anciens, fie qui en a tra- 
cé des delfeins précieux par leur exactitude , croit 
que la balifle lançoit des pierres , fie la catapulte 
des traits ou des dards. Végece fie Ammien Mar- 
cellin nous ont taillé d’amples deferiptions de ces 
machines meurtrières . 

Quoique le nom de baliflt foit grec , fie qu’il 
viene de f!à»*tr , jeter , il n’efi pas certain que 
les Grecs s’en foienr fervis . Il paraît même que 
les Romains, jufqu’au temps de Céfar , ne rem- 
ployèrent qu’à lancer des pierres ; ou peut - être 
en donna t on depuis le nom indifféremment à 1a 
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catapulte, qui lançoit des train . Les pierres que 
lançoit la baltftt pefoient quelquefois iufqu’à cent 
livres romaines (de douces onces). Vitruve parle 
de pierres pefant plus de trois cents livresCx, îz ): 
ponilo tccix , jetées par les bali/let. 

Les ravages produits par ces martes énormes 
étoient terribles, & ne peuvent fe comparer qu’à 
ceux de nos boulets & des bombes . En voici la 
defcripiion prife dans Lucain , ( ni, 4 69 ): 

A r faxum quotité ingenti pondtrts iciu 

Excuritur , qualit r upts , quant vtrtiet motttir 

Ab/cidit impulfu ventorum adjuta vetujlat , 

Frangit tuxBa nuits: rue tantum cor pur a prttfa 

Exanimat ; totes cum fanguine dijfipat art us . 

L’auteur d’une guerre des Juifs , attribuée b 
Hégéfippc, parle ( r il, sz ) d'une tête fracalfée 
& portée à trois llades , d’un enfant arraché du 
ventre de l'a mere , & jeté à un demi- llade par 
la violente des pierres que lançoient les balijles . 

On en atiribuoir l’invention aux Phéniciens . 
Pline ( ni, }6 ). 

Baliste , tyran fous Galiien . 

Suartavt Amcwr Balhta Aie. 

Ses médailles ne fe trouvent point dans les ca- 
binets , & ne (ont connues que dans le recueil de 
tjoliz . 

BALLJEUS . On le croit roi d’Illyrie. 

Ses médailles , avec BA 2 IAEQ 3 . BAAAIOT . 
font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

BALLATOREÏ CybtU . Muratori ( 185 , 4 ) 
raporte une infeription dans laquelle il cil fait 
mention des fidales ballatorer CybtU . Il croit , 
avec fondement , que ballatons cil dérivé ici du 
grec fixai (m , danfer , & qu’il eit fynooyme de 
Galli & de Ccrybantet . 

BALLE. Voyez Paume. 

Balles de plomb , glands de Plomb. „ J’ai en 
de la peine b imaginer, dit le comte de Caylus, 
( Rtc. il, pl. 9$ , j ) l’ufage auquel étoient 
employés ces deux plombs formés en olives , & 
chargés , l’un de caraâeres grecs , l’antre de cara- 
ctères latins . Je les reconoiflois pont antiques , 
Ht il étoit facile de Juger qu'ils n’avoient pas été 
fabriqués fans dcllein . J'avois fait trop peu d’at- 
tention , en lifant les auteurs anciens , aux endroits 
qui pouvoienc me donner des éclairciffemeus ; 
enfin , j’avoue que je ne pouvois comprendre 
l’objet de ces efpeces de balles. Je trouvai par 
hazard , dans la traduction françoife que nous a 
donnée Baudelot , des remarques de Fabcr fur les 
porrraits des hommes illullres , du cabinet de Fut- 
vius Urfinos (pag. 104), ce qui fuit.- „ Sur un 
„ gland de plomb, antique néanmoins, quepeut- 
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„ être les frondeurs de l’armée de Céfar , au 
„ combat de Phatfale, avoieot jeté, on lit cet 
„ mots : Etape Pompée „. Ce partage réveilla 
mes idées ; & quoique M. Baudelot ne cite au- 
cun auteur, je me livrai b des recherches, & je 
fus bientôt convaincu que mes plombs avoieot 
fervi aux anciens dans les combats,,. 

„ En effet, les frondeurs jetoient autrefois des 
pierres ; car Xénophon dit : JuJftt fuudiloret lapi- 
dum plenos babere f acculas . Mais il n’étoit pas 
naturel que ces foldats , dont les ataqoes étoient 
importantes , & quelquefois décifives dans les 
commencement d’une bataille , n’eodent pas des 
balles d’une égalité conllante , d’un poids & d’une 
forme convenables . Les pierres étoient fouvent 
difficiles à trouver, Sa la variété de leur figure 
Sa de leur grôrteur pouvoir nuire b l'effet qu'on 
en atendoit. Les anciens avoient donc des ballet 
de plomb dans les arfenaux ; ils leur donnaient 
le nom de gland, & leur faifoient fouvent por- 
ter des caractères relatif! aux circonftances „ . 

„ Avant que de meme en oeuvre les autorités 
des écrivains latins, je m’arrête à examiner le 
fentiment d’un auteur moderne , dont le récit efl 
capable feul d’établir une certitude fut cette ma- 
tière „. 

,, Targioni Tozzetti (a), dans la relation de 
Tes voyages en Tofcane, allure que l’on trouve 
depuis long-temps dans le voifinage de Pife, & 
dans un lieu fitué fur des montagnes dépendantes 
de cette ville , des glands de plomb : Dt ptfo dt- 
nar't 21 , a me 0 d'un ont ia l'une , &c , formés 
en olives , & reffemblant b des pierres judaïques . 
Ils fermaient anciénement , dit-il , aux frondeurs ; 
& il renvoie fes leâeurs b Jufie-Lipfe de Milir, 
Rom., Sa b Ulylfes Aldovrandus, Mélell. 176. 
M. Tozzetti fit chercher de ces ballet dans la 
pente de cette montagne, & ne put en trouver 
que deux, qui, apparemment, n’avoient point 
de caraélerei ; car il cite celles qu’il a vues b Flo- 
rence, dans le cabinet du martjuis Capponi , Sa 
lur lefquelies on s'apercevoir qo il y avoit eu des 
lettres enfermées dans un carré marqué par des 
lignes creufes . Le nom de Cejitllere , Sa la litua- 
tion avanrageufe de cette montagne, qui, fans 
être commandée, commande à tous les environs, 
lui perfoadent qu’anciénement il y avoir dans cet 
endroit un fort qoi doit avoir fubbtié jufqu’i l’in- 
vafion des Barbares ; mais il convient qu’on n’y 
voit aujourd’hui aucun vertige de bâtiment. Les 
plombs dont il parle augmentent , félon lui , cet- 
te conjefture : il fuppofe qu’on a pu les tirer 
pour la défenfe ou lataque de cette place, & if 
apuie fon opinion fur cet endroit oh Virgile , par- 
lant dre foldats d’Agnani & de Palertrine, qui 
vinrent au fecours de Turnus, dit (Æn tid. rit, 
6S6): 

F f f ij 


ta) Pagi iji, stm. I. délit Rtl/xi'eai iTeleuai Viaggl Jetti ht iivtrfi yen! dtlla Tefceaa. Firmes 17JV. 
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Para moximo glander 
Lrventis plumii fpargit . 

„ Jurte-Lipfe cité en preuve par M. Tozzttti, 
raporre , non dans le Traité de la Milice Ro- 
maine , mais dans la Poliocerticon , cinq de ces 
plombs, dont trois ont des caractères . On trouve 
fur celui qui a le plus de relTemblance avec le 
mien , FUGiTiTt peritx , & fur les deux autres , 
qui font d’une forme un peu différente, tTat. & 
cal. ; ce qui , je crois , veut dire Iteli & Galli „ . 

,, Aldovrandi en a fait graver deux , exaéVc 
ment conformes aux miens . On lit fur le premier 
rta. de relief, 4 c à rebours, par l’inattention du 
graveur ; l'autre Défi traverfé dans fa longueur, 
que par un trait qui peut venir du moule , au 
fortir duquel on n’a pasébarbé le morceau. L’an- 
tiquité n'eft point l’objet de cet auteur; il u’eri 
parle que par raport à leur matière,,. 

„ Ces glands étoient donc déjà connus, & on 
ne doit pas douter , après ces témoignages , de 
l'emploi auquel ils étoient deflincs. Je pourois y 
joindre des autorités fans nombre , que me four- 
niroient les anciens auteurs. Je ne piéfenterai que 
quelques palfages, 4 c ceux qui me paroîrront les 
plus décififs , pour ne pas fatiguer les leâeurs 
par tontes les citations qu’il fetôit facile de raf- 
femblei,,. 

„ Tite-LiVe dit , en parlant de la vifloire que 
les Romains remportèrent fur les Gallo-Grecs, 
(Edit. Patiorum 1 664, peg. 454. Toi*. 3 , /. 38): 
Cenful , quia non continus pugnam , fer. protxl , 
lotit oppugnandis futur cm praceperet enimo , in- 
gtnltm vim pihrum , vtlttarium , haflarum , fe- 
gtttarum , glandifque & modicorum qui fundc mû- 
ri pofftnt Tapidum parxvtrat . Et plus bas, ( pag. 
4$6): Sagittis, glande, jeudis incauti , ai omni 
parte coufigebantur „ . 

n Salôfle dit des Romains , qaicombatotent con- 
tre les Numides ( Edit . Parier, de Belle jugurt. 
p. 298): Romani pro ingénié quelque pari eminus 
glande eut lapidibus pugnare . Et Céfar , dans fes 
Commentaires , ( In. 7 , p. géo ) .■ y un dis ae glan- 
dibus Gallet perterrena „ . 

„ Les poètes ont aoffi fouvent fait mention de 
tes glands de plomb, lancés par les frondeuse,,. 

Lucrèce, {hb.6 , 5, 177): 

Plumbea ven 

Glana etiam longe enrfn vol vende liqutftk , 

Et plus bas, (v.303 ).• 

Plumbea fapt 

Tervida fit glant in eurfu , cum nulle rigoris 

Cerpera dimitteat , ignem cencepit in aune . 

Ovide , dans les Méramorphofes : 

Non fétus exxrfit ,quam cum baleatiet ptumbum 
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Tunda jacit : volet iltud &. ineandefeit rende , 

Et quel non bebuit , fub nubibus ‘invente igner . 

Et ailleurs , (Hb. xnr , Mét.r , 824): 

Corpus mort ale per auras 
Dilapfum tenues: eeu lata plumbea fende 
Miffe felet medio glant intabefeert cale. 

„ Outre le palfage raporté ci defïut, Virgile 
fait mention de cette arme offenfive dans ton 
Enéide , liv. 9, V. 588 ; 

Et media edverfi tiquefaSe tempera plnmbe 

Dijfidit . 

Quoique l’autorité des poètes ne foit pas d’on grand 
poids , il eft confiant que les comparaifons qu'ils 
emploient , portent ordinairement for des ufages. 
reçus ; Se. leur témoignage concourt ici à prouver 
que les frondeurs jetoieat dans les combats des 
glands de plomb. Mais l'effet qu'ils attribuent à 
ce métal lancé par une fronde , mérite en parti- 
culier quelques réflexions „ . 

„ L’expérience nous prouve que les balles de 
nos fufils s’aplatiflrut . Le changement de leur 
forme n’eft pas caufé par la chaleur de la pou- 
dre embrâfée .■ elle n’a pas le temps de faite cet- 
te impreflion; e’eft la vitelTe do mouvement & 
la prcfTion de l’air qui agiflent fur le métal , de 
maniéré qu’il s’aplatit contre les plus foibles ré- 
Gftances ; mais il y a loin de cette préparation & 
de cet amolilfement, à lafufion. Les anciens voy- 
ant que les glands lancés par les frondeurs pet- 
doient leur forme , en perçant même des corps 
auds peu folides que les chairs , s'étoient imaginé 
que le plomb fe fondoit en l’air. Ils obfervoicnt 
tout ; rien ne leur échapoit du côté des effets ; 
mais iis en ignaroient fouvent la caofe„. 

„ Je finis par un paflage de Celfe: ce favant 
homme , dont le jugement n’eft jamais haiardé , 
& dont le témoignage Ceul peut faire une preu- 
ve, dit dans fon livre vu , tom. 2 , induction 
de Ninnin , p. 35 6 ■■ On eft encore quelquefois ob- 
ligé d'extraire des balles de plomb , des pierrtt , 
& d'autres corps femblables , qui font entièrement 
enfévelis dans les chairs „ . 

„ Voilà une partie des citations qu’on pouvoie 
tirer des auteurs anciens. Elles prouvent fuffifa- 
ment que les balles de cette efpece , qu’on ren- 
contre, étoient fabriquées pour fervir dans les ba- 
tailles,,. 

( Polybe : édit. 1770, ». 1 19 ) . ,, Je ne parle 
point ici des roaffes de plomb qu’Archimede je- 
toit contre les ennemis ; des glands de même mé- 
tal qu’on lançoit pour donner des avis, par le 
moyen des carafteres qu’on imprimoit fur ce 
plomb , ainfi qu’on peut le voir dans Hirtus , de 
Bello Hifpanico ( p. 838 & 840 ) . 

„ J'ai trois de ces glands antiquas • On lit fue 
[ 1 c premier »mi , Fr ope . Les lettre» font de te- 
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lief & formée» Amplement par l’impreffion du 
moule ; le fécond portoit des caractères grecs . On 
ne diAingue plus que ceux qui font marques fur 
la planche ; & l’on voit au revers ceux que j’ai 
fait graver au bas du morceau ■ On pouroit con- 
clure de ce petit monument , que les Grecs a- 
voient aufC ï'ufage de fondre des balles dans leurs 
arfenaux , pour les diltribuer aux frondeurs . Mais 
quoique ce gland ait été trouve il y a peu d’an- 
nées dans ud tombeau qui fut ouvert dans l’Afie- 
Mineure , il eii probable que les légions ro- 
maines établies dans la Gtece ont employé les 
caraâeres rejus dans les pays qu’elles habitoient; 
pratique que les Romains ont fuivie dans des ma- 
tières plus importantes. Le troifieme gland elt 
abfolumcnt uni . Le premier & le troifieme gland 
font à peu pris de même poids ; c'efl h-dire , d'un 
peu plus de deux onces . Le gland gui porte des 
earaîleres grecs , p’fa une once , un peu plus d'un 
dtmi-gro's „ . 

BALLET. Voyez le Diffionaire de la Danfe. 

BAAAHTT 2 . AthéDée ( Deipn. 9 )& Héfychius 
déftgnent, par ce nom, des fêtes établies à Éleu- 
f ne , en l'honeur de Démophoon , fils de Cé- 
lée. 

BALLISTEA , de oaU t(ur , danfer ; daof es 
gtotefques & deshonêtes. Ce mot elt fynonyme 
de ballemaiia ou vallcmatia . que i'un trouve 
dans Ifidore. Tous ces mots font des bas fiecles 
de l’Empire Romain. 

BALLON , follis , pila ; balle 1 jouer , qui 
n’étoit remplie que de vent . Lorfqu’elle droit 
fort grâlTe , on la poufToit avec les bras ; la main 
ne fuffifant pas pour cet éfort . Ptopetce ( ni , 
*». 5 J: 

Cum pila veloctt fallit per brachia jaflut , 

Êtoir-elle petite ; on la Iançoit avec la main , & 
on l’appeloit b caufe de cela follis pugilaris . Dans 
Plaute ( Rud. ni, 4, td ) un aétcur parlant ^quel- 
qu’un qu’il menace de fouAets ou de coups de 
poiug, lui dit: 

Extcmplo btrcle ego te follem pugillatorium 
Faciam . 

On l’appeloit auffi foUicultts , quand elle droit 
fort petite . Auguite y jouoît fouvent . Suétone 
( Aug. c. 83). La légèreté du ballon ou de cette 
balle 1 vent, la fait furnomer plumeus par Mar- 
tial (iv, 10, 7). Elle tendoit cet exercice pro- 
pre 1 tous les âges, même aux vieillards & aux 
enfans. Martial nous l’apprend en la faifant par- 
ler elle-même, (xir, 47), 

Ile procul , juvenes , mitit enilii convertit aies : 
Folle dtcet puetos ludere , folle fents . 

L * fphêrijîere on le jeu de paume étoit sablé , 
•An de Axer les pieds des joueurs, & de prévenir 
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les accidens qui auraient pu réfulter de leurs chu- 
tes fréquentes . 

BALWCA ; mot uAté dans les mines d'Efpa- 
gne , dérivé du grec ffhKkur, jeter. Il déAgnoit 
dans les mines d’or ie sible que l'on jetoit au vent, 
pour tirer les petites parties de métal qu'il pou- 
voir contenir. Pline ( 33, 4): lidem ejued mil ut- 
tum efl, balucant vccam . 

BALNEARIUS fur. En entrant dans les bains 
publics, on dépotait fts habits dans Vapodytere ; 
ou on les donnoit il garder à un efclave des bains 
pour une fomme modique . Le grand nombre 
d’habillemens qui s’y trouvoient emaffé , facili- 
toient le vol; c’eft pourquoi il eA parlé A fouvent 
dans les auteurs latins des voleurs de bains , furet 
balintatii . On regardoit cependant cette efpece de 
larcin comme un facrilége, parce que les bains 
croient des bit: ment facrés. La mort étoit leur 
fupplice Axé par les loix ; tandis qu’un voleur 
ordinaire n’étoit condamné qu'l la refiitution du 
double de la chofe volée. Cette rigueur reudoic 
les voleurs des bains três-induArieux & il étoit 
difficile de n’en être pas la dupe. Plaute le dit 
( Rud. il, 4, si): 

Qui it lavatum 

In balineas, ibi cum fedulofua vcftimtnta fervat , 

T amen furripiuutur . 

Les citoyens aifés menoient anx bains , des ef- 
daves pour garder leurs habits. 

BALTEARWS ; officier prépofé dans les lé- 
gions 1 la garde des baudriers & des ceinturons ; 
ou peut-être celui qui les fabtiquoir- On lifoir à 
Rome hors la porte Pinciane l’infcriprion fui- 
vante , raportée par Spon ( Mifcel. Anlig. ftft. 
7 > 4 ) ! 

K. CMTONIUS. M. F. 

ADOU.ONIUS 
MUES. EX. ARMAMF.W 
TARtO. AUOUSTORUM 
BALTEARIUS. 

BALTEUfî’ Baudrier. 

Baltxvs & pracinSio . On appeloit de ce nom 
dans les amphithéâtres , uu degré ou gradin plus 
large & plus haut que les autres , & qui fe fer- 
voie en même-temps de paffage & de fépvarion 
entre l’ordre équeflre& les Amples citoyens. Ter- 
tullien (de Speil. c. 3): Vies vacant cardines bal- 
teorunt per ambitum . Vitruye en donne lesdimcn- 
Aons , & dit que leur largeur doit être égale 1 
leur hauteur : PrxcinSioncs ad ahitudiites ibeaito- 
rum pro rata parta fac tendu videtitnrc neque al- 
lier es quant quanta pracinblionis itineris fit lati- 
tudo. Torelli a obfervédans l’amphithéâtre de Vé- 
rone un degré on gradin qui ell au milieu de tous 
les autres , & qui a deux pieds Ai pouces ( de 
Vérone ) de hauteur,, tandis que les autres de- 
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gr is n’ont qu’un pied & deux pouce*. Vitrure ap- 
pelé ces baltei , diazomata , ceintures, èiu^ûfxuott . 

B alt E ut . Les Romains défignoient par ce mot 
les plis que faifoit leur toge fur la poitrine & 
i’eftomac, lorfqu’ils relevoient fous le bras droit 
la portion de ce vafte habillement , qui defeendoit 
de l'épaule gauche, & couvroir le bras du même 
côté . Quintiuen ( xi , 3 ) : Il/e qui fub humtro dtx- 
tro ad fmijlrum oblique ducitur relut b ait eut , nec 
firangulet , nec fluat . La grâce de l'habillement 
confilioit en grande partie à donner à ces plis une 
forme agréable , ni trop ferrée ni trop fiotantc . 
Curius ( ut y p. 78) s’exprime fur cet objet com- 
me Quintilien : Quid in umbene ? nec fiuxe , nec 
adjlritie . On défignoit suffi par le mot umbo cet- 
te maiïe de plis qui formoit une élévation fur la 
poitrine, comme Yumbo fur la furface du bou- 
clier. Les fiatues drapées antiques feront mieux 
connoître le balteus , que les plus longues descri- 
ptions ne fauroient le faire. 

Il faut obferver que vers le temps d'Alexandre 
Sévere , & fous les empereurs qui le fuivirent, on 
exagéra ridiculement cette malle de plis , comme 
on le voir fur les bulles de cet âge . Ces plis é- 
toient alors fi larges & fi maffifs , qu'on pouvoit 
les prendre pour une planche recouverte de drap . 
Quelques modernes confondent ce balteus exagéré 
avec le Laticlaye . Voyez, ce mot. 

B A LT HEU M Veneris . Voyez Ceste de Venus. 

BANDAGES. La connoillance des bandages les 
plus favorables à chaque opération, dans laquelle 
îes chirurgiens françois ont la réputation d’ètre les 
plus favans , fe retrouve chez les anciens. Ils la 
poiïédoicnr à un tel degré de perfeôion, que les 
modernes ne peuvent pas fe flater d'avoir beau- 
coup ajouté à l'excellent Traité que Gailien a com- 
pofé fur ce fujet. 

BANDEAU royal; le véritable diadème des fou- 
verains. C’étoit une firople bandelete ; ce qui le 
dilîicguoit du prétendu diadème terminé en poin- 
te au deffus du front , qui étoit l’attribut de Ju- 
non y des reines & des princefies du fang royal . 
Les antiquaires & les milles ont affefté à celui- 
ci le mot diadème . 

Le bandeau royal que portoit fur fa thiarc 
Phraate, roi d’Arménie, étoit blanc. 

Bacchus le portoit de couleur de pourpre. 

Wilde, Spanheim , & d’autres ont alluré qu’A- 
lexandre , le premier des Grecs & de tous les 
rois de Macédoine, n'avoir porté le bandeau royal , 
pour imiter Darius. On voit cependant cet orne- 
ment fur le? médailles d’Archélaüs II . Ces favans 
n’ont pas diilingué le bandeau royal des Perfes de 
celui des Macédoniens \ Sc c'eft de là que vient 
lenr erreur. Le dernier avoit toujours été en ufa- 
g* dans la Macédoine : le premier feul n’y fut 
introduit qu’après la défaire de Darius. Diodore 
de Sicile 8 c Quinte Curce le difent formélemenr. 
Alexandre prit, félon le premier hiflorien, le dia- 
dème des Perfes ; & félon Quinte-Curce , le dia- 
dème pourpre orné de blanc . Le diadème , ou plu- 
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tôt le bandeau royal ordinaire, étoit donc blanc; 
ôc celui des Perfes, que le vainqueur de Darius 
y joignit, étoit de pourpre. 

Le bandeau royal , appelé ordinairement diadè- 
me, étoit une bandelete tifïue de fil* de laine ou 
de foie , dont les extrémités nouées dernere la tè- 
te , tomboient fur le cou & fur les épaule* . Le* 
rois s’en ceignirent dans les premiers temps, & 
avant que de porter les courones . Il étoit fim- 
ple , blanc, pourpre, ou violer. La couleur blan- 
che y paroifloit cependant affcéfée d’une maniéré 
plus fpéciale ; car Pline ( rr/r, 21 ), voulant dé- 
figner des marques blanches qui étoient emprein- 
tes fur la tète d’un ferpent de la Cyrénaïque , les 
compare au bandeau royal : Candida in capite ma- 
cula , ut quodam diademate , infignem *, & ailleurs 
( xt , 1 6 ) : In fronte macula quodam diademate 
candicans . 

Le bandeau royal étoit quelquefois pliffé, non 
dans le fens de fa longueur , mais dans le fens 
oppofé , tel que l’offrent d’une maniéré exagérée 
Quelques figures égyptienes. Tacite fait mention 
de ces plis ou rides (Annal, vi , 37, 2): Nan- 
ti avéré accola , Euphratem nulla imbrium vi J pon- 
te in immenfum attolli fimul inaibentibur fpumis , 
in modum diadematit , ftnuare orbes . Sapor , roi 
des Perfes, portoit, en guife de bandeau royal, 
une repréfentation de tête de bélier d’or , ornée 
de pierreries ( Ammian. xrx. I ): Aureum capitis 
arietini jigmentum , interjlinflum lapillis pro dia- 
demate grjlaffc Saportm . Les empereurs grecs le 
chargèrent de broderies d’or , oe pierres précieu- 
fes & de perle* . ( Curopalate de Offre. aulx Con - 
Jlantinop. p. 100). On le plaçoit ordinairement 
fur les cheveux , de maniéré à laiffer le front Ôc 
la naiffance même des cheveux découverts . 

Les rois perfes ajoutèrent le bandeau royal à 
leurs cidaris & à leur* thiares ; comme on l’ajou- 
ta depuis aux courones. Les rois parthes qui fe 
faifoienr appeler rois des rois , portèrent un ban- 
deau royal double. Les rois de Macédoine le por- 
tèrent blanc jufqu'à Alexandre , ( Lucien , dial . 
Diogen. & Alex. ) qui y ajouta le bandeau pour- 
pre de Darius. On voit le bandeau royal fur les 
médailles des rois de Syrie, d’Egypte, du Pont, 
de Bithynie , de Thrace & des autres rois d’Afie. 

Sur la médaille de Trajan , qui porte pour lé- 
gende régna adstgnata , cet empereur donne le 
bandeau royal au roi d’Arménie. 

Les reines portoient auffi le bandeau royal . La 
tête de Jorapé en eft ornée fur les médailles de 
Commagene. Ce fut avec fon bandeau royal que 
la vertueufe époufe de Mithridate, Monime , ef- 
faya de fe donner ta morr . 

La haine que les Romains , du temps de^ la ré- 
publique , avoient pour le nom de rot , s étendit 
jufqu’à la marque de la royauté , le bandeau roy- 
al . Un certain Favorin reprochoit à Pompée de 
ce qu’il portoit autour des cuifTes des bandes blan- 
ches qui refTembloient au bandeau royal : il n im- 
porte , difoit-il , ( Val. Max . rr , 27 ) fur quelle 
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partie du corps celte bande foie placée; e'eft tou- 
jours un bandeau royal : Non refirt qua in parte 
eorporis fil diadema: Quoique Pompes alléguât 
pour exeufe une bleffure qui il avoir â la cuilTe, 
cependant Cicéron avouoit dans une lettre à At 
tiius ( 1, j), que fes ieux dtoient choques de 
cette affeâation de la royautd: Etenim mibi ejus 
taliga , vel fafeia creiaia non plaeebam . 

Les premiers empereurs romains évitèrent foi- 
eneufement de porter un ornement dont la vue 
oleffoit les ieux de leurs fujets ; ils Te courone- 
rent Amplement de laurier. Caligula eut envie 
d'en ceindre fa tête ; mais on voit dans Sudtone 
( r. 12, n. ; ) que, mieux confei!ld t il s'exécu- 
ta pas ce dangereux delfein . Élagable s'en paroit 
quelquefois dans l'intérieur de fon palais , comme 
Céfar l'avoit fait pendant les Lupercales ( Dion. 
44 ) ; jamais cependant il n'ofa le porter en pu- 
blic. Aurélien fut le premier ( Aurel, yi&or. Epit. 
e. 35, n. ;) qui parut en public avec le bandeau 
royal , & un habit tiflu entièrement d'or & de 
pierres précieufes , comme les rois des Barbares : 
J fie primus apud Romanos diadema capili innexuit , 
gemmifque CT auraia Omni vefie ufus efl ; quod 
adbuc fera ineognilum romanis moribus videtur . Ses 
fuccefleurs Limitèrent prefque tous ; cependant cet 
ornement royal ne devint commun & ordinaire 
que depuis Conllantio. On voit fur les médailles, 
depuis cette époque , les empereurs & les impéra- 
trices parés du bandeau royal orné de perles , de 
diamans, même à double rang. 

Ces princes le portèrent quelquefois n'étant que 
Céfars. Eufebe l’attribue à Confiance Chlore, lors 
même qu'il étoit encore Céfar. On le trouve fur 
quelques médailles de Julien Céfar, quoiqu’il ne 
le portât pas toujours depuis, étant devenu em- 
pereur . 

Pline f ru, %6 ) attribue à Bacchus l'invention 
dn bandeau royal ou diadème : Liber Pater .... 
idem diadema Rtgum infigne invertit. Voyez DIA- 
DÈME . 

B AN DELETE. Les bandelttet placées fur le 
front & autour de la tête des ffatues , ne défi- 
gnerent pas toujours des rois. Si l’on en pouvoir 
diffinguer la couleur, & la reconoître pour la 
couleur pourpre, affrétée an diadème des princes, 
la queflion feroit décidée . Cf cil de cette couleur 
qu'éroit le bandeau royal offert par Minerve â Pâ 
ris , pour défigner la fuprême puiiïance qu’elle lui 
offroit. 

On ceignoit le front des vainqueurs aux jeux 
Olympiques , d’une bandeleie rouge . La viétoire 
que portoit fur fa main droite la Aatnede Jupiter 
Olympien en Élide, ouvrage de Phidias, avoit, 
félon Paufanias , une courone & une bandeleie. 
Elle tenoit fans doute cette bandeleie . Le même 
auteur parle de la flatut d’un vainqueur aux jeux 
Olympiques, qui avoit auffi dans la main une 
bandeleie ; & de la llatue d’Hippodamie , placée 
dans le ftade d’Élit , qui tenoit une bandeleie , 
comme pour en ceindre Pélops . 
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«andslete . Il faut bien diftinguer du baudean 
royal cette bandeleie que l'on voit fouvent fut la 
tête des philofophes & des poètes , fans qu'on la 
trouve jamais fut ce grand nombre de têtes d’em- 
pereurs qui fublhlent encore. Les éditeurs des mo- 
numens d’Herculanum l’ont reconue en conféquence 
pour un attribut des littérateurs & des philofo- 
phes . Un tombeau étrufque ( Maf. Eir. tom. 3 , 
reu. 44 ) nous offre une école de philofophes qui 
portent cette bandeleie pour la plupart . yoyez 
Diadème & Bandeau royal . 

Les poètes ont fouvent fait dans leurs vers al- 
lufion a ces bandeletes blanches , qui fembioietrc 
être leur attribue dillinôif. Stace ( I >/u, ri, 

I , 16 ) : 

El nunc, beu ! zi ni s & frmtis honore folulo , 
Infaufiut valet. 

Le même poète dit dans VAcbilUide (1,1); 

Nec mea nunc primis albefeunt tempera vittis - 

On confondoit dans les premiers temps les poètes 
& les devins , ou interprétés -des dieux , vain à 
mais ces derniers étoient courettes de laurier & de 
bandeletcr entortillées autour de leurs courones « 
Stace ( Thtb. tel, 4 66) : 

Hue gemini valet fanQam ranenlis cliva 
Fronde tentent , & niveis ornati tempera vittis « 

Virgile ( Æntid. ttl , 80): 

Pas Anius , rex idem homirmm , Phabiqut fa- 
ctrdos 

yittit , & facra redimitus ttmpora lauro . 

Les prêtreffts étoient auffi couronées de bandele- 
tes . Juvénal ( Set. ri , 50 ) parle de celles des 
prèneffes de Cérès : 

P aura adeo Certris villas conlingere digne. 

II faut diftinçuer [es bandeletes des prêtres de 
Vinfula, qui satachoir avec des bandeletes. 

Les ffatues des dieux étoient ornées de bandele- 
tes. Virgile : 

Carr'rpuere factam tjfigicm, manibufque cruen- 
tis 

yirgineas aufa diva conlingere villas. 

Les fupplians portoient dans leurs mains des 
bandeletes , comme ceux qui demandoient la paix 
portoient des rameaux d’olivier. Virgile ( Æntid. 
ru, igô): 

Ne temne, quod uhro 

Praftrimut manibus villes , le Vtrbë prt- 
tantum . 
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Horace ( Od. ni, 14, } ): 

Unico geudenc mulitr merito 
Prodeet , juflit opérât a droit : 

Et forer cUri ducit , (V dtcor* 

Supplier vitro . 

On entourait de bendclttct les autels ( Voyez 
Autel ) & les portes des temples . Properce 
(ir, 10, a 6): 

Impuni & nullit font rcteBe virir , 

Dévia punicea vêla Iront limite villa. 

Les viQimes que l’on offrait aux dieux croient 
ornées de bendelnrt . Stace ( AchiUeid. il , 300 ) : 

Vittete gtnkeix plaçai a juvenca tji . 

Virgile (Æneid. il, 156 ) : 

Vilteque deum , quoi hojiia gefli. 

Dans le deuil & la douleur, les prêtres & tous 
ceux qui portoient ordinairement des bandelttes , 
les arrachoient. Stace ( Sylv. il , 1 , 16 ): 

El nune, beu ! villh & frenlir bonnet foiuta , 
Infeuflur voter vexa met peBore tecum . 

Le même poète dit ( Tbebaid. xt , 760): 

Sed villir exut a comam, frattrnaque belle, 

Cru forot infelix pugnenium , eut anx'te mater , 
Dtfltbet . 

Les bendiliier facrées des prêtres , des vifii- 
mes , &c. ne doivent pas être confondues avec 
celles qui fervoient ordinairement aux femmes 
à relever & à nouer leurs cheveux . Martianus 
Capelta dérive leur nom villa de cet ufage de lier 
les cheveux : Ville funt , que crinibut inniBuntur , 
quibut f rentes religentur Cepilli , & villa ditia , 
quoi vendant. Les filles portoient des bendeletti 
très- Amples (Ve 1 er. Fleccur nn , 6)1 

Ultime virginie tune peut dédit ofeute villir . 

Stace dit qu’UIyffe, déguifé en marchand, préfen- 
ta , entr’autres ornemens de filles, des bendeletit i 
Achille déguifé. Le même poète parle ( Acbill. 

», du) dune jeune fille quirelevoit fes cheveux 
avec une bendtlete de pourpre 

Cinxit purpurtir fîeventie ttmpore vit tir . 

Les femmes mariées portoient fans doute des 
bendeletes plus larges , plus riches & plus ornées ; 
car elles fervoient i les faire didinguer des filles. 
(Ttbull. 1 , 6): 


Sir modo refit docr , quamvit non ville ligner 
lmptdiet crintr. 

Plaute ( Mil. ni, 1 ,96): 

Utqeee eem bie ornaient edducar metronenm 
modo : 

C api te compta cdnet vin ef que bebeet , ajjimilelqm 
fe tuem effa uxorem . 

Virgile ( Æneid. rn , 400): 

Io matrer audite , ubi qu.tqut Latine , 
Solvite crineler vilter . 

Les femmes fe paraient de bendeletet dès le 
jour de leur mariage. Properce (ir, 3, 13): 

Que mihi deduBa fax omen pratulit , ilia 
Trexii eb evtrfo lamina nigre Togo . 

Et Jlygio funt fparft lacu , nie reBe cepillir 
Villa date tfl: nupfi non comi tente deo. 

Quelques commentateurs ont aiïuré que les hi- 
les ne portoient qu’une feule bendtlete , mais que 
les femmes en portoient deux. Ils citent en preuve 
ces vers de Properce ( ,r, 11, 33 ).• 

Mox ubi )em fedbut ciffit prétexta mtriiir , 
Vinxil & accepter altéra ville corner . 

Le fénat leur avoit acordé , félon ces philo- 
logues , cette prérogative avec quelques autres , 
en l’honeur de la mere & de l’époufe de Ca- 
mille.' Vttujlifque crinium inftgnibus novum vilta 
diferimen ai; tnt ( Voler. Maxim, r, 1 1 ) . 

II étoit peut-être défendu aux courtifanes à 
Rome de porter les bendeletet comme les fem- 
mes des citoyens ; car on leur avoit interdit 
tout ce qui fervoit i didinguer ces dernieres , Me- 
ironalia dtcorementa , dit Tertullien ( de Cuit. 
Femin. c. ta). 

Les bendeletet entortillées autour des cuifles fu- 
rent en ufage i Rome du temps de Cicéron , & 
elles tenoient lieu de chauffes . Nous avons vu 
ailleurs ( Bandeau royal ) les reproches que la 
couleur blanche de celles de Pompée lui attira , 
i caufe de l’affeâation de royauté que l’on croyoit 
reconoître dans le choix de cette couleur. 

Les bendeletet faifoient l'ornement des lits , ou 
des chambres b coucher . Cicéron ( de Divin, il , 
63): Defctt ad conjeBarem quidam , fomniejfe fe 
etvum pendue ex fefde leBi fui cubiculerit . 

La ceinture que les femmes & les filles por- 
roient immédiatement au defTous du fein , ed ap- 
pelée quelquefois bendelete du fein , fefde ma- 
millerit . Ifidore ( or, 33 ) .- Fefde efl qua te- 
gitur peBut , O 1 papille eomprimuntur , atque cri - 
fpente cingulo engufiiur ptciur arBatur . Ovide 
( Rcmtd. Antor. n. 337 ) : 

O» ne 
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Omne papillx 

PtBus babtnt tumidz ; fafcia nuit a tegat . 
Et Martial (xrr, 134, i).* 

fafcia crefcentts domina compefc a p api liai . 
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famies dont ils fe fouilloirnt impunément. II fai- 
loit en effet qu’ils pouffallent U débauche bien loin, 
puifque Juvéoal dit qu'ils fatiguoient leur décile 
elle-même (fat. i , ÿ» ): 

T alia fecuta coluerunt orgia txda , 

Cecrcpiam fêlai Baptx laffare C otytto . 


Les anciens s’envelopoietit les jambes & les 
ieds dans des baudeltits . Tantôt elles fervoient 

affujétir la chauffure ; c’efl k elles que les mo- 
dernes donnent le nom de brodequin , de par 
corruption celui de cothurne : tantôt elles fer- 
voient à couvrir les pieds de à les défendre de 
l'injure des faifons • Ulpien ( ht. 2;. <j. fafeix de 
«rare . • . ) : F a feu crurales , peàultfque & impi lia 
loto vtfiium funt . 

On voit un rang de bandelette autour de la 
jambe de quelques flatues de femmes, Voyez Pt ■ 
risciéidis . 

BANDES fur les habits. Voyez Bouture. 

BANDIARBA . Muratori ( 100,3 T htf. infer.) 
raporte l’infcription fuivante trouvée prés de Lis- 
bone : 

4MMINUS 
AKDtATTlAE. t. 

BANDIARBA 
R 1 A 1 CO. VO 
TU U. U M. 

On ignore quelle ett cette divinité appelée Ban- 
diarba . 

BANISSEMENT , pvyè . Cette punition dif- 
férait de l'oilracifoie . Elle éloignoit le coupable 
pour toute fa vie, fans autre efpoirde retour que 
de fe voir rapeler par le même magiflrat qui 
l’avoit condamné au benijftment . On vendoit à 
l’encan les biens des banis . L’oftracifme ne s’exer- 
qoit que pour dix ans, après lefquels l’exilé re- 
venoit k Athènes, rentrait dans tous les droits des 
citoyens de dans Tes biens, qui avoient été mis en 
féquellre pendant ion abfence . 

BANQUIER . Voyez Changeur . 

BAPHIA. Ce mot, dérivé de (?«»*, teinture , 
défignoit dans l’Empire Romain des ôteliers oit 
l’on teignoit en pourpre ou en jaune les étnfes . 
Les chefs de ces Ateliers , procuratores , font mis 
fous l'infpeèfion du comte des LargefTes , dans la 
Notice de l’Empire . 

BAPHIA RII , teinturiers. Ils ne pauvoient , 
dans l’Empire Romain , quiter leur profeflion ; 
& leurs enfans étoient obligés d’erercer celle de 
leurs peres. ( Ced. xi, 7, 9. il): Murileguli , qui 
dtrcliSo aujut defpeflo proprix condilionis officia , 
velisis fe tnfulis dignitatum & cingulis penitus 
denegatis muniffe dicuritur , ad proprix artis & ori- 
gans vincula revoc tueur . 

BAPTES ; prêtres de la déeffe Cotytto : ils 
étoient regardés à Athènes , avec raifon , comme 
les derniers de tous les hommes , à caufe des in- 
Antiquitls . Tome l. 


Leur nom de bapees venoit du mot Brime , fe 
baigner , plonger ; parce qu’ils plongeoient dans 
l’eau tiede ceux qu'ils initioient h leurs honreux 
myfleres. Eupolis les joua fur le théâtre d'Athè- 
nes, dans fa comédie intitulée: les Baptes ou les 
Plongeurs . Mats ils s’en vengèrent en le plon- 
geant dans la mer, oit il périt. 

BAPTISTERE . On trouve auprès de Rome 
fur la voie Nomentane , hors de la porte Pie , un 
bâtiment rond antique , auquel on donne commu- 
nément le nom de temple de Bacchus. Il renfer- 
me un grand farcophage de porphyre , dans lequel 
étoit depofé le corps de Sainte Confiance. Sur ce 
farcophage font repréfentés la vendange & le pref- 
furage. Les mêmes fujett le trouvent exécutés en 
mofaïque fur le plafond de la galerie extérieure 
de cet édifice , avec cette différence légère , que 
fur le farcophage ce font de petits génies ailés 
qui travaillent i la vendange , & des faunes fur 
le plafond. Ces deffeins ont fait donner i l’édifice 
le nom de temple de Bacchus. Mais nous favous 
que fous le régné de Conflantiu , la religion cfaré- 
ticne n’étoit pas encore dépouillée entièrement de 
toutes les pratiques qui tenoient au paganifme,& 
qu’on ne craignoit pas de mêler le facré & le 
profane . On retrouve d’ailleurs fur plaliturs fépul. 
turcs chrétienes des raifins , des vignes & d’autres 
attributs relatifs à la vendange , que l’on peut 
expliquer par de pieufes allégories. (.Rome foster- 
rsnea Bofii ) • Cet édifies a été connu plus ancié- 
nement fous le nom de Baptijltrc de Sainte Con- 
fiance , i caufe de l’arnc de porphyre que l’on 
croyait avoir Terri aux cérémonies du baptême de 
cette fœur de Conflantin . 

Le farcophage de porphyre qui efl placé dans 
le cloître de Saint Jean de Latran , & qn! reofer- 
moit, dit-on, le corps de Sainte Hé!eoe,mere de 
Conflantin , annonce , par Ton genre de travail , le 
même fiecle que le précédent. Au lieu d’attributs 
de vendanges , il efï orné de cavaliers qoi com- 
batent , & de prifoniers placés au delJous d'eux . 
Auprès de ce cloître , cil l’édifice appelé le Bap- 
tiflere de Conflantin . 

BAPTISTERWM , rferavegur , étoit un ré- 
fervoir d'eau froide , dans lequel les Romains 
fe baignoient & nageoient même. Sidoine ( tpi fi. 
il , 1 ) : Pifcina forinfecus t feu , fe Grxcari m avis , 
bapiifîtrium . Pline le jeune en avoir nn dans fa 
maifon de campagne ( epifl. il , 17, n). On 
appeloit du même nom les baignoires portati- 
ves. 

Les Chrétiens défignerenr anffi par le nom de 
baptifitrium , les baillas dans lefquels on admini- 
Ggg 
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ftroit le baptême , aïoli que les édifices dans lef- 
quels ces badins ou fontaines étoient pratiquées . 

BARÆCO . Muratori ( 100 , 4. Thtf. infer. ) 
rapocte i’infeription fuivante trouvée dans la Ga- 
lice , où il eâ fait mention de ce dieu inconnu : 

oEovaaNA 

Itlàtco 

ATaa . ALUNI , 

r. Tuaotus 
V. s. L. M. 

BARAICUS . Voyez Buaatevr. 

BARANGE, barangus. C’étoit le nom de cer- 
tains officiers chez, les Grecs du bas Empire . 
Leurs foo fiions étoient de garder les clef» des 
portes de 1a ville où Te trouvoir l'empereur . 
(Cantecuz. lib. I. & Codinut de offit. Confiant. e. 
5 , ». 45. ) Ce dernier dit que les baranger étoient 
des officiels qui fe tenoient i la porte de la cham- 
bre de l’empereur, & i celle de fa falle à man- 
ger. Le même Codinus , Nicétas & Curopaiate, 
convienent que le nom de barange efl anglais, que 
ceux qui le portoient l’étoient auffi. Anne, Com 
nene adorent qu’on les faifoit venir de l'île de 
TbuU ; leur arme ordinaire étoit une hache . Les 
ber anger étoient celtes, fi l’on en croit Jean Scy 
litzes , & allemands , félon Nicétas dans la vie 
d’Alexis. Il paraît par Cedrenus, qu’il y avoir à 
la cour de Condantinople des baranger dis le 
temps de Michel le Paphlagonien ; mais ils ne 
formoient alors qu’un des corps de la milice , & 
n’étoient pas encore des gardes-du corps de l'em- 
pereur. Leur chef s’appeloit AxomiSsc , c’eft-à-dire , 
celui qui acompagne touiourt le prince. 

Vers l’an ijojjfous l’empire de Michel IV, un 
barange ayant voulu faire violence i une femme 
thracé, elle fe faifit de fon épée, & lui perça le 
coeur : tous les baranger , loin de pourfuivre la mort 
de leur camarade , donnèrent toute forte de louan- 
ges à cette vertoeule femme, lui mirent une cou- 
rone fur la tfte , & le barange tué fut privé de 
la fépulrure. 

BARATHRUM , ffipaifm ; goufre tris- profond 
de l’Attiqne dans la tribu Hippothoomis, où l’on 
avoit coutume de précipiter les fcélérats. Il étoit 
revêtu de pierres de tailles , en forme de puits, 
de dans le revitiüement on avoit fcellé des cram- 
pons de fer crochus , dont quelques uns avoient 
la pointe en haut St d’autres de côté, pour acro- 
cher & déchirer les criminels dans leur chute . 
Les Grecs donnèrent par extenfion , le nom de 
barathr a à toute forte de goufres , de cavités ; & 
par analogie , aux avares & aux débauchés , 
dont rien ne peut fatisfaire l’avidité. Les écrivains 
romains l'employèrent auffi dans le même fens. 
Martial donne ce nom à 1 a cavité de l’efiomac 
(I, epigr. 88, v. 4 ).• 

Xxtrtmo radar fi venir a baratbro . 


BAR 

Horace le donne à un gourmand ( t ,ep. tj , jt ): 

Perniciet , & tempefiat , baratbrumque macelli , 

Quidqteid quaficrat , ventre donabat avare . 

Baratbrum défigne , dans Plaute , ( Bacchid. 1 , 
i , 44) une cou rti fane : 

O baratbrum ubi nunc et ! ut ego te ufurpem Ubant ' 

Il n'efi pas éronant de retrouver auffi dans les 
écrivains latins cette acception détournée du mot 
baratbre ; puifque les Romains le donnoient par 
extenfion i la prifon de Rome , appelée Tut.ua- 
nom ( Payez ce mot) , & en particulier à l’en- 
droit élevé d’où on précipitoit les criminels . Ju- 
gurtha fut renfermé après le triomphe de Marius 
dans le baratbre , de s’y lailfa mourir de faim , 
félon Plntarque. 

Bapatpon . Héfychius donne ce nom à des jeux 
faciès qne l’on célébrait dans la Thefprotie , & 
dans lelquels on couronoit le plus fort & le plus 
robufte des combatans. 

BARBARES . Les Grecs appeloient Barbarer 
rous les peuples qui ne parloient pas leur langue , 
ou du moins qui ne la parloient pas auffi ^ien 
qu’eux. Ils n’en eteeptoieot pas même les Egy- 
ptiens , chez irfquels ils avouoient pourtant que 
leurs philoforhes & leurs légifiateurs avoient voy- 
agé pour s’inllruire . Les Grecs appeloient plus 
particuliérement Barbarer , les Phrygiens ; fans 
doute k ctufie des ancienes haines qui fubfilloient 
entr’eux depuit la gueire de Troye t on le voit 
dans l 'Orefie d’Euripide , de dans les fcholies fur 
I ’A/ea Mafiigophere de Sophocle. C’ell dans le 
fens des Grecs que Plaute , parlant d’une tradu- 
ftioo latine , ( Afin. prêt. it. s t ) l’appele bar- 
bare: 

Marcus vertit barbare. 

L’acception du nom de Barbarer que les Grecs 
donnoient aux étrangers , fit refierra par la fuite. 
Ils ne s’en fervirent plus que pour marquer l’ex- 
trême oppofition qui fe trouvoit entr’eut & les 
autre! nations . Celles-ci , en effet , ne s’étotent 
point encore dépouillées de ia rudefle des première 
ficelés ; tandis que les Gtecs , plus modernec 
que 1a plupart d’entr’elles , avoient perfectioné 
leur go lit de contribué beaucoup au progrès de 
l’efprir humain . Ainfi toutes les stations étoient 
réputées barbares , parce qu’elles n’avoiettt ni la 
politelTe des Grecs, ni une langue auffi pure, auffi 
féconde, auffi harmonieufe que celle de ce peuple 
célébré . 

Les Grecs furent imités en cela par les Ro- 
mains , qui appelèrent auffi barbares tous les autres 
peuples , i l’exception des Grecs , qu’ils reco- 
noilïoient pour une nation favante de policée . 
Il paraît que les autres peuples payoient , quoi- 
qu'avec moins de raifon , les Romains du même 
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mépris . Ovide, qui pafToit h Rome pour un cour- 
lifan fi poli & fi aimable , e'ioir traité dans fou 
«il de barbare par 1 rs Getes , qui n’entendoient 
pas fon langage , l’idiome de Rome C Trifi. r, 
io. 37 )- 

Barbarus hic ego far * , quia non intelligor ulli : 
El rident JUlidi verbe latin* Gel*. 

Chaque peuple donna aufii le nom de barbares 
aux étrangers qui s'établirent dans Ton pays , fous 
le bas Empire . Les Bourguignons & les Francs 
qui Te fixèrent dans les Gaules , y furent appelés 
barbares .Ou donna ce nom en Italie aux Goths. 
On appeloit dans les Gaules langue barbare , celle 
des Teutons . Grégoire de Tours défigne le plus 
fouvent les Païens par le nom de barbares . Le 
3 2* canon de TÉglif" d’Afrique oppofe la Mauri- 
tanie , province de l’Empire Romain , <rp fapffx- 
pi*p , aux pays d’Afrique qui n’y étoient pas fou- 
rnis , & qu’il appelé à caufe de cela Barbari- 
quei , c’eft-i-dire , hors de l’Empire , étrangers i 
l’Empire . 

Barbarfs ( cofiume des ) . On poura coufulter 
l’attribut de chaque people barbare , pour en con- 
noître le cofiume particulier . Quant au codante 
général , on obfervera que les Barbares , c’efi - i - 
dire , les peuples qui n’éroient point Grecs ou 
Romains , portent camlameot fur les monumens 
fculptés ou peints par ces deux nations , des chauifes 
longues comme les pantalons , nouées au défiés de 
la cheville du pied où elles finirent , des man- 
ches étroites , ferrées vers le poignet où elles fe 
terminent , de longs cheveux] , une barbe droite 
& roide , <Sc des boncts recourbés quelquefois 
comme celui des Phrygiens . Tboas conduifant 
Orefie & Pylade enchaînés , fur un bas-relief du 
palais Accorambooi , publié dans l'Hilloire de 
l’Art de Winkelmann ; les Troyens des différées 
bas-reliefs dont les fujets font relatifs à la guerre 
de Troye , publiés dans les Atonumenii amichi du 
même auteur ; les rois captifs du capitole ; les 
barbares de 1 a colonne Traiane ; les captifs de 
l’arc de Confiantio , &c. &c. pouront fervir de 
modèle aux artifice . 

BARCARICA opéra. Il efi parlé de ces ou- 
vrages dans la Notice de l’Fmpire , & quelques 
intetpretes ont cru qu’ils y défignoienr des ouvra- 
ges faits par les barbares ; c’efi-à-dire , par les 
peuples qui n’étoient pas fournis à la domination 
des Romains. D’autres penfent , avec plus de rai- 
fon , que ce mot efi une contraftion de celui de 
barbaricaria . Vuyex l'article fuivant . 

BARBA RICA RI A opéra. Strabon ( lié. 14, p. 
455 1 appelé earisa les ornement des calques & 
des boucliers . 

v BARBaRICJRIUS minijlrator - Moratori (971, 
3. Tbef. infe, ) reporte l’infcription faisante : 
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fscit 

HERMES lARIARlCARtua 
MINISTAAIOR. L. 

Il croit que cet artifan oraoit les calques & les 
autres armes avec des filets d’or ou d’argent , ou 
qu’avec des filets dorés il forenoit des déficit» 
d’hommes & d’animaux , comme les damafqui- 
neurs modernes. 

On défignoit aofii par le mot barbaricarii , les 
foldats qui portoient des cafques & des boucliers 
aiofi ornés ou damafquinés. 

BARBATA , barbue ; ftrraom de Vénos chex 
les Romains . On la tepréféntoit quelquefois avec 
de U barbe , parce qu'on iui duunoit les deux 
fexes, comme aux autres divinités , félon Servius 
( Æ ne ici. il , 6g î ) : Loquimr fecundum eos qui 
die uni utriufqut fexus participationem habtre mi- 
mna .... e ft etiam in Cypro fimulaerum barbat* 
Veneris . Ce pafiage de Servius nous apprend que 
Vénus avoir dans l’île de Cypre une tlatue qui 
portoit de la barbe. Ce feroit donc chex les Grecs 
qu’il faudrait chercher l'explication de cette allé- 
gorie bixüre. 

Suidas l’a prife chez les Romains. Les femmes 
de Rome ayant été ataquées d’une maladie cuta- 
née , appelée *»»»» par les Grecs , virent tomber 
tous les poils de leurs corps . Cette difformité les 
ayant affligées , elles implorereat les fecouts de 
Vénus , qui , k ce qu’elles crureat , écouta favora- 
blement leurs vœux . Pénétrées de reconoifiance , 
elles firent élever i Vénus une fiatue qui avoir 
de la barbe , fie qui tenoit un peigne. 

BARBATUS; furnom de la famille Antonia. 

BARBE . Les prêtres égyptiens fe rafoient la 
tête, le menton 8c tout le corps. La plupart des 
fleures égyptienes n’ont point de barbe ; car la 
plante per/ia qu’elles portent fouvent atache’e au 
menton’, ne peut être confondue avec la barbe ; 
ou en pooroit conclure , avec allez de fondement , 
que les Égyptiens fc rafoient habituélement . Hé- 
rodote allure d’ailleurs pofitivement que dans le 
deuil , les Égyptiens laifibient croître leur barbe 
St leurs cheveux . 

Les AITyriens portoient de loogues barbes ; car 
les hifioriens obfervrot que leur toi Sardanapale 
Il , fe faifoit rafer tous les tours . 

Les rois de Perle entortilloiem de fils d’or leurs 
longues barbes, félon S. Chryfofiome. 

Les Africains portoient la barbe longue , comme 
on le voit fur les médailles de luba . 

Les hétos grecs font représentés fur les monu- 
mens antiques avec une barbe courte & frifée . 
Les Grecs portèrent depuis les temps héroïques la 
barbe longue , an moins fi l’on en croit la tradi- 
tion. Csdicnus nous dit en effet que l’on voyoir 
C SB il 


Digitized by Google 


jçio BAR 

à Conflantinnple , dans les thermes de Zeuxippe , 
une ftatue d'Homere ,avec une longue tarte. A- 
thênée obferve que les Grecs ne commencèrent à 
fe raft-r la tarte que du temps d’Alexandre le 
Orand ; & que le premier qui fe la fit couper à 
Athènes , fut furnomé K bfeat , tondu . Il y a 
néanmoins apparence qu’Athénée , ou plutôt Chry- 
fippe , dans l’ouvrage de qui Athénée avoir pris 
ce qu’il dit à ce fujet dans fan treizième livre ; 
que Chryfippe, dis-je , ne parloir que du peuple 
& d’un ufage général ou particulier d’Athènes ; 
car non feulement Alexandre , mais Philippe fon 
père , Amyntas & Arcbelaüs fes prédécelTeurs , 
font repréfentés fans tarte fur leurs médailles , fi 
toutefois on y retrouve leurs véritables portraits . 
Plutarque dit exprelTement qu’Alexandre ordona 
aux Macédoniens de fe rafer , de peur que les 
ennemis ne les faifiiTent par leur barbe- 

Les Grecs continuèrent depuis à fe faire rafer 
la tarte jufqu’i l’empire de Jufiinicn , fous le- 
uel les longues barbes reprirent faveur . Elles 
urcrent jufqu’à la prife de Coofiantinople par les 
Turcs. 

Les philofophes grecs ou au moins ceux qui 
en afie Soient les airs Sc le coftume , cherchèrent 
à fe ditlinguer du vulgaire en portant de longues 
barbes . 

Antiilhene fut ( Laërce , lit. 6 ) le premier 
des philofophes qui lailfa croître fa barbe . Quoi- 
que 1a barte devînt, félon l’opinion commune , 
l’attribut diltinflif des philofophes , elle ne l’étoit 
cependant pas fans exception . Le feholiafle d’A- 
lifiophaoe ( nui. no ) pre'teod même , fans re- 
(Iriâion , que les anciens philofophes fe rafoient 
la barbe , nonobilant les exemples contraires qu’on 
peut alléguer. 

Les philofophes romains a Revoient de coofetver 
les mimes carafleres diflioflifs , le manteau & 
la longue tarte . Horace les décrit , pour défi- 
gnet un philofophe { Sat. il, J , 54 ) : 

Temporc que me 

Sala lus ;uj fit fapitnttm pafeere barbant . 

Aulu-Gelle ( N. A. rx, a ) & Lucien ( Icare 
ilenipp. ) s'expriment de la même maniéré. 

On peut croite que les Siciliens fuivirent les 
afages & les collumes des Grecs ; car il ell fait 
mention de barbier dans la vie de Denis le Ty- 
ran. Les médailles ficilieces nous montrent d’ail- 
leurs les rois de cette lie fans barte . Ce fut en- 
fin de la Sicile que vinrent b Rome les premiers 
barbiers. 

Les Etrufques paroiffent avoir fuivi les Grecs 
pour l’ufage de porter ou de quiter la tarte. Ils 
repréfentoient toutes Icure divinités avec de la 
tarte, excepté Vulcain , qui n’en poste pas or- 
dinairement fur les monument de cette nation . 
Mais ils en donnoient à Mercure une poinme & 
recourbée en avant , comme celle des pantalons 
d’Italie • 
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Les Romains portèrent long temps la barte k 
les cheveux longs . Cicéron parle dans l'Oraifon 
pour Ccclius ( r. 14 ) , des taries longues & 
épailfes que portoient les premiers Romains; bar- 
ba horrida , quam in flatuit antiquis & imagini- 
bus videmus . Tite-Livc ( 5 , 5 ')» parlant des 
iVnateurs qui relièrent feuls dans Rome après l'en- 
trée des Gaulois , dit que tous portoient alors la 
tarte fort longue .* Barbant , ut tum omnibus pro- 
mise trat.... Scipion l'Africain portoit de longs 
cheveux dans fon entrevue avec Mafilnifia . De 
là vint le furnom intonfi , par lequel Ovide dé- 
signe ( Faji. il, 16 ) les premiers Romains: 

Hte apud inton/os nomen babebat nos. 

Juvénal les a peints de la même maniéré ( Sat. té): 

" Et crtdam dignum barba , digou nique tapillir 
Majorum . 

Vers l’an 454 de la fondation de Rome , c’efl- 
à dire, dans ia cent-vingtieme olympiade, P. Ti- 
tius Mena revenant de Sicile , amena à Rome les 
premiers barbiers que l'on y ait vus. La mode 
vint alors de fe faire rafer: Scipion l’Africain le 
jeune l’adopta fur le champ , & fe fit rafer cha- 
que jour ; de forte qu'excepté les citoyens affligés 
ou accufés de grands crimes , 8e les jeunes gens , 
perfone ne porta plus la barbe dans Rome . Les 
philofophes feuls affrétèrent de la conferver habi- 
tuélement ; & les militaires la portèrent toujours 
allez courte k frifée , comme nous le voyons fur 
les arcs de triomphe & les autres monument . 

Ceux qui étoient plongés dans la douleur & 
l'affliftion , laifloicnt croître leur barbe Se leurs 
cheveux . Le conful M. Livius s'étant éloigné de 
Rome pour quelque fujet de mécontentement fe 
retira à la campagne , où il laifia croître fa 
barbe & fes cheveux. Après 1 a défaite de Varus, 
Augufle fut fi pénétré de douleur , qu’il imita 
pendant plufieurs jours le confnl M. Livius . C’et 
peut-être pour un: femblable raifon que l'oa voir 
une barbe courte à une tète d’Othon de la ville 
Albani . 

Les fucce (leurs d’Angufle l’imlterent long-temps, 
& ne portèrent point de barbe . Caligula feul laif- 
foit quelquefois croître la fiene, contre l’ufage de 
fon temps . 

Les première empereurs repréfentés avec une 
barte longue & épaiffe, furent Hadrien, Antonin- 
Pie & Marc - Aurele . Sparticn nous dit que le 
premier laifia croître fa tarte pour cacher des 
bleffures ( peut-être des écroueles ) qu’il avoit au 
vifage : Ut vulnera, qua in faeie nature lia erant , 
tegeret . Les deux autres la portèrent en qualité 
de philofophes . Ils furent imités par quelques-uns 
de leurs fuccelïeurs , qui , voyant combien les Ro- 
mains avoieot conçu d’atachement fie de vénéra- 
tion pour les Antonins , crurent apparemment 
qu’en prenant leur nom & portant 1a tarte comme 
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«un , ils fe rendraient également refpeSabies par 
ces marques de reflemblance . Caracalla prit le 
nom facrè d’Amonin , & lai {Ta croître fa barbe 
aufTi-tôt qu'il eut etc déclaré Auguile ; & Céta 
fuivit fon exemple ■ 

U femble donc, difcot les auteurs de l’explica- 
tion des pierres gravées du palais royal , qu’une 
barba épaifTe étoit regardée alors comme un at- 
tribut qui devoit concilier aux empereurs le re- 
fpeft « la vénération des peuples ; c’eil pourquoi 
on peut conjcfturer que les monétaires affeéfoient 
de les représenter avec une barba plus épaifle & 
plus tuufue qu’elle ne l’étoit en effet. Cette autre 
conjecture efl fondée fur un exemple : c’etl la 
manière dont Macrin , fucceileur de Caracalla , efl 
repréfcntc fur fei médailles, lui qui peut-être ne 
portoit point de barbe avant fon avènement à l’em- 
pire. On le voit fans barbe fur quelques-unes : 
il n’en a qu'une très-courte fur la plupart des au- 
tres , mais une longue & épaiiïe fur plufieurs de 
grand brome • Il n eil cependant pas vrai - fem- 
btable qu’elle ait pu prendre autant de croilfance 
pendant la courte durée de fon régné , qui n’a 
été que le quatorze mois entiers; & il n’y a pas 
lieu de douter que fon portrait n’ait été chargé 
en partie par les artifles monétaires . 

Les fuccefTeurs de JuAinien recomencerent à por- 
ter la barbe , & les derniers empereurs grecs la 
portèrent d’une longueur extraordinaire . 

Les Bretons du temps de Céfar ( Bell. Gall. I. 
5 , c. 14 ) fe rafoient le menton , & confcrvoient 
une Ample mouAache : Capillos ae l/arbam radere 
pester caput , & labrum fuptrius . 

Diodore de Sicile & Tacite aflurcnt quelesGer- 
main; fe fiifoient rafer la barbe . Les Goths & 
les Francs ne portoient qu’une mouAache , appe- 
lée par Plutarque pvr«x«,& crifla par les Latins. 
Ciodien ordona aux Francs de laitier croître leur 
barbe & leurs cheveux , pour les diAinguer des 
Romains . 

Le nom des Lombards , Langobardi , vint de 
leurs longues barbes. 

Baaass de nos rois fur les fceaua. 

,, On ne voit de barbe fur les fceaux des Mé- 
rovingiens qu’à Childebert III , & à Chilpéric- 
Daniel. Mais D. Mabillon a prouvé que les autres 
rois de la même race iaiflbicnt croître leur barbe , 
à l’exemple de l’empereur Hadrien & des empe- 
reurs grecs depuis JuAinien . Cependant la barbe 
des princes Mérovingiens n’étoit que médioeremeut 
longue ; elle couvroit tant foit peu les levres & 
le menton , doit elle pendoir comme un petit bou- 
quet . C’eft l’idée qu’en donne Æginhart au com- 
mencement de la vie de Charlemagne , oh il dit 
que les rois Mérovingiens étoicnt cerna profufo, 
barba fubmiffa 

„ Charlemagne & fa poAérité femblent avoir 
fuivi la mode des Romains & de l’empereur Ju- 
Ainien , qui fe faifoit rafer le menton . Du moins 
eA-il certain que Charlemagne avoit tant d’hor- 
reur des grandes barbes , qu il n’acorda aux Bcné- 
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ventins d’avoir Grimoald pour duc , qu'à condi- 
tion qu’il obligeroit les Lombards de le faire ra- 
fer à la fraoçoife . Tous les fceaux de Charle- 
magne cités par D. Mabillon & Hineccius , exce- 
pté celui de S. Maximien de Trêves , donnent à 
ce prince une barbe courre & très - droite . Les 
empereurs , Louis le Débonnaire , Lothaire îc Char- 
les le Chauve , en portèrent de femblables fur 
les joues & au deffus des levres. Charles le Simple 
& quelques autres rois de la Au de la fcconde 
race, paroifleut fans barbe fur leurs fceaux, quoi- 
que probablement ils en aient porté,,. 

„ Depuis Hugues-Capet , les rois de la rroifie- 
mc race avant Philippe - AuguAe , font plus ou 
moins barbes fur leurs fceaux . On croit que du 
temps de Philippe I , qui fuccéda à Henri fon 
„ pere l’an 1060 , on ne portoit en France ni 
„ barbe ni mou-taches;, fc qu’en Angleterre , tous , 
,, hors les prêtres, a voient une mouAache „ . Ce- 
pendant Philippe I eA représenté fur fon fceau 
avec une barbe plus que médiocre . Mais depuis 
Philippe 11 , les rois ne portent plus des barbe , 
comme il paraît par les fceaux , les Aatues & les 
portraits qui nous reAent de ces temps-là . Dés ie 
régné de Philippe de Valois , qui monta fur le 
trône en 1 j:8 , revint la mode de longues barbes , 
avec des habits fort courts . François I porta une 
barbe aifez longue , & en rendit t'ufage commua 
en France . Fin voilà aifez , Sc peut-être trop , 
fur (a barbe de nos anciens rois „ . Nouveta Diplo- 
matique. 

Barbe ( Ufages relatifs à la ) . Nous avons vu 
que les rois de Perfe faifoieot pafT.-r des fils d'or 
dans leur barbe ; & nos rois de la première race 
imitèrent ce luxe ridicule . C’étoit là fans doute 
ce que l'on appeloit alors une barbe d’or , telle 
que Monilreiet en donne une au duc de Lorraine , 
lorfqu’il vint rendre les honeurs funèbres à Char- 
les , dernier duc de Bourgogne . Au reAe , cer 
ufage a pu , dans quelque occaAon Anguliere & 
rare , être pratiqué aulft par les Grecs & les Ro- 
mains. En effet, on voit à Portici une tête d'hom- 
me qui a la barbe retrouffée & nouée fous le 
menton ; bizàrerie qui fe remarque aufTi à une 
tête placée dans les galeries du capitole . Peut-être 
cette Angularité n’a-t-elle aucun raport avec les 
tiflus d’or dont les barbes ont été quelquefois en- 
tortillées ; elle nous montrerait feulement alors 
la maniéré dont on iduiétiflbit fa barbe lorfqu’oa 
fe couchoit, lorfqu’on faifoit quelque exercice vio- 
lent , ou enfin lorfqu’on cachoit fon vifage fous 
la vifiere d’un cafque . 

On ne fe contentoit pas de peigner & de laver 
fa barbe ; on la parfumoit encore en la frotant 
avec des huiles odoriférantes . Pollux ( x , 26 ) , 
Juvénal (r/ , 4! ).• 

Hirfuto fpitent opobalfama collo 

Qu a tibi! 

Et Properce ( r , 1 , j ) : 

Aut qui.! Onntea crines perfunMre m/rrba . 
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L’ufage de toucher I» barbt & le menton de 
celui auquel on demandoit quelque grâce , Te re- 
trouve dans Homere ( Uiad . n , 454). Pline dit 
aufli que Ira anciens Grecs avoient la coutume de 
loucher le menton de celui dont ils vooloient ex- 
citer U pitié ( if , 45 ) : A nu qui: Gratis in Jup- 
plicando minium aningtrt manm fuijft . Le menton 
eit ici mis pour la barbt ; de même que dans le 
vers 190 de l’OrtJle d'Euripide , & dans Wcubt, 
cù l’on fupplie quelqu’un par fon menton & par 
la btrbt > comme on le pratique pour des objets 
chdris - 

L’on fupplioit par la barbe , 8e lorfqn’au con- 
traire on vouloir inlulter quelqu’un , on lui tiroit 
& arrachoit la barbe . 

Les philolbphes (loïciens & cyniques affrétaient 
d'êire infenlibles aux injures , S t en faifoient pa- 
rade en public. Le peuple v & les enfans en par- 
ticulier , fe permettoii nt de mettre leur patience 
à l'épreuve » Les uns leur difoienc des injures , 
d’autres leur lancoient des épigrammes 4 ceux-ci 
les tiroiene par leurs habits ; 8c le plus grand 
■ombre leur faififfoie la barbe 8c en arrachoit 
des poils . Socrate ne fut pas exempt de cette pet- 
fécution , comme nous l’apprend Diogcne - Lacrcc 
(s. zi). Horace dit à un itoïcien t 

Ht Uunt tibi barbant, 

Lafcivi puéril 
Et Perfe {Sat. 1, 133):- 

Si cjnico bat bain patulant nenaria valtar . 

le même fatyrique peine Jupiter offrant lui-même 
1 Denis le Tyran la barbt à arracher.- 

Jdcirco Jlelidam prabtt tibi vrliere barbant 

Jupiter . 

On ne peut fixer avec prreifion l’âge oh l’on 
toupoir ta barbe aux jeunes Romains pour la pre- 
mière fois. Macrobe ( S arm. Scip s 1, A) dit que 
«'droit après le troiGtme fcpténaire dcould l à 
vingt-deux ans. Auçulle fe fit rafer pour la pre- 
mière fois b vingt- cinq ans. Jufqu’à cette époque, 
les jeunes gens coupoient avec des cifeaux leur 
barbe naiflanre , fans fe (ervir de raloir ; on l’ap- 
peloit alors barbuta , & ces aduiefeens bârbaïuti ; 
& Juvdnal ddfigne par l’exprefiîon barbam meiere , 
cette maniéré de cooper la barbe . Les hommes 
faits fe feevoient feuls du raloir : de là vient cette 
«xprelEon de Martial (w, 40), 

Jam mihi nègre feunt tan fa fudaria barba , 

r r dire qu’il nVtotr plu* on jeune homme ; 8c 
fui vante de Juvdnal ( n , 105 ) : Radtre guttur 
taperai y c’eft- à dire , Sergiolus avoit atteint l’âge 
uiril . 

Le jour où Ton coupole U première barbt d’un 
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jeune homme, dtoit chez les Grecs 8c (es Romainr 
un jour de fête pour tonte la famille; on faifoie 
& l’on recevoit des vifites de edrdmonie ; on fe 
donnoit réciproquement des prdfcns 8c des feffinr. 
Juvdnal parle det gâteaux que l’on s’envoyoit à 
cette occafion (1er. ni, 1 86 J : 

lût mttit barbam , crintm tic deponit amati a 
Pltna domut libis vtnalibus . 

Les jeunes gens riches enfermoient cette pre- 
mière barbt dans une petite boîte d'or ou d'ar- 
gent qu'ils confacroieot à quelque divinité, ordi- 
nairement aux dieux Lares, comme Pétrone nous 
l’apprend de Trimalcion ( c. 19) : Praima grtn- 
de armarium vidi in angula , in cu/ur adicuU La - 
rei argtnlti pofui , Vcntnf [Ht fignum marmartum , 
& p y ri: aurta non pufilta , in qua barbam tjus 
' conditam dicebant . Néron offrit à Jupiter Capito- 
lin fa première barba , renfermée dans on cofret 
d’or » enrichi de perles três-précieufes . Suétone 
; ( Ner. c. 1 z ) Barbam primtm pafun , & ccndi- 
tam'jn aurtam pyxidtm , prttiafiffimis matgatitit 
\ adarnatam Jovi Capitolino canftcravit • Julins Pot- 
: lux dit que les jeunes grecs confacroienr suffi leur 
première barbe aux dieux , à Apollon en particu- 
lier, 8c aux Fleuves. 

Les perfooes diffinguées faifoient cooper la pre- 
mière btrbt de leurs enfaos par des hommes du 
même rang qu’eux ; 8c ceux-ci devenoiept par 
cette cérémonie les féconds pères de ces enfans j 
ou , comme noos difbns aujourd'hui , leurs par- 
rains . Car une des maniérés d’adopter , étoit de 
recevoir on de toucher en cérémonie la btrbt de 
celui dont on voutoit devenir pere . C’eft ainR 
que dans un traité de paix conclu entre Alaric 8e 
Clovis , on réglé que le premier touche toit 1 * 
barbt du fécond , afin qu’il devînt fon pere ad- 
optif. Une féconde époufr coupoir elle-même chez 
les Romains la barbe 8c les cheveux aux enfans 
de fon mari, pour annoncer qu’elle les adoptent . 
Martial * dit dans ce fens ( il, 79, 4 J : 

Tonde bit pueras paru mm a nupta II tas, 

tes Grecs faifoient entrer fbuvent pluGours ma- 
tières différentes dans la compofition de leurs fta- 
tues , telles que l’or , l’ivoire , le marbre , 8tc. 
Cette bigârure , qui choqueroir aujourd’hui les 
ieux , ne leur déptaifoîr par . On ne fera donc 
pas étocé de voir en Sicile une barbt d’or à une 
ffaroe d’Efculape . Elle fut enlevée par Denis , 
qui ne voulut pas laiffer une grande barbe à ce 
dieu, pendant qu’Apoiion.fon frété, n’en portoit 
point . 

BARBIERS ■ Il n’y eut des barbiers J Rome 
que l’an 454 de fa fondation . Ticinius Mena , 
félon Varron . y amena les premiers de Sicile . 
La boutique des barbiers devint bienrAt le ren- 
dez - vous des ddfcruvrés 8c des babillards : c’eft 
pourquoi Horace dit que tous les barbiers Ci- 
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vent une chofe , pour exprimer qu'elle cil pu- 
blique : 

Omnibus & lippis notum & ton fort but effe . 

Ceux qui Soient jaloux d’avoir une chevelure 
bien peignée , coupée avec foin , ainfi que la but- 
ât , cmptoyoienr une partie de 1a journée chez 
les barbiers à ces occupations frivoles & ridicu- 
les. Séneque les peint énergiquement ( de Brevit. 
vite , f. 12): Quid ? il/os atiofos votas , quibus 
epud tonforem mutu hora tranfmittuntur , dum 
deeerpitur , fi quid proxima notte fuccrevit , dum 
de [induits capillis tn tonfiltum itur , dum aut \ 
dis/eHa coma refiituitur , aut déficient bine atque \ 
illinc in frontem compellitur . Qttomodo irafeuntur , 1 
fi ton/or paulo négligent! or fuit > tanquam virum 
Sonder et . j Quomodo excandefcunt , fi quid ex juba 
fua decifum efl y fi quid extra ordinem jacuit , nifi 
amnia tn annulos fuos reciderunt ? 

Les barbiers ne coupoient pas feulement les che- 
veux & la barbe, mais encore les ongles. Plaute 
< Aklul. il , 4, 

Qui* ipfi pridem tonfor ungues dempferat t 
Tibulle { J , 9, f 1 )î 

Quid ungues 

Artificis doSa fubfecuiffe manu P 

Les pauvres qui n’avoient pas de quoi payer les 
barbiers t fe coupoient eux-mêmes les ongles. Ho- 
rtee ( tpifl. 1,7, 49 )•• 

C onfpexit , ut ajunt , 

Abrafum quemdam vaeua tonforis in umbra 

Cul tel lo proprios purgantem Imiter ungues • 

BARBILLÉENS ( jeux) -On lit fur un marbre 
11 porté par Fourmont BAPBIAAHA EN E'tESfi , 
Iss) jttex barlilUtas à Éphtft . Cette efpece de 
je.x droit déjà connue par les marbres . Un fra- 
gment de Dion ( Marm. Oxcm, part, t, pag. 90, 
— F* c. Valtf.) , recueilli par M. de Valois, nous 
apprend que l’empereur Vefpafien permit aux 
Éphéfiens , en considération d’un certain Barbil- 
lius , aflrolome , fut BnpAiAnr , de célébrer un 
jeu facré ; faveur qu’il n’acorda à aucune autre 
ville- Il etl bien probable que les Éphéfieus don- 
nèrent le nom de Barbiliius à cette efpece de 
jeux , qu’ils continuèrent de faire célébrer après 
la mort de Vefpafien. Caylxt , a , p. azp. 

BARBITOS ou Bassirros ; infiniment â corde 
des anciens , confondu par les modernes fous le 
nom de çyre , avec les inrtrumens appelés ebrlyr , 
lyra & ch bar a . Pollux l’appele auffi barymitos ; 
c’eft-â-dire , â grâffes cordes. Le feholiafie d’Eu 
lipide ( Alt. 845 . ) défigne de mime le barbi- 
tot , fiapvrsfai %X" ’ r * s X’iT* 1 I fi 0 ' * de griffes 
cordes . On peut doue donner pour caraétere du 
barbitos , les cotdes griffes , graves & longues 
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en proportion . Ainfi barbhat fera la grande lt- 
rc ; & eus lu ou en n as a ou ltsa , la petite 
lyre, c Voyez ces mots.) On peut ajouter encore un 
ciraftere diftioftif a fiez bien prononcé dans les 
premiers temps de la Grece , quoique fufceptible 
de quelques exceptions pour les temps pofiérieurs: 
c’efi que fou jouoit du barbitos avec un pliflrum , 
tandis que pour l’ordinaire on pinçoit avec les 
doigtx la chtlyt , ou l/ra ou cithares . Athénée fait 
honeur de l'invention do barbitos , qu’il appelé 
aufii barmos , à Anacréon , Horace la donne i 
Alcée ( Od. 1 , 1 ): 

Barbus , 

Lttbio primant modulait nui. 

D’autres l’attribuent i Terpindre. On faifoit une 
efpece de concert avec le barbitos & le rtc rit 
des Lydiens. Voytz ce mot. 

La tlatue d’une mufe qui efi au palais Barbe- 
rinà 1 Rome , tient une très-grande lyre , un vé- 
ritable barbitos, tel qu’il paroît entre les mains 
d’Apollon dans une peinture d’Herculanumf r. 1, 
tav, 1 ) . Cette lyre efi beaucoup plus grande que 
la lyrt de Terpfichore d’une autre peinture d Her- 
culauum ( T. i , tav. 5 ) , oh on lit cttte in- 
feription: TEP 4 *IXOPH ATPAN,&que ia lyre 
d’un Mercure de la villa Negroni . 

BARBULA ; furnom de la famille JEsatUA. 

BARCA. Voyez Barque. 

BARCE, dans la Cyrénaïque, BAPKAI & BAP. 

Les médailles autonomes de cette ville fout : 

RR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 

Leur type ordinaire efi le filphium. 

C’eft des ruines de cette ville que Louis XIV 
fit tirer les beaux marbres antiques doot Verfail- 
Ies efi décoré ; en particulier ies belles colonnes 
de la galerie du château , telles du grand Trit- 
non, «une flarue de femme de marbre, que l'on 
croit être une vefiale. 

BARDAICUf . Voyez BasoocucuLLut , 

BARDARIOTE , ;~*;S aQsûati . Les iardariotes 
éroietit des foldits de la garde de l’empereur de 
Conffantinople ; ils étoiem armés de bâtons & de 
baguetes , pour écarter le peuple quand l’empe- 
reur paffoit ; ils portoient â leur ceinture des fouets 
pour punir ceux qui étoient coupables . Iis gar- 
doient les portes du palais . Dans les cavalcades 
que faifoit l’empereur , ils marchoieut devant lui, 
le bâton haut, & faifoieot ranger le peuple. Les 
bardariotes étoient perfans . Un empereur , que 
Codin ne nomme point , les avoit tranfportés d'un 
village de Perfe fitué fur le fleuve Bardarius, 
d’oit ils avoient pris leur nom . Nicétas les appelé 
aufii P*ût xx“ > forte-vtrges ou pont b J tons , & 
M«>xK«,iîiOTt , manclavites , du nom grec de leurs 
verges ou bâtons , . À l’armée , leur 

polie étoit au nord de ia tente impériale , auprès 
de laquelle ils faifoieot frotinelle. Codin dit qu’ils 
obéiffoient au primictrius de la cour . Cedreuos 
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appelé cet officier xiyai Kopism , le csmte de la 
cour, & MayzZafhrr , manclabile. 

I. cs bardarioter étoient vêtus de rouge , & por- 
toieot un bonet à la perfane , nommé augurer , 
qui , au lieu de rebord ou de retrouffis , étoit 
bordé d'un drap de couleur de citron . Codin, 
( 4 e offre. Confl. c. j’, ». 51 , 53, 54, «!>V. ) _ 

BARDEAU. Voyez Scakdvla . 

BARDES, ffaytu , hardi ; minitires de la reli- 
gion chez les anciens Gaulois, qui habitoient l’Au- 
vergne & la Bourgogne , où ils avoient un col- 
lège . Leurs fonÔions étoient de compofer des vers 
fur les aSions glorieufes des héros de leur nation , 
& de les chanter au Ton d’un inihument qui ref- 
fembloit allez à la lyre . Lucain a parlé des bar- 
der dans fa Pharfaie: 

Ver que, que qui ferles animer , belleque peremptat , 

Laudibut in longum vates dimiteitit avum , 

Pturima fecuri fudijiit carmina hardi . 

Les bardes Se les druides différaient en ce que 
ceux-ci étoient les prêtres & les doftenrs de la 
nation , te que les tarder n’étoient que poètes ou 
chantres. Cependant l’autorité des premiers, qooi- 
qu’inférieure i celle des druides , étoit fi refpe- 
âée des peuples , qu’ils avoient fait quiter les 
armes à des armées prêtes i fe charger . Larrey , 
Pafquier te Bodin , leur donnent le titre de prêtres 
& de phiiofophes, te Cluvier y ajoute celui d'o- 
rateurs , mais fans fondement . Strabon , plus voifin 
do temps auquel ont vécu les hardes , compte 
trois feôes parmi les Gaulois , les druides , les 
hardes 8c les évates . Les barder , félon Ini , font 
chantres 8c poètes; les évates, prêtres 8c phiio- 
fophes ; 8c les druides ajoutent la fcience des 
mœurs i la philofophie naturele , c’ell-i-dire , i 
la Phylique . Mais Hormius réduit ces feftes i 
deux claffes , les barder ’& les druides ; d'autres 
mêmes n’en font qu'un corps, fous le nom géné- 
rique de druides. Cluvier, fondé fur ce que Tacite 
décrivant les mœurs des anciens Germains , fait 
mention de lenrs chants & de leors poèmes hillo- 
riques , veut que ces peuples aient eu suffi des 
poètes nommés barder . 

BARDOCUCULLUS ou Bakoaicus cueuUus ; 
partie du vêtement des Gaulois de Saintonge Se 
de Langres . Martial ( xry, 13g ) l’appele San- 
ronicus , de Saintes : 

Callica Santonico veflit te bardecuculle ; 

Cercopilbecontm ptnula nuper arat. 

C’ert le même fans doute que Juvénal défigne 
par les mots cucullut S an: ont sur ( ntt, 145 ): 

Si noQurnut adultes 

Tempera Santonice vêlas adopena cucullo . 

Dans un autre endroit , Martial l'appele hardocu- 
tullus üngenickt , de Langres, ( s, 54, 4): 


Sic interpofitur villo contaminât uncio 

Urbica Lingenicut Tyriantbina bardocucullut , 

lti Martial met en oppolition le bardocucullut 
des Gaulois avec les riches manteaux de pourpre 
que portoient les Romains dans la ville ; ce qui 
luffit pour nous le faire regarder comme un man- 
teau fait d’une étofe très grôffiere . 11 étoit aulli 
très-court, comme le fagum du même peuple ; car 
Martial dit qu'il aurait pu fervir de manteau 
à des linges , cercepithecorum ptnula ; Se ailleurs 
( '1 «1 7 ): 

Dinùdiafqut natts Callica palla tegit . 

Le bardocucullut étant le même manteau qnè 
le hardaicut cucullus des foldats & des tribuns, 
ainfi que le penfent Cafaubon , Ferrari & d’autres 
philologues , on peut affûter qu’il étoit velu , 
c’eft- 4 -dire , garni de longs poils. En ‘effet , Juvé- 
nal appelé un centurion , hirfutum capellam ; Se 
Claudien pellitur judttt ( in Rufin, ri, 8 5 ). Cette 
derniere expreffion pouroit faire croire que le 
bardocucullut étoit fait de peaux garnies de tous 
lenrs poils . 

Sa forme e(! mieux connue que fa matière: car 
on convient qu’il conlifloit en un capuchon que 
l’oo atachoit à un manteau , ou en un capuchon 
8c un manteau : comme les mots de cucullus , de 
palla Se de penula le délignent . Ce capuchoo étoit 
pointu ; 8c la pointe qui n’étoit pas foutenue, 
lorfqu’on ramenoit fur fa tête le bardocucullut , 
fe replioit 8c formoit un crochet . Martial expri- 
me cette poGtion par le mot unetts dans le vers 
fuivant : 

Sic interptjitut villir contaminai unco . 

Des bas-reliefs antiques trouvés 4 Langres , nous 
montrent un Gaulois vêtu du bardocucullut , ou 
manteau à capuchon. On en voit dans on deffein 
de Peirefc publié dans le Supplément de Mont- 
faucon ; 8c fur un bas-relief de Spon , où des 
payfans cueillent des fruits . Quoique la douceur 
du climat de Rome ne femble pas demander l’u- 
fage d’un manteau auffi greffier , 8c dans lequel 
la tère 8c le corps , jufqu’aux coiffes , étoient en- 
tièrement cachés , le bardocucullut y devint cepen- 
dant d'un ufage allez commun . Il favorifoit le 
déguifement, 8c par une fuite ordinaire , la dé- 
bauche des jeunes Romains ; c’ell pourquoi ils 
l’adopterent avec complaifance . Juvénal le leur 
reproche dans les vers de la fatyrc 8 e cités plus 
haut . Voyez Cl'culuo 8c CucuLUr . 

BAREAU . Voyez le DiSionaire de Grammaire 
8t Littérature. 

BARGASA , en Carie . BAPrACHNfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en 
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O. en argent. 

Cet ville a fait fraper des médailles impériales 
grenues en l'honeur de Marc- Aurele , de Com- 
mode, d'Aiex-Sévere, de Maaimin, de Gordien- 
Tie , de Galliea, de Salonine. 

BARGYLIA , dans la Carie. BAPrTAIHTQN. 

Cette ville a fait fraper , fous l’autorité de 
fes préteurs, des médailles impériales greques en 
l’honeur de Lucille, de Commode, de Caracalla, 
de Titus, de Marc- Aurele. 

BARIL. Voyez Dowjsa . 

BAR 1 PYCNI. Les anciens appeloient ainfi cinq 
des huit foos ou cordes (tables de leor fyilême 
ou diagramme , favoir , l’hypatc - hypaton , l’fcy- 
paté-méfon , la mefe , la paramefe & la néte- 
diézeogménon . Voyez Pvcni , Son, TtT**cOROE . 

BARIi , Æ*e*. , efpece de navire dont parlent 
Héfychius 5 c Suidas . Les Grecs empruntèrent ce 
nom des barbares , en adoptant le bâtiment ; c’ert 
pourquoi Euripide les appelé gupgùfut gitqySut, 
Il paraît que cette efpece de navire étoit venue 
d’Égypte; car Hérodote , dans l 'Euterpe de fon 
fiiftoire , ayant parlé d’un navire égyptien , & 
l’ayant appelé u , ajoute que c’étoit fon nom. 
Properce , qui s’ell fervi peut-être feul entre les 
écrivains latins , du mot bons , le donne au vaif- 
feau d’une reine d’Égypte ( ni, 9, 44 ): 

Baridit & cousit roflra Liburna fequi. 

Beats , en Italie . BAPINflN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

BARMOS . Voyez Bntttrros . 

BARQUE , farce ; petit bitiment en nfage fur 
les rivières , & même fur la mer le long des 
câtes ; & le premier , félon toute apparence , que 
les hommes aient confirait . llîdore ( xtx, 1 ): 
Barca r/ 2 , que cuncla ntvit commtrcia ad lit tue 
portai . Hcc mtr ors in pelago propter ntrnias un - 
das fuo [ufeipit gremio . U ht auttm appropinqua- 
vrrii ponus, reddit vicem barca navi , quan t acce- 
pté in pelago . C’etl ie canot des vaiileaux mo- 
dernes . 

On navigua anciénement (tir des radeaux; dans 
la fuite , on borda les radeaux de claies faites 
d’olier: telles étoient les barqutt d’Ulyfle , telles 
étoient celles des habitans de la Grande-Bretagne, 
au temps de Juies-Céfar : Us font , dit- il , des 
tar/ncs de boit léger ; le refit tfl de claies d’o- 
fter, couvertes de cuir . Le cuir étoit coufu , & 
ces coutures expliquent le cymba futiitt de Vir- 
gile . Strabon , dont la bonne foi ell reconue, dit 
que les Égyptiens avoient des barques de terre 
cuire ; il patloit d’un fait qui fc paffoit fous fes 
ieux , & fur lequel il aurait pu être démenti par 
cent mille témoins . Ces barques égyptienes font 
ctoire aux barques de terre cuite que les Agathyr- 
fes, peuple de Ja Sarmatie Européens , soadui- 
Amiçuitts . Tome I, 
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fuient avec des rames peintes , félon Juvénal ; & 
elles expliquent une héfion des anciens , félon 
laquelle Hercule «voit rraverfé la mer fur un va- 
lé à boire. 

Les Égyptiens faifoient plus encore : ils con- 
llrutfoient des barques légères avec des feuilles de 
papyrus ; & Plutarque raconte dans fon Traité 
d’ifis & d’Olicis , que les crocodiles refpeftoient 
ces barques Sc ceux qui les montoient , en mé- 
moire d’Ifis, qui avoir navigué fur un bâtiment 
de cette efpece. Au relie , le P. Montfaucon a 
jugé , d’après la force des feuilles de papyrus, 
fur lefquelles fout écrits d’anciens manuferits , 
qu’on pouvoir, en les coufant & les poilfant, en 
faire de petites barques impénétrables i l’eau . 

Plusieurs auteurs nous alforent que l’on con- 
Aruifoic dans les Indes une barque avec un feui 
rofeau à nœuds & vide en dedans : mais li grâs , 
dit Héliodore , qu’en prenant la longueur d’un 
nœud b un autre , & le coupant en deux dans lu 
fens de fa longueur, on en iormoit deux barques . 
Ce témoignage d’Héliodore ell modifié par ceux 
de Diodore & de Quinte-Curce , qui nous font 
entendre , non pas que l’on fît deux bateaux avec 
un feui morceau de rofeau , nuis un bateau avec 
plufieurs morceaux de jonc . 

Les Éthiopiens avoient, félon Pline , des bar- 
ques pliables, qu’ils chargeoienr fur leurs épaules, 
& qu’ils portoient au bas des cataraéles du Nil, 
pdur les remettre fur le fleuve St pour s’y embar- 
quer. Scheffer croit que c’étoienr des peaux ten- 
dues fur des ait circulaires , fans poupe ni ptoue . 
N’eU-il pat plus naturel de penl’er que c’écoient 
des outres que l’on «nfloit ou vidoit à volonté f 
Les Romains connurent cette maniéré de naviguer 
& de traverfer les rivières ; ils donnoient le nom 
A'utricularii aux bateliers qni les conduifoient , 
comme on l’apprend d’une infeription trouvée k 
Lyon dans l’île Barbe , & d’une autre trouvée I 
Cavaillon , où il y avoit nn collège des frétés 
utricul aires i c’eil-i-dire , des gens piépofès pout 
faire rraverfer la rivière fur des peaux de bouc . 
Voyez Utslic-jlaui & la differtation de M. Cal- 
vet , fut un monument fingulier des utriculairts do 
Cavaillon ; à Avignon, chez Pétel , in 8*. 17 66, 

C’étoit en Égypte un fymbole de l’apothéôfe, 
qoe d’étre reprélenté fur une barque ou fur un 
navire . Auffi voit-on quelquefois des empereurt 
artis fur des barques. Les pierres gravées égyptie- 
nes offrent fouvent des divinités dans cette aritu- 
de . Les Égyptiens , félon Porphyre , ne croyoient 
pas qu’il convînt aux dieux de marcher fur la 
terre; c’ell pourquoi ils les repréfentoient fur des 


barques . 

Winkelmann a publié dans fes Monum. intditi , 
nn vafe de terre cuite du Vatican , où le foleil 
& la lune paroifïent montés fur une barque ayant 
la forme duo danphin , ainfi qoe , leur char & 
leurs chevaux. 

BARRITUS , cri des gens de guerre . L’ufage 
de jeter de grands cris en allant te la charge , Ta 
Hbh 
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trouve chez tous les peuples fauvages . Tacite 
f Cirm. c. j, u. i > en parle dans les Mœurs des 
Germains ; & Ammicn-Marcellin dit que le nom 
de barritxs donné à ces cris, veooit des barbares 
( xxr, SJ ) Vocem . . . . ijuam i ’entilitate , appellent 
iarritum . Les Romains admirent cet ufage dans 
leurs armées ; & Végece ( sut, s 8 ) leur reco- 
nunde de ne pas faire entendre le cri appelé 
iarritus , avant la jonfïion des deux armées : 
Clan ur , quem barritum votant , non prias débet 
axaudiri , rouant acier utraejue ft junxerit . 

Le barntus commençoit par un léger murmu- 
re , qui grblTifïoit fenfiblcmenr, & devenoit en un 
inflant un bruit confus & déchirant . C’efl ainfi 
que le décrit Ammien-Marcellin ( xrr , la )... 
Barritum civere vel maximum : qui clamer ipfo 
fervort certaminum a lenui fujurro exorient , paul- 
latimque aiolefctns , ritu exicllitur fluciuum cau- 
tibus iUi forum . 

Telle fut chez les premiers François la chan- 
fon de Rolland , qui étoit entonée par douze for- 
tes voix au moment de la charge & continuée 
par toute l'armée. 

BARYMITOS. Voyez Baseitos. 

BARYTON ; forte de voix , entre la taille & 
la baffe. Voy. Concordant. 

BAS ALAS . Voy. MêLtMprcc. 

BASALTE, baj aller St bafanites lapis An cha- 
pitres 20 & 22 du 36' livre de Pline. 

Les anciens , qui n’avoient pas une nomencla- 
ture des pierres aufli dillinâe que nous, faifoient 
deux efpeces du ba faite & de la pierre de touche . 
Ils croient qu’il n'y avoit qu’une feule efpece de 
pierre dont on pût fe fervir pour efîayer les mé- 
taux ; ta. il paraît d’après leurs deferiptions , qu'ils 
empioyoient â cet ufage le trapp des Suédois , 
on l’efpece de bafalte qni n’efl point le produit 
des volcans, mais que l’on trouve dans les mon- 
tagnes en ma (Tes compaSes ou en couches , com- 
me les fchiiles . C’eft à cette pierre qu’ils don- 
noient le nom de' lapis Lydiur ta de bafanites 
lapis. Elle eft plut noire que le bafalte des vol- 
cans', & a le grain plus fin . Les égyptiens la 
tiraient de i'étiopie , & en faifoient descendre 
par le Nil des blocs énormes . Ils en trouvoient suf- 
fi dans cette partie de l’Égypte , qui efl entre le 
Nil & la mer Rouge, à laquelle on a donné quel- 
quefois le nom d’Arabie. 

On peut croire cependant que les anciens ont 
appelé bafanites lapis ou pierre de touche, le ba- 
falte même des volcans, & d’antres pierres argi- 
leufes très-dures & à grains fins j car les qualités 
tequifes pour fervir de pierre de touche font très- 
générales, & peuvent convenir à plofieurs fub. tan- 
ces différentes , comme on va le voir . Il faut 
que la pierre foit affez dure pour réfitler à la li- 
me, quelle ne foit pas ataquablepar les acides, 
& qu’elle ait un grain fin . Pluueurs fubftances 
argileofes & volcaniques différentes ont ces quali- 
tés , & ont pu être employées dés-lots comme 
pierre de touche. 
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Nous raporterons cependant tout ce que les an- 
ciens ont dit du bafalte St du bafanites lapis , 
ou tapis Lydius , ou pierre de touche , St tout ce 
que nous avons à dire des anciens monumens qui 
font de l’une ou de l’autre fubilance , aux deux 
efpeces de bafalte connues aujourd’hui ; le bafalte 
volcanique St bafalte de roche ; c’etî-â-dire , cet- 
te fubtlance argileufe de la nature du bafalte vol- 
canique ou du trapp des Suédois , qui fe trouve 
dans les montagnes en malles non feuilletées. 

Le bafalte des égyptiens reffemble, félon Win- 
kelmanu , i la lave du Véfuve dont Naples efl 
pavée , & aux pierres qui forment dans l’Italie les 
voies romaines : c’eft , en un mot , une lave d’une 
teinte égale . Ce bafalte cil de deux couleurs ou 
nuances ; il y en a de noir qui eff le plus com- 
mun , & de verdâtre qui eff le plus rare . Il re- 
lie à Rome plofieurs animaux de bafalte noir ; 
les lions de la montée du capitole, & les fphynx 
de la villa Borghefe . Les deux grandes ftatues 
égyprienes du capitole, faites dans le ffyle d’imi- 
tation , & quelques-unes des plus petites de la mê- 
me colle&ion, font de bafalte noir. 

Le bafalte verdâtre fe trouve de différente 
teinte, ainfi que de differente dureté : les artiftes 
égyptiens & grecs fe font éforcés à l’envi de tra- 
vailler cette pierre . Entre les ouvrages des pre- 
miers , on voit un petit Anubis affis au cabinet 
du capitole ; des cuiffes & des jambes entrelacées 
à la villa Altieri . On voit suffi une belle bafe 
avec des hiéroglyphes & les pieds d’une femme, 
au tréfor du collège Romain . Les villa Albani 
& Altieri renferment plufieurs têtes du meme ba- 
falte . On s'en eff fervi dans les temps poftérieurs 
pour imiter les ouvrages égyptiens , & les cano- 
pes en particulier . 

Les fculpteurs grecs ont cherché à s’illuflrcr 
comme les égyptiens, par des ouvrages de bafalte 
noir St vert. On neconnoît cependant d’eux qu’u- 
ne feule (latue entière de bafalte noir : c’efl un 
Apollon plus grand que nature , & d’un travail 
médiocre . Une anciene gravure repréfente cette h- 

Î ;ure comme un hermaphrodite , ce qui a trompé 
e comte de Caylusf Rec. d’/tntif. T. 3, p. t2o). 
La villa Médicis renferme le torfe d’une flatue 
d'homme de grandeur naturele , de bafahe verdâ- 
tre . Ce précieux refie nous montre , félon Wia- 
kelmann, une des plus belles figures de l'antiqui- 
té , que l’on ne fauroit voir fans admiration , tant 
pour l'étendue de la fcience que pour la finefle 
du travail . 

Les têtes de bafalte échapées aux ravages du 
temps , font croire qu’il n’y avoit que les artiftes. 
habiles qui travaiilaffent cette pierre : car elles 
font conçues dans le plus beau ftyie , & terminées 
avec la plus grande finefle . Il y avoit au palais 
Verofpi la tête 'd’un jeune héros , qu’acheta feu 
M. de Bretevil , ambaffadeur de Malte en France. 
Winkelmano a cru y reconoître un luteur, â fes 
oreilles de pancratiafle . On trouve à la villa Al- 
baui une tête idéale de femme, pofée fur un bo- 
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fie antique de porphyre . Winkelmann polïédoit 
une tête de jeune homme de grandeur naturele, 
de bafaltt , dont la chevelure étoit agencée d’une 
maniéré finguliere . 

On voit à la villa Albani une tite de Pluton 
ou de Sérapis qui efi de bafaltt vert , & dont 
on n’a pas reltauré le menton , parce qu’on n’a 
pu trouver un morceau de bafaltt de la même 
nuance. Le palais Grafiiniani & la villa Mattéi, 
renferment chacune une tête de ce même dieu , 
de bafaltt noir . 11 y a 1 la villa Albani une tê- 
te de femme plus grande que nature , de bafaltt 
verdâtre . 

Le cabinet du eapirole renferme une tête de 
Caligula de bafaltt noir . On voit au palais Rof- 

Î iigliofi un bulle de bafaltt verdâtre , dont la va- 
eur furpalleroit de beaucoup celle de tous les au- 
tres monument de bafaltt , s’il reprdfentoit le hé- 
ros dont on lui donne ordinairement le nom : c’efi 
le premier Scipion l'African . Vaytx fon article • 
Le plus grand nombre des canopes que l’on trou- 
ve dans les collerions de Rome, font de bafaltt. 
Les deux que l’on voit dans le cabinet du Capi- 
tole, font de bafaltt vert; ainfi qu’un rrès-beau, 
publié autrefois avec les curiofités de Borioni. 

Dans la cour du pilais Mattéi fon admire un 
bas-relief de bafaltt vert du llyle imité, repréfen- 
fant la proceffion d’un facrifice . L’ifis qui y cil 
repréfentée efl ailée; & fes ailes atachées au def- 
fus des hanches , couvrent & envelopent fes euif- 
fes êit fes jambes ; comme les figures ailées des 
fpédaities de Malte. 

Le monument le plus extraordinaire de bafaltt 
qui foit â Rome, efl dépofé au capitole . Il re- 
préfente un grand linge alfis St fans tête , dont 
les pieds de devant repofent fur les genoux des 
jambes de derrière , avec les mots grecs fuivans 
gravés fur la bafe de cette figure : „ Phidias & 
Ammonius , fils de Phidias , ont fait ce monu- 
ment 

C’étoit de bafaltt , & de bafaltt noir , fans 
doute , qu'étoit faite la ftarne de Pefcennius Niger 
que Spartien dit avoir été de pierre noire , & en- 
voyée à cet empereur par un roi de Thebes . On 
la voyoit encore du temps oit écrivoit Spartien, 
placée au faite de 1 a maifon de ce prince â Ro- 
me , & acompsgnée d’une infeription greque. La 
couleur de la pierre étoit une allufion au nom de 
Niger. Du relie , l’Égypte n’avoit point alors de 
roi , & l’on ne peur entendre ce palfage que d’un 
gouverneur romain , qui réfidoit â Thebes comme 
vice-roi . 

Le plus gros bloc de bafaltt qu’on ait jamais 
vu, félon Pline, fut placé par Vefpafien dans le 
temple de la Paix. C’étoit l'original de la Itarue 
du Nil, que l’on voit en marbre dans la cour du 
capitole . Cette belle copie antique n’etl que de 
matbre, ainfi que la copie moderne que l’on ad- 
mire â Paris dans le jardin des Tbuillories . La 
ftatue de Memnon , placée dans le temple de Sé- 
tapis â Thebes, étoit auflî de bafaltt. 
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La colleâion des antiques du roi renferme piu- 
fteurs petites llatuei égyptienes de bafaltt . L’on 
voit auffi dans le cabinet de Sainte Génevieve une 
Ifis de bafaltt noir, & un mufle de lion antique 
de bafaltt vert. 

BASCaUDA . On trouve ce mot barbare dans 
Juvénal ( Sat. xtt , 49 ) 1 

Adda &• bafeaudat , & millt tfearia . 

Un ancien fcholiafte de ce poète , dit que les 
baftauda étoient des balUns dans lefquels on la- 
voir les vafes i boire : Baftauda , vafa ubi tait, 
ctt lavabautur, & caca but. Martial nous ap- 
prend qae le mot baftauda étoit breton (xtv, 99), 
& qu’il avoit été adopté par les Romains : 

Barbara da piBit t unit baftauda Britamit : 
Std me iam mavult diettt Rama fuam. 

BASE . Les fia tues furent placées fur des baftt 
dès l’enfance de la Sculpture ; afin de détacher 
du plan de l’édifice ou du terrain la liante, qui 
antoit paru trop coutte , fi elle avoit été pofée 
immédiatement fur la terre. Les Égyptiens pla- 
cèrent toujoufs leurs fiâmes fur des baftt . Ils af- 
frétèrent même quelquefois de donner à ces ba- 
ftt une profondeur il grande relativement i leur 
largeur & â leur hauteur, qu’ellet forment enco- 
re aujourd’hui un caraêtere diiünâif des fculptu- 
res de ce peuple. Cet alongement fe voit princi- 
palement dans les baftt qui fupportent plufieurs 
ftatucs égyptienes placées les unes devant les au- 
tres. Les Recueils d’antiquités du comte de Cay- 
lus en renferment plufieurs de cette efpece. Les 
baftt des liantes greques & latines furent con- 
ftament cubiques ou rondes . 

On plaçoir ordinairement les inferiptions fur 
les baftt des ftatues , afin qu’elles foflent plus re- 
prochées de l’oeil . Les Égyptiens les ornèrent fou- 
vent d’hiéroglyphes. Les artifice grecs y écrivi- 
rent leurs noms , comme on le voit fur la bafe 
du Gage de bafalte qui eft au capitole, & fur 
plufieurs monumens grecs. Il faut obferver ce- 
pendant que les premiers artifice grecs, & les é- 
trufques leurs fidèles imitateurs, n’écrivirent pu 
les inferi puons fur les baftt , mais fur les euilfes 
ou les jambes des (lames. Cette bizârerie rompoit 
l’enfembie de la figure , & en interrompoit l’har- 
monie. 

L’ufage de graver les inferiptions fur les baftt 
des figures , ne fut pu cooftint . On fe contenta 
dans Te déclin de la Sculpture, fur-tout quand 
les fiâmes étoient élevées, de fufpendte â ces ba- 
ftt des tabletes fur iefquelles on écrivoit avec du 
minium, le nom des héros qu’elles ttpréfentoient , 
celui de leurs peres , & les guesres ou les exploits 
qui les avoient rendus célébrés . S. Chryfoftàme 
parle de cet ufage ( in Pfalm. xrir ) ; & Juvénal 
y avoir fait allufion par ces paroles; Lsnga at - 
ÿut infignit buntrum pagina f x , 57 ) , que foa 
H h h ij 
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fcholiafie explique par cet tablefés éntmdathes des 
huneurs Sc des dignités du héros . 

Lorfquc Ici peuples irrités renverfoient & bti- 
foient les Dames de leurs opprcflcurs, ils en laif- 
foient quelquefois fubüDer les btfet, afin qu'elles 
-apprilient à la poDérité leur haine & leur ven- 
geance- C’eD ainfi que les anciens habitans de 
Taormini en Sicile, ayant ôté de leur forum la 
Datue de l’avide Verrès, eu lailTerent fubfifier la 
baft , peu faut, dit Cicéron ( Vtrr. il, 66), qu’ils 
accàblcroient plus rarement de honte ce dépré- 
dateur , en apprenant à leurs defeendans qu’ils 
a voient brifé la Datue , qu’en leur laiDant ignorer 
£ jamais on lui en avoir élevé: Quod grtvius 
in ijlum fore putabant ,ft J cirent hommes lia tuant 
ejus a Tauromitanis eje deieblam , quem fi nullam 
untjuom pofitam arbitrarentur . Les habitant de 
Tyndarus les imitèrent, & lailTerent fubfiilerdans 
leur forum le cheval qui avoit porté la Datue de 
Verrès. 

Toutes les bafis triangulaires qui Ce trouvent 
dans les colleSions d’antiques , n'ont pas fervi de 
pied À des candélabres, ainfi qu’on le penfe gé- 
néralement . On en a trouvé une dans les fouilles 
d’Otricoli , qui eD terminée par une cuvete du 
même morceau , delTinée fans doute û lervir d’au- 
tel , non pour briller les viêlimes, mais pour re- 
cevoir les parfums , les libations de vin , de lait 
& de fang , qui fe faifoient dans les facriüces 
pour les morts, appelés inferia. 

BASILE , empereur grec. 

Baulvjs Auousrus . 

Ses médailles font : 

RR. en or. 

RR. en argent . 

R. en B. 

Basile II , fil de Romain IL 

Baiilws Auccstus . 

Ses médailles font. 

RR. en or. 

1 C. en bronze. 

O. en argent. 

BASILÉE, fille d’Uranus & deTitée, Sc fœur 
de Rhéa & des Titans, pafioit chez les habitant 
de l’Atlantide pour la plus fage de tous les en- 
fans d’Uranus, à qui elle fuccéda. Elle époufa 
Hypérion , celui de Tes frétés qu’elle aimoit le 
plus , dont elle [eut un fils & une fille. Voyez 
H (.luis & Sellne . Les Titans, fts frétés, ayant 
Élit périr les deux enfans de Bef\Uc, elle entra 
en fureur, courant à travers les champs, en dén- 
iant, les cheveux épars, comme elle auroit fait 
au fan des tamburs , & excita la compaflion de 
tous ceux qui la voyoient . On fe mit en devoir 
de l’arrêter; mais auDi-tôt il tomba une grande 
pluie , acompagnée d'horribles éclats de toaerre , 
pendant lefquels Bafitée difparut . Le peuple chan- 
geant alors fa douleur en vénération , éleva des 
autels i fa reine , & lui offrit des facrifices au 
bruit des tambours & des timbales, à l’imitation 
de ce qu’on lui avoit vu faite . Cette Bafitée eD 
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peut-être la même queCybele; &, félon Sel de ir ; 
que l’Arnica & la déefle célefie des Carthagi- 
nois . 

BA 2 IAEIA; fêtes annueles célébrées à LCba- 
déc en Béonc, félon le feholiafte de Pindare 
( Olymp. rd. ri i ) . 

BA 21 AET 2 . l'oyez Aiconteroi. 

BA 21 AET 2 . Les Grecs ont donné quelquefois 
le nom de Aaamein aux jeunes Céfars , quoiqu'ils 
ne leur aient jamais donné celui de rex : témoin 
une médaille du jeune Caracalla, de Vaillant, 
fur laquelle ou lifoit ANTftNEINOC BACI. 
Mais tous les antiquaires ne convcnoient pas que 
cet Antonin fût Caracalla . Le P. Jobert cite , h 
l'apui de Ton opinion, que nous venons d’expo- 
fer , Hanniballien , que Coollantùi fit appeler 
rex . Mais le baron de 1 a BaDie dit que le P- Jo- 
bert avoit mal choifi cet exemple; Hanniballien 
n’ayant jamais été ni imperator , ni cafar . Sots 
oncle lui donna laCappadoce Sc l’Arménie, avec 
le titre de rex. 

Entre les médailles de rois grecs reportées par 
Spanheim, on en trouve une de Tryphoo & une 
de Tigranes, fur lefquelles on voit réunis les deux 
titres. BACIAETC Sc ATTOKPATOP. 

BASIL! A. Voyez BaselEe. 

BASILICUM, regele. Ces deux mots étoient 
employés par les écrivains latins , pour défignev 
quelque choie de magnifique & de riche . C’eD 
ainfi que Piaule appelé un homme vêtu de riches 
habits, bafdiee exomatus (Pan. nf, I, 74); & 
bafdicus (Rud. il, 4, 18) un homme célébré. Le 
même écrivain défigoe encore ( Pfeud. 1,5,43), 
par ie mot hefilieus, l’état le plus heureux dn 
la vie. Btftlice fe gejfife, défigne, dans Petit 
(5,2,15), nn mime qui avoit joué parfaitement 
loti tôle. 

BAS IL 1 CUS . Les anciens défignoient pat ce 
mot le coup de dé le plut avantageux que l’on 
pouvoir amener, en tirant au fort, pour étire nn 
roi du feflin , arbitre bibtndi . Comme les Grecs 
appeloient ce roi (luaiUaùt , il eD naturel de peu- 
fer que bofilicus devoir défigner le coup de dé 
auquel il devoit fa royauté. On fait que c'étoit 
le même coup qui pottoit ordinairement le nom 
de Vénus-, c’eD-è-dire, le coup qui amtooir des 
points différens fur les quatre dés 

Cette explication eD de Lipfe, qui s’en fer» 
pour interpréter naturélement les vêts fuivass de 
Plaute ( Cure, si, 3, 79)3 

Tolos arripio , sirocco olmom meam nutricem 
Herculem , 

Judo bafilicum . 

Le parafite, qui fait ce récit appelé, avec raifon , 
le fils d’Alcmene nutricem meam, fa nourice; 
parce que les anciens confacrant quelquefois à ce 
dieu la dîme de leurs biens , donnoicot dans fon 
temple un repas public , auquel les parafites af- 
filiaient ttés-eiaâement . 
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Turaebe a ponSué autrement ces vers, & a 
joint llercuhm avec buftlicum , croyant qu’ils défi- 
gnoicnt un hercule-roi , ou paré des ornemens de 
la royauté; chufe inconnue à toute l'antiquité. 

BASILINDE; fêtes que l’on célébrait en l’ho- 
neur de Vénus 4 Tarcnte. Pollue , (lib. 9 ) dit 
que ce nom délignoit un jeu des Gréa, ou celui 
que le fort avoir fait roi, cotnmandoit 4 fes ca- 
marades . 

BASILIQUE , B Atii.it â . Les Romains défi- 
gnoient par ce mot un bâtiment fomptueux , 
dans lequel les magiilrars rendoient la jullice à 
couvert ; ce qui le didinguoit du forum , oit les 
magiilrars tenoient leurs féances en plein air. 
Vitruve décrit fort au long les buftliques , St l’on 
peut conclure de fa defcttption , que ces bàti- 
mens çonfilloieor ordinairement en une vaile fai- 
te tournée vers l’orient, comme tous les édifices 
publics des anciens , & partagée en trois parties 
par deux rangs de colonnes. La partie dn milieu 
étoit terminée d’un cité par la porte principale , 
& de l’autre par une vafte niche ou renfonce- 
ment demi-circulaire , dans lequel on plaçoir les 
lièges des magillrats qui rendoient la jullice dans 
la bah h que . y. CaaiciDicu». Les deux parties 
latérales ou les deux ailes n’avoient pas la mê- 
me élévation que celle du milieu; elles étoient 
traverfées par un plat-fond qni fupportoit des ga- 
leries ou des faites hautes , ayant leurs ouvertu- 
res fur la partie du milieu , afin que l’on pût 
voir les magillrats de tous les points de la bu- 
fitique. Ces galeties formoient un étage fur les 
ailes : des juges inférieurs y rerminoient les dif- 
férents de moindre importance ; les avocats y 
donnolent leurs confultations , & les jeunes ora- 
teurs s’y eserçoient quelquefois 4 la déclamation. 
Les ailes étoient l'ouvent acompagnc'cs de falles 
extérieures, femblables aux chapelles placées au- 
tour des bas-côtés , dans les Églifes gothiques, & 
qui font les copies de ces ailes. 

Dans les moindres buftliques , les ailes étoient 
occupées par des boutiques de marchands , & on 
les échanfoit en hiver, 4 caufe de ces négociant. 
Vitruve ( r , r ) .• BuftHcarum loca adjunila (iris 
quum calidiffimis psnibus oportet confinai , ut 
per hyemsm fins molefiict tempeflatum fs ccnfcrrt 
in eu negalialores p client . 

Dans les fouilles faites 4 Otricoli , fous le Pa- 
pe Pie IV, on a découvert une buftlique. 11 étoit 
impofiible de la confondre avec un temple, par- 
ce que celui-ci a peur l’ordinaire des colonnes 
tout autour de la celle; tandis que certe buftliqut 
e(l renfermée par un grand mur plein & dénué 
d'ornement. Elle e!l comme divifée en trois par- 
ties par deux rangs de colonnes , & entourée de 
chambres on falles particulières . La porte e(l nue ; 
on fait que celle des temples étoit fort ornée . 
A l’oppofite de la porte e(l un enfoncement cir- 
culaire, dans lequel on plaçait fins doute le tri- 
bunal . 

L’-Égüfe de Saint Philippe du Roule 4 Paris, 
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offre la même coulîruélion intérieure, les galeries 
exceptées. 

Publias Viflor comptait de fon temps dix-neuf 
buftliques dans Rome , & l’on fait qu'il en étoit 
tombé deux avant le temps oit il écrivoir. Ce 
nombre ne doit pas éloner , parce qu’il y avoic 
une buftlique jointe 4 chaque forum , afin que les 
magiilrats pufiént s'y retirer pendant les temps 
pluvieux . Le nom de buftlique remplaça même 
quelquefois celui de forum; de maniéré que par la 
buftlique de Nerva , de Trajan , Scc. c’eft leur 
forum qu’il faut entendre.il ne paraît pas que le 
contraire foit jamais arivé ; c’eff-à-dire , que l’on 
ait défigné quelque buftlique par le nom de forum . 

C'étoit dans les buftliques que les centumvirs & 
les tribuns rendoient la jullice . Pline le jeune 
nous a confervé la manière dont on étoit placé 
dans ces bâtiment immenfes . Les juges fe parra- 
geoient en quitte compagnies 'ou tribunaux ; au- 
tour d’eux fe plaçoient les jurifconfultes & les 
avocats, & de nombreux auditoires les entouraient. 
Le relie de la buftlique St l’étage fopérieur étoient 
remplis d’hommes & de femmes, qui ne pouvoient 
que voir rendre les jugement , étant trop éloignés 
pour les entendre ( epijl. ut, 33 , 3 ): Sedebant in- 
dices centum & oBoginta ; tôt enim quatuor confi- 
ais confcribuntur ; ingens utraque advocutio , 
numtrofa fubfellia ; prxtereu denfa circumjlentium 
corona Ijtiffimum judicium multipliai circulo am - 
bibat . Ad hoc fiipetum tribunal , arque etiam eu 
fuperiore buftlicx parte , que fccminx , que viri , & 
uudiendi , quod erat difficile , O " , quoi facile , vi- 
fendi fludio imminebant . 

Le nom de buftlique a été confervé pas les Ro- 
mains modernes. Ils ne le donnent plus 4 des fal- 
les de jullice, mais aux principales Eglifes de leur 
ville . 

La buftlique de Sainte Agnès fut bâtie parCon- 
(lantin, hors de l’enceinte du Viminal . 

La buftlique Alexandrins fut bâtie par Alexan- 
dre Sévere , entre le champ de Mars St les fepta 
d’Agrippa . Elle étoit longue de mille pieds ro- 
mains anciens, large de cent pieds, St portée en- 
tièrement fur des colonnes . La mort trop prompte 
d’Alexandre empêcha de la voir finir. Lampride, 
( Alex.-Sev. c. 16 ), 

La buftlique Antonine éroïc placée , félon Vi- 
ftor, dans la nenvieme région appelée le cirque 
de Flaminius . On croyoît autrefois que la douane 
de terre étoit confiroite fur fes ruines ; mais Nar- 
dini a réfuté viêlorieufement cette opinion , & il 
affure que c’étoit un temple d’Antonin , St non fa 
buftlique . 

La buftlique des Orfèvres ', baftUcu argenterie . 
On en ignore la fituation . Paullus ( leg. 3 a , $. 
44 . de aur. leg.) en fait mention. C’étoit un bâti- 
ment voûté , fuutenu par des colonnes & entouré 
de boutiques d’orfevres. 

La bajilime Baflellaria. Viélor l’appele vafcel- 
lurit , St d autres vaflellaria. On en ignore la fi- 
| tuation . 
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ta baftlique de Cai'us & de Lucius , fit* adop- 
tifs d’AugoIle , fut bâtie en leur honeur par ce 
prince,, ainfi que fou portique. Quelques-uns veu- 
lent la recoaoître dans les ruines d’un bâtiment 
tond & voûté , qui font plactfes entre l’Églife de 
Sainte Bibiane , de les murs de Rome - Urfioi n’eli 
pas de cet avis, parce que ces ruines n’ont aucune 
analogie avec la defeription que Vitruve nous a 
Jaiflee des baftliques ; & il croit qu’il faut la cher- 
cher plutôt daos 1 er relies du temple de la for- 
tune virile, auprès de laquelle on a trouvé les in- 
ftriptions foirantes, gravées fur des pierres de l’ef- 
pecc appelée travertin: 

c- cassant, augvsti. f 

rONTIFlCI. COS. OESICNaTO 
mikcifi. juventutis- 

Et l'autre 

t. catsanr. aucusn. r 
aucun i cos. disignato 
rniNCiri juvcntutis. 

ta baftlique lit Ccnflantin fut bâtie par eet em- 
pereur , dans la quatrième région appelée du tem- 
ple de la paix . On la nomma depuis la baftlique 
dit Sauveur , & elle a été remplacée par la baft- 
lîqttt de S. jean de Latran. 

La baftlique dé la Croix fut bâtie par Conilan- 
tin, â l’extrémité de la colline des Efquilies. 

La baftlique Flofcellaria . Viflor l’appele filli- 
etlli , d’autres flofeelli ; & c’ell tout ce que l’on 
fait de cette baftlique. 

La baftlique Fulvia fut bâtie par te conful Paul- 
lus , fur le forum , â l’oppofite de l’endroit où 
fût depuis conilruite la baftlique Juliene - Elle é- 
toit magnifique , & avoir coûté ijeo talent en- 
voyés des Gaules par Céfar . 

La baftlique de Saint Jean dans le palais de La- 
fran , fut bâtie par Conihntin , fous le nom de 
baftlique du Sauveur - 

La baftlique Juliene étoit bâtie fur le forum , 
auprès de la ilatue équefire de Dotnitien , qui , 
placée dans le milieu de cette place célébré , re- 
gardoit le palais des Céfars , au bas duquel cette 
baftlique étoir bâtie . Vitruve qui en avoit été 
l’architefle, nous eu a biffé ia defeription ( a, r ). 
Les cenmmvire y jugeoient [es eaufes qui étoient 
de leur refforr . Pline ( epifl. v, 21 ). Defctnde- 
ram in Baftlicam Juliarn audttilrut , quibus proxi. 
ma comperendinaticne rejpondere dtberem . Sede - 
bail judices , Centumviri vénérant , obfcrvabantur 
advoeati . Les magiilrats qui rendoieot la jullice 
dans cerre baftlique , fe dirifotene en quatre co- 
mités on tribunaux, comme nous l’avons vu dans 
un partage de Pline, cité plus haur. 

La baftlique de S. Laurent fut bâtie par Cotr- 
ffantin , hors de la porte des Efquilies . 

L» bafitique dé Marciane, fœur de Trajan, fut 
élevée par cette princeffe , dans b neuvième ré- 
gion appelée le cirque de Fbminius. 
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On voyoit dans la môme région un» baftlique 
de Matidie , niece de Trajan , & fille de Matcia- 
ne. 

La baftlique de Neptune prit fon nom d’un 
temple , ou d’une Ilatue de ce dieu . 

La bafitique d’Opimius étoit dans le forum ; les 
ccntumvirs y jugeoient des eaufes de peu d'im- 
portance . 

La baftlique de Paul Émile , eff ia môme que 
celle appelée plus haut Fulvia. 

La baftlique Pcrcia étoit contiguë â la Curie ; 
& elle foufrit beaucoup dans l’incendie qui con- 
fuma la Curie , lorfqu’on brûla le corps de Clo- 
dius , dans le forum. Les tribuns du peuple y re- 
noient leurs féances . Le nom de Pcrcia lui fut 
donné â caufe du conful L. Potcius , qui U bâtit 
avec Ton collègue P. Claudius , l’an 566 de Rome . 
Elle rouchoit à b Curie ; mais elle était fituée 
fur un terrain plus bas. 

La baftlique Semproniene étoit placée â l’occi- 
dent du forum , dans l’interfeftion de la rue appe- 
lée Tbufcur & du Vélabre . Elle prit fon nom de 
T. Sempronius qui la fit bâtir fur le terrain de 
l’anciene maifon de P. Scipion l’Africain . Comme 
cette baftlique étoit entourée d'ouvriers en bine & 
de marchands, on y jugeoit les eaufes relatives au 
négoce . 

La baftlique de Sicinius étoit placée dans b 
cinquième région , celle des Efquilies . On voit 
que l’Églife de Sainte Marie-Majeure en a pris la 
place . Comme il y avoit une boucherie ( macet- 
lum ) fur b colline des Efquilies, on peur croire 
que cette baftlique étoit deflinée aux juges des 
eaufes relatives à cet établiffement public. 

La baftlique de Trajan étoit bâtie fur fon fo- 
rum. Lamprtde en parie dans la vie de Commode. 

La baftlique Stfforitne devint l’Églife de Saint» 
Croix de Jérufalem- 

La bafitique du Sauveur fut bâtie par Conflan- 
tin, dans le palais de Latran. 

Les baftliques de S. Pierre & de S. Paul , fu- 
rent bâties par Confiantîn , toutes les deux hors 
de Rome ; l'une fur le Vatican , & l’autre fur le 
chemin d’Oflie. 

BASILISQUE , empereur grec. B.uiuscut Au- 

CUSTUS. 

Ses médailles font r 

RR. en or , & RRR. avec fa tête , fon nom & 
celui de fou fils- 

RRR. en argent - 

O. en B. 

BASILISSA , reine t nom fous lequel Vénus é- 
toit honorée par les Tarentins . 

BASQUE ( tambour de ) . C’eft le tympanune 
des anciens , celui que portent ordinairement Cy- 
bele, les Bacchantes & les danfeufes des peintures: 
antiques - Il eff pbt, garni d’une feule peau ; & 
le bois qui b porte, a trois ou quatre pouces de; 
hauteur. Voy ez TashOur . 

BAS-RELIEFS . Voytre Rtutrs ( bas. ) 

BASSARA . yayez. Bxesims . 


Digitized by Google 



BAS 

ÏASSARÉUS ; furnam de Bacchus, pris, félon 
les uns, de BaiTarus, bourg de Lydie, où il avoir 
un temple; ou, félon d’autres, d’une forte de ro- 
be longue , appelée bajfara & blettis , que Bac- 
chus avoit coutume de porter dans Tes voyages , 
D’autres philologues dérivent ce nom du mot grec 
0 *Çtir , crier : à caufe des hurlemens & des cris 
que faifoient imtendre fes prêtres & Tes fuivans . 

BASSARIDES ; nom qu’on donnoit aux Bac- 
chantes , comme prêrreües de Bacchus Baflarus ; 
elles étoient alors vêtues de longues robes , faites 
de peaux de loups , de renards , de linx ou de 
panthères. On a voulu dériver aulTt ce nom d'une 
efpece de chauflure des Lydiens, qui fe fabriquoit 
à Baffarium , ou Baffarus, ville de leur contrée. 

BASSARIS . Robe longue que Bacchus avoit 
portée dans fes voyages, & que les Bacchante» por- 
toient à Ton imitation. Stace la décrit comme une 
eobe très-ample & traînante , ornée de filets ou 
de fleur* d'or . ( Asbill. i , :da ) : 

Si decct aurait Bacchum vefiigia palis 

Cintre . 


Bacchus parole fouvent vêtu de la ba/faris , fur 
les monument antiques . On ie voit ainli habillé 
fur un beau vtfe de marbre du palais Farnefe , & 
fur un plus grand de la meme matière , confervé 
au cabinet sfHerculanum . Il parole même plus 
fouvent de cette maniéré fur les pierres gravées & 
fur les vafes de terre cuite . Le plus précieux de 
ces derniers, eli gravé dans la colleflion d’Hamil- 
ton , & e(l confervé dans le palais de Porcinari , 
à Naples . On y voit Bacchus avec de la barbe , 
cooroné de lauriers, & vêtu d’une robe éiégament 
brodée . 

BASSIN , fiagnum . II paroîr que le bifjin d'A- 
grippa droit dans Tes jardins , plutôt qu’au delà 
du Tibre, où ie placent quelques écrivains moder- 
nes . C’cft fur ce bajfin que Néron fit conllruire 
un radeau , qui portoit une table fervie avec des 
convives , & que d’auttes bateaux tralnoient pen 
dant le repas. Tacite ( Annal, xv , 37 , 2). 

Néron ht cootiruire un ba/fin ou une nauma- 
chie auprès de l'amphithéâtre de Flavius ; peut- 
être dans le terrain bas qui fe trouve entre cet 
amphithéâtre , les Efquilies & la partie fepren- 
irionale du mont Ccelius . Il en fit conllruire un 
autre dans la vallée du Vatican. Tacite (.Ann. xtr , 
«4» 3 ) 

BASSUS , furnom des familles Bsctiukus & 
VsuTtms . 


BASTA , en Italie . PTBA2TEINIÎN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en bton2e . ( Pellerin . ) 

O. en or. 

O. en argent. 

BASTAGA . -J 

BASTAGÆ . J- On délîgnoit dans le bas 
BâSTAGARII .J Empire un poids , une char- 
ge , par ie mot bafiaga . Hcfychius dit , ffarayi 
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ffàfti , Bafiaga déGgnoit une charge ou impoli- 
tion publique , par laquelle on étoit contraint de 
tranfportcr des effets , des fardeaux , des grains , 
&c. dellinés pour 1 empereur , ou pour quelque 
aprovifionemenc publie. ( Cad. leg. 3 , dt Cobor- 
talibus ). Perfone n’en étoit exempt , ni les of- 
ficiers de l’empereur , ni les eccléfiafliques . ( Ibid, 
(tg. 3). Ceux <jui faifoient ces tranfports, s'appe- 
llent bafiegieni . Ils étoient fous les ordres de 
cinq chefc qui obéilToient eux - mêmes au comte 
des LargelTes. L’officier appelé Tersioc trias \ indi- 
quoit l’ordre & la nature de ces tranfports , & 

1 efpece des chofes qu’il falloir tranfporter , telles 
que le blé pour l'aprovifionement de Conflantino- 
ple, ou l’argent du fifc. 

BASTERNE, btjUrnt , vient du grec tferdf », 
je porte . C'étoit une voiture dont fe fervirent les 
dames romaines , comme elles avoient fait du car- 
ptntum, on chariot couvert. Le fcholialle de ]u- 
vénal ( iv, n ), nous dit qu’elle fembloit être 
réfervée aux femmes feules : tfi bafttrna vebicu- 
!um un de fptcuhbantur matrone. On ne peut don- 
ner une meilleure idée de la bafltrna , qu’en la 
comparant à nos litières. Voici la defeription qu’en 
fait un ancien poète, dans une épigramme de la 
collection de Pithou , ( /. tdit. J-ugd. ) : 

Aurai matronat claudit Barrenne pudictr , 
Que radians paiulum gi/Iai usrumqut latur : 

Hanc geminus portât duplici fub robot e burdo, 
Pmtkit & modico ptndnla ftpta gradu . 

Provifum e/l came , ne per loca publics pergent 
Fuctiur vijtt tafia marin lacis . 

On voit par - là qu’elle étoit portée , & non 
traînée par dtux mulets appelés burdonts ou man- 
ni . De là vient qu’il faut Rre dans les glofes 
d’Ilidore: B aflerna ttBa mannalis , & non menu a- 
Us. Cette dernicre leçon feroit confondre la ba- 
fierne , avec la chaife à porteur des anciens, /«éli- 
re , qui étoit portée par des hommes . 

La bafitrnt étoit fermée entièrement, ce qui fa 
fit appeler c avea. S. Jérôme, ( ep. 22 ) : pries- 
dit < actes baflernarum ordo ftmivirorum . Elle 
étoit garnie de couffins , mollibus firamtntit nm- 
po/ita, dit llîdore. Ses ouvertures étoient fermée* 
avec des feuillets de la pierre appelée fpécuiaire, 
le talc ; ce qui les faifoic briller à la lumière , 
radians lalut . 

BASTONADE. C’étoit la peine des efdaves . 
Elle étoit auffi en ufage dans les camps , oit les 
Centurions portoient un bâton de vigne , pour 
marque de leur dignité , & en frapoieot les fol- 
dats lents ou parelfcnx . Ce châtiment ne déf- 
honorait pas , comme le dit expreffément Piine 
l’ancien ( nr, 1 ) : Ctniurionum in menu viris, 
opimo premio tarsier ordiner ad tentas perducit 
atjuilas ; atgiie ttiam in deliBis panam ipfam ban 
notât . On doit foigneufement di.linguer cette be- 
fionade , du fupplicc des bâtons , fufiuariu» , qui 
étoit infamant & qui etnportoit la mort du faidtC 
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coupable . Voyez Bâton ; 8c du fupplice des verges 
ou du fouet , fufligatio » qui droit la punition pro- 
pre aux efclaves. 

BATALUS . Nom d’un joueur de flûte d’Ephe- 
fe , qui fervit le premier fur le théâtre d’une 
chiuflure de femme. 11 exerjoit d’ailleurs fon art 
d’une maniéré molle 8c efféminde ; de U vint qu’on 
défigna par fon nom les hommes de ce caradtere. 
Les ennemis de Démorthene lui prodiguoient les 
injures, 8c en particulier le reproche de molefle, 
en l'appelant Bataluc . 

BÂTARD. Voyez le Di&ionaire de Jurifpra- 
dence . 

BATARDEAU . Nous voyons dans Vitruve 
(rr, j) , que les Romains conliruifoient des ba- 
tardeaux pour fonder des piles de maçoncrie ou 
des digues . Ils formoient dans l'eau une en- 
ceinte de pieu* qu’ils entouraient de fortes plan- 
ches, & ils dpuiloient enfuite l'eau qui droit ren- 
fermée dans cet efpace . Ils les appcloient arc* 
tquarix . 

BATEAU . Voyez Barqus . 

BATELEUR. Voyez Charlatan. 

BATELIER ; celui qui conduit des bateaux fur 
les rivières . Il y avoit à Rome une compagnie de 
bxtelierr pour la navigation du Tibre , collcgium 
nouttrum Tiberis . Paris avoit un pareil établiiTc- 
ment , comme il paraît par un monument du 
temps de Tibère, trouve en cteufant, vers le com- 
mencement de ce fiecle, les fondement du maître- 
autel de l’Églifc de Notre-Dame , fur lequel on 
lit : natux partfiaci , 

BATH i tnefure de capacité de l’Afle 8c de 
l’Egypte. Voyez Éphad. 

BATH 1 M; mefure de capacité de l'Afle 8c de 
l’Égypte. Voyez Metrf.tss . 

BATHOS vailbn d’Arcadie , fitud aux envi- 
rons Sc i la gauche de l’Alphde . C’eil ainfi que 
l’appeloient les gens du pays. Us y célébraient 
tous les trois ans les myfleres des grandes ddelTes. 
On y voyoit la fontaine Olympias , qui , difoit- 
on , droit à fec de deux années l'une , 8c dans le 
voilinage de laquelle des tourbillons de flamme 
fortoient de terre . Ce fut-là , félon les Arcadiens , 
& non auprès de Pellenc enThrace, que lesgdans 
combatirent contre les dieux . C'eli pourquoi ils 
facrifloient aux tempêtes , aux éclairs 8c aux fou- 
dres . La ville de Bafllie droit litude b dix flades 
de ce vallon . 

BATHR.ACISMUS . Bulengcrus , dans fon Traite 
des théâtres des anciens , dit que ic bathtatifmus 
droit une partie de la lyre , qui imitoit le chant 
de la grenouille, appelée en grec pÙTfxyj». 11 
ert pins vrai- femblable que c’étoit une manière par- 
ticulière d’en pincer les cordes. 

BA 0 TMAÀAO 2 ; laine épailfe 8t courre. 

BAOT 2 TAOTNTE 2 ; vêtus de robes longues . 
Voyez Thf.ssaliins. 

BATHTLW ? . Alexandrin cdlebre par le hant 
degré de perfefiion où il porta l’art de la panto- 
mime. 11 vivoit fotu Augufle , 8c droit chdti de 
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Mdcene. Le ddcail des fujets de fes pantomimes 
embralfoit tout ce que la nature , la fâble 8c 
l'hiftoire renfetmoient ; tdmoins les amours de 
Ldda 8c du Cygne : ce qui furpalfe toute croy- 
ance . 

BATHYLL1CA . Il y avoit une danfe de ce 
nom , exécutée par des hommes 8c des femmes , 
en l’honeur d’Apollon 8c de Diane. 

BATIACE ; vafe i boire , en ufage chez les 
Perfes . Diphiîus l’appele (Surtaxe 8c Philémon , 
cité par Athénée ( » , p. 484 ) Surtaxât . Ari- 
flote, dans fon Recueil intitulé de MirabUibut , 
dit qu’il y avoir dans les Indes une efpecc de 
cuivre fi brillant, fi pur 8c fi exempt de rouille , 
qu’on ne pouvoir le diflinguer de l’or par la cou- 
leur feule . Il ajoute que le tréfor de Darius ren- 
fermoit plufieurs vafes de ce métal appelé batit- 
te , 8c qu’il droit impoflible de le diflinguer de 
l’or, autrement qne par l’odeur. 

Cette efpecc de cuivre dont dtoient fabriquds 
les batiatts , avoit la même couleur que l’or, & 
n’efl différait que par l'odeur , c’eft a-dire , par 
celle qui acompagne toujours le cuivre. 11 efl fa- 
cile après cela , de la déterminer. On fait que 
l’or des anciens étoit plus pâle que le nôtre ; par- 
ce qu’ils l’allioienr avec l’argent qui le blanchit, 
8c qu’au contraire c’efl avec du cuivre que noua 
faifoos cet alliage ; d’où vient à notre or fa cou- 
leur rougeâtre. Ainfi, ce cuivre étoit d’un jaûne 
pâle, 8c confervoit fon odeur propre. A ces deux 
caraâeres on peut reconoître le laiton , ou le 
cuivre mêlé de zinc . Le hazard avoir peut - être 
fait trouver dans les Indes une mine de cuivre 
acompagnée de calamine ou chaux de zinc ; 8c 
de là fortoient les batiacet . 

BATIWJS ; efpecc de réchaud portatif fur le- 
quel ou bi&loit des parfums , & que l’on portoit 
par houeur devant les magiflrats de Rome . Ho- 
race ( r , 1 er. 5 , v. 34 ) Ce moque du gréfier de 
Foodi, Aufidius Lufcus , qui dtaloit dans cette 
petite ville les mêmes honeurs que les première 
magiflrats de Rome : 

Fundoi Aufidic Lu/co Prxtore libeller 

Linquimut, in/ani ridentes pramia feribx , 

Prxtextam & latum elavum prunxjue banillxm. 

BATIOLA ; vafe à boire qui étoit quelquefois 
d’or. Plaute ( Stick- v. 4, 12 ) batiolit bibunt : 
Sc Plautus Colace dans Nonnius ( ar, 19 ) bâtit- 
lam aurtam c(lt ponde habuit . 

BÂTI MENT. S Voyez le Diflionaire d’archite- 

BÀT 1 R. S flure . 

BATO. Voyez GiAVUTtVR-Pamfili . 

BÂTON ; écuyer d’Amphiaraüs , qoi fut en- 
glouti avec fou maître : on lui rendit un culte 
dans le temple de ce demi-dieu. Voyez Amphu- 

RAC'S . 

Bâton . La peine) du ùdten , fu/luarium , n’é- 
toit en ufage que pour les foldats 8c dans les 
camps. Polybe la décrit ainfi ( rr , 35 ) . „ Le 

tribun 
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tribun faîfit un bâton & en frape légèrement !e 
coupable. À l’inllant , tous ceux qui foui dans 
le camp tombent Tut lui armés de bâtons & de 
pierres , & l’afïocnctit le plus Couvent dans l’en- 
ceinte du camp . Si quelque coupable parvient à 
s’échapcr & franchir les limites du camp , il n’en 
eft pas moins miférahle •• car il ne lui eil pas 
permis de retourner dans Ca patrie ; & il eft dé- 
fendu aux liens de le recevoir dans leurs maiCons ; 
de maniéré qu’on doit regarder comme morts , 
tous ceux qui font condamnes au fupplice des bâ- 
tons „ . Les hidoriens romains nous fournilTent 
plufieurs exemples de foldats punis de la Corte . 
Hirtius ( de Btllo Hi/panico , c. a 7 ) , parle d’un 
foldat qui pdrit fous les bâtons , pour avoir a (raf- 
finé fon frété dans le camp. Dolabeila , Cous le 
régné de Tibere , condamna chaque dixième fol- 
dat d’une légion déshonorée, à mourir par ce fup- 
plice. Tacite ( Annsl. rif , a i , i ) . Il y avoit 
quatre crimes principaux pour lefquels on faifoit 
mourir fous les bâtons. C’étoient i°. le vol dans 
le camp ; 1°. le faux-témoignage ; 3°. le défor- 
dre des moeurs ; 4 0 . une faute déjà punie légère- 
ment trois fois . 

Bâton courbé des bergers. "J 

des divinités champêtres . > Voyez PenuM . 

. — — des afteurs comiques. J 

Bâton augurai. Voyez Lituus. 

Bâtons. Les chantres qui parcouroient la Grece 
en répétant les poèmes d'Homere , furent appelés 
P«4-*r'=! , ou ropfodts ; parce qu’ils portoieot un 
bâton rouge en chantant l’Iliade , & un jaûne en 
chantant 1 Odylfée . 

Le bâton noueux & la beface devinrent les at- 
tributs diiltnftifs des philofophes grecs & romains , 
& des Cyniques en particulier. 

Bâtons ( divination par les ) . Voyez Raano- 
MaNTIE. 

Bâtons ( fi tes des). La fite des bâtons, qu’on 
avoit fixée en Égypte à l’équinoxe de l'autone , 
étoit probablement la même qne celle de Papré- 
mis dans le Delta , oit les dévots fe livroient 
une efpece de combat avec des perches ou des 
bâtons. Hérodote dit en avoir été témoin ; mais 
on lui affura qu’il n’y avoit jamais eu perfone 
de tué. Ainfi cette folie, quelque grande, quel- 
que répréhenfiblc qu’elle ait été , ne doit cepen- 
dant point être mile en parallèle avec les combats 
des gladiateurs romains . Paw ( Rscktr. fus les É- 
gypt. & Iss Chinois, il, p. 185.) 

BATRACHUS, dans la Marmatique. 

Cette ville a fait fraper une médaille impéria- 
le greque, en i’honeur d'Hadrien, avec une épo- 
que , mais fans nom de lieu . On la recooolt feu- 
lement à. la grenouille, qui fert de type. 

Bat*»chui Sc' Ssnros, Lacédémoniens, furent, 
félon Pline ( /. 36 e. 5), deux habiles arcbiteftes 
fous le règne d’Augufte. Ils conftruifirent entr’au- 
tres édifices, un temple confacréàOftavie, 8c en- 
touré de portiques. On ne leur permit pas de 
mente leurs noms à leur ouvrage. Ne voulant pas 
Antiquités. T oms 1 . 
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cependant perdre la gloire de cette conftruftion , 
ils placèrent dans differentes parties du temple une 
grenouille 8c un létard, qui les défignoient par 
une allufion à leurs noms grecs ( B wywpot, grenouil- 
le, St Sttôpos, léxMrd . 

Winkelmann ayant va ces deux fymboles fur 
la volute d’un chapiteau ionique, à S. Laurent, 
hors des murs de Rome , le reconut pour un ou- 
vrage de ces deux célébrés architefte*. Mais otx 
a trouvé depuis lui , dans les fouilles faites à Ti- 
voli par ordre de Pie VI , une rofaffe donc bel- 
le exécution , fur laquelle on voit un lézard avec 
une grenouille 8c une abeille, emblèmes des deux 
architeftes Lacédémoniens; ce qui nous apprend 
qu’ils travailloient auflt à la maifon de campa- 
gne de Callius , d’où on a tiré la rofaffe ; 8c que 
la défenfe de mettre leurs noms fur leurs ou- 
vrages, n’étoit qu’une fâble populaire, puifqu'ils 
n’auroient pas cherché à les remplacer par des 
fymboles, fur un bâtiment d’auffi petite impor- 
tance . 

BATERIES des anciens. Voytx. Acgxr . La 
colonne Trajane noos en montre plufieurs qui ref- 
femblent à nos battries de canon . L’épaulcment 
ou les mettons étoient beaucoup plus élevés que 
ceux des nôtres; parce que la charpente de quel- 
ques-unes des machines employées aox fiéges 8c 
que l’on renfermoit dans ces tggerts , étoit for» 
hante. Ils y Jpratiquoicct tuffi des embrâfures 
comme on le voit fur cette même colonne. 

BATTOLOGIE. Voytx Battus. 

BATRE la mefure . Les anciens , dit Burete , 
bstoisnt la mefure de plufieurs manières . La plus 
ordinaire confifioit dans le mouvement du pied , 

? iui s’élevoitde terre 8c la frapoit alternativement, 
ekm la mefure des deux temps égaux ou in- 
égaux . C’éroit ordinairement la fonftion dn maî- 
tre de mufique , appelé Coryphée , Kopvptùot , parce 
qu’il étoit placé au milieu du choeur des mufi- 
ciens , 8c dans une fituation élevée , pour être va 
8c entendu pins facilement de tonte la troupe. 
Ces bttsurs de mefure fe nommoient en grec 
vdisma 8c , à caufe du broie de leurs 

pieds, ovtouu'pm , i caufe de l’aniformité, &, fi 
l’on peut parler ainfi, de la monotonie du rhyth- 
me qu'ils bot oient toujours à deux temps. Ils s’ap- 
peloient en latin pedirii , podttii , pedicuUtii . 
Leurs pieds étoient ordinairement chargés de cer- 
taines chauffurec eu fandales de bois ou de fer, 
defiinées il rendre la pereuffion rythmique plus 
éclatante , nommées en grec , x»ùr«x* , 

s. pourt net ; & en latin ptdicuU , fcabtUt , Sca- 
«muM ( Voyez ce mot ), parce qn’ils reffem- 
bloient â de petits marchepieds, ou â de petites 
efcabelles . 

Les ancienss but oient la mefure non feulement 
avec le pied , mais aufli avec la main droite , 
dont ils téuniffoient tous les doigts pour fraper 
dans le ctenx de la main gauche ; 8c celui qui 
marqooit ainfi le rhythme, s’appeloit msnudtSôr , 
ou mtnudo&or . Outre ce claquement de main 8c 
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le bruit de s fandales, il* fe fervoient encore pour 
batte la mefure, des coquilles, des écailles d’huî- 
tres & des oncmeus d’animaux , que l’on frapoit 
les uns contre les autres, comme on fe fert au- 
jourd'hui des caflagnetes, du triangle & d'autres 
fcmblables inflrumens. 

BATTUS , vieux berger de Nélée . Mercure avant 
vold les bœufs d’Apollon , Battu! feul vit faire 
ce larcin, St il promit de n’en rien dire, en re- 
cevant une petite nfcompenfe . Mercure pour é- 
prouver fa fidélité , fit femblant de s’éloigner ; & 
étant revenu un moment après fous une autre figu- 
re , lui demanda des nouveles du vol , en lui of- 
frant une plus grôde récompenfe : Battus révéla 
le fecret , & il fut changé en pierre de touche , 
qui porte le caraflere de ce fourbe: car aucun 
métal ne peut la toucher, qu’elle ne découvre 
aufli-tât ce qu’il eft. 

Battus répéta jufqu’i deux fois a Mercure dé- 
guifé, le nom de l’endroit oh ce dieu avoir reti- 
ré les bœufs voles: de là vint, dit-on, le nom de 
battologie, donné aux difcours remplis de répéti- 
tions inutiles & de fuperfluités. y 

Battus, forti de 1 île de Théra, auprès de la 
Crete , emmena une colonie dans cette partie J e 
l’Afrique, appelée depuis la Cyrénaïque, & il y 
fonda le royaume de Cyrene. Les peuples de la 
Cyrénaïque lui rendirent, après fa mort, les ho- 
neurs divins 8c lui éleverent des temples. 

Battus, toi de la Cyrénaïque. B A. 

Ses médailles font: 

RRRR. en or. - 

RRR. en argent. 

O. en brome. 

BAT ( Epifemon ). Voyez t PtsrMfs. 

BAVAY ; ville du Hainaut, très-anciene 8c cé- 
lebre par fes beaux relies d’antiquités . Les princi- 
paux font la pierre à fept coins , les chauffées mi- 
litaires, les aqueducs, les thermes, les cloaques, 
les cirques , les amphithéâtres , les temples , les 
palais , le champ de Mars , les tombeaux , les é- 
pitaphes , les puits , les fouterrains , les ïlatues , 
fes médailles , 8tc. ; tout pzoove que cette ville , 
aujourd’hui fort petite, étoit autrefois aulfi éten- 
due que florilTante , 8c que fon origine remonte à 
la plus haute antiquité. 

La pierre à fept coins pofée aujourd'hui au mi- 
lieu de la place , fut fubilituée dans le treizième 
fiecle à une autre plus anciene , 8c d’une éléva- 
tion extraordinaire. A cette pierre commencent 
ou vienent aboutir fept chemins militaires, vol- 
gairetneot appelés chauffées Brunibaut : le pre 
mier fe dirige vers la ville de Mons , au nord- 
eft : le fecoDd vers celle de Tongres , on vers 
les peuples Aduatiquts , à l'orient : le troifie- 
me vers Treves , au fud-ed : le quatrième vers 
Rheims , an midi: le cinquième vers Soi fions , 
au fud - oued : le fixieme vers Cambrai , chez 
les Morins , i l’oued ; 8c le feptieme enfin , qui 
fait une fourche , vers Gand 8c Tournai , au 
Bord. 
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Les habitans de Bava y appelent murs des Ai. 
dus , les redes du bel aqueduc qui amenoit de 
l’eau de cinq lieues de didance , depuis Fioutfie 
8c Avefne. Hile palloit fous la Sambre, remon- 
toit par des tuyaux de plomb , dans un château 
d’eau , 8c couioit ainfi fur des colonnes madïves , 
appelées vulgairement les tourneles, qui fe com- 
musiqooiem l’eau les unes aux autres, par le 
moyen d'une voûte fupérieure, fur laquelle étoit 
le canal pavé de terre cuite . A l'embouchure de 
cet aqueduc, on remarque encore les vediges des 
bâtimens fpacieux 8c magnifiques qui fetmoient 
les thermes. Les bains étoient pavés de pierres 
bleues très-polies 8c d'une grandeur extraordinai- 
re. Les cloaques qui formoient les décharges des 
eaux de ces bains , fervent aujourd’hui de caves 
aux habitans de Bava/. 

Il y avoir dans l’enceinte des vieux murs rui- 
nés de cette ville, un fuperbe monument étigé en 
l’honeur de Tibere, lors de fon arivée à Bavay: 
les liâmes de cet empereur 8t de Livie fa merc , 
en marbre blanc , y étoient placées avec l’infcri- 
ption fuivante: Tibtrio Gafatt , Augufii filio , dé. 
ni nepoti, adventui s jus , factum hoc Cas us Lici - 
nius curavis fieri volwtsarios navos ( pour vclun- 
tarius navur ) . Cette infeription encadrée dans 
la muraille qui entoure la maifou des Otatoriens, 
ainfi que les deux datues placées aux cûtés de 
la grille, attedent l’entrée triomphante de Tibè- 
re à Bavay, vers l’an iz de l'ere chrétiene. 
Car i*. , Tibere dans cette infeription , n’ed point 
appelé Tibtsius Claudius Nero , mai sTibrrius Ca- 
fés . Ainfi, ce fut après fon adoption pat Augu- 
fle , 8c conféquemment après la mort de Caïus 
8c de Lucius Céfar , fils d'Agrippa , qui avoient 
été adoptés avant lui . 2°. Comme il n’ed point 
nommé Augufle , mais feulement Cifar , on a 
droit de conclure que c’étoit avant l'an 14 où ce 
prince parvint à l'empire. 5°. Enfin, i’infeription 
n’ed point Divi filio , mais Augufii filio : ainfi , 
l'époque de l'entrée de Tibere â Bavay , doit 
tomber avant l’apothéôfe d’Augude: en effet, on 
voit confirment fur les médailles de Tibere, après 
cette apothééfe , Tiberius Cafar , divi Augufii fi. 
lius A ug u fi us . 

BAUBO. Voyez Stele. 

BAUGAUS. 1 „ _ 

baucalium S y ° y B< * AI " 


BAUCIS. La fibie de Philémon 8c de Baucis 
étoit un de ces événemens que les anciens racon- 
toient , pour prouver que la vertu de l’hofpita- 
lité étoit toujours récompenfée . Jupiter 8c Mer- 
cure parcourait la terre fous la figure humaine, 
furent rebutés par tous les habitans d’un village 
de la Pbrygie , où ils pafferent ; la feule caba- 
ne de Baucis & de Philémon leur fut ouverte : 
c’étoient deux vieux époux qui compofoient feuls 
toute leur famille 8t tout leur domedique , 8c 
qui vivoient heureux dans leur pauvreté . Us fi- 
rent aux dieux le meilleur acueil dont ils furent 
capables , fans reconoître leur dignité . A la fia 


Digitized by Google 



B A U 


. B A ü 

du repas , les hôtes s’annoncèrent comme des 
dieux . Ils emmenerent enfuite les vieillards fur 
une haute montagne voifioe du hameau , & leur 
dirent de regarder derrière eux . Philémon , & 
Eautit virent tont le village fubmergé, excepté 
leur maifon , qui le changea en un magnifique 
temple. 

Jupiter ayant voulu favoir ce qu'ils déliraient 
pour récompenfe de leur fidélité, ils ne deman- 
dèrent autre chofe que detre les minifires de ce 
temple,* & de ne pas fe furvivre l’un à l'autre. 
Leurs vœox furent eaaucés : lorfqu'ils furent par- 
venus à une extrême vieillelfe , ils furent méta- 
murphofés en même temps . B amis en tilleul & 
Phüémon en chêne . 

La vicilleffe de Bamit paffa en proverbe, & 
Perfe fe fert de fon nom ( S al. 4,0. il ), pour 
défigner une vieille marchande de plantes odorifé- 
rantes : 
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Immanit fondât a baltci . 

Au temps pii écrivoit llidore , on confondoit 
le baudrier & le ceinturon : car il donne le pre- 
mier nom indiflinÔement aux deux parties de l'ar- 
mure qui foutenoit les épées . ( xix, 53 ): Bal- 
lant dicitur non folum guo cingimur , fed tiiam « 
guo arma dépendant . Dans le même endroit il 
dit exprelTément que le balieus étoit appelé cein- 
turon du foldat , à caufe des marques particu- 
lières qui y étoient placées , & qui défignoient 
entre les nombres êix mille lix cents , qui for- 
mulent la légion , celui du foldat : batteur cmgutum 
militera t] I diliut , profiter gtatd ex eo figna dé- 
pendant , ad damonjlrandum legionit militant fum- 
mam , id efl , fax m'tllium faxeentorum , ex guo 
numéro & ipfi conftjiunt . 

Le baudrier étoit de cuir de boeuf dans l’ori- 
gine , comme le dit Properce ( rr, il, 17 ): 


Dum ne deteriut /'aplat pannucia Battait , 

Cm» batte difeinflo tant avant oayma venta - 

BAUDOUIN -, premier du nom & premier em- 
pereur françois à Conltaminople . 

On ne connaît point de médailles de cet em- 
pereur . 

Baudouin II. Cinquième & dernier des empe- 
reurs franjois i Conflaminople. 

Il ne paraît pas que l’on ait frapé des médail- 
les pour Baudouin II. 

BAUDRIER , balteut .& cingulum ; car on 
confondit dans les temps poflérieurs ces deux 
mots, qui défignoient deux parties différentes de 
l'armure des foldats . Les figures greques qui 
repréfentent des perfonages que l’on luppofoit 
avoir vécu dans les temps héroïques , portent 
leurs épées fufpendues par une courroie lembla- 
ble au baudrier moderne , mais plus courte . C’é- 
toit fans doute le •nt.ufiùr , très-différent du cein- 
turon , lûutt , qui fe mettoit autour des han- 
ches , des reins & du ventre . Cette dillinftion 
s’évanouit bientôt , & l’on confondit Couvent le 
baudrier & le ceinturon . 

Virgile, qui cherchoit à peindre les mœurs des 
temps héroïques , l’a confervée dans quelques en- 
droits de l’Énéide ( ntt, 459 ) : 

Tum lateri algue bumtrit Tegeaum (ubligat enftm . 

Et ( an», 941 J: 

Humtro cum apparoir alto 
Balteut , & notit fulftrunt tingula buüit . 

Ce vers femble calqué fur le cent rrente-cinquie- 
me du il. Livre de l'Iliade , où Homère parle d'une 
épée qui étoit fixée auprit det /poule r ï une 
eoureoie , avec det cloua argent/t . De là vient 
que les -épées font appelées par Virgile ( Æneid. 
J, 4 U 


Prabebant exft baltea tenta bovet . 

On Pornoir avec des doux , bullit , & des 
plaqnes de différent métaux & de diverfes cou- 
leurs. Winckelmann cite à la pag. si de la Pré- 
face de fes A lonumenti inediti , le baudrier 
d’une figure peinte, dont les doux ou les plaques 
étoient de couleur jailne . 

Une longue chaîne formoit quelquefois le bau- 
drier . Nous avons fous les ieux le deffein 
d’une fcmblable chaîne de bronze , trouvée au- 
tour d’un fquélete, prés de Saint Florentin, dans 
la Paroiffe d'Avrolle , diocéfe de Sens ,- apar- 
tenant à M. le CDré de Champloft , voifin de 
cette paroiffe . C’eft une chaîne de cinq pieds 
de longueur , terminée d'un côté par un cro- 
chet qui fe fixoit dans la chaîne à différente 
hauteur , fuivant l’épaiffeur du corps de celui 
qui la portoit . À l'autre extrémité , efl un or- 
nement du mêmr métal , carré fur trois côtés , 
& arqué fur celui où efl rivé le bout de la 
chaîne. De cet ornement partent trois petites bou- 
tons atachés par trois courtes chaînes. Trois lem- 
blabies boutons plus courts , font ifolés dans l'or- 
nement , comme pour former une petite balu- 
flrade ; & fur les deux bandes qui forment la 
bafe & l’apui de cette baluitrade , font gravés 
trois cinq ou trois V renverfées , correfpondans 
à de femblables V, femblablement gravés au re- 
vers. Ces V, ou ces X ( en réunifiant, ceux de 
l’endroit avec ceux du revêts J, exprimeraient ils 
le nombre occupé par le foldat dans fa légion l 
Les trois boutons pendans , défigneroient-ils le 
rang occupé par fa cohorte ? On peut le croire 
d’après le partage d’Ifidore, cité plus haut. 

Nous ferons obferver encore que les épées des 
foldats , fculptées fur les colonnes Trajane & 
Théodofiene , font atachées aux ceinturons, fans 
que l’on voie aucun baudrier ; tandis que celles 
des chefs pendent de_ l’épaule gauche , & font 
portées par un baudrier . 

I i i ij 
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Le fculpteur qui a réparé le prétendu gladiateur 
mourant , du muféum Capitolin , a fait une 
grande faute , non feulement dans la forme de 
IVp-t , dit Winkelmann , mais encore dans le 
baudrier qu'il a lié à la moderne avec une boude. 
On voit fur les monumens qui repréfentenr des 
fiatucs héroïques , la vraie forme des baudriers, 

( T«x*(uiw« ) . C’étoit toujours une fimple cour- 
roie , pareille à celle du baudrier qu’Achille 
donna à Diomede avec une épée • Cette courroie 
droit liée au fouteau vers fon ouverture , palToic 
fur la poitrine & fur l'épaule droite , ) doit elle 
tomboit en traverfant les reins , & s’atachoit à 
la pointe du fooreau • Sur une flatue héroïque de 
la villa Albani, on aperçoit très diilinflement cet 
agencement du baudrier , de même les franges qui 
en acompagnent les deux bouts . 

Cet ufage de lier le baudrier 1 l'épée , en lui 
fj liant faire plufieurs tours fur le foureau , apar- 
tient aux temps les plus reculés \ de ce n’eft 
que dans les fiedes podérieurs à la guerre de 
Troye , que Ton atacha au foureau des anneaux 
pour recevoir le ceinturon , comme on les voit 
à la bafe de la colonne Trajane. 

Pour rendre cet article complet , Payez Cein- 
turon . 

Baudrier , belttus , devint par extenfion le 
nom de cette courroie , qui paflant fur l’épaule 
droite des muficiens & fous leur bras gauche , | 
comme les baudriers modernes , foutenoit la grande 
lyre garnie du mages , appelée par Apulée , ri- 
r lara apta balteo . 

B AXE A ; efpece de chauifure qui s’atachoit 
fur le pied avec de bandes , fans le couvrir entiè- 
rement . Plaute en a parlé ( Man. if , J , 40 ) •• 

Quis r/l i/li penitulus , qui txiergentur laxex 1 

Apulée nous en donne une idée plus dillintle , St 
nous apprend que les baxex étoient une chauflure 
particulière de philofophes , aulTi connue que la 
hatbe , le manteau & la beface ( Mit. ara ) t Sec 
durai , qui pallia, baculaqut , Cr zaxei r , & hir- 
cine barbitio phitofophum fingeret . Tertullien par- 
lant d’Arillippe , qui joignoit les recherches du 
luie aux livrées de la philofophie , demande pour- 
quoi il ne faifoit pas teindre en pourpre lés haute ; 
emme fon manteau ( de Pallia, c. 4 ).- Si phi- 
lof ophus in purpura , sur non CP in baxea Tyria 
taieeare l * 

On en portoit qui étoient faites avec des feuilles 
de palmier , félon Apulée ( Mit. I. xr ) : Juventm 
perles polmeis baxeir indutum produr il in medium. 
BEBON . Payez Babis . 

BÊBRYCES ; peuple des plus anciens de 1 a 
Bithynie . Ils l’habitoient déjà lorfque tes Argo- 
nautes s’embarquèrent pour la Coichide ■ Étienne 
de Byfance raporte l’origine des Bibryces 1 un 
certain Bébryx » dont aucun autre écrivain ne fait 
mention. Mais fi l’on en croit Eufiaihc (<» Dion. ), 
c’C ‘1 de Bébryce , fille de Daoaus , que ces peuples 
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avoient emprunté leur nom. Il allure que, mal-gré 
les ordres de fon pete , elle cooferva la vie i 
celui des enfans d’Égyptus qu’on lui avoir donné 
en mariage. Craignant que Danalis ne la facrifiât 
à fon reflèntiment , elle alla chercher un afyle 
dans les contrées de l’Afie , occupées alors par 
des peuple; barbares. Apollodore dit auffi qu’il y 
eut deux Danaïdes allez généreufes pour fauver 
leurs maris . Pindare cependant ( Nem. 10 ), & 
Horace ( /. $ , od. t , v. 93 ) , ne parlent que 
d’Hypermnefire feule . 

Bésiuce; fille de Danaiis. Payez Bébryces. 
BECFigue , ficedula . Les Romains faifoiene 
un grand cas de cet oifeau . Iis le regardoienr 
comme un aliment très-fain , à caufe des raifins 
& des figues dont il fe nourit. Martial fait allu- 
fion à cette nouriture ( xstt , 48 ): 

Cum me ficus alat , eum pafear duleibus mis , 
Cur potius nomtn non dédit uva mibil 

Cet aliment eft très- agréable dans l’autone, faifon 
de la maturité des fruits dont l’oifean fe oourit . 
C’eil pourquoi Juvénal compte les bec-figues ata 
nombre de ces mets recherchés des gourmands , 

3 c il nous apprend qu’ils les faifoieot cuire aven 
des trufes & des champignons ( xir, 7 ): 

Qui redire tubera terra, 

Boletum eondire , Cr eadem sure natanies 
Msrgere ficedulas didicit nebulonc parente . 

Les gourmets de Rome croyoieot qu’il n’y avoir 
de bon & de délicat à manger dans les oifeaux , 
que les cuifies & la moitié inférieure du corps . 
C’étoit , félon eux , n’avoir point de goût & 
de délicateffe , que de manger les ailes & la 
partie fupérieure du corps de volatile . Les bec- 
figues feuls faifoient exception , & on les fer- 
voit tout eotiers. 

Nous trouvons dans le repas de Trimalcion 
( Petron. c. JJ ) , une autre maniéré d’apprêter 
les bec figues . On renfermoit dans une coquille 
d’oeuf un bec-figue entouré de jaûnes d’œuf afTai— 
fbnés de poivre : Perfecuius putamen manu , pin- 
guijfiraam ficedulam inverti pipaata vitellio pipe - 

ralam . 

BÊCHE. On troove gravée furie tombeau d’ut» 
chrétien des trois premiers fiedes ( Fabretti, Infer. 
p. $74 ) , la biche des anciens . Elle différé des 
nôtres , en ce que fon manche eil garni d'une 
traverfe , h trois ou quatre pouces du fer . Cette 
traverfe ou croix fervoit à apuier le pied pour 
enfoncer la biche dans ia terre , & permettoit 
de l’enfoncer de toute ia longueur du fer. 

BÉEL PHÉGOR. Payez Babi-PEor . 
EÉELZÉBUr; dieu des Accaronites; fon nom 
lignifie dieu ■ mouche , ou le prince des mouches : 
on ie nommoic ainfi , ou parce que fon temple 
étoit exempt des mouches, & qu’il avoit le pua. 
voir des les dwffer des lieux quelles fréquea- 
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toient-, ou parce que fa (lame, toujours fanglan- 
te , étoit toujours couverte de mouches . BéthJ- 
tut étoit une des principales divinités des Syriens, 
puifque dans l’écriture il eil appelé le prince des 
démons . Les Grecs adoroient auflft un dieu chaife- 
snouche , Myaorus . Voy. ce mot . 

BÉEL-ZÉPHON , Voy. le Diaionaire de Théo- 
logie. 

BE 1 ZATH ; monoie d’or des anciens Perfes , 
du poids de quarante drachmes . Calmer prétend 
que c'eft de ce mot, & non delà ville de Byfance , 
qu’étoit dérivé le mot btfam ou befan , nom 
d'une autre monoie d'or , en ufaçe autrefois dans 
l’Orient . Ce btfam valoit deux dinars , & chaque 
dinar vingt ou vingt cinq drachmes . 

BEL , étoit le grand dieu des Chaldéens . 11 y 
nvoit eu un temps , difoient-ils , où tout n'étoit 
que ténèbres & eau, Sc cette eau & les ténèbres 
renfermoienr des animaux monltrueux . Bel ayant 
formé le ciel Se la terre , donna la mort d toos 
ces montres , diAipa les ténèbres , fépara la terre 
d’avec le ciel , & arangea l’univers . Enfuite, 
voyant le monde défert , il ordona à un des dieux 
de loi couper la tête à lui-même , de mêler 
ion fang avec de la terre , Sc d’en former les 
hommes Sc les animaux ; après qooi il acheva 
la production de tous les autres êtres qui or- 
nent l’univers. Voyez Baal, Bélus ,Démogosgon . 
Omorca . 

BELATUCADRUS . Divinité adorée autrefois en 
Angleterre , dont il eA fait mention dans une 
infeription antique trouvée dans la maifon de Tho- 
mas Dites , dans le comté de Cumberland . On 
y lit: 

DEO 

SANCTO SCIA 
TVCADRO AUREL 1 US 
DIATOVA ARAM 

tx voto rOsuiT 
LU MM. 


DEO MARTI 
BELATUCADRO 

On ne peut douter après cela que cette divinité 
ne fût le Mars des Bretons . C’efi pourquoi Tho- 
mas Gale dérive fon nom des racines angloifes , 
cad , cadar , cadt ; combat , camp , fort . 

BELBUCH 8c Zéomebuch étoienr regardés , chez 
les Vandales , comme le bon St le mauvais gé- 
nie. Btlbucb fignifioit le dieu blanc , Sc Zéome- 
buch le dieu noir : on leur rendoit les hontuts di- 
vins. 

BELENUS, ou B a un , ou BaLLsnur ; divinité 
des Gaulois . Iules Capitolin nous apprend que 
c'étoit le même dieu que l’Apollon des Grecs Sc 
des Romains ( Maximin. e. il ) : Dtum Bile - 
nom per arufpices fpopondiffe , Maximinum t/J » 
vincendum . Unde ttiam poflea Maximi milites fa- 
ciafft dicuntur , Apotlinem contra [e pugnaffe . On 
lit Bcim , Bixir , dans le paAage d'Hérodien ( I. 
8 , e. j ) : Belin vacant indifinx , magnaque cum 
religion! col un: , Apotlinem inttrprttantet . Mais 
Saumaife foutient dans fes Notes fur Capitolin , 
qu'il y a une faute de copiAe , Sc que 1 on doit 
lireBixirer. Btlcnus eil appelé auAi Apollon dans 
les inferiptions trouvées l Aquilée : afollini . ax- 

LENO. AUC. IN. HONORE». C. FETE. , 8c APOt- 
LINI . REIENO. C. AQUt LEl F.NS . FELIX. 

Belenus étoit honoré d’un culte particulier à 
Aquilée , fous la figure d’un jeune homme fans 
barbe, avec des rayons autour de la tête, St avec 
une grande bouche ouverte pour rendre des ora- 
cles . Il étoit protcâeur d’Aquilée ; il y avoit 
des arufpices qui rendoient des oracles en fon 
nom , ( Capitolin , cité plus haut ) . Hérodien , 
déjà cité , dit auAi qu’il avoit un oracle , appelé 
{'oracle du dieu de la patrie , Oi. I Trguy. B . 

Au relie, Belenus n’étoit pas honoré feulement 
dans la Gaule Cifalpine , il i'étoit encore dans 
les Noriijues . Tertullien ( Apolog. c. aj ) .• Uni- 
cuique ttiam provint!* , & ervilati fûtes dont tfl » 
ut Syria Ajlartis , ut Arabie Di farts , ut Notice 
Belinus . Saumaife ajoute aux Noriques l’IIlyrie , 
qui en étoit voifine . L'on voit dans Vopifcus 
( Aurelian. circa init. ), que la forme & les or- 
nemens de Belenus , cher les Hlyriens ,■ étoient 
les mêmes que ceux du rnithra des Orientaux ; 
nouvele preuve de l’identité d'Apollon Sc de ce 
dieu . 

Chorier , dans fes Antiquités de Vienne dans 
les Gaules , dit que Belenus ou Belinus y étoit 
auAi adoré . 

Aufone a parlé deux fois de Belenus comme 
d’une divinité gauloife . Dans fes Ptofeffeurs de 
Bourdeaux , il dit que Pateta étoit de Baïeux , de 
la race des Druides , qui fervoient Belenus dans 
fon temple (4,7 ) t 

Tu Bagccaffts flirpe Druidtrum fétus , 

Si fama non fallu fidem , 

\ 


Le même comté 1 fourni encore les deux Vi- 
vantes : 

UEO BELATLXAD 
RO lit. VOTU 
M RECIT 
10LUS . 

BELATUCADRO 
IUL. CIVI LIS . orT 
V. S. L. M. 

Seldtn afiùroit dans fon ouvrage ( de Dits Syris ) , 
que ce Belatucedtus étoit le même que Belenus 
St Abellion , honorés parles Gaulois. Gérard-jean 
VoAius C de Orig. & Prrtgr. Idolol. I. 1 , c. 17 ) 
cft du même Sentiment, St croit que Belatucadrur 
étoit le Soleil ou Apollon , adoré fous les noms 
de Belenus St i’Abellion. Mais on voit dans Mu- 
ratori ( Infer. T bef 43 , 1 ) une infeription trou- 
vée dans ic même comté, fur laquelle on lit: 
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Biltni facratum ducis a ttmple gtnut . 

Et indt vêtis nomina : 

Titi Pattra ( fie miniflrcs nuncupant 
Apallinarit mjtflict ) 

Fratri , patriçue nomtn a Phaebo dstum: 
Natojua de Dclpbis tue. 

Dans la dixième piece de ce même livre , il 
parie encore d'un nommé Phcebicius , de la race 
de Druides, qui droit prêtre ( adituus ) de Bile- 
nus : 

Net rrticebo ftnem 
Nemiat Pbxbitium : 

Qui Btltm adituus , 

Nil épis irtdt tulit . 

Std tamia , ut placitum, 

Stirpe fatus Dtuidum , 

Gémis Areraoricx 
Burdigalx eathdram 
Nati opéra oititmit . 

Jofeph Scaliger ( Aufoa. Ttti. I. t , t. 9 ) dit 
que de cette identité d'Apollon & de Btltaus , 
■venoit le nom de Belenium , donné par let Gau- 
lois 4 l'herbe dont ils frotoient leurs fléchés . Cette 
même herbe cil appelée les reflet de Btltaus , 
X»à, ÉiKiriprMi dans Diofcoride . 

Élias Schedius, perluadé comme les autres, que 
Btltaus étoit le foteil , a cru que ce nom n 'étoit 
qu’un aiïemblage de lettres numérales, qui expri- 
ment le nombre de tours que le foleil emploie 4 
faire fa révolution : 

B H A E N O 2 
>i 8> 30, J, 50, 70, 100. 

Ces chiffes pris enfembîe valent 365. Mais efl-il 
certain que 02 on us , apartiencm au nom gau- 
lois , 8c que ce ne foit pas plutôt une terminai- 
fon greque ou latine , ajoutée au mot gaulois , 
iilyrien ou phénicien? 

BELETE ou Fouine . Les peuples qui habi- 
toient la Thébaide , adoroient cet animal . On 
ignore la raifon de ce culte , que les ThelTaliens 
lui rendoieut aufli , félon Plutarque . La btlttt 
iranfporte avec la gueule fes petits , lorfqu’elle 
veut les mettre en ulreté ; ce qui a fait croire 4 
Ovide qu’elle met bas par la gueule , & vanter 
l'amour qu’elle a pour eux . Peut-être dut elle 
à cet amour prétendu, le culte dont elle fut ho- 
norée . 

Tous les Grecs ne voyoient pas la btltte du 
même ceil que les ThelTaliens ; car ils regardoieot 
en général la rencontre comme un très-mauvais 
augure ( Cartel, t. 17 ). „ Lorfqu’on en voyoit 
,, une traverfer fon chemin , on ne devoir pas 
„ continner fa route , fans qu’un autre voyageur eût 
„ palïé le premier , ou fans avoir jeté trois pier- 
„ res au delà du chemin „. 

BtLtTt . On voit dans la villa Albani une 
petite (latue de Jupiter , fur le focle de laquelle 
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eft placée une btlttt . Aucun auteur ne donne cet 
animal pour fymbole 4 Jupiter ; 4 moins qu’il ne 
falfe ici allufioa à Galanthis, efdave d’Alcmcne. 

BELGES , Belge ; anciens peuples des Gaules . 
Ils habitoient au nord des Celtes , dont ils étoient 
féparés par la Marne 8c la Seine , comme dit Ci- 
far dans fes Commentaires. Il ajoute que les Bel- 
ges étoient plus braves des trois nations qui occn- 
poient la Gaule. Les Btlgts étoient les inventeurs 
du char appelé Efftdum , comme le témoigne Vir- 
gile ( Géorgie, ni , 104 ): 

Belgica vil molli mtlius fertt tfftda collo . 

Ils s’occupoient b faire paître de nombreux be- 
diaux ; c’eil par-li que les déiîgne Claudien : 

Pafcat Belge pecus . ........ 

BOLIDES ; furnom des Danaïdes , qui étoient 
petites filles de Bel , furnomé l’ancien , pere de 
Danaiis, roi d'Argos, dont elles étoient filles. 

Virgile ( Æaeid. il , St ) appelé anfit Pala- 
mede Bélidtt ; parce qu’il étoit de la même race . 

BÉLIER. Les habita» de Thebes en Égypte , 
ne tuoient point les ùéliirr . Ils leur rendoient un 
culte, à caufe de Jupiter-Ammon , qui étoit re- 
ptéfenté avec une tête de bélier. Ils difoient en- 
core que dans le combat des dieux contre Jupi- 
ter , celui-ci prit la forme d’un bélier , 8c les 
chaffa de l’Égypte . 

Les Égyptiens qui habitoient le Nême de Sais , 
rendoient aufli un culte à cet animal; parce qu’ils 
l’avoient confacré à leur divinité particulière , Nti- 
tha , Minerve des Grecs . Elle préfidoit à l'hé- 
mifpfcere fupérieur de l'onivers , comme Junon h 
l’bémifphere inférieur ; c’efl pourquoi ils luiavoient 
confacré le ligne du zôdiaque, qui cf) le premier 
de fon hémifphere, le bélitr. 

C’étoit 4 ce ligne que le même peuple rapor- 
toit let affeôions pathologiques de la tête , com- 
me il le pratiquoit envers tous les fignes du zo- 
diaque , pour les autres parties du corps ; de ma- 
niéré que fi l’on reflentott quelque affeélion extra- 
ordinaire ou douloureofe à la tête pendant que 
la lune fe trouvoit dans le bélitr , les devins au- 
noocoient dans ce cas un procès à venir , ou une 
faulîe accufation . 

On voit dans le Recueil d’antiquités du comte 
de Caylos (if , pl- 3 ) une figure de terre cuite 
avec une tête de bélitr . Il efl difficile d’expliquer 
cette fuperliition ; 4 moins qu'on ne la raporte 
4 Jupiter-Ammon . Au relie , elle a un trou en- 
tre les épaules -, ce qui doit la faire placer au 
rang des amuletes. 

Les Grecs coofacrrrent le bélitr 4 Mercure . On 
a donné plufieurs raifons de cette confécrarion . 
Les uns difent que Mercure prie la forme d’un 
bélier pour jouir de Pénélope , & que depuis on 
fit de cet animal un de fes attributs . Paufaniax 
( if ) en donnoit pour raifon le foin que Mer- 
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café prenoit des troupeaux ; & il ajoute qu’il fa- 
voit des particularités fur Mercure & le bélier , 
relatives aux myfteres de Cybele; mais qu’il n’o- 
foit les révéler . On pouroit coojeéluret de ces 
paroles, que le bélitr avoit, chez les Egyptiens , 
quelque raport îvec 111 $ ; car oo fait que Cybele 
étoir chez les Grecs une traniformat'nn de l’époufe 
d’Ofiris . 

On croyoit d’aillenrs que Mercure avoit enfei- 
gné aux hommes à tondre les brebis ; nouvel e 
raifon pour lui confacrer le bélitr , qui l’acompa- 
gne fi f auvent fur les pierres gravées . Sur une 
améthyfie du baron de Stofch , Mercure paraît 
monté fur un bélitr , & tenant fa baguete . Héfy- 
chyus ( E<ri Utropt ) dit que les fils des rois fe fer- 
voient de bélier pour monture ;& cette améthyfie 
explique les paroles du lexicographe . La même 
colleaion de Stofch nous montre encore deux 
fois Mercure ainfi monté . On y voit auffi ce dieu 
debout dans un char tiré par quatre bélitrs ; & 
fur d’autres pierres il porte à la main une tête de 
Mlitr. 

Les rois de Macédoine, de Thraee & de Syrie, 
portèrent quelquefois, depuis Alexandre, des cor- 
nes de bélitr , atachées à leur diadème. Etoit -ce 
en mémoire de Jupiter-Ammon , dont Alexandre 
fe difoit fils? Étoit-ce comme un emblème de la 
force? Au refte , Sapar, roi des Perfes, renouve- 
la cet ufage , & portoit fur fa tête un ornement 
riffu d’or, repréfentant la tête d’un bélitr. 

Les rois de Perfe s'amufoient à voir combatte 
des bélitrs , & iis faifoient des gageures relatives 
b la vigueur des combatans. 

Lorfque les Romains déclaraient la guerre à 
leurs voifins , le héraut appelé Fetialit cooduifoit 
un bélitr , Je le chafloit fur leurs terres ; pour 
marquer, félon les uns , que ces tenes alloienr 
devenir des pâturages pour les troupeaux des Ro- 
mains ; St , feton d’autres , à caufe de Jupiter 
Vengeur des Traités, auquel on immoloit un bé- 
iitr. La femme du Flamme Diaie lui ea immo- 
loit à Rome un i chaque foire ou marché. 

Béarn maria . On voit fur un tombeau defliné 
par BoilTart ( r. j , 8> ), des amours qui mènent 
en lefie des monltres marins , parmi lefquels on 
remarque des bélitrs marins ; c’eit-J-dire , des bé- 
litr t terminés en queue de poifion. 

Béant courant St retournant la tête , fur les 
médailles d’Antioche de Syrie. — Tête de bélitr 
fur les médailles de Céphalénia , d’Élyrufe , de 
Malte . — Bélitr pofé fur les médailles de Cla- 
zomene, de Salamis, de Samé. 

Btuen ; machine de guerre , dont fe fervoient 
les aftiégeans pour percer & détruire les murs 
d’une ville. Pline (rrr, 59) en attribue l’inven- 
tioo il Épéus pendant le liège de T raye : trjuum , 
qu i aune Briet dicitur in muralibus machinis , 
Fptum invtnijfc ad Tro/am . Mais Homere , ni 
aucun ancien écrivain grec, ne parlent du bélitr. 
Il faut donc en croire plutôt Vitruve ( », 19 ), 
qui fait honeur de cette invention aux Carthagî- 
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nois , pendant qu’ils afliégeoieot Cadis , & à un 
Tyrien de leur armée, appelé Péphafménoo. Tet- 
tuliien efi d’acord fur ce point avec Vitruve, & en 
particulier fur le bélitr fufpeodu ( de Pallia ,e. r) .- 
Arittem nsmini adbue libratum ilia dieitur C ar- 
tkatt , fludiis afptrrim.i btlli , frima omnium ar- 
mait in o/cillum ptnduli impuni , commenta vint 
tormenti de bile pecoris capitt vindicantit . 

11 y avoit trois cfpeces de bélitr jl’on que l’on 
fufpendoit .1 des cordes, & que l’on appelé géné- 
ralement bélier fufpeodu ; l'autre qui couloit ftr 
des rouleaux ou cylindres ; le troifieme étoir por- 
té par ceux qui le faifoient jouer. Ces troisefpe- 
ces n’étoient , comme on le voit , que différente» 
manières de faire agir le bélier proprement dit , 
ou, comme l’appeloient nos ancêtres, ta poutre 
béhtrt . 

Le nom de bélitr, aritt , lui fut donné, parce 
qu’on gamifioit l’extrémité de la poutre qui de- 
voir fraper la muraille , d’une tête de fer ou de 
bronze , proportionée aux éfoits que devoir faire 
tome la machine , & fondue fous la forme de 
Cjjd* d’un bélitr . Pour donner une idée du poids 
oc du volume que l’on donnoit quelquefois à 
cette tête, mus en décrirons une qoe Vefpafien fit 
fondre pour abatre les murs de Jérufalem . Cette 
tête égaloit en grôffeur dix hommes ; elle étoit 
armée de vingt - cinq cornes , écartées l’une de 
l’autre de ia difiance d’une coudée , & grôffes 
comme le corps d’un homme ordinaire . La maffe 
qui fervoir de contre -poids 1 cette tête , pefoic 
quinze cents talens . Loifqu’eile étoit Amplement 
détachée de la poutre , fans qu’aucune de t'es par- 
ties fût démontée, cent-cinquante paires debceufis, 
ou trois cents paires de chevaux ou de mulets , 
pouvoient i peine ia traîner . Quinze cents hom- 
mes ne fuffifoieut prefque pas pour pouffer ce ter- 
rible bélitr contre les murailles. 

On faifoit jouer le bélitr fous une galerie , à 
laquelle on donnoit le nom de tortue, tefludo , on 
dans une tour de bois defiinéc i cet effet . 

Voici la defcriptioD du bélier fufpeodu , fuivant 
le chevalier de Folard . II étoit compofé d’un 
feul brin de bois de chêne , femblable à un mit 
de navire , d’une longueur & d’une grôfieur pro- 
digieufe , armé d’une tête de bélitr faite de mé- 
tal fondu . Toos ceux que l’on voit fur les mo- 
nument grecs Je romains , paroiflent fous cette 
forme . 

On cooferve i Haguenau Je i Morvedro , en 
Efpagne , l’ancienc Sagonte , deux bélitrs on 
poutrts-béHeret . La tête de celle d'IIxguenau ell 
armée d’un fort talon de fer carré Je fout uni . 
Mais la tête de fer de la poutre - béliere de Sa- 
onte , efi façonée en tête de bélitr , Si fembla- 
le à celle qu'on voit dans le bas-relief de l’arc 
de Sévere , i Rome . 

La tête du bélier , dit Vitruve , portoit quatre 
bandes de fer, longues environ de quatre pieds , 
par lefquelles elle étoit atachée au bois. À l'ex- 
trémité de chacune de ces bandes, il y avoit une 
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chaîne de même métal , liée à an cible . Ce* 
câbles étoieot alongés le long de la poutre-béliere , 
liés tous les quatre enfemble avec une corde , qui 
les tenoit toujours tendus par cette ligature; oc ils 
abourifloient tous 1 un meme cordage. 

La poutre-béliere devoit être d’une grôffeur pro- 
portiocée â fa longueur ; Virruve lui donne qua- 
tre mille taleus de pefanteur , 1 peu prés quatre 
cents quatre-vingt mille de nos livres ; ce qui 
n'elt pas exorbitant . Cetté terrible machine , 
comme l’appele Jofephe , étoit balancée en équi- 
libre comme la branche ou le fléau d’une ba- 
lance , avec une chaîne ou de grôs câbles , qoi la 
cenoient fufpendue . On tiroir cette chaîne ou ces 
câbles doubles au milieu d’une forte poutre mife 
en travers , afin de tenir fufpendue une maffe fl 
prodigieufe . La poutre étoit fupportée par un car- 
ré long de trente ou quarante pieds, & quelque- 
fois davantage , fur une largeur proportionce a la 
longueur de la poutre . 

On élevoit fur les deux cites de cette bafe dix 
er&s poteaux de vingt-cinq â trente pieds de haut , 
fans les tenons , dont quatre faifoient les «nco 
gnures . Ces poteaux étoient joints en haut par 
quatre sâbliercs pour recevoir les bouts des po- 
teaux, de même qu’ils l’étotent par-en-bas , avec 
les poutres qui faifoient le premier châflîs ou la 
bafe. Sur cet aflemblage de montant , de traver- 
fes & des sâblictes qui alloient de chacun des 
poteaux à l’autre oppolé, on plaçoit la poutre de 
fufpenflon , pofée entre deux coins de bois de 
chaque côté , traverfée de fortes chevilles de fer 
& de puiflantes équerres, qui relfenoient & aflu- 
jétifToient fortement cette poutre tr a ver fan te , â 
laquelle étoit fufpendue la poutre-béliere . 

Toute cette charpente, qui prenoit fouvent le 
nom de tortue-béliert, tefludo arietina , étoit cou- 
verte quelquefois d’un comble plat , le plus fou- 
vent d un comble aigu, fuivant les forces des af- 
fiégés . On l’eovelopoit quelquefois d’uu ti/Tu 
d’ofies vert , enduit de terre grafle , & recouvert 
d’un rideau de peaux fraîchement écorchées , que 
l’on doubloit d’autres peaux , entre lefquelles on 
mettoit de l’herbe marine , piquée comme nos 
matelas , ou de la moufle , le tout trempé dans 
le vinaigre , afin que cette couverture fût à fé- 
preuve des pierres & des dards . Ces rideaux ma- 
telaflés ou mantelets étant fufpeudus â un pied de 
diflance en avant de la charpente , rompoient la 
force des coups des machines ennemies . Lorfque 
ces dernières étoient en très-grand nombre , on 
garnifloit aufli les côtés de la charpente avec de 
forts madriets indépendament des mantelets du 
devant . 

Comme le comble fouftoit le plut des mafles 
énormes chaflécs par les grôfles catapultes , qui 
faifoient autant de ravage que nos bombes , on le 
couvrait de madriers revêtus de claies enduites de 
mortier ou d’argile , pétrie avec du crin & de la 
heure. 

„ Il y a peu de favans qni n’eient traité de 
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chimere le Miter non fufpendu ; la méchaaicien» 
l’ont regardé comme une chofe impolflble , parce 
qu’ils ne l’ont pu comprendre . Cependant , pour 
peu que l'on examine avec attention le bélier à 
tonne , que l’on voit fur les marbres & les mo- 
numens antiques , on aura de la peine à fe per- 
fuader que cette machine fût fufpendue . Végece 
prétend que la tortue a pris fon nom du bélier 
dont 1a tête fort de cette machine , & y rentre 
enfuite , comme la tête de la tonuc fort de fon 
écaille, & y rentre après; mais ce nom convient 
mieux k la tortue à bélier non fufpendu , qu’au 
bélier k vibrations . 11 paraît que Végece diltin- 
gue la tortue qu’il appelé à feux , de celle où 
l’on mettoit un bélier en baterie . Dans la pre- 
mière, il y avoir uue poutre fufpendue qu’on ba- 
lançoit en avant , au bout de laquelle étoit une 
efpece de faux , ou de fet courbé en grapin , avec 
lequel on tirait à bas les pierres de la muraille 
que le bélier avoit ébranlées,,. Voyex. Coucau i 
Grises. ' 

,, La Aruébre des tortues â bélier fufpendu , 
étoit toute autre que celle du bélier non fufpendu, 
dans la longueur comme dans le comble. Il étoit 
plat dans celles-ci , qui étoient encore très- lon- 
gues , & en façon de galerie à comble aigu . Les 
auteurs dirent, â la vérité, qu’il y avoit un bélier 
où les foldats qui le ûervoient étoient k -«ouvert 
des traits & des machines des alfiégés . Cela fe 
conçoit aflez à l’égard du bélier fufpendu , où les 
hommes qui le balaoçoient agifloient au delà de 
la tortue, à l’abri des parallèles les plus proches 
du bord du fbflé ; cette tortue devant être toure 
ouverte par-devant , pour donner l’efpace nécef- 
faire au câble auquel la poutre étoit fufpendue . 
Mais à l’égard des tortues à comble plat & à 
contre-fiches , je ne puis croire qu’il fût fufpendu; 
car pour le fufpendre, il eût fallu élever le com- 
ble de la tortue ’â une hauteur prodigieufe } ce 
qui ne peut s’acorder avec les proportions que les 
anciens donnent à ces tortues, qui fout trop bafles 
pour que ie bélier pût être balancé de manière 
à produire quelque effet. 11 fuit de là que ces tor- 
tues , outre quelles étoient fermées par-devant , 
à la réferve de l'ouverture où paflbit la tête du 
bélier , ne fervoient que pour les poutres non fuf- 
pendues „ . 

„ Ce qui démontre plus particuliérement que 
les béliers des tours & des tortues n'éroient pas 
fufpendus , c’cA qu’elles étoient fermées par - de- 
vant , & cela ne pouvoir être autrement ; c’efi ce 
qu’on remarque fur les marbres , où l’on ne voit 
aux formes qu’une ouverture en long, avec unau- 
vent par-drffus pour le jeu du bélier, au lieu qu'il 
aurait fallu faire le devant tout ouvert de bas en 
haut, comme par-derriere , fi la poutre avoit été 
fufpendue en équilibre, pour Iaiffer de l'efpace êt 
fes vibrations libres 

„ Vitruve parle d’une tottue dans laquelle, dit- 
il , on plaçoit la machine à bélier, qui cA appe- 
lée en grec eriodoebée , Kpioiox* , dans laquelle 
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«o plaçoït on rouleau exaéfement arnadi , qui por- 
toit le bélier . on tiroir celui-ci avec des câbles ; 
il alloit & venoit de celte manière , & produifoit 
un grand effet . Cet écrivain paroît s’être mal ex- 
pliqué , & voici comme il faut rétablir le paf- 
fage : il y avoit dans le milieu de la machine 
fur des montans , un canal pareil à celui des ca- 
tapultes & des baliffes. Au traversée ce canal, on 
xnettoit un moulinet , & l'on fixoit des poulies 
au devant d» bélier , à droite & à gauche . Ce 
moulinet faifoit tendre les cordes qui , en paf- 
fant dans les poulies , ramenaient le bélier en 
arriéré , ou le faifoient couler en avant fur des 
rouleaux , pour batre avec violence les remparts 
macmis . Un conliruifait au deffus de ce bélitr 
non fufpendu , une voûte qui le couvrait , & qui 
foutenoit les peaux crues dont la tour étoit enve- 
lopée,,. 

„Ce bélier non fufpendu agit avec pins de force 
& de violence que le bélitr fufpendu , quoiqu’a vec 
une puiffance très-fimple ; parce que les coups du 
dernier font obliques , au lieu que ceux du pre- 
mier font direéts 8c plus fouvent redoublés ; il 
faut même une moindre force pour le pou lier en 
avant & en arriéré . De plus , U preffion de la 
poutre fur les cylindres , augmente fa force 8c fon 
mouvement ; tandis que la force du bélier fufpendu 
ne vient que de fon balancement 8c de fon pro- 
pre poids , qui fait plus ou moins d'effet , félon 
l’etendue de tes vibrations ; ce qui rend les coups 
plus obliques. Ceux qui font jouer ce dernier ne 
le pouffent point dans fon choc , & ils n’em- 
ploient leurs forces que dans fon mouvement de 
retraite ; le bélitr non fufpendu ajoute de plus à 
ce poids la force des hommes ; outre qu’il en faut 
beaucoup moins pour le ramener,,. 

Vitruve n’el! pas le feul qui ait parlé des bélitrt 
non fufptndur ; Hiéron dit formélemem qu’il y 
avoit des béliers pofés fur des cylindres . Le pere 
Daniel en fait mention dans fon Hijleire de U 
Milice Tranfoifc. ( Ctt article , pris dons It Sup- 
plément de l'Encyclopédie , efl marqué de In lettre 
( V. ); Coureur ejl inconnu . ) 

Les afliégés employoient divers moyens pour 
détruire l’effet de ces terribles machines . Tantôt 
ils leur oppofoieot des matelas ou des faes rem- 
plis de paille ; tantôt ils deftendoient des cordes 
terminées par des nœuds coulans , avec lefquels 
ils s'éforçoient de failir la tête du bélier & de 
l’élever , pour rompre fa direôion ; tantôt ils 
tâchoient de le furprendre avec des corbeaux à 
gtifes , ou de longues 8t fortes tenailles de fer ; 
tantôt enfin ils précipitoient fur 1a tête du bélier 
pour le fracafler , des pierres énormes , des tron- 
çons de colonnes 8c de ffatues , comme le prati- 
quèrent Ici Romains dans 1 a défenfe du môle 
d’Hadrien contre les Goths , & des rnaffes de 
plomb. 

BÉLIERES . Le comte de Caylus avoit cm 
long temps que les têtes fur lefquelles on tronve 
des bélitres , avoient été des offtajjdes ou des 
Antiquités . J me 1 . 
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en -Vote . 11 penfoit aalïï avec Gori ( Ma/. Etrufc . 
r. u,p. 180), qu’on pouroit quelquefois leur 
attribuer une autre déification , & les regarder 
comme des oracmens que les œinilires des dieux 
fufpendoient à leur cou , ou plaçoient fur lent 
poitrine. „ J’établis , difoit-il, cette conjefture 
for la figute gravée dans Ia planche ixxxiv ( du 
premier vol. de fon Rec. d'antiq. ) , que j’ai tirée 
d’un Recueil de deffeins qui apartient a M. Falcon- 
net, de l’académie des belles lettres , 8c qui a été 
fait par Etienne Duperac. il étoit peintre , avoit 
demeuré long - temps en Italie ; 8c les amateure 
d’antiquités , qui étoient pour lors en grand nom- 
bre , l’avoient fouvent employé à dellîner les 
monument les plus curieux , i mefure qu’on ea 
faifoit 1 * découverte. Son Recueil contient beau- 
coup de ffatues & de bas reliefs qui nous font 
connus ; 8c la fidélité avec laquelle ils font def- 
finés , rft un garant de l’exaélitudc de tout ce qui 
compofe ce même Recueil „ . 

„ Mais pour prouver que le monument rapotté 
dans cette planche fur U foi de ce deffinateur, « 
exiffé , 8c que ce n’efl point un fruit de l’imagi- 
nation du peintre , c’eit qu’il fe trouvoit auTt 
deffiné dans un raanuferit de Bagari , que Spo» 
( Mifcell- trud. antiq. p. 150.) avoit confulté, Sc 
d’après lequel il l’a publié avec quelques -différen- 
ces qui m’ont engagé à le faire Braver de nouveau, 
non feulement pour mieux établir mon femiment, 
mais parce qu’autant que j’en puis tuger , le dei- 
fein de Duperac eff plus exaft . Spon dit que en 
(nomment étoit de marbre ; & pour l’expliquer, 
il raportc un paffage de Denis d’Haiicarnaffe , où 
il ( Antiq. Rom. I. 1 1 , c. 19 ) dit que le prêtre 
on la prêtreffe de Cybele portaient des fimulacret 
fufpendul i leur cou. Suidas ( in voce r à Au ) dit 
la même chofe , 8c Ficoroni ( h Relia d'Oro , p . 
8 ) a raportc une bulle I laquelle eff atachée , 
avec une chaîne d’or , l imsge donc figure Pan- 
ifiée- Je crois qu 'après de pareils témoignages , on 
n’héfitera pas à regarder plufienrs de cet têtes 
garnies de bélieret , comme drs monumens que les 
miniffres des dieux fufpendoient à leur cou ,, . 
Caylus t, 209. 

Mais dans un autre endroit , le même /avant 
reconoît pour des poids ces têtes ou bulles qui 
ont des bélitres . Ce bulle , dit-il , a une béliers fur 
la tête .parce qu’il a fervi de poids â une balan- 
ce, de lefpece de celle que nous connoiffons fout 
le nom de romaine. Il dit encore ailleurs ( Rec. S. 
pl. 84, ». 1 )■•„ Ce bulle de Mercure pefe encore 
aujourd’hui trois livres une once, poids de Paris, 
8c prouve en faveur de la deffination que je lui 
fuppofe (d’avoir fervi de poids),- d’autant que le 
lefteur étant convaincu , par l’exemple des monu- 
mens épars dans mes Recueils , que plufieurs buffet 
de divinités ou d’empereurs ,( ce qui eff fynonyme 
à l'égard des Romains) ont fervi i ce même 
ufage ; ceux de Mercure doivent avoir été plut 
fréquemment employés par le* marchands ,, . Voyait 
Mtscuna & JUiancc. 

Kick 
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Ou voit dans le cabinet de Sainte Génevieve, 
un bulle de bronze rempli de plomb, dont la tête 
eil garnie d’uoe forte biture 8 c d'un crochet. La 
fonâion de ce crochet étoit évidemment d'em- 
balTer le fléau d’une romaine. 

Quelques autres petites figures de bronze ont 
des bifterts fixées entre les deux épaules -, 8 c alors 
on peut croire qu’elles ont fervi à les porter fuf- 
pendues au cou en goife d'amuletes , ou d’attributs 
particuliers des prêtres confacrés au culte de quel- 
que divinité. C’etl ainfi que l'Archigalle qui e!i 
sculpté fur un tombeau du capitole , porte le bufle 
d’Atvs, fufpendu fur fa poitrine. 

BÉLISAIRE. On voit 4 Rome à la villa Bor- 
ghefe , une flatue affile , plus petite que nature, 
que l’on a prife mal-i-propos , félon Winkelmann 
qui nous fournit cet article , pour Bélifaire deman- 
dant l’aumbne ; parce que fa main droite repofe 
fur fon genou. Cette main efl creufe, & paroît 
deflinée à recevoir quelque chofe.Ou pouroit dire 
que cette flatue repréfente une des perfones qui 
demandoient l’aumine pour Cybele , & à qui 
feules les loix des douze Tables permettoieot de 
mendier . Elles étoient appelées Mer/wyii/wo , nom 
dérivé de , Cybele, 8 c de àyùpmi , eolle- 

âeur,ou MarayCpmt , dérivé de M»r .moins , 8 c du 
même < ; parce quelles avoient un jour 

marqué dans chaque mois pour demander cette 
aumône . 

II paroît cependant que eette flatue repréfente 
quelque perfonage plus relevé. Nous favons que 
l’empereur Augu.te s’abaifloit au vil état de men- 
diant un jour de chaque année , 8 c qu’il tendoit 
aux paffans une mrn creufe , cavam manum , pour 
aecevoir l'aumône. Les fuperflitieux pratiquoient 
cette humiliation pour apaifer Néméfis , qui fe 
plaifoit , félon l'opinion vulgaire , 4 abaiffer & 
humilier les grands ( Cafaub. Animad. in Sueton. ) . 
Dans les mêmes vues , on atachoit aux chars de 
triomphe des fouets 8 c des fonrtes , qui étoient 
les attributs de cette divinité vengerelTe , comme 
on le voit 4 une belle flatne de Néméfis placée 
dans les jardins dn Vatican ; afin de rapeler aux 
triomphateurs que leur pompe étoit paffagere , 8 c 
que la vengeance des dieux devoit fondre fur eux , 
s’ils fe livroient 4 l'orgueil & 4 la vanité. C'efl 
peut-être 4 ce deffein qu’on aura tenu ouverte la 
main du prétendu Bélifaire , comme prête 4 rece- 
voir l'aumône , 8 c on peut croire que cette flatue 
nous montre Augulle dans l’atitude d’un men- 
diant. 

bélIzana’, } Dom «« Ies G,uloi! don - 
aoient 4 leur Minerve , ou 4 la déelfe inventrice 
des arts. On la trouve repréfentée avec un cafque 
orné d’une aigrete ,• etle efl revêtue d’une tonique 
fans manches , recouverte par le manteau appelé 
péplum. Elle a 1er pieds croifés , 8 c la tête pen- 
chée fur fa main droite : fon atitude efl celle 
d'une perfone qui rêve profondément - On ne lui 
voir point d'égide . Des viâimes humaines étoient 
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immolées fur fes autels, liât infeription antique 
trouvée 4 Conféra ns, porte: 

MiNaaVax 

ltLISlMtl 

Q. vaiEatut 

aaotruM. . .. 

BELLAR1A. Les Romains exprimoient par ce 
mont générique les pàtiffcries , ies confitures au 
miel , & les autres friandifes qui terminoieot les 
repas . Les fruits u’étoient pas compris fous le mot 
générique bellaria . On fervoit avee let bellaria 
des feoilies de laurier , que les convives ma- 
choient, pour ne pas fentir l’odeur du vin. Mar- 
tial (r, 4 ): 

Taure muho M/rtale foin men; 

Std falltt ut nos , folia dévorât lauri . 

peut être auffi parce qu’ils étoient dans i’opinioa 
que le laurier cootribuoit 4 1a fanté , ( Cnpon. 
xi ) aurut faeit ftnitatem . 

Les Grecs mangeoienr des bellaria pendant les 
jeux & les fpeâacles. 

BELLÉROPHON , étoit fils de Neptune ou 
de Glaucus , roi d'Épire ou de Corinthe , 8 c de 
Mrrope. Il fut obligé de quiter fa patrie , parce 
qu’il avoir tué fun frere , St il fe retira à la coor 
de Proétus, roi d’Argos , qui lui fil un três-boa 
acueil . Srénobée ou Antée , femme de Proétus , 
étant devenue amoureufe du jeune prince , & 
l’ayant trouvé infenfible, l’accufa devant fon mari 
d’avoir voulu la réduire . Le roi , pour ne pat 
viola les loix de l’hofpitaiité , l’envoya chez lo- 
bate , roi de Lycie , pere de Sténobée , en le 
priant, dans une lettre dont Htllércphtm fut lui - 
même le porteur , de s'en défaire, lobate réfolu 
de faire périr Btilêrophon , lui ordona d’aller com- 
batre un monflre épouvantable , appelé la Chi- 
mère . Belléropbon vainquit le monflre , & en dé- 
livra le pays. Il fit encore la guerre pour lobate 
aux Solymes 8 c aux Amazones , & revint vitSo- 
rieox de tous les ennemis du roi. Ce fur alors, 
dit Homere, que lobate , connoiiïant i fes grands 
exploits que ce prince étoit de 1 a race des dieux, 
lui donna Achémone , fa fille, en mariage , fie 
le déclara fon fuccefleur . Achémone le rendit 
pere de Laodamie , qui fut une des maitrefles de 
Jupiter . 

Sur la fin de fes jours, Bellérophon s’étant attiré 
la haine des dieux , dit encore Homere , fe livra 
4 une fi noire mélancolie, qu’il erra feul dans let 
déferts , rongeant fon coeur , fit évitant 1 a ren- 
contre des hommes . 

Hygin 8 c Plutarque racontent différemment l'hi- 
fioire de ce héros . Minerve lui donna , dit Hy- 
gin , le cheval Pégafe , pour combatte la Chi- 
mère ; le prince , monté fur ce cheval , ayant 
voulu s’élever fufqu au ciel , un taon piqua le 
cheval , fie eau fa la chute du héros , qui le rua 
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ta tombant. Plutarque ajoute encore cette fabïe , 
que Btllénfkm , mécontent de lobate qui l’avoit 
expofé A tant de périls , pria Neptune, l'on pere , 
de le venger. À fa prière, les flots de la mer Te 
fouleverent & inondèrent tout le pays. Les Lyciens 
Ce voyant perdus , le fuppliereot d’apaifer Ne 
ptnnc , mais en vain . Les dames fe prefenterent 
devant lui , d'une maniéré peu décente , & le 
fléchirent: il fe tourna vert la mer, & en fit re- 
tirer les flots. 

Pline attribue 1 ce héros fabuleux ( /. 7 , c. jS ) d’a- 
voir enfeigné aux hommes à dompter les chevaux. 

Les /rrrrrr de BelUrophon , BaAi/upamrr rm 
yyùppueru, paflcrent en proverbe chez les anciens, 
pour défigner de faolTes lettres de recomandation , 
qui étoient écrites contre le porteur de ces mê- 
mes lettres. 

On voit BtlUrepbcn monté fur Pégafe , & com- 
batant la Chimère , dans prefque toutes les col- 
leftions de pierres gravées. 

BELL 1 A-, famille romaine dont on a des mé- 
dailles t 

RR. en bronze . 

O. en or. 

O. eo argent . 

BELLICÀ . Voyez Beclone. 

BELLICREPA faliaiio . Voyez Danse. 

EELLINUS ; c’eft ainfi qu’on nommoit dans 
l’Auvergne Bélénus , que toutes les Gaules ado- 
roient , mais qui étoit beaucoup plus honoré par 
les Aovergnacs, que par tous les autres Gaulois. 
Voyez Béiénus. 

BELLONAIRES . Ce font les prêtres de Bel- 
ione , qui étoient initiés à Ton facerdoce en fe 
faifant des incitions à la cuiJTe ou au bras , en 
recevant leur fang dans la paume de la main , 
pour en faire une libation à leur décile . Mais , 
dans la fuite , cette cruauté ne fut plus que fimu- 
lée; puifque le cruel Commode ( Lamprid. e. 9) 
les obligea fe déchirer effeftivement les bras. Ces 
prêtres étoient des fanatiques , qui , dans leur 
enthoufiafme , prédifoiett la prife des villes , la 
défaite des ennemis , 81 n’annonçoiem que fang 
8t carnage . Voyez Fanatiques . 

Le grammairien Acron , & l’ancien fcboliaffe 
de Juvénal , fe font fervis feuls du mot Bellone- 
tii , nom de ces furieux . Le fécond , expliquant 
le toé* vers de lad' fatyre de Juvénal, dit :Ser- 
giolum nomine et gtadietore amsvir , qui tT Lu- 
det diBut eji . Qui , ut requiem gladiëturx htbertt , 
stLiONAyiUM [e fecertt , quitus mot eft in telibut 
lacer lot fuot feeore . 

BELLONE , fille de Phorcys & de Céto , éroit 
finir de Mars ; on, félon quelques-uns, fa fem- 
me. On la dépeint comme une divinité guerriete, 
qui, préparait le chariot 8c les chevaux de Mars, 
lorfqu'il partoit pour la guerre. Armée d’un fouet 
ou d’une torche , 8c les cheveux épars , elle 
excîtoit les guerriers dans les combats . Bellone 
avoir un temple à Rome , prés de la porte Car- 
mentale ( Voyez Ædei ) , dans lequel le fénat 
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dounoit audience aux ambaiïadettrs .• à la porte 
étoit une petite colonne qu’on nommoit la guer- 
rière , iellica , 8c contre laquelle on jttoit une 
lance toutes les fois qu’on déclarait la guerre. 

Cette décile étoit regardée comme égale en 
puiffance 1 Mars . On i honorait d’un cuite par- 
ticulier dans deux viliet nommées Comane , donc 
l'une étoit en Cappadoce , 8c l'autre dans le roy- 
aume du Pont : le cnlte y étoit i peu prés le 
même, 8c avoir été établi dans celle de la Cappa- 
doce par Orefle . Dans chacune de ces deux vil- 
les , le temple de la déeffe étoit doté de beau- 
coup de tertes , 8c delfervi par un grand nombra 
de perfones , ions l’autorité d’un pontife qui ne 
reconoilToit que le roi au delTus de lui i fa dignité 
étoit i vie , & lui donnoit le droit de comman- 
der aux fujets du roi . Une partie des fondions 
des prêtres de Bellone , coufifloit à contre-faite les 
enthoufiafles 8c i fe déchirer le corps julqu’att 
fang . Les étrangers fe rendoient en foule à la 
fête de la déefle , & pourraient y être attirés, pour 
la plupart, par les femmes de mauvaife vie, qui 
étoient coofacrées au culte de Bellone . 

Les poètes 8c les aniiles confondoient fouvent 
Bellone avec Pallas. 

À l’égide 8c la chouete près , 00 repréfcnteit 
Bellone 8c Pallas l’une comme l’autre : on n’avoit 
pas même encore découvert avant ce fiede une 
figure de Bellone , que l’on pilt recoooître pour 
telle fans aucune reliriflion y car les voyageurs 
affûtent que Minerve, fur le frootoa de fon tem- 
ple à Athènes , paraît fans cafque ni bouclier , 
comme on représente la déeffe de la guerre . 
Le feul monument oh l'on voie indubitablement 
Bellone , eft le fragment d'un grand farcophage 
de la villa Albani. Cette déefle y elt placée fur 
un piédeftal élevé , tenant la pique de ia main 
droite , 8c le bouclier fous le bras gauche , com- 
me on porte aujourd’hui les chapeaux . Devant 
elle une vieille prêtreffe tient un coq au de (lus 
du feu d’uo autel . De l’autre côté de Bellone , 
eft aflis tout nu un de fes prêtres appelés Fa na- 
rrer , qui porte un grand bouclier au bras gau- 
che , 8c paraît vouloir fe donner des coups avec 
une épée - 

On immoloit le coq i Bellone ; & Arnobe la 
compte parmi les divinités infernales . Lorfqu’oa 
la regardoit comme l’époufe de Mars , on l’ap- 
peloit Neriene. Autu-Geile ( NoS . Allie. 1 3, si J. 
Plaute s’efl fetvi do même nom ( True., 1 1 , 6 , 
34 >• 

Mort peregre advtnhnt feluttt Nerienem 
(Jxorem Juam. 

An fouet 8c aux torches que porte ordinaire- 
ment Bellone, Claudicn ajoute une faux ( Eutrep. 
il , 244).- ... 

puid dudum inflart rmrarie 

Tartaretm , BeÜont , tubam ? quid [Inngerc 
filnm? . , 

Kick >i 
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Les Belloneires'' célébraient fes fûtes I» veille 
des noces de Juin , fie le neuf des calendes , d’A- 
vrii ; ils mâchaient une plante appelée Bellona- 
lia , qui les faifoit entrer en fureur , ôc les dif- 
pofoit aux coups & aux plaies qui caraâérifoieot 
tes fêtes. 

Hygin ( Fab. 274 ) , die qne Bellone avoit in- 
venté l'aigulile à coudre , appelée en grec Biaéri ; 
& qne de U fut foimé Ton nom: abus évident de 
Vétymoiogie . 

BELLUTUS ; furnom de L. Sieinius , premier 
tribun du peuple . Feilus le send par bellux Jimi- 
lit , femblable à une bête . 

BÉLUMANCE, "} . , . .... 

BÉLOMANC1E, i ***«"«« . dtv.natton 

par les fléchés . Ce root efl compofé de SiMt , 
fléché, 8c de fctrrùa , divination. La bélomaneio 
étoit pratiquée par les Orientaux & par les Ara- 
bes en particulier. Il y en avoit de deux fortes . 
i°.On marqnoit des Aecbes 8c on les mettait dans 
un fac , au nombre de onze ; on les prenoit en- 
fuite ; fis félon les marques , on tiroit des confé- 
■uences pour l’avenir ; a°. on ne fe fervoit que 
de trois fléchés, fur l’une defquelles on écrivoit , 
Dieu me l’ordone ; fur une autre , Dieu me le 
défend ; fit l’on n écrivok rien fui la troilirroe . 
Après les avoir renfermées dans un carquois , on 
en tiroit une au hazard : C c’étoit la fléché fur 
laquelle étoit écrit , Dieu me i’ordone , on faifoit 
la chofe pour laquelle on confultoit le fort. Ti- 
roit-oo la fléché qni portoit , Dieu me le défend , 
on ne la failbit pas . Si la troiiieme enfle fartait 
la première , on recomençoie ia divination . Les 
Arabes appeient cette divination alazlam . 

On a quelquefois confondu la divination par 
les bagnetes , avec la bélomaneio ; mais c’elt à 
tort: elle aparrient I l'article Rabdomancie. 

BELPHÉGOA . Voyez Baal-Peor . 

BÉLUS ; principale divinité des Babyloniens . 
Rien n’étoit auift riche ni aulfi magnifique que 
le temple qu’il avoit I Babylone , Les rois de Ba- 
bylone s'atacherent fucceflîvement à l'embélir & 
à l’enrichir ; en forte qu’il y avoir des tréfors 
immenfes , lorfque Xcrxès , au retour de fa mal- 
heureufe expédition de Grèce , le pilla & le dé- 
molit entièrement . Hérodote en fait une belle 
defeription dans fon premier Livre. Dans l’endroit 
le plus élevé du temple , celui pour lequel on 
avoir le plos de vénération , il y avoit nn lit 
magnifique , oh couchoit une femme de la ville 
que le prêtre de Bélus choififloit chaque jour , 
loi faifant acroire qn’elle y étoit honorée de la 
préfence du dieu. 

Bélue étoit le foleil ou Jupiter , on la nature 
elle-même , qu’on adoroit fous ce nom . Dans la 
foite , le premier roi des Affyriens , h qni on 
donna par honenr le nom de Bélue , ayant été 
mis après fa mort au rang des dieux , il fut con- 
fondu aveo la grande divinité des Aflyriens . Il y 
a eu plufieuis autres princes de ce nom . Cicé- 
»on » entre plulieurs Hercules qu’Ü diftingue l 
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dit que le cinquième étoit Bébet , ou Hercule 
l'Indien . 

Bélus , roi de Tyr & de Phénicie , fut pere 
de Pygmalion fie d’Elififa , furnoméc Bidon . Voyez 
Di don . 

Béius , pere de Danaiis & d’Égyptus , eû le 
Jupiter égyptien . 

BEMB1NE (table). Voyez Liaqus (table). 
BÊME-apioun ; pas Ample de voyageur , me- 
fure linéaire fie itinéraire de l’Afle fit de l'Égypte. 
Elle valoit 25 pouces fie y; 1 " de France. 

Bf ws-otrLouN , ompeloe ; mefure linéaire 8c iti- 
néraire de l’Afle 8c de l’Egypte ; elle valoit 51 
pouces fie 7jj de France . Elle valoit en me. 
fores ancienes des mêmes pays , deux iémee- 

aplcun . 

BEM1LUCIOVT ou BeMiiuc. Jovi . 

Muratori ( jp8fi, fi) , raporte l'mfcriptioa foi- 
vante : 

UEO SE 
WILUCIO 
VI- 

ue Montfancon croyoit devoir lire nto iemu.ec. 
bemiluciano ) jovi . Voyez Behilucius . 
ËÉMILUClUS; furnom de Jupiter, adoré dane 
la Bourgogne , près l’abbaye de Flavigni , où ce 
dieu avoir des autels . On y a trouvé une Aatne 
de Jupiter Bémilueiut , oh il efl sepréfcnté jeune 
& fans batbe. 

BENDIDIES fêtes qni fe célébraient dans le 
Pyrée d’Atbènes le 19 ou le 20 du mois Thar- 
gelion, en l'honeur de Diane, foroomée Bondit . 
Ces fêtes reffembloient un peu par lent licence 
aux Bacchanales. 

BEN OIS ; c’eft le nom qne les Thraees don- 
noitm à leur Diane , ou plutôt à ta lune , félon 
Palarphate ( r. 2 2 ) fie Suidas . Strabou ( lib. 9 ) 
fit l’roclus ( lib 1 in Tiw. Plato. ) , difent que 
les fêtes célébrées en fon honeur , étaient forl 
bruyantes. Le culte de Btndie fût porté h Athè- 
nes par des marchands qni fréqueotoient les côte» 
de la Thrace. 

BENE . Le» Romains employaient ce mot lors- 
qu'ils buvaient h la fanté les uns des antres . 
Toxillnt dit dans Plante ( Per/, v. no ) : „ je 
„ bois h ma fanté ,. à 1a vôtre & à celle de mon 
„ amie „ . 

Bena mile, ieno vobit , beue omice *M - 

Lemnifélene répond à Toxilus : „ noos vous re» 
,, mercions de vos fouhaits i iis nous font très» 
,, agréables „ . 

Te* folium opéra : bent omnibus nobis . 

Dans le même poète C Slicb. 
encore : 
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Mena vos , bette nos, bene te, btnt me, ben e 
nefiram etiam Stepbanium • 

Cette formule bine rifgifToit i’iofinmf per un 
hellénifme qui faifoit fous-entendre precor ■ com- 
me fi l'on eût dit, precor bette nos vhtra & Va- 
lero. 

BÉNÉFICE. T _ . . , , 

BENEFICIUM. _f Ce n0m ”P ,Imolt ch « Ies 
Romain: differentes efpeees de concédions , mais 
particulièrement les conceffioos des terres faites 
aux foldats vétérans , qui fe perpétuèrent fous le 
gouvernement féodal , & furent appelées bénéfi- 
ter militaires . 

Beneficium délignoit un avancement dans la mi- 
lice, dont l’officier ou le foldat promu, avoit 
l’obligation 1 un généra! ou k un empereur. On 
trouve le mot beneficium pris dans cette acce- 
ption dans Valere Maxime (n,p,.$).‘ Admodum 
huntili loco natus , ad equtfirtm ordintm , & fplen- 
didx mililia fliptndia P. C alii bénéficia ptrvtnc- 
rat ; & dans Suétone ( Tib. c. 1 1 , ». 4 ) : venit etiam 
in fufpicionem per quofdam bene fini fui centuriones . 
Pendant que la république fubfifloit , ces béné- 
ficia acordés par les magiûrats qui gouvensoient 
les provinces, n'avsient d’effet que trente jours 
après que ces magiiirats les avoient fait infcrire 
k Rome fur les regiflres du tréfor public, ce 
qui s’appeloit ad as arium referre. Cicéron dit.- 
( pro Arcb. e. 5 ) aditt kxreditatet c'tvium Roma- 
notum, & in beneficiis ad xrarium relatas efl. 

Le général, & depuis, l’empereur infcrivoit fur 
les regiflres du tréfor pnblic, au chapitre des 
bénéfices, ceux qui avoient fervi dans la cohor- 
te prétoriene . Comme on ne pouvoit entrer dans 
cette cohorte fans être citoyen romain , Cicé- 
ron prouve que fon client Archias jouiffoit du 
droit de citoyen , puifqu’il étoit infcrit fur 
l'état du tréfor public , au rang des foldats pré- 
toriens ( pro Arcb. c. J ) : lis ttmporibus qux tu 
criminaris , ne ipfiur guident judicto in chium Ro- 
manerum jure e/Je verfatum , in beneficiis ad xra- 
rium delatur tfi a L. Lucullo pratorc Û" confule . 
Ceux qui étoient infcrit- de la forte , pouvoient 
poflédcr des bénéfices . Les jeunes gens qui a- 
compagnoient les mtgiflrats dans les provinces, 
déliraient eux-mêmes d’être inferits comme s’ils 
fuflent fortis de la cohorte prétoriene ; non pour 
devenir foldats-bénéficiaires , mais pour obtenir des 
exemptions particulières, & parce que cette in- 
feription les rendoit plus recomandables . 

On donnoit auffi le nom de bénéfice, bettefi- 
cium , i certains privilèges, tel que des exem- 
ptions de charges , des permiffions de prendre 
une quantité d'eau dans les aqueducs publics , 
& c. 

Le nom de beneficium s’étendoit encore k tout 
ce que le prince détachoit de fon domaine pour 
en faire des largeffes , foit que ce fulfent des biens 
meubles ou des immeubles ; comme on le voit 
dans le code de JuAinien. Ces bénéfices donnés 
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| avec des reflriSions , ou fous des conditions par- 
ticulières , formèrent depuis les fiefs des laïcs & 
des Églifes. 

BENEFICIARIUS . j C m f d ^ 6 t <l,n5 
la milice , des foldats ou des officiers élevés i 
des grades fupérieurs , par les tribuns ou par 
d’autres magiiirats . Végece (il): Bentficiarii ai 
co appelle !! , quod promaventur bénéficia tribune • 
rum. Tite-Live ( rx, 30 ): Ut tribuni militum 
fini déni in quatuor hgiones a populo crtattn- 
tur , qua antea perquam panels fuffragiis po- 
puli relilVr locit , diHatorum & eonfulum ferma 
fuerant bénéficia. Celui qui avoit été ainfi favo- 
rifé par quelque magiilrat, ajourait le nom de 
fon bicnfaiâeur au titre de bénéficiaire ; c’efl 
pourquoi nous lifons fouvent dans les inferiptions , 
Beueficiaxius coksuus , Pxoconruur, êUTsatr. 

Les foldats qui avoient obtenu on congé hono- 
rable , hmefla miffio , 81 les volontaires , étoient 
auflî appelés bénéficiaires . Feftus : Bénéficia- 

nt dicebantur milites , qui vacant munert , du- 
cis bénéficie. Czfar ( Bel. Civ. ni , 88 ) : Evocato- 
rum cheiter duo millia , qua rx bénéficiants /»• 
ptriorum tnercituum ad eum confiuxerant . 

On défignoit par le même mot bentficiarius , 
l’officier public qui confervoit le régi lire des bé- 
néfices , oc qui en dreffoit les a fie: . Ce nom dé- 
figna auffi les collefleurs des droits & des im- 
pôts . Tertullien en fait mention dans fon Trai- 
té de Fxg. & Ptrftc. ( r. ig), oh il reproche 
aux chrétiens timides-, l’argent qu’ils payoienc 
aux bénéficiaires , pour empêcher de les dénon- 
cer; comme en ufoieot ceux qui exerjoient des 
prafeffions honteufes ou défendues par les loix : 
Nef cio dolendum an erubtfeendum fit, cum in ma- 
tricibus benefisiariorum , & curio forum , inter ta - 
bernarios & tanins , & fûtes balntarum , (S" aléa t 
net , & Itnonts Cbrifliani quoqut vt(ligales con- 
tinentur . 

BENEFICIE) RUM liber. Du temps de U répu- 
blique , les Romains donnoient ce nom au regi- 
Are du tréfor public, fur lequel les gouverneurs 
des provinces rentrés dans Rome, faifoient io- 
ferire les tribuns militaires, les centurions & les 
jeunes citoyens de leor cortcge qu’ils avoient pro- 
mus k quelque dignité .- ad xrarium in beneficiis 
dtfertbant . 

Auguûe ayant entrepris le dénombrement géné- 
ral de l’empire romain , on appela benefieiorum 
liber , le regiflre particulier fur lequel on écri- 
voit les noms des bénéficiaires auxquels on avoit 
diilribué des terres, & ce qui reAoit encore de 
terres k donner . 

BENEPALETE , foyer heureux , on portez- 
vous-bien. Les comédies finiffoient k Rome pat 
ce fouhait adrelTé aux fpeâateurs , & pat une in- 
vitation k applaudir. Plante (Trucul. extr.): 

SpeÜatorts, Btxiraunrt , plaudito nique txfur- 
gilt- . . 1 
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Le» Papes fmifToient autrefois leurs lettres 
par ce monogramme bte, qui fignifioit ssnk- 
rjc.tr k . 

BENNA } mot gaulois adopté par les Ro- 
mains , pour défigner un léger tombereau fermé 
par des claies d'ofier , 5c porté fur deux roues. 
Fefius ; berma itrgua Gtllica gertus vtbtculi appel. 
Itiur ; un de vccaricur conbennones in tadtm bennt 
/edentes. Caton a employé ce mot dans le vingt- 
troifieroe chapitre de fon Traité de Re Ruftica : 
btnnt emtntur. 

BÉOTARQUE ; chef des Béotiens, leur pre- 
mier magiilrat . Les Béot arques exerçoient à The- 
bes les mêmes fondions que les Archontes à Athè- 
nes . Le mot bécterque et) compofé du nom de 
la province, 5c de mpxnr, commander - 

BÉOTIE. On a donné plufienrt étymologies 
mythologiques do nom de cette contrée, dont 
Thebes étoit la capitale. Quelques-uns le déri- 
vent de Béotas, fils, félon les uns, d'itonus, de 
petit-fils d'Amphyflion, le plus jeune des enfans 
de Dencalion Sc de Pyrrha . Ce Béotas étoit , fé- 
lon d’autres écrivains , fils d’Arne & de Neptu- 
ne ; e’dl pourquoi ce dieu el> fouvent placé fur 
les médailles des Béotiens -, il ell cependant plus 
raifonable d'attribuer aux ports des Béotiens , ce 
type qui efl commun à beaucoup de provinces 
maritimes. Béotas fut amli appelé du mot 0ie , 
boeuf, parce que fa mere le cacha dans du fu- 
snier de boeufs, pour en dérober la connoiifance 
i fbo pere. line fécondé étymologie dérive le 
mot Béotie , direâement de fit , bceuf , parce 
que Cadmus fut conduit par un de ces animaux 
à l’endroit où il bâtit Thebes. Au relie, la ra- 
cine (lit , parolt avoir fait imaginer après coup 
ces vaines étymologies, ainli que la troifieme , qui 
eft fondée fur la peûutteur de l’efprit des Béo- 
tiens . 

BÉOTIEN'. Les Béotiens paffoient dans la Grè- 
ce pour un peuple lourd & llupide - Piodare fit 
Plutarque, qui étoient Béotiens k qui faifoient 
nue exception très- remarquable , convienent de la 
vérité de cette opinion . Homere , long-temps 
avant eux , difoit que les Béotien! étoient lourds 
k pefans ; de forte que la Béotie & les Bit tient 
fervoîent toujours de point de compataifon aux 
Grecs & même aux Latins, lotfqu’ils vouloient 
taxer quelqu’un de bétife , ou quelque chofe de 
mauvais go3t. Une chanfen béotiene dans Ariflo- 
phane, des énigmes béotienes , &e. Horace s’ex- 
prime de snême ( Ppifl ; tl,t, 144 ): 

Beeotum in crafo jutâtes acre utttnm - 

Étienne de Byzance dit que les Béotiens étoient 
les plus habile* des Grecs pour la gymnallique. 

Btone» (mode). Pollux ( /r, 9 ) met ce mo- 
de au nombre de ceux qui titoient leur nom de 
la nation cher laquelle ils avoient été d’abord 
en afage. U ajoute que c'étoit un des modes ou 
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nAmes dont fe fervoit Terpandre ; par conféqaent 
le nom Béotien étoit propre aux cithares . 

Béotien ( le bouclier) étoit ovale & échan- 
cré fur les cAtés . Ou le voit fréquemment fur les 
médailles de Béotie . 

Béotiens , BOIflTîlM • 

Les médailles autonomes de ce peuple font: 

C. en argent. 

R. en bronze. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font: le bouclier béo- 
tien. — Neptune debout, le pied droit apuié 
fur une proue de vaitfeau . — Un vafe . 

Les villes de la Béotie ne plaçoient ordinaire- 
ment fur leurs médailles, que les premières let- 
tres de leurs noms . 

BERCEAU 

BERCER . >• Un bas-relief de la villa Bor- 

BERCEUR . J 

ghefe , qui repréfente Télcpbe , fils d’Hetcule» 
Augé fa mere , avec la biche fa nourice , ainfi 
que plulieuts médailles, nous font voir que les 
anciens avoient l’ofage funefle d'emmailloter les 
enfans avec des bandrletes ; ils renfermoient aufii 
les bras fous ces envelopes redoublées , qu’ils ap- 
peloient cunabula k incuntbult . Quelques philo- 
logues ont admis une diftinôion entre ces deux 
mots, ils ont fixé le fécond pour les langes k 
le maillot , & réfèrvé le premier pour les ban- 
des avec lefqoelles on fixe les enfans emmaillo- 
tés dans le berceau . L’un k l’autre cependant ont 
été pris indifféremment pour défigner la plus ten- 
dre enfance. Théti» dit dans l’Achilléide de Sta- 
ce ( t , 38 ) : pourquoi ai-je confié la première 
éducation de mon fils au centaure Chiron i Pour- 
quoi le mont Pélion k l'antre d’un centaure lui 
ont- ils fetvi de berceau i 

Quii e nim cunebula paru» 

Petion , & torvi commifimus antra magiflri } 

Suétone voulant dire que Vefpafien fe rendoit 
fouvent dans l’endroit où l'on élevoit des enfans, 
s'exprime en ces termes ( ». t , ». a ) : Prineeps fo- 
rum incunabulorum affidue frequentavit » 

Les anciens avoient , ainfi que les modernes , 
l'ufage pernrcteax du maillot , & litage plus 
dangereux encore de bercer les enfans. Les \ber- 
ceurs ou beteeufes étoient appelés Conarius oc 
Cunaria . Gruter, pag. 311, reporte l'épitaphe 
d’une berceu/e : 

O. M. 

TEI AE. TAtrtTAt. SO 

KO». FI1SSIHAC. cuis». 

Xt AE- RUFINAE. v. V. 

GirrTUS. FRATXR. QUI 
rr. rtu*. vivos. vtvAt 
rosuiT. 

Maniai témoigne (rr, 40) qne l’on donnoif 
an berceau des enfant 1* même mouvement fa 
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contraire a lent fanté , que les nourices leur im- 
priment cacore aujourd'hui: 

Cunarum fuiras mater, Cbaridtmt , meaium. 

Quant à 1a forme des berceaux , elle varia fe- 
Jon les pays & les modes , tantôt ce fut un petit 
lit , tantôt un van , tantôt un bouclier concave, 
tantôt enfin , nne petite barque, qui confcrva chez 
les Grecs fon nom propre axipn, 

b!r!c!n™i E e . } Suraom de '* mm des 

dieux , pris de 1a montagne de Bérécintbe , en 
Phrygie ,oii l'on difoit quelle dtoit nie. Le culte 
de Biric'tntkie dtoit fort cdlebre dans les Gaules , 
& l’on voit dans Gtdgoire de Touis , qu'il fubfl- 
ftoit encore au quatrième fiecle. On promenoit à 
travers les champs & les vignes , B/eécintbia fur 
un char traîné pas des bœufs , pour la conlçrva- 
tion des biens de la terre ; 4e le peuple fuivoit 
en foule, en chantant 4c danfant devant la flatue. 
y ayez. Craiic. 

Hdfychius parle d’une flûte bbrbemtbiene , 4c 
Horace (i, ed. r S ) d'une trompeté ou d'un cor 
biricinthien , ainii nommés , parce qu’ils dtoient 
en ufage dans les fîtes de B Créant ht . 

BÉRÉNICE première , femme de Ptolémée 
premier roi d’Égypte. BA22IA122HS BEPE- 
NIKH2. 

Scs médailles font : 

RRR. en argent. 

RRR. en broo/.e . 

Bf.ttlNicr ; femme de Ptolémée dixième , roi 
d’Égypte. 

Ses médailles font: 

RRR. en or. 

RRR. en bronze. 

O. en argent . 

BfatNict , reine d’Égypte , époufe de Ptolé- 
mée Évergete , promit aux dieux le facriflce de 
fes cheveux , Il ton mari revenoit viGorieux de 
fon expédition de Syrie. Le vœu fut exaucé , 4c 
la PrincelTe fe dépouilla de cet ornement de fa 
1ère , pour le contacter dans le temple de Mars. 
A peine la Chévelure y fut-elle dépofée , qu’elle 
difparut ; 4c Conon , célébré atlronome de ce 
temps-la. pour confoler Bérénice, ou pour !a Ra- 
ter , voulut lui perfoader que fon facriflce avoir 
été fl agréable au Dieu Mars , tju'il avoit placé 
fa chevelure parmi les atlres. Lallronome mon- 
tra même dans le firmament un lieu voiflo de la 
grande ourfe, où l'on voit une multitude de peti 
tes étoiles un peu obfcures , accumulées , qu'il 
donna pour cette chevelure , dont on a fait de- 
puis une conitellation . Le poète Callimaque com- 
pofa , fur l'enlèvement de cette chevelure , un 
poème que Catulle traduiflt en latin. 

BSttGmev. Les éditeurs des monutnens d’Her 
culanum ont donné à un bulle de bronze repre- 
fentant Apollon coéfé , félon l’ulage antique, avec 
le carymbus des jeunes filles, le nom de Bérénice ; 
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parce que les médailles de cette époufe de Pto. 
iémée-Lagus , portent une tête de femme coefée 
de la même maniéré . Quoique l’on life le nom 
de Birinica autour de cette tête , Winkelmann 
croit y teconoltre Diane } 4c le bufle d'Hercula- 
rum reprelente Apollon. 

BtRÉMCe , feeur d’Agrippa II , tétrarque de 
Galilée , fut foupçonée d’un commerce honteu* 
avec ce prince , à caufe d'un diamant qu’il lui 
avoit donné; tant on prifoit alors cette rare fub- 
(iance ! Le mordant Juvénal nous a confervé le 
fouvenir de ce fait hillorique, relatif â ta miné- 
ralogie ( Sai. 6, 154 J : 

Deinde a damas teotijfunus , & Bérénices 
In digito fabius pretiojior : hune dédit olim 
Barbarus incefla , dédit hune Agrippa forer ] , 
ObfirvanS ubi fr/ia mero pr it fabbata régis , 
Il velus indulgtt fenibus clemeniia forcis . 


BERGERS . On a dit trop généralement que 
les Égyptiens avoient les bergers en horreur ; puif- 

Î pe Hérodote & Diodore les comptent parmi les 
ept claiïes dans Icfqueiles ce peuple étoit divifé; 
que d’ailleurs les habitant du Nôme de Meodès 
avoient beaucoup de confldération pour ceux qui 
gardoient les chèvres; St qu’ennn , Hérodote die 
pofiîivçmenr que les «ardeurs de cochons étoieat 
ieuls regardés avec horreur . 11 faut reflreiodre 
cette propofition aux bergers étrangers , voifiai de 
l’Égypte . Comme ils tuoient indifféremment les 
animaux que chaque Nôme de l’Égypte honorait 
d’un culte particulier , il étoit naturel que les 
Égyptiens détellaflent les meurtriers de leurs divi- 
nités . C’eft l’opinion de Jabiontfci , qui paroft 
véritable. , 

Les Grecs & les Romains repréfentoient foo- 
vent de> bergen fur leuts monument , parce que 
ces habitant des champs étoient Couvent rape- 
lés dans les dogmes mythologiques . On les y 
reconoit facilement à l’un des trois attributs 
fui vans, & quelquefois à tous les trois : la pa- 
netière , le bâton courbé appelé pedurn , & la 
flûte foit droite ou oblique , foit à plufleurt 
tuyiu» appelée fillula , ou lÿrioge de Pan. On 
y voir jointes quelquefois les peanx des bêtes 
qui fervoient i les couvrir , 4c les vafes dans lef. 
quels ils buvoient , ou qui fervoient â traire 
leurs vache*. Lorfque Daphnis ( Long, paftor. tv ) 
quita la profelfion de berger , il raflembli tous 
les meubles qui lui avoient fervi , êk les offrit 
aux divinités des champs. Il confacra fa peau de 
lion 4t fa panetiete à Bacchus , fa flûte & fa 
fyrioge à Pan , 4t aux nymphes fon bâton courbé, 
avec fes vafes de berger. Le* poètes font fouvent 
mention de femblablct offrandes . Tibulie (il, 
5. i?) : 


Pendebatijue vagi pajior’tr in arbore Votum, 
CarruJi f/lveflri fifiula facta dit . 

Et Virgile ( Bel. 7, 24. ).• 
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Hic arguta [ter a pendebit fijlula pim. 

BtRCIMUS ; divinité particuliers des habitms 
de Brefeia en Italie , qui lui avoient confacré un 
temple & une prêtrelTe . On voit encore chez eux 
un monument fur lequel Bergimus eft repréfenté 
avec des habits romains. 

Gruter ( 1159, 4 ) , raporte l’infcription fui- 
vante trouvée A Brefeia : 


•r.aciM 
M. NONIUS 
M. V. F AB 
SFVf BIANUS 
V. S. 


Muratori ( 97 . ? » 4 > 5 » & *97 > 4 1 T,,t f- ''*/"• ) • 
& S on ont auiïi raporté plufieurs inferiptions en 
l’honeur de Bergimur . Ce dieu , particulier au 
pays de Brefeia , c(t d'ailleurs inconnu . On croit 
que c'étoit un dieu des montagnes , parce que berg 
en celtique lignifie montagne . 

BÉRIL. Voye a Ataus-MAMKE . 

BERNER. Voyez S te/ma. 

BÉROEA , en Macédoine. BEPAIfïN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze, ( Ptllerin. ) 

O. en or. 

O. en argent . 

On diilingue les médailles des deux Berhcès, 
par la maniéré dont leor< noms font écrits. 

Bshofa, en Syrie. BEPOIA, & BEPPOIA , 
& BFPOH . 

Hunier en pollédoit une médaille autonome de 
bronze , avec la légende fuperieure & un dau 
phin entortillé autour d'un trident , félon M. 
Combe . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales grrquet en l'honeur de Ttajan , d’Aelius, 
d'Antonin, d’Hadrien. 

BÉROÉ ; une des nymphes que Virgile donne 
pour compagne A Cyrene , mere d’Arillée . La 
nourice de Sémélé portoit auflî ce nom . 

BÉRUT ; femme d'Hyplillus , mere d'Uranus & 
de G- . 

BÉRYTE, en Phénicie. BHPTTIfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en or. ( Petlerin . ) 

C. en bronze . 

O. en areeat. 

Cette ville a fait fraper quelques médailles im- 
périales greques , félon le P. Hardouin . 

Devenue colonie romaine , Biryte a fait fraper 
avec la légende coi. >u. Bxa. Colonie Félin Be- 
rnas , des médailles latines en l'honeur de Céfar , 
d’Augutle , de Tibere, de Claude , de Domiticn, 
de Nerva, de Trajan , d'Hadrien, d'Antonin , de 
M. - Aurele , de Commode , de Sève re , de Do- 
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mna , de Caraca!la,de Macrin , de Diaduménien,' 
d'Élagabale , d'Annia-Faultina , de Gordien- Pie , de 
Valérien , de Gallien, de Salonine, de Matfa, de 
Tranquilline , d'Hollilien . 

BES , BeJJit , Des ; divifion de l’anciene livre 
romaine , valoir , en poids de France , 4x08 
grains valoit , en poids anciens , t 7 feptunx , 
ou 1 j fexunx , ou 1 f quincunx , ou 2 triens , 
ou 2 y qoadrans, ou 4 fextans, ou 8 onces. 

Bxs , Bejjtr , Des ; mefure linéaire des anciens 
Romains. Elle valoit 7 pouces tVït de France. 
Elle valoit, en mefures ancienes des Romains, 1 
7 feptunx, ou 1 7 fexunx , ou t 7 quincunx, ou 
2 triens , ou 2 7 quadrans , ou 4 fextans , ou 8 onces . 

^ Bxs ; monoie de compte des anciens Romains; 
elle étoit repréfeotée par ce ligne, S — , 

Elle valoit 8 onces , ou 16 femi-onces , ou 
24 duelles , ou 32 liciliques, ou 48 féxtules, ou 
192 fcripules. 

Bas ; monoie effective des anciens Romains . Voyez 
Btssis . 

Bis; mefure de capacité pour les liqueurs des 
anciens Romains . Voyez Bissis. 

Bxs; mefure gromatiques des anciens Romains. 
Voyez fi assis . 

BES A ; divinité particulière de la ville d’Aby- 
dus , dans la Thébaide. Ammien-Marcellin en 
parle dans fon hutoire ( lit. 19 ) . La maniéré 
de confulter l'oracle de Befa , étoit d’écrire fes 
demandes dans des billets cachetés , que les prê- 
tres portoient dans le fanftuaire du dieu, & aux- 
quels ils raportoient des réponfes. 

lfaac Caiaubon a cru feul que cette divinité 
étoit adorée A Antinous ou A ntionpolis , d'après un 
pairage de la bibliothèque de Phottus C cod. 279), 
où cet écrivain dit qo Helladius , auteur célébré 
dans fon lîccle, étoit Égyptien & d’AntinoUs, ou , 
comme il le difoit lui-méme, de Beftntinokt. 

BESSALIS ; nom qui défignoit A Rome des 
briques de huit pouces romains dans toutes leurs 
dimenlions. Vitruve ( r, 10 ) .• tx altéra pane 
beffalibus latereulis pila Jiruantur. Cette efpece de 
brique devint fans doute de l'ofage le plus com- 
mun ; car fon nom bejfalis , déligna par la fuite 
toute efpece de brique en général chez les Ro- 
mains , ainfï que B éoaktr chez les Grecs. 

BESSIS , Bis , Dis ; monoie des anciens 
Romains; elle valut, depuis la fondation de Ro- 
me tufqu’A l’an 485, 13 fous, 4 deniers, monoie 
aéhiele de France. 

Elle valoit alors en monoie des Romains , 1 7 
feptunx , ou ■ 7 femis , ou 8 onces . 

Btssis , Bis, Des; mefure de capacité pour les 
liqueurs des anciens Romains , elle valoir 13 ro- 
quilles & 7V- de France. Elle valoit en mefure 
des Romains t 7 feptunx , ou 1 7 fexunx , ou 
1 7 quincunx , ou 2 triens , ou 2 7 quadrans , 
ou 4 fextans , ou 8 onces . 

Brsus , Bts , Des ; mefure gromatique des an- 
ciens Romains ; elle valoit 482 toiles carrées tV 
de France . 

Elle 
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Elle valoir , en inclure des Romains , i 7 fe- 
ptum , ou 1 7 fexunx , ou 1 7 quincunx , ou 2 
triens , ou 2 7 quadrant , ou 4 fexians , ou 8 
onces . 

Bessis *, raefure linéaire des anciens Romains . 
Voyez Bes . 

Brssis ; divifion de la livre romaine de poids . 
Voyez Brs . 

BEST 1 A , furnom de la famille Calfu*nia. 

BESTIAIRE , Befliariut ; celui qui combat 
contre les bêtes , ou qui y eft expofé . Les Grecs 
les appeloient Sgcuuàyye , tri , nptttfiy et . 
Cattiodore dit ( Epi]}. r , 42 ) , que les Athéniens 
«voient introduit les premiers , dans leurs villes , 
ces combats .• Hune ludum erudelem Athtnienfet 
primum ad c'rvitatit fut preduxere culturam . Lu- 
cien ( in Toxari ) fait mention de ces combats 
établis h Athènes dis le temps de Solon & d’Ana- 
chatfts. 

On diflinguoit communément deux fortes de 
he/Uainr . Les premiers étoient condamnés aux 
bites, parce qu'ils avoient "été pris ï la guerre , 
ou parce qu’ils avoient commis quelque crime ca- 
pital , ou enfin, parce qu’étant efclaves , ils s’é- 
roient rendus grièvement coupables envers leurs 
maîtres . Cette première dalle de bejiitiret étoit 
expofée aux bêtes , fais armes , Se fans défenfe . 
Il ne leur fervoit de rien de vaincre la bête St de 
la tuer ; on en làchoit toujours de nouveles con- 
tr’eux , jufqu’à ce qu’ils euffent été mis 1 mort , 
Mais il étoit rate qu'il fallût lâcher deux bêtes 
contre le même bejlia'tre ; une feule ordinairement 
en tuoit plufieurs , Se Cicéron parle dans l’Orai- 
fon pour Sextius , d’un lion qui avoir tué lui feul 
deux cents bejliairtt. 

La fécondé efpece de btjlimres étoit compo- 
fée , dit Séneque ( r pi/?. 70 ) , de jeunes gens 
qui , pour s’exercer au manîment des armes , com- 
batoient tantfit entr’eux , tantût contre les bêtes ; 
& de braves qui , pour faire parade de leur cou- 
rage St de leur adreffe, s’expofoient à ces dange- 
reux combats. Augufte fit defeendre dans l’arene, 
des jeunes gens de la première nobleffe . ( Suit, 
in Aug. 43 ) , Néron s’y expofa lui-même ( Id. 
in Ntrone 153 ) ; & c’étoit pour avoir tué des 
bêtes dans l’amphithéâtre , que Commode fe fit 
appeler l'Hercule Romain. 

On peut faire une troifieme claffe de bifilaires , 
de ceux qui exerjotent ce dangereux & vil métier 
pour de l’argent . On les louoit . 1°. pour com- 
batte aux funérailles , ainft que les gladiateurs ; 
2 0, pour amufer le peuple dans les fpeéfacles ; 
& 3”. pour aiïouvir la barbare cruauté de quel- 
ques empereurs , tels qu’Élagabale ,qui (lamprid. 
e. 25 ) fe platfoit à manger dans un falon éle- 
vé, doit il pouvoir voir , fans fortir de table , 
les combats des bifilaires ; Stravit ftbi triclinium 
in fummo luforio. Et dura prandertt noxiot & ve- 
nationet ibi exhibait . 

La première & la troifieme clafTe des bejliairtt 
étoient déclarées infâmes par les loix ; & l’on ne 
Antiguitét . Terne l. 
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pouvoir condamner un citoyen romain i ce fqp- 
plice -• les Chrétiens perdirent feuls ce privilège . 

I Voyez Alla Martyrum )". 11 y «voit des écoles oii 
les ùejliaires étudioient les finettes de leur vilepro- 
fettion . Tertullien en parle dans fon Apologie 
(. c. 35 ): Ttjlit tr Tiôeris. & fchdla beftiarto- 
rum . Lorfqoe les jeux duraient pendant un jour 
entier, 00 appeloit ipelpei les bejliairtt qui fucce- 
doienr aux premiers, mtridiani ceux qui n’étoient 
expofés que l'aprês midi , & Jrx*™ > ceux qui 
terminoient le fpeôacle. 

Quelquefois on faifou combatre ptufienrs hom- 
mes armés tout-à-la-fois contre plufieurs bêtes . 
Ce fpefiacle étoit appelé Vxnatio , chatte; ainft 
que celui oh l'on abandonoit à tout le peuple un 
grand nombre de bêtes fauvages , pour les pour- 
luivre St les tuer. 

BETERRÆ, dans les Ganles. BHTAPPA. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

BÊTES ( combat des ) . Voyez Animaux Si 

BnSTUIREX. 

BETH-CAB; mefure géodéfiqne , ou gtoma- 
tique de l’Afie 5 c de l’Égypte ; elle valoit , en 
mefures ancienes des mêmes pays, 4 letb-iob , on 
1 6 7 décapodes carrées, 011 4K 7 coudées facrées 
carrées , ou 1 666 7 pieds géométriques carrés. 

Elle valoit , en mefure de France , tHI. 
d’arpent . 

BETH-COR ; mefure géodéfiqu* ou gromati- 
que de i’Afie & de l’Égypte; elle valoit, en me- 
fures ancienes des mêmes pays, 2 éerê-lether, on 
30 aroures , ou 60 focarions, ou t8o bah - cab , 
ou 720 btthrob, on 3000 décapodes carrées , ou 
75,000 coudées facrées carrées, on 300,000 pieds 
géométriques carrés. 

Elle valoit , en mefures de France , 4 arpens 

& WW- 

BETH - LETHER ; mefure géodéfique ou gro* 
matique de l’Afie & de l’Égypte ; elle valoit , 
en mefures ancienes des mêmes pays , 15 amu- 
res , plethres , verfes , beth - féah , modios , ou 
30 location , ou 90 beth- cab, ou 360 beth rob , 
ou 1500 décapodes carrées, ou 37,500 coudées fa- 
crées carrées , ou 1 50,000 pieds géométriques carrés . 

Elle valoit, en mefures de France , a arpens 

** * e o o • . 

BETH- ROB ; mefure géodéfique ou gromatiqun 
de l’Afie & de l’Égypte; elle valoit , en mefures an- 
cienes des mêmes pays , 4 7 décapodes carrées , 
ou 104 7 coudées carrées , ou 415 7 pieds géo- 
métriques carrés . 

Elle valoit , en mefures de France , ri?~ 
d’arpent . 

BETH-SÉAH ; mefure géodéfique ou gromati- 
que de i’Afie & de l'Égypte . Fojvs Aaouat . 

BET1LIENA ; famille romaine dont on 1 des 
médailles. 

RR. en bronze , 

LU 
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O. en or. 

O. en argent. 

Le furnom de cette famille efl Battus . 

BÉTÏLE. Voyez Bétilc . 

BEURE . Les Grecs n'oot prefque point connu 
le heurt , on ne l'ont connu que fort tard . Ho- 
mère, Théocri te , Euripide & tous les autres poè- 
tes parlent fouvent de lait Sc de fromage ; mais 
ils ne font jamais mention du biurt . A ri date a 
recueilli dans fon hifloire des animaux ( lié. 3 , 
t.zo & 11 ), plufieurs observations remarquables 
fur le lait & le fromage , fans faire la plus lé- 
gère mention du hure . Les nations batbares le 
connoilToient au temps de Pline ( lit. 18, c. g ) ; 
mais c’étoit un mets très- recherché parmi elles , 
& dont l’ufage diflinguoit les riches des pauvres . 
Les Romains ne s’en fervoient que pour faire des 
remedes.Sc en particulier pour guérir les ulcérés. 
Les premiers chrétiens d’Egypte , dit Clément 
d’Alexandrie, ( Pxdagog. lit. 1 , c . <5 ) , fe fer- 
voient de biuri au lieu d’huile pour les lampes. 

BEZA . Voyez Besa. 

BIANOR, roi des Etruriens ; étoit fils du Ti- 
bre 5c de Manto la devinereiïe : il fonda , dit- 
on , la ville de Mantoue , 5c lui donna le nom 
de fa mere . Son tombeau fe voyoit encore , du 
temps de Virgile , le long du 'grand chemin de 
Rome b Mantoue . 11 fe sommoit auflt Oenus . 
y oyez Manto. 

MARQUES, } 0lHcitrS dt ‘ em ' , ' re °" dt 
Conflantinople . C’étoient des intendant .1er vivra, 
comme l’indique leur nom compofé de Bot , vit, 
vivre, Sc de *eX‘™ « C M • Les Latins appeloient 
un de ces officiers PrjfiRut Amena . S. Jérôme 
en parle dans fa lettre b Pammachius , 5c marque 
le rang qu’il occupoit t S Iii ante Primiceriut , 
Blinde Senttor , Duccnarius , Biarchui , tircitor , 
tquts , Blinde Tyrtt . On appeloit leur charge 
Biauchia. 

B1AS , frère de MUampus. V. ce mot. 

BIATEC , toi inconnu, biatic & biat. 

Ses médailles font: 

R RR. eo argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Unique en or ... . Neumman. 

Ce lavant penfe que ce roi ou tyran a régné 
dans la Dace , parce que l’on y trouve fes mé- 
dailles ordinairement. , 

On les avoit crues Efpagnoles ; mais Florez 
n’en fait aucune mention . 

BlAQANATOr. Voyez Suicides. 

BIBACE . L’épithete de bibace, , que les Ita- 
liens donoent à Hercule lorfqu’ii tient un vafe à 
boire , efl plus élégante que celle de buveur . 
Cette dernière n’eft pas plus fonore que noble , 
dit le comte de Caylus ; Sc elle doit, être rempla- 
cée par le mot bibace . 

Bibace ( Hercule ) , ed repréfenté fur les mé- 
dailles de Crotone, de Smyrnc. 
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Il y a dans l’Anthologie greque une jolie épi- 
gramme fur Hercule bibace -, 5c l’on voit dans un 
grand nombre d’inferiptions recueillies par Gruter 
& Odérici , que l’on confacroit à cette divinité 
des coupes 5c d’autres vafes à boire. 

BIBASIS . Danfe bachique , dans laquelle os 
élevoit les talons jufqu’aux cuilles . Les peintures 
d’Hercuianum Sc les pierres gravées nous en of- 
frent cent exemples . Les Grecs l’ appeloient 
fliBaait • 

BlBERlUS mero . L’empereur Tibere s’appe. 
Ioit Tiberiue Nero . Les courtifans voulant fe mo- 
quer de fon ivrognerie , le nommoient hiberne 
Mero, par ailufion aux mots bibire , boire , St 
merum , vin. 

B1BÉSIE Sc Édésie , étoient les déefles des 
banquets à Romet l’une préfidoit au vin, St l’au- 
tre à la bonne chere. 

BIBLIOTHEQUE. Les peuples policés qui eu- 
rent les premiers des livres , eurent auffi les pre- 
miers des bibliothequte . 

Ofymandias , roi d’Égypte , contemporain de 
Priant roi de Troye,fit conlruire, félon Diodore 
de Sicile, une bibliothèque dans fon palais , Sc il 
y mit pour infeription ccs mots , 4 uxë< nr/nnr, 
mtIBiciai de l'imt . Il y en eut une depuis dant 
le même pays b Memphis , oit elle étoit placée 
dam le temple de Vulcain t c’éroit-U qu’Homer® 
avoit dérobé , félon le calomniateur Naucratês , 
l’Iliade Sc l’Odyfiée , pour s’en parer comme de 
fes produirons . 

11 y avoit & Suze , fous les rois de Perfe , 
une bibliothèque confidérable , oit Mégalihene 
avoit confulté les annales de cette Monarchie , 
pour en écrire l’hilloire . Diodore parle de cette 
bibliothèque ; on croit cependant quelle renfer- 
moit peu de livres de fciences , mais plutôt une 
colleâion des loix, des otdonances Sc des revenus 
des rois . C’étoit probablement un dépôt fembla- 
ble b tins chambres des comptes. 

Strabon ( lib. 17 ), dit qu’Ariüote fut le pre- 
mier des Grecs qui forma une bibliothèque . Mail 
il eft confiant que long-temps avant ce philofo- 
phe, PiCrtrate en avoit fait nne à Athènes , que 
Xetxès tranfporta en Perfe , Sc qne Séleucut Ni- 
canor fit reporter b Athènes , félon Aulu-Getle 
( lib. 6 , c. 17 ). 

Ztvioger allure qu’il y avoit nne bibliothèque 
magnifique dans l’île de Cnidos , une des Cycla- 
des , 5c qu’elle fut brûlée par l’ordre d’Hippocra- 
te le Médecin , parce que les habitans refuferent 
de fuivre fa doélrine . Ce fair , au relie , n’eft pat 
trop avéré. 

Cléarque , tyran d’Héradée , difciple de Platon 
Sc d’Ifocrate , fonda une bibliothèque dans fa capi- 
tale ; ce qui lui attira l’eflime de fes fujett , mal- 
gré les excès où il fe porta . 

La plus grande Sc la plus magnifique bibliothè- 
que des Grecs fut, fans contre-dit, celle que for- 
mèrent les Ptolémées , à Alexandrie . Elle fut 
commencée par Ptolémée Soter , Sc compefée par 


Digitized by Google 



B I B 

les foins de Démétrius de Phalcre, qui fit recher- 
cher à grands frais des livres cher, toutes les na- 
tions . Ce prince acheta de Nélée , à des prix 
eiorbitans , une partie des ouvrages d’Ariflotc. 
Un de fes fucceffeurs, Ptolémée Phifcon , prince 
d’aiilesrs très-cruel , ne témoigna pas moins de 
zele pour enrichir la bibliothèque d’Aleiandrie. 

Pendant la guerre de Céfar 8c de Pompée , les 
Alexandrins virent brûler une des bibliothèques 
que les Ptolémées avoient formées dans leur vil- 
le . Celle du Sérapéon ne fut point endomagée , 
& Cléopâtre y dépofa vrai-femblahlemenr les deux 
cents mille volumes de Pergame , dont Marc- An- 
toine lui fit préfent . Cette addition & les autres 
qui y furent faites en différens temps , la rendirent la 
plus nombreufe des bibliothèques qui aient jamais exi- 
llé avant celle du roi de France ( 8c du Vatican 
h Rome ) . Elle foufrit quelques domages fous les 
empereurs païens ; mais ils furent très légers 
comparés à ceux que lui caufa le zele mal réglé 
d’un patriarche d'Alexandrie . Voulant détruire 
entièrement l’idolâtrie dans la capitale de l’Egy- 
pte , Théophile obtint de l’empereor Théodofe , en 
59 o t un édit qui lui permettoit de démolir tous 
les temples . Celui de Sérapis ne fur pas épargné; 
la réfiilance des païens qui s’y retirèrent 8t lou- 
tinrent un fiége , 8e le zele du patriarche qui 
s’étendoit jufqu’aux ouvrages de mythologie , cau- 
ferent la deilruftion de la plus grande partie des 
livres qui y étoient confervés. Orofe étoit à Ale- 
xandrie vingt ans après l’expédition de Théophi- 
le , & il vit les relies échapés au pillage , les 
tabletes mêmes vides ou brifées, armoria lihrorum 
txinxnita . Cette bibliothèque fe rétablit cependant 
après l’orage; les favans que la perfécution avoit 
difperfés fe ralfemblerent , 8e l'on enfeignoit en- 
core à Alexandrie, au feptieme fiecle , la phtlo- 
fophie, la géométrie, l'ailronomie, U grammaire 
& la jurilprudence . 

Dès que la capitale de l’Egypte fut tombée fous 
la domination des Sarafins , le bon génie qui 
fembloit avoir veillé jufqu’alors à la confervation 
de la bibliothèque des Prolémées , ] abandons en- 
tièrement . Jean le Grammairien demanda les li- 
vres qui traitoient de la philofophie, au général 
Amri , qui avoit pris Alexandrie. Celui-ci écrivit 
au calif Omar, pour le concilier fur la demande 
du Grammairien. La répoofe d’Omar fut des plus 
laconiques . ,, Si ces livres ne contienent que des 
„ choies conformes â la dofbine de l’Alcoran , 
„ ils font inutiles ; mais s’ils traitent de chofes 
,, étrangères an livre de Dieu , ils font dangereux : 
„ otdone donc qu’on s’en dèfalfe abfolument , 
,, & qu'il n'en foit plus parlé Cet ordre bi- 
zâre 8t fuperllitieux fut exécuté avre la plus gran- 
de pooèlualité. Amri fit dtflribuer les livres de la 
bibliothèque dans les bains d’Alexaadrie , qu’ils 
chaufèrcnt pendant fix mois. 

( n ) Tout ce qu’on raporte ici touchant l’in- 
cendie de ta bibliothèque d’Alexandrie , ert tiré 
catidiecnctu des Dyna lites d'Albnfaragio . Voyez 1 a 
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traduftion de l’arabe en latin du favant Pocockj 
peg. 114, Oxonii 166J. 

L’auteur de cette remarque dans fon Elfoi fur 
l'origine , culte , littérature , moeurs des Arabes , 8tc. 
vient de réfuter amplement ( peg. 58 ) le récit 
d’Albnfaragio , 8t prouve tout-â-fait chimérique 
l'incendie de la bibliothèque d'Alexandrie. 1°. 
On débite que Jean le Grammairien ait demandé 
les livres qui traitoient de philofophie au général 
Amru , & que celui-ci écrivit au calife Omar 
pour le confulter fur la demande du Grammai- 
rien; mais rien de plus faux, puiique le Gram- 
mairien mourut vers la fin du VI* fiecle , 8c le 
général Amru ne conquit Alexandrie que l’an 
841 , c’eff à-dire , vers la moitié du VII* fie- 
cle . 2°. Il n'y a abfolument aucun auteur ni Grec 
ni Arabe qui fade mention de l’incendie de cet- 
te bibliothèque , & on ne s’avifa eu Europe de 
le foup;oner qu’après la traduftion de Pocock des 
Dynafiies . Georges Elmacin auteur de grande 
réputation qui écrivit l'hifioire des Sara fins en Egypte , 
raporte la vie & les aftions du calife Omar , & 
donne une relation très-détaillée de la prife d’A- 
lexandrie par le général Amru ; il raporte encore 
une lettre que le même général écrivit au ca- 
life en lui lignifiant la prife d'Alexandrie, & 
tout ce qu'on y avoit trouvé de rare & précieux ;il 
ajoute a n lii la répoofe du calife au général ; mais 
ni dans fon hiiloire , ni dans la lettre du géné- 
ral , ni dans la répoofe du calife on ne fait au- 
cune mention de l'incendie de cette bibliothèque. 
Le célébré hifiorien Eutichie , patriarche d’Ale- 
xandrie, dans la 1*. partie de tes annales, décrie 
très-foigoeufement la prife d' Alexandrie , par 
le général Amtu , 8c raporte suffi la lettre du 
général , & la réponfe du calife , mais de la bi- 
bliothèque pas même un mot . 

Il efl très probable qu’aprés la prife d’Alexan- 
drie , la bibliothèque ait été partagée entre plu- 
fieurs particuliers , 8c que la plus grande partie 
foit tombée dans les monafieres , 8c qu’enfin quan- 
tité de ces livres ait été tranfportée par les Grecs 
à Confiantinoplc 8c dans d’autres villes de l’empi- 
re Grec. Au commencement du IX* fiecle il jr 
•voit fans doute quantité de vieux livres en Egv- 
pre, puifque Léon Africain raporre que le calife 
Mamon, mort en 852 de l'ere chrétiene , envoya 
plufieurs perfonet en Syrie , en Arménie , en Égy- 
pte pour acheter des livres des plus anciens au- 
teurs, 8t que ceux-ci retourneient avec une quan- 
tité prodigieufe fur-tout de livres grecs qui trai- 
taient de phyfique , d’afironomie , des coftnographie 
8c d’hifloire . ) ( V Abbé Asssmaki. ) 

On peut juger , par la quantité des bains dans 
iefquels on les ditlribua , qui furpafloicnt quaran- 
te mille , 8c par le temps employé à les confo- 
mer , du nomhre prodigieux des volumes du Sé- 
rapéon . Ne le comparons pas cependant à celui 
des livres que la munificence de nos rois raffem- 
ble depuis un fiecle; quoique des auteurs célébrés 
aient alluré qu’on en compte» fepts cents mille à 
LU ij 
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Aleundrie. Les métamorphofes d’Ovide furmoient 
•lors quinze volumes , c’eir-i-dire , que chaque vo- 
lume rca fermoir uu feul livre . Nous apprenons 
a u (Ti d’Origene , qu’un certain Didyme d'Alexan- 
dre avoit compofé , du temps de Iules Céfar , Gx 
mille volumes ; nombre prodigieux réduit avec 
plus de vrai-femblance à quatre mille par Sénè- 
que , & 1 trois mille cinq cents par Athénée. 
La vie entière d’un feul homme ne pouroit fuffi- 
re 1 compofer un pareil nombre de volumes , mê- 
me du plus petit de nos formats. 11 faut doncre- 
ftreindre cette idée de volume 1 celle de la capa- 
cité d’un feul rouleau de parchemin , ou de pa- 
pyrus ; & ces cent mille volumes fe réduifent ré- 
ellement à moins de cinquante mille in- ra. très- 
petits , ou & Vingt-quatre mille in- 4° . La capita- 
le du royaume de France offre des bibliothèque! 
de particuliers beaucoup plus nombreufes, & dont 
Ja formation n'a jamais été à charge h leurs con- 
citoyens , ou aux étrangers : éloge que ne méri- 
toit pas celle des Ptolémées. Tous les livres qui 
eutroient en Égypte , étoient faifis par leur ordre , 

& dépofés dans le Mufcum , où des copifles les 
tranferivoient , pour remettre enfuite aux proprié- 
taires , non les originaux , qui reftoient b la biblio- 
1 htque , mais les copies fideles . C’eft ainli que 
Ptoiémée-Phifcon fe rendit maître des originaux 
de Sophocle , d’Euripide !c d’Efchile , mal-gré la 
promeffe folemnele qu’il avoit faite de Us rendre 
aux Athéniens, après en avoir Gmplement tiré des 
copies pour fa bibliothèque . Ce prince regardoit fans 
doute les livres comme les conquérant regardent 
les royaumes qui fe trouvent 1 leur bieniéance. 
Nous avons vu en 1609, les États-Généraux , fe 
montrer plus nobles Se plus défintérelîés ; ils obli- 
gèrent un nommé Aymon de teftitoer à la biblio- 
thèque du roi de France , un manuferit précieux 
qu’il y avoit dérobé , 8c que le xele pour leur 
opinion religieufe auroit pu leur faire regarder 
comme de riches dépouilles enlevées aux ennemis 
de leur culte. 

La bibliothèque des rois de Pergame , dont nous 
venons de parler 1 fut formée par Eumene & At- 
talus . Animés par un efprit d’émulation , ces 
princes firent tous leurs éforts pour égaler la gran- 
deur & la magnificence des rois d’Égypte , fur- 
tout en amâffant un nombre prodigieux de livres, 
que Plutarque fait monter à plus de deux cents 
mille . Une partie fut brûlée b la prife de Terga- 
me, 3 e Marc-Antoine en donna, félon Pline, un 
grand nombre & Cléopâtre . Il en refia cependant 
encore b Pergame; car Siraboa , qui écrivoit fous 
le régné de Tibere , parle de la bibliothèque de 
cette ville comme d’un monument qui fubfifloit 
de fon temps. 

Les Romains puiferent chez les Grecs le goût 
pour les bibliotbequer publiques Se particulières. 
Us firent préfent après la prife de Carthage, à la 
famille de Régulus , de tour les livres trouvés dans 
teste ville , au nombre defquels étoient vingt-huit 
volumes de Magot» Carthaginois, fur l’agriculture. 
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Plutarque affûte que Paul Émile diflribua à fes 
enfans la bibliothèque de Perfée , roi de Macédoi- 
ne , mené en triomphe à Rome . Mais Ifidore dit 
cxpreflément qu’il ia donna au Public . Plutarque 
parle auflï de la bibliothèque de Lucullus comme 
d’une colledion très nombreufe , auflï précieufe 
d'ailleurt pat les riches omemens dont elle étoit 
décorée, que par les fuperbes portiques où les le- 
fleurs Se les Grecs eux-mêmes , quoigu 'etrangers , 
pouvoient fe livrer commodément a l'étude. 

Afïnius Pollion fit encore plus , Ayant formé 
une riche bibliothèque avec les dépouilles des en- 
nemis qu'il avoit vaincus , & avec de nombreufes 
acquittions , il en alTnra par des actes authentiques 
la jouiflance au public, li l'orua des portraits des 
hommes favans morts , & de celui de Varron vi- 
vant, le célébré bibliothécaire deCéfar.La biblio- 
thèque de Pollion étoit placée fur le mont Aven- 
tin , dans l’atrium de la Liberté, comme nous 
l’apprenons des vers fuivans de Martial ( r», 3, 

5 ) , dans lefqucls il parle des livres frerer, 
c’elt-à-dirc , femblabies aui Gens, qui étoient gar- 
dés dans l'anciene habitation de Rémus , fur le 
mont Aventia: 

Net lamen hofpes erir , rue jam pont advenu tüci 

Cu/ut babet fratnt tat domus alla Rtmi . 

Ovide la défigne avec encore plus de préctGon 
dans les vers fuivans ( TriJI. 3, 1 ): 

Nrr me qux doBil patutrurtt prima libellir , 
Atria Libertas tangere pajja fus ejl . 

Augufie forma dans les bâtiment du temple 
d'Apoilon-Palatin , une bibliothèque greque & la, 
tine , dont parle Horace ( r. ep'tft. 3 , 17 ) •• 

Scripts Palstinur quxcumqm repartit Apolle . 

On lit 1 Rome, auprès des thermes d’Agrippa, 
l'infcription fuivaste , qui contient le nom d’un 
garde de la bibliothèque latine d'Apoilon-Palatin : 

auirictae 

thallusae 

ANTIOCHUS. Tl. CUUDIt 

cassants, a. byaliotheca 

LATINA- APOLLINIS 
CONJUGI. SUAS. 

KENT. MERITAE 

Gruter a fait connoître , dans l'infcription fui- 
vante, le nom d'un garde de la bibliothèque gre- 
que: 

c. julius- c. l. rtntONiMtrs 
a. iybuotueca. gbaeca. 

Ovide fait auffi mention du garde de la lillia- 
ttrque d'Apollon- Palatin ( Tnjl. ul, 1 , 67 )-• 
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Qiiarcnttm fruftra eu flot , & fedibiu iliis 
Prapofitua , fanBo yujjit abire Itco . 

On croit que cette bibliothèque a fubfiflé jufqu’au 
fnicme ficelé; c’efl-4-dire , jufqu’au pontificat de 
S. Grégoire qui la fit btûler. Jean de Salisbery le 
dit expreflément ( Polyerat. il, i& ): De fier fan- 
BiJJimut Grtgor'ws non modo malbe/in jujjit ab au- 
la , ftd , ut traditur a majoribut , incendie dtdit 
probat* leflionit 

Seripta Palatinut quacumque ttntbat Apollo. 

( Il ) C’efl une ftble . Les Protefians ne celte- 
rent de la répéter n’ayant pour tout fondement 
que Jean Salisbeiy, qui n’en parle qu'en doutant, 
oc qui vdeut fia fiecles après. Ce récit n’eft ado- 
pté non plus par Bayle dans fon di&ionaire. S. 
Grégoire qui par fon génie 8 t par fa doêlri- 
ne a mérité l’éloge des fiecles fit le nom de 
Grand , étoit bien loin de briller les biblio- 
thèques . D’ ailleurs cette bibliothèque apartenoit 
aux empereurs , & peut-être n’exifloit- elle plus 
de fon temps après tant de ravages & de révolu- 
tions. ) 

Auguite confaera une fécondé bibliothèque 4 l’uti- 
lité publique dans les portiques d'Oélavie fa fccur, 
de près du théâtre de Marcellus fon neveu . Ovi- 
de l’appele ttmpla dans les vers fui vans ( Trifl. ni), 
4 caufe que ces portiques entouroient un temple 
de Junon : 

Alttra ttmpla ptto vicino junBa thtatro’. 

Hac quoque étant ptdibus non adeunda meit . 

L’exemple d'Angufle fut fui vi par Vefpafien, 
qui raffembla une nombreufe bibliothèque dans le 
temple de la Paix . Auiu-Gelic ( xrt , 8 ) fit 
Galiien ( de Compof. medicem . ri , a 7 ) en font 
mention . 

11 y avoit aullî une bibliothèque conftdérable dans 
le capitole , qui brûla fous le régné de Domitien . 
Mais la plus magnifique de toutes les bibliothèques , 
de i’anciene Rome, étoit celle de Trajan , appe- 
lée Ulpiene de fon nom. Elle renfrrmoit le re- 
cueil des édits des préteurs , écrits fur des toiles 
fit fur des tabletes d’ivoire. On croit que Dioclé- 
tien la traufporta dans fes thermes. 

Cooflantin forma une nombreufe bibliothèque 
dans fa nouvele ville . Théodofe le Jeune , un de 
fes fucceileurs , l’ayant trouvée compofée de fil 
mille volumes , en porta le nombre jufqu’i dix 
mille. Elle fut ainfi augmentée fuccelfioement par 
les autres empereurs ; de forte qu’i l’époque oit 
Léon rifauricn la fit brûler , elle contenoit trois 
cents mille volumes. On aflutoit que l’Iliade & 
l’Odyffée y étoient écrites en lettres d’or fur les 
boyaux d'un ferpent . 

Les Romains embélilToient leurs bibliothequei 
publique: fit particulières avec tous les ornemens 
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du luxe . Les intervalles qui n’étoient pas remplis 
par les armoires , étoient incrufiét de plaques 
d’ivoire fie de verre coloré diverfement . Boèce 
parle de ces ornemens ( Confclat. prof. 5 ) ; Nee 
bibliothecs potiut compter ebore, ac vitro parieter , 
quam tu .e mentir fedem requiro . On y plajoir suffi 
les portraits 8 c les flatues des favans fie des hom- 
mes célébrés, comme nous l’avons vu plus haut 
à l'article de ia bibliothèque formée par Afinius 
Pollion. 

BfBLfS fie Caunos étoient enfans de Milet fie 
de la nymphe Cyanée . Voyez Milet. Biblit ayant 
couju pour fon frere une flamme criminele cher- 
cha , par toute forte de moyens, de le rendre fen- 
fible. Caunus ne paya tous les empreffemens de 
fa ferur que d’indifférence fit de mépris; fie fe voy- 
ant fans cefle perfécuté , il alla chercher en des 
lieux éloignés une tranquillité qu’il ne trouvoic 
plus dans la maifon de fon pere . Biblit ne pou- 
vant vivre fans lui , vola à fa pourfuite ; 8 c après 
l’avoir cherché long-temps inutilement , elle s’ar- 
rêta dans un bois, oit', pleurant continuélement ,' 
elle fondit enfin en larmes, fie fut changée en une 
fontaine intariflable , qui porte fon nom . Paufa- 
nias dit qu’on voyoit encore de fon temps la fon- 
taine de Biblit. 

C’efl ainfi qu’Ovide raconte cette hifioire ; mais 
d’autres auteurs la racontent diverfement . Les uns 
difent que Biblit, recherchée en mariage par de 
grands partis , les méprifa tous ; fie que , ne pou- 
vant refider à l’amour qu’elle avoit pour fon fre- 
re , elle étoit prête à fe jeter , de défefpoir , du 
haut d’une montagne , iorfque les nymphes , tou- 
chées de compaffioa , l'empêchèrent. Elles firent 
plus: elles l’endormirent profondément, la chan- 
gèrent en nymphe, fie i’appelerent la nymphe Ha- 
madryade biblit. D’autres ont dit, fie Ovide lui- 
même l’affure dans un autre endroit , que Biblit 
fe pendit de chagrin de n’avoir pu vaincre la ré- 
fifiance de fon frere, fie de l’avoir mis dans le cas 
de s’expatrier. Quelques-uns ont encore écrit que 
ce fut Caunus qui devint amoureux de fa fccur ; 
ue n'ayant pu vaincre la réfiflance de cette jeune 
Ile, il s’expatria. Biblit parcourut plufieurs con- 
trées pour le chercher, fit ne l’ayant pas trouvé , 
elle fe pendit. Enfin, les plus modérés racontent 
qoe Caunus ne pouvant vaincre l’amour qu’il 
avoit pour fa ferur , voulut fe puérir par l’ab- 
fence ; fit que Biblit , affligée de l’éloignement de 
fon frere, fe borna a pleurer abondament. Voyez 
Caunus, Muet. 

BIBKACTE ; anciene ville des Éduens , que 
l’on croit être Autun . Elle fut mife au nombre 
des déciles ; car on a trouvé 4 Autun , en cteu- 
fant le puits du fétninaire, une pierre fur laquel- 
le étoient écrits ces mots : À la diefte Bibrable , 
OU Bisoacti. 

B l BU LUS ; furnom de la famille Cairuu- 

tttA . 

BICLSS1S ; monoie des Romains . Voyez Vt- 

CBtttr • 
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BICERRES vtjles ou BtcmKis , en grec xj»»- 1 
i*wi , vëtemens ornés de houpes , ou de glands 
appelés u/aani . Tels droient les manteaux des 
Grecs & des Romains. Voyez Hourr. . 

BICHE; cet animal cft le fymbole de Junon 
eonfcrvatrice , parce qu’elle fauva la cinquième des 
biches à comes d’or , & plus grandes que des tau- 
reaux , que Diane pourfuivit à la châtie , dans la 
Theflalie , 8c dont elle atela quatre à fon char . 
J_a bicht aux pieds d’airain & aux cornes d'or ,du 
mont Ménale, étoit contactée à Diane ; c’ell pour- 
quoi il n’étoit pas permis de la tuer : cependant 
Euriithée commanda à Hercule de la lui amener. 
.Après l’avoir pour fui rie pendant un an , Hercule 
l’atteignit enfin fur les bords du Ladon , U failli , 
la chargea fur fes épaules , 8c la porta àMycene. 
On lui donne des cornes d'or, quoique les biches 
n’aient point de bois . Ce!! le quatrième des tra- 
vaux d’Hercule . 

BICLINIUM ; lit de table deftiné pour deux 
perlanes , comme le triclinium fervoit à trois . 
Plaute en a fait mention deux fois ( Btccb. tr , 
4 . 69 

Ubi ejl biclinium vebis Jlratumi 
Et 102 : 

Jim facile in biclinio 
Çum arnica fut uterjue accubitum salit* 

Les bas-reliefs des anciens tombeaux repréfentenr 
louvent deux pcrlbnes a (h fes fur le biclinium , au- 
tour d’un trépied. 

BICONGE ; mefure des Romains , qui conte- 
noir deux conges ou douze fetiers. 

BICORNIGER ; furnom de Bacchns , qu’on 
trouve repréfenté quelquefois avec des cornes , fym- 
boles des rayons du fbleit , ou de la force que 
donne le vio. 

Les Arabes donnèrent ce furnom à Alexandre 
le Grand , pour déligner l’empire d’Orieot qu'il 
avoit ajouté à celui d’Occidem, ou pour faire al- 
lulion aux médailles fur lefquelles il ell repréfenté 
avec des cornes , en fa qualité prétendue de fils 
d’Aromon. (Mahamed Al f erg an ). 

BIDENTAL y endroit frapé de la foudre . C’étoit 
«m point de religion chez les Romains , de con- 
facrer aux dieux, & à Jupiter en particulier, les 
lieux oh le tonerre étoit tombé . On arufpice les 
expiais par le facrifîce d’une brebis de deux ans , 
appelée bidtns , d’où vint le nom bidemal . 11 
les confacroit enfuite; ce qui en formoit un tem- 
ple , templum y félon ieflyle des livres pontificaux , 
& U les faifoit entourer de murs ou de palifTa- 
des . Lucain décrit cette cérémonie dans fa Pbar- 
£ale ( t , 606 ) : 

Eli [per foc fulminis ignés 

Collîgtt , (S* tatèta ter ram cum murmure candis , 
Battue lacis m-men. 


B I E 

C’étoit un crime capital d’infulter un bidemal , & 
Horace le met en parallèle avec la plus grande 
infulte que puilfe faire un homme Jt la mémoire 
de fon pere ( Art. Pott. ) t 

utrum 

Minterit in patrios cintres , an trijle bidemal 
Movcrit incejlus . 

La fuperflition des païens fit créer un ordre 
de prêtres dellinés aux feules fondions de con- 
facrer les lieux frapés de la foudre . Voyez Biosn- 
TALtr . 

Biusktal. On donna par extenfion ce nom 1 
la foudre elle-même, comme on le voir dans Co- 
lumelle, & aux hommes écrafës par le tonerre 
(.Per/, a, r. 27 

Trijle /aces lacis y evitandum/ut bidemal . 

B 1 DEBTTALES ; prêtres établis chez les Ro- 
mains pour expier les lieux frapés de la foudre , 
& .clartés par décuries. On a trouvé i Rome, dans 
l’île Saint- Barthélemi , où étoit autrefois le tem- 
ple d’Efculape , l'infeription fuivante , qui fait 
mention d’un bidentalis . 

semons 

SANCTO 

nro. Tinta 
SACRttH 

SEX. POMPE tUS. SP. t 
COL. MUSSMNUS 
QUINQUENNAUX 
DEÇU* 

El DENTALES 
DONUM DEDIT. 

Il en efl parlé encore dans l’infeription fuivan- 
te, qui étoit confervée h Rome dans lamaifande 
, Fulvius Urûnus : 

SANCTO SANCO 
XEMONI. DEO. ElDtO 
SACRUM. PECUNIA 
SaCERDOTUM. BÏDENTAUUM 
RECITER ATIS 
VACTI G ALIBUS 

Le fénat chargeoir quelquefois d'autres pontifes 
qne les bidemales , du foin de fes expiations ; 
comme noos l’apprend Tue-Liv» ( /. 19 ) , 
parlant du temple de Prolèrpine , frapé de U 
foudre , & l’infeription fuivante : 

jovt 

IULMIN. TUSG. TONANTt 
■UST1US. L. P. AEPtO, PONT 
EX. SC. DEOICAVIT. 

BIERRE. La défenfe abfolue de boire do vin 
avait fait recourir tes Égyptiens i une boiflbnfa- 


Digilized by Google 


B I E.. 

Ôice, dont ii efl beaucoup parle dans l'hifloirt 
fous 1 rs noms de zythum St de curmi , Sc dont on 
attribuoit l’invention à Ofiris ; c’eit-i-dire , qu’on 
n’en connoiiToit pas l’inventeur ( Dicdart , I. i ) . 
C’étoif , dit M. Paw ( Recherches fur les Egyptiens 
i , 140 ) une forte de tiens compofée d’orge , Sc 
qui pouvoir fe conferver long • temps fans te cor- 
rompre ; car au lieu de houblon , abfolument in- 
connu dans cette contrée, on y ajourait une infu- 
Coo amere de lupin. 

Jam Pifer Affyrioqut venlt qut femme radin , 

SeSlaque prtbtlur , madido [octet a lupins , 

Ut Pelufiaci promet pocula zytbi . 

Columelia , de Cullu bortorum . 

On devroit elfayer en Europe C le houblon pou* 
toit être remplacé par le lupin , fans une altéra- 
tion conlidcrahlc des qualités de la liqueur . ,Les 
égyptiens y failoient entrer encore de la graine 
d’Affyrie, Sc probablement d’autres plantes aroma- 
tiques , chacun fuivant fon goût particulier : car 
Strabon obferve que chez eux , la maniéré de braf- 
fer varioit beaucoup . Mais le procédé dont 00 
vient de parler a été le plus généralement employé 
pour faire le zythum dans la baffe Égypte , 0Î1 
on le eonvertiffoit tout comme la inerte ordinai- 
re , en vinaigre , que les marchands grecs d’Ale- 
xandrie tranfportoicnt dans les ports de l’Europe . 
Les Arabes & les Coptes ne favent plus aujour- 
d’hui faire cette liqueur comme les anciens habi- 
tant du pays ; & leur bouzac , faute de contenir 
une infulion amere , s’aigrit au bout de quelques 
jours. 

11 eff très-étonant que Diofcoride ait foutenu 
que la lepre ou Viliphantiafis proprement dite, étoit 
engendrée par le zythum f/.tf,r. 97); erreur qu,’on 
trouve reproduite fous différentes formes dans des 
Diélionaires à la fuite de ce mot. Il eff contre la 
vrai femblance , que les Égyptiens fe fuffent opi- 
niâtrés pendant des milliers d’années , à fe fervir 
d’une boiffon empoifonée , dont ils connoiffoicnt 
certainement mieux la vertu que ce médecin grec , 
qui écrivoit des livres fnr la matière médicale en 
Cilicie. 

JF.tius Sc Paul d’Égine parlent aoffi du zythum 
comme d'une liqueur mal-faine ; mais ils ne con- 
vienent pas qu’eiie engendrait VlUpbantiafit . 

L’ufage de 1 a tiers ne tarda pas à être répanda 
dans les Gaules , oh le vin étoit peu connu avant 
Probus ; Sc ce fut pendant long temps la boiffon 
de leurs habitans . L’empereur Julien , gouverneur 
de ces contrées , en fait mention dans une épi- 
gramme . Au temps de Strabon , la tiers étoit déjà 
commune dans les provinces du Nord , en Flan- 
dre & en Angleterre . Céfar dit auffi dans fes 
Commentaires , que les anciens Bretons avoient 
beaucoup de vigues, mais qu'ils n’en faifoient cas 
que pour orner leurs jardins , 8c qu’ils préférai- 
ent , comme plus falubre , le vin des grains b 
celui des railins. 
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Il n’efl pas vrai-femblable que les Grecs , dont 
les vins étoient fi reoomés dans l’antiquité, 
aient penfé de même . Cependant Ariffote patte 
de la titre St de fon ivreffe ; Tbéophraffe l’appele 
eatt x/ubii , Efchyle St Sophocle gpûnr . 

Les Efpagnots buvoient auffi de la tiers dans 
le temps où Polybe écrivoit. 

BIFORIS tanins . Virgile dit (.Æneid. 9, 617)^ 

lie per alla 

Uindyma , uti’ adfuetit iifortm dtt tibia 
tantum • 

Servius expliquant ces vers , dit que biferit cantate 
défigne ici les flûtes phrygienes . Ces flûtes étoient 
inégales en diamètre ; de fore qu’en fouflant 
dans deux flûtes phrygienes en même -temps , oa 
faifoit entendre deux fons i l'oéhve l’un de 
l'autre , ou peut-être même en acord . Voici le 
paffage de Servius : Biforem dat tibia tantum ti- 
fonum , impartm . Et fervavit iis tibiarum fua - 
rum , id efl , phrygiarum , 1 raturant . Titra aut fer- 
rant dicuntur , qut Junt pares 1 Cf Ajualcs bâtent 
cavernes : aut Pkryght , qut imparet funt Cf ère- 
Annales hâtent cavernes . Ergo biforem , dijjonum 
drjfimilemcjue ; non funt pari modulations ccmpoji - 
it . Ut tnim ait M. Varro c Tibia Phrygia dextra 
unum feramen habet , Jimflra duo . Quorum unum 
acutum femum iaiet , alterum gravtm , &c. 

BIFORM 1 S , Jiftsfpac ; furnom qui fut donné 
i Baccbu», ou parce qu’on le repréfentoir , tantôt 
comme xm jeune homme , St tantôt comme u» 
vieillard ; tantôt avec de la barbe , Sc tantôt n’ea 
ayant point : ou bien parce que le vin , dont il 
efl le fymbole, rendant les uns Trilles & furieux, 
les autres gais St de belle humeur, taufe des effets 
tout contraires dans le cœur de ceux qui en boi- 
vent avec excès. 

BIFRONS, b deux vifages. On donnoit cê fur- 
nom Sc ce double vifage à Janus, parce qo’on le 
croyoit inllrnît de l’avenir Sc du paffé ; tradition 
fabuleufe fondée fur fa grande expérience dans les 
travaux de l’agriculture , qu’il «voit enfeignée aux 
habitans du Latium . Ovide St Varron en donnent 
une autre caufe ; ils affurent que ce double vifage 
étoit l’emblcme du couchant & du levant . C. Baf- 
fus , cité par Macrobe C Saturn. I. 1 , tap. 9 ) , re- 
conoît Janus pour le portier des deux St des eu- 
fers, Sc veut que fon double vifage foit l’emblê- 
rne de fa double fonftion . Voyez Janus. 

B VS A R lui ; celui gui conduit un bige ou char 
ô deux chevaux. On lit b Saint Grégoire , au mont 
Cœlius, i’épitaphe d’un jeune enfant , qui s’étoit 
tué en condoifant un bige: 

xlOkus. tco. me. jaceO 

BICiAR IUS. INFANS. QUT. C1TO 

duu- curio. courus, ciro 

DEC IOI. AD. UMBRAS 
JANUARIDS. ALUMNO. DULC1SS 
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BIGATI nummi ; monoie du temps de la répu- 
blique romaine, fur laquelle on voyoit un bige 8c 
un Janus A double vifage. La colleftion des mé- 
dailles de familles en renferme plulieurs. 

BIGE i char traîné par deui chevaux . Pline 
(ait, 5 6) en attribue l’invention aux Phrygiens.- 
Biges primum junxit Pbrygum natio . Ifidore nom- 
me un inventeur , Cyriltene de Sicyone ( xrrr , j j ) : 
Juge primus Cyrifltnes Sicyonius equos jugaytt : 
tojqut Jingulor ex une que perte fimplici yincu/o 
epptice-.it , quoi Greti Scirdjpboroe , Latini Funa- 
lee votent , e gtnere vincuti quo prius eljigeben- 
tue. Dtxt trions veto tige v ici or Marti immol are 
foie bet . 

Quoi qu’il en foit des inventeurs , il efl certain 
par les vers d’Héfiode & d’Homere , que l’on 
combatoit fur des biget 1 La] guerre de Troyc & 
dans les temps héroïques. On introduifit les bi- 
get dans les jeux olympiques la xcitt* olympia- 
de . Il paroît cependant que les héros grecs 
qui célébrèrent les premiers jeux Néméens en 
V honeur d’Archémore , étoient montés fur des 
bigts . 

La lune paroît, dans les anciens monument , 
montée fur un bige , comme le foleil fur un qua- 
drige. Séneque ( Agemcmn . tr, 817): 

Et tuer lente remeare B ta as , 

Pell'ide Pbotbe . 

La ViSoire efl montée fur un bige suffi fouvent 
que fur un quadrige ; mais il y a fur ce point 

Î lus de variations dans les monument que pour la 
une . 

Bict fur les médailles ; type ordinaire d’Æfer- 
nium en Italie , de Catane , de Syracufe , des Con- 
fulaires, 8cc. &c. 

BIGLÆ ; foldats dont il efl parlé dans l’article 
fuivant . 

BIGUATICUM i folde des gardes appelés Bi- 
qui veilloient pendant la nuit 1 la sûreté de | 
Conllantinople fous les empereurs grecs . 

BIGOIS. Voyez BtcoiS. 

B 1 LBILIS , dans l’Efpagne . bubilis. itauca. 
mv. Municipium. 

Cette ville a fait fraper des médailles latines 
en l'honeur d’Augufle , de Tibere, de Caligula. 

Elle étoit la patrie de Martial , qui a chanté fes 
forges & fon acier ( rr, 55 ) s 

Sevo Bilbilin cptimem métallo 
Que vincit Cbalybefque , Noricofque , 

Et fes chevaux ( lib. 1 , 50 ) : 

Videbit tltem , Liriniane , Bitbilim 
Equis & ermis ncbilem . 

BILE . Dans les facrifices qui précédoient St acom- 
pagnoîent les mariages , on ne mfloit pas la bile 
des viâimes avec les autres portions de leurs corps, 
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mais on la faifoit couler foigneufement L côté de 
l’autel. C’étoit , difoit-on , pour apprendre aux é- 
poux que la colere doit leur être inconnue. 

BILIBR1S ; du poids de deux livret. C’étoit 
le poids des poifTons appelés mulli , fi recherchés 
des gourmands de Rome , lorfqu’iis étoient ari- 
vés à ce volume . Martial en parle fouvent 
(.xt, 50): 

Nunc ut emam grandemve lupum, mullumve bi- 
itbrtm . 

Et ( itl , 45 ) : 

Nolo mibi ponas rbombum , mullumve bilibrem. 

Élagabale fit fraper des pièces d’or d'un poids 
extraordinaire , de deux livres , format binariat , 
& plus , qu’Alexandre - Sévere décria sigoureufe- 
ment. 

BtuBxtt trititi , mefure des folidet de l’Alie 8e 
de l’Egypte . Voyez Chénice. 

B tuant trititi ; mefure des liquides de l’Afie 8c 
de l’Egypte. Voyez Chénice . 

BILlUS efl le même que Duiliur , qui fit élever 
la colonne roflrale après avoir détruit la Bote des 
Carthaginois . C’étoit l’anciene orthographe des 
Romains . 

BILLETS de fpe&acle. Voyez Tessebei . 
B 1 LLON ; compofé de métaux précieux 8e 
d’autres qui le fout moins , dans lequel la quan- 
tité du métal précieux efl beaucoup plus petite 
que celle des autres métaux . Les auteurs qui ont 
écrit fur la fcieoce Numifmatique fe fervent du 
mot billon pour défigner des médailles de cuivre 
allié d’une infiniment petite quantité d’argent . 
Il faut bien les diflinguer des médailles Sau- 
cées 8c Fooxées . Voyez ces mots 8c l’article 
Argent. 

B I MATER - furaom de Bacchus, celui qui a eu 
deux mette ; parce que Jupiter l’avoit porté deux 
mois dans fa cuifle, après ia mort de Semélé fa 
mere. 

BIOCOLYTHES , formé de U'm , violence , & 
xttxvte, /'empêche. On appeloit de ce nom , dans 
l’empire grec, des officiers 8c des foldats chargés 
du foin d empêcher les violences qui fe comraef- 
toient dans fes valles provinces . Ils faifoient les 
mêmes fondions que les maréchaulTées modernes . 
Jufiinien fupprima les biotolythts . 

BIPEDa ; brique & tuile de deux pieds ro- 
mains anciens de longueur . Palladius ( l.n,c. 1) 
a appelé de ce nom particulier toutes les tuiles 
en général : Bipedat que per omnia lettre cenali- 
culot hebeant digitales yungemus . Mais Fabrctti 
( hfetipt . peg. 51 1 J a trouvé une brique de deux 
pieds romains de longueur , fur laquelle étoient 
gravées à rebours ces trois lignes ; entre la pre- 
mière 8c Jes deux autres , on voyoit une tête 
de Mercure : 

CRItIMI. 
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CXCSIMl. L. M. C. 

( tilt dt Mercure ) 

tus DUS. CRIS 
PtNUNI 11 PCD* 

On voyoit à Rome , du temps de Fibretti , les 
voûtes d’un ancien portique fitué entre i'Éqlife de 
Sainte Marie de Plan du , 8c celle de notrc-Dame 
in Canabtris , formées de briques de deux pieds , 
iipeda , & de briques d’un pied & demi . Elles 
étoient réunies par leur extrémité , & formoient 
une épaiffeur de trois pieds & demi . La première 
-affile comtnençoit h l’intrados par la iipeda , 8c 
le terminoit à l 'extrada par la brique d'un pied 
& demi; la fécondé commençoit i {'intrados par 
la brique d'un pied & demi , & fe terminoit à 
l'extradas par la iipeda : & ainii de fuite alterna- 
tivement. 

BIPENNE, bipennit ; c’eft le nom que l’on 
donne communément à la hache double , 8c i 
celle des Amazones en particulier. On en voit de 
plufieurs fortes dans les monumens . Les unes ref- 
iembleot des deux «ôtés à un marteau ; d'autres 
dont formées en hache d’un côté , & de l’autre en 
marteau pointu • 11 y en a en double hache éga- 
ie; quelques-unes de celle-ci enfin , ont la dou- 
ble hache plus étroite auprès du manche que vers 
ie tranchant, & refïembîcnt 1 deux boucliers d’A- 
mazones joints enfemble . Barnès fait , dans fes 
notes fur Euripide , une élégante deferiptioa de 
ces dernières. 

On voit fouvent dans les fculptures & les pein- 
tures étrufques , la première efpece de bipenne . 
La fécondé paroît fouvent dans les mains des fa- 
crificatenrs ; c’eit elle qui cil défignée par les poè- 
tes, lorfqu’ils parlent des facrifices. Valérius f lac- 
cus ( t, 193)1 

Non illo certior aller 

Pinguia lethifera perflringens colla bipenne . 

Cette même efpece de bipenne étoit en ufage 
fur les vaifleaur armés. Elle fervoit à couper les 
câbles qui lioient le gouvernail , & à percer les 
flancs des navires ennemis . Végece en parle en ces 
termes j Bipennit e/l fecuris babtns ex attaque 
parte latijjimum acutijjimum ferrum» Per bas 
en media ardore pttgnandt peritijimi nauts , vel 
milites , cum minonbus feapkulis fecteto incidunt 
fanes , quibus adverfariorum ligata funt guberna - 
cul a . 

Les guerriers portoient des bipennes de toutes 
les efpeces. Théfée combatant les Centaures fur 
les bas-reliefs du temple de Jupiter à Élis , écoir 
armé d’une bipenne . ( Pauf Elias, ) 

La quatrième efpece de bipenne paroifloit affe- 
ctée plus particuliérement aux Amazones ; c’eft 
pourquoi on la voit pour fymbolc fur les mé- 
Antiquités « Tome U 
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daillat' des villes qui fe glorifioient d’avoir été 
fondées par quelques-unes de ces guerrières célé- 
brés. 

Bipenne fur les médailles, fymbolc des médail- 
les de l’île de Ténédos. 

Ou la voit encore fur celles de Thyatire & de 
Mylafa . 

BIREME, birtmis , îkpoatt 8c dicrota. Les La- 
tins empruntèrent le nom gtec des biremts , qu’ils 
conferverent dans leur langue . Cicéron & Hir- 
tius s’en font fervis . Le premier dit f ad Attic. 
XVt , 4 ) : Ip/e Demain t bona plane babet dicro- 
ta ; & le fécond ( de Belle Alex. e. 47).' Capit ex 
eo pralio ptnttrem ttnam , triremes duas , dicrota s 
0: h . 

Le mot de birtme (voit deux lignifications: tan- 
tôt il défignoit une barque ou un efquif à deux 
rames , 8c tantôt un navire à deux rangs de ra- 
mes. Il paroît démontré par quelques endroits de 
Thucydide , que les biremes n’étoient pas connues 
au temps de la guerre de Troye. Pline dit que 
les Érythréens ajoutèrent un fécond rang de rames 
au premier, qui étoit alors en ufage ( vit, 5 6)t 
Biremtm Brythrai jeetrunt . 

Les favans ont été partagés long. temps far la 
pofition de ces deux rangs de rames. Iis paroif. 
fent cependant aujourd'hui s’acordcr à les placer 
les uns au deffus des autres ; & la vue des monu- 
ment antiaucs les a réunis fur ce point. Tel eft 
en particulier le navire à plufieurs rangs dt rames 
dont Hercuianum a offert la peinture: ces rangs 
font placés les uns au deffus des autres , comme 
aux biremes de la colonne Trajanc 8c à celles qu’a 
publiées le P. de Montfaucon dans le quatrième 
tome de fon Antiquité expliqués. 

B 1 ROTUM, y char!ot * deux foae! 1 ue 
l’on ateloit de trois mulets , & fur lequel <Jn 
ne pouvoic charger que deux quintaux , félon 
l’ordonanco de Conflantin . Valentinien régla 
suffi que la Unix ne poutoit porter que deux 
ou trois perfones au plus . Pancirot. Notit. Imp. 
Orient. 

B 1 RRETUS ; efpece de bonet noir & pointu que 
portoient les Grecs du bas Empire. Nicétas dit à 
la fin de la vie d’Alexis Comnene, qu’Andronî- 
que Comnene ayant été élu empereur, on ôta de 
deffus fa tète le bonet noir 8c pointu en forme de 
pyramide , qu’il portoit ordinairement , 8c qu’on 
mit à fa place une mitre rouge ou pourpre . Le 
même bitlorien racontant l’entrevue de Baudouin 
8c de Richard, chefs des croifés qui avoient été 
faits prifoniers , avec l’empereur Iftac Lange , dit 
qu’ils Ôtetent leurs birreti , que l’on appeloit pi- 
le! , pour faluer l’empereur. 

Ce bonet étoit fait ie lin ; il étoit étroit & 
ferrait ta tête. Les Papes en firent aulli ufage, 
comme nous l’apptenons d’une bulle de Boni- 
face VIII ; Sc les dofteurs des Univerfirés l’ado- 
pterent depuis , comme un des atttibuts de leur 
dignité. 

Mmm 
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B 1 RRUS , fl» par : vêtement plus court & moins 
embaralfaut que la toge. Il y fut fubfiitué dans 
les mêmes temps que les lacerqes , c’ert-à-dtre , 
fous les empereurs. Peut-être même ( ce qui efi 
plus vrai- femblable ) le birrut ne diffêroit-il que 
par fa couleur rouge, de la lacerne qui étoit noi- 
re ou brune. C’ell l’opinion de Saumaife ( in Ttr- 
tull. dt Pallio). 

Birrvc fut aulfi le nom d’un bonct ou d’une 
efpece de capuchon. Le fcholialle de Juvénal ex. 

Î liquant le 145 ' vers de la fatyre nu', dit que 
a Santonicut cucullut étoit le birrut des Gaulois , 
qui Ce fabriquoit à Saintes . On voit aulfi dans le 
livre troifteme de Fulgence contre Monimus, que 
le birrut croit d’ufage en Afrique, & qu’il te 
mettoit fur la tête. 

BIS ALT1A , en Micédoine. BI2AATIK.0N 
& BI2AATHÎN. 

Hunier poffédoit deux médailles autonomes de 
bronze , avec ces légendes & des types différent , 
que M. Combe attribue à cette ville. 

BISALTIS, fut aimée de Neptune, qui, pour 
la tromper, fe changea en bélier. Ovide, ( Mtt, 
lib. 6). 

BISANTHE, dans la Thtace . BI2ANfîHN£JN. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en bronze. ( Pclltrm.) 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville doit être distinguée de B/fanct, qui 
fut depuis Contlantinople . 


B1SELLAR1US . 
BISELLEARIUS. 
BISELL1ARIUS . 

B1SELLU ( bonor ) . 
B1SELLIUM. 


}■ Le mot biftllium ne fe 
trouve dans aucun au- 
teur latin avant Varron 


( dt Lrng. Lat. ir, z 8 ). C’efi ainfi qu’il l’explique: 

Ab ftdendo apptlltntur ftdet Jidile Vbi 

in tjufmodi ( ra tu ) duo biftllium didum . On 
fous-entend après duo , le mot ftdtnt ; & l’on 
voit que bifcllium était une chaife ou fiége très- 
ample , fur laquelle deux perfones pouvoient 
s’affeoir 4 la fois. C’ell ainfi que l’on appela 
biclinium un lit de table qui fervoit à deux con- 
vives . 

Hanor biftU'ti étoit la permilfion de fe fervir 
d’un femblable liège aux fpeftacles , aux théâtres 
& dans les autres endroits publics. Cette diflin- 
flion étoit analogue à celle que nous appelons 
droit dt fauteuil , 4c qui forme en certaines oc- 
cafions d’éclat, une cliffe féparée de celle qui ne 
peut s’affeoir, ou qui ne peut 1 * faire que fur des 
tabourets ou des plians. Fefius dit que le peuple 
acorda le droit d’avoir une chaife curule dans 
le cirqne an diflateur Valérîus, & à fa pofiérité: 
Stlla curulit in circo locut dttut tfl l'alerio didt- 
lcri , pofîcrifque e/'ur, honoris cttuft. De mêmejon 
lit fur une infeription trouvée à l’anciene Surfit , 
dans la Campanie, raportée par Gruter ( p. 475 , 
3 )•' 
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C. TITIO 

CHRESIMO AUGUSTO. U 

nuic on no decurionum 
tiuon rno salute et indus- 
GENT1A IMPEnaT. ANTON INI PII 
VEUCIS AUG. ET EX VOLUNTATE 
rOPUll MUMJS FAMTLIAE GEA- 
DIATOniAE EX PECO NIA SUA Dt EM 
PRIVATUM IECUNDUM DtGNITA- 
TEM COLONISE EDIDCEtT HONO- 
XEM BIS ILU . ( Leg. ) BISELLI , &C. &C. 

Ceux auxquels le peuple ou les œagifiraî* 
acordoient cette diitînéfiou , bonorem biftllii , 
étoienr appelés biftlltarii ou biftllitrii . Scaligcr 
faifant dans le dernier fiede J 'index du grand re- 
cueil d’infariptions de Gruter, plaça les biftllitrii 
dans la claffe des attifant ; e’ell-à-dire , qu’il les 
regarda comme des ouvriers qui faifoient des bi- 
ftllium. 11 ne fit pas attention aux titres d’hontur 
qui étoient joints i celui de biftlliariut dans les 
inferiptions raportées par Gruter ; 4 c il dégrada 
trop les biffilltrii. Mais on les releva trop de- 
puis lui. 

Chimeotc! , dans fon Traité dt honort Biftllii , 
dit que cet honeut n’apartenoit qu’au premier des 
févirs aufiullaux , Se que c croit une décoration dé- 
pendante de oes dignités. Mais Muratori ( 511 , t) 
a raporté deux inferiptions dans lesquelles on lit: 
BiftUaùut colltgii fabrum ; biftUtruts dmdropho- 
rorum ; & dtctrrio hbtrtorum ditnur honort bi- 
ftlli. 

Au refie , le liège double appelé biftllium étoit 
très-orne", comme nous l’apprenons d’Héfychius, 
qui le délîgne fous le nom grec bitt/m. Son ca- 
raSerc dirtinflif étoit d'offrir un vide double de 
celui que formaient les bras de la chaife curule. 
C’efi à cette largeur que fait allufiou Séoeque dans 
le paffage fuivant (dt Confî. Stp. c. 14): Quid 
rtftrt quantum btbtat , quoi ItHicarios , quant anc- 
rait! aura , quam laxam ftlltml 

BISMUTH . Il paraît que les anciens n'ont pas 
connu ce demi-métal ; car ils l’auraient confondu 
avec le plomb, ainfi qu’ils ont fait pour l'étain , 
en ajoutant au mot plomb un adjeâif qui en ex- 
primât la couleur diliinftive. Or, ils ne parlent 
que du plomb blanc , plumbut tlbut , l’étain ; & 
du plomb noir, plumbut nigtr, le plomb propre- 
ment dit . Agricole même ne connoiffoic pas en- 
core le bifmutb ; & il l’a confondu avec une 
mine de plomb qu’il appetoic piritet plumbi ci- 

ntrtut . 

BISOMUM 4 c BiroMtTou ; tombeau ou urne 
deflinée à recevoir les refies de deux perfo- 
nes . Les anciens ne plaçoient jamais un ca- 
dâvre immédiatement fur un autre ; les fiaturs 
de Saint Boniface archevêque de Maïence, de 
les Capitulaires de Charlemagne ( lib. 6 ), dé- 
fendent fouvent cette pratique , mortuum fttprr 
mortuum poni. On lit le mot bifemum dans pla- 
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fours épitaphes , telles que la lui van te trouvée 
à Bcnlvenr : p. p. aelius ventrianus hoc vas 
IISOMUM SlBl ET FELICITAT! SUAP. POSUIT LT TRI- 
BUNAL EX PERMISSU PONTir. PER F. &C. &C. On 

trouve même trisomum 5 c quadrisomum. Ces 
mots font des compotes de o*fx * , rejîes des 
morts . 

BISSEXTILE. S Le roIel1 nc tcnniotüt pas fa 
courfe annucle dans l’efpace jufle de 365 jours ; 
mais y employant à peu prés lie heures de plus , 
il croit impufiible de former toutes les anodes 
égales . Jules-Cefar voyant dans quel détordre 
étoient tombées les années de Numa & des Grecs , 
parce qu’on avoit néglige ces Ex heures, réfolut, 
en réformant le calendrier , d’en tenir compte . 
Ce grand homme , aulTi habile dans l'écono- 
mie politique que dans la guerre , imagina de 
former tous les quatre ans un jour entier de Ex 
heures , dont la véritable année folaire excédoit 
l’année civile de 385 jours, & de l’ajouter au 
mois de février ; de forte que l'on compterait 
de quatre en quatre ans un jour de plus dans ce 
mois . Pour ne rien changer au nom des jours , 
on fixa celui que l'on ajourait au lendemain du 
lixieme jour avant les calendes de mars , & l'on 
répéta la dénomination fexto calendat maniât , 
avec l’addition du mot bit . De il vint au jour 
intercalaire le nom de biffexrum , bijfexte , & à 
chaque quatrième année , le nom de biffextilis , 
b iffextile . 

Les Ex heures dont l’année folaire excédé 
l’année civile de 3Ô5 jours, ne font pas entières; 
il s’en faut onze minutes , qui répétées pendant 
quatre ans, font 44 minutes de différence. Ces 
minutes accumulées pendant quinze fieclcs, «voient 
tellement troublé l’ordre des talions fous ie ponti- 
Ecat de Grégoire XIII , qu’il fallut réformer le 
calendrier Julien. On régla lors de cette réforme, 
que l’on (opprimerait trois années biffextiles dans 
l’efpace de 400 ans , afin d’obvier par ta fuite à 
cette erreurs de maniéré que de quatre années fé- 
culaires , trois feulement feront biffextiles. 

La contiance que les anciens acordoienr à l’A- 
Eroiogie , fit naître deux erreurs fingulieres rela- 
tives aux années biffextiler ta aux biffexttr , qui 
duraient encore au commencement du dernier fie- 
cle.On croyoit d’aboed que les faifons revenoient 
les mêmes tons les quatre ans ; & enfuite que les 
années biffextiles Sa les biffextes , étoient des épo- 
ques funeites pour les mortels . 

Quant au premier préjogé, Pline ( ri, 47 ) & 
Columelle feront nos garans . Le premier dit t 
Omnium redire tafdem viett , Cf qtudriennio exa- 
flo , non vtntorum modo , verum Cf reliquarum 
tempeflatum magna ex parte . Et effe principium 
lujlri e ')M femptr httercajari or.no , canicule ortu . 
Le fécond foutient ( ni, 6 ) que les vigies four- 
nirent tous les quatre ans des vendanges fembla- 
bles t Ubi plnrimis ve lut mentis annorum Jlipen- 
deit fidat furctdo e onfthit,, nitid dubitandwn ejl de 
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fxcunditate ! nec tamen ultra quadriemrium salis 
extenditur inquifnio . Id enim tempur fate virentium 
generofltatem déclarai , quo fol in eamdem pattern 
figniferi, per eofdem numéros redit, per quos eur- 
/ur fui principium ter pesât : qxtm tireuitum meatus 
dierum tnttgrorum mille quaaringentorum fexaginte 
unius ÙTOxunàvaaw vocant fludioft rerum calefiium . 
Ammien-Martellin raconte que l’empereur Valen- 
tinien ne voulut point fortlr de fon palais , un 
jour de bifjexte, parce qu’il le croyoit malheureux 
( xxvi , 1 ) t Ntc prodire in medium votait , bifftx- 
tum vitans Februarii mtnfts , tune iUucefcentis : 
quod aliquoties rei Romane fuiffe cognorat infeflum . 

Baptiile Mantuan a chanté ccs deux préjugés 
dans fis Faites : 

Nec mirum efl quod fama refert , hune feUitet art- 

num 

0 mini s effe malt, folitumque offendere frugesi 
Atque hominum varias inforlunare laborts . 

Tum male depangi vises , malt femina fulcis ' 
Rusa put art créât , pecoris male pigmra nafci : 
Sentira pomorum pedibur convtrj* lapins s , 

Et copile in tenam memorant adolefcere miffo. 
Stpius andivi , cum quis date rébus agendas 
Principium vtllet , dici , me lier a requise 
Tempera, byperbolico frujlra conabtris antso . 

BISTAPIA . Voyez Émit*. 

BISTON, Els de Mars Sa de Callirhoêf , fonda 
la ville de fon nom en Thrace ; de là vint que 
les Thracts furent appelés Biflonii . 

BISTUV 1 UM, dans l’Italie. BISTVVI 2 . 

Mazochi Sa Neumann ont publié quelques mé- 
dailles d’argent en petit nombre, qu’ils attribuent 
à cette ville Etude prés de Paflum. 

B 1 THIES; peuples de Thrace, ainfi nommés de 
Bitbis , Els de Mars & de Sete , ou plutôt du 
fleuve Bithys . Pline ( 7 , c. 2 ) raporte une an- 
ciene fable qui donnoit deux prunelles à chaque 
oeil des femmes de cette contrée . Elles tuoient 
par leurs regards. Ovide avoit fait alluiion à cette 
merveille hbuleufe , en parlant d’une magicien» 
( Amor. 1, 8, 13 J: 

Sufpicor t Cf fama efl , oeulit ejrtoqut pupupls 
duplex 

Fulminas , Cf geminum lumen ab orbe venit . 

Les Grecs exprimoient cette double prunelle par 
le mot Hxtft, Sa ils donnoient le nom de tixofot 
à ceux qu'ils croyoient l’avoir. Cependant on ex- 
plique le furnom fixai»* de l’empereur Aaallafe 1 , 
par la différence qu’il y avoit pour la couleur en- 
tre les prunelles. Ne feroit-ce pas le même phé- 
nomène qui auroit fait imaginer la fable de la 
double prunelle 1 

Quant au cheval que Pline dit avoir été peint 
fut 1 a pruoelte de! Thiiits , femmes qui habitoienr 
une contrée du Pont , il efl difficile de pouvoir 
lien en dite même de vrai femblablt. 

Uao ij 
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BITHYNIARQUE ; fouverain pontife & pre- 
mier magirtrat de la Bithynie . Sa digniré droit 
analogue à celles des béorarqucs , des afiarques , 
&c. 

BITHYNIE. Les rois de Bithynie dont on a des 
médailles, font: 

N ICOMEDE I. 

Fausras I. 

Prusias II. 

Nicohede II. 

Nicomede III. 

M. Eckel ajoute à ce nombre rfrui princelles , 
Oradaltis & Musa. Vt >yez leurs articles. 

La Bithynie ayant été réduite en province ro- 
maine , fit fraper des médailles impériales grequcs 
en l’honcur d'Hadrien , de Sabine , d’ Antinous ; 
avec la légende BEIOTNIAC. 

Sur les médailles d’Hadrien , qui ont pour lé- 
gende Rejlitutcri Bithynie , on voit une femme 
qui tient une tefftn dt /iiérj/iré.Seroit-ce le fym- 
bole de la Bithynie , ou plutôt l'annonce des lar- 
gertcs que lui fit cet empereur , pour relever fes 
villes abatues par un tremblement de terre 1 

B1THÏNIUM, dans la Bithynie. BEIQTNIE- 
ON. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur d’Antinoüs , de M.-Aure- 
le, de Commode, de Sept.-Sévere , dePaula, d’A- 
lex. Sévere. 

B1TON ic Cléobis ; deux frères recomandables 
par leur piété envers Cydippe leur mere , & qui 
méritèrent par-14 les honeurs héroïques . Solon , 
d .ns Hérodote , raconte ainû leur hidoire 4 Cré- 
fjs : cette raere devant aller au temple de Junon 
4 Argos fur un char traîné par des boeufs , & 
n’ayant pas ces animaux prés d’elle, fes deux fils 
fe mirent fous le joug, & tirèrent le chariot l’ef- 
pace de quarante-cinq lî a des , jufqu’au temple . 
Tout le monde félicitant cette femme d’avoir de 
tels enfans , elle pria la décile de leur donner ce 
qu’un homme pouvoit fouhaiter de mieux . Après 
cette prière , ils offrirent le facrifice , prirent leur 
repas, s'endormirent dans le temple même, & ne 
s’éveillèrent plus . La déelïe leur avoit envoyé , 
pendant le iomeil , la mort , comme le plus 
grand bien qni puiffe ariver 4 l’homme . Les Ar- 
giens leur firent élever des Hanses dans le temple 
de Delphes . 

BITOVIUS , roi de Galatie . BITOTIO.... 
BA2IAET2. 

Ses médailles font : 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

BITUME. Par ce mot générique 11 faut enten- 
dre, dans les écrits des anciens, l’AspmLTE . Vay. 
ce mot . Ils l’employoieot en guife de ciment, ou 
mêlé avec leur ciment ; & Ton afluroit que les 
murs de Babylone étoient bâtis avec ce bitume . 
Ils s en fervoient aulïi pour les etnbanmemens . 
yoyti Momie . 
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BITUCUS, roi de Galatie. BITOTKOC. 

Ses médailles font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

B IVI1 S , Tntnes , QüAOMntt . Gruter ( 84 , 5 , 
& 1015 , 1 ) raporte des inferiptions gravées en 
l’honeur des divinités qui préfidoient aux cane- 
fours, fous ces différentes dénominations. 

B1ZYA , en Thracc. BIZTaNON & BI2T. 

Hunter poffédoit deux médailles autonomes de 
bronze avec les légendes précédenres , fle des typej 
différens , que M. Combe attribue 4 Byzia ; M. 
Neumann en a publié une troilieme. 

Cette ville a fait fraper , fous l’autorité de fes 
préteurs, des médailles impériales greques cnl’ho- 
neur d’Hairien, d’Antonin, de Marc-Aurclc , do 
tau rine jeune , de Sept. Sévere, deCaracalla, do 
Gordien-Pie, de Philippe pcrc. 

BLÆSIJÎ , furnom de la famille SESlmourJ . 

BLANC . Les Thraces ont été les premiers 4 
diftinguer les jours , en jours heureux & mal- 
heureux . Ils déûgnoient les premiers par des cail- 
loux blancs 1 & les féconds avec des noirs. De là 
vinrent chez les Grecs & les Romains , pluGeurs 
locutions relatives aux jours. 

Chez les Égyptiens , les Grecs & les Romains , 
les prêtres étoient habillés de blanc ( Braun , dt 
Vtjl. Htbr. /. r, c. 6 ). 

Les femmes , qui avoient toujours porté le 
deuil en habits noirs comme les hommes che* les 
Grecs & les Romains , changèrent cet ufage fous 
les empereurs , & le portèrent en habits blancs % 
avec des bandeletes blanches. ( Nom Cinot. Pifan. 
p. 357- ) ( Hérod. Hifl. 1. 4 , c. j. ) 

Ceux qui briguoient les magillratures 4 Rome , 
portoient des toges blanches ; d'où leur vint lo 
nom de candidats . 

La couleur blanthc étoit fouvent le figne de U 
joie; & dans les fellins, les anciens portoient des 
habits de cette couleur . Les foldats en portoient 
quelquefois dans les camps ; c’étoit même autre- 
fois un carafiere diflinSif des généraux & des 
rois, comme la couleur pourpre le devint enfuite. 
Le bandeau royal étoit originairement blanc ; de 
14 vint qu’on reprochoit 4 Pompée d’affeffer U 
royauté en envelopant fes coiffe avec des bande- 
letes blanchis , que Ton aflimiloit au diadème. 

L’habit blanc étoit le fymbote de la bonne foi 
8 e de la candeur . C’eft dans ce fens que Virgile 
appelé blanche la bonne foi, cana fidts . Horace 
s’exprime plus clairement ( Od. 1 , ]J, a; )t 

Te fpts , Cf albo tara f ides colis 
Velata pamto. 

Symmaquc le dit en propres termes ( epifl. ntt , 
47 ): Blba velamina , non fegmentati amitfas fi- 
dem vtfliant . 

Ce partage de Symmaqne feroit difficile 4 en- 
tendre , fi l’on ignoroit que les Romains mettoitnt 
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une différence entre c»/or albut & eolor candidat . 
Albut dcfignoit fcul la couleur Hanche naturele 
de certaines laines ; album nature , eandidum cura 
fu , ( Frontc. x ) . I fîdore dit : CanAiAus guafi 
eandor datur . Studio enim acctdit candar . Nam 
album vocari nature efl ; de forte que candidat 
eolor dcfignoit le luire que l'on donnoit aux éto- 
fes blanches , foit en les paffant par une tfpece 
de calendre , foit en les impreignant de craie , 
cretata veflet . Le luire ou le brillant étoit iî bien 
indiqué par les mots candidut & canAent , qu’ils 
furent appliqués h des étofes de pourpre , qui cer- 
tainement étoient d'une autre couleur que la blan- 
che. Horace ( Sas. si, 6, 107 ): 

Rubro ubi cocco 

T in'} a fupet l edi os canderet vtfiis eburnos . 

Et t. totf: 

Ergo ubi purpurea porrehlum in vtjle locavic . 

Cefitius eolor ou cafieiut , exprimoit auffi un 
degré de blancheur que l’art feul pouvoir donner; 
& il .devoir, fous un certain raport, être fynony- 
me de candidat. Plaute ( Epid. il, 2, 46 ): 

Tunicam rallam, tunicam fpijfam , linteolu m ca- 
fitium. 

Nonius ( xtr, 17 ) dit que ce linge ci appelé 
cafitium , ou parce qu'il étoit devenu blanc par 
1 art du blanchiffeur , qui le batoit à plufieurs 
reptiles , a eadendo ; ou parce que les bords en 
étoient découpés : Cafitium Aicitur linteolum pu - 
rum & candidum , a cadendo , guod lia ad cando- 
rem penenia: , vel quod oras circumcifas habeat . 

B LAN DU P & languidus eolor , font oppofés dans 
Piioe ( 37 , c. 7 ) à eolor aufîerut & vegetus . Il 
déligne par-là une teinte légère, qu'il oppofe à la 
teinte foncée : comme blandus & auflerus (ont les 
deux faveurs oppofées du goût . 

B la noue ; furnom de la famille Rubelua. 

BLASON . Quoique les anciens aient adopté 
des fymboles particuliers pour les individus tels 
que le dauphin du bouclier d'Ulyffr ; comme ils 
se les ont pas affujétis à des réglés & à des prin- 
cipes , on ne fauroit dire qu’ils aient connu le 
bla/on. Sous ce point de vue , on doit le regar- 
der comme une invention moderne. 11 y en a un 
Diêlionaire particulier dans cette nouvele Ency- 
clopédie . 

IsLASlO ; furnom des familles Commua & 
Hun a . 

BLATTA . 

BLATTlARIUS. h Lt! RomilBS <lon ' 

BLATTOSERICUM . J nerent d'abord le 
nom de blatta aux infefles & aux coquillages en 
général . Dé là vint qu’ils en firent depuis une 
application particulière au murex , cette efpece de 
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coquillage qui leur fervoit à teindre la pourpre. 
Les étofes ainfi colorées portèrent alors le nom de 
blatta, Im couleur pourpre celui de eolor blattxut, 
les teinturiers an pourpre celui de blattiarii ; & 
enfin une étofe de foie teinte en pourpre, fut ap- 
pelée blattoferieum . 

Lampride dit qu’Élagabale fit préparer des cor- 
dages entortillés de pourpre , de foie & de bat- 
delctes teintes avec le kermès ( c. 31 ) : Para- 
îtrai f, unes blatta , £? fctico & cocco intartos . 
Caffiodore demande à Ton ami le ptéfent de pour- 
pre qu’il lui faifoit tous les ans ( tpifl. s , 1 ) s 
Cum blatta , quant nofiro cubiculo dan fingulit 
annis confiuvifli , vanire fefiiua . Blattaur débgnuit 
des matières teintes en pourpre . Eutrope ( ni , 
14 ) ! Uufitata luxuria exemplum , ut gui axtmplo 
Caligula rttibus aureit pi/carttur ; guA ulattmis 
funibut extrabtrtt ; Sc Vopifcus ( Aurel, c. 0,6 ) r 
ConceJJit ut blatteac matrona imitas haberent . 

Blattea déligne auffi Iglofia) un caillot ou une 
bulle de fang : blattes , Spoptffot alu* oo s . Blatta 
étoit par analogie le nom propre de 1a pourpre 
rouge, l'oyez Pou a rat. 

Vopifcus appelé blaiteofericum un manteau de 
foie fans mélange d’antre fil , & teint en pourpre 
( Aurelian. c. 45 ) , tel que l’époufe d’Aurélien 
lui demandoit la permiflion d’en porter un . À 
dieu ne plaife, lui répondit l’empereur , que je 
paye du fil au poids de l'or ! Tel étoit alors le 
prix de la foie . 

BLAUNDOS, en Phrygie. BA.ATNAECÎN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper , fous l’autorité de 
fes archontes , des médailles impériales greque» 
en i’honeur de Néron, d’Antonin, de Marc-Au- 
reie, de Caracalla , de Philippe fils , de Volufien • 

BLAUTIA ' J e fP ece ^e chauffure très-fimple 
& très-baffe . Les philofophes cyniques , enne- 
mis du iuxe A du fuperfiu , n’en porroient pas 
d’autre . De là vint que le bâton & les blauta 
furent le fymbole de la Philofophie cynique , com- 
me il parot't par une épigramme de Léonidas , 
raportée par Suidas au mot (tuaùem , dans laquelle 
Pofocharis le cynique confacre à Vénus fou bâton 
& fes blautia , skvob <a gKouti * . 

Les Grecs s’en fervoient dans leurs maifons com- 
me les modernes fc fervent de pantoufles . Ccd 
ainfi que l’on voit dans Ariflophane ( Eguir. il, 
4, 54) des convives preffés de fortir de table 
par quelques befoins , defeendre des lits , & pren- 
dre pour cet imlant les blautia qui fe trouvoient 
à leurs pieds . Le célébré peintre Parrhafius por- 
toit en public des ( blautia ( Ælian. varier, bifi. 
tx, ), qu’il atachoit avec des boucles ou fibu- 
les d'or . 

Il paraît que ia fimplicité de cette chauffure 
avoit déterminé les cyniques dans leur choix , c’cfl 
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pourquoi S. Clément d’Alexandrie ( Padagog. ni , 
1 1 ) recomande aux Chrétiens qui ne pouvoient 
pas marcher faas chauHure , de ne porter que des 
ilautia . 

BLÉ. Sous ce nom générique , nous compre- 
nons pluiteurs efpeces de plantes , avec les grains 
defquelles on peut faire du pain ou de la bouil- 
lie . Les anciens fe fervoient de même du nom 
colleôif frumtntum ; & c’eft à en diftinguer les 
différentes efpeces que les modernes ont travaillé. 
Eéguillet a fait fur cet objet les recherches Vivan- 
tes, qui méritent d'être connues. 

,, Les Romains délignoient fous le mot généri- 
que frumtntum , pluficurs efpeces de bUc . Us en 
«liinguoient deux genres principaux : celui qu’ils 
nommoient far ou ador , & le froment qu'ils 
appcloient triticum . On peut voit cette diflinftion 
dans Columelle . Virgile femble l'indiquer dans 
ion immortel ouvrage des Georgiques: 

At fi triticram in mtffcm robuflaque fana, 

Excrcebis humum. 

Mais h vons difpolïez la terre par des labours à 
porter une moiffon de froment , ou de l’épeautre 
robuffe, ou de l’orge d’hiver „. 

. „ Les Origines d Isidore & Varron dérivent le 
mot fxr , s fraugendo , quia ante molarum ufum 
fila frangé folcat ; d’autres , du mot ferre , quorl 
illud ferai terra. Mais ces étymologies incertai- 
nes , & qui convienent également aux autres 
grains , ne nous apprenent rien fur la nature par- 
ticulière du far , dont les Latins ont formé leur 
mot farina , félon Pline , farinant a farre didarn 
nomme if fa affaret ( liv. xnn , e. 9 ) „ . 

„ Le far fut chex les Romains , comme l’orge 
«hez les Grecs, le bléd le plus connu & le plus 
ancien ; c’eft pourquoi on le préférait aux autres 
blés dans les facrihces & dans la cérémonie du 
mariage que l'on appeioit de fon nom confarréa- 
tien; & le divorce de cette derniere efpece de 
mariage , s’appeloit diffarréation, parce qu'on fai- 
toit uiage dans ces cérémonies de gâteaux faits 
de farine de far . On appeioit aufli l 'far eder , 
félon Feflus , ab edendo , & quod vulgatijfimum 
effet cibi genres ; ou , félon d’autres , ador , ab 
edurrndo , parce qu’on le faifoit briller en holo- 
caufte dans les facrifices. Audi a-t-on fait i’ador 
un adieilif , qu’on joint ordinairement au mot 
far, far adoreum . Si nous en croyons Pline, ce 
fut Numa qui imagina de faire rôtir le far , non 
feulement parce que cela le rendoir plus fain , 
mais encore parce qu'il devenoit plus facile b être 
brifé fous le pilon des efclavcs, avant l’invention 
des meules . Le religieux Numa ne manqua pas 
de eonfacrer cette utile invention par la religion , 
en faifant brûler du far dans les facrifices . Le 
far droit le principal aliment des anciens Romains, 
qui le mangeoient en bouillie, car ils furent long- 
temps fans connoîtte i’ufage du pain ; ce qui les 
fit appeler par les autres nattons , mangeurs da 
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bouillit; ils «voient même encore ce fobriqnet du 
temps de Pline , & fui ment arii hodieout dicuntur . 
( liv. Unit, e. 8 ) ailleurs il les appelé lui-même 
pullifhagor „. 

„ Quant an far , c’étoit , félon Pline , celoi de 
tous les blés qui réfilloit le mieux au froid des 
hivers ; on le femoit en autone ; (il fe plaifoit 
dans les fols crayeux & humides ; mais il réuf- 
liffoit également bien dans les lieux chauds , fecs 
& arides; les terrains les plus froids & les plus 
mal cultivés ne l'empêchoient pas de venir . En 
omni frumentorum genere durifjimum far Cf con- 
tra hitmes firmiffimum femen , rdeo hibernant , au- 
tumno feritur ; cretofo felo Cf uliginofo gaudet , 
patitur Jlmul frigidijfimos locos Cf minus fuba- 
dos, vel ajbto/os jiuenttfque . ( Plin. les. eit. ). 
Columelle compte quatre efpece: de far ; celui de 
cluflum , qui étoit plus blanc & plus éclatant; le 
venuculum album , le vtnuculum rubrum , de le 
far trémois , qu’il appels alicajhum , & qui l’em- 
portoit en bonté & en poids lur les trois premiè- 
res efpeces „. 

„ La fécondé forte de blé connue des Romains , 
étoit le froment , qu’ils appeloient triticum , a 
triturando, parce qu’oo le dépouilloit de fa balle 
en le broyant . Columelle dillingue trois efpece» 
de froment: la prtmiere, qu’il appelé robus, foit 
â caufe de fa couleur rouge , foit parce qu'il étoit 
meilleur & plus lourd que les autres ; la fécondé 
efpece , qu’il nomme fitigo , parce qu’elle étoit 
blanche , & d’un grain plus net & plus choili , 
étoit celle qu'on employait principalement â faire 
le pain , qui en prenait le uom de partis filigi- 
neus . On poutoit reporter la première efpece de 
ces fromens â celui que les marchands appelent 
mâle , qui ell plus rouge , plus grôs de plus lourd ; 
l’autre 11 la femelt , qui ell plus petite, mais plus 
blanche dt plus nette , à moins que > ce ne foit 
l’efpece particulière de blé blanc , qu’on nomme 
blanchée en quelques endroits, de ailleurs touzellc 
ou blé louzer , parce que fon épi e!l ras de fans 
barbe . Au relie , Pline de Columelle remarquent 
que l'efpece filige n’eil qu’un blé dégénéré de 
robus, & qu’au delà des Alpes , le robus dégé- 
néré en frligo â la fecoade ou troiiieme récolte- 
C’elt comme iï nons comparions le blé de Barba- 
rie b celui de Pologne: le premier etl plus grôs» 
pins long , d’une couleur plus foncée , & bien 
plus lourd , ayant la farine plus compaôe ; ce qu’il 
faut attribuer à la chaleur du climat , de non pas 
à la diverlité de l’efpece . Cette dégénération de» 
blés en a fait multiplier les efpeces pat les an- 
ciens & par les modernes „ . 

„ La derniere efpece de froment citée par C<v 
iumelle , ell le trémas triticum trimeflrt , blé de 
mars , dont l’ufage n’eil point allez répandu , parce 
qu'il pouroit remplacer les fromens qui ont été 
la viftime des hivers: ce fut cette efpece de fro- 
ment qoi fut le (élut de la France en 1709,,- 

„ On peut juger par ce que je viens de dire 
d'après Pline & Columelle , que le iU far ade* 
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~reum rftoît an genre bien différent dn tU froment 
iriticum. Pline aiaute que le chaume du froment 
à quatre nœuds , & que la paille du far adortum 
en a fix . Le froment efl fe’paré de fa balle dans 
la grange, & on en fetne le grain dépouillé de 
fon envelope : le far , au contraire , ne pouvoit 
être dépouillé de la balie qu’en le faifant râtir , 
& oa le femoit avec Tes envelopes ou follicules, 
comme l’orge & la veine . Les Gaulois, qui re- 
cueiüoient le plus beau far de l’Europe , i'appe- 
loient bra.net, 8c ils nommojent le froment arin- 
ca. Le far réuffiffoir par-tout, & le froment veut 
une terre greffe , bien préparée , & un climat 
tempéré : le far fe femoit dès le mois de (épeetn- 
bre , 8c le froment au mois de novembre „ . 

„ 11 eil d'autres différences entre le fat & le 
froment, fur lefquelles on peut confulter les au- 
rions rai rufiiex ; mais il fera toujours incertain 
à quelle efpcce de nos grains modernes il faut 
reporter le far des anciens 

„ Quelques auteurs prenent le far pour l'é- 
pautre ou blé locular , ainli appelé k caufe de 1a 
balle ou glome qui recouvre ce grain , qui a 
d’ailleurs les mêmes propriétés que le far , en ce 
qu'il vient par tout , qu’il rélille aux hivers les 
plus rudes, qu'il réuffit dans les lieux fecs comme 
dans les fonds marécageux , 8c qu’on en fait en 
Allemagne & en Suiffe d’excellentes fromtntéet , 
comme Ici Romains faifoienc leur bouillie avec le 
far : mais l’épautre étoit également connu des 
anciens; les Grecs l’appelent axa , & Pline n’eût 
point manqué de l’obferver, lî c’eût été le même 
bU . Diofcoride diffingue deux efpeces d’épautre 
que nous avons encore : la première , qu’il ap- 
pelé mouoctecoH , parce qu’elle n’a qu’un grain 
dans chaque balle ifolée ; 8c l'autre dicoccon , par- 
ce qu’il y a deux grains fous une envelope com- 
mune . L’épautre u< , que les Latins appeloient 
ftmtn , fe cultivoit principalement dans sa Cam- 
panie, où l’on faifoit Valica , efpece de potion 
ou de bouilli* três-nouriffimte , d'où elle avoit pris 
le nom d'alica ab alendo , Quoique le far & l’é- 
pautre fnffent des grains de même genre , Pline 
ne manque pas d’en faire fentir la différence ; car 
il dit que le far éroit réfervé pour les hommes , 
Sc que l’épautre 8c l'orge étoient dellinés aux 
chevaux ; cependant comme il y avoit quelques 
peuples qui vivoient d'épantre , Pline ajoute que 
c’eff faute de far , yvi axa utuntur , non babent 
far. Liv. xvn , e. 8i 

„ Ceux qui confondent le far avec le feig'e , fe 
trompent également , puifque le feigle étoit auffi 
connu des anciens , 8c que Pline le diffiogue 
nommément : on ne cultivoit le feigle en Italie 
qu’en le femant avec de l’orge , des vefees, du 
far, 8c d’autres grains , pour procurer au bétail 
un fourage que i’on appeloit Jartago , à caufe de 
ce mélange . Pline ajoute cependant qu’on culti- 
voit le feigle en quelques lieux des Alpes , pour 
en faire un pain déteflable , qui n’éroit propre 
qu’à apaifer 1a faim canine de ces montagnards , 
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dénués des moyens de fe procurer de meilleur bli\ 
il remarque même que les plus ailés mêloient un 
peu de far avec le feigle , pour en corriger l’a- 
mertume 8c rendre le pain moins noir , comme 
nous mêlons du froment avec le feigle dans le 
même vue ; 8c il ajoute que cela n’empêche pas 
le pain où il y a du feigle de lâcher le ventre , 
& d’être auffi mauvais qu’iodigeffe . je ferais donc 
porté à croire que le far adortum des anciens n’eff 
autre choie que notre orge d'hiver , connu fous 
le nam d'écourgnn , qu’OIivier de Serres met mal- 
à-propos tu nombre des fromens . L’auteur de la 
htaifon rufliyue l'appele ftenurgeon , comme qui 
dirait ftcoutt dtt gant ; parce qu’étant hâtif , il 
eff d’un grand fecours aux pauvres gens qui n’ont 

r de blé pour vivre jufqu’à la nouvele récolte, 
qn’on le moiffone le premier ; raifon pour la- 
quelle on l’appele orge de prime . Les Flamands 
en font de la bière comme les Romains faifoient 
leur alita : il fe feme en feptembre comme le 
far ; fon chaume a fix nœuds comme Je far ; il 
eff plus haut que celui de l’orge commun . It 
donne prodigieufement de grains , 8t il a toutes 
les qualités que Pline attribue au far . Comme 
c’étoit i’efpece de bit que les anciens culti voient 
de préférence , il ne ferait pas étonant que la 
culture en eût multiplié les efpeces ; & ce qui 
me confirme dans mon opinion fur l'identtté 
du far & de l’écourgeon ou orge de prime , c’eft 
que Pline remarque qu’il y avoit un far printa- 
nier , comme nous avons nos orges de mars , & 
que les gladiateurs fe nommoient hordearii , parce 
qu’ils ne mangeoient rien autre chofe du temps 
de Piine, que des bouillies d’orge 8c de far 
M. Pauéton a confacré une partie du dixième 
chapitre de fa Métrologie , à établir des caraâeres 
diflinétifs entre les différens bile des anciens . Or 
les trouvera détaillés aux mors A do» , Millet , 
Orge , Seigle , SeScme , Siligo & Triticum • 
Nous donnons ici les réfuitats. 

Le triticum rru/sii , étoit notre froment barbu ; 
la filigo , ai\iync , étoit notre froment commun 
fans barbe , celui que l’on cultive ordinairement 
en France ; edor , ador , adortum , far , a rinça , 
fandalum , halicajirum , ftmtn , zea , fi* , faid., 
ÔKupx , ipuÇu , clyra , cryxa , tipbe , bromos 8c tra- 
gor , étaient le riz ; bordtum galaticum ou dijli - 
rhum, *Ri9é, étoit i’orge à deux rangs de grains, 
notre orge commun ; hordeum bexaflicum ou can~ 
thtrinum , orge à fix rangs de grains , qui fervoit 
ordinairement â nonrir les chevaux ; aveua , l’a- 
voine commune; l 'afia des Tauriniens dans Pline, 
étoit notre feigle ; le millium enfin 8c le pani- 
cum, étoieni notre millet 8t notre panis. 

On ignore l’époque à laquelle les hommes com- 
mencèrent â cultiver le bU que la nature leur 
offrait mêlé avec les plantes fauvages ; ainfi qu’on 
l’a trouvé de nos jours fur le grand plateau de 
la Tartarie , 8c en Sicile dans le pays des Léon- 
tins . Voici les traditions fabuleufes des Grecs fur 
ce fujet. Cérês, félon les uns, fit connoître le bU 
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aux hommes : c'efi pour cette raifon qu'ils la pla- 
cèrent dans l'olympe . Triptoleme , fils de Ce* 
léus, roi d'Éleulîs, fit, félon d’autres, ce préfcnt 
aux mortels . Quelques-uns veulent que Tripto- 
leme n’ait appris aux hommes qu’à femer & à 
cultiver le bit que Cérès avoit déjà montré. Dio- 
dore de Sicile tranfportc à lfis ce que l’on dit 
ici de Cérés ; & il afliire qu’Ofiris inventa l’A- 
griculture , dont le blé eft un des principaux 
objets . 

Il ell allez vrai-femblable que le bit fut cul- 
tivé d’abord par les égyptiens . Cependant les 
Athéniens revendiquoient cette priorité , qui leur 
étoit difputce par les Crétois, St fur-tout par les 
Siciliens. Car Gérés avoit faitconnoître à ceux-ci 
le bit avant que de palier dans l’Attique . Servius 
St Macrobe difent que Saturne rendit ce fervice 
aux habitant du Latium. 

Les Grecs St les Romains confervoient le bit 
dans des greaiers ; mais les Africains l'eufouif- 
foient dans la terre , ainfi qu'ils le pratiquent en- 
core . Ils appelent ma! a mort les trous dans lef- 
quels ils le renferment. 

Quant aux proportions de la femence que les 
anciens employoient pour les différent bits , 8c 
aux produits des différentes contrées , voyez Fxa- 
TIÏ.ITÊ & SeMXILLES. 

La coutume de diilribuer du bit à bas prix 
au peuple romain , étoit au fii anciene que la ré- 
publique . Pline en raporte le commencement à 
l’édile plébéien Manius Marcius ( t8 , 3 ): Menus 
Mareius , s ni II t pltbis , primum frumtntum populo 
in nu.Uo! ajpbitf donavit . Minutius l’imita & di- 
ftribua de même au peuple le bit qu’avoit amàifc 
Spurius Mœlius , pour capter la bienveillance des 
Romaios qu’il vouloit allervir. Les empereurs re- 
nouvelèrent fouvent ces difiributions de bit qu'ils 
donnoient à bat prix , 8c même quelquefois fans 
rien exiger de ceux qui le recevoient . On en 
voit des témoignages fréquent fur les médailles 
qui en ont pris les noms de LiBéaLarrés ou de 
CONCiataxs . 

On ne trouve rien de précis avant les empe- 
reurs fur le nombre de ceux qui avoient part à 
ces difiributions, 8c que l’on appeloit F rumtnt antes. 
Suétone dit que Céfar le réduifit à 1 50,000 , de 
320, 000 qu’il étoit auparavant . Augufie ( Dio. 
55) le porta à x 00, 000 , & Tibere ( T och. An. 
et al. 6, 1 3 ) l’augmenta encore . 

Quels étoient ceux qui avoient part aux di- 
fiributions de bit! C’étoient les citoyens pauvres 
( Sente, de Ben. 4 , 27 ) : Frumtnîum pnbli - 
ckm tam fur , quam perjurus , Cf aduher ac- 
ciplunt Cf fine niltclu morum , qui [ qui ! civis tjl . 
Les afranchis étoient compris dans cette difiribu- 
tion ; le feholiafie de Perfe expliquant le 73* vers 
de la fatyre 5 », le dit exprelfémeot : Roms trot 
eonfuetudo , ut qui eu manumiffione cives efficie- 
bantur , in numéro civium romsnorum frumentum 
publ'uum ecciptrent . On y comprend! aufïi les 
enfant, comme il paro’t par ces paroles de Pline 
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( Pmtg. c. 16 ): Tune rogari quidem fujlinui/ll ; 
Cf quenquam Utifftmum oeuli tuis effet confpeciu 
romans fobolis impltri , omnes tamen antequtm te 
vidèrent , adirentve , recipi , incidï juffifli : ut jim 
inde tb inftntia psrentem publiant muntte educa- 
tionis experirentur . 

H paroit qu’avant le régné d'Augufie , les la- 
boureurs 8c les marchands étoient exclus des di- 
fiributions de bit ; car Suétone raconte ( Aug. c. 
42 ) qu'il les y comprit : A: que iti pojl banc 
rem , ( frumentarionem ) ita tempertvit , ut non 
minorent iratorum , ac rtegotiantium , quant populi 
rationem deducartt . Les nobles, ceux qui avoient 
occupé les grandes dignités , 8t les fénateurs , 
avoient part de droit aux difiributions de bit . Ci- 
céron ( Tufs. qusfiion. ni, 10) raconte que Grac- 
chus voyant I’ifon Frugi , ancien magifirat , ap- 
procher pour participer à 1a ditlribution de bit , 
lui demanda devant tout le peuple , comment il 
pouvoit prendre part à un chofe, aptes s’être op- 
pofé à la loi ( Frumentaria ) qui i'ordonoit . 
Hadrien ( S parti an. c. 7 ) affura des dillributiaoc 
de bit aux fénateurs dont le patrimoine étoit dif- 
fipé , afin que leurs enfant pufient jouir un jour 
du revenu nécefiaire pour entrer dans ia dalle dcc 
fénateurs . 

Les foidats reeevoient tous les mois la portion 
de bit qui devoit les nourir . Cala n’empêchoit 
pas que dans des citconfiances particulières , on 
ne leur en fît des largefles. On leur donooit leur 
nouriture en bit plutôt qu'en pain , parce qu'if 
étoit plus léger d’un tiers : Lan certa nature ejl , 
dit Pline ( XVIII , 7 ) , ut in quocumque genere pans 
militari ténia portio ad grani pondus acetdat ; 8c 
parce qu'en outre ils le mangeaient fouvent en 
bouillie ( puis ) , que les Romains aimoient beau- 
coup , ou en pâtes cuites légèrement fons la 
cendre. 

Les édiles furent d’abord chargés de ces difiri- 
butions ; mais elles furent attribuées enfuite au 
préfet de l’annone , prsfetlo annons , qui cora- 
mandoit aux (rumentarii , officiers prépofés au re- 
couvrement des bits que dévoient à Rome les 
provinces frumentaires , 8c aux gardes-magafins , 
men foret. Les édiles , le préfet de l’annone , les 
empereurs , les généraux , tous ceux enfin qui fai- 
foient les difiributions de bit , donnoient à cha- 
cun de ceux qui fe préfentoieut un billet ou tef- 
fere , fur lequel étoit marquée la quantité de blé 
qui formoit la libéralité ou le congiaire . On por- 
toit enfuite cette telfere aux gardes-magafins qui 
étoient chargés des greniers publics , 8c l’on rece- 
voir la quantité de bit marquée fur ia telfere. 

P. Viâor porte à trente- neuf le nombte des 
greniers publics que renfermoit Rome dans foa 
enceinte . Quelquefois on difiribooit du pain au 
lieu de bit . Ces difiributions fe faifoient de- 
puis Gracchus dans les premiers jours de chaque 
mois ; ce qu'Apien appelé ( Bell. Civil. 1 , p. 
362 ) enepioior tp.urroy . Suidas noos apprend que 
c’étoit au jour des Nones tes iti ris rirai fif*- 

pires , 
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ytinit . Aogufte voulut réduire à trots jours de 
l'anode ces diftributions , afin de détourner moins 
fouvent le peuple de les occupations ; mais les 
Jollicitations de ce même peuple l'en détourne' 
rent . Suét. Ce* 40 , ». 3 ) t IV» phit frumentatio- 
tuim eau fa frtqutntius a negotiit avocarot'jr , ter 
in annum quaternum mtnfium teffetat dan dtflina- 
vit ; ftd deftderami confuttudmem vcnrtm ton- 
teffit rurfus , ur fui eujufque menfit acciperet . 

Polybe ( n , 37 ) nous apprend que l’on don- 
Doit par mois 1 chaque fantaflfm deux tiers de mé- 
dimne attique de fromene , & par an vingt-un 
boiiTeaux de Paris (ce qui ne paraît pas fuffifant ) , 
& aux cavaliers fept mddimnes d'orge , vingt- 
quatre boiiTeaux de Paris par mois , Sc deux md- 
dimnes de d/d par mois , ce qui ferait ( chofe 
incroyable) quatre vingt- quatre boiiTeaux par an. 
Les Romains donnoient cette quantité de d/d ap- 
pelée mexflruum, gratis aux alliés; mais aux fol- 
dats romains , en ddduSion de leur folde acoutu- 
inde ( Polybiut , ibidem ) . Lee tribuns veilloient 1 
ces ditlributious , examinoient l’état des greniers, 
la qualité du d/d , St l’emploi qn’en fai loien t les 
foldats ; car il étoit défendu 1 ceux-ci de le ven- 
dre . Nous voyons dans Sallufte ( Bell. Jugurt. ) 
qu’une des marques de la corruption d'une ar- 
mée* était d'y vendre publiquement le d/d des 
rations : Frumentum publiée datum vendere , gê- 
nent in dits mercari . Galba ( Suer. e. 7 , ». 4 ) 
ayant appris qu’un foldat avoit économifé une 
mefure de d/d { modicum ) fur fa ration, Sc qu’il i 
l'avoit vendue cent deniers, défendit à tout le 
monde de lui donner de la nouriture; de forte 
qu’il mourut de faim .... : Milité qui per expedi- 
tientm annan» xrQiJfima rtftduum cibariorum trili- 
»i medium rentum denariit vtndidiffe arguebatur , 
vetuit , ftmul arque indigere eibo capiffet , a 
ajuoquam openi ferri , arque it famé eutabuit . Ce- 
pendant on donnoit pour rdcompenfe à des vété- 
rans ou b des foldats qui s’dtoient diiliogoés dans 
uelques occafions , une double ration de d/d ; 
'où leur vint le noms duplicarii ; mais ils ne pou- 
voient le vendre; ils donnoient leur fuperfiu b 
leurs camarades . 

Les empereurs ne dédaignoient pas de veiller 
eux-mêmes aux diftributions de b/le , Sc d’en exa- 
miner les qualités . Tel fut Hadrien ; I obérai a t , 
dit Spartien ( c. a ) prjterea , ut condita milita- 
ri» diligenter agnofeeret , reditus quoqut provin- 
ciale» {alerter explorant, ut ft aheubi qui equant 
daejfet , expiera . Tel fut auifi Alexandre-Sévere : 
anntmam militum , dit Lampride (<.15) dili- 
genter infpexit . De U vint l’ufage de préfenter 
aux empereurs ou aux généraux un effai du blé 
que renfermoient les greniers militaires , appelé 
probe. Ammien-Marcellin (21,16) ...: Prbicu- 
lit infidenti , ut prmeipibut foltt , annan» militari t 
offerebant indicia , ut ipft naminant , probe . 

Frumentum aflimatum étoit la quantité de blé 
que rece voient les magiftrats romains dans les 
provinces , pour l 'entretien de leur maifoa ( in 
Antiquité t . Ttmt 1 , 
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ttllam ) ; St qu’ils prenoient quelquefois en ar- 
gent. Ces magiftrats fixoient eux-mémes la quan- 
tité du frumentum in cellam , St cette ordonan- 
ce s’appeloit afümatio. Cicéron ( l'en. 1 il, 81 )e 
Cum ex S. C. & ex legibut frumentum ei in cel- 
lam fumtre lieertt , idque frumentum fenatut ita 
afiimaffet , quaterntt H-S. tritiei madinm , Unie 
bardd , ifle , numéro ad fummam tritiei adjeBo , 
tritiei modiot ftngulot cum ar attribut denariit ter- 
nit ajiimavit . 

Frumentum decumanum étoit la dîme des blét 
récoltés que chaque laboureur, dans certaines pro- 
vinces, devoit fournir pour l’aproviftonement de 
Rome : Afconiut in C icer. : Sieilia dabat decuma-t 
num frumentum, qmd ab aratoribut exigebttur 
fine pretio. 

Frumentum empium étoit de deux efpeces •• celui 
des dîmes que l’on payoit quelquefois, Sc une 
fécondé dîme que le peuple romain exigeoit , en 
payant , dans nn temps de difete . Les préteurs é- 
toient autorifés par des fénatus-confultes b lever 
ces dîmes, Sc ils étoient chargés de les payer. 
L’infame Verrès avoit retenu le prix des blét 
fournis par la Sicile, Sc Cicéron lui a reproché 
vivement cette concnlfion ( Div. c. ro ) : Empium 
e/l eu S. C. frumentum ab Siculit , pratare Perre y 
pto quo ftumento pétunia omnit fol ut a non efi- 
G rave eft hoc cr i me n in Ptrrem... 

Frumentum bonorarium étoit une quantité de 
blé que les provinces foumiiïoient de plein gré 
aux magiflrats romains, au delà du frumentuna 
xflimalum. Cicéron (in Pifon. e. 35 ): Qui modut 
tibi fuit frumenti xflimandi , qui honorant? Si- 
quidem potefl vi Çr metu extortum bonorarium 
nominari . 

Blé fur les médailles. On en voit trois grains 
fur celles d’Himere . Tous les épis ou les grains 
de été qui font fur les médailles , apartiecent au 
blé-barbu . 

ELÉMYES ou Blfmhyei ; peuples de l’Éthio- 
pie aux confins de l'Égypte , qui furent domptés 
par Florus, lieutenant de Marcien , l'an de J. C. 
450. Ils facrifioient des hommes an foleil. Il en 
eft parlé dans Théocrite, dansNonnus, dans Pao- 
fanias & dans Denis Périégete. On difoir que 
les Blémytt n’avoienr point de tète, St qoe leurs 
ieux Sc leur bouche étoient placés fur la poitri- 
ne. Quelques auteurs croient que cetre fable b 
pour origine 1 '«fage oh étoient les Blémyet , d'en- 
foncer leur tète dans les épaules, qu’ils élevoienc 
beaucoup , Sc qo’ombrageoit leur vafte chévelure . 
Cette explication paraît très-vrai-femblable, far- 
tent Iorfqu’on jetc un coup d’oeil fur les Bac- 
chas égyptiens ou barbus, dont la tête eft enfon- 
cée dans la poitrine. 

BLESSURES . L’art de gnérir les bhffurtt , ce- 
lui auquel toutes les autres parties de la Chirur- 
gie doivent céder, n’a fait prefqu’aucun progrès 
depuis les anciens. De plus, ceux des modernes 
qui ont écrit le pins judicieufement fur les blt(fu- 
nt b U tête, ont cru ne pouvoir rendre un plus 
N n a 
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craud fervice à leur ficelé & 1 11 poflérité , que 
de commenter le livre admirable qu'Hippocrate a 
compofc for ce fujet . 

BLEU, cytneus 8c lazurios colcr des Grecs, 
earulius & vtnttut des Latins. Les Égyptiens fe 
fervoient dans les premiers temps du tapir Inuit 
pour faire du bltu , jufqu’à ce qu’un de leurs rois 
Et connoître une chaux de cobalt (Voyez Azurs), 
qu’ils appelèrent cyamuc lapis ou pulvit . 

La nuance du bltu des anciens , color earulius , 
droit celle d’un beau ciel fans nuages , appelé par 
Ennius , 

Cuti carulea temple. 

Ovide l’a décrite ( Art. i il, n, tz): 

Aeris tcct eolor tum eut» fine nubibur tir , 

Sec ttpidus pluvits concieat enfer tquts . 

Cette même nuance du ciel répétée par les 
eaux tranquilles de la mer , lui firent donner IV- 
pithete caruleum . Cicéron (epud Non. il. 717): 
Quid mari, nonnt cœruleum ! Delà vint que l’on 
envelopa quelquefois l’Iliade dans une peau teinte 
en rouge, à caufe du fang répandu dans les com- 
bats dont le récit fait la matière de ce poème ; 
& l’Odyffée dans une peau Ment , qui défigooit les 
voyages d’Ulyfle fur les mers . Les dieux marins 
font appelés carulei par Ovide (Pont, ir, té, ZZ ) 

Carminé cœrultot compofuifft dtot. 

Le bleu des dieux marins fe confond facilement 
avec le vert-de-mer ou le céladon , efpece de 
vert- pâle. C’étoit la couleur des draperies dont 
oo habilloit les Néréides ; c'étoit la couleur des 
bandeletes (Val. Fltc. Arg. t, 189) que portoient 
les viôimes offertes aux dieux marins; c’étoit 
aulTi dans les peintures antiques celle des habille- 
mens des Nymphes , parce que leur nom vient 
de Vttu . Junon , décile de l’air , peut être vê- 
tue de bltu céltflt . 

A Rome , le général de la cavalerie prenoit un 
étendard bleu , pour annoncer fa dignité ; parce 
que Neptune avoit produit le cheval. Ceux qui 
avoient fait quelque belle aétioa fur mer , étoieor 
récompenfés par le don d’une enfeigne bleue. 
Dans les jeux du cirque, une partie des comba- 
tans, c’eft-à-dire , une des quatre faBione, étoit 
habillée de bleu , pour déligner la mer ou la fai- 
fon des pluies, ainli que les autres défiguoient le 
printemps, l’été & l’autone. 

BLOND. Voyez Roux. 

BLUTEAU . Vtytz Pain des anciens . 

BOAPMIA . Les Béotiens donnotent ce nom 
à Dallas , parce qu'ils croyoiem qu’elle avoit ate- 
lé la première des bœufs à la charue . 

BOCAL , baucalium , /Sutnium ; vafe de verre 
à col long Se étroit . Voyez Canoze . 

BOCCA DtLLt retire! . On appelé de ce nom 
à Rome une tête antique qui a la bouche ouver- 
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te -• elle ert auprès de Sainte Marie en Cofmédr- 
ne . Le peuple raconte à fon fujet une fable très- 
extraordinaire . Les femmes des Romains foupjo- 
nés d’infidélité , mettoient la main dans cette 
bouche béanre pour détromper leurs maris; St la 
bouche fe fermoit , quand ieur innocence n'étoir 
pas avérée . 

BOËA , en Laconie. BOlATQN. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées en l’honeur de Julia Dorant, de 
Caracalla, de Géta . 

BOËDROMIES ; fêtes qui fe célébraient à 
Athènes dans le mois Boëdromion . Harpocratioa 
dit qu’on les avoit inllituées en mémoire du re- 
cours que donna fous le régné d’Éreêfée un Ju- 
piter, EIs de Xuthqs, aux Athéniens, contre Eo- 
molpe . Il ajoute que leur nom vint de fm- 
fmpiir, courir en criant , fynooyme de Ambtir , & 
forroé > de gin, cri, 8c de tpofii , je court ; par- 
ce qu ou ailoit à la charge en courant St en je- 
tant des cris. Plutarque donne une autre origine 
aux Bocdnmiee , dans la vie de Théfée. - c’rtoit 
la viâoitî de Théfée fur les Amazones, rempor- 
tée dans le mois Boédromioo . 

BOËDROMION ; mois des Athéniens, qni 
'toit plein ou de trente jours, & le troilieme de 
l'année , pendant lequel on célébrait les grande 
myltercs & les Bocdromies. 

BOBTICUS color. Voyez Roux . 

BCKUF ou Tauafau . Les égyptiens rendirent 
les premiers aux brefs St aux vaches un cuite 
religieux , dont on retrouve des tracer dam la 
Mythologie greque , A dont l’Inde nous offre 
[ un exemple encore fubfiilaar. L’origine de ce 
culte ne doit pas être cherchée dans les fecours 
que tirèrent des barufr les agriculteurs , puilque 
l’Egypte adora auffi un graod nombre d’animaux 
inutiles Se même nuifibles . Il faut reconoître 
ici le géoie des Égyptiens, qui leur faifoit ado- 
rer dans chaque animai une divinité dont il of- 
frait quelque léger attribut à leur efprir fuperlli- 
tieux . On eu verra les preuves détaillées aux ar- 
ticles Apis, MkéviS & Onuphis. 

Les Grecs reçurent des Égyptiens ce refpeft 
religieux pour les baufs ; mais ils en méconnurent 
une fondée fur les fervices que le boeuf rend aa 
laboureur. Delà vint que dans les premiers temps 
de la Grece, on n’immoloir aux dieux que de 
jeunes taureaux donc le cou n'avoit pas encore 
fléchi fous le joug - Nous l’apprenons do fcholia- 
fle d'Aratus ( in Phoenom.p. 1 9 , rdil. Otsn. ) , qui 
cite, à l’apui de fon opinion , ce vers d’Homere 
( llitd. K , a8$ ) : 

A iu « r.n nV Irru Cri Çuyir iyerytr irip. 

„ Geniffe indomptée , que l’homme n’a point 
encore liée au joug „ . 

Ce même fcholiafte dit que les Athéniens fo- 
rent les premiers à faire fervir à leurs repas les betuft 
qui avoient traîné la chante, ubr (!ir ipômr. Ce- 
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S niant Élien alTure que cc même peuple avoit 
it une loi qui defendoit de tuerie ùauf-labourtur . 
On peut fauver U contradiôion , en raportant 1 a 
loi aux habitat» de l'Attique, & aux Athéniens 
la pratique fanguintire de fe nourir de la chair 
des baufs , ou plutôt des taureaux indomptés . 

Au refie , on trouve chez les Romains la même 
marche. Dans le premier âge de Rome, ils s'ab- 
llinrent de faire mourir le baouf-laboureur . Varroa 
l’appele le compagnon de l’agriculteur , & le 
miniltre de Cérês ( de Rt Ruftic. il , 5 ) •• Hic foetus 
kcminum m rujlico rptre , G Ctrtrt s minijler . Pli- 
ne rtri, 45) raconte qne le peuple romain con- 
damna à l’exil un laboureur pour avoir tué un 
bauf, comme s’il eût ôté la vie 1 Ton garçon de 
tbarue , tanquam colono ho imtrempto . 

La tradition mythologique portoit que les hom- 
mes n'avoient commencé 1 fe nourir de la chair 
de baufs-labourturs , que dans le ficelé de fer. A- 
ratus le dit expreffément ( Phxnom . s. ijj): 

.... Tlpùtüt i t goût naaarf iponbpete . 

Ce vers a été rendu ainfi par Cicéron: 

Et gu fl art manu vidum, domitumque juvtncum. 
Et mieux par Germanicus: 

Polhit G r cor 01 mtnjas a [tortue aratro . 

De 11 vint qne l’on n’immola prefque jamais de 
htofi Cérès. Ovide ( Fefi. nr, 413 ): 

A bave fuccindi cul 1res removete mini fl ri \ 

Bot artt : ignavem fccriflcatt fuem . 

A pu jugo ctrvix non tji ftrienda fleuri ; 

Vrvat , G in dur* fspt iabortt bumo . 

. Les Lacédémoniens immoloieot un tauf à Mars , 
lorfqu’ils avoient vaincu leur ennemi par la ru- 
fe , & un coq , lorfque c’étoir à force ouverte . 
On doroit fouvent 1 rs cornes des iaufr qui dé- 
voient fervir de viflimes , fur-tout pour les autels 
de Jupiter. Termllien (de Coron, mit. c. sa): Er- 
re annu* voleront mneupatio quid vidtturl A ra- 
pt poj't toc * G vert* : hune nui , Jupiter , tovem 
cornibut euro dtcoratis vtrvemus effe futurum , Le 
nombre de ces viâimes étoit quelquefois de cent, 
& ce facrifice s’appeloit 00 hécatombe . On voit 
cependant que dans certaines occaGons , ces boeufs 
ofierts aux dieux n’étoient que des figures de pa- 
re. Ce fubterfuge devint néceffaire pour confesver 
la race d’animaux il utiles , que la foperftition dé- 
trnifoit jouméleroent . Tel fut fans doute le prin- 
cipe qui fît défendre par Domiticn de facriûerdes 
baufs . Suétone ( r. 9 , rt. 1 ) . 

Les généraux romains qui triomphoient , immo- 
loient plulïeurs baufs b Jupiter Capitolin . Us dé- 
voient être blancs & nés dans l’Ombrie , fur les 
bords fertiles du Clitumne . Virgile en fait men- 
tion ( Ceorg. il, 146 b: 


Hine albi , Clitumne , grsgss , & ms ai ma taurut 
y t fuma , fape luo ptrfuft flumine facre , 

Romanes ad templa Dtum duxers triomphes • 

Claudien a chanté auflî les taureaux blancs duCli. 
rumne (n Con/ul. Honar. n. 50 6): 

Quin & Clitumni f aéras vidoribus undas , 

C andida qua Lattis prabent arment a triumpbis , 
yifere cura fuit. 

Les anciens ateloient les baufs b la charue & 
aux chars qui portoient les divinités dans les pom- 
pes facrées . Mais arachoient-ils le joug b leurs 
cornes ou (ur leur cou ? Si l’on confulte les mar- 
bres, les bronzes, & les médailles, cette que- 
llion fera bientôt réfolue . Quelques recherches que 
nous ayons pu faire fur cet objet , nous n’avons 
vu aucun monument oh les baufs fulfent atelés 
autrement que par les épaules, & par le cou. 
Cicéron ( lib. il de Netur. Dior. ) dit que la for- 
ce & la largeur des épaules du taureau , annon- 
cent qu'elles font dellinées b traîner la charue ; 
Ton cou , a>oute-r-il , montre qu’il efi né pour le 
joug, & fes reius concaves difenr allez qu’il ne 
doit pas porter des. fardeaux r Boum ipfe trrga dé- 
clarant , non effe fe ad onus accipiendum flgu- 
rata . Cerviets autem nata ad fugum ; tum vi- 
res bumerorum G latitudints ad aratra extra- 
ben ri a . 

C’eft d’après les caufes finales que raifone ici 
le célébré orateur romain : mais un agriculteur 
éclairé ne devoit pas fe contenter de ces analo- 
gies qui induifent fouvent en erreur . L’expérien- 
ce feule peut lui fervir de flambeau : auflî a-t-el- 
le difté à Columelle le paflage fuivant, qui dé- 
cide parfaitement la queition dont noos fornmes 
occupés dans cet inflant . ,, La pratique d’ateler 
„ les baufe par le cou & les épaules, a été re- 
„ conue la meilleure - Car la plupart de ceux 
,, qui ont écrit fur l’agriculture ont rejeté, avec 
,, raifon , ia pratique établie dans quelques pro- 
„ vinces , de lier le joug anx cornes des baufs. 
,, Ces animaux peuvent produire de plus grands 
„ effets avec le cou Sc le poitrail , qu’avec les 
,, cornes. Par le premier moyen, ils font éfort 
,, avec tout le poids & toute la largeur de leurs 
„ corps ; mais par le fécond , ils font tourmentés 
„ fans ceffe en portant leurs têtes courbées & 
„ leurs com repliés ; de maniéré qn’à peine ils 
„ écorchent la terre avec la pointe du plus léger 
„ foc. De-if vient qu’on ne peut les ateler par 
„ les cornes qu’f de petites charues , incapables 
„ d’ouvrir profondément les terres repoféet „ . 
( lib. a , c. 2 ) .. . Hoc enim genus jundura maxims 
probatum efl . Nam illud, quoi in quibufdam pro- 
vinciis ufurpatur , ut , eornibus iUigetur fugum , 
fera repudiatum efl ab omnibus qui pracepta rtt- 
flieis eonferipferunt ; neque immérité . Plue enim 
queunt pteudts collo G pedore eonari , quant eot- 
ti à n ij 


Digitized by Google 



4<8 B CE U 

niiut. Algue hoe modo tôt» mole cnrporis, le toque 
pondéré nituntur : »t illo , retraüis & refupinis 
aapitibus ixcruciantur , fgregue terra fummam par- 
tent levi admodum vomtre faueiant . Et ideo mino- 
rions aratrit moliuntur , gu i non valent aile pct- 
fefsam novalium terrant refcinderc . 

Nous voyons dans les recueils de loix des em- 
pereurs romains , que l’on fa; (oit tirer les cha- 
riots appelés angaria , par deux bœufs ; 8c que 
c’étoit une des charges publiques , de fournir les 
animaux pour voiturer les officiers du prince , fes 
provifions , celles des armées , 8cc. Mais il e'toit 
févérement défendu d’employer h cet ufage les 
bœufs laboureurs. Cet ufage fut aboli par 1 empe- 
aeur Julien , qui ne permit plus aux voitures du 
üfc de fe 1er vir de bœufs. 

Les anciens faifoient ufage des cornes de bœuf 
dans plufieurs arts; 8c ils s’en fervoient fur-tout 
pour boite dans le; fcflios. On afluroit même que 
c’étaient les premiers vafes à boire que les hom- 
mes euffetu employés. Pour en perpc'tuer le Con- 
venir , on donna aux vafes qui remplacèrent les 
cornes , la forme de celles-ci . t'oyez Rhytium . 
Les peuples du nord choififfoient de préférence 
pour boire les cornes du bœuf appelé Urut , à 
caufe de leur vafle capacité. Elle étoit fl grande, 
qu’il falloit deux urnes de vin pour remplir deux 
de ces corner . Pline ( xr , 37 ) : Urorum cemibus 
barbari feptentrionales potaut : urnafgue binas ca- 
pitis unius cornu» implcnt ; trente peintes de Fran- 
ce & rVr- 

Les artifles anciens repréfenterent Bagous « 
ISIS avec des cornes de bœuf. Voyez-en la raifon 
à leurs articles. 

lis repréfenterent fonvent auffi les fleuves fous 
la forme de bœuf ou de taureau, peut être par 
imitation. Car c’étoit ainlï que le Nil paroiffoit 
cbex les égyptiens , dont les Grecs ont emprunté 
tant de choies. On trouvera d’autres motifs à l’ar- 
ticle Fleuves. 

_ On voyait à Delphe 8c i Olympie des bœufs 
d’airain , Se. l’on connaît la vache du célébré fcul- 
pteur Myron . Il y a voit à Rome un bœuf d’ai- 
rain , tranfporté de l’ÎIe d’Égine dans le forum 
boarium. Pline (34, 1). 

Les architeftes anciens plaçaient dans certains 
édifices des têtes de bœuf & de bélier écorchées, 
& en faifoient un ornement de la frife . Ces têtes 
dépouillées de leur peau , avoient un raport di- 
refl aux facrifices des anciens; il s’y joigooit en- 
core une idée fuperrtitieufe ; car on croyoit qu’el- 
les fervoient 1 écarter le tonerre . ( Arnob. adv. 
tentes, lit. S, «57 edit. Lugd. td5t , in 4".), & 
Nuraa prétendit même avoir reçu fur cela un or- 
dre particulier de Jupiter. 

Les anciens marquoient les bœufs pour les di- 
flingucr dans les troupeaux nombreux . On voit 
dans la collection du baron de Stofch l’emprein- 
ted’unc pierre gravée antique , fur laquelle pa- 
rent un bœuf marqué d’un koplt 0 fur la cuilTe gau- 
chi , & d un E fur i’épaute gauche du même coté . 
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B«u» ou Taureau fur les médailles. On en 
voit fur celles deChalcédon, d’Érétria, d’Eubée, 
de Géla, de Gottyna, d'Jftiara, d’Obulco, de Pa- 
rium , de Pella , de Périnthus , de Phaeflus , de 
Pofidonia, de Sybaris, de Tauroménium, deThef- 
falonique, de Thurium, d’Aradus. 

On voit une tête de taureau fur les médailles 
de Corcyre, d’Affus, d’Eubée, d’Irtia-a, de Pan- 
ticapxum , des Phocéens , de Lucéria , de Sala- 
mis. 

Bnur ou Taureau frapant de ta corne. On le 
voit fur les médailles de Thurium, d’Alontinum, 
d’Arpi , d’Eubée, de Magnéfîa en Ionie, de Mar- 
seille, de Panticapatum , de Pofidonia, de Prie- 
fus , de Syracufe , de Tauroménium . 

Bcur à tfte humaine . On le voit fur les mé- 
dailles de Caléno, de Géla, d’Himere , de Nola , 
de Néapolis en Italie , d’Oéniadx , de Tauromé- 
nium, de Téanum, d’Urina, de Mégara en Si- 
cile. 

,, Ce mondrueux afTembtage d’une face hu- 
maine & d’un corps de boeuf, a occafioné, difenc 
les auteurs de l’Explication des pierres gravées du 
palais royal, prefqu’autant d’erreurs qu’il a fair 
naître de conjeôures. Perfone, jufqu’i préfeot, 
n’a expliqué clairement cette énigme : Pigbius 8c 
Carrera feuls en ont foupçoné le vrai Cens . La 
plupart y ont reconu le fleuve Aebéloüs-, mais l’on 
peut voir à fon article combien cette explication 
ell erronée .... Plufieurs antiquaires ont pris un 
autre parti. D’après deux partages, l’un de Virgi- 
le 8c l’autre d’Ovide, ils ont vu le Minotaure 
dans le bœuf i face humaine. Mais ils n’ont pas 
été plus heureux que les premiers. Voyez Mwo- 
taure. Ce bœuf extraordinaire des médailles de 
Naples 8c celui d’un camée d’un palais royal ( De- 
feript. 1, 125 ), ne peuvent dooc être regardés 
ni comme le fleuve AchHoûs , ni comme le Mi- 
notattre. Tachons maintenant d’expofer le vrai Iras 
de cette allégorie „ . 

„ Les médailles qui ont pour type le bœuf en 
qoeflioD , font prefque toutes de la Campanie ou 
des contrées voi fines : le fol de ce beau pays , fé- 
cond de lui-même, l’étoit encore davantage par 
les travaux de l’agriculture.- il ert dooc alite na- 
turel de croire que pour exprimer leur reconoif- 
fance, les habitant avoient adopté le fymbole du 
bœuf à face humaine,,. 

,, Vairon qualifie le bœuf de compagnon de 
l’homme dans les travaux de l’agriculture , 8c il 
l’appele miniflre deCétès. Columelle dit que c’é- 
toit un aurtî grand crime d’attenter 1 la vie d’un 
bœuf qu’à celle d’un homme . Élien 8c Stobée , 
Pline 8c Valcre Maxime , citent des exemples de 
punitions infligées pour avoit tué des bœufs. Ce 
qui prouve fur-tout combien le bœuf étoit ,en vé- 
nération chez les anciens Romains , c’eft qu il n’é- 
toit pas permis chez eux de l’immoler à Cérès, 
loi qui ne fut pas toujours obfervéc . Si l’on a- 
voit donc voulu préfenter I* fymbole de l’Agri- 
culture , 8c faite connaître en même-temps la pare 


Digitized b; 


B O I 

que le iauf y avoit, convenons qu’on ne Te fe- 
roit pas éloigné de l’efprit de l'allégorie en re- 
préfentant un iceuf à 1ère humaine; & voilà vrai- 
fcmblablement le motif qui aura déterminé les 
habitaus de Naples, ceux de Noie & d'antres vil- 
les de la Campanie, à choifir le même type pour 
leurs monoies . Ce iauf à face humaine peut donc 
être appelé le fymbole de l' Agriculture „. 

Quand les taureaux des médailles font palTans 
ou atele's , & conduits par un homme voilé , 'ils 
délignent les colonies, dont on rragoit l'enceinte 
avec nne chante. Voyez Colonies . 

Baur fard*. Voyez Fordicidia. 

B*ur Inet. Voy. Éléphant. 

Baux fefctntr . Voy. Sescenar. 

B*ur rôti ; cérémonie en ufage chez les Scy- 
thes. Voici ce qu’en dit Lucien au dialogue inti- 
tulé : T otarie , oo de l' Amitié. Lorfqu’un des 
anciens Scythes avoit reçu quelqu’injure , & qu’il 
étoit trop foible par lui-méme pour en tirer ven- 
geance , il faifoit rôtir un bœuf , le coupoit par 
pièces , & les mains liées derrière le dos comme 
un prifonier , il s’affeyoir fur la peau au milieu 
de tout cet amas de viande . Ceux qui palToieut 
auprès de lui , 4 c qui vouloient le fecourir , en 
prenoieot un morceau , 4 c s’engageoient à lui 
amener, l'un cinq cavaliers , l’autre dix, chacun 
félon fon pouvoir ; Ac ceux qui ne pouvoient dif- 
pofer que d'eux- mêmes, promettaient de venir en 
perfone . Par ce moyen , ils tlfcmbloient des trou- 
pes plus conlidérables encore par la valeur que 
par le nombre ; l’amitié étoit intérelfée dans leur 
vengeance , Ac la religion du ferment la rendoit 
terrible . 

BOIA ; collier ou anneau dans lequel on refler- 
roit le cou 3 c les mains des prifoniers ; il étoit 
de bois ou de fer. Feftus : Boit , id ijl , gtnus 
vtntulcrum , tam lignet , qutm ferrie dicuntur . 
Les ancienes Giôfes appliquent particuliérement 
le mot boit à celui de carcan ou collier : Boit, 

HkOOt , 

Plaute , qui s’efi Terri plulîeurs fois de ce mot , 
nous met fur la voie d’en trouver l’étymologie. 
Dans les Ctptife ( ir, z , 108 ) , il dit d'un gaulois 
qui vivoit habituélement avec une femme de fa 
nation : Bouts e/l , Boite boitm mit. Les Boiens 
étoienc des Gaulois defeendus des Sénonois ; de 
forte que Plaute fait ici allulion au carcan , boit , 
& au gaulois , boite. On fait que ces peuples 
aimoient à porter des colliers brillans , tel que 
celui qui fut le prix de la vifloire de Manlius 
Totquatus ; de U vint fans doute l’allulion du 
collier gaulois , boit , au carcan des criminels . 

BmiaMa famé. } C « 9 ue n001 ,1Ions *• 
des anciens dans cet article , ne regardera que les 
Grecs & les Romains ; car les anciens Égyptiens 
ne buvoient point de vin, ou du moins en bu voient 
rarement . 

Les anciens ne buvoient pas pendant les repas, 
mais après que l’on avoit delfcrvi les mets , on 
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apportoir le vin , 3 c on buvoit S l’envi . Virgile 
fait allulion à cet ufage dans l’Éuéide (1,727): 

Poflqutm primt quiet epulit , menftjue remott, 

Crttirte mtgnot fltttunt . 

Ils ne buvoient même pas avant leur déjeâner ou 
leur premier repas. Séneque bllme ceux qui agif- 
foient autrement (.epi/l. 121 ) : Non videntur tibi 
contra ntturtm vhtre , gui je/uni bibunt , qui vinune 
recipiunt inanibur vente , & ad cibum ebrii tran- 
feunt . Plutarque met au nombre des caufes des 
maladies l’ufage de boire avant les repas. ( Qutfl . 
conviv. vi 11,9). „ Les anciens, dit-il, ne bu- 
voient pas même de l’eau avant de manger : 
aftuéiement on fe remplit de vin, 4 e i’on entafîe 
enfuite les mets dans un efiomac déjà plein de 
liquide „ . 

Dans les temps héroïques , on fervoit à ceux 
que l’on vouloit honorer , un vafe de vin beau- 
coup plus grand qu’aux autres convives , ainfi 
qu’une plus grande quantité de mets . Athénée 
( lib. 5 , e. 4 ) . Cette coutume efl rapelée plu- 
fieurs fois dans l’Iliade (A. 261 & 6. tôt , 3 cc. ) 

Les anciens buvoient fouvent à la fanté les uns 
des autres , 4 c cer ufage étoit de la plus haute 
antiquité. On doit obferver cependant une légère 
différence dans cette pratique entre les Grecs Se 
les Romains . Les premiers envoyolent ordinaire- 
ment à celui qu’ils faluoient une coupe vide , 
propinabant pateram ; les derniers envoyoient la 
coupe remplie de vin , propinabant muflo plenant ; 
de là vint l’acception particulière du mot propi - 
nart, qui fe trouve dans plulîeurs auteurs latins , 
pour Lignifier offrir . 

En buvant à la fanté , les Grecs commenqoient 
par les perfones les plus difiinguées . Celui qui 
buvoit difoit au convive qu’il faluoir , t pmeiru trot 
ttakit , je vous fouhaite toute forte de profpérité; 
3 e on lui répoodoit, kapdaru tri oie étiui, j’ac- 
cepte vos fouhaitt avec reconoilfance . Le plus 
fouvent on difoit fimplement x.dipt,je vous falue. 
En prononçant ces paroles , celui qoi portoir la 
fanté, buvoit une partie du vin qui étoit dans fa 
coupe, 4 c envoyoit le refie au convive qu’il fa- 
luoit . Il la lui préfentoit de la main droite , Ac 
lorfqu’il buvoit de fuite à tous les convives , 4 c 
à la ronde , ir xwtxjr , il commençoit toujours par 
le côté droit ; de là vint que l’on appela ces fan- 
rés J'iÇiwriir . On dit au valet du fcfiin , dans 
l’épigramme de Critias fur Anacréon , de porter 
les coupes & les famés à tous les convives , de 
droite à gauche : 

Tl eût îttTofittvep orpoe cctts ùt d’t-iw U te or . 

Les Romains exprimoient l’aftion de boire à la 
ronde par les mots ab imo ad fummum, depuis le 
premier des convives jufqu’au dernier . Plaute 
( Ptrf. r, 1 ): 

Age, puer, 

A fummo Jeptents cftthts corn mille bot tudes . 
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On commmçoi' à boire dam de petits vafes, 
mais enfuite on faifoit apporter de larges coupes ; 
ce qui avoit occafioué différent ufages entre les 
peuples de la Grèce. „ Les habitant de Ohio & 
de Thafus, dit Athénée ( lié. 1 1 , r. 3 ) , boivent 
les fantés par la droite avec les grandes coupes ; 
les Athéniens ne commencent par le c&té droit 

Î u’avec les petits vafes ; les Theffaliens boivent 
es fantés dans de larges coupes , fans obferver 
aucun ordre ; fit les Lacédémoniens buvoient fim- 
plement le vin qui étoit toujours verfé dans les 
mêmes coupes,,. Les Romains , en adoptant le 
luxe des Grecs , prirent d’eux l’ufage des petits & 
des grands vafes. Cicéron nous l’apprend ( Verr . 
s, ifi): Maure veniunt , difcumbttur , fil ferme 
inier tes , CS invitât ia , ut Grâce mare liberetur , 
kortatur bafptt , pofeunt majorités pu suit s . 

Les anciens , dans les grands repas , portoient 
des fantés à tous les coups qu’ils buvoient . On 
voit en effet qu’ils faluoient d’abord les dieux , 
enfuite leurs amis préfens, leurs maitreffes , leurs 
amis abfens , & même chez les Romains les em- 
pereurs . 

Lorfqu’ils buvoient i leurs mattrelfes ou à leurs 
amis abfens , ils verfoient un peu de vin en for- 
me de libation , pour leur rendre les dieux favo 
fables , St enfuite ils les nommoient . Théocrire 
peint cet ufage dans fon Idylle 14, vers 18. Ho- 
race ( 1, ad. 27, p). • 

Vultis feveri me que que fumert 
fartem Talent l Disat Opuntia 
Frattr Megilla , que étatus 
yulnere , qui pereat J agit ta . 

Et Tibulle (il, 1 , Jt ): 

Sed étne bJeffalam fua quifque ad pecula dirai , 
Namen & abfentit ftngula titré a fanent . 

Plufteurs anciens mettoient leur gloire i taire 
plus de vin que tous les autres convives. Alexandre 
lui-même , fi l’on en croit Athénée ( lié. to , t. 
9), 'eut cette ridicule ambition , & il en fut ta 
viâime.,, Ce roi ayant pris une coupe qui tenoit 
deux conges ( p ris de huit pintes de France ) , 
porta une famé i Protêt , le plus grand buveur 
des Macédoniens. Celui-ci l'accepta , fit du roi 
un grand éloge, auquel applaudirent tons les con- 
vives, & vida la coupe. 11 la redemanda enfuite, 
fit la but une fécondé fois en portant une nou- 
vele fanté i Alexandre, qui rendit cette fanté & 
but la coupe de Protée . Mais no pouvant foote- 
nir cette énorme quantité de vin , il fe pencha 
fur fon couffin , laifïa tomber la coupe , & fentit 
les premiers fymptfimes de la maladie qui le pré- 
cipita dans le tombeau,,. 

Le vainqueur des Perfes cncoorageoit ces excès. 
11 propofa des prix fur le tombeau de Calanus 
pour les combats gymniques , pour ceux des mu- 
fucus , fie enfin pour les pi tu furts buveurs . Le 
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premier de ceux-ci devoir gâgner on talent , le 
fécond trente mines , fie le troifieme dix . Trente- 
cinq d’entr’eux moururenr fur le champ ,fix autres 
expirèrent quelques heures après ; fis la viftoire 
relia i Promacbus , qui avoir bu quatre cooges , 
près de feize pintes „ . Denis le Tyran propofa un 
fembltble défi dans un fefiin , avec une courone 
d’or pour le vainqueur ; le philofophe Xénocrate 
la gàgna. 

Les convives témoignoient par des applaudiffe- 
mens réitérés , leur admiratioa pour celui d’en- 
tr’eux qui buvoit le plus ; fur-tout lorfqu’il ne re- 
prenoit point fon haleine ; ce que les Grecs ex- 
primoient par le mot tlureî , fans interruption • 
Mais ils renvoyoient impitoyablement ceux qui ne 
pouvoient èoire la quantité de vin preferite par 
le roi du fefiin , arbiter éibendi , fit à Athènes, 
oirôrrtrx, en leur difant, H rtèt , t àriét, qutl 
boive , ou qutl forte . 

Tibere choifît pour quefieor un bommr nouveau 
fie inconnu , qu’il préféra à des candidats de la 
plus haute noblelfe , parce que cet homme avoit 
bu une fanté qu’il lui avoit portée , de la valeur 
d'une amphore, c’eft-à-dire , environ trente une 
pintes. ( Suétone. ) 

Les plus fages des Romains fe livraient habi- 
inéletnent aux pins grands excès d’ ivrognerie. 
Plutarque , & plufiturs autres écrivains dignes de 
foi, racontent que Caton d’Utique s'enivrait toute* 
les nuits. Horace le dit expreffément (3, ad. zi); 

N arratur & prifti Catenis , 

Sape mero cahijfe vinut . 

( Plutarque raporte que M. Caton le mineur, 
après les travaux fie les fatigues de la journée, fie 
fes longues harangues en Sénat , fe retiroit le foir 
chez foi. Là il fe plaifoit à fooper avec fes amis, 
fie à veiller jufqu’avanr dans la nuit, s’entretenant 
avec eux de difeours de philofophie . Cela lui te- 
noit lieu du plus délicieux délàfiement . ) 

Séneque, ce grave ftoteien, difoit que l’on pent 
boire quelquefoia jufqu’à perdre la raifon , pour 
foulager fes peines. ( Séneque ne dit pas juj qui 
perdre la raifon, mais il dit mm ut mergat not ; 
ajoutant peu après : Sed uti libertatit ita vini fa- 
luérit moderatio eft . Voy. Stnet. da Tranquillitatr 
a ni mi . } 

Ces excès trouvèrent cependant des cenfeure 
dans l’antiquité; fit des légifiateors les praferivi- 
rent avec févérité. Les gens fobres fit retenus ne 
buvoient qne trois fois , comme le dit Eubuln* 
dans Athénée ( lié. U , ineunte ) ; la première 
pour la fanté , la fécondé en l’hooenr de l’amour 
fie de la volupté , fit la troifieme en l'booeur dt> 
fomeil . Ils fe retiraient enfuite , fit laiflbieot 
boirt nne quatrième fit plufieurs autres fois , ceux 
qui vouloiem fe permettre des exoès . C’eft ainfî 
que Panyafis buvoit aurti trois coups feulement 4 
le premier en l’honeur des Gràees , des Saifons fie 
de Racchus ; le fecosul en 1 ’haneur de Vénus 3 t 
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de Baechus ; le troificme enfin en lTioneur de !• 
pétulance & de l’infulte • Les Lacédémoniens a- 
voient en horreur ces mêmes excès ; il» ne buvoiem 
point à ta famé les uns des autres ; & leur lé- 
ifliteoT , le févere Lycurgue , ne permettoit de 
ont que poor étancher la foif . Solon les avoit 
regardés du même ail , & l'on voit dans fa vie 
écrite par Laérce , qu’il vouloit qu’un atchonte 
pris de vin fût puni de mort, St que l’on chadût 
de l’aréopage ceux qui étoient fujets à cet escês. 
Pittachus , tyran de Mytilene , craignant que l'a- 
bondance des vins de Lesbot ne rendit fes fujets 
enclins à l’ivrognerie , fit une loi qui condamnoit 
1 une double peine celui qui fe feroit rendu cou- 
pable de quelque crime étant pris de vin. 

Le nombre de trois cyathes ( y; de pinte , ou 
trois de nos petits verres à liqueur ) , auquel 
s’étoient réduits par retenue les gens fobres dont 
nous venons de parler, fuffifoit rarement aux dé- 
bauchés . Ils s’y bornoient quelquefois en l'ho- 
neur des Grâces ; mais pour l'ordinaire , ils le 
multiplioient par trois en l’honcnr des neuf Mu- 
ées : témoins les vers fuivans d’Horace & d’Aufo- 
ce. Le premier ( al, od. ig ) dit: 

...... Tribut , tut novtm 

Mifcentur eyetkis pocult comrmdis ; 

Qui Mufts amat imptrtr , 

T mot ter cyeshos tttonitut petit 
Vaut ; tret prohibe t fuprt 

Ritarum mentent t engin Crtlit , 

Nudis juntia fororibttt . * 

Et Aufone ( Idyll. », i ).• 

Ter bibe , s tel t otite ternot ; fie myfiicatex efi , 
Vel tria potanti , vil ter trie mulliplicanti , 
Imparibut novitt ternit conttxert eubum. 

De là vint le proverbe latin : Aut ter bibtndetm , 
sut novitt . 

Les anciens buvoient autant de cyathes ( r '~ de 
pinte ) qu’ils fouhaitoient d'années à celui dont 
il portoient la fanté ; fur quoi Ovide dit plai- 
fament que les grands buveurs fouhaitoient fou- 
vent à leurs amis les nombreufes années du vieux 
Neflor & des Sybille* ( Fafi. ni, 531 ): 

Sole tamen , vinoque calent , annofejut precantttr , 
Qu 0 : fumunt cyatbos , ad numerumqua bibunt . 
Invenies illic qui Nefioris ebibat annot , 

Que fit per calices fada Sibylle tuot . 

Mous voyons dans Plaute ( Stich. r, 4, 14 ) 
un buveur qui avale autant de cyathes qu’il a de 
doigts à la main : 

Vide, quot cyathes bibimus . ST, tôt, quel digiti 
[un t tibi in manu . 

Centre efi Crac a, » vitra tir , » rpit air' i pi 
arrattfi* , 
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Leur ufage le plus ordinaire étoit de boire au- 
tant de cyathes qu’il y avoit de lettres dans le 
nom de leurs maitrelfes ou de leurs amis, Mart. 

C 1 . 7* a « ) ■ 

Navia fe a cytthit , feptem Juflina bibetur , 
Qjnque Lycea , Lyde quattuor , Ida tribut. 
Omni t ab infufo numeretur arnica falerno . 

Le même poète enchérit fur l’ufage ordinaire ; 
car il ajoute aux cyathes qu’il veut faire boire en 
l’honeur de Domitien , autant de rofes & de bai- 
fers ( ix , 95 , 3 ) : 

Nunc mihi die , quis trit , cal te , Calait fie , detrum 
Se a jubte cyathos fonder e * Cafte trit. ( Cafar ) 
Sutilts aptetur deciet rofa crin, but , ut fit 

Qui pofuitfacra nobilegentir oput . ( Domitianus ) 
Nunc bis quint mihi de fttavia , fiat ut illud 
Vtüor ab Odr/fio quod deus orbe lulit. ( Dalmatiens ) 

Les anciens croyoienr que les ombres des dé- 
funts fe repailfoient des mets qu’ils dépofoient fur 
leurs tombeaux & des libations donr ils les a- 
roloient . Une urne ronde de la villa Mattéi 
nous apprend , par Ion infeription , qu'ils éten- 
doient encore cette idée confolanre, Sc qu'ils croy- 
oient les mânes capables de boire i la fanté 
des amis qu’ils avoient Jaiifcs fur la terre . On 
lit fnr cette urne : h«ve. akgenti. tu. monts, 
stars . 

BOIS ; marier employée par les anciens ar- 
tiPes . 

L’hiPoire de l’Art de Vinkelmann nous fournie 
cet article: 

„ L’on fabriquait des Pttues de baie avant qu’on 
en fit de pierre & de marbre . Il en fut de 
même des bàtimens des anciens Grecs, St Polybe 
nous apprend que les palais des rois de Medie 
étoient de bois . En Égypte , on trouve encore 
aujourd'hui d'ancienes figures égyptienes , faites de 
bois de fyeomore ; Sc en Europe , plulieurs 
cabinets offrent aux curieux des ces fortes d’anti- 
ques . Paufanias raporte les noms des différent 
bois , dans lefquels les anciens artiPes tailloienc 
leurs figures . Le figuier fut préféré , félon Pline , 
aux autres efpeces de bois , à caufe de fa mo- 
leffe. Au lâecle de Paufanias , on voyoit encore 
des Parues de bois dans les lieux les pins reao- 
més de la Grèce . Telles étoient eutr autres les 
figures qui fe troo voient «à Mégalopolis en Arca- 
die; une junon , un Apollon Sc les Mu fes -, de 
plus , une Vénus & un Mercure de la main de 
Damophon , un des plus anciens a r ripes . L’on 
fait même que la Patue de l’Apollon de Dclphe, 
envoyée en préfeot par lesCrétois, étoit de bois, 
St taillée dans un feul tronc d'arbre . Dans le 
nombre de ces Parues , il faut remarquer à The- 
bes , Hilaire & Phabé, femmes de CaPor St de 
Pollux, avec les chevaux de ces deux freres en 
cbene & en ivoire , de la main de Dipoene & 
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de Scyilis , difciples de Dédale : à Tégée en Arca- 
die une Diane d’ébene des premiers temps de 
l'art’: 1 Salamine une (latue d’Ajax du même 
toit . Paufanias croit qu’il y avoit déjà des fla- 
tues de boit nommées Dédales avant le temps de 
l’artifle de ce nom „. 

„ À Sais & à Thebes en Egypte , il y avoit 
auili des llatues coloflales fculptées en toit. Nous 
trouvons que l’on érigeoit encore des fiatues de 
ia même matière aux vainqueurs des jeux publics 
de ia Grèce dans la foixante-unieme olympiade , 
au fiecie de Pififlrate , & que même le célébré 
Miron fit une Hécate de tou pour les Éginetes. 
Le philofophe Diagoras , fi fameux parmi les 
Athées de l’antiquité , manquant un jour de toit, 
apprêta fon dîner avec une fiatue de toit qui re- 
préfentoit Hercule. Dans la fuite, on introduifit 
l’ufage de dorer ces ftatues chez les Egyptiens & 
chez les Grecs . Gori polîédoit deux figures égy. 
ptienc: qui avoient été dorées . Quoique le bois 
fût par la fuite profcrit, poor ainfi dire , par la 
fculpture , ce fut toujours une matière dans la- 
quelle d’habiles ouvriers cherchèrent 1 mootrer 
leur talent. Nous trouvons, par exemple, que 
Quintus , frere de Cicéron , s’étoit fait faire un 
lychnuchum ou candélabre 1 Samos,par un habile 
artille dans ce genre d’ouvrage 

Plufieurs cabinets de curiofité confervent des 
figures de toit égyptienes, terminées dans le goût 
de, momies ; celui de Sainte Génevieve en ren- 
ferme trois. 

Bots facré , /unit . Les toit ont été les pre- 
miers lieux defiinés au culte des dieux . Dans les 
premiers temps oit les hommes ne connoiffoient 
ni villes ni maifons , & lorfqu’ils habitoient les 
toit ou les cavernes , ils choifirent les lieux les 
plus écartés , les plus fombres , les forêts impé- 
nétrables aux rayons du foleil , pour offrir des 
facrifices ; ils y éleverent des autels & des tem- 
ples . Pour retracer depuis cette anciene coutume , 
on plantoit toujours , lorfqu’on le pouvoit , des 
toit autour des temples , & les boit étoient 
auffi refpeftés que les temples mêmes . Ces boit 
facrés furent très-fréquentés ; on s’y alfembloit 
aux jours de fêtes : après la célébration des my- 
fieres , on y faifoit des repas publics , acompa- 
gnés de danfes , 8c de toutes les autres marques 
de la plus grande joie ; & on y fufpendoit les 
offrandes avec profufion. Couper de boit facrés, 
étoit un facrilége énorme; il étoit cependant per- 
mis des les élaguer, de. les éclaircir, & d'abatre 
les efpeccs d'arbres que l’on croyoit attirer le to- 
nerre . 

é lien dit qu’il y avoit dans l'île de Claros un 
boit facré d’Apollon , dans lequel il n'entroit ja- 
mais de bêtes venimeufes ; il ajoute qu'aux envi- 
rons on voyoit beaucoup de cerfs ; quand les 
chafTcurs les vouloient prendre , ils s'enfuyoient 
dans le toit facré d'Apollon : les chiens cou- 
raient après eux ,• mais repoufifés par le dieu , ils I 
n’ofoient y entier , & aboyoient toujours , tan- ‘ 
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dis que les cerfs tranquilles brutoient l’herbe dan? 
le boit , fans aucune appréhenfion . Efculape 
avoit un boit facré près d’Epidaure , dans lequel 
il étoic défendu de laiffer naître ou mourir per- 
fone . On préfume bien que le but de la Mé- 
decine étant d’empêcher , autant quelle peut , 
les hommes de mourir , il étoit de l'honeur du 
dieu de la Médecine que perfone ne mourût 
dans fon boit facré ; mais pourquoi ce dieu 
s’oppofoit-il à la naiffance des hommes dans fon 
boit ) C’ell ce que l’oa ne fauroit deviner ; à 
moins que l'on ne recoure à l'immortalité des mé- 
decins , figurée par l’abfence de la naiffance & de 
la mort . 

Les écrivains de l’antiquité parlent fouvent dn 
refpeS dont les peuples Ctoient pénétrés pour les 
boit facrés. Ovide ( Fafi. lit. ni ) : 

Lucut Avtmin o fut trot niger ilieit timbra , 
Qho pojjit V i/o, dietrt , numen intji . 

Ils croyoient que le filence des boit , & leur ob- 
feurité , annoncent la préfence des divinités . 
Séneque le dit expreffément ( lit. 5 , tpi/}. 4 ) : 
Si tsbi occurrit vttujlit arboribur , & folitom al- 
titudsnem rgrefiit , fnyutut lucut , iUa procerisat 
ftlvjt , & fecretstm loti , & admit atio umbrt fidem 
Numinit facit . On trouve les mêmes idées dans 
Pline l’ancien (xrt, 1 ).* Hjc fuere numinum rrm- 
plt , pri/cofjut ri tu fimpliciê rurt ttiant nunc dto 
prjtcillenttm trbottm Ascom . Ucc mugit auto ful- 
gemit aigue tbort fimutacra , y uam lucor , & in 
Ht fxltntia ipfa tdoromus . De II vint cette terreur 
fuperftitieufe dont les anciens étoient faifis , lorf- 
qu'ils étoient forcés de couper les boit facrés ; 
il s’atendoient 1 voir les haches rebondir contre 
eux-mêmes, ainfi que la hache du roi Lycurgue. 
Ce roi , difoit la fiole , ayant eu la témérité facri- 
lége de couper lui-même les vignes confacrées 1 
Bacchus , fut puni de cet attentat en fe coupant 
les cuiffes , que fon aveuglement lui fit prendre 
pour des troncs de vigne . Lucain a fait de ces 
traditions fabuleufes une application heureufe aux 
efdaves de Céfar ( Pharfal. ni ): 

Std forttt trtmuere manut , motigut verindt 
Ma/tfltu loci , fi robort facta ftrirem , 

In fua crédit ont rediturai membres fecuret . 

Il y avoit 1 Rome & dans fes environs des toit 
facrés dont on appeloit luci les plus refpeâés , & 
rsemora ceux pour lefquels on avoit une moindre 
vénération . Voici les principaux . 

Le boit d'Anna Pertnna étoit hors de Rome 
près du mont facré, entre le confluent de l’Anio 
& le pont Milvius. 

Le boit de Caïus & de Lucius étoit fur la col- 
line des Efquilies . 

Le boit des Commet , des Mufes , étoit fitué 
1 quinze millet de Rome , hors de la porte Ca- 
pene, fur la voie Appiene , près de la fontaine 

d’Égérie . 
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4 *fgérie . Les Juifs du temps de Juvéna! < Sol. 
al , il } r faifoient leur demeure : 

Subflitil odvetorot ertus , medidomqne Capertem : 

Hit , ubi noBurne Numa tanflituebat ami ce : 

Nune fotti fontis nemus, & dtlubra locontur 

J a Je s , quorum cophirmt , fanumq ut fupellex 

Omnit enint populo mtrsedem per: titre Jaffé efl 

Arbor , & ejeait mendie et f/lva Cernants . 

Le bois de Diane e'toit fur le chemin d’Aricie. 
Manius Egétiut le lui avait dédié , félon Fcftus. 
Caton , cité par Prifcict) ( tr ) , appelé ce prêtre 
Egerius Bsebius, & il ajoute que le diâateur La- 
tinus fit la confécration de ce boit . 

le boit eonfacré par Augufte aux dieux Mânes s’é- 
tendoit fur les collines voiftoei des murs de Ro- 
me , depuis la place où eil Sainte Marie du Pev- 
p!e. jufqu’à celle de la Trinité du Mont . 

Le boit d’Égérie étoit fitué for la voie Appie- 
ne , il fnt eonfacré par Numa aux Camenes. Voy. 
plus haut fon article. 

Le bais des Efquiliec étoit fitué (tir la colline 
de ce nom. 

Le bois Fagutolit n’étoit pas éloigné de 1 a place 
qu'occupe Saint Pierre aux Liens. 

Le boit des Furies , lucus F art arum , dans le- 
quel périt C. Gtacchus , étoit fitué, félon Viâor, 
au delà du Tybte. 

Le boit llernus . Voyex «yléuna . 

Le boit de Juoon Lucioe occupoit , à ce que 
l’on croit, le terrain fur lequel efl bâtie Sainte 
Marie Majeure. Ovide dit qu'il étoit fur le pen- 
chant , ou au bas de la colline des Efquiiies 
C tl, 4 Î 5 ) s 

Moitié fai Ffquilio mnhit in céda ut omit 
Junonis muent nomme locus erse. 

Et ( ibidem, 449 

Qrtût Lit ci n a : dédit hec tibi mmi»4 hait. 

Le bois des Latex étoit fitué entre les monts 
Ccelius & Palatin ; quoiqu’on pouroit conclure 
du partage fuivant de Vairon ( de Li ng . Let.tr, 8) 

3 uil étoit plus prés des Efquiiies ( lu ci Mtphiiis 
r Lutine )•. Item hctis Larum , & Qtstrqutttde- 
num ftccUum. 

Le bois de Laveme étoit fitné prés de la voie 
Soierie . il étoit tou fa & rrès-obfcur ; ce qui le fit 
choifir par les voleurs pour y partager leur butin . 

le boit de Man , dont Rufus feul a parlé , ont- 
brageoit fans doute l'autel que ce dieu avoir dans 
le champ appelé de fon nom. 

Le bois eonfacré à M/pbitis, la puanteur, étoit 
tu bas des Efquiiies , auprès du quartier Petri- 
eicit . 

Le bois PeeiHinus étoit fitué hors & prés de la 
porte Numentane, fur le mont Viminal . Nardi- 
ni , qui le dit , fait une légère cotretSion dans le 
Antiquités , Terne 1 . 


■texte de Tlte-Live, où il en eft parlé ( rr, 10 )t 
ProduBa die in Feetiltnum hteum entra partant 
Flumtntanem ( il lit ici avec beaucoup de vrai- 
femblance Numtntenem ), unde confpeflut in C a- 
pitolium non effet , toncUium populi indithrm efl. 

Le boit Quirquttulenne étoit fitué fur le pen- 
chant des Efquiiies , auprès de la porte de fou 
nom , & de la place qu’occupe Sainte Croix de 
Jérufalcm . 

Le boit de Rémus couronoit le mont Aventin, 

Le bois de la déerte Rubigo étoit hors de la 
porte Viminale. C’étoit dans ce bois que l’on itn- 
moloit chaque année, â 1a fin d’avril , un chien 
à la Canicule , afin quelle ne brûlât pas les moif- 
foos , & une brebis à la déerte Rubigo ( rouille 
des blés ), afin qu’elle ne vetfàt pas fut elicc fet 
funelies influences. 

Le bois de Vella étoit fitué au pied du mont 
Palatin , du cité de la rue Nenve.. Cioéron en 
parle ( de Divin. 1, 41 J; A luso Ve fie , qui e 
Peletii redite in novam viem , cHjiodiemque fesse, 
ri un devenue efl. 

BOISSEAU y mefure de capacité des anciena. 
Voy et. Mo di s s & Mocm’js . 

BOISSEAU. On voit Couvent fur les médailles, 
les marbres & les autres monument antiques , des 
boiffteun . Sérapis en porte ordinairement un fut 
fa tête, comme un fymbole de la fertilité que le 
Nil ou fon image , Sérapis du Ntl , procuroit à 
l'Égypte. Le boifftet iparoit aorti fur les médailles 
tentât rempli d'épis , tantôt fans épis . Il defigne 
alors la fertilité d'un pays ou les fccours de bléa 
que les empereurs y avoient envoyés . Le boifjeam 
de Sérapis & celui du revers des médailles , pré- 
fentent dans leur forme une différence que noua 
devons faire obferver. 

Sur la tête des dieux il efl évafé par le haut , 
& fans pieds. . 

Sur les médailles, lorfqu’i! repréfente l’abondan- 
ce , & lorfqu’il renferme des pavots , il a des 
pieds carrés faits comme des ctcoeaux ; il cil 
d'ailleurs généralement conique . Cependant M- de 
Non en a apporté un de la grande Grece, qui efl 
cylindrique, de bronze , avec deux petits cercles 
ou moutures vers le haut, & des pieds carrés, de 
la hauteur de fept à hauit pouces . 

BOISSON. Les anciens buvoient ordinairement 
chaud , dans les repas fomptueui ou recherchés . 
On y fervoit â la vérité de l’eau froide & de l’eau 
chaude . Athénée prouve que les Grecs faifoient 
fouvent nfage de la fécondé , fur-tout pendant 
l’hiver & le printemps ( il, p. 45 , & ni, p. 
113 ). Les témoignages de Juvénai , de Martial 
& de Séneque , nous apprenent la même chofe des 
Romains voluptueux. Le premier dit (Set. s, 63 ): 

Quendo voeetut edefi solde gtlideque minifler I 
Martial ( ntt, 67, 6): 
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Cal dam pofcis ajuam , fed nondum fri fi Al venir ; 
Alger adhuc nudo tien fa oui in a fon . 

El C xir, «05 ) : 

Frigide non défit ; non detrit raidi prttnti . 
Séneque ( de Ira 1 , 12 ): 

Idem faciunt, fi calida non bene praleatur. 

Ils bavoient suffi le vin chaud dans 1rs parties 
de débauché, car Plaute le dit expre(Wment(C*r. 
il, 3, 15 ) ealido inebriator . Delà naît une par- 
tie du Tel que renferme le jeu de mots fuivant. 
On appcloit par dfrilïon Biberiut Cald'mt hbro, 
l’empereur Tibere dont le nom droit Tiberiut 
Claudine Ncro. Le mot caldius défigne ici la boif- 
fon chaude. Au relie , nous ferons moins dronds 
de l’attrait qu’avoient pour les anciens les boiffont 
chaudes , Iorfque nous verrons que tous les Orien- 
taux ont encore le même goût pour elles. 

Ce goût rdgnoit à Rome même dans les moye- 
nes & dernières claffes des citoyens , & il y a- 
voit plulieurs maifons oh l'on vendoit au public 
in boiffont chaudes. Claude les fit fermer & punit 
fdvdrement les propridtaires de ces maifons qui 
contrevinrent à fon ordonance (Die. t-x y p. 669 ) . 
Elles avoient ddja dtd fermées par les ordres de 
Caligula, & pendant le deuil de fafeeur Drufille . 
Ce farouche empereur fit mettre à mort un hom- 
me qui avoit vendu l’ean chaude pendant ce deuil ; 
comme s’il fe fût rendu coupable du crime d'im- 
piété envers cette nouvele divinité. 

BOITEUX . Les Romains avoient la foibleffe 
de croire que les boiteux ou leur rencontre préfa- 
geoient des malheurs. 

BOL ATHEN , B sa«S»r . C’efl un des noms que les 
Phéniciens St les Syriens donnoient à Saturne, au 
raport de Damafcius , dans le vie du philofophe 
Ifidore f Pbotii bibliot. cod. 14 ). 

BOLETAR; vafe detable. Il avoit fervi d'abord 
à faire cuire & fervir les champignons , boleri , 
d’oh lui vint fon nom propre . Mais l'accepsion 
du mot boletar s’étendit par la fuite à des vafel 
larges & profonds. Martial cous apprend ce détail 
grammatical (xrr, tôt): 

Cum mihi boleti dtderint tam nobile nomen , 
Front omit , pudet heu f ferait cauliculir. 

I-e poète a donné à la piece d’oh ces vers font 
'tirés le nom même de Boletaria . 

Les boletaria étoient cifelés avec foin , 8e l’on 
conferve une anciene épigramme faite fur un bo- 
letar dont 1* nymphe Galatée faifoit l'ornement 
du fond : 


Indexe fneta vadit privato nympha natatu 
Fxornat menfat , mtmbra venufta moment . 

Comptât nolo dapet ; vacuum mihi pont boletar . 

B 0 AI 2 , bolit ; fonde det matins . La deferi- 
ptioo que noos en donnent lesGlûfes, nous montre 
quelle reflembloit parfaitement à la fonde mo- 
derne . 

BOLOMANCIE; efpece de divination qui fe 
faifoit en entre-mélant des fléchés . Ce mot ell 
cotnpofé de ffoKi , fléché , & de fiurrûu , divi- 
nation . Foyn Bfc IOMAKCIE . 

BOLITES tapit ; concrétion alumineufe . Vo yen 
Alun • 

BOLUS j coup de filet, & coup de dés. Les Ro- 
mains fe fervoient fouvent de ce nom dans le 
dernier fens. Dans le Curculio de Plaute ( r, a, 
IJ ) , un interlocuteur propofe à l'autre de jouer 
fa chlamyde en trois coups de dés: 

Quid ait , bout vir } audto , 

Si vit, tribut bolit vel in chlamydem . 

Dans le Rudent du même comique (»/, j, jo), 
un interlocuteur joue plaifament fur les deur fens 
du mot boliis , en s’adreffant à Neptune , qui a- 
voit englouti dans les flots un marchand d’efcla- 
ves: 

O Neptune lepide , Jalve: 

Nee te aleator ullut ejt fapientior proftBo ; 
Nimit lepide yecifli bolum : per/urum perdidifli , 

BOMBUS ; bourdonement des abeilles . l'oyez 
Applaudissement . On donnoit ce nom au bruit 
fourd 8c prolongé que rendent quelquefois les 
trompeter . Catulle ( <$4 , 16 j ) : 

Multit raucifonot efflabant eornua bembot . 

Néron Pavoit employé dans le même fens en par- 
lant des cors des Bacchantes ( Perf 1 , 99 ): 

Torva Mimalloneit implerunt eornua bombit . 


} yoyett 


Soia. 


BOMBYCES . 

BOMBTCINA . 

BO MBYLEUMAT A . Héfychius explique ce mot 
par ceux-ci, «t lutyttpixà xytûfium , préparé! avec 
foin . 

BOMBYLtUS ; vafe à boire long 8c étroit . d’où la 
liqueur tomboir goûte à goûte , Ir ffonBuhii uaml 
fintfir riÇorrn, « rendoir un Ion enchallant l’air 
par l’ouverture étroite, 1 ti/ejur ir ri r eau. 

BOMBYX ; efpeces de chevilles creufes ou de cor- 
nets qui entrent dans les trous de certaines flûtes 
antiques, & qui font Taillantes à l’extérieur. Voi- 
ci la réponfe que fit à leur fujet l'abbé Arnaud 
au comte de Caylus . 

„ Les clavetes que vous croyez avoir été ima- 
ginées pour étendre les font étrangers aux modes 
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qo’on fe prefctlvoit dans telle ou telle cérémonie , 
me paroiflent faim , au contraire , pour étendre 
l'énergie de l'inlirument . Ces flûtes , pour n’étre 
percées qu’l trois ou quatre trous , ne lailîoient 
pas d’être propres aux chants les plus étendus de 
ies plus variés ; au moyeu de certains faux trous 
appelés ptTtiryptmts , dans lefquels étoient in- 
férés de petits cornets percés eux-mêmes & ou- 
verts par le bout. Elles devenoient fufceptibles 
d’une inflnité de variétés ; chacun de ces trous 
équiraloit à une corde ; St par le degré de pref- 
ftou St d’abairtement de ces petits cornets , on 
donnoit 1 cette corde toutes les nuances poflibles. 
La preuve que ces davetes étoient des plat , & 
non des mtinr , qu’elles étoient fonores en un 
mot, c’eft tju’elles font appeléet bombicientt , du 
root grec jîqa£ar,qui ligniflelle bruit des abeilles „ . 

Des clavetes étoient appelées xipxi ou S’eu.Qu\ , 
On en ignore le méchanifme. Peut-être les élé- 
voit-on par le moyen d’une longue queue , Axée 
à ces efpeces de chevilles. C’eft ainfi qu’eft re- 
levée 1a plaque de métal doublée de cuir , qui 
bouche le trou des notes diefes dans les flûtes 
traverfleres. 

boMsrx , chalumeau des Grecs fort difficile à 
jouer , à caufe de fa longueur ; on le connoifloit 
déjà du temps d’ A ri ilote , car ce philofophe en 
parle. Le bombyx étoit fait d'une elpece de rofeau 
appelé en latin cetemus , doit e;t venu probable- 
ment le mot français chtlxmteu. Bartholin , au 
chapitre V de fon Traité de Tibiis veierum , St 
d’autres écrivains, expliquent le partage de l 'Om- 
me/lieon de Pollux , relatif à la flûte appelée 
bombyx , dans le fens que cette flûte avoit deux 

Î attire de plus que les autres ; (avoir , l’c Imos St 
'tupbolmit. La première Cgnifloit apparemment 
la bouche ou l’embouchure; la fécondé, la partie 
de la flûte qui ert au dellous de la glotte, St la 
glotte même ,fuivant Héfychius. Cette conjeâure 
paroît faurte ; comment en effet s’imaginer que les 
autres flûtes n’eurtent ni embouchure ni glotte? 

Quelques écrivains prétendent que le bombyx 
étoit une efpece de rofean femele dont on faifoit 
les glottes ou anches. ( F. D. C.) 

BOMONIQUES . Les Lacédémoniens donnoient 
ce nom aux jeunes gens de leur nation , qui fai- 
foient gloire de foufrir conflament les coups de 
fouet qu’on leur donnoit dans les facriflees de 
Diane . Ils fe de Soient les uns les autres 1 qui 
fupporteroît plus long remps cette efpece de fup- 
plice : quelques uns le foutenoient une journée 
toute entière , & l’on en voyoit fouvent expirer 
avec joie fous les verges . Leurs meres étoient 
pséfentes à ces défis , & elles les encourageoient 
par des exhortations St par des chants d’alégreffe. 
On croit que les Lacédémoniens avoient eu en 
vue dans cette inflitution , de rendre la jeunefle 
isfenflble aux douleurs , & de l’endnrcir aux fati- 
gues de 1a guerre . Le nom bomoniqnt vient de 
¥*« I xattl , St de «CM , viUoirt ; vitttritxx i 
l' tutti de Diane. 
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! BON , èrytüèt , bon . Les anciens donnoient cette 
épithete aux divinités qu’ils croyaient leur être 
! favorables, ou qu’ils vouloient fe rendre telles. 
On les trouvera 1 leurs articles refpeftift. 

Bon ( le dieu ) , xyxbbi Mi , avoit un temple 
furie chemin deMégalopolii en Arcadie au mont 
Ménale . Paufanias croit que ce titre dértgnoît 
éminemment Jupiter , auteur des biens St des 
maux . 

Bon Mnemnt . Voyex Bomt evtntus . 

BONET. Voyez Bonnet. 

BONI . Les Romains défignoient par ce nom 
les gens pieux qui s’occupoient des funérailles, 
Ennius dit: 

Tsrjuinii corpus bon a ftmint favit tT" xnxit . 

BONNE tUeffe, bon a dix ; divinité myftérieufe 
dont les hommes ignoroient le nom . Il n’étoit 
connu que des femmes . On croit que ce nom dé- 
fignoit Cybele oo la Terre, comme la foorce de 
tous les biens . Plutarque la confond avec Flore. 
Varron prétend qu’elle fut femme de Fauous , & 
qu’elle porta fi loin la charteté , que jamais elle 
n’envifagea d’autre homme que fon mari . La- 
êlance , au contraire , dit que cette femme de 
Faunus ayant bu du vio , contre la coutume de 
ce temps-là, fut fbuetée par fon mari jofqu’l la 
mort, avec des verges de myrthe ; qoe , dans le 
fuite, Faunus regrétant fon époufe, la plaça au 
rang des dieux . 

On célébrait tous les ans la fête de la borne 
détfft , au premier jour de mai ; on otnoit i 
grands lirais 1a maifon où la fête fe célébrait; & 
comme on choiflrtoit la nuit pour cette cérémo- 
nie , une infinité de lumières en éclairaient les 
apanemens . Les Veflales fe tranfportoient dans 
la maifon du fouverain pontife, ou d’nn des pre- 
miers magiflrais : mais on avoit grand foin de n’y 
admetre que des femmes ; pour cela , on faifoit 
fortir de la maifon où fe célébraient ces myfte- 
res , non feulement tous les hommes , mais auffi 
tous les animaux miles . Le fcropule étoit porté 
jufqu’l couvrir les tableaux où il y en avoit quel- 
ques-uns repréfentés . Enfin , on croyoit fermement 
qu’un homme qni aurait vn ces myfleret , même 
par hasard & fans dertein , ferait devenu aveugle , 
Mais l'aventure de Clodius défabufa tout le mon- 
de : il s’introduifit dégnifé dans la maifon de Cé- 
far , où l’on célébrait les myftcrcs de la bonne 
dbeffe , St vit impunément tout ce qni s’y paf- 
foit . 

Clodius aimoit Mucia , époufe de Céfar , qni 
étoit 1 cette époque fouverain pontife , St chez 
lequel on célébrait 1 ce titre les myfteres de la 
bonne dbtffe . Il fe déguifa en femme , & profit* 
du défordre de cette cérémonie pour s'introduire 
auprès de fa maitrerte ; mais il fut reconu par 
une fervante qui répandit l’alarme par fes cris , 
St il fut charté ignominieufrment . Cicéron plai- 
i dam pour Milon contre Clodius , parle fouvent 
O oo ij 
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de cet attentat facrilége > pour rendre fon adver- 
{aire odieux au peuple . 

Plufieurs écrivains romains Te font récriés con- 
tre la licence ôc l'impudicité de ces myileres, 
appelés par excellence les myfierts romains , ôc 
gui Ce célébraient le 4 décembre , tandis que ceux 
de Cybele Ce célébraient au premier de mai . Le 
myrthe ne fe trouvoit jamais dans les Cacriüccs 
de la bonne déeffe , 1 caufe du fupplice que lui 
avoit fait {bufrir fon mari Faunus ; àt le vin y 
portoit le nom de miel par la même raifon . 
( JW acrob. Set. ) 

Tout était myftérieox dans ces cérémonies . Le 
facrifice étoit appelé Damium , la bouteille met 
larium ; la tonne Mtffe étoit nommée tantôt Fau- 
ne, tantôt Ops , & quelquefois enfin Fatua. Mal- 
gré la licence de Tes orgies , cette déeffe elt ap- 
pelée faims dans une infeription r a porter par 
Gruter (pag. 81, ». 1): sonae deae sanctae 

SACRUM , ôcc. 

Lucrèce (11,598 ) dépeint la bonne déeffe por- 
tant une couronc murale fit traînée dans un char 
par des lions. On la trouve ainfi représentée fur 
des médailles de l’empereur Philippe. 

Les Grecs avoient leur bonne déeffe, qu’ils ap- 
peloient la déeffe des femmes ; ôc les Carthagi- 
nois rendoient auflj un cuite à une benne déeffe 
eélefle , que l’on croit être Junon. 

Bonne efpérance , bona J pas . Une infeription 
antique ( Gruter pag. 1075 , ». 1 ) porte : 

BONA X SVtt 

AUC. VOT. 

tr. tu 

On ne fait (î cVtoit la même divinité que l’E- 
fpérance , â laquelle les Romains donnoient divers 
aoms , ou une divinité particulière. 

Bonne fortune. On invoquoit la borne fortune 
comme une divinité tutélaire , à la tête des pfé- 
phifmcs ou des décrets ,ôc lorfqu’on érigroir quel- 
que monument, par la formule ArAGHTTXH, 
que les Romains ont rendue par une formule pref- 
que (émblable , quota sonum rxux eaustumque 
ht . 

Paufanias décrivant les cérémonies ufitées pour 
defeendre dans l’antre de Trophonios , dit que 
Pop faifoit pafler un certain nombre de jours 4 
l’initié dans les temples du bon génie & de la 
bonne fortune avant la defeente ; & qu’on l’y 
apportoit après qu’il étoit revenu de cet antre 
fàcré. 

BONNET ou mieux BONET ôc Chapeau . 
La diftioétion établie entre ces deux mots , qui 
désignent un habillement de tête , ne porte 
pas fur des caraêtercs alfez fortement pronon- 
cés , pour que nous puisions en faire une ap- 
plication exaéle aux habillement dont les an- 
ciens coovroient leur tête . C’efi pourquoi nous 
renfermerons dans cet article tout ce que nous 
avons 4 en dire ( ü l’on excepte le Casque . 
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t'oyez et mot. ) , ôc nous emplotrons iodirtinéfe-- 
ment les mots de bortet ou de chapeau. 

La forme originaire Ôc fpécifique du bonet ef) 
circulaire, & femblabie 4 la partie fopérieure de 
la tête ; parce qu’il cil défi 1 né à l’envcioper en 
la couvrant pour ia garantir du froid ou des autres 
injures du temps . Ancienement la plupart des 
diverfes fortes de cocfures ( s’il ell permis pour 
abréger d’employer ce mot en parlant des hom- 
mes ) avoient, comme aujourd'hui , pour fond le 
bonet . Ce font les accelloires ou ornement qu’on 
y ajouta , qui leur firent donner diverfes dénomi- 
nations relatives , foit 4 la forme différente que 
ces uruemens produifirent 4 l’extérieur , foit 4 ia 
qualité de la matière dont chaque forte de bouts 
lut fait , foit 4 leur dellination pour les différentes 
faifons , 61 pour les antres circonftances où l’on 
en changeoit , toit enfin aux autres variétés qui 
faifoient difiinguer la dignité , l’état , la condi- 
tion, la profeifion , ôc même le pays de cens par 
qui ils étoient portés. Mal gré les noms particu- 
liers qu’avoient les différentes coéfures , celui de 
bonet .relia encore 4 plufieurs. On appela bonet 
phrygien , la coëfure exhauflée & recourbée par- 
devant, qui étoit d’uo ufage commun en Phrygiej 
ôc bonet royal , la tiare qui étoit la coêfurc pro- 
pre & diilinftive des rois de Perte , d’Arménie, 
d’Ofrhoéne ôc des Parthes. Voyez Tiare, Cioaris 
ôc Mitre. 

Les Égyptiens avoient ordinairement la tête 
nue , félon Hérodote , ôc fuivoieot en cela une 
coutume oppofée 4 celle des Perfes . Cet hirto- 
rien obferve que long temps après une bataille , 
on diilinguoit les crânes des Égyptiens de ceux 
des Perfes , par leur extrême dureté . Quoi qu’il 
en foit de cette alTertion , les figures d’Égy plient 
qui nous (oat parvenues ont la tête couverte, 00 
d’un chaperon ou d’un bonet ; ôc ces figure» 
reprefentent des dieux , des rois ou des prêtres. 
A quelques-unes, le chaperon fe termine en deux 
larges bandes , tantôt plates , tantôt arondies en 
dehors ; ôc il fiote fur les épaules , fur le dos , 
ôc quelquefois fur la poitrine . Le bonet égyptien 
relfemble par fois 4 une mitre , ôc d’autres foit 
il ell aplati par le haut , dans le goût des coé- 
fures que l’on portoit il y a deux cents ans , ôc 
comme le bonet que porte Aide Manuce le pere , 
dans les portraits que nous avons de ce favanc 
imprimeur . Ce bonet ell ataché fous le menton 
par deux rubans, comme on peut le voir 4 Rome 
au cabinet de Rolandi , 4 une figure aflfife de granit 
noir , ôc haute d’environ trente pouces françoit . 
Il s’élargit par le haut , à peu près comme le 
boilTeau qui couvre la tête de Sérapis. Cette forme 
a donné lien aux Arabes d’appeler kankat , boif- 
feau , les bonets des anciens rois de Perfe . De 
femblables bonets couvrent les figures affifes 
placées vers la pointe des obélifques , ôc celles 
que l’on voit dans les ruines de Perfépoln . Sur 
le devant du bonet s’élève un ferpent : c’ell ainli 
que les médailles de Malte cous montrent et 
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reptile placé for le front des divinités phéni- 
c icnes . 

Les figures des obîlifques, celles de la table do 
jardin Barberini & do cabinet Roland! , ont leurs 
banne furmontds de l’efpece d'ornement que War- 
borton croit être le pcrféa , & qui êtoit le cara- 
ctère diliinSif de la coè'fure des rois d’Égypte . 
Cependant comme cet ornement a encore plus de 
relfcmblance avec des plumes, & comme Cneph, 
dieu créateur de l'univers chez les Égyptiens , 
porroit des plumas sagaies , c'clt-à dire , telles 
que les rois avoient coutume d'en porter , il y a 
grande apparence que c'éroit une aigrete de plu- 
mes. Le dieu Cneph eli trés-peu connu par les 
monumens ; & les ligures dont nous décrivons la 
coiffure, le trouvant répétées fur tous les obélif- 
ques , il en réfuite naturélement qu’elles représen- 
tent des rois. 

Quelques figures de femmes égyptienes , ou pour 
mieux dire , quelques Ifis , portent un banet ou 
une parure qui relfemble i un tour de cheveux 
poliiches ; mais le plus fouvent , & fur-tour i la 
grande lits du Capitole , ce tour paraît compofé 
de plumes . On voit même dans les Monumen- 
ts inaditi de Winkelmann , que nous tranfcri- 
vons ici , une Ifis portant fur fa coiffure un* 
poule de Numidie , dont les ailes Ce rahatent 
fur les côtés , & dont la queue dcfcend furie cou. 

Les anciens Perles , & probablement aulii les 
Orientaux leuts voifins , atachoienc en guife de 
banet ( Sirab. I. 15 7)4 ) une toile fine au- 

tour de leur tête , comme les Orientaux le pra- 
tiquent encore aujourd'hui pour leurs turbans. A 
la guerre ils portoiect ordinairement un chapeau 
taillé en forme de cylindre ou de tour (ibidem). 
On leur voit aulfi fur les matbres de Perfépo- 
lis & fur des pierres gravées des bonne gar- 
nis d’un bord retronlfé comme celui de nos bonne 
fourés . 

Quant aux Medes , aux AlTyriens , aux Armé- 
niens , aux Parthes , voyez. Mirai T iake &Ci- 

DAA IS a 

Le chapeau , peu (ne , large & plat, du milieu 
duquel fort quelquefois une pointe , fervoit aux 
voyageurs, & aux chafleurs grecs & romains; ils 
l’atachoient avec des courroies fous le menton ; & 
lorfqu’ils vouloient fe découvrir , ils le lieraient 
derrière leurs épaules , fans détacher les cour- 
soies . C’e il ainü qu’on le voit 4 Zéthus fur 
deux bas-reliefs de la villa Albani & de la vil- 
la Borghefe, 4 un héraut fur un vafe étrufque, i 

Î ilufieurs ftatues de Mercure, d'Apolloo, & à Mé- 
éagre fur plufieurs monumens . Ce chalfeur cé- 
lébré le porte fur la tête , fur les médailles des 
Etoliens . 

Un chape ou fufpendu & confacré 4 Hécate , ex- 
primoit le vœu d’un voyageur ou d’un mefiager . 
Les maîtres de Gymnafe mettoient le ebaptau au 
nombre de leurs attributs particuliers. 

Les Macédoniens s’en fer voient aullî, & les appe- 
laient naval*, en latin eau fs a . 
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1 Les Lacédémoniens portoient toujours des cha- 
peau* de feûtre , afin de fe distinguer des ilotes , 
leurs efclavei. 

Les Athéoiens, dans les temps les plus reculés, 
portoient 4 la ville , ainfi qu’à la campagne , des 
chapeau* ou banale. Au moyen des rubans dont 
ils étoient garnis, on pouvoir les atacher fous le 
menton , comme nous le voyons 4 la figure de 
Théfée defiinée fur un vafe de terre cuite de la 
bibliothèque du Vatican. 

Héfiode ( Epy. v. 54 J ) fait entendre que cei 
chapeau* grecs étoient de laine. On les parloir 
aux fpeêtacles dans la Grece i car on fait que les 
Éginetes accablèrent fous le poids de leurs cha- 
peaux , l’ancien législateur d’Athènes, Dracon,au 
moment que placé fur le théâtre , il lifoit 4 haute 
voix les loix qu'il leur detliuoit . 

Denis d’Haiicarnalfe dit que les députés du ré- 
nat trouvèrent Ciucinnatus , qu’ils alîoient revê- 
tir de la puilfance de diêtateur , labourant avec 
fa charue & ayant la tête couverte d’un cha- 
peau . Augufie ne fortoit jamais de fou palais , 
félon Suétone , pour traverfer quelque endroit ex- 
pofé au foleil , qu’il ne portât un chapeau . Sou* 
les empereurs , les Romains fe couvrirent avec des 
chapeaux dans les fpeâades , 4 l' exemple des 
Grecs . 

Le plus fouvent ils fe couvraient la tête avec 
un pan de leur toge,* que les antiquaires du fieelt 
dernier avoient pris pour un voile ou chaperon ; 
Mais ils étoient dans l’ufage de paraître avec la 
tête découverte devant les petlones auxquelles 
ils voulaient témoigner du refpeft . De 14 vint 
qu’ils regardèrent comme une grande incivilité 
de garder fur la tête , dans ces occafions , l'ha- 
billement dont on la couvrait ordinairement . 
( Plutaecb. Pomp. p. 11 6g. ) Plutarque nous die 
encore pofitivement ( Qujjt. Roman, to ) que les 
Romains rencontrant des perl'ones pour iefquelles 
ils avoient du refpeS & de la confidération , Ce 
découvraient la tête , lorfqu'elle étoit par bavard 
couverte avec une partie de leur habillement exté- 
rieur . 

D’après ce texte de Plutarque , d’après celui 
d'Eutiaihe ( Odyjf. 1 ) , que lee Romaine avaient 
prit det Grecs Puf âge d'avoir ta tête nue, & d’a- 
près les matbres & les médailles , on peut alfurer 
qu’ordinairement les Romains ne fe couvraient 
point la tête. Il efi cependant queilion dans les 
autenrs latins du pilent , du galerus & du peu- 
fut ; & nous devons faire mention de ces exce- 
ptions de la réglé générale. 

Le banal appelé petafus étoit le chapeau à lar- 
ge bord dont nous avons dit plus haut que fe fer- 
voient les voyageurs pour fe garantir du foleil, & 
qu’ils reietoient fur leurs épaules , lorfqu’ils vou- 
laient découvrir leur tête , ainfi que le pratiquent 
les payfanes du Languedoc & de la Provence . 
Plaute parle fouvent du pitafe des voyageurs .Voyez 
PiTASE . 

C’ell le pihue ou pileolus dont il cft fait men- 
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tioo le plus Couvent dans les dents des Romain! j 
t’dtoit lui qui droit l’objet des vœux que formoi- 
ent les efclaves, parce qu’il étoit le figue de leur 
afrancbiiïemeni & le fymbole de 1 a liberté. On 
voit fur les médailles de Brutus, le meurtrieur de 
Céfar , le fil tus placé entre deux poignards . Ce bo- 
ntt eil rond , fans bords d’aucune efpece , & il ref- 
Ctmble aiïcx à la moitié d'un globe . Il n’efi ter* 
miné ni par on bouton , ni par une pointe ; ca- 
raélere qui le difiingue du Icntt des Diofcures de 
du bonet phrygien . Ceux d’UIyffe de de Vulcain 
ont beaucoup d’analogie avec lui ; de fur des mo- 
numens dont le travail ne ferait pas terminé avec 
foin , on pouroit les confondre . À la mort de 
Néron t les Romains parurent dans les rues avec 
le pilent, comme s'ils eulfent été afranchis de la 
fervitude par cette mort ( Xiphil. £3 ). 

Les malades de les vieillards couvraient auffi 
leur tête avec le piltus . Ovide confeillaot û l’a- 
mant qu’il infiruit ( de Art. Arnaud. 1 , 733 ) 
de feindre une incommodité, uoe langeur ou une 
maladie , loi recomande de couvrir du piltui 
(es blonds cheveux , afin que l’on croie fon mal 
réel : 

Arguât & matin animum : net turpe putaris 

Pi/eoltim nilidis impofuiffe comis . 

Varron dit dans un fragment ( Je Vira Pop. 
Mo m. 1 ) que les yeunes Romains avoient la tête 
nue & les, cheveux frifés : Minores nam capile 
aptno tram, capillo pexo . Les vieillards couvrai- 
ent donc la leur avec lepihur ou avec le birrus , 
bonet pointu. Nicéphore Grégoras (10. rnr.) ra- 
conte que fous le régné de 1 empereur Andronic, 
les jeunes gens avoient pris l’ufage des vieillards, 
de qu’ils le couvraient par - tout comme eux de 
longs bonets pointus , birri , dans le palais 
même de l'empereur , â la ville de dans les 
champs . 

Nous voyons dans Athénée ( 6 , p. 174 ) que 
les Romains portoient dans les repas des bonets 
faits de peaux de brebis , garnis de laine . Lipfe 
( de Amphitb. t. 19 & 20 ) dit avoir vu â Pa- 
doue un marbre antique , fur lequel étoient fcol- 
ptés des convives couchés autour d’une table , les 
ont avec la tête nue, de les autres couverts d’une 
efpece de piltus, fi plat que l’on pouvoit le con- 
fondre avec des handeletes ou avec un bandeau . 
Cet ufage explique le vers fuivant d’Horace ( tpifl. 
*r 3 » * 5 ): 

Ut tum pi! toi » foleas convive tribulis . 

On fc couvrait encore la tête 1 Rome dans les 
théâtres de les amphithéâtres, oh l’on étoit expofé 
aux injures de l’air, lorfque l’/ditenr des jeux ne 
faifoit pas la dépenfe des tapis ou voiles, qui les 
couvraient quelquefois , ou lorfque la force du 
vent en empéchoit l’ufage . Martial ell ici notre 
gaxant ( an-, 19 ): 


In Pomptjano teblus fptblabo thaatro ; 

Nam populo ventus vêla negart falot . 

Il paraît d’après deux partages de Martial & de 
Stace , que le piltus des Romains étoit fait de feû- 
tre on de laine foulée , de même que leurs la- 
cernes. S'il eût été fabriqué d'un fimple drap , il 
u'auroit pu les garantir de la pluie de de l’humi- 
dité. Les vers de Stace annoncent qu’il étoit de 
plufieurs pièces liées par des coutures . Les voici 
( J>/t>. tr, 9 , x 5 ) : 

U/que adeone defuerunt 
Cafte pilea futa de lactmis * 

Maniai a dit aulfi ( ztr, 131 ): 

St poffem , tôt as super em miftjfe laccrnas : 

Nunc tantum capiti mutera mitro ruo . 

Le pilent pannonicus étoit en ufage parmi le» 
foldats ; d’oh lui vint le furaom mihtaris . C’étoit 
un bonet fait de peaux , peut-être de peaux d’a- 
gneau , comme ceux dont parle Fefius , de qu’il 
appelé pafeia. Végece dit qu’on obligeoit les fol - 
dats de s’en couvrir toujours la tête; de peur que 
s’ils étoient habitués â marcher tète nue , le cafquc 
ne leur parut trop lourd dans les batailles (1,10): 
Ufqut ad prafenttm propt atatem confuttudo per- 
manjït , ut omnes milites ri est s , quos pannoni - 
cos vocabant , t* pellibus ut erontur : quod pro- 
prette fervabatur , ne gravit galta vidtretur 
in pralio bomini qui gtflabat aliqttid fsmptr ira 
capite . 

Le pilexs TbcffaHeus avoir de larges bords , de 
reffcmbloit au Pétàse . yoyez ce mot . 

Quant aux femmes greques de romaines , elles 
avoient ordinairement la tête nue ; quelquefois 
auffi elles fe fervoienr , comme les hommes , de 
leur manteau, 'foit pour fêla couvrir entièrement, 
fuit uniquement pour fe voiler le vifage . C’cfl ainfi 
que Valérius Flaccus nous peint Junon ( Argon. 
/. 1, v. 131 ): 

tlla fedtt dejebla in lumina palla . 

Le voile étoit par fois une piece d’étofe particu- 
lière, de détachée du refie de l’habillement. Poyn 
Voua. 

Les femmes âgées portoient une efpece de bo- 
net , dont la fiatue d’Hécube qui ell dans le mu- 
féum dn capitole , de que l’on appelé mal-à-pro- 
pos une Profita , pleureufe des funérailles , peut 
nous donner une idée ■ 

Hécube le porte auffi fur un bas - relief de la 
villa Borghefe , repréfentant l’arivée des Ama- 
zones au lecours de Priam . La vieille gouvernante 
des filles de Niobé efi coëfe'e avec ce même 00- 
ntt fur un autre bas-relief de la même villa, qui 
repréfeote la mort des enfant de cette ancre 01- 
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gueilîcufe . OA peut le voir encore fur U tête conique , îc ivoit la pointe reptile en avant fur 
Au ne vieille femme qui fe détourne pour ne pas le fomtnet de la tête . Les bontt t de laine rouge 

être témoin du meurtre de Priam ou d’Aga- ou bleue qui font en trfage en France parmi les 

memnon,qui efi foulpté fur un bas-relief du palais citoyens de la derniere dalle , font faits exaâe- 
Barberini . Ces trois marbres font gravés dans les ment comme le bon it phrygien , Se leur pointe 
Munumtnti intditi . fe rrplie quelquefois en avant for le fomtnet de 

Ce bontt n’étoit cependant pas nn attribut ex- la tête , comme la fiene. Au relie, le bonté 

dufif de la vieilleffc , car on le voit 1 une jeune phrygien n’étoit pas garni de pendant on de 

bacchante fcolptée fur un baffui de marbre que loues , pour l’ordinaire. 

Winkelmann le propofoit de publier dans le troi- „ Le bulle que préfente la planche trente unie- 
Cetne volume de fes Monument d' antiquité . Nous me du volume ni des Recueils d’antiquités , eft 
trouvons encore ce bontt fur un jeune & beau maf- du plus beau travail grec, & du caraétere le plue 
que tragique du palais Albani , fur un pareil du intérelTant . Le bontt ou corno qu'il porte, mérité 
palais Lancellotti , & fur la tête de la nymphe d’autant plus que l’on en couferve la dilpofirion , 
QEnone , la première maitreffe de Paris , qui eii qoe je ne me fouviens point , dit le comte de 
placée fut un bas-relief de la villa Ludovili. Caylus , de l’avoir vu fur aucun monument , ni 

Lorfque les femmes alloienr en voyage , ou dans aucun Recueil d'antiquités. La forme 8 e les 
qu'elles étoient expofées au foleil, elles portaient détails de ce bontt font marqués li clairement, 8 c 
le pilent tbe[fâHcut , le chapeau theffalien , fem- d’une façon li diflinguée , que je l'ai fait graver 
blable aux chapeaux de paille des femmes de fous trois afpeéls , pour rendre le tour plus fro- 
Tofcaoe 8c d* Provence . Ces chapeaux avoient fible . On voit par les plis de cette coéfure , 
trés-peu de fond , 8c ils étoient ordinairement qu’elle étoit d'une écofe fouple & obéifTante , 
blancs , ainfi que nous les voyous fur plufieurs vrai-femblablement compofée d'un rillu de laine 
vafes peints ( Dtmpft. Etrue. ttb. ji ) . Sophocle ou d'antte matière femblable . L’artifte paraît trop 
( Œd. Colon, jo 6 ) donne un de ces chapeux à eaaft , pour n’avoir pas marqué la couture , fi le 
Ifmene , la plus jeune des filles d’fêdipe , lorf- bontt eût été formé par un cuir . Les deux exrré- 

qu’elle fe fauve d'Athènes pour rejoindre fon mal- mités ou pendans de cette coêfure, fe rabatoieot 

heureux pere . Sur un vafe qui apartenoit au eé- fous le menton , en couvrant les oreilles , & fer. 
lebre peintre Meogs , une amazone à cheval com- voient A garantir des injures de l’air . Lorfqo’el- 
batant contre deux guerriers , portoit un fembta- les étoient relevées , elles acompagnoieot agréa- 
ble chapeau rejeté fur les épaules. Pallas efi coc blement le vifage . La maniéré dont ou les voit 
fée avec ce chapeau fur un grand vafe de mar- atachées Se rrnouées derrière la tête , prouve que 
bre de la villa Albani ( Monument i intditi , n°. l’artifte a fuivi la nature , 8c copié avec exafti- 

é>5 ) , oh elle parait en chalferclfe , ainfi qu’elle tude l’ufage de fon temps t ufage répété en grande 

tfi repréfentée dans un hymne de Callimaqoe partie par un grand nombre de nations modernes , 
( Belled. v. qi ), dans la Thébaïde ( /. 2 , v. Se qu’on doit regarder comme une mode générale 
»4j), Se dans Ariflide (Ortt. Miner, p.xj). 8c caraôérirtique des Phrygiens , puifqn’en effet iis 

On fait que les prétraite de Cybele avoient avoient reporté fur leurs cafques cette extrémité 
pour attribut un chapeau. ( Tertull . de Ptllio, c. arondic , quoique très inutile il cette arme défeu- 
4, p. 15.) > five „. Ce bontt phrygien , décrk fi exademett 

Ce qui parait enfin n’étre qu’une corbeille fur par le comte de Caylus , paraît être une mitre 
la tête des Caryatides , pooroit bien avoir été un phrygiene, i caufe des joues ou fanons. 
bontt ou une coefore de certains pays Grecs ; Au refie, tous les bas reliefs antiques qoi re- 
car les Egyptienes portoient encore fur leur tête, préfemem des événement relatifs i I» guerre de 
dans le fiecle dernier ,une femblable parure. ( Bt- Troye , offrent aux artifles le bontt phrygien , on 
Ion , Ob/erv. I. a, t. j 5.) rente, mille fois répété. Il y en a pins de cent 

Pour ce qoi eft des enfans & des efclaves , les dans le feul volume de planches des Munumtnti 
monument repréfentent ordinairement les pre- hediti de Winkelmann , parce que ce bontt de- 
rniers avec la tête nue. Quant aux féconds , il y vint parmi les artifies grecs un caradere difiinâif 
a lieu de croire d’après quelques bronzes antiques des barbent, ainfi que les chauffes longues, 
publiés par le comte de Caylus , 8t d’après une Boxer ou cbaptau de Mercure . Voyn P£- 

des peintures d’Herculanum,repréfentam une place tase. 

publique , oii l’on voit un homme vêtu d’une Bovrr dUlyffe . Athénée dit que la tête de 

tunique courte, fans toge ni manteau, coefé avec ce héros étoit gravée fur le cachet de Callicrate: 

un bontt plat 8t rond , que les efclaves le cou- on la voyoir fur une pierre antique de la colle- 

vroient dans les maifoos 8c dans les champs , âiocs du baron de Stoich , 8c fur une autre <h> ca- 
usais qu’ils parotffoient toujours avec la tête nue binet du grand duc . u ne des fiatoes de la vigne 
devant les magiflrats, 8e dans te cérémonies pu- Pmrhili repréfente Ulyffe tenant une c< upc . Dans 
bliques . . la même vigne eft an monument qui le repréfeate 

Bon et phrygien on Coutto . Ce bontt , que ataché au ventre du béiier , au fortir de l'antre 

portent ordinairement Pâtis 8c te Troyeos , étoit de Polyphénie . On connaît me médaille de In 
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famille Mtmilia , où il paraît fous la figure d’un 
voyageur , ou plutét d'un mendiant , s'apuiant 
fur un long bâton , & recevant lei carelfes d'un 
chien ; de il n’y a pas long-temps que M. Neu- 
mann a publie une médaille d'Ithaque , oit l’on 
voit d'un cdté la tête d’Utyfle , & de l'autre 
un coq . Sur la plupart de ces monumens, Ulyfle 
porte un bonet a (Ter femblable à celui qu'on don- 
ne il Vulcain , & même à celui des Diofcures ; 
il a la forme d’un ceuf coupé par la moitié. Un 
auteur moderne ( S ohm s de pileo ) a cru que c’é- 
toit-là un titre de noblelfe , üt le fymbole de la 
liberté. Selon deux célébrés critiques ( Meurfiut , 
Leeoi t. & Vofftut in Catutl. ) ce bontt étoit un des 
attributs de perfones les plus dillioguées de Lacé- 
démone ; & Ulyfle le portoit , parce qu’ayaot 
époufé Pénélope , lacédémoniene , il partageoit 
tous les droits des Spartiates ; mais toutes ces cou- 
jedores ne font fondées furie témoignage d’ancun 
auteur ancien . 

Selon Eullathe , c’efl Apollodore qni le pre- 
mier a repréfenté Ulyfle avec un bonet ; & , fé- 
lon Pline , c’efl Nicomaque . Peut-être , dit M. 
l’abbé le Blond ( Defeription des pietret gravées 
du palais royal , tome a. Ulysse . ) faudroit-il re- 
monter encore plus haut ; car on lit dans l’Iliade 
qo 'Ulyfle avoit un bonet fous fon cafque . ( lit ad. 
A, 41.) 

Sur un vafe d’argent dHerculanum , repréfen- 
tant l’apothéêfe d'Homere , on voit une femme 
eoëfée d’un chapeau conique fans retrouflit , com- 
me on en donne i Ulyfle . Elle croife une jambe 
fur l’autre , porte la main droite i fon front , & 
paraît occupé de penfées profondes : c’eft i’Odyf- 
fée , félon Winkeimann. 

On trouve dans la colleêlioa de Stofch une pite 
de verre antique, fur laquelle efl gravée une tête 
de guerrier eoëfée d’un femblable bottât , qui de- 
scend jufqu’aux fouicils . Par-deflus ce bonet efl 
placé un cafque garni de joues de d’autres pièces 
qui couvrent la nuque , la plus grande partie du 
cou de du vifage . Le cabinet Farnefe de Parme 
renferme une pierre gravée, fur laquelle on aper- 
çoit encore plus diftinâement le bonet qui fe mer- 
toit ta us le cafque pour empêcher que fon poids 
& fa dureté n’en bleflaflent quelque partie. 

Bonxt de Vulcaio . Ce dieu porte Couvent , 
comme Ulyfle , un bonet pointu , recourbé quel- 
quefois en avant , tel que nous voyons le hotttt 
phrygien . 

Bon et des Diofcures . Caflor de Pollux font 
toujours difliogués fur les marbres par leur bottât . 
Le poète Lycophon < ». 506 ) dit que ce bonet 
des Diofcures reflembloit à la moitié d’un trnf ; 
de les bas-relief antiques font d’acord avec lui . 
Les médailles feules ajoutent fouvent des étoiles à 
ces bontés célébrés. 

Fetlus nous apprend que les Diofcures font ton- 
joort rtpréfrtirés a vec la tête couverte , à caufe 
de 1 ufage qui réguoit dans la Laconie , leur pa- 
trie. Les Lacédémoniens .marchoient toujours ainfi. 
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fur-tout dans les combats . fiht Caflori & p,t- 
hui dederunt antiqui , quia Lacones fument , qui- 
but pileatis pugnare mot efl . 

On voit un bonet fur les médailles des Ma- 
mertins . Quant aux bonttt des Diofcures fi re- 
cono iflables par les étoiles dont, ils font ordi- 
nairement formatés , voyez pins haut leur ar- 
ticle . 

Bonet pontifical, t'oyez Arex. 

BONOSIUS ; tyran dans les Gaules foui Probut . 

Qlivrur Beuostut AuavtTot . 

Les médailles de Bonofiut ne font connues que 
dans le Recueil de Goltz . 

Bomu faSem . On ajoutoit chez les Romains 
ces deux mots k la fin des édits , comme étant 
de bon augure , de on les indiquoit par les fi- 
gles a, r. 

BONUS Evantue , bon événement . Nous trou- 
vons fouvent fur les médailles impériales greques 
& latines ce dieu, qui efl toujours repréfenté de 
la même maniéré de avec les mêmes attributs ; 
c’efl-à dite , nu , debout , tenant d’one main une 
patere , de de l’antre des épis avec des pavots . 
11 fut adoré dons la Grrce fous la dénomination 
de dieu bon , TON ATAOON ; comme on le 
voit fur une médaille frapée à Éphefe, de repor- 
tée par Vaillant . ( Nam. Crac. ) 

Le feul monument oit ce dien foit repréfenté 
vêtn , efl une médaille de Ptfctnniut Niger , re- 
portée par Patin . 

Le dieu Borne Eventue annonce par les fruits 
qn’il porte ordinairement , de par la corne d’abon- 
dance qu’il tient fur une pierre gravée de Stofch , 
la proteêtion qu’il acordoit aux laboureurs de 
aux vignerons . C’étoit aufli on des douze dieux 
Conftmet , proteéteurs des habitans des campa- 
gnes , félon Varran (de Rr ruflict 1,1). Caton 
nous a confervé la prière qu’on loi adrefloit , de 
par laquelle on le fupplioic de faire croître de 
profpérer les fruits , les grains , les vignes de les 
bois (de Re ruflict ) 1 Uti tu fruget , Priment e , 
vinett virgultaque grendire , btnequt tvenirt fine ! . 
Il paraît d’après ce paflage de Fellus ( Pambus rt- 
dimibant ctput tqui immol eti idibut odobrit , quit 
fteriflcium fiebat ob frugum evontum ), que l’on 
facrifioit dans les campagnes un cheval au dieu 
Benne Eventue , le jour des ides d’oâobre. 

Il recevoit aufli des hommiges dans Rome; car 
Plioe ( 34 , 8 ) dit que l’on y voyoit uoe de £•* 
liantes qu’Eupbranor , habile fculpteur , y avoit 
faite . 

On diflinguoit la Fortune , du dieu Bonne Even- 
tut , en ce que celui-ci étoit uniqoemeot l’emblê- 
cne des bons fuccês tandis que la Fortune étoit 
refponfable des bons de des mauvais. 

BOOPIS ; Junon étoit ainfi appelée à caufe de 
fes grands ieox . Boopit efl formé de Bit , Sauf , 
& de ù 4 - , tfped , regard , & il vouloir dire , 
déefle aux ieuz de bœuf. 

BOOTES pu h Bouvier • confie! latioo voifine dix 
pôle arêtique , au deffous de la grande Ourfe . 

Ou 
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On Pappele encore Ardopbplax , c’efi - à - dire , 
Canut» de POurfe ; parce que l’étoile principale 
de celte conftellatiou fuit i’ourfe , comme fi elle 
la gardoit à voe. 

Des Poires ont dit que Sevré/ étoit Icare , pere 
d’Érigone ( Payez (on article ), que Jupiter avoit 
placé dans le ciel . D’autres le prenent pour Ar- 
eas , fils de Catiflo. ( Voyez Ton article. ) 

BORDURE des habits . Les tuniques & les 
manteaux des femmes croient ordinairement char- 
ges de bordures qui en fuivoieot les contours ex- 
térieurs , comme les galons des modernes . Ces 
bordures Croient appelées par les Grecs »if« , 
xnXei, Tqaref iw , mpuyar , xçùjruor ; & par les 
Latins , fa/cia , limbut . Leur matière la plus or- 
dinaire etoit la pourpre , qui ornoit au (fi les ha- 
bits des hommes chez les Étrufques & chez les 
Romains ( But» rat. Explie, ad Dettrft. En. p. 60 ) , 
( Ænetd. r,l$o): 

y'tSori aurai am ebiamydem ,quam plurima eircum 

Purpura . 

Suétone dit que Caligola C r. 17 , ». 5 ) difiribua 
des bordures de cette dtofe aux femmes & aux 
jeunes gens revêtus de la prétexte : Punis ac fe- 
minis fafeias purpura , • ac conchyhi dijiribuii . 
Soit que ces bordures fuflent de pourpre ou de 
toute autre dtofe, elles dtoient ordinairement d’une 
autre couleur que l’habit auquel elles fervoient 
d’ornement; ce que Virgile & Stace ont exprime 
par limbut piBus dans les vers fuivans ( Æneid. 
tr> >37 )•’ 

Sidoniam piBo cbtamydem circumdata limbo . 

( T beb. n , 387 ) : 

Et pido dijiinguit peBora limbo. 

Quelques philologues ont cru que ces bordures 
dtoient ddfignees auffi chez les Latins par le mot 
lacinia ; mais on verra à ion article qu’il expri- 
moit le bas ou le bord de la toge 8c du manteau , 
fans aucune relation i la bordure. 

Les habillement des femmes etoient ornds par 
le bas d'une ou de plufieurs raies ( ou bandes ) 
de diverfes couleurs. On en voit une feule i une 
des figures peintes du tombeau de Cefiius , 8t deux 
à une des Mules de la Noce Aldobrandine . La 
robe de la figure de Rome confervde au palais 
Barberiui , eft orode de trois raies rouges , char- 
gées de fleurs blanches . Quelques figures dans les 
peintures d’Herculanum portent des draperies dd- 
cordes de quatre raies . Une flatue de Diane dn 
plus ancien llyle , confervde au cabinet d’Hercula- 
num , et! couverte d’une draperie , fur laquelle 
font peintes plufieurs raies. 

On peut dire qu’en gdudral l’ornement ordi- 
naire qui formoit la bordure des habits de femme 
& d’homme , dtoit traitd d’une manière facile & 
Antiquités , Toma I. 
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expéditive . Quelques vafes dtrnfqoes nous offrent 
cependant quelques-uns de ces ornemens des q or- 
dures , qui annoncent un travail mieux fini 8c un 
goût plus délicat . Le plus agrdable de ceux - là 
parole avoir cid le Mdandre dont parle une épi- 
gramme de l’Anthologie (1.6, c.S.ep.t 7 , 18 J, 
& qui ddeore auffi le vêtement d’une figure dtruf- 
que de bronze. ( B U on. O (J. /bp. ale. Mtdagl.pag. 
98 ) . Les bordures des habits font quclquefoit 
chargées fur les vafes drrufques de petits carreaux 
colords diverfement ,* tels que ceux d’un damier , 
St quelquefois auffi d’enronlemens formés comme 
les pampres de vigne . Les Monument i inediti de 
Winkelmann renferment ( n°. 99 ) un vafe dont 
le defîein reprdfeote Thdfde 8t Ariadne . Cette prin- 
cefic porte une draperie bordée depuis le fein juf- 
qn’aux pieds d’une bande de couleur foncée , Se 
chargée dans toute fa longueur de travetfes fera- 
blables i des boutonieres . 

BORÉADES j noms patronymiques de Zdthês 
8c Calaïs, fils de Borée . Hygin ( fab. xsr ) dit 
qu’ils avoient la tête 8c les pieds ailés . Us por- 
tent fimplement des ailes aux épaules fur une pire 
amique de la colleftion de Stofch,oit ils chalTent 
à coups de fléché les redoutables harpies . Wilde 
( t ah. 7, n. t ) a cru reconoîrre la tête ailée qui 
cf) gravée fur une médaille , pour celle de Ca- 
lais . 

BORÉASMES ; fêtes en l’honeur de Borde , 
célébrées par les Athéniens 8t les Mégalopoli- 
tains . Voyez-en l’origine à l’article Boxée. 

BORÉE ell pris ordinairement pour l’un de* 
quatre vents cardinaux ; c’étoit un dieu fils d’A- 
lirée 8c d’Aurore . Son nom défigne toujours le 
vent du nord ; 8c les poètes Grecs , relativement 
à la fitnation de leur pays , avoient fixé fon fiége 
dans 1 a Thrace . Mais les Latins , qui ont co- 
, pié les Grecs , n’ont point fait attention que la 
Thrace ell au nordefl de lTtalie, 8t ils ont tou- 
jours donné au vent du nord l’épithere de Thra- 
cien . 

Borée avoit des temples 8c des facrifices réglés. 
Voici les différons événement qui occafioneront ce 
culte . Les habitans de Thurium ayant été dé- 
livrés d’un grand péril , par une tempête qui rui- 
na la flote de Denis le Tyran , leur ennemi , of- 
frirent des facrifices à Borée , qui avoit fait ce ra- 
vage , 8c lui conféreront la bougeoifie de leur 
ville. Us lui alfignerent une maifon , avec un re- 
venu fixe , 8t célébreront tous les ans une fête 
en fon boneor . Lorfque Agis, roi de Lacédémone, 
affiégeoir la ville des Mégalopolitains , fes ma- 
chines bitoient la ville avec tant de force , que 
la brèche eût fans doute été fort grande dans 
l’efpace d’une nuit , fi Borée n’eur renverfé la ma- 
chine de fon foufie. les Mégalopolitains , en re- 
conoilTance , loi contactèrent un temple , où ils 
lui offroient des facrifices nn certain jonr de l’an- 
née, appelé Boeéafme ; 8c il n’y avoit point de 
divinité qu’ils honoraffenc plus que lui . Lorfque 
Xerxès marchait contre les Grecs , ù flote abor- 
Ppp 
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<!a la côte de Magne fie . L’oracle ordona aux 
Athéniens d'appeler leur gendre à leur fecours ; 
ils invoquèrent Borée, qui , ayant époufé Orithye, 
fille d’érichthée , leur roi , fut dans cet inflaot 
regarde comme leur gendre . Ils lui adreficrent 
des prières , lui offrirent des viSimes , & la flote 
fut diffipée. Ces mimes Athéniens firent bâtir un 
temple à Borée , fur les bords de l’Illiffe, riviere 
de l’Attique. Ils crurent que le mime dieu avoit 
déjà fait périr la fiote des Perfes , pris du mont 
Athos . On juroit â Athènes par la divinité de 
Bor/c ; l’on y cclébroit fes fêtes, appelées Bo- 
ré af mes, avec beaucoup de folemnité , & en fai- 
fant bonne chere. 

Quoique pcrc des frimats & des glaçons , Bo- 
rée n’en étoit pas moins fenfible aut traits de l’a- 
mour. Il aima , difoit-on , les cavales d’Érich- 
thonius , fc déguifa fous la figure d’un cheval , 
& en eut doute poulains fi légers à la courfe , 
qu’ils galopoient fur les moiffons fans les endo- 
mager . 11 enleva Chloris , fille d’Arflurus , la 
tranfporta fur le mont Niphate , appelé depuis 
le lit de Borét , & il en eut un fils nommé Hay- 
cax ; d’autres difent que ce fut une fille , nom- 
mée Hyrpacc . Le mont Niphate fut enfuite ap- 
pelé Caucafe. Voyez Caucase. 

Ce vent étoit furieux quand une belle lui ré- 
fifioit. Épris un jour des charmes de la belle Pi- 
ihys , il fut qu’elle lui préféroit le dieu Pan . ' 
Jaloux de cette préférence , & la trouvant feule 
un jour , il t’enleva & la jeta contre un rocher , 
.avec une telle violence , qu'elle fut entièrement 
brifée. 

Le plus célébré de tous fes exploits amoureux , 
«fi l'enlèvement d’Orithye , fille d’Érichthée , roi 
d’Athènes . II en eut cinq enfans , dont on fait 
les noms ; Chione , Chtonie , Cléopâtre , Zéthès 
& Calais . ( Voyez tous ces noms ) . Il y a des 
auteurs qui nomment les trois filles Aupis , Loxo 
& Hercacrge ; & ils difent qu’elles portèrent des 
offrandes à l’île de Délos. 

L’enlèvement d’Orythie étoit gravé fur le fa- 
meux cofre de Cypfclus ( Pou/on. Aline, j , & 
Borée y ctoit reprèfenté avec des queues de fet- 
pent au lieu de jambes & de pieds . On voyoit 
auifi fur ce cofre Phinée , roi de Thrace , & les 
fils de Borée chaffojent les harpies , qui infefloicnt 
les viandes de ce roi . Parmi les vents qui font 
fculptés à Athènes fur la Tour des Vents, on voit 
Borét reprèfenté fous la figure d’un jeune homme 
avec des ailes , des cothurnes , Sc envelopant fa 
tète dans fa draperie . 

EORGHESE ( Génie- ). Voyez Glana. 

BORGION. Voyez Albion. 

BORVO . Muratori ( 107, 8, Thtf. enfer. ) re- 
porte l’infcription fuivante trouvée à Bourbone 
en France ; il y eft fait mention d'un dieu Borne 
dont le culte a pu faire nommer l’endroit où l’in- 
iertption a été trouvée: 
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BORYSTHENE ; nom du cheval d’Hadrien . 
Cette empereur l’aimoit beaucoup , ne fe fervoir 
ue de lui pour la chaffe . Après fa mort il lui 
t bâtir un tombeau, Sc il compofa les vers fui- 
vaos â fa louange : 

Boryfthtnes Alonus 
Cx/areus vert due. 

Per jequor (y peludes 
Et tumulos Etrufeot 
Volitare qui folebat 
Pannonios in apres , 

Nec a! lue infequtnitm 
Dente aper albicanti 
Aufus fuit noter t , 

Ve! estime m faliva 
Spar/ît ab 0 te ctudam , 

Ut Jolet avenirs : 

Std integtr juventa , , 

Inviolatus anus , 

Die fua ptremptus 
Hoc fitus eft in t&ro . 

BOSPHORE . Les rois du Bofpbort dont on a 
des médailles font : 

Afander. 

Sauromates I. 

Cotys X. \ 

Sauromates II. 

Cotys IL 
Rhefcyporis I. 

Rhœmetalces . -» 

Eupator . 

Sauromates III. 

Rhefcyporis IIL 
Thothorfes . 

Rhefcyporis V. Voyez leurs articles. 

BOSTRA , en Arabie . BOCTPAC & BOCT- 
PQN. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville , frapées en l'honeur d’Augu'.te , de Com- 
mode, de Caracai!a,de Sept.-Sévere, d’Antonin , 
de Faufiine mere . 

Devenue colonie romaine fous Alexandre-Séve- 
re , cette ville fit fraper des médailles latines en 
l’honeur de ce prince, de Marnée, des deux Phi- 
lippes, de Trajao Dece, avec la légende , eoto- 
rtu ko ST ra & colons A K. Bot Tua; colonie nova 
& non nervi a Bcjlra. 

BOTANOMANTIE ; art de prédire l’avenir 
par le moyen des végétaux. Ce mot eii compofé 
du grec fi ta», herbe , Sc de fcnrte’m , divination. 
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Pour pratiquer cette divination , og écfivoit les 
noms fit les queitions de ceux qui venoient con* 
fulter l'oracle , fur des feuilles de végétaux expo, 
fées au vent . Lorfque le foufie des zéphirs en a- 
voit emporté une partie , on formoit des mots avec 
les lettres qui dtoient reliées, & des réponfes avec 
ces mots. Les végétaux qui dtoient employés le 
plus Couvent à cette divination , dtoient la bruyè- 
re confacrde à Apollon, qui prdlidoit aux oracles; 
le figuier, qui donna fon nom , à cette 

efpece de Bottnomtntie ; la verveine , la fauge , 
&c. 

BOTES. L'on ddfigne anjourd'fcui par ce mot, 
une chauffure qui embraffe le pied , la jambe , & 
fouvent audi le genou . Dans ce fens , il eü im- 
podible d'appeler botes ce que les Grecs nom 
moient smu'Stt , & les Latins oert.c ou camp ag us. 
Les Grecs ne donnoient ce nom qu’à des chauffu- 
res ( s'il eft permis de parler ainli ) de métal ; ma- 
tière qui exclut par fa dureté & fon poids , tou- 
te couverture du pied fit du genou . Quant aux 
rr .x fit au campagut des Latins, aucun monument 
antique , aucun terte ancien ne nous les offre 
couvrant à la fois le pied de la jambe , fie enco- 
re moins le genou . C'eft pourquoi l’article des 
botes ed ici remplacé par celui des Botikes . Voyez 
ce mot. 

BOTIENS ( les ) , peuple de I*ÎIe de Crète , é- 
toient une colonie des Athéniens . Ils célébraient 
tous les ans des fêtes en mémoire de leur origine , 
& les filles fe dlfoient ces jours-là l'une à l’au- 
tre : Allons à Aihf net , lûfsir ii>' ASitut. Ces fêtes 
étoient appelées florrnnûr iapri. 

BOTINES. Nous ci mprenons fous cet article 
tout ce qui peut avoir tenu lieu de botes aux an- 
ciens. Voyezen les raifons un mot Botes, Ces 
objets peuvent être dallés fous deux chefs diffé- 
rens: les botines fermées, que nous appelons au- 
jourd'hui brodequins; fit les bonnes ouvertes dont 
l'ufage était ordinaire chez les foldats Grecs & Ro- 
mains . 

Botines fermées , Brodequins modernes . Cette 
chauffure appelée par les Latins tluta, étoit une 
petite bote de cuir de chevre , pellis caprx , qui 
couvroit tout le pied fit fa cheville julqu'ao mo- 
let, où elle finiltoir. Le nom i' tluta exprime la 
maniéré dont elle tenoit à la jambe par fa feule 
jujieije St fans courroies. Aluta cil compofé de l'a 
privatif & de faim j'atache, qui fait xù»<. On n'y 
voit en effet aucune courroie , aucun lien , far les 
mottumens antiques ; les afteurs porroient de fem- 
biables chaulfures & les foldats auflï , comme on 
le voir fur 1a colonne tra jarre. Ovide en rrco. 
mande l’ufage pour cacher les défauts d’un pied 
mal conformé: 

P es résolus in nhea femper ttletur aluta. 

Les officiers des troupes romaines portoieni des 
botines fermées, qui s’atachoient avec des cour- 
roies croifccs fur les jambes, appelées comparus , 
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St qui refîembloient parfaitement aux brodequins 
dont fe fervent aujourd’hui les a fleurs tragi- 
ques. 

Botines ouvertes, Armure des jambes, Jam- 
barts , CuttsARTs , Si c. On a donné ces divers 
noms à des efpeces de botines que portoient les 
cavaliers & qu’ils quitoient avant d’entrer dans 
les villes. Sidoine en parie en ces termes : alii tx- 
pti candis ocreatum nexibus implicantur . ( Lié. 3 , 
ep. J ). 

Elles confifloient en une plaque de métal qui 
ccuvroit le devant de ia jambe , fie s’atachoit par 
derrière. Telles fout les botines de carton que l’on 
met aujourd’hui pour défendre les jambes de la 
trop grande ardeur du feu des cheminées . On voit 
ces butines fufpendues à plufieurs trophées, où el- 
les ont été prifes quelquefois pour de; boucliers 
longs. Le muféum de Montemollini à Péroufe, 
en renferme une de bronze. M. le chevalier de 
Nors , qui a raporté d'Italie en France une belle 
collcflion de vafes étrufques avec d’autres antiques 
précieufes, poffede deux de ces botines ouvertes de 
bronze , parfaitement reflemblantes à celles qui 
pendent aux trophées. 

Le comte de Caylus regardoit une cornaline de 
fa collcflion , comme un des beaux monumens qui 
nous relient des étrufques. Gori l’avait fait gra- 
ver, ( Muf Et tuf. 1 , pl. cxtxtp. 11 ), mais l'em- 
preinte qu’il en avoir publiée , n'éroit pas exa- 
âe. Elle repréfente Achille, dont le nom eft é- 
crit for la pierre en carafleres étrufques. Il tient 
d'une main fon bouclier, fit de l'autre une efpece 
de bonne qui fervoit à couvrir le devant de la 
jambe . Il ell certain que cette pièce entrait dans 
l'armure des anciens, fie qu’Homere l’a fouvent 
defignéc par un terme que les tradufleurs rendent 
ordinairement par celai de tuifftrt . Ce poète vou- 
lant peindre Achille qui fe prépare à venger la 
mort de Patrode, dit que ce héros prit fa belle 
chauffure fit l'atacha fur fes jambes arec des agra- 
fes d’argent . Si l'on veut jeter les ieux fur la 
planche xxxi n". 1 du t volume du recueil pu- 
blié par ce favant comte, on remarquera que les 
botines étoient effe&iv.-ment retenues par des cour- 
roies , fie fans doute par des agrafes . Ces botines 
étoient communément de cnir de bœuf, fit quel- 
quefois de cuivre. Voici le partage d’Homere ( Ih. 
19 traduc. de Mme Dacier). 

,, Achille plein de tage fit d'impatience, prend 
,, les armes que Vulcain lui a faites . Il met les 
„ cniffartt , couvre fa poitrine de fa cuiraffeétin- 
,, celante, prend le baudrier d'où pend fa redou- 
„ table épée, fie charge fon bras de ce bouclier 
„ impénétrable , qui jete une clarté pareille à 
,, celle de l’artre de la nuit .... Achille s’effaye 
„ fous fes armes pour voir fi elles lui font pro- 
„ près, fie fi fon corps fouple confetve toute fa 
„ liberté 

Un fearabée d’agathe grife , rayé de blanc , de 
la eolleflioo du même favant, ( Recueil, il , pl. 1 S , 
n”. 3 ) tepréfente encore Achille, du moins feioo 
P p P ij 
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les carafteres bien confirment écrits du temps. Ce 
hdros , covironé de fcs differentes armes , prend 
celles qui dévoient couvrir fes jambes. C’eft pré- 
cifément le même fujet dont il avoit fait mention 
dans le premier volume -, mais la composition en 
eff absolument differente. 

On trouve jufqu’à trois fois , dans la feule col- 
lusion du baron de Stofch , Achille qui met fes 
botints ou Ton armure des jambes. 

Les héros grecs commençoient h s’armer par ces 
pièces ,& c’elt ce que pratique Agamcmnon dans 
llliade. (A 17, & Il 1 3 1 J . Achille paroît dans 
cette atitude , fur un bat-relicf de la ville Bor- 
ghefe , oh un efdave agenovilld lui chauffe une 
leulc botint ■ Quoiqu’Homerc parle toujours de cet- 
te partie de l’armure au nombre pluriel ,( xriqaiJ'u ) 
ce marbre eff conforme h l’ufage des fiecles po- 
ftéricurs , oh les Romains ( Arrian. taB. p. 13 ) 
& les Grecs eux-mêmes ( Macscb. Saturn. Irv. 5 i 
t. 18 ) ne portoient qu’une feule botint . Les Eto- 
liens, félon le Scholiaffe d’Euripide, ( Brod. Mi- 
fctl. Ih. J , r. 8 ) la plaçoient à la jambe droite , 
& les Samnites à la gauche. ( Ira. I. 9, c. 40). 

Le tombeau du gladiateur Bâton , célébré par 
les funérailles fomptoeufes que lui fit Caracaila, 
& qui efi placé dans la ville Panfili , repréfente 
cet athlète armé d’une épée, d’un bouclier & 
d’une feule botint à la jambe gauche . Cette armu- 
re eff placée fur le devant de la jambe , & liée 
par-derriere avec des courroies . On voit une fem- 
hlable armure , placée fur la même jambe , aux 
figures de Caffor & de Pollux , ces deux héros C 
célébrés dans la gymuaflique , peints fur un vafe 
de terre cuite , & à celles de deux gladiateurs 
peints fur une lampe de même matière . L’athlete 
avançoit le chié gauche qu’il couvroit avec le bou- 
clier; mais il laiffoit alors la jambe gauche dé- 
couverte; ce qui motivoit l’ufage de la botint. 
Quant au flanc droit , il étoit retiré en arriéré , 
8c la jambe droite étoit garnie d’une légère dé- 
fenfe , beaucoup moins forte que la botint que l’on 
aperçoit au gladiateur Bâton . 

Les botints ouvertes par-derriere, font très- vi- 
ables à un foldat fculpté fur un tombeau avec une 
épithaphe, dans Muratori. ( dcccxl, 7 ). Mais 
il ne s’efl confervé à Rome , qu’une feule ftatue 
avec ces botints ; elle efl dans la ville Borghefe. 
Le parc de Verfailles en renferme une fécondé, 
qui efl placée auprès du canal . 

Le comte de Caylus a publié ( Rtc. ni, pl. 10, 
■*. a ) une petite figure de bronze , qui porte auffi 
des botints invertit . 

Dans la colleffion des pierres gravées de Stofch , 
on en voit trois fur lcfquelles l’amour eff repré- 
fenté fc mettant les botints ouvertes; &£née pa- 
roît dans la même atitude , fur une prime d’éme- 
raude de cette riche colleSioo . 

Ces monument , que nous avons recueillis avec 
tant de foin 5 c que nous indiquons avec tant de 
profufion , étoient néceffaires pour entendre les paf- 
fages des anciens écrivains, relatifs 11 ces botints. 
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Leur nombre a varié tantôt on en portoit deux , 

& tantôt une feule. Homere en parle toujours 
au pluriel , xrtfûla ; Tite-Live dit auffi c / tb. 1, 
4;). Arma bis imperata , galet , ci/ptur , oerta , 
lorica , omnia tx art. Plusieurs marbres nous les 
montrent toutes les deux . Souveot les écrivains 
grecs Se latins ne font mention que d’une feule 
botiae ; tel eff Polybe, ( Lib. 6 , 2t ) tel eff Vé- 
gcce , ( 1 , ao ) : Pedites feutati etiam ferreas ce- 
rtes in dtxtris exuribus cogtbantur accipere . Tri 
eff Tite-Live ( 9 , 40 )’: Sintjlrum crus oerta ttclun , 
&c. Cette botiae s’offre auffi quelquefois feule î 
nos ieux , fur les marbres Si fur les pierres gra- 
vées , Se elle y eff placée , tantôt fur la jambe 
droite, & tantôt fur la gauche. 

Quant à la matière de ces botints , celles dont 
parlent Homere & Héfiode , ( S eut. Htrcul. ) é- 
toient de cuivre ou d’étain. Végece, cité plus 
haut, fait mention de botints de fer ; & Virgile, 

( Æntid. tnt ) décrit des botints d'argent . 

L’étude des monumens nous apprend une par- 
ticularité relative b ces botints ouvertes , dont 
les écrivains ne font point mention : c'eff de les 
voir quelquefois placées for le derrière de la 
jambe . 

Sur une fardoine de la colleâion de Stofch , 
on voit Caffor Se. Pollux qui ont chacun le gras 
d'une jambe armé d'une plaque ou botint , tan- 
dis que le devant de cette jambe eff nu . Un fol- 
dat de bronze, d’un pied de hauteur, qui étoit 
dans le cabinet du college de S. Ignace a Rome, 
offroit la même lingularité. On voyoit par-derrie- 
re , l’armure de la jambe qui reffoit nue par de- 
vant. Cette figure étoit venue de Sardaigne avec 
d’autres bronzes auffi finguliers , qui ornoient la 
même colleflion . 

BOTRYS, dans la Phénicie. BOTPTHNQM. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l'honeur d’Élagabale. 

BOTTI® A , en Macédoine , BOTTAIflN Se 
BOTTIAIfîN & BOTTEATQN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eff un cheval paillant. 

BOUC. Cet animal étoit en grande vénération 
chez les habitans de Mcndès en Égypte ; Se en 
général les Égyptiens n’immoloienr jamais de 
boues , parce qu ils repréfentoient leur dieu Men- 
dès ou Pan , avec la face & les jambes de boue. 
Sous le fymbole de cet animal lafeif, ils ado- 
raient le principe de la fécondité répandu dans toute 
la nature , & exprimé par le dieu Pau . Mais 
chez les Grecs , on immoloit le boue à Bacchus , 
parce que cet animal ravage les vignes . Le boue 
étoit , dans les peintures , la monture ordinaire de 
Vénns.La Vénus populaire étoit repréfentée mon- 
tée fur un boue terreffre , dit Paufanias , & la 
Vénus marine fe faifoit porter fut les ondes par 
un boue marin. 
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le bouc étoit la viflime que l’on promenoit 
«utour des vignes, des prefloirs , & que l’on im- 
mo'oit au dieu du vin q & comme la tragédie 
naquit ch et les Grecs pendant les vendanges , le 
bouc devint la récompenfe du poète qui mêla le 
premier aux louanges de Baccbus , celles des hé- 
ros . Horace rapele , dans fon art poétique ( n°. 220 ) 
ce prix décerné au plus habile des poètes tragi- 
ques : 

Carmin e fai tr agira vilem ccrtavis ob hircum. 

Le cifeau des artifies grecs a rendu plufieurs 
boucs célébrés . On voyoit entr’autres à Delphes , 
dans le temple d’Apollon , un bouc d'airain que 
les habitant de Cléone , délivrés d’une maladie 
peOilentiele , y avoient confacré au foleil levant 
par le confeil d'un oracle . ( Pnufan. Pboc. ) Le 
palais Giuüiniani de Rome en renferme un très- 
fameux , dont la tète cil d'un artilfe modems. 
On vit quelquefois dans les jeux du cirque à 
Rome , des en fans portés par des boucs fcllét & 
bridés. L’anthologie ( 1 , c. aj , ep. aï ) en fait 
mention, & des bas-reliefs antiques les repréfen- 
teot encore . 

Bouc ( on voit un ) fur les médailles d’Ænus 
en Thrace, de Paros, de Thelfalonique , de Cé- 
lendris, de Syros , de Pharus. 

Deux boucs fe bâtent , fur les médailles de 
Thelfalonique . 

BOUCHE. La bouche, dit Winkelmann de qui 
nous empruntons cet article , & les ieux , font les 
deux parties du vifage les plus fufcepribles de 
beauté . Celle qui eil propre à la bouche , c i fi 
connue , qu’on ne fe propofe pas de la rapeler 
ici ; on va faire feulement quelques observations 
relatives aux monumens antiques. 

La levre inférieure doit être ordinairement plut 
pleine que la levre fupérieure , afin de produire 
l’inAexion fenfible qui donne au menton un aron- 
dilfemcnt doux 8c agréable . L’artille qui a 
fculpté une des belles (lames de Pallas , confer- 
vées à la Villa Albani , a donné à fa levre infé- 
rieure une faillie très-fenfible , afin de mieux ren- 
dre l’air de gravité qui doit la caraftérifer . Les 
ievres des figures humaines de l’ancien (tyle font 
elofes , mais elles ne le font pas entièrement aux 
figures divines de l’un & de 1 autre fexe.Les têtes 
de Vénus ont ordinairement les leurs demi elofes, 
pour exprimer la langueur & le défir.On obferve 
aufli cette demi-ouverture aux figures héroïques , 
8t Properce fe fert du mot hiare , pour peindre 
celle des lèvres de l’Apollon palatin . 

Hic ujuidem Phabo vi/us mibi pulcrior ipfo 
Marmortus tacha carmen biare l/ra , 

Quant aux têtes qui font des portraits , & oh 
l’on ne reconoît pas le beau idéal , telles que 
celles des empereurs , les Ievres font toujours 
fermées . 
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Le bord des Ievres de quelques tètes du flyle 
ancien , eft exprimé par une ligne tranchante; 
d’autres fois ce bord a une élévation infenfible & 
paraît haché avec le cifeau . On employoit fans 
doute ce procédé , pour faire re/Tortir davantage 
le trait des Ievres, forfque les figures étoient pla- 
cées & une certaine difiance. 

On trouve rarement des figures qui aient les 
dents vifibles , même pour exprimer le rire , fi l’on 
excepte les fatyres 8c les faunes. Winkelmann ne 
connoifioit qu’une feule divinité du fiylc antique, 
aiufi repréfentée : c’efi l'Apollon du palais Conti. 

BOUCHERIES. } Ces ^bliflMnens , deflmés 
à la vente de 1a viande , n’étoient point repréfentés 
par le mot macellum , ( Vouez ce mot. ) parce que 
celui-ci défignoit un marché dans lequel on ven- 
doit , non feulement de la viande , mais du poilfon 
8c d autres comeftibles . 

Il ne paraît pas qu’il y ait eu chez les Grecs 
des bouchers & des boucheries dans les temps hé- 
roïques & du temps d’Aaamemnoa ; car les héros 
d'Homere dépècent 8c font fouvent cuire eux- 
mêmes leurs viandes. Divers paiTages d’écrivains 
grecs nous apprenent en général , qu’il y a eu 
depuis des bouchers dans la Grèce, 8c qu’ils veu- 
dotent la viande au poids. 

Nous fommes plus inflroits fur ceux de Rome. 
Il y en avoit deux corps ou collèges ; il n’étoit 
pas permis aux enfans de ces deux dalles de bou- 
chers , de quiter la profciîion de leurs peres , fans 
abandoner à ceux dont ils fe féparoient, la partie 
des biens qu’ils avoient en commun avec eux. Ils 
élifoieot un chef qui jugeoit leurs différents ; ce 
tribunal étoit fubordoné à celui du préfet de la 
ville, prafeBo urbis . 

L’un des collèges des boucbtrs ne s’occnpa 
d’abord que de l’achat des porcs ; 'de là vint fon 
nom, fuarti ; l’autre achetoit 8c vendoit les boeufs - 
les vaches , les veaux 8c les moutons ; ceux-ci 
furent appelés hoarii 8c pecuarii. Mais ils furent 
réunis par la fuite en un fenl collège. Les mar- 
chands de viande ou bouchers avoient fous eux 
des gens appelés laniones , lanii , & même carni- 
fiees , dont l’emploi étoit de tuer les befliaox , 
de les habiller , de couper les chairs dans les 
tueries , in lanienir , 8c de les mettre en vente 
dans les marchés , in macellis , 

On lit au Vatican l'infcriptioa fui vante, gravée 
fur une table de marbre blanc : 
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EX * AUCTOR1TATE 
TURCI ? A PRONIA NI. V. C. 
RRAEFECTl. URBIS 
RATIO. DOCUIT. UTIUTATE. SUA 

DENTE. CON5UETUDINE. MI 
CANDI. SUMMOTA. SUE. E.XAOIO 
FOTIUS. l'ECOlt A. VENDERE. QUAM 
UICITIS. CONLU DEN Tl BUS ■ TRADE 
RE. ET. ADEENSO. PICORE. CAPITE 
EED1BUS. ET. SEVO. LACTANTE. ET 
SUl/UGULARI. LAN 10. CEDENTTBUS. 
HELIQIIA. CARO. CUM. PELLE. ET. INTE 
RANEIS. PROF ICI AT. VAN DIT0R1. 

sus. cOnspectu. puauco. eide, pon 

DERIS. CON PROBATA. UT. QUANTUM 
CARO. OCC1SI. PEC0R1S. A DPENDAT 
ET. EMITOR. NORIT. ET. VENDITOR 
COMMODIS. OMNIBUS. ET. PRAEDA 
DAMNATA. QU AAI. TRISUNUS. OFEI 
Cl L'AI. CANCE LEAR 1US. ET SCRISA 
DE. PECUARUS. CAPERE. CONSUEVE 
KANT. QUÆ. FORMA. INTER DICTE 
ET. DI S POSITION ES. SUE- GLADII. PE 
RICULO. PERPETUO. CUSTOOEEN 
DA. MAN'DATUR. 


Cette ordonance d’Apronianus peut être ainG 
traduite : „ La raifon & l'expérience ont appris 
„ qu’il eft de l’utiiité publique de fupptimer l'u- 
,, lage de la mication dans la vente des beffiaux , 
„ 8c qu’il cl plus à propos de la faire au poids 
„ que de l’abandoaer aut jeux des doigts . C'el 
„ pourquoi, après que l’animal aura été pefd, la 
„ tdie , les pieds & le fuif apartiendront au t«t- 
„ cher qui l’aura tud , habilid Sc. ddeoupd ; ce 
„ fera Ton falaire . La chair , la peau & les en- 
„ trailler feront au marchand boucher vendeur qui 
„ en doit faire le ddbit . L'exaCtitude du poids 8c 
„ de la vente ayant did ainfi conrtatée aux ieux 
„ du public , l’acheteur 8c le vendeur fauront 
„ combien pefe la chair mife en vente, 8c chacun 
„ y trouvera fon avantage . Les bouchers ne feront 
„ plus cxpofds aux extorGons dd tribun & de fes 
„ officiers : 8c nous voulons que cette ordonancc 
„ ait lieu a perpétuité, fous peine de mort „ . 

Nous apprenons de ce monument prdeieux une 
coutume Gnguliere des Romains pour l'achat 8c la 
vente de befliaux de de la viande . Avant l'ordo- 
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nanec d’Aprooianus , ces marches ne fe faifoient pas 
au poids 8c h 1a livre , comme chez les Grecs , 
mais par la micsiion .On donnoit ce nom au jeu 
bizàre qui efl appelé meure ou mort en Italie 8e 
dans nos provinces méridionales. Ceux qui jouent 
à U meure , cachent une main fermée fous leurs 
vêtemens , 8c la fortent fubitement tous les deux 
à 1a fois , ou fermée , ou avec pluGeurs doigts 
lèves nous les deux difent un nombre quelconque; 

& celui li gagne , dont le nombre exprim; à la 
fois celui des fes doigts levés, 8c celui des doigts 
levés de fon adverfaite . 

On croit communément que la micaticu fe pra- 
tiquoit avec une légère différence dans les mar- 
chés à viandes : G la lbmme des doigts levés éroit 
paire, le vendeur mettoit 1 fa marchaDdife le prix 
qu’il vouloir ; 8c G au contraire elle étoir impai- 
re , ce droit apartenoit à l’acheteur . D’autres 
penfent encore qu’un feul des deur cootraflans 
levoic fubitement les doigts , 8c qne l’autre dévoie 
en deviner le nombre , pour avoir le droit de 
Gxer le prix de la marchaodife . De combien de 
différents 8c de qucrclcs une maniéré de contra - 
fier auffi bizâre ne devoir, elle pas être la fource i 
AutG croyons-nous qu’il faut chercher une autre 
el'pece de mication , qui ne laiffe aucune influence 
au fort , 8c qui cependant puiffe être pratiquée i 
l’aide des doigts , digitis eouludencibus : nous la 
trouvons chez les Arabes 8c dans toutes les Échel- 
les du Levant . Les deux contractant fe prenent 
une main , la cachent fous un pan de leur habit , 
pour dérober la connoilTance de leur marché aux 
Ipeftaieurs , fe touchent réciproquement un cer- 
tain nombre d’articulationt des doigts 8c un cer- 
tain nombre de fois; jufqu’à ce que l’un 8c l'au- 
tre forent fatisfaits des tommes repréfectées par 
ces atouchemcns . Une pareille mication ne différé 
de la maniéré ordinaire de comraCtcr par la pa- 
role , qu'en ce qu’elle remplace celle ci par le 
toucher. Elle convenoit mieux ï des marchés ré- 
pétés mille fois par jour dans Rome , que toute 
autre cfpece de mication entièrement dépendante 
du fort. Nous foumettons cette conjecture au ju- 
gement des leCteurs. 

BOUCLE . Les antiquaires donnent ordinaire- 
ment aux boucles antiques le nom de fibules S 
imité du mot latin filais , qui déügüoit pluGeurs 
utenGles 8c inffrumens compris aujourd’hui fous 
celui de boucles. Voyrz pour 1a plupart le mot 
Fibules. Nous ne ferons mention ici que des 
boucles d’oreilles, 8c de celles que l'on patloic dans 
les narines des animaux pour les conduire . 

Boucle des narines. Les anciens paffoirm un 
anneau dans les narines des taureaux 8c des vaches , 
pour les conduire 8c pour fervir de bride. Il etc 
touvent parlé de ces boucles dans les . écrivains 
Orientaux ; 3c l’ufage s’en efl encore confervé 
chez les Indiens 8c dans quelques contrées d'I- 
talie . 

Bouclu d’oreilles. l.es femmes de tous les peu- 
pies anciens ont porté des boucles d’oreilles; mais 
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les hommes ne fe font paris «vec cet orremenr, 
que rarement & par une recherche de luxe que 
les gens fageî ont toujours blâmer . Pline dit 
feulement , ( x. 37 J que dans l’Orient , les 
hommes & les femmes portoient des boudes d’o- 
reilles , fans que l'on trouvât cet ufage plus indi- 
gent chez un feie que chez l’autte t In Oriente 
quidem & viril ourum g/Jlere ta loci ( attribut ) 
decus exiflimatur. 

Arrien rient à I’apui de Pline , ( vi , p. 4 }d ) 
en difant que l'on dépofa dans le tombeau de 
Cyrus, les chofes qui aroient fervi à ce prince, 
tsllts que dis colliers , des sàbrts , des boucles 
d'oreilles d’or &" de pierres prlcieufes . 

L’ufage en fut tris rare parmi les hommes de 
la Grece & de l'Italie . Apulée parle i la viriti 
de boucles d’oreilles que purtoienc de jeunes hom- 
mes ; Achille en porte aufli fur un vafe de terre 
cuite du 'Vatican ; & Platon fait mention dans fon 
tertament , ( Diogen. Leen. I , J , fegm. 41 ) de 
boucles d'oreilles d'or . Mais Xénophon ( ibid. I. 
y , fegm. 50 ) reprochoit à Apollonide d'avoir les 
oreilles percées. Alexandre-Sévere ( Lomprid. c. 
4t ) défendit rigoureufement aux hommes l’ufage 
des boudes d’oreilles , que l’hitlorien défigne par 
le mot gemme , à caufe des pierres pricieufes dont 
00 les ornoit: Dict it gemmes virit ufiù t ion elfe. 
Enfin S. Augu.tin ( Epi/ 1 . il ,yg ) s’ett ilevi avec 
fon zele ordinaire contre 1 ufage que faifoient des 
boucles d’oreilles, les hommes de fon fiecle, in su- 
res virorum . 

Tout ce que nous allons dire fur les boudes 
d’oreilles dans le relie de cet article, ne regardera 
que celles des femmes. Pocock ( t.i. tabl. 6 1 ) 
a publié le delfein d’une ligure égyptiene qui en 
porte ; c 'droit la feule que Wiokelmann eût vue 
avec cette parure. Le comte de Caylus en a publié 
une fécondé , dont les bouder font aufli latges 
que les joues. 

„ Je n’avois jamais vu, dil-il , C Rec. I, tjj) 
aucune repréfentation égyptien* , chargde de ces 
énormes pendant d’oreilles dont celle- ci parole or- 
nde ; ce font les mêmes dont Plaute difoir, en 
pariant d'un Carthaginois : 

Mt. yiden! homines fercinatos eonftqut? 

Arque, us opiner , digital in manibur non bibent . 

Ac. Quid jam 3 Mt. Quia incedunt eusse annu- 
lant autibus . u 

Il faut convenir que jamais un auteur n'a eu 
plus beau jeu pour tourner en ridicule une mode 
d'Afrique , qui n’dtoit point reçue dans ie pays 
qu’il habitoit „. 

Quant aux fîatues greques , on (ait que la Vi- 
vat de Praxitèle portoit des boudes d’oreilles . Les 
filles de Niobé , la Vdaus de Médicis , Le uc es- 
time de la villa Albani, & une belle tête idéale 
de bafalte vert, confervée au même endroit, ont 
les oreilles percées . Deux llatues antiques ont 
encore leurs boudes d’oreilles travaillées dans le 
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même marbre . Ces boucles font rondes & rcflem- 
blent i celles de la figure égyptiene de Pocock 
cité plus haut. Une de ces ilatues cfl A la villa 
Negtoni , & c'cil une des caryatides qni y font 
confervées. L’autre efl une Pallas que ie feu car- 
dinal Paflionei avoir placée dans fon hermitage, 
chez les Camaldules , près de Frefcati , & qui elt 
paffée en Angleterre après fa mort . On voyoit 
aufli 1 à la maifon de campagne du comte Fede , 
dans la villa d’Hadrien, deux bulles de terre cuite, 
avec des boudes d’oreilles fcmblablet . 

Buooarotti ( ü(f. fopra este, vetri , p. 154) aiïu- 
roit qne dans les monumens antiques , les divini- 
tés feules avoieot des boudes A ’ oreilles ou les oreil- 
les percées. Mais cett* aflertion elt démentie par 
les bulles d Antonia , époufe de Drufus , d’une 
femme âgée, qui font dans ie Muféum du Capi- 
tole , & par celui de Matidie confervé dans la 
villa Ludovifi ; tous les «ois ont les oreilles per- 
cées. 

Le comte de Caylus fait remarquer avec raifort 
les têtes de n". j & 8 des planches 77 & 78 du 
tome 1°. de l'on recueil d’antiquités. Elles ne por- 
tent qu une feule bouele atachée à i’oreiUe gau- 
che. Aucun auteur n’a parlé de cette Angularité, 

Î ui cfl atteilée ici par deux monumens bien con- 
ervés . 

La matière des boucles d’oreilies les plus pré- 
cicufes étoil l’or , dans lequel on enchafloit des 
pierres précieufes Se. fur tout des perles. Le temps 
a refpeftè piuiieun boudes d’oreilles ornées de 
pierres : en voici les deferiptioas qui pouront fer- 
vir aux artifles. 

Les deux boudes d’oreilles d’Herculaaum , def. 
finées an n°. 3 de la 38'"“ planche du 3*“ re- 
cueil d’antiquités publié par le comte de Caylus , 
font remarquables , fur-tout i canfe de la branche 
ou poinçon qui décrit une (pirate , & qui , placée 
dans l’endroit oh l’oreille étoit percée , y fixoit 
la boude & l’y tenoit atachée . Il faut con venir 
que cette parure étoit en sûreté Ac quelle ne 
pouvoir fc perdre ; mais aufli la pointe Ac le cro- 
chet dévoient être fort embaraflans , & pouvaient 
meme piquer celle que la mode aflujétifloit à fa 
bizârerie. Pour remédier à cet inconvénient, on 
pouvoir couvrir avec de la cire cette pointe , quand 
elle étoit placée ; mais, foit que l’on ait pris cette 
précaution , foit qu’on en ait pris une autre , il 
elt certain qu’il étoit néceflaixe de recoutir à quel- 
qu’une . 

Un grenat, taillé en poire & monté en or, 
fait le plus grand ornement de la boude , qui 
porte une pandeloque. 

L’autre a 1 a forrnt d’une fént très-épailfc ou 
d’un gland d’or maflif ; & comme tout elt de 
mode dans les parures dés femmes, U faut croire 
qu’une boude dont la forme n’a Tien d’atnayatu , 
& dont le poids devoir être fort incommode , 
puifqu’elle porte près d’un pouce & demi de hau- 
teur , flatoit néanmoins la vanité de celle qui en 
faifoit ufage . Les Napolitaines des enviions de 
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Fortici fe feront encore aujourd'hui de femblables 
boucla d’oreilles . 

Le comte de Caylui a doond auffi dans le vo- 
lume fécond de Ton recueil , au numéro quatre 
de la planche 47' , le defléin d’une bondi d’oreil- 
les. Cette petite antiquité , chargée d’une ver- 
meille taillée en cabochon , très-bien ferrie , pa- 
roît, dit-il, avoir fervi de pendant d’oreilles. Le 
petit travail dont elle eft ornée , ell de bon goût, 
on l’a repréfentée des deux cêtés . 

On voit dans les Monument! antichi de M. 
Guattani , année t784 , deux boudts d’oreilles 
trouvées avec un collier & une aiguille de tête 
dans un tombeau , hors de la porte S. Laurent à 
Rome . Elles font ornées chacune d’un grenat & 
d’un faphir . 

Pour ce qui ell des bondit d’oreilles garnies de 
perles, il ne nous en relie aucune, parce que les 
acides ataquent cette fubilance , en partie animale 
& en partie calcaire , avec la plus grande éner- 
gie • Mais les écrivains latins nous ont confervé 
le Convenir des excès de prodigalité que ces vains 
ornemens ont fait commettre ■ Suétone racoote 
( e. 50, a*. } ) que Céfar aima Servilie mere 
de Brutus , St qu’il lui fit p relent d’une perle 
achetée 6, 000,000 ferterces ; 1,350,000 liv. (éva- 
luant à cette époque le fefterce avec M. Pau- 
élon , à 4 fous 6 deniers . ) : Aon tlios diltxit 
JW. Bruti matrtm Servitiam , cor & proximo fuo 
eonfulatu fexagitt ftfltrtio mxrgaritam mtrettut 
tjl, De U vinrent les plaintes de Pline & de Sé- 
nèque. Ce dernier parle de boudes d’oreilles ornées 
de plufieurs perles d’un fi grand prix , qu’elles 
abforboient chacune la valeur d’un riche patri- 
moine ( Dt vit . but. t. 17 ): Quart uxor tua heu- 
fiait domus etnfum axribut gerit ? & dt Btntf. 
rtt , 9 1 •• yidto unions , non fingulos ftngulis att- 
ribut comparâtes ; jam enim txercitau aurtt funt 
ont ri ftrtndo .- /unguntur inttr fa , & in/uptr alii 
Unit fnptrpormotur . Non faut mulieôris infan! a 
viras fubjtcerat , nifi bina ac ttrna patrimonia 
attribut ptpmdiffent . Pline ell encore plus éner- 
gique dans fes plaintes que Séneque, & ii nous 
apprend que les dames romaines appeloient cro- 
tales , ces boucles d’oreilles garnies de perles en 

r andeloques , fit qu’elles leur donnoienc ce nom 
caufc du bruit quelles faifoient par leur choc . 

( rat, 35 ): Hot , umami, digitis fufptndtrc , & 
binas ac ttrncu auribut , [aminarum glorix tjl. 
Subtunt luxuria tjus nomin* , & radia txquiftta 
ptrdito ntpotatu : ftquidtm asm id ftetre , crotalia 
apptllant , au forn quoqut gaudaant , & ctsUifu 
ipfo margaritarum . 

Les femmes do peuple portoient des boudts 
d’oreilles de bronze , telles que nous en offre le 
cabinet de Sainte Génevieve , St telles que Pigno- 
rius ( de ftrvit p. 410 ) en décrit une garnie de 
verres aolorés on de pierres faulfes. 

Boucifs de ch. veux . l'apex Cirtviux . Nous 
ferons obferver feulement ici que les femmes bar- 
bares font repréfentées ordinairement for les mo- 
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numens antiques fans bouder , & avec des che- 
veux unis & liifes . Il faut y remarquer encore 
que les jeunes hommes portent , comme les jeu- 
nes filles, des cheveux courts flt frifés, mais fans 
boudts autour des oreilles , ainfi qu’on le voie 
aux dernières. 

BOUCLIER. Cette arme défenfive efi, avec le 
cafque, la plus anciene dont il foit fait mention 
dans les écrivains . Elle paraît fur les marbres de 
le bronze dans les fujets des temps héroïques ; les 
héros mêmes n’y portent ordinairement d’autres 
armes que le cafque , le boudin & l’épée . Les 
premiers boudiert, dont fe fervirent les Grecs 8c 
qui furent portés par Proerus & Acrifius , ( Pau- 
fan. Corintb. ) forent treifés avec de l’ofier ; de 
là vint le nom i«« que leur donne Héfychins . 
Virgile parle de ces claies fa jouées en boudiert 
( Æntid. lib. ru , V. 6 31 ) . 

TleBuntqua falignat 
Umbonum traits. 

On y fublîitua des ais de bois léger , tels que 
le figuier, le faule, le hêtre , le peuplier , &e. 
comme nous l’apprend Pline ( n, r. 40 ). Mais 
la matière la plus ordinaire des boudiert, fut le 
cuit de boeuf; ce qui les fit appeler boudiert de 
cuir de boeufs , xarltu Bottai . On affembloit à 
cet effet plufienrs cuirs avec de lames de bronze. 
Le bouclier d’Ajax ( Iliad. H, zza ) droit fait de 
fept cuits de boeuf , couverts d’une lame de 
bronze. Celui du fils de Thétis , {Iliad. T, 270) 
formé de plufieurs cnirs , étoit fortifié de deux 
lames d’airain, de deux lames d’étain , & d’une 
cinquième d’or . 

Le milieu du boudin , ifcpaKot , ptooftpaKior , 
umbt , étoit garni d’une plaque de métal , ( Pdyb. 
n f 21 ) capable de réfmer aux armes des enne- 
mis . Cette plaque , appelée iro/apauior par les 
Grecs, & proprement urnbo par les Latins , étoit 
relevée en bolle , & fervoit à repouffet les com- 
batans ennemis . ( Martial ) .- 

In turbam incidtrir ; eunBat umbona reptile . 

Souvent on garniffbit Vu mbo de fils de métal 
tournés en cercle ou en fpirale ; c’efi pourquoi on 
en trouve dans les anciens camps romains. Il eft 
difficile d'aïigner à ces cercles un autre ufage . 
Fixés au bouclier , ils rompoîent les coups des épées 
& en émouffoient le tranchant. 

Le luxe s’empara bientûtde l’onde, & lui don- 
na di ver fes figures r nous eu parlerons plus bas, 
en faifant l’énumération des fymboles quelles rc- 
préfentoient . La première matière de l’onde fut 
le fer ; enfuite 00 le fit d’argent & d’or . Virgi- 
le ( Æntid. x, 271 ) t 

Va fies onde vomi t anreus ignés. 

De là viorent les dénominations des troupes qui 

portoient 
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ptwtoient der boucliers couver» de ces métaux , 
Argyrt/piiu & Cbry/aafpidtt . 

Les bcutUtrt «voient ordinairement deux efpe- 
eej d’anfes dans leur concavité l’une , plus gran- 
de an milieu, Cervoit à palier le bras, & l’autre, 

Î dus petite vers le bord du bouclier , fervoit à paf- 
sr la main pour le retenir. Les Grecs les appe- 
lèrent Oergurei ou Oeuvre ; mots qui ne fe trou- 
vent point dans Homère. On peut conclure que 
ces anfes, ou au moios la plus grande, étaient 
alors inconnues. 

Les guerriers fufpendoient , avant l’invention de 
ces an Ici , lents boudisre au cou, avec une lon- 
gue courroie ou une lame de bronze , appelées 
TUpr*i ou Ttyu/iif ; par ce moyen ils pouvoient 
rejeter leurs boucliers fur le dos ioefqu’ils mar- 
choient , ou même les porter fous le bras , fans 
délier cette courroie qui étoit fort longue, & qui 
paroît fou vent fur les monument étrulqoes. 

On voit diflin élément ces deux antes fur un 
tombeau du eapitole , dont le bas-relief repré- 
fente un faataffin combatant une amazone à 
cheval . 

Lorfqu’on fufpendoit après la guerre les bou- 
cliers aux voûtes des temples, on en détachoit les 
anfes, de peur que dans une fédition , le peuple 
ne s'eu failït pour s'armer & fe défendre . Voyez 
Aksa . 

On voit dans Elchyle que les guerriers ata- 
choient quelquefois des fonetes i l v acfe de leur 
bouclier , afin d’éfrayer les ennemis par ce bruit 
imprévu . 

Les boucliers des Argiens étaient ronds.- c’efl 
à quoi on reconoît Diomede leur roi , fur les pier- 
res gtavées. Virgile ( Æneid. ni, 6]6 ) com- 
pare l’oeil coud de Polyphéme ata bouclier der Ar- 
giens : 

Telo lumen terebrtmus acuta 
Ingens , que J ton t folum fui front e lotelet , 
Argolici cl/psi .... 

Les Amizoues ne portent pas toujours fur les 
m -libres leur pelle ou bouclier courbé en faux . 
Elles font années d’un bouclier rond , fur un bas- 
relief de la villa Aibani , qui repréfente un com- 
bat de ces héroïnes. 

Les Grecs portoient également le bouclier fur 
l’un on l’autre bas. Heélor étant fur le point de 
combatte contre Ajax, fe vante de cette adreffe . 
On voyoit dans une peinture antique, dont le car- 
dinal Aibani confcrvoir le deffein , un gladiateur 
de l'efpece des mirmillons, qui portoit fon bou- 
clier fur le bras droit, lin autre gladiateur qui 
combat un ours fur une pierre gravée du baron 
de Stofch, porte le bouclier de la même maniéré. 
Oppofée i l’ufage ordinaire, cette maniéré de t’en 
fervir pouvoir marquer ici l'a dre fie avec laquelle 
le gladiateur faifoit pafTer fes armes d’une main 
dans l’autre. 

. Les anciens avoient coutume d’oruet leurs bou- 

Antiquii/s , Tome l. 
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r tiers de fymbolesou figures allégoriques, qui in- 
diquoient les qualités qui leur étoicat propres, on 
qui ateflaient l’anciéneté de leur origine & la 
valent de leurs ancêtres. Hérodote dit ( M. 1 ) 
que cet ufage fut introduit par les Cariens. 

Le bouclier étoit l’arme la plus ditlinguée, & 
les poètes anciens Ce plurent à détailler les di- 
vifes qui ornoiem le bouclier de lents héros. On 
connoft la defeription du boudin d'Achille pat 
Homere, du bouclier d'Hercule par Héliode, & 
de celui d’Ênée par Virgile: il elt vrai que ces 
deferiptions font en grande partie l'ouvrage de 
l'imagination des poètes. Le bouclier d’Achille 
offrait ailleurs un cheval marin , pour indiquer 
l’origine du fils de Tbétis. C’étoit une Gorgo- 
ne lançant des regards éfroyables , qu’on voyoic 
fur le bouclier d’Agamemnon : celui d'Éréocle , 
l’un des fept héros de l'expédition, contre The- 
bes, préfeotoit un homme efcaladant les mura 
d’une ville ; la devife du Souiller de Parthénopée , 
l’un de ces fept héros, étoit un fphinx tenant un 
homme entre Ces pâtes: un amour armé de U 
foudre, ornoit le bouclier d’Alcibiade ( Plut, in 
Alcibitd. p. 119): Mendias avoir un dragon ( Pau- 
fan. Phoc. ) fur le lien ; Heélor portait un lion, 
Idoménée un coq, épaminondas un dtagon , A- 
mycus une écreviffe de mer , fymbole de la pru- 
dence . 

La devife du bouclier d’Ulyffe étoit un dau- 
phin , fymbole qui lui étoit fi particulier , que 
Lycophron, fans nommer ce héros, croit le dé- 
figner d’une maniéré allez caraéLriiliquc par l'é- 
pithete de Aaxpi r-ctfcn. Cette dénomination don- 
née à Ulyiïe par Lycophron , ell jufiifiée par 
le témoignage de Plutarque, qui raporte la rai- 
fon de ce choix . Une tradition reçue parmi les 
habitaes de l’île de Zacyntbe , portoit que Té- 
lémaque étant tombé dans la mer Si ayant été 
fanvé par des dauphins , fon pere avoit voulu 
par rccoooiffance , qu’un de ces poiffons fût 
gravé fur fon cachet Sc repréfeaté fur fon bou- 
clier . 

Seul cotre les fept héros ennemis de Thebes , 
Amphyaraüs ne portoit point de fymbole fur fon 
bouclier, parce que, diient Efchyle & Euripide, 
il fe contentoic d'être courageux & brave , fans en 
faire parade. 

Les fujets de Romulus fe fervoient du bouclier 
rond des Argiens , proprement dit , & le 

véritable clppeus dont il elt Ci fouvent parlé dans 
les poètes latins. Nous avons vu plus haut Vir- 
gile comparer l’oeil du géant Polyphême au bou- 
clier rond des Argiens; nous allons voir le chan- 
tre des raétamorpnofes ( xiu, 851 ) l’appeler <■//- 
peur-, de 11 on peut conclura que le bouclier rond 
étoit celui qui défignoit le mot cljptus . 

U nom efl in médit lumen mibi [rente , fed 
injitr 

lngentis cl y pci, 

Qîl 
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D’ailleurs le poète Artios ( in Agamemnont) le 
•omparoit au ciel , pour exprimer fa rotondité : ln 
altiffmo ettli clypeo temo fuperat fit liât. Virgile 
dit aufli C Æneid. il , 227 ).* 

dyfe'ujua fub orbe teguutur . 

Quant à la grandeur du clypeus , on fait qu’il 
touvroit prefque tout le corps , c’elt-i-dire , les 
épaules , le tronc , les cuilfes , & les jambes , com- 
me les couvrit depuis le bouclier carré long , 

5 eu tu ai . P'oytz ce mot. Toute la différence quii 
y eut depuis entre le clypeus St le boucher tond 
de la cavalerie romaine , appelé Pauma , C Voy- 
ez ce mot ) confiila dans la grandeur du pre- 
mier, & dans la petitelTe jointe b la légéreté du 
fécond . 

Romulus , ayant réuni à Ton peuple les Sabins, 
adopta, comme nous l’apprend Plutarque, ( /te- 
rne/. ) leurs boucliers carrés longs , feutt fabina ; 

6 il* devinrent l’arme de l’infanterie. Tantôt le 
fcuium étoit plat, & il repréfentoit alors 1 cyippur 
des Grecs ; tantôt il étoit courbé en forme de tui- 
le ou de canal, & c'étoit alors celui que les Grecs 
appeloient Svpeoc. 

Voici la defeription que Polybe nous donne des 
boucliers romains , tant pour la cavalerie , que 
pour l’infanterie ( Ub. 6 , c. 4 , trad. de Tbuillard. ) . 
,, Les haflaires plus avancés en âge, ont ordre de 
„ porter l’armure complété, c’efl-i-dire, un bou- 
„ dite convexe , large de deux pieds & demi , 
„ ( romains ) &► long de quatre pieds. Le plus 
„ long fcuium n’a environ que quatre pieds & une 
„ palme; il eil fait de deux planches collées en- 
„ Semble , & U efl couvert par dehors ; premié- 
„ rement d’un linge, St par-deffus d’on cuir de 
„ veau . Les bords en haut & en bas font garnis 
„ de fer pour recevoir les coups de taille , & 
,, pour empêcher qu’ils ne fe pourrifTent contre 
„ terre. Le convexe efl encore couvert d’une pla- 
„ que de fer , laquelle par Its grands coups , com- 
„ me de pierres , de fariffes & de tout autre trait 
„ violent „. 

„ Les boucliers de la cavalerie ( ferma ) éroient 
,, faits de cuir de boeuf, & affez fembtables à ces 
„ gâteaux dont on fe fertdans les facrifices. Cet- 
„ te forte de bouclier n’étoit d’aucune défenfe ; & 
„ s’il n’étoit jamais allez ferme pour réfifler, il 
„ l’étoit beaucoup moins lorfque les pluies i’a- 
„ voient amoli & gâté ,,. 

Ce paffage indique la raifon pour laquelle on 
ne trouve point de boucliers , dans les moonmens 
ni dans les ruines ; quand même ils auroient été 
abfolument formés de cuivre , aiofi qu’on l’a pra- 
tiqué pendant quelque temps & chez quelques 
nations. Ces boucliers, toujours matclafTés dans 
l’intérieur, n’ont jamais en allez d’épailïeur ni af- 
fex de confié: suce pour fe conferver jufqu’à nous. 
Ceux qui ont été fabriqués avec plus de folidité, 
ont fervi de modèle aux boucliers votifs , que la 
foperfUtion & la vanité de* hommes ont fouveut 
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répétés. Leur matière a réfiflé aux outrages du 
temps , parce que ne devant point être employés 
à la guerre, ou n’en a ménagé ni le poids, ni 
l'épiitfeur. 

À l’égard du fer dont parle Polybe, je ne dou- 
te pas que les bouchers de fon temps ne fulfent 
garnis de ce métal, ni que leurs formes & leurs 
proportions ne fallent conformes â celles qu’il dé- 
crit. Mais comme il efl confiant que fur ces points 
même, il y a eu de très-grandes variétés, on 
doit croire que l’on a fait auffi ufage du cuivre 
dans les pays où il étoit plus commun . Ce mé- 
tal avoir la même utilité que l’auteur donne au 
fer, & les lames en étoient plus légères. 

Si 1 rs cercles de métal dont nous avons parlé 
plus haut, ont fervi chez les Romains à décorer 
les bouchers ou à leur donner plus de défenfe , 
il n’a pas été poflible de le* employer autremenr 
que pour marquer le milieu de la partie conve- 
xe, fur- tout dans les pays où les ans moins con- 
nus ne donnoienr pas la facilité de charger le* 
boucliers de peintures ou d’autres otnemens plu* 
la vans. Il efl au moios confiant qu’on les embé- 
liifoit d’un cuivre três-mioce , St très- léger, com- 
me plufieurs bouchers repréfenrés dans de bas-re- 
liefs, & fur tout fur le piédeflal de la colonne 
trajane, femblent l'indiquer. ( C aytus 1, fl. 93, 
t>°. 3. ) 

Il ne parait pas que les Romains aient adopté 
la Pelti des Grecs, ( Voyez ce mot ) ce bouclier 
courbé en forme de croiflant ou de faux ,'qui efl 
un des attributs principaux des Amazones. Les 
troupes auxiliaires tirées de la Grèce , de l’Efpa- 
gne & de l'Afrique , confervoient feules dans les 
camps romains l’ufage de cette arme particulière. 
Quant au boucher couvert de peaux garnies de 
poils , appelé tauoim par Homère ( Iliad. E. 451 ) , 
il n’en efl fait aucune mention dans les auteurs 
latins. C’étoit fans donte un relie des armes grôf- 
flercs qu’empioyoient encore les Grecs au ftccle 
de la guerre de Troye. 

Les Romains reçurent des Grec* l’ufage de 
charger les bouchers de fymboles & d'ornement . 
Comme eux, ils y gravèrent les hauts faits de 
leurs ancêtres. Virgile s’efl conformé i cette pra- 
tique dans 1 a defeription d’uo bouclier ( Æneid. 
7 1 

Clypeoijue inftgne patemum, 

Ccntum argues , cmdtmqus gens ferpemibus 
kydram . 

Souvent on voyoit briller fur leurs bouchers le* 
images de leurs ancêtres . Silius le dit du boucher 
de Scipion l’Africain ( 17, 401 ): 

Trrribilem oftentans clypeum , quo patrie & uns 

Calarat patrui fpirames pralia dira 

Effigies . 

Ils f faifoient graver suffi lents propres exploits. 
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Hirtius ( Bell. Hifpan. 1 . 15 ): Cum td dimiean- 
dum in planitiem fe contulijftnl , fcutorumqut len- 
dit befignibus prafulgeus 0 pus u/im. Ils y ata- 
choient les chaînes d’or & les ««res dont mili- 
taires qu’ils avoicut rejus de leurs chefs. 

Chaque légion porto» des boucliers peints , d’one 
couleur particulière , 8c charges de fymboles qui 
fervoient à faire diflinguer fes legionaires de ceux 
des autres légions , tels que le foudre , une ancre , 
un ferpent , &c. On ajourait à ces fymboles les 
figues diOinftifs de chaque cohorte , les noms du 
général , du centurion & du foldat auquel apar- 
tenoit le bouclier. ( Vcgece, il, 17. ) Ces mar- 
ques étoient ne'celfaires pour que chaque foldat 
pût reconoître fou bouclier au premier fignal ; 
car on les dépofoit dans une tente , ou dans un 
raagafin particulier , d’où il étoit défendu d’en 
fortir aucun fans l’ordre exprès des chefs . De 
lù vient que les écrivains latins ayant i peindre 
un camp & une troupe furpris , difeut toujours 
que les foldats étoient fans boucliers 8c fans 
épée. 

Lorfque les anciens étoient ataqués dans un mo- 
ment ou ils n’avoient point de boucliers , ils rou- 
loient autour de leur bras gauche , les foldats leur 
habit des champs , fagum , les citoyens leur toge ; 
& ils l’oppofoient comme un bouclier aux coups 
des ennemis . Tacite ( Hifl. r, 31, 5 ) . Tite- 
Live ( xir , ié ). Céfar ( de Bell. Civil, t, 75) 
raconte aulfi que fes foldats ayant été fans arme 
dans le camp d’Afranius pour une conférence , fe 
virent ataquer en trahifon par la cavalerie d’A- 
franius , & qu’alors ils àterent leur fagum pour 
s’en former autour du bras une efpece de bouclier: 
Désiras in répétant periculo fogis invclviffe , tique 
itt gladiis diflriSis Je a cetrttis Cf equittbus Afra- 
nii defendijft . C’efi ce que Nonius ( il, 145 ), 
appeloit dupe arc brachium chlamyde. 

Les peintures & les autres ornement des bon- 
durs esigeoient un foin particulier pour leurcon- 
fervation . C’eil pourquoi lorfque les foldats étoient 
dans le camp , ils les couvraient avec des étuis 
de cuir , qui les mettoient à l’abri des chocs & 
des frotemens. 

Ces foins pour la eonfervation du bouclier naif- 
foient encore d’un autre principe plut relevé . 
Cétoit l’opinion commune des Grecs 8c des Ro- 
mains, qu un foldat étoit déshonoré, lorfqu’il fe 
lai/Ioit enlever ou lorfqu’il abandonoit fon bou- 
cher fur le champ de bataille. Ifocrate nous l’at- 
telle dans fa harangue fur la paix . Cette faute 
militaire étoit punie de mort chez certains peu- 
ples de la Grece; 8c les Lacédémoniens cbaflerent 
de leur ville le poète Archiloque , parce qu’il 
«voit dit dans fes vers qu’il valoit mieux perdre 
fet' armes que la vie. Horace avoue (Od.tl, 7,51) 
qu’il avoir hooteufement abandoné fon boucher 
pour fuir & la bataille de Philippe* arec Pom- 
pe ius Vatus: 
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Tecum Philippot CT celtrem fugam 
S en fi relid 1 ne» bette permuta : 

Cum frthit virent f Cf minaret 
Turpt folum tetigere mémo. 

Les Lacédémonienes faifanc leurs derniers adi- 
eux à leurs fils près de combatre les ennemis , 
les armoient , & en leur donnant le bouclier , 
elles leur difoient , i mit , à tri ris : reporte 
cette truie , ou fois raporti fur elle . Apoph- 
tegme qu’Aufone a délayé dans ce difiique . 
( Epig. 24, 1 )•• 

Mater Laçant clypto charmant filium , 

Cum boc, inqutt , tut in hoe rtdi. 

Pour entendre cette exhortation laconique , il faut 
connoître 8c le préjugé fur l’abandon du bouclier 
que nous venons d’expofer , 8c l’ufage où étoient 
les anciens d’emporter du champ de bataille les 
morts fur leurs boucliers. 

C’ell ainli que le corps de Laufus cil reporté 
dans i’Énéide ( x, 841 ): 

Al Lattfum fotn txanimem fupet arma farabant . 

Ainli eft reporté Atys mourant , dans la Thé- 
baïde ( ntt , 637 ) t 

Telia yahlebent : fubito cum pigra tumuhu 
Expavit domus , & multo fudota teceptus 
Fenur Atys ,fervnns eaimem yam fanguine nulle , 
Cui menus in plage, dtpendet languide renia 
Fxrtrhr clypto . 

Boucuxas votifs avec ou fans portrait - L’ho- 
neor que les anciens atachoient h conferver leur 
bouclier , les a d’abord engagés à préfemer cette 
armure défenfive à la divinité , après en avoir dé- 
pouillé l’ennemi -Cette arme étoit d’ailleurs la plus 
apparente , quand elle étoit appeodue dans les 
temples ou dans les lieux publics . 11 n’efi doue 
pas e'tonant que cet ufage ait été fi long - temps 
pratiqué , 8c que les Romains l’aient emprunté 
des Grecs. 

La vanité & la fuperfiition s’emparèrent en- 
fuite de cette pratique , la fournirent * leurs tra- 
vers , 8c ne conferverent qu’ù peine le fouvenir 
de fon premier principe . Les boucliers qu’on of- 
frit dans la fuite des temps -, conferverent , il eft 
vrai, la forme circulaire ; ils éroiem compofés des 
plus riches métaux , & travaillés avec le plus 
grand foin ; mais l’ennemi ne les avoir jamais 
portés . II parait que le marbre a été employé i 
ce même ufage; mais les boucliers votifs de cette 
matière font très-rares - , même avec des bulles 00 
des portraits- t'oyez Ciurmat. 

On appendoit les bouchers votifs dans les en- 
droits publics 8c dans les édifices contactés aux 
dieux , foie qa’ils fuilent publics , foit qu’ils ûf- 
Qîî ij 
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fcnt partie te édifices particuliers • Pline dit 

£ 'Appit* Clauditn confiera le premier à Rome 
boue lias votifs , Pau 259 de Rome s Suorum 
olypeor in faso 1 w / putlico loco pr'rvatim dicart 
pnmur ir.jïituit jtppius Clmdius , gui confut cum 
Serviito fuit, anno ai U. C. 159. Pofuit enim in 
Bellemx ado mafirts fms , plaçait gu t in ettcelfo 
fpedari, & lit al or honorant legi . Décora rtt , ali- 
gne fi hbtrorum tarit parvulit imaginibus cru ni- 
dum aliquem fobotit paritor ofimdat : qualer cly- 
ptos ru mo non gtudtnt favenfque afpicit . .('Î 5 , 
3 . ) Par les mots titulor honorant , Pline indique 
les inferiptions que l’on plaçoit fur les ioucliort 
votifs ou au délions, 8c qui apprenoient les noms 
de ceux qui les officient , St de ceux en l’ho- 
neur defquels on les coufacroit. C’eil ce que nous 
apprend (de Itgat. ad C aium, p. 1033) Philon , 
lcrfqu’il décrit les boucliers votifs offerts par Pi- 
late eu l’honeur de Tibère dans le palais d’Hé- 
rode, & qui , fans être chauds d’aucun portrait, 
écoieot acompagnés d’une inlciription appelée tita 
las par les Latins. 

Les édiles P. Claudine & P. Sulpitius Galba , 
firent fabriquer , avec l’amende à laquelle ils 
avoient condamné les marchands de blé mono- 
poleurs, douze boucliers dotés , 8c les placèrent 
dans le capitole . Ce fut aufli dans le temple du 
capitole , au défiés des portes , que Q. Marcius 
atacha le portrait d’Afdrubal , qu’il avoit trouvé 
parmi les dépouilles des Carthaginois vaincus en 
Efpagne . Ce bouclier votif périt dans le peemier 
incendie du capitole. 

Cea confécrations des boucliers votifs étotent 
aconapagaées de cérémonies religi eûtes , de jeux 
& de feflins publics . Nous l’apprenons de plu- 
fieurs inferiptions antiques , fie fur-tout de la fui- 
yante C Gratis. 441 , «. 7 
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Ce feroie ici le lieu de parler du bouclier de 
SciptON , ( Voyez ce mot ) qui eil eonfervé à la 
bibliothèque du Roi . Il feroit un véritable bou- 
clier votif y s’il repréfentoit la continence de ce 
héros p Winkelmanu refufe d’y recoooître te 
beau trait de U vie de Scipion . C’cft pourquoi 
nous n’eu ferons mention qu’à fon article particu- 
lier. Nous n’avons pas la mf me raifon pour taire 
un fécond bouclier de la même collection , qui eil 
d’argent & prefque de la même grandeur. Otbou- 
tlits paraît être votif . Il ell rond 5 c ne porte 
d’autres figures que celles d’un lion 8c d’un pal- 
miel fculpté dans fou milieu , in umbtnt . Le telle 
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du champ eil rempli par des traits d'ornement va; 
gués fie indéterminés. 

Voici un exemple de i’ufage te. boucliers vo- 
tifs , coufervé en Angleterre long-temps après les 
Romains. Aeduwn mta gagehy . O Dribten drib- 
ten hine a /Varie tko me hue cet ferie bâton hyo- 
mt folle hire agates tailler . Cette inferiptioa dano- 
faxooe ell gravée fur la circonférence d’un bou- 
clier d’argent; Hicket ( Dtfiert. epiflolaris , p. 187, 
188 ) l’a traduite ainfi en lAin : O Domine, do- 
mine, ilium femper dtfende , qui me feeum citcum- 
gefiaverit : illi vota fua concédé . Ce favant An- 
glois prend ces paroles pour une forte d’enchante- 
ment magique , fit avoue qu’il n’entend pas les 
■rois premiers mots . Mais en les raprochant de 
ce qu’il dit dans fa grammaire ( vol. > , p. 95 ) 
francothéoilique , on peut leur faire ftgniner r 
Éduven m'a qdgné dans le combat. 

Ce bouclier fut découvert en Angleterre far !» 
fin du dernier fieele , avec cinq anneaux d’or d’un 
grand prix , cent pièces d'argeot frapées fous le 
régné de Guillaume le Conquérant , fie on plat de 
meme métal . Hickes conjeflure que ce tréfbr 
aura été caché en terre par quelque feigneur An- 
glois qui , foufrant impatiemment la domination 
du monarque normand , fe fera retiré dans les ma- 
rais de rîle d’Éli, après s’être révolté contre fon 
fouverain . 

Les Romains appeloieut clupeum un portrait en 
brome ou autre métal , qui étoit rond , fie que 
l’on coofacroit dans les temples. Il faut le diilin- 
guer du elypeut , lorfque celui-ci fignifie un bou- 
clier dont il avoit la forme. Les portraits des em- 
pereurs qu’on atachoit aux euléignes militaires de- 
puis 1a pointe jufqu’au milieu de la halle , étoiene 
des clupeum. On convient cependant que l’on con- 
fondit quelquefois les deux mots , fie qu’ils furent 
employés indifféremment pour exprimer ces cfpe- 
ces de médaillons. ' 

On trouve dans les magafins du cabiriet de 
Portici , une grande quantité de petits bulles en 
bas-reliefs , appliqués fur des champs ronds , 
comme le feroit celui d’un bouclier : ces huiles 
pouvoient être atachér contre un mur ou en quel- 
que autre endroit , par le moyen d’un crampon 
oi y étoit feelié ; fie leur reffcmbltnce avec la.- 
gare d’un bouclier les faifoit appeler clupeum . 
On en trouve qui repréfentent des rêtes d’empe- 
reurs fie d’impératrices ; fie l’on en voir deux en- 
tr’autres , mais en marbre 8c de grandeur natu- 
rel , dans la vigne Altieri , fie un dans le capi» 
tôle . 

Une mfcriptioB greque nous apprend que l’on 
falloir graver fur des médaillons les portraits de 
ceux que l’on vouloir honores . On y lit : PPA- 
nTANTE EN OINQ EN KPIZft , un portrait 
peint ou gravé fur une arme en or . Cette arme 
devoit être un bouclier , f cutis , dit Pline ( 35 , 
r. 3 ) qualibuc apud Trojam pugnatum efi , conta- 
nebantur imagines ; unde & nomen kabutre clypccr- 
rum . 
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Lei Romains adoptèrent cet nfage ; le Sénat dé- 
cerna à Claude le gothique un boudin d’or , fur 
lequel droit gravd ion portrait, dit Trebellius PoJ- 
lion : Clyptum attreum Senatut totiur judicio in 
ramena turia collocttum tft , ut etiam nuits vidt- 
lur tuprejfe tborace vultus ejus imago. 

Macrobe ( Stt. 1,5) appeloit ces portraits 
fur des mddaillons , dypeara imagines , & il re- 
porte à leur fujet un bon mot de Cicéron qui , 
voyant dans une province un grand portrait ten 
bulle de fon frere Quintus qui en avoir drd gou- 
verneur , & dont la taille droit au defTous du mé- 
diocre , s’dcria : la moitid de mon frère eft ici 
plus grande que ne l’eil fa perfoae entière : Cum 
tn ta provirtcia , q uam Q. Cirera frater rtxtrat , 
vidiffet dypeatam tmaginem a/ut, ingtntibus tinta- 
mentis ufqut ad ptBus ex more piftam ( trat au- 
tem Quinlus ipft ft attira pana ) ait : frater meus 
dimidius major tft quam totur. 

Bouclier de Scipion . Voyez Scipion . 

Bouclier fur les mddailles. 

Les peuples du Pdloponefe gravoient fur leurs 
boucliers la première lettre de leurs noms , afin 
de fe difiinguer dans les combats . Ils ont fuivi 
cet ufage fur leurs mddailles, car on n'y voit fou- 
vent qu’un monogramme formé par les deux pre- 
mières lettres de leurs noms. 

.Bouclier Biotien fur les mddailles. Ce bouclier 
efl oval , avec deux dchancrures vers Je milieu . 
On en voit un fculptd dans les ‘ruines du temple 
d’Apollon à Amyclde ; • il eft gravd fur les md- 
dailles des Bdotiens , des Thébains , de Tanagra , 
de Thefpix. 

Boucliers fur les fceaux . 

Dans les mddailles pofldrieures aux Antonins , 
rien de plut ordinaire que de voir des empereurs 
tenir de la main gauche un boudin ornd de di- 
verfes figures, & du monogramme de ].C. depuis 
Confiautm . Le bouclier marque ici la proteflion 
que les princes doivent 1 leurs fujets . 11 fur placd 
par la mime raifon fur quelques fceaux de Louis 
le Débonnaire , de Charles le gros & de Louis VII. 
On le voit ordinairement dans les fceaux des em- 
pereurs d’Allemagne , depuis Conrad I jufqu’i 
Othon I , & dans ceux des grands feigueurs de Lan- 
guedoc, de Bretagne & de Lorraine. Heînneeius a 
décrit les différentes formes de cette arme défen- 
five . Ce favant obferve qu'on l’atachoit au cou 
avec une chaîne ou une courroie , pour ne le pas 
perdre dans le combat . 11 ajoute que la variété 
des inîages & des peintures dont le boudin droit 
ornd , a donné naiffance k I’dcu dans les armoi- 
ries St 2 tout l’art héraldique. Nantie diplomati- 
que. 

BOUGIE . Quoique les anciens fe ferviffent ha- 
birodlemeot d’huile pour s’éclairer pendant ia nuit, 
comme nous l’attefient l'immenfe quantité de lam- 
pes antiques découvertes en tous lieux , & les 
beaux candélabres d’Herculanum deftinés à porter 
ces lampes ; if eft cependant certain qu’ils tm- 
ployoicnt suffi la cire au racine ufage , & qu’ils 
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fe fervoient de bougies . Plaute y fait allufion 
( C urcul. 1 , 19 ) : 

T «rre tibi puer es, lautus luees ctreum. 

Martial en fait une mention exprelTe dans le 
vers fuivant ( xix, 41 ): 

Use tibi noBurnos praftabit cereus ignés. 

Plutarque ( Qyaft. roman, q } dit que les flam- 
beaux portés dans la cérémonie du mariage par 
des enfans ayant pere & mère , étoiett de cire . 
Les flambeaux qui brûloient dans les facriflces & 
autour des cadavres, droit ut suffi faits avec de la 
cire étendue fur des cordes ou fur des feuilles de 
papyrus. Nous l'apprenons de Servius (Æneid. r, 
731 ): Funalia a funibus , qui intra ceram funt : 
hos ante ufum papyri ena circumdatos habtbant . 
Suétone ( Jul. 84 , n. 6 ) dit que deux fafHeur 
brûlèrent un cercueil avec les torches alumées qui 
l’enrouroient : LeBum repente duo quidam gladiit 
fuccinBi fuccenderunt ardentibus cereis . Mais ce 
n’étoit pas feulement des torches de cire dont ou 
faifoir ufage dans les funérailles , 00 y portoit 
aufli des torches de bois réfineux , appelées pro- 
prement faces . C’efl pourquoi Séneque réunit tou- 
tours ces deux combollibles , serti oc faces , iorf- 
qu’il parle des funérailles C Epift. lia ); Ifli mibb 
defundorum loco funt .■ quantulum tnim a funtn 
abfunt , & quidetn actrbo , qui ad faces & cereos 
vivant ? & ( de Tranquill. c. il ) tôlier in vi- 
cinia me a condamatum tft ; loties pester I train 
immaturas ennuies fax cereufque pracefftt . Et 
( de Brevit. vit. e. xo ) ut mehercult iftorum fa- 
nera , tanqutm minimum vixerint , ad faeet & 
erreur dscenda funt. 

Le ctuel Néron ajoutoit à la rigueur des foppli- 
ces qu’il faifoir infliger aux damnés , la dérifioa 
ta plus rdvolante.il fe fervoir de cet malheureux 
pour s’éclairer pendant la nuit en guife de tor- 
ches ; c’eft-à-dire , qu’après les avoir cloués b un 
poteau , on les revêtiffoit d’une tunique de papy- 
rus enduite de cire, à laquelle on mettoit ie feu. 
Tacite nous a tranfmis le fouvenir de cette horri- 
ble cruauté ( Annal, xr, 447 ) •• Peremtibus ad- 
dita ludibria , ut fnarum lergis ccnttdi , taniaru 
canum intérim: , aut crucibus affisi , eut fiem- 
mandi , atque tibi defeciffet dits , In ufum noBurni 
luminis uttrentur . Ce farouche tyran éclaira un 
jour 1e peuple romain aflembié dans un amphi- 
théâtre , avec ces feux abominables , comme nous 
l’apprend l’ancien feholiafte de juvénal ( Sas. 1 , 
55 ) :Tige Ut ntt m fi Uferic , vivat ar débit ; qutm- 
êdmodum in muntrt Neronis vivi arferunt , de 
quibus ii/e j ufferat certes fini , ut lucerent fptiïa~ 
toribus y cum fixe efjent illit guttura y ne Je cur- 
vartnt . Ncro melefieos homines teda , papyro , & 
ctra fuptrvefiiebat , & fie ad ignem admovtri /»- 
bebet , ut ardnent • 

Les Romains s’envoyoient en prlfent pendant 


s 
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Ici faturnale» , des bougies que l'on ahimoit (ùr 
les auiels de Saturne . Ces bougies tenoient lieu 
des victimes [humaines que les premiers hommes 
offroient au pere de Jupiter , lorfqu’Hercule leur 
expliqua l’oracle fuivant , par lequel ils croyoient 
ue ces a freux facriiices leur etoient eomman- 
iti 

K a* xtpa\ùi it) xai Tf T «Te 1 vi/tr iti pd-n. 

Le héros leur fit entendre que le mot f«'a , de- 
bgnoit des bougies ainii que des hommes ; St que 
par conléquent ils pouvoient fubilituer la première 
offrande â la fécondé. Macrobe (.Saturn. î, 7 , & 
il. ) 

BOV1ANUM , dans le Samnium , aujourd'hui 
Bojano. 

M. Pellerin attribue à cette fille , deux mé- 
dailles d'argent avec des Iiçendcs étrufques , & 
un beeuf couché aux pieds d’un homme cafqué & 
armé . 

BOUILLOIRE . Ou voit au cabinet d’HercuIa- 
num un vafe de cuivre deiliné à faire bouillir de 
l’eau , lequel reffemble beaucoup à nos bouilloires 
â thé . Au dedans du vafe , il y a un cylindre 
d’environ quatre pouces de diamètre, avec un cou- 
vercle mobile , daos lequel on jete du charbon ; 
de maniéré que la cendre peut tomber par des 
trous pratiqués dans le fond . Dans l’efpace réfervé 
autour de ce cylindre, on faifoit palier l’eau par 
le moyen d’une efpece de petit entonoir qui t’y 
trouve foudé . On a auffi trouvé de femblables 
vailfeaux brifés , dont le cylindre étoit garni par 
le bas, d’une grille deftioée â laifTer palier la cen- 
dre , & faite de maniéré que les blres du gril 
font creufes, afin que l’eau, par ce moyen, puiffe 
circuler tout autour du cylindre . Le robinet de 
ces bouilloires ell un peu élevé au delfus du niveau 
ou plan fur lequel on les pôle , dans le delfein 
de retenir l’eau lorfqu’elle a fait un dépôt . Le 
limon blanc ataché aux parois de ces vailfeaux , 
«H une preuve de l’ufage auquel ils ont Terri; & 
l'on fait qu’il y avoit à la cour d'Augulle une 
perfone deilinée uniquement à avoir foin de la 
boiflon faite avec de l’eau chaude. (Spon. Mi/tel. 
p. ao 6. ) 

BOULANGER . Voyez Pare des anciens . 

BOTAH fur les médailles des villes , en déli- 
gue le confeil ou le magifirat , comme on l’ap- 
pele aujourd'hui dans plufieurs provinces. Mais il 
ne déligne pas le fénat de Rome , qui eii appelé 
eùyuXrm fur les médailles. 

BOTAETTAI ; fénateurs des villes ( Rome ex- 
ceptée ) ou décurions . Lucien ( Gymntf. ) appelé 
ainii les aréopagites ; Ôc ce nom fut donné aulü 
aux décurions qui formoient le confeil des villes 
municipales . Ce nom ne déligna jamais chez les 
auteurs grecs un fénateur romain , evyxxrr txio , 
mais toujours un décurion des villes municipales , 
qui faifoient les mêmes fonctions dans ces villes 
que les fauteurs à Rome - 
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BOTAETTHPION, ou 2 vrV,.rr; curie , lieu 
d'alfemblée du confeil municipal . On a quelque- 
fois déligné aulfi par ce nom, la bafilique où les 
juges d'une ville rendoienr la jultice au peuple . 
C'ell d’un bâtiment de cette efpece que parle Pli- 
ne f 3d , e. i S ) , fous le nom de Buleutirion . 
On le voyoit â Cyzique , & il n’entroit que du 
bois dans fa conDruâion, fans aucune piece de 
fer ; en forte que l’on pouvoit en réparer une 
partie fans déranger les autres : C y zi ci & buleu- 
tirion votant adificium amplum , fine ferree cltvo , 
ita difpofita conlignatione, ut eximantur nabis fi - 
ne fulturit , te reponantur . 

BOULJANUS . C’étoir , félon le pere de Lon- 
gueval , ( Hifioire de l'Égli/e gall. t , p. IM ) une 
divinité adorée à Nantes en Bretagne , où elle 
avoit un temple fameux qui fut abatu , comme 
on le croit, vers l’an 319 , fous le règne & par 
l’autorité du grand Conllantin. „ Il y a quelque 
„ temps’, dit ce Pere, que l’on trouva â Nantes 
„ une inferiptioo en l'honeur de cette divinité , 

„ conçue en ces termes : „ numini aucustoc. deo 

BOULJANO M. GEMEL. SECUNDUS ET C. SEDAT. FLO- 

aus ACTOX. vicariOb. portens. tribunal. c. m. 
LOCIS EX STI PE CONLATA POSUERUNT . „ Cette in- 
„ feription a beaucoup tourmenté nos favans . 
„ Nous croyons que ce dieu Bouljtnus ed le 
„ même que le dieu Janus des Latins , au nom 
„ duquel on ajouta le nom celtique bout, qui fi- 
,, gnifie orbis . Atoll Bouljtnus fera le Janus du 
„ monde. On allure en -effet qu’une anciene fi- 
„ gure de ce dieu le repréfentoit â trois faces , 
„ pour lignifier fans doute les trois parties du 
„ monde qui étoient alors connues. Bout fignifie 
„ encore chez les Bretons un globe „ . 

Toute cette explication du P. Longueval , porte 
malheureufement fur une infeription mal copiée ; 
ôc le dieu Beuljanus ell un dieu imaginaire. Voici 
la véritable infeription : numinibus. augustob. 

DEO. VOL. JANO. M. GEMEL. SECÙNDUS. ETC. SEDAT. 
FLOkUS. ACTOR. VICANOR. POBTENS. TBIBUNAL. C. 
M. LOCIS. EX. STI PB. CONLATA. POSUERUNT. Elle 

fut faite pour apprendre â la pollérité que les 
habitant de Nantes avoient confacré leur tribunal 
aux dieux des empereurs , c’ert-à-dire , i Jupiter 
& â Apollon, mais après avoir invoqué Janus, 
félon l’ufage , afin que leur offrande parvînt par 
fa méditation aux dieux de l’empire.,. Aux ditux 
des empereurs : de l’agrément du dieu Janus : M. 
Gcmellus fecundus St C. Sedatius Florus , avec 
l’argent de la contribution , ont bâti dans la place- 
du commerce le tribunal des habitans du port,,. 
( MJ moire de Litt. du P. DeJmolels . ) 

BOURDON'. Notre bourdon ou baffe répond à 
la note que les Grecs appeloient rtoo\*n 0 arittun 
„ Cette efpece de bourdon des anciens foutenoit 
le chant , en faifant foner l’oâave 8c la quinte. 
La quarte s’y trouvoit auffi par la fituation de la 
corde du milieu , comme on l'aperçoit aifément. 
Au relie les anciens ne nous ont rien laiffé pat 
écrit fur ces boutâmes ». M. de C aftilltw fils « 
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BOUREAU . Voyez ExÉcuT»tm de U feinte in- 
dice. 

BOURGEOIS. Voyez Citot»n . 

BOURGEOISIE. Voyez Crrt. 

BOURSE d’irgent. Voyez FoluS . 

BOURSE ; lieu où s'aflemblent les marchands 
pour traiter des afaires relatives an négoce . 11 y 
avoir i Rome des bafiüques deitinées à cet ufage. 
Oo a été plus loin : on a cru & alluré qu’ils i- 
voienc une bourfe proprement dite, bâtie l'an 159 
de la fondation de Rome , fous le confulat d’Ap- 
pins Claudius & de Publius Servilius . Ceux qui 
ont eu cette opinion, ajouraient que les relies de 
cette bourfe , appelée collegium mtreatorum , for- 
moient une partie de la Loggia moderne , la loge 
Ctoée auprès de la place de S. George . Ils fe fon- 
doient fur le palfage fuivant de Tite-Live: eerta- 
tntn eonfulibut inciderat uter dtdicaret Merturii 
U iem . Senatus a fe rem ad populum re/ecit : ktri 
ecrum dedicaùo juffu populi data effet , cum prarffe 
amena , mtreatorum collegium inliituere jkfftt . 
Faifons remarquer ici que dans la bonne latinité, 
aoUrgium n’a jamais déligné un édifice, mais une 
communauté d'artifans , un ordre de prêtres , St c. 
de forte que l’on ne peut ici lui faire lignifier 
■ne bourfe . Le fens de ce partage ell donc que 
les négocians furent incorporés & formés en com- 
pagnie fous la proteâion de Mercure , & que 
l’ader de ce dieu fereit aux facrifices particuliers 
de cette corporation . 

BOUSTROPHÉDONE . Commencer les lignes 
de droite à gauche , & les continuer alternative- 
ment de gauche fi droite ; voilà ce que les Grecs 
appeloient écrire /Serpenter . Cette eipreffion cara- 
ftérife parfaitement bien une écriture dont le pro- 
pre ell d’imiter l’aflion du laboureur qui , après 
avoir tracé fon premier fillon , en forme un’autre fi 
c&té , & pourfuit de la forte fon travail , jufqu’fi ce 
qu’il ait achevé fa tâche. Ainfi les lignes impaires de 
cette écriture fostt dirigéts vers 1a gauche , & les 
paires fe portent vers la droite ; ou bien on fait 
précifément tout le contraire. 

Paufanias , ( lit. 5 ) décrivant les monomens 
érigés fi Olympie par les Cypfélides , en repré- 
fente les inferiptions comme écrites en lettres an- 
tiques, dont les unes vont tout droit, tuti où pir it 
miiù aùom <x*‘ i 1rs autres font en écri- 

ture qu’on nous permettra de nommer bouftrophl- 
done , pour évirer lespériphrafet, x«< iXKa tût ypafe- 
f ténor ger eopetbr xeKeav Exxem . Dans cette 
écriture, on commence la fécondé ligne au bout 
de la première , srré où vépaoec où net èrirpifti om 
irir eè t ÀSnteor . Les loix de Solon ( Suid. Harpkr.) 
furent ainli écrites . Tel étoit l'arangement qu’on 
donnoit pour l’ordinaire aux lettres des plus an- 
cienes inferiptions. 

I. Que les Grecs , avant l’invention de leur 
écriture alternative , aient , i la maniéré des O- 
rieotaux , formé toutes leurs lignes de droite fi 
fauche , c’efl une opinion très-probable , & qui 
t acrédite de plus en plus parmi les antiquaires- Si l’oa 
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en croit Sjtanbeim dans la première partie de I* 
fécondé ( Édit. Londin. p. 110 ) de fes diflérta- 
tions far l’excellence des médailles , les Siciliens 
a voient appris des Pbénkiens i écrire de droite è 
gauche: c’eft na ufage qu’ils ©bferverenr, & dont 
il relie encore divers monument . Plufieursde leurs 
médailles ont les inferiptions tournées de droite 
fi gauche, & même quelquefois des lettre» renver- 
fées de haut en bas. La Sicile fat, noos dit-ij, 
occupée fi long-temps par les Carrhaginois dépen- 
dus des Phéniciens , qu’il n’efi point de pays oit 
l’on découvre pins de vertiges littéraires de cette 
nation. Il cite tout de fuite une médailla d’Éphe- 
fe , odont i’infeription ell difpofée dans le même fens 
que celles des monoies ficilieoes apportées en preuves. 
Comme il ell sûr qu'au fiede où cette médaille 
fut frapée , les Éphéfiens n’écrivoient pas de gau- 
che fi droite , il en prend occtfion d'avouer que 
ces renverfemens de lettres ont pu ariver par la 
faute des monétaires, & que de célébrés antiquai- 
res, comme Triftan , fe font trompés, pour n’avoir 
pas fait cette attention . Mais la même folutioa 
étoit applicable aux monoies de Sicile ; & , pour 
confiater l’ufaee où l’on étoit d'y écrire de droite 
fi gauche, il faudrait, ce femble , des monumeus 
d’une autre efpece que des médailles . 

Quoique certaines légendes des médailles de 
Sicile tournées de droite fi gauche , ne folent pas 
des garant sûrs de l’ufage où l’on étoit d’y dit 
pofer ainfi l’ écriture , elles offriront cependant 
quelques degrés de vrai-femblance en fa faveur. 
M. Moratori, en adoptant ( Nov. Thrf I. r, toL 
35 ) les notes du baron de la Bafiie , ell ceofé 
avoir adopté ce fentiment. 

Mais qoand l’académicien françois foutient (ibitt 
col. 3 6 ) que cette maniéré d'écrire iùbfifioir en- 
core après le liège de Troye, & que le nom d’A- 
gamemnon étoit écrit de droite fi gauche au bas 
d’une de fes fiatues j c’efi une conféquence qu’il 
n’efi pas fi facile d’acorder . Comment en effet 
conclure d’un feol mot, qu’on écrivoit encore de 
la forte des pièces entières , ou même des inferi- 
ptions de plufieuts lignes , dans un temps auquel 
l’écriture boufiropbidone , commençant de droite à 
gauche , étoit paflée en coutume l Une infeription 
d’un mot ou d’une ligne pouvoir-elle dans ce cas 
partir d’ailleurs que de la droite ! Si le fculpteor 
avoit eu une fécondé ligne fi graver , il i’auroit 
formée dans un fens oppofé . Pour que le raifo- 
nement tiré des paroles de Paufanias eût quelque 
force , il faudrait donc d’abord démontrer que 
l’écriture btuftrophédone n’avoir pas encore été ima- 
ginée. Or c’efl ce qu’on n’a pas même tenté de 
faire. 

Mais il réfulte rrès-nararélement du partage al- 
légué ci-deffus , que l’écriture bouftreph/done , com- 
mençant par la droite , continua d'être en ufage 
après le fiége de Troye. Elle ell donc incoBtefta- 
blement la plus anciene écriture de ce genre . 

II. Il en efi une fécondé efpece également qua- 
lifiée hujlropbddona , dont les lignes partant da 
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gauche à droite , revieoent de droite 1 gauche » 
pour cootinuer de la forte i l’alternative . Cette 
dcriture efl beaucoup plus connue des favans que 
la précédente , fur tout depuis la publication de 
l’infcription de Sigée dans les antiquités afiatiques 
de Cbishull , & dans plufieurs autres ouvrages. 
L’infcription donnée par M. Muratori , au premier 
tome de fon nouveau Tréfor des ancienes infcri- 
ptîons , efl difpoféc de meme . 

S'il n’en a point paru jufqu’à préfent qui com- 
mençât de droite à, gauche , ce n’eft pas qu'il 
n’en exiftàt un nombre plus grand que de la fé- 
conde efpece, comme il parofc d’après le curieux 
recueil de la bibliothèque du roi . Mais avant le 
voyage de l’abbé Fourmoot en Grece , perfone 
n'avoit vu de monument écrit de cette maniéré , 
& l'on n’avoit pas même d’idées bien nettes fur 
la diftinâion de ces deux efpeces d’écritures . 

III. On feroit obligé d’en admetre une troifie- 
sne, (î l’idée d'un favant Anglois s’étoit trouvée 
vérifiée par les monnmens antiques . Porter, au 
premier livre de fon Arcbaologia graca , ch. 16 , 
avoit conçu que cette écriture devoir être ainG 
difpoféc : 

EK A I O 2 A P 

V 0 S 3 W ü X 

Du moins c(l-ce ainfi qu’il ia repréfente. Mais 
comme de fon temps on n’avoit jamais vu d’exem- 
ples , & qu’a lors elle étoit uniquement connue par 
les textes des anciens , on ne doit pas être tort 
étoné de fa méprife. Il ne l'apuie d’ailleurs d’au- 
cune raifon ni d’aucune autorité . 11 n’a pas mi- 
me imaginé que l’écriture beujlrcpbbdont pût ne 
pas avoir fes lignes alternativement renverfécs. 
Cette idée ne paroit pas néanmoins s'acorder avec 
celle que nous avons du labourage . Si au pre- 
mier lillon ia cbarue porte la terre vers le nord , 
au fécond elle ne la renverfe pas vers le midi , 
mais elle continue toujours de la pouffer du mi- 
me côté . Il fuffit donc pour que l'écriture foit 
bouflropbé dent , que, recomençant au bout de la 
ligne , elle difpofe fes lettres dans le fens contrai- 
re à celui quelles avoient auparavant, fans néan- 
moins les renverfer de haut en bas . On nous op- 
poferoit en vain quelques exemples d’une écriture 
telle que Potter fe l’efl figurée ; car quelles bizà- 
reries ne trou ver- on pas en fait d’écritures? Nous 
fommes feulement perfuadés que celle-ci ne fut 
jamais d’un ufage ordinaire , ni mime fréquent . 
Nous n’infiflons fur ce fujet , que parce que des 
antiquaires très-favans nous ont paru fouhaiter 
qn’on répondit à l'autorité dn dofle Anglois. 

IV. Les écritores à marche & à contre marche 
ne fe trouvent en ufage que chez les Grecs & 
les Étrulques . Elles le furent auffi chez les Gau- 
lois , fi l'on en croit un moderne ( Retig. dit 
Gaulais, t. i , c. 4, n. 5 ) d'une érudition peu 
commune . On les découvre félon lui dans leurs 
înfcriptions (Mi d. I. j, cbap. 4): non feulement, 
dit il , aux temps les plus ttcuÛs , mais tncora 
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dans las temps pofthiturs . Les lïx médailles ap- 
portées en preuve , nous offrent & des écritures i 
rebours, & des lettres renverféesen plufienrs fens 
contraires . Ces b: là reries ne pouroient-ellcs point 
être rejetées fur le peu d’habileté ou fur l’inatten- 
tion des monétaires , ou fur quelques ufages par- 
ticuliers à certaines villes dans la fabrique des 
monoies ; ufages qui n’mfiuoient nullement fur 
les autres écritures l II n’eil point de villes oh 
cette mode ait été alors plus fuivie , que dans 
celle da Marfcille ; & toutefois , à proprement 
parler, Marfeille n étoit point une ville gauloife. 

Pareilles méptifes ou coutumes fe remarquent 
fur les médailles des Romains, des Anglo-Saxons, 
& nommément fur celles du roi Offa ( Numifm. 
Anglo-Saxon. D. Roumain. ) ; fans qu'on puifle 
en conclure que l’écriture bouflropUdone fût ufitée 
parmi eux. On jugerait pins sûrement par de Im- 
pies iofer; prions , fi l 'écriture de gauche à droite avoit 
eu cours chez les Gaulois & les premiers Fran- 
çois. Malheureufement on n’en coonolt point de 
cette efpece . 

V. Lorfque Dom Bernard de Montfaucon coro- 
pofa fa Paléographie , il croyoit qu’il n’en refloir 
pas mime ( Paltograpb. Ih. 1, cbap 1 , p. 118 ) 
de la main des Grecs . Mais ( Antij. A/iat. p. 4 ) 
Edmond Chisholt publia en 1728 deux iofcriptioos 
de ce genre , trouvées fur les ruines de Sigée , an- 
ciene ville de Troade . Quoiqu'elles ne remon- 
tent pas , à fon avis , aux temps où cette écriture 
étoit ordinaire , & qu’il femble qu’ elles aient 
été gravées dans des conjeéfures où l’on affeâoit 
de rapeler les ufages antiques ; elles devancent 
néanmoins l'ere chrétiene de plus de cinq cents 
ans . Au relie il fuffit qu’elles aient été copiées 
fur des modèles plus anciens qui dévoient être 
alors encore allez communs , pour que nous y te- 
conciliions la fécondé efpece d’écrirure boujirophf- 
dont . L’infcription de Sigée commence donc de 
gauche à droite , & revient de droite à gauche . 
Les lettres que l’on pouroit dire n’itre pas miles 
de face , mais de profil , y font différemment 
tournées, fuivant que la ligue efl de droite à gau- 
che , ou de gauche à droite . Un coup d'œil fur 
ces fortes d’inferiptions , en donnera une idée plus 
jaffe que ne feroit un long difeours . 

Le P. de Montfaucon reçut d’Angleterre un» 
autre infaiption en écriture boujitopbidcme , pour 
être inférée dans fes collerions d'antiquités pro- 
fanes . Mail comme elles fe trouvèrent finies , 
cette piece ne put y trouver place . Elle ne fut 
pas néanmoins perdue pour le public ; le baron 
de la Baflie entreprit de l’éclaircir par un favant 
commentaire ; & pour faire honeur à celui de 
qui il la tenoit,il la qualifia par-tout : In/cription 
Montfauconiene . Il en fhu ( Murat. Nov. The/, 
t. 1 , col. 48) l’âge entre l’an 500 , & l'an 460 
avant J. C. & il la fit un peu plus récente que 
l’infcription de Sigée. 

L’abbé Fourmont fur encore plus heureux que 
les Anglois , puifqu'il raporta de fon voyage de 

Grece 
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Grèce , des ( Mjmoir. de litliret. de F acid. de r 
infcrip. rom. 15, p. 400, 410) inferiptions de «c 
genre , de plus de mille ans avant J. C. Elles 
funt ednfrrvée* précieufement parmi celles qu’on 
garde à la bibliothèque dit roi . 

Si l'écriture bouflropk/done avoit quelque avan- 
tage fur les autres, elle avoit auffi fes incommo- 
dités , ne fût-ce que la contrainte où l’on étoit 
i chique ligne de former les lettres dans un fens 
contraire . À la vérité ceux qui ajoutèrent à l’al- 
phabet des Grecs divetfes lettres , leur donnèrent 
I cet égard une ligure invariable - Elles ne re- 
gardoient pas plus la droite que la gauche . On 
réduifit a u ili à cette forme les anciens lettres , 
A , A, \ , M, n , T , qui étoieot auparavant 
tournées , tantôt vers la gauche , tantôt vers 1a 
droite . 

Cependant les Grecs , même dans les derniers 
temps où ils fe fervirent d’écricnre boufhopb/do ne , 
ce laÜTcrcnt pas de tourner en des feos oppofés , 
leurs A", leurs Il , & peut-être d’autres lettres , 
privant que leurs lignes procédoient de droite à 
gauche, ou de gauche à droite - 11 refloit d’ail- 
leurs bien des carafteres dont la figure devait né- 
celTairement changer à chaque ligne , parce que 
leur tournure étoit 'déterminée plutôt d’on côté 
que de l’autre . Telles étoient l’E , le K , le P , 
le 2 , Scc. Le même inconvénient fe fit donc ton- 
jours fentir. Audi les Grecs abandunerent-ils in- 
fùnfiblement leur double écriture boujhopbédane , 
pour s’en tenir à l’unique maniéré d’écrire que nous 
Privons encore . 

L’écriture bouflropbfdone fembia toucher i foo 
dernier période , depuis qu’elle commença de gau- 
che i droite. 11 cil conforme à la raifon , ( c’efl 
tiofi que parloit le baron de la Badie ) de re- 
garder les inferiptions bouflrophJ doues comme plus 
ancienec que celtes dont les lignes font difpofées 
félon notre maniéré ordinaire d écrire . Mais quoi- 
que les inferiptions écrites de droite à gauche , 
fuivanc 1 a coutume des Orientaux , doivent paf- 
fer pour les plus ancienes , & les bcuflrophbdo- 
net en général être jugées antérieures 4 celles 
qui font en écriture vulgaire; il ne faut pourtant 
pas nier qu’il ne puilfe s’en trouver de boujiro- 
p Le dents podérieures a quelques inferiptions en 
écriture commune ; parce qu ’4 l’époque où cette 
écriture commença d’être en ufage, l’anciene ma- 
niéré d’écrire ne put pas être tout-d'un-coap & 
par-tout abandonée de tout le monde. 

Les motifs qui faifoient conclure au baron de 
la Badie que l’écriture ( Nov. Tbef. col. 39 ) 
bonflrepb/Jone avoit dû cefler avant la guerre du 
Péloponefe , étoient tirés de ce que le marbre 
de Nointel , dont il fixe ( Ibid. p. 43 ) l’époque 
à l’an 457 avant J. C. , ed entièrement écrit de 
gauche 4 droite , & qu'il en ed de même de ceux 
qui approchent de Ton ûge , ou qui ont été gra- 
vés du temps d’Alexandre le Grand. 

Le baron de la Baftit dut être bien furpris après 
cela, quand l’abbé Fourmont lui fit voir des in- 
Jntiyuitis . Tome U 
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fcriptioBf écrites uniformément de gauche 4 droite , 
quoique de trois cents ans plus ancienes . Telles 
font ( M/moire de l'acid, des inferiptions rom. 15 , 
p. 397) les trois qui concernent la guerre des La- 
cédémoniens contre les Mefféoiens , trouvées fous 
les ruines de trois villes différentes . Nouvels Di- 
plomatique . , 

BOUTON . On peut établir pour principe gé- 
néral dans l’étude des monumens antiques , que 
les anciens ne fe fervoicot pas ordinairement de 
boutons dans leurs habillemens . Les exceptions 
font fi rares , qu’elles ne dérogent pas au prin- 
cipe : les voici . La partie des tuniques des fem- 
mes qui convroic l’épaule & le bras , en guife de 
manche très- courte , étoit aflujétie par quelques 
boulent . C’éroieut suffi deux boutons qui afiero- 
bloieut auprès du cou , les deux pièces carrées 
dont étoient fouvent formées ces toniques. 

Les hommes atachoicnt suffi avec uo bouton fut 
une épaule , ( la droite pour l'ordinaire ) , leur 
chlamyde , leur paludament ou leur manteau . 
Ces boutons étaient de- brome chez le peuple fie 
parmi les foldats ; ils teffembloient parfaitement 
auq boutons des brételes . Comme on en trouve 
beaucoup dans les anciens camps romains , on 
peut les placer dans la clalfe des parures mili- 
taires. Les boutons étoient fuppléés , dans les ha- 
billemens des femmes & des hommes ,’ par de» 
fibules ou agrafes pointues . Hérodote ( lib. ; ) 
dit que les femmes d'Argos & d’Égine portoient, 
ces agrafes beaucoup plus grandes que les Athé- 
nienes. Le comte de Caylus (Recueil 5, pl. 91 ' 
n. ) a publié -le delfein d’on bouton ou agrafe 
antique d une grandeur extraordinaire , fit orné d'un 
bas-relief . 

BRABEUTES , fiputSesnl , didributenrs de prir. 
Ce nom efl dérivé de ffeut&t , récompenfe . Les 
brabeuttt étoient chez les Grecs des officiers pu- 
blics, qui préfidoient ordinairement aux jeux io- 
lemnels , & en particulier aux jeux fterés . Cette 
charge, qui étoit une efpece de magiflrarure créée 
pour juger ceux qui remportoient le prix 4 la 
courte , a la lute , ficc. étoit fort confidérée , non 
feulement chez les Grecs , mais encore parmi les 
Perfes . Les rois eux-mêmes l’exerçoient ; & cV- 
toit au moins dans les premières familles de la 
Grece , que l’on choifîffoit ces arbitres . Philip- 
pe de Macédoine s’étoit fait nommer Brabeute , 
& il commettoit un de fes officiers pour en rem- 
plir les fondions , lorfqu’il ne pouvoir y affilier 
lui-même ; ce que Démoflhene regardoit comme un 
attentat contre la liberté des Grecs . 

Lorfque les Brubeutes dévoient exercer leur char- 
ge pour la première fois , on les faifoit entrer 
dans une enceinte particulière , où ils affuroient 
avec ferment qu’ils jugeroien» toujours avec la 
plus grande impartialité . Après ce préliminaire , 
ils paroifToient revêtus d’un habit de pourpre , por- 
tant une courone & une bagucte pour marques 
de leur autorité. Ils alioient enfuite s’affefoir dans 
un endroit diflingué , appelé ■snüpoe , pleibrum , 
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& oui étoit «garde comme un afyle invioiable . 
Li “ù ptonoD{oienr leurs jngemens avec un pou- 
• .Kfala- ih décemment des peines contre les 
atïkt« qui ' a voient enfreint les loir de la gym- 
îlainue ? & difiribuoient des récompenfes aux 
vainqueurs .Cas récompcnfe étoient des pnx 

ou des courones appelée -•ptTMxvM , e cil- 
àXe , trelïées par la ddeffe de la juftice elle- 

mi ”e* nombrI h d™ S Br. b, ut, t n’étoit point fixé,: 
oælquefois il n’y en avoir qu un ; mais ordinal 
f Crn cnt on en comptoir lept ou neuf . Eullate 
( OAtf. ©■ ) paroît les confondre avec les Argo- 
BMhetes & avec les A.hlothetes . Ils dredent auffi 
S ifopus . On peut conclure , d après un 

partage de Sudtone , ( Ner. c. IJ t '* • 4 ) 9 “« *“ 
£" 2L„ dtoient affis au niveau de l arene , afin 
Je tuvoif edaminer de (dus . près le. athleres: 
Brabeutarum more hum ' 

rj? Ar' ara A uauïla * dio$ uiiicame • § 

Cette ville a fait fr»P tr d “ médailles impéna- 
les latines, félon le P. Hatdoum. 

BRACCA. 


!:} 


Voyez Cnaüssts longues . 


BRACCARII. 

BR 4CELETS . Nous donnons ici le nom de 
bracelet s & à cet ornement que 1 on P ace au 
Vff! qj “ ieBCt , & par extenfion à celai que 

l’on* 1 a potU quelquefois au delfos du coude . Le 
dernier mdri.eroir plu, par.icu idrement e nom 
de bracelet a, milia , 1 caufe A armur , épaule ' on 
le haut du bras ; mais lufag. contraire a préva- 

P ' La^prétmfoc'His de granit noir qni efl au ea- 
nitole Vorte d«s bracelets, non pas an delfos da 
S*’, mais au delfos du poignet . C droit peut- 
être l’ufage ordinaire des femmes de I Egypte , 
au «Hé nous ne pouvons pas citer d autres mo- 
numens pour l’atteiler ou pour le démentir. 

Les femmes Croques n .votent pas un ufage 
confiant & uniforme for les bucehts . Tantôt 
elles les portoient fur le haut du bras ;& ils sap- 

peloient ilôts «fl UfXT *‘‘ l s' / T"LZts 
autour des bras . On volt en effet des *«««'' 
terminés en têtes de ferpens qui font entortillés 
autour des bras de deux nymphes endormies , au 
Vatican & à la villa Médias, & auxquelles ces 
ferpens ont fait donner mal- à propos le nom de 
Cléopâtre . C’étoicnt - là de véritables bracelets , 
puifqu ils fe pla 4 oient for le bras , an delfos du 

C °On " vit anffi les femmes greques porter ces 
mêmes ornemens au dellous du coude & immé- 
diatement au defïus du poignet, comme les dames 
les portent aujourd’hui . Ces bractlets figures en 
ferpens , formoient plufieurs tours & s appeloicnt 
c*n< . ftfptnt autour du potrnit , ou 
Amplement . C’eft ainfi que les porte 
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une des Caryatides de la villa Negroni . Les ar- 
tilles transformèrent ces bracelets en véritables fer- 
pens, autour du bras des Bacchantes. Ces reptiles 
avoient l’air de mordre leur queue , & même 
»Hc fe déchirer l’un l’autre , lorfque les extrémi- 
tés du bracelet étoieut travaillées en têtes de fer- 
pens . Les crochets de» ceintures étoient formés 
de même , comme noos [ apprenons d un vera 
des Argonantiques ( lib. J , v. 190 ) , rendu ainu 
en latin 

Balte ut & gemini committunt ora leonas . 

On voit à Portici des bracelets de bronze & de» 
bracelets d’or, qui tous ont la forme d’un ferpent. 
Il y en a un d’or entr’autres, qui et} du plus par- 
fait travail. „ Le cifeler , dit le comte de Cay- 
ius, ne peut aller plus loin . Le corps du brace- 
let ell formé par un ferpent qui fe replie efl 
cercle, & retourne det’X fois fur loi-même . Ce 
genre d'ornement a été fi fort du goût des an- 
ciens, qu’il fe trouve fréquemment répété . La 
richufle de la matière , & I» beauté de 1 exécu- 
tion perfuaderoient que cette parure doit, avoir 
été celle d’une femme confidérable ,• & fi I on ne 
peut pas s’écarter de l’idée d’éfclavagt ataebée au 
bracelet , il faudra dire que l’efclave qui portott 
cet ornement , étoit jeune & favorite „ . 

Les bracelets étoient appelés cy*T®i , quand ils 
étoient formés par des trelîes de métal . On en 
voir un de fil» d'argent ttefiés enfemble dans le 
cabinet de Sainte Génevieve . Il y en a une de 
bronze dans la même colleâion, qui fe plaçoit an 
haut du bras. L’empereur Maximin étoit d une taille 
fi extraordinaire , que le bracelet de fa femme lui 
fervoit d’anneau pour mettre au pouce . Les femmes 
firent des bracelet t un obier de luxe & de dépenfe 
extraordinaire . Tantôt ils étoient dor , tcb que 
l’on en a trouvé à Herculanum ; tels ludique celui 
dont parle Plaute ( Men. ttl , J , 3 ) •* 

, Ut aidât aurl tu ponde un tient , 

Jubtafqut novum fpinther reconcinnarier . 

Spintber défigne ici une efpece de bracelets par- 
ticulière . Voy. Sunthe*. 

On y employoit aufli i'îvoire , comme nous 
l’apprend Scylax dans fon Périple . Pétrone fait 
mention ( cap. ;i ) de cercles d’ivoire qui fer- 
voient de bracelets. La fuperflttion s empara de cet 
ornement , comme de tous les antres dont fe «a- 
roient les anciens. Ils etoyoient détourner les fu- 
n elles influences des regards que leur linçoieut 
les envieux , ou les foohaits malins qu ils for- 
moienr contr’eux , en humeâant de falive une dat- 
te, & la liant au bracelet . Martial parle de ce 
talifman ridicule ( rrrr , JJ , n ) que les pau- 
vres envoyoient au premier jour de janvier , avec 
un às, en forme d’etrennes à leurs patrons: 


P 


Digitized by 


B R A 


Hoc I inh ht /fuie Jatù.tatyota talendis , 
Quant ftrt cum paru a fordidut affe dit as . 

cliens plus généreux couvroient cette 
une feuille d’or . Martial fait mention 
de cette recherche, qui lailloit cependant la datte 
dans le nombre des préfens offerts i la richelle par 
la pauvreté. ( xin, %j ): 

Aurca porrigitxr Jani caryott katendis-, 

Sed lumen toc munus pauperis tjjt faits. 

Quant au temps oit les femmes portèrent à 
la fois plufieurs cfpeccs de bracelets , i celui 
oh elles portèrent deua iranien de meme forme 
& de mime efpece , 8c enfin, 1 celui oh elles 
ne portèrent qu’un feul bracelet tantôt au bras 
droit , tantôt au bras gauche ; on ne peut sien 
dire de précis. On fait poGri ventent quelles vou- 
Ioient quelquefois être enterrées avec cette pa- 
rure . Scavola ( Icg. 40 , §. de sur. (f arg. leg. ) 
nous a conlerve la difpofition teflamemaire d’une 
femme qui voulut cite portée au tombeau avec 
fes iraceletr d'émeraude : Tuner art me arbitrio 
viri mti vole , & inferri mibi quxcumqut fepul- 
turx mes caufa feram ex ornamentit , lineas dues 
ex margaritis Cr viriolas (des bracelets ) ex fma- 
ragdit . 

Diodore de Sicile dit que les Gantois trouvent 
abondament de l’or dans leurs rivières ; qu'ils 
l’épurent par le moyen du lavage , pour rem- 
ployer h la parure des femmes, 8c même à celle 
des hommes / car , ajoute-t-il , ils en font non 
feulement des anneaux , on plutôt des cercles qu’ils 
portent aux dens bras & aux poignets, mais en- 
tore des colliers extrêmement malGts , & même des 
toiraflcs . ( 1. r,p. 231 ,& 232. Tradutl.de l’Abbé 
Terrajfan. ) 

Le comte Caylus ( Rec. 2 , pl. 47 , n°. 1 ) a 
donné le defTein d'une Vénus de bronze , dont 
le bras droit étoit entouré d’un bracelet d'argent, 
large d’environ trois lignes , & orné Gmplement 
d’un double trait. 

Bracelets des hommes, Armillj militaret , lé- 
rf* , calbtt • Il ell fait (ouvent mention de ces 
bracelets dans les écrivans latins ; mais rarement , 
ou peut-être jamais dans les anciens écrivains 
grecs . On en peut conclure avec quelque vrai- 
semblance que ces bracelets furent un ornement 
particulier des Romains; d’autant plus qu'ils pa- 
roiflent l’avoir adopté avec les autres coutumes & 
les autres ufagesdes Sabines-Tite-Lire dit que ce 
peuple aimoit à Ce parer de bracelets d’or trés- 
pelant , qu’il portoit au bras gauche ( 1,2): 
Saèini ettereas armillas magni pondérés bracbîo 
larve babuenmt . 

Les généraux romains diilribuoieot ces bracelets , 
armilla , à leurs foldats après uoe vifloire , & ils 
étoient un gage de leur râleur ( lftdor ,xtx, ji J : 
ArmilU proprit v'trotum funt , colleta vitlcria 
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caufa militibus ai annarum vircuiem . Les foldats 
étrangers ne participoieot pas à ces récompenfes 
( Plits. 33, 2 ) Armillas civibus dedere , quas 
non habtnt exierni . Ces bracelsts formoient avec 
les colliers avec les ornemens des cafques appelée 
comicula, & peut-être auffi avec des médaillons, 
les dtma militaria . Equités omets , dit Tite-Lirt 
(x, 44 ),cb infignem multis lacis opérant, cotni- 
culis trmillifque argemeis donat. 

Oa voit ces bracelsts gravés fur piuGcurs 
tombeaux de foldats Romains, dont les deffeins 9c 
les épitaphes ont été publiés par Grutcr. 

Lorfquc les généraux romains faifoient leurs en- 
trées triomphales ( •Zorar. Annal. 1. y ) , ils por- 
taient ordinairement des bracelets . Cependant ou 
n'en voit ni i Titus , ni a Marc Aurel e , quoi- 
qu’ils foient reprcïentés fur leurs chars de triom- 
phe ; foie parce que cette coutume n’exilloit plus 
tous les empereurs , foit aulG parce que l’on regar- 
doit tette parure comme peu convenable, fur ut» 
monument public , h la majeAd de 1a perfone & 
du lieu . . : 

Le comte Caylus ( Rec. 2 , pi. g 4 , 3 ) 

croyoit avoir trouvé un de ces bracelets mili- 
taires . I 

„ Ce bracelet de bronze , qui me paroït , dit- 
il, un de ces ornemens que portoient les fol- 
dats ôc qu’on connoilfoit fous le nom d 'Ar- 
milla , ornement qu’on leur donnait pour réçom- 
penfe de leurs belles aflions , ell compofé d’un 
beau fil de laton . 11 m’a été envoyé d’Hercu- 
lanum „ . 

BRACHIALE; bracelet du haut du bras, félon- 
Barthoiin ( de armillis ) . 

BR ACHYGR APHIE ; l’art d’écrire par abré- 
viations . Voyez. AbsrSviations , 8c Notes de 
Tiron . 

BRACTEA ; lame ou feuille d’or qui fervoit 
aux brabltarii i dorer l’argent 8c les autres métaux . 
V. Doh lr . 

BRACTEARIUS inaurator. Grurer ( 1074,12) 
raporte une inlcription dans laquelle il ell fait men- 
tion du college des doreurs de lames de métal , 
dcligné par la dénomination fuivante, Coluoium 
Bu tcTe-intoRUM ihauratohum . 

BRACTEATl autan. Voy. Médaille Fourér. 

BRACTÉATES . Les auteurs qui ont écrit fur 
les médailles , ou ( pour parler plus exaftement ) 
fur les monoies du moyeu lige, ont défigné par 
ce nom dérivé du latio , des monoies fabriquées 
grôlfiéremcnt avec de légères feuilles de métal , 
8c dont le relief d’un côté ell formé ordinaire- 
ment par le creux de l’autre . Elles reffemblent 
à ces ornemens de métal ellampés ôc repoatTés , 
dont on charge le haut & le devant des cafqucs , 
le devant des ceinturons des troupes légères , ôcc. 
L’Allemagne ell le pays qui fournit le plus de 
monoies brafléaict , au® a-t-on des traités fur 
ces médailles écrire par de favans Allemands. Le 
cabinet de Sainte Génevieve en renferme quelques- 
unes , qui font placées parmi les monoies étran- 
Rrr ij 
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gères , On eioit avec riifon que le mauvais goût 
des médailles du bas Empire , que la rareté des 
métaux précieux , fit plus encore l’ignorance de 
l’art du monoyage, produifirent ces monumeos de 
barbarie . 

BR AGÉ étoit dans la mythologie d'Odin, le 
proteâeur de l’éloquence & de la poélie . Sa 
femme Iduna avoit la garde de certaines pom- 
mes dont goûtoient les dieux I or (qu'ils fe lentoicnt 
vieillir ; parce qu'elles avoieot le pouvoir de les 
rajeunir. 

branch/desTI B,tnchut * oi, fil! dcW - 

BRANCHUS. J rus , qui, ayant été aban- 
don é à Milet par Ion pere Démocios , y époufa 
une fille très-riche . Devenue enceinte , la femme 
de Simérus réva, félon Varron , que le foieil en- 
troit par la gorge dans fan corps , fie en fortoit 
par les entrailles. On confulta les devins fur un 
rêve aulG extraordinaire . Ceux-ci le trouvèrent 
d'un bon augure pour l’enfant qu' Apollon fera- 
bloit avoir recherché avant fa naalance , & qu’ils 
firent appeler Æranthus , du mot grec Pfiyx ar > 
gorge . Devenu grand , Branchas fut rencontré 
dans une foret par Apollon, qui l'embralfa, lui 
fit préfent d'une courone & d'une baguete , & 
le remplit par ce feol baifer de l'efprit prophé- 
tique . ( LtUant'tus ad Statii Tbeb. 8 ) . Le dieu l'en- 
leva enfuite,& les Ioniens joints aux Éoliens lui 
rendirent un culte particulier , lui attribuèrent des 
oracles , qui pafiotent dans toute la Grece pour 
les plus véridiques après ceux de Delphes . ( Pho- 
sii Bbliotb. ) 

Ces oracles fe renduient dans un temple coo- 
facré à Apollon dans le territoire de Milet . De lit 
vint que ce dieu fut furnomé Branchiale . On 
donna aufli le nom de Branchidts à la famille de 
prêtres qui fe dévoua au culte d'ApoHonSro*- 
chtadt . Lorfque Xerxês fe préparait à ravager la 
Grece, le Branchidts lui livrèrent le temple & 
les ricbcJïes qui leur avaient été confiées. Après 
cette impiété , ils fe retirèrent dans la Sogdiane , 
où Xerxês leur permit de bâtir une ville pour 
qu’ils puilent être à l’abri de ia vengeance des 
Grecs. Mais Alexandre ayant vaincu Darius, fie 
s’étant rendu maître de i’empire des Perfes , punit 
les defeendans des Branchidts de l'irréligion de 
leurs peret. Il rata leur ville , dit Quinte-Curce, 
& fit pafler tous les babitans au fil de l'épée . 

BRAS. Les foldats Lacédémoniens àvoient cou- 
tume de lier autour de leur bras gauche une 
petite tablete , fur laquelle étoient écrits leur 
nom , leur pays fie leur âge ; afin que l’on pût les 
rccoaoître , l’ils venoient i être tués dans les 
combats . Les foldats romains portoient fur eux 
des marques plus durable. On leur appliquoit fur 
le bras ou fur la main des fers chauds , fur lefquels 
étoient gravés en relief des lignes. Nous ignorons 
ce que défignoient précifément ces caraôeres a- 
brégés; mais une expreflion de S. Auguliin ( tpi fi. 
50 ) , qui les appelé réglas sbaratlcr , peut faire 
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croire qu’elles étoient l’abrégé ou le monogramme 
du nom del’emperenr. An relie ( il e(t affei pro- 
bable qne ces marques défignoient 1a légion û 
laquelle apartenoit le feldat qui les portoit fur 
Ton bras ; car les empereurs Arcade fit Honorius 
( /. ; , de Fabric. ) ordonerent que les ouvriers 
atachés aux fabriques des armes , porteraient for 
les bras les marques de ia fabrique b laquelle ils 
étoient atachés , afin que l’on pût les reconoître 
& les ramener â cet âtelier ; comme on le pratt- 
quoit pour les foldats nouveaux: Stigmate, boa 
ejl , nota publics fabrictnfium br échus ad imiiaiie- 
nem tyronum infligantur , ut hoc faltcm modo pof- 
fmt lotir entes agnafti . 

Les monumens antiques nous font voir que les 
femmes & les hommes mêmes ont porté quelque- 
fois au haut du bras des Bracicxts. Voyez ce 
mat. 

Lorfque les anciens vouioient montrer une gran- 
de douleur , ils frapoiem à coups redoublés leur 
poitrine fie leurs bras . Il elf parlé Couvent dans 
les poètes de ces marques de douleur. Virgile 
( Æneid. ru, 508 ): 

Silvitt prima forer , pal mis pereufft laccrtas , 
Auuilium vocat . 

Ovide’ (Met. tr, 137 ): 

Std pofiquam remeratt fuot cognovit em/>rts t 
Percmit indignos clore plangart lactrlos . 

Et Claudien (de Rapt. Prof, il, 147 1 : 

. . -. PlenBuqut latertos 

Vtrbtrat . 

Le manteau des Grecs , pallium , ainfi que la 
chlamyde des fiatues hhoiquts , s’agrafoit fur l’é- 
paule droite, fie lailfoit le très droit entièrement 
découvert . La toge des Romains étoit beaucoup 
plus ample que le manteau grec -• cependant elle 
lailfoit aullî la liberté de découvrir en entier le 
bras droit fit l'épaule à laquelle il elf ataché . II 
relie un très-grand nombre de (lames qui tepré- 
fentent des Romains vêtus de la toge ; le bras 
droit de ces figures cl) prcfque toujours dégagé de 
la toge : ce vêtement elf alors abaiffé au de (fous 
de l’épaule droite ; il palfe fous le bras droit , re- 
monte au travers de la poitrine, fit va repalTer 
fur l’épaule gauche , d’où il étoit tombé par- der- 
rière . 

Cicéron (pro Ctelio, e. 5 ) raconte que l'ufage 
des Romains qui l’avoient précédé, étoit d’inter- 
dire pendant un an aux jeunes gens qui venoient 
de prendre ia robe virile, l’ufage du bras droit; 
c’elï-à-dire , les gefies trop violcns : Nobis quidens 
annus état unus ad eohibtndum brachium toga cou - 
ftituiis , ,tX ut outre Basions ludique campeflri lu- 
nie a uttremur i eadtmque trot, fi fiatim mettre 
Jiiptndi* captraieus , cafirtnfis relia Ù" mihtaris . 
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Séneque étend cette défenfe aux jeunes gras qui 
fréquentoient le bureau pendant la première an- 
née ( Cour. r, 6 ) : A pud pures ncfirol nui foren- 
fia fiipendit tufpicabtntur , nefts puttbttur brt- 
ibium extra logera exftrtri . Il ne faut cependant 
pas donner à cette défenfe une suffi grande éten- 
due qu'elle paraît l’avoir au premier coup d’ceil . 
On n interdiioit aux candidats que le geile for- 
cé du brts droit qui auroit fait rabatte la to- 
ge 8c découvrir l’épaule droite avec la poitrine: 
mais il leur étoit permis fans doute de gefticuler 
avec modération de la main droite , fans dégager 
de la toge le très entier < 

L’on prenoit & pofoit fur Ton cou , dans le 
moyen âge , le brts de celui par qui on étoit 
adopté , ou de qui l’on lé déclarait ferviteur 8c 
efclave . 

Baas. Dans les monumens antiques, le brps 
pofé fur la tête des figures , exprime l’état de re- 
pos. Lucien ( de Gymnaf. tom. 2 , p. 887 ) nous 
l’apprend. Dans le Gymntfe d’Athènes, où s'exer- 
f oient les tuteurs & les paaeraliejles , dit-il , ou 
voyait une flatut d’Apollon ayant un are à la main, 
& pofant fou bras droit fur U titt , comme pour 
fe repofer de fes grands travaux .... 

Du refie, celte atitude n’eil pas a ffeftée exelu- 
fivement à Apollon ; fonvent Bacchus , Hercule 
l'Hermaphrodite & le Someil font repréfentés de 
même. 

Bras plié fur les médailles efi le êymbole 
d’ Ancône . C’étoit un jeu de mot fur le nom de 
cette ville, ou plutôt c’étoient (comme l'on s’efi 
exprimé depuis ) des armes parlantes. Ayxùr fi. 
gnifie genou ou bras plié. 

BRAS 1 DAS : un des plus fameux & des plus 
courageux chefs des Lacédémoniens, fuccomba ious 
les coups d’une troupe d’Athéniens fupérieure à la 
fiene , après une longue réfifiance auprès d’Am- 
phipoiis. Les habitans de cette ville lui éleve- 
rent , an milieu de leurs murailles , un fuperbe 
tombeau , & établirent en fon honeur des fêtes 
appelées Brtfidées. 

BRASIDÉES ; fêtes 8c jeux établis 1 Lacédé- 1 
mone en l'honcur du vaillant Brafidas. Paufanias 
{ in Ltcon. ), Thucydide ( hb. V ) , 8c Suidas en 
font mention. Il n’étoit permis de difputer les 
prix dans les Brafidées qui des Spartiates libres; 
& l’on coodamnoit h une amende ceox qui s’en 
abfentoient . 

BRASIERS, TRÉneus. Les maifons des habl- 
tans de la Grece 8c de l’Italie avoient rarement 
d’autres cheminées que celle de la cuifine. Lorf- 
qu’on vouloir répandre de la chaleur dans les a- 
partemens, ou le chaufer pendant l’hiver, on a- 
voit recours à des brtfiers , dans lefquels on mét- 
rait des charbons alumés. Comme ils avoient la 
même forme que ceux fur lefquels on alumoit le 
feu facré dans les temples , 8c qu’ils étoient por- 
tés de même par trois pieds placés en triangle, 
on donnoit indifiinftement le nom de trépieds aux 
uns & aux autres. On en fabriquoit de tous les 
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métaux ; mais on employoit le bronze par préfé- 
rence, & les plus grands artifies y faifoient écla- 
ter leur adreiTe. Les auteurs anciens en ont décrit 
un grand nombre , 8c les fouilles d’Herculanum 
ont redoné le jour à plufieurs : on verra dans la 
planche 38 du troifieme volume du comte de Cay- 
lus, les défieras des deux monumens de cette ef- 
pecc , qui font les plus confidérables . 

,, Le trépied du numéro 1 , dit ce favant com- 
te, confifie en un plateau de forme ronde, qui re- 
cevoir le feu dans un renfoncement ménagé à ce 
defiein: uoe frife qui décore le pourtour extérieur, 
eft ornée de têtes de boeufs décharnées, qui lient 
des fefioos de feuilles de myrte . Trois fphinx de 
la plus grande beauté, foutienent le plateau par 
la pointe de leurs ailes élevées à ce defiein , 8c 
par une tige fleuronée qui pofe fur leurs têtes.' 
ces fphinx font afiis , 8c ont pour bafes ou rap- 
ports des pieds de biche, difpofés en triangle, firr 
un plateau échancré dans fes trois principales fa- 
ces. De l’endroit oîi les pieds fe lient avec les 
fphinx , partent des rinceaux d'ornemens qui fe 
joignent au centre du trépied , y portent un cul 
de lampe , fur lequel on voit un petit vafe defti- 
né fans doute 1 renfermer les parfums qu'on se- 
rait dans 1 e brafier, pour corriger l’odeur du char- 
bon. Ce beau brafier ou trépied de bronze a deux 
pieds fix pouces de hauteur „. 

„ L’autre brafier ou trépied , n„. 1 , paiement 
de bronze, efi plut compofé, 8c beaucoup plus 
commode pour le fervice que le précédent. 11 et! 
porté par trois fatyres dont les jambes fe réu- 
nifient, 8c fe terminent en un feul pied de chè- 
vre. Ces figures font placées dos-à-dos: leur ati- 
tude & leur aélion font abfolumcnt pareilles ; 
c’cfi-à-dire , qu’elles ont une main fur la han- 
che, 8c l’antre efi élevée comme pour empêcher 
de les approcher de trop près. 11 y a lieu de croi- 
re que, pour éviter la dépenfe, on les a jetées 
dans un feul moule ; leur vifage efi riant , 8c leurs 
queues fervent à porter un anneau , qui vrai-fem- 
blablcment étoit defiiné à fufpendre les infirumens 
néccfiaires pour entretenir le feu. Le plateau qui 
fervoit à contenir le brafier proprement dit , on 
les charbons , eft d'une allez grande épaiffeur , 
par la nécefiîté de i’efpace qu exige le double 
fond : car il efi compofé de deux pièces .- celle 
qui efi adhérente au pied, 8t qui fait corps avec 
lui , porte fur ' la tranche inférieure trois mains 
qui jouent dans leurs charnières, 8c qui fervent 
à faire mouvoir le trépied avec plus de facilité. 
Cette pièce , faite en maniéré de cuvete , en re- 
çoit une autre qui efi mobile , 8c dont le bord 
fe termine par un ornement à jour allez fingu- 
lier ; j’ignore s’il avoit quelque ufage particulier : 
on voit feulement que les deux mains atachées au 
corps de ce dernier plateau , aident à le foulever 
8c à le tranfporter. La hauteur de ce brafier ou 
trépied, un des derniers découverts, efi de trois 
pieds „. 

. On a trouvé depuis, en 1781 , dans un temple 
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d’Herculannm , dont li découverte n’a pas été 
achevée, un grand brajier carré, ou un foyer de 
bronze, femblable à ceux que l’on place en Ita- 
lie dans les grands apartemens pour les échau- 
fcr . 11 c(i de la grandeur d'une table moyene, 
pofé fur des pâtes de lion on voit incrullé avec 
art, fur les bords, des feuillages; & les matières 
qui ont été employées, font le cuivre, le bronze 
ic l’argent. Le fond étoit un gril de fer três-é- 
pais, mais garni & maçoné en briques, tant an 
dtiïus qu’au deflous ; de maniéré que les charbons 
ne pouvoicnt toucher le deflus du gril, ni tomber 
1 travers par le bas. Ce beau morceau a été tiré 
de terre en plufieurs pièces. 

BRASSARDS. On croit que ies Grecs fe fer- 
voient, pour défendre les bras, d’une armure dif- 
férente de la cuirade . C’éroient de véritables braf- 
fords , qui fervoicnt à couvrir 1 la fois les bras 
& les mains. Ces derniers lenr firent donner le 
nom général Xi/>i<Tir. 

BRASSE ; mefure linéaire & itinéraire de l’A- 
fie & de l’Egypte. Voyez Obcve . 

Brasse ; mefure itinéraire des Romains . Voyez 

Passus . 

B RADIUM ; (SfuePinr , prit des athlètes & des 
gladiateurs ; les brabeutes le diflribuoienr ordinai- 
rement. A Rome, dans les courfes des chars, le 
cocher qui avoit fait le premier fept fois le tour 
du cirque , montoit fur la fpine pour y recevoir 
le brévium qui lui étoit deiliné . Properce ( il , 
> 9 , <SJ ) en fait mention : 

Aut prias infeBo iepofeit premia turf», 

Stpiima quota meiern triverit tntt rit » . 

BRAURON ; bourgade de l’Attiqoe, oh la fla- 
tue de Diane fut apportée de la Tauride, & dc- 
pofée dans un temple bâti par Oreile. On y ci- 
lebroit tous les ans la fête de la délivrance d’O- 
relte & d’Iphigénie ; & on applique» légèrement 
une épée nue fur la tête d’une viflimc humaine . 
Quelques goûtes de lang répandues en l’honeur de 
Diane, y tenoient lieu de facrihce. Ipighénie fut 
prétrefle de ce temple, &, après fa mort, y re- 
jut les honeurs divins. 

BRAURON! ES. } ° n *PP* lo *t Brehriniis de* 
fêtes célébrées en l’honeur de Diane Brouronis , 
dans le bourg appelé Breurtm . Pendant la fécon- 
dé guerre Petfique, Xertès fit enlever la ilatue 
de cette Diane , qui y avoit été apportée de Tau- 
ride par Iphigénie ( Paufan. Attic. Se Ami. 
Poilnx, lit. 3, r. 9 ) . Dix Ii/»vo»oi, ou intendant 
des thofts facrêes , préfidoient tous les cinq an» à 
la célébration des Bteuroniet . Héfychius dit que 
l’on y immoloit une chevre , & que l’on y chac- 
toit l’Iliade d’Homere. 

Le pins bel ornement des Broarcniet étoient 
des jeunes filles depuis l’âge de cinq jufqu’à celui 
de dix , qui y paroifïoient vêtues de tobes de cou- 
leur de fafran , Kyaiuea» . Suidas tapotte aiafi 
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l’origine de eet ufage . II y avoit, dit -il , dam 
un bourg de l’Attique un ours aprivoifé , confa- 
cré 1 Diane , qui mangeoit familièrement avec 
tous les habitant , Sc jouoit avec eux fans leur 
faire aucun mal . Une jeune fille ayant un jour 
voulu badiner avec cet animal d’une maniéré on 
peu trop familière, il fe jeta fur elle, & la mit 
en pièces . Lee freres de cette fille vengèrent fa 
mort fur le meurtrier ; mais leur vengeance fut 
fuivie d’une pelle horrible qui défota toute l’Atti- 
que. Pour faire céder ce terrible fléau, on aban- 
dona à Diane , par le confeil de i’oracle , plu- 
lieurs jeunes filles dellinées 1 apaifer 1 3 coterc de 
la déede, qu’avoit irritée la mort de fon animal 
chéii . On fit même une loi qui défendoit à tou- 
tes les filles du bourg de fe marier fans avoir fait 
les fondions de prêttedes dans les fêtes de Diane. 
De U vint qu’elles adîtloient toutes aux Brauro- 
mis . On appeloit Ar«»i , ourfes, ces jeunes filles} 
leur initiation fe nommoit Ajonc , ou , félon 
Ariltophane , â«iei« , à caufe de l’âge de dix 
ans qui rxduoit de ce facerdoce tranfttoire . 

BREBIS ; ces animaux étoient en vénérarion h 
Sais en Egypte ; apparemment à caufe de leur 
utilité . 

Les généraux Romains,! qui le peuple n’avoic 
acordé que les honeurs du petit triomphe ou de 
VOvatioa , n offraient aux dieux pour viâimesque 
des brebis ; tandis que ceux qui triomphoienr im- 
moloient des bceufs. 

Breeis durit, qui caufa l’afreux défordre d’A- 
trée & de Thyefle. Voyez Atrée. 

Brebis dorée on Toison d'or. Voyez Jason . 
Brebis couverte de peaux , ovis prllita. Varron 
( de Rt Rujl. il , a ) dit que les habitant de Ta- 
rente & de l'Attique avoient coutume d’enveloper 
leurs brebis dans des peaux préparées , de crainte 
que leur laine, dont la finelîe & la beauté étoient 
très - célébrés , ne fût tachée dans les pâturages 
par quelque accident , & qu’elle ne devint plus 
difficile à laver ainfi qu'à teindre : Simihter fa- 
eiendum in truibut ptllitis , que propret Une bo- 
nne: em , ut funt Tannins, & Attira , pelhbus 
imegantur, ne latte inquinetur, qut minus vil in- 
fici itcie pijjit > vil lovort , ae porari . Horace 
parle ( il, 6, to ) aulTi des brebis de Tarente 
couvertes de peaux : 

Du ht ptllitis ovibut Calejî 

Tlumen , & requit o pttam Lotoni 
Rare B bol ont le . 

Les habitans de Mégare avoient ptis le même 
ufage des bergers de l’Attique , leurs voilïns 
( Lsert. n, 4 t )t c’eft pourquoi Diogene les rail- 
ioit ordinairement , en difant qu'il valoit mieux 
être la brebis d’un Mégarien , que fon fils . Ils 
1 laifloient en effet leurs enfans tout nui , & il» 
couvraient foigneufement leurs brebis. 

Ons adoj-.e , vieille brebia , celle que la mere 
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a mis bat A h première portée ; avis vttula , re- 
tentis partus, dit Feflus . 

Ov\s api et , brebis qui o’a pot.it de laine fous 
le ventre. Ce mot eft formé de l’« privatif &de 
éditer , laine . 

Ont délicats , brebis afoiblie par l'âge ou par 
la maladie. Caton ( de Re Rufl. e. a ) dit.’ Ven- 
dat trments deitcula , avec delicultr . 

Ont mina, la même que l’ovts apisa , comme 
le dit Varron ( de Re Rufl. il, a ) : Uti pecat 
evillum , quoi rede fanum efl , extra Ittfeam ,fur- 
dam , minam, id efl , ventre glabre. Plaute a fait 
■ne piaifanterie fur les deux acceptions du mot 
mina: il me donne , dit - il , ( Truc, ni, 1,8 ) 
vingt mines ( mina , monoie valant i peu près 
loo livres de France ) ; /e tes refais volontiers ; 

les mets dans ma bout fs . Enfuit e il s'en va 
de fon côté , & moi je me bdte d'apporter à In 
ville , dans ta mime bourfe , les vingt est nas ( bre- 
bis fans poil ) qu'il m'a données ; 

Minas viginti mibi dat : accipto libens ; 

Coado in crame nam : tilt abiit ; * go propert minas 

Oves in crament bac in urbem detuli . 

Ons pafcbalis ou pafcualis , brebis qui parque 
en plein air , par opposition A celle qui eft ren- 
fermée dans les bergeries , & dont la laine et! 
pins forte & plus longue . Lucillus cité par Fe- 
flus au mot Solox: 

Pafcali pecore, ac montano , birto , atqua folocs . 

Ons peculiaris , brebis qui fait portion du pé- 
cule d'un 61 s de famille , ou d'un efclave . De 
même les efclaves étoient appelés peculiares , 
iorlqu'ils faifoient portion d'un pécule particulier, 
d’un certain domaine ou bien de ca mpagne . 

Ont pufulofa ou pufluloft , brebis ataquée du 
claveau ; maladie que les Latins appelaient pufu- 
la . Columelle ( ru, J )!* 

BRÊCRE ,’ } pierre com P° f£e de fragment- 
d’autres pierres, liées quelquefois par un gluten de 
même nature , telles que les brèches calcaires ou 
marbtes-irérier . Le biancontto tient un rang di- 
stingué dans les brèches calcaires antiques . D'au- 
tres fois les fragment de la brèche apartienent à 
lies pierres de toutes fortes , liées par un gluten, 
qui eft suffi d’une efpece particulière . Telle efl 
la brèche oue Winkelmann ( Hifl. de P Art. I. i , 
e.i) appelé brèche d'Égypte, 5 c que l’on nomme 
ordinairement brèche unrvtrfele, pat analogie avec 
le jafpe uoiverfel . 

La bigârure qu’offrent les divetfes couleurs & 
les différentes formes des fragment dont les brè- 
ches font compofées , fembleroit avoir dd les faire 
aejeter par les fculpteurs anciens . On efl cepen- 
dant alluré du contraire . Peut-être ont-ils cru , 
en travaillant les brèches dures , fe faire un mé- 
rite de la difficulté vaincue . Le cardinal Albani 
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en avoir ritnaffé pluficurs morceaux dans fa riche 
villa , que nous citons 6 louvent , à caufe de la 
célébrité que lui ont donnée les écrits du la -ant 
Winlcefin«nn . On y voit le tronc d’un roi jflis 
fait de brèche d’Égypte ou verdâtre. Ce toric efl 
habillé comme les peuples barbares ; & la tête , 
les mains 5 c les autres extrémités qui lui man- 
quent , éroienr peut-être reportés en marbre blanc . 
Aux deux côtés de «rte flatue font polees deux 
colonnes de brèche ; & au devant efl placée une 
très grande jate ronde, de dix palmes romains de 
diamètre, à peu près 61 pieds fraujois , qui eft 
de ta même matière . Une baignoire antique de 
brèche fett aujourd'hui de fonts baptifmaux dans 
ia cathédrale de Capoue . 

BRESCIA . Muratori ( too, I, T htf. infçr. ) 
rapotre l’infcription (vivant* trouvée aux environs 
de Brtfcia , & gravée en i'honeur d’une divinité 
inconue: 

ALANTEDORA 
SIX. CORNELIUS 
PAIMUS 
V. S. L. M. 

BRETTiUM. Voyez Btumt . 

BRIA ; grand vafe oit l’on mettoit le vin . 
Arnobc ( rit ) en fait mention : Date, quafo , 
immortalibus dût , bibant , fcypboe ; brios depro- 
mite . 

BRIARÉE, géant, 61 s du Ciel & de la Terre, 
avoit cent mains , 5 c cinquante têtes ; ce qui le 
rendoit redoutable aux dieux mêmes. Il eut poux 
femme Cymopolia . Briarée eut part à la guerre 
des Titans , contre les dieux ; mais, dans la fuite, 
il rendit un grand fervice à Jupiter . Homère 
( lliad. 1 , 40; ) dit que , dans une confpiratioa 
formée par Junon , Minerve & Neptuue , contre 
le fouverain des dieux , Briarée , le géant aux cent 
mains, monta au ciel pour fecourir Jupiter, à 1 * 
prière de Thétis , & s’affit auprès du maître du 
tonerre , avec une contenance fi 6ere & fi ter- 
rible , que les dieux conjurés en étant épouvan- 
tés , renoncèrent A leur entreprife. Briarée fut pris 
un jour pour arbitre dans un différent entre le 
Soleil & Neptune , au fujet du rerjjtoire de Co- 
rinthe: il adjugea l’iffhme i Neptune, 8c le pro- 
montoire au Soleil . 

Les hommes l’appeioient Égéon , & les dieux 
Briarée ou le Tort , du grec fptaplt . Solinfe. il) 
dit que les Caryfliens lui rendoirnt uu culte fous 
foo dernier nom ; comme les Cbalcidiens lui en 
rendoient un fous celui d’ÉcéON . Voyez ce mot. 

Callimaque ( in Lavatr. Diana ) affûte que 
Briarée fut frapé de la foudre par Jupiter dans 
la guerre des géans , & enféveli fous l'Étua ; 
mais les autres écrivains racontent ce fait d’En- 
célade . 

BR 1 CO , Briccit dans les Gaules . 

BktCCtT. 

Les médailles autonomes de ce lieu font: 
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RRRR. co argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

BRIDE . Letpremiers hommes qui domptèrent 
les chevaux , n 'employèrent long-temps pour les 
conduire que la voix . Ils Te fer virent enfuite 
d'une baguete ; & la bruit fut avec l'éperon les 
derniers moyens inventifs pour fe rendre entière- 
ment maîtres de ces utiles animaux . Plulieurs peu- 
ples nomades, & entr’autres les Africains , con- 
i'ervertot long-temps après l’invention de la bride , 
l’ufage de les conduire au fon delà voix, & avec 
une umple baguete . C'eft ainfi qu’en ufoient en- 
core au temps de Lucaia les Mxffyltens ( rr, 6ii) : 

Er gnns que nudo rt/idens Maffylia dorfo , 

Ota Itvi fitBit franorum nefeia virga. 

Néméfien , qui écrivoit plulieurs (iecles après Lu- 
cain, afiTure que les Mores & les Mazaques , peu- 
ples africains , ne fe fervoieot point encore de 
brida ( Cyneget. ». îéq )t 

Quodque infranes , quod liber «targue ; 

Nam flctfi feeilis, lafeiveque cilla fecutus , 

Parti in obfequium lama moderarmne virga : 

Ver b ara faut pracepta fuga , funt vetbara frf ni . 

Les Grecs, jaloux de placer dans Ienrs contrées 
l’invention de toutes les chofes utiles , firent ho- 
neur de celle de la bride au Lapitbe Pdldthron , 
félon Pline ( fit , 56 ) .' Framr, & /Irait erjuorum 
Paletbrenium ajunt imanife . Virgile reconoîtpoor 
inventeurs de la brida tous les Lapithes qu'il fur- 
nome Ptlethronii ( Caarg. ni , J 1 S ) '• 

Frena Ptlalbronït Lapilba , gyrofque dadera . 

La bride auroit eu pour inventeur un habitant 
même de l’Olympe , fi l’on en croyoit le feho. 
liafle de Pindare ( Otymp. xin , 56 ) , qui nomme 
Pallas. Cette déelfe , dit-il, ayant voulu faifir Pé- 
gafe pour le remettre à Bellérophon , inventa la 
bride. De U vint, ajoute-t-il, que ce héros lui 
confacra un temple & des fêtes fous le nom de 
Miaervc-HaUptide . 

Nous apprenons de Tite-Live que les cavaliers 
romains ôtoient la bride à leurs chevaux, lorf- 
qu’ils vouloient fondre avec impétuofité fur les 
ennemis, & vaincre ou périr ( sr, 33): Magifler 
equiium , francs ut detrahant equis , imperat : & 
ipfe principe calcinons fubdins , neflue effrano 
equo in médias ignés infestas: & alii concitati 
e qui libaro curfu farunt equitem in hoftem . 

„ Les Romains , dit le comte de Caylus ( Rtc. 
l,pl. 113, rP.i) n’avoient pas l’ufage des bran- 
ches pour les mors de leurs chevaux . Ils ne leur 
mettoient dans la bouche , félon tous les monu- 
ment , que ce que nous appelons un fiel . Cette 
pratique avoir un avantage for la nôtre , celui 
d’être plus Ample. Ces filets étoient plus faciles 
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1 entretenir' , & fojets i moins d'accident , Toit 
dans les marches, foit dans les mouvement de 
guerre. Tout meperfuade que ce n*. a reptéfenta 
un de ces filets anciens . Le mouvement qui le 
rencontre dans le milieu , cfi très-bien pris & très- 
bien difpofé pour ne jamais pincer la langue du 
cheval . Les tors de la fabrique font convenables 
pour agir fu» les bires fans les dfenfer . Enfin j 
les deux anneaux qui terminent les extrémités , 
pouvoient fervir i retenir ce filet par la tétiere, 
& i recevoir les rênes. La confervation de ce 
bronze ne peut-être plus parfaite. Je tonguaur ra- 
re/» afl da quatre pouces cinq lignes „ . 

Les chevaux des fiatues équeftres qui font ve- 
nus jufqu'i nous, n'ont abfolument rien dans la 
bouche . Les Romains ne faifoient ordinairement 
ufage que de ce que nous nommons aujourd’hui 
un filet . 11 paroît cependant par un autre mors 
publié daos le premier Recueil du même comte, 

( pag. 163 ) qu’il y en avoit qui étoient arondis , 
& non brifés . 

BRIGUES , ambitus. C’étoient chez ies Ro- 
mains les démarches que faifoient les afpirans 
aux charges de U république , pour obtenir ces 
charges . Revêtus d’habits blancs , qui leur firent 
donner le nom de candidats , ils parcouraient 
toute la ville & les enviroas , cherchant du cré- 
dit , des amis , de l’autorité parmi les grands . 
follicitant les fuffrages du peuple dans les places 
& dans les afiemblèes publiques. De U vint le 
mot ambitus , compofé de l'anciene prépofition 
am, autour, Sc de ire, aller: il lignifie propre- 
ment l’aftion par laquelle on environe une p er- 
roné, pour avoir fon fuffrage dans les éleflioni. 
Les candidats prenoient les mains de ceux dont 
ils briguoitnt les fuffrages, & les appeloient par 
leurs noms , dont ils avoient grand foin de fe 
faire infiruire. Ils les embraffoient même; & iis 
leur faifoient tant de careffes que Craffui , mar- ' 
chant dans les rues de Rome avec Scatvola reno- 
mé pour fa fagelîe , lï'quita brufquement en loi 
difant .• Vous m’empêchez d’obtenir le - confulat , 
parce que je n’ofe en votre préfence faire des 
fotifes . Craffus appeloit de ce nom ces careiïes 
étudiées dont les candidats accâbloient des gens 
auxquels ils patloieot pour la première fois , & 
qu’ils ne fe propofoient plus de fréquenter après 
la nomination aux charges. 

On appeloit brigues légitimes, ambitus con- 
eeffut, les démarches dont nous venons de rendre 
compte. Mais il y avoit une fécondé efpece de 
brigue , ambitus infinis, dont on faifoit nn cri- 
me aux candidats, & que l’on chercha 1 repri- 
mer par plulieurs loix, par de fortes amendes, 
par l’infamie, & par la tranfportation dans les 
îles défertes . Les brigues défendues étoient ies 
menaces , la force ouverte , les combats des gla- 
diateurs donnés au peuple la veille des élections, 
Sc enfin les largeffes extraordinaires . Ce dernier 
moyen fut employé dans les derniers temps de là 
république, avec une publicité qui paroît incroy- 
able. 
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«Me . On «wrtilïoit publiquement les tribus des 
fouîmes d’argent qu’on leur promenoir pour ob- 
tenir leurs foffragei; & cela, dit Cicéron, s’ap- 
peloit pronuna art in tribut . Les candidats fe fer- 
voieot pour ces honteux marchés , de trois fortes 
de perfoaesj qu’ils appeloieot eolleâivcment in- 
trrpretes : c’ctoient les entremetteurs , chargés de 
faire agréer les offres , per quoi psHio inducebs- 
tari les dépofitaires des Tommes convenues, ftque- 
lires; & enfin irai for es , ceux qui dillribooient 
les Tommes à chaque membre des tribus, Suéto- 
ne nous apprend (f.40,». q) qu’Augufie difiri- 
buoit le jour des comices mille Nutsytut ( Fep. ce 
mot.) aux membres des tribus Pubis StScsptitn- 
fir, auxquelles il apartenoitt TsbisnisÇr Scspütn- 
fibut , tribulibut fuit , die ccmutorum firtguls mil- 
lis nummum a ft drvidebst . 

^ Dans l'article Brigues de l’Encyclopédie, M. 
l’abbé Mallet a écrit que la brigue a coûté pour 
une feule tribu juTqu’i 80,729 livres. II y avoit 
trente-cinq tribus, on peut juger par ce nombre, 
des Tommes immenTcs que coûtoient les char- 
ges à Rome, quoiqu’elles n’y TufTent pas vénales. 

BRIMO: c’efl un des noms de ProTerpine , qui 
lignifie la terreur , «va si fffiptm , s ttrrendo ; par- 
ce que les anciens croyoient que les terreurs no- 
ôurnes venoieot de ProTerpine. Properee a parlé 
des faveurs que Brimo ou Hécare avoit acordées à 
Mercure Tur les bords du lac Boébéis, en Thef- 
falie ( il,tltg,i ).■ 

Mercurioque fscrit fertur Bocbtidor undis 
yirgineum Brimo compofuiffe Istut. 

Cependant Tri-tics expliquant le vers 11 j6 de la 
Csjfsndrt de Lycophon , dit qu’elle réfiila au fils 
de Maïa ; & que le nom Brimo fut donné à Hé- 
cate dans cet inflant, pour exprimer l'air terri- 
ble avec lequel elle regarda cet audacieux. 

Jablonski ( Pentb. Ægypt. 106) a fait voir que 
la déefie Brimo des Grecs étoit la même que 
Titbrambo des Égyptiens , que cette derniere étoit 
lfis en courroux , appelée depuis Hécate . 

Pour parler avec plus d’esaélitude, il faut re- 
conoître fous la dénomination de Brimo , une 
déefie en courroux. C’eft pourquoi nous l’avons 
vu plus haut appliquée à Hécate, qui envoie des 
terreurs noQuraes . Tzetzês ( loto citsto ) donne 
anfll le même nom Brimo à ProTerpine. Enfin , 
la colere dont Cérês fut Taille â la vue du rapt 
de Ta fille , l’a fait aufii appeler Brimo par Ar- 
nobe ( sdv. Genres , lib. r, p. 170 ) . 

BRIQUES. les premières briques dont on fe 
fer vit dans l'Orient, n’ctoient pas cuites au four, 
mais fimplemeot féchées au foleil. De là vint 
qu’elles ne féfitlerenr pas long temps aux intem- 
péries de l’air. Quoique le ciel des pays orien- 
taux toit ordinairement pur , il y a cependant 
une faifon de pluies,- & cjclî elle qui , répétée 
plufieurs milliers de fois, a détruit les briquet 
de cette efpecc, dont étaient fabriquées les mu- 
Auliquiti's . Tome J. 
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railles de Ninive , de Babylone , &e. On n’en 
retrouve aucunes traces, parce que les débris mê- 
mes de ces murailles ont été décompofées pat 
l’aâion alternative de l’eau & de l’air . 

Cette même aftion fervic en plufieurs occaGons 
rapottées par Paufanias ( lib. 8 ,p. étq ), à faire 
prendre quelques viiies greques bâties avec des 
briquet léchées au foleil Les alfiégeans détour- 
nèrent des rivières , en dirigèrent le cours contre 
les murs des aftiégés , & réduifirent ces mafTes de 
briques en boue délayé. Les Grecs avaient bâti 
plufieurs villes & temples avec ces briques fé- 
chées ; & Paufanias nous a donné une notice al- 
lez étendue des débris qu’il en avoit vifités . C’eft 
avec ces briqutt qu’ils avoient confirait les murs 
de Mantinét , ceux d’Éione , fituéo dans Ia Tbra- 
ce Tur les bords du Srryrnon , deux temples de 
Cérês dans la Phocide , un périfiyle à Épidaure , 
& un tombeau dans 1 a ville détruite de Léptéos , 
en Êlide. 

Il paraît par les écrits de Vitrave ( lib. 1 , c. j ) 
que la plupart des anciencs maifons de Rome 5 c 
des environs étoient confituires de briquet léchées 
au foleil; Sc cet habile architeâe n’a pas dédai- 
gné d’en enfeigner 1a fabrique. 

On fe dégoûta par ia fuite de matériaux qui 
avoient une fi courte durée ; St l’on inventa l’art 
de faire cuire les briquet dans des fouts. Cette 
opération paroiiîoir d abord plus difpeudicufe, à 
caufe du prix des combufiibles ; mais la prompti- 
tude du travail Sc la brièveté du temps faifoient 
plus que de compenfer ces ptix. 

À la terre defiinée à faire des briques cuites , les 
Romains mêloient du tuf pilé , connu aujourd'hui 
en Italie fous ie nom de fpttont , qui efi jaunâ- 
tre , Sc qui devient rougeâtre dans le feu . Cette 
couleur (V retrouve encor; dans le grain intérieur 
de la brique. Defiinée à Jaconfiru&ion des murs , 
les briquet u’étoient pas épailTes , mais fort lon- 
gues . Leur épaiffeur n’excédoit pas on pouce , 
(huit lignes de France) tandis qu’elles avoient 
jufqu’à trois Sc quatre palmes ( deux pieds Sc deux 
pieds huit pouces de France ) de fuperficie. Vi- 
truve parie de ces briques longues qui fervoient 
principalement pour les vouU'nrtt . Voyez dans ce 
Diftionaire l’article Bifeda. On en voit même 
de quatre pieds de longueur. 

Prefquc toutes les briques tirées des confiru- 
fiions antiques, portent des figles ou lettres ini- 
tiales de quelques noms. Le comte de Caylus 
(.Rec.nl, p. zjj) m > cité une, entr'autres, qui 
lui a fait naître de fages réflexions fur cet ufage 
des conflruftenrs romains. 

„ Ce fragment, dit-il, préfente la plus gran- 
de portion d’une brique dont le moule portoit une 
infeription difpofée de même . Ces attentions pour 
des matirres auffi viles en apparence , frapent 
nécefiairement l’efprit, & me conduifent à des 
réflexions que je ne puis m’empêcher de commu- 
niquer. Il efi confiant qu’un homme curieux Sc 
lavant ferait à portée, s’il habitoit la ville de 
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Rome , de recueillir les noms qu’on lit fur ces 
briquet, & de rafiembler, par ce moyen, une 
fuite de raagiftrati illuftres , par les foins & fous 
les oidres de (quels on « confirait ou réparé plu. 
lieurs monument célébrés. Leur conflruflioa , liée 
à piuCenn événemens de l’Hiftoire Romaine , ren- 
droit cette fuite d’autant plus intérelTante , que 
le plus grand nombre de ces bîtimeas n Vaille 
plu* „ . 

„ On lit fur la brique qui m'a conduit à cette 
réflexion : 


1MCÆSXERTRAAUC. 

IXllClLMARCIANIS. 

CCAL. FAVORIS. 

Il faut compléter ainli ces lîgler: imferator 

CÆSAR NenVA TRAJRNUS AUCUSTUS EX FICUNIS 
MARC UNIS C. CALPURNU FAVORIS. 

,, Trajan a fait élever , & a réparé un C grand 
nombre de bàtimens, que l’on ne peut dire fi 
fon nom eft mis ici comme celui de l’empereur 
régnant, ou comme celui du prince qui ordo- 
noit . 11 paraît feulement que la fabrique Mar- 
ciane , ou de Marcinnus , étoit recomandable , & 
que Calpurnius pouvoir être Edile, ou chargé 
des ordres du prince, pour l’exécution du bâti- 
ment dont on voit encore cette petite partie. De 
femblables inferiptions pouroient nous donner des 
lumières fur des faits plus intèreffans. Quoique 
cette brique ne préfente d’abord qu’un objet de 
pure curiofité , elle ne Utile pas de nous mettre 
a portée de comparer U conduite des anciens 
avec celle des modernes, par report 1 la foiidité 
des confiruâions , qui pour l’ordinaire ne dépend 
que de la bonne ou de la mauvaife condition des 
matériaux „ . 

„ L’attention qu’on donnoit à la fabrique , & 

Î rincipaleroent à la cuiiïon de la brique, prouve 
a fagelle des anciens. Le fentiment ataché aux 
idées de la poftétité , s’eft établi dans Rome , dés 
le temps de fa fondation , par l’exemple, le fe- 
cours & les impre fiions que les Êtrufques en ont 
données aux Romains; mais ces pratiques raifooa- 
bles régnoient dans le monde long-temps avant 
l’exillence de ce nouveau peuple. J'ai reporté dans 
le premier volume de ces antiquités , une brique 
égyptiene très-bien confervée , de fur laquelle on 
a moulé une fort belle tête d’ifis. Un pareil 
exemple , 1 dire la vérité, ne ferait pas 1 fuivre; 
car cette magnificence eft absolument en pure 
perte ; mais les inferiptions dont les Romains 
prenoient foin de les charger , nous montrent que 
l’utilité publique étoit regardée par les plus grands 
perfonages de l’Empire , avec une confidération 
qui les cmpéchoit de fonger à la matière , pour 
ne s’occuper que de l’objet, c’eft.l-dire, de l’uti- 
lité ,, • 

Le recueil des inferiptions publiées par Fabret- 
ti , offre des recherches ptécieufes fur cet objet . 
Strabon dit que l’on fabriqnoit 1 Pitané en 
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Myfie des briquet C: légères qoVlIes flageolent 
fur l’eau. On pouroit croire qu'il veut parler ici 
de briquet cuites , d’après l’analogie qo’il y «voit 
entr Viles & les barquet de terre cuite dont fe fer- 
voient encore les Égyptiens au moment oh cet 
écrivain voyageoit fur le Nil . 

BRIQUETAGE de Marfal .On trouve en fouil- 
lant h une certaine profondeur, h Marfal en Lor- 
raine & aux environs, ce que l’on appelé corn- 
munémenr briquetage . C’eft un amis de morceaux 
de terre cuite rougeâtres, femblables pour la ma- 
tière aux briques cuites. Us n’ont pas été moulés; 
mais on leur a donné en les pétrifiant avec les 
mains , toute forte de formes bizlres : les uns 
font des cylindres , d’autres des cônes irréguliers, 
quelques-uns approchent de parallélépipèdes. On 
en voit plufieuts oh l’empreinte de la main eft 
parfaitement marquée ; on obferve aufli fur d’au- 
tres les empreintes d’un morceau de bois qui a 
fervi 1 batre & prefter la terre. Les plus gros 
morceaux de ce briquetage ont dix 1 douze pou- 
ces de circonférence ; les autres d’une moindre 
grôffeur, ont toute forte de dimenfions , & quel- 
ques-uns font très-petits. Tous ces morceaux jetés 
confuféraent fur les marais fans mortier ni chaux , 
avec la cendre & les autres débris qui fe trou- 
vent dans les fours 1 briques , forment un mafiif 
très-folide fur lequel les Romains «voient fondé 
Marfal . M. d’ Artézé a décrit avec foin cette aa- 
ciene & finguliere condruftioo . 

BRIS. Le droit odieux de s'approprier les effets 
des malheureux que la tempête faifoir échouer 
fur les côtes , étoit exercé par les Ganloii , qui 
regardoient tous les autres peuples comme leurs 
ennemis , & qui immoloient 1 leurs divinités 
les étrangers jetés fur leurs bords. Les Romains 
devenus maîtres des Gaules, abolirent le droit de 
brit ; mais les pillages que les pirates Normands 
exerjoient fur les provinces maritimes des Gaules, 
le firent rétablir. La religion chrétiene contribua 
dans plufieurs provinces 1 fon abolition , comme 
nous l’apprenent les «Ses de quelques conciles. 

BR1SEIS , eft fameufe dans l’hiftoire poétique, 
par l’amour qa’elie infpira au valeureux Achille. 
Son «évitable nom étoit Hyppodamie : Briféit 
étoit ce que les grammairiens appeient un nom 
patronymiqne ; cVftà-dire , fermé de celui du 
pere. Cette femme célébré devoit le jour 1 Bri- 
féus , ou Briféts . Suivant Homere , elle étoit fem- 
me de Myoès , roi de Lyrneiïe ; & elle tomba au 
pouvoir d Achille, lorfque ce héros eut pris cette 
ville, fit qu’il en eut tué le roi. D'autres auteurs 
difent que c’éroit Faétion qui étoit roi de Lyr- 
neffe , & mari d’Aftynomie , fille de Chrylîs, 
quand Achille prit cette ville. Us ajoutent qu'a- 
près cette conquête, Achille alla ataquer Pédafe , 
ville des Lélégons, oh régnoit Brisés , & qu’il prit 
Hyppodamie fa fille. Quoi qu'il en foit , Achille 
l'emmena dans fa tente , « l’aima tendrement : 
elle s’étoit même datée qu’il l’ emmènerait en 
Theffilie pour l’épottfer , Mais Agamcmnon l’en- 
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leva 1 Achille, comme on le dira au mot Cnrt> 
stis ; & cette infulte fut caufe qu’Achille ceffa 
de combatte les Troyras . Ces deux héros Grecs 
fe réconcilièrent eofoite , & Agamemoon offrit 
beaucoup de préfens à Achille, lui rendit Brifiis, 
& lui jura folemaélement qu'il ne lui avoir pas 
fait partager fa cotache . Ovide n’en croyoit rien , 
& il affure gu Agamemnon s’étoit confolé avec 
elle de l’abfence de Chryféis . Tous les auteurs 
ont parlé de Brif/is comme d’une très- belle 
femme . On ne fait ce qu’elle devint après la 
mort d’ Achille - Voyez AcHtu.s. 

BRIS ÉUS. Baccnus fut ainli nommé , ou du 
nom de la Nymphe Brifis, qui fut fa nouricc,ou 
de l’ufage du miel St du vin qu'il trouva le pre- 
mier . Car b rit , en Phénicien , fignitioir doux , 
agréable; ou parce qu’il avoir un temple à Beifa, 
promontoire de l’tle de Lesbos. 

Muratori ( Tbtf. infer. 559, j ) raporte une 
iafeription greque trouvée a Smyrne , dans la- 
quelle Bacchut eil défigné fous le nom de Baccbus- 
Brtféus . 

BRISIS ; Nymphe qui fut nourice de Bacchus 
furnomé Bri/ius h caufe d’elle • 

BR1TANNICUS ; fils de Claude & de Mcffaline. 

ClAUDIUS L'rITI.VNICUS Cæsar . 

Ses médailles font-: 

O. en or & en argent . 

RRRR , ou peut - être unique en P. B. latin , 
avec la qualité d’Augufie ; dans le cabinet de 
Pellerin . 

RRRR. en G. B. grec. 

On en connott trois revers différens . 

RRR. en M. B. 

En général , les médailles greques font fort 
tares. M. l’abbé Jean-Baptüle Vifconti en pof- 
fede une unique en bronze latin, avec la légende: 
Ti- Claudiîjs Cm.hu, Aug. F. BritannicuS. 

Néron fit détruire foigneofrment tous les mo- 
numens de cet infortuué prince •• M. le Cheva- 
lier Azara de Rome , poffede cependant une 
flatue de marbre échapée h fa fureur . Elle a 
été trouvée pris de Tivoli, dans le défert appelé 
1 er Pifons , & elle repréfente BritannicuS en Eac- 
chus, comme on le voir gravé fur fes médailles 
greques . 

BRITANNIQUE. Solia ( e. 14) dit qne Mi- 
nerve portait ce furnom , parce qu’elle préfidoit 
aux fontaines de la Grande Bretagne - 

Pluficurs empereurs fe font fait appeler Britan- 
nique , parce qu'ils avoieut porté les armes dans 
la Grande-Bretagne . Commode l'a porté pour une 
raifon contraire , félon Lampride ( c. 8 ): Ap- 
pelle tut i/i C ommedus tiiem BritannicuS eb adu- 
latoribue , eum Britanni tltem lmperatorem contre 
aum deligere voluerunt . Sévere l’a porté août , & 
les antiquaires ne le lui donnoient pas avant la 
dernière année de Ton régné . Mais Barely a pu- 
blié dans fes Antiquitates Rutupina, une médaille 
de ce prince , où le furnom Britannique *11 joint 
i la fcconde puiffance Tribuniciene . 
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’ Caracalla a fait mettre le même furnom fur 
une de fes médailles de grand bronze qui avoir 
apartenu à de Boze, & que l’on voit au cabinet 
du Roi. Elle a penr légende autour de la tête: 
M. aur. Antoninui nus Aùc. P. B. G. Max r 
e’eft- à-dire , Perftcus , Britannica t , Germanicut , 
Menimus . On lit au revers , autour d’un boiffeats 
garni d’épis, atvr num hsnisicium . 

BRITOMARTIS; Nymphe de Diane, qui ha- 
bitoit l’île de Crete , où ou loi rendit après fa 
mort un culte religieur. Voyez Apura . 

On attribue k Britomartis l'invention des filets 
dont fe fervent les chaffeurs ; & cette invention 
lui fit donner le furnom de Diflynne , du mot 
grec S l'arur , filet . Quelques écrivains confondent, 
à l’esemple d'Héfychius , Britomartis avec Diane 
de Crete , ou Diâynne. Solin (r. 17 ) les a fuivis. 
Mais le Scholiafie de Callitnaque , expliquant 
l'hymne troifieme compofé h la louange de Dia- 
ne, dit que Britomartis ell une Nymphe à caufe 
de laquelle on honore Diane en Crete , fous le 
nom de Britomartis même. 

Le Scholialle d’Ariftophane ( Crenouil, AS. r, 
Se. a ) l’appele Brttimartir , & raconte que cette 
Nymphe fe trouvant un jour embaraffée dans des 
filets, fut délivrée par Diane, en l’honeur de qui 
elle bâtit un temple & créa le furnom de Di- 
Synna, relatif aox filets. 

Diodore de Sicile nie que le premier Minos, 
ce fage roi , ait brûlé pour Britomartis d’une 
flamme impure , comme nous l’avons dit â l’arti- 
cle Afh£a. Mais Vollius ( de Idol. I. 1 , e. 17, 
& I. 1 , c. 1$) t réfuté Diodore, & expliqué le 
fait, en ditlinguant deux rois de Crete , du nom 
de Minos. 

Britomartis fignifioit, félon Solin cité plus haut, 
une douce vierge ; parce qu’on appeloit une vierge 
Mattit dans l’anciene langue des Crétols ,& Bnto 
ce qui ell doux . 

BRITOVIO (.Marti). 

Gturer (57, 10 ) raporte l'infcription fuivante 
trouvée à Nîmes ; 

AUG. MARTI, auro 
vio. lAlVtOS. 

ISCUNBI. FIL 
tx. VOTO -“ 

BRIULA, en Lydie. BPIOTAEITON. 

Humer poffédoir une médaille autonome de 
bronze , avec la légende ch dedus & Cybele an 
revers , que M. Combe attribue à Briula . 

Cette ville à fait fraper quelques médailles im- 
périales greques, félon le P. Jobert. 

BRIZO , Déeffe du fomeil , qui étoir hono- 
rée à Délai , félon Athénée. Elle préfidoit aux 
fonges ; c’étoit elle qui les propofoit comme des 
oracles . Les Délienes lui offroiem , en reco- 
noiffance , de petites barques pleines de toute forte 
de préfens , les poiffons exceptés , pour obtenir 
Sff ij 
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l'heureux fuccfj des nxvigation* . Son nom vient 

de 1 Jplljur , dormir . 

BRIZOMANCIE ; mime fuperilition que 1 Eoliy- 
pniomancie & l’Onirocritique . C'étoit une divi- 
nation , pt* mi» , par le moyen des fonges que 
le fomeil fait naître . Ce mot vient de fipiÇetr , 
dormir. 

BROCCHUS ; furnom de la famille Fukia. 

BROCHES de Diane . Diane d’Ephefe eft fou- 
vent reprdfentde entre deux cerfs , & ayant les 
mains foutenues par des apuis que Minutius Félix 
appelé broches. On peut voir dans le Tbefourus 
Bromieborgenfis les conjeôures de Bfger fur les 
divifions globulaires , qui forment cts apuis ; & 
dans les Antiquités Greques de Gronovius ( rom. 
7 . p. ?07 ), une dilTertation de Holilenius fur ces 
broches mylldrieufes . 

BROCHET ; ce poilTon r toit l’objet d’on culte 
religieux h Oririnque en Égypte. 

BRODEQUIN . Nous donnons aujourd’hui ce 
nom à l’efpece de chauflure que portent les «fleurs 
tragiques , & à des butines qui ne s’élèvent pas 
au deflus du gras de la jambe. Elles représentent 
les efpeces de chaulTures que les anciens appeloient 
Campagus, Cothuane , & celles que nous avons 
décrites à l’article Botikes. Voyez ces mots. 

BROMALES. Ce nom fe trouve expliqué dans 
Théodore Balfamon au dx* canon du concile (IV) 
de Conilantinople , appelé i* Trullo , comme s’il 
venoit de Bromius, Bromien, furnom deBacchus: 
mais il faut l’expliquer par les Bkumaies des La- 
tins . Voyez ce mot . 

BROMIUS 1 il Bom fut donnd à BaCchu! * 
ou i caufe du bruit que faifoient les bacchantes , 
ou parce qu’il naquir, dit-on, au bruit d’un coup 
de tonerre qui fit acoucher Séméié fa mere ; ou 
enfin parce que les buveurs font fujets à faire 
beaucoup de bruit . Ce mot vient de. dpifsu , je 
frémit , je fait du bruit ; ou de dpèytot , bruit , 
Ovide a chante ce furnom de Bacchus ( Met. 
4 , “ 

Thura datant , Bauhumqu a vacant , B romi uni- 
que , Lyxuntque . 

BROMOS . Voyez Bié. 

BRONTÉE ou Bronton ; machine dont les an- 
ciens fe («voient dans leurs théâtres pour imiter 
U tonerre, appelé Pporr» en grec. C’étoit un vafe 
d’airain, caché fous le théâtre, dans lequel on fai- 
(bit rouler des pierres. Fcftus appelé cette machi- 
ne le tonerre Claudien , du notn de Claudius Pul- 
cher, qui l’avoit invenrée. 

BRONTES ; un des Cydopes qui forgèrent 
la. foudre dont fut armé Jupiter . Il était Bis du 
Ciel & de la Terre, félon Héfiode. D autres lui 
donnent pour pere Neptune , & Amphirritc pour 
mere . Son nom vient du mot grec Pporr ÿ , ro- 
is W« . 
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f BRONTÉUS s furnom qu’on donne à Jupiter 
qui lance le tonerre . Ce mot vient de 0yerrÿ , 
tonerre , & il eft fynonyffle du fuivaot , ùron- 
ton . 

BRONTON. Gruter a raporté plusieurs inferi- 
ptions dans lefqoclles Jupiter eft appelé Bronton , 
tonant . Muratori «porte la fui vante , où cette 
divinité particulière des habitans d’Aquilée eft mal 
nommée Broton ( Thef. infer. 8,8): 

bon o dio 
BROTONTI 

Bhonton , machine. Voyez Brontée. 

BRONZE. Par le mot bronze on ne défigne 
aujourd'hui qu’un alliage de cuivre, d’étain & de 
zinc ,. employé aux ftatues qui décorent les places 
publiques & les temples . Mais les antiquaires ont 
donne à ce mot une acception plus étendue ; ils 
appeleot bronzer tous les reftes précieux de l’an- 
tiquité qui font de coivre allié, ou de cuivre pur; 
de forte que ce métal porte toujours le nom de 
bronze dans leurs écrits. Cet ufage nous oblige à 
traiter dans cet article tous les objets relatifs à la 
connoiiïancs que doit avoir du cuivre un antiquai- 
re inftruit ; & nous y appélerons toujours bronze le 
métal même . L’aigreur qui refte encore aux ou- 
vrages de ce métal que nous ont laiiïés les an- 
ciens, en nous apprenant qu’ils ne favoient pas , 
ou qu’ils ne vouloient pas le féparer exa&emeot 
des autres métaux & demi- métaux, juftifiera allez 
l’emploi que nous ferons du mot bronze . 

Les armes des Égyptiens & de; premiers Grecs 
étoient-ellcs de bronze , comme l’affure pofitive- 
ment Hcfiode dans ces vers^ ( Oper.O' Dier. 149) 

„ Leurs armes étoient de bronze \ leurs maifons 
„ en étoient couvertes ; ils fabriquoient leurs ou- 
„ tils avec le bronze ; & le fer, ce métal obfcur , 
,, n’étoit pas encore employé 

Toïf y jir x ***** fab> mùx* > îi w 

NX» , 

X«Xxp t iftâÇarm , {xi\x 1 l' àc taxe aifapot ; 

comme Paufanias a eftayé de le prouver par ut» 
grand nombre d'exemples dans fes Laconiques ; 
comme on peut le conjefturer d’un paffage de 
Plutarque dans la vie de Théfée , où il «porte 
que les armes de ce héros trouvées dans l’Ile de 
Scyros & apportées à Athènes par Cimon, fils de 
Miltiade, étoient de brome. 

Ce métal étoit-il fnfceprible de la trempe, pro- 
priété néceflaire à un métal que l’on deftine à 
faire des armes tranchantes , épées , poignards , 
&c ? Les recherches du favanc comte de Caylus 
l’cmt mis plus à portée que nous ne pouvons l'être, 
de répondre à ces queftions . C’eft pourquoi nous 
allons le laifter parler. „ Le cuivre , dit- il dans 
fon Recueil d'antiquités 1 , p. 139 » fe tire de 
la terre avec facilité , & on l’y trouve en par- 
ties fort étendue** il fe met aile' ment en fufioo , 


Digilized by Google 



B R O 

Se aucun meta! ne prend mieux le monle . Aufff 
l’hiftoire nous apprend qu’il a été le premier & 
le plut généralement employé . Le fer au con- 
traire n’elt point du tout apparent dans la mine , 
on ne le trouve qu'en très-petites parties , qu’une 
première fonte ne lert qu’à réunir . Il faut au 
moins deux fois plus d'opérations pour le mettre 
en état d'être mis en oeuvre , parce que l’on ne 
peut le jeter en moule que pour des ouvrages 
greffiers . 11 faut donc toujours le forger , c’cil- 
à-dire, le travailler chaud & au marteau. Ainli, 
en convenant qu’il étoit connu dans la Grèce, dans 
l’Alie & dans l’Italie , on doit avouer aufli qu’il 
devoir être fort rare fit très -cher dans tous ces 
pays 

» le ne l’ai jamais regardé comme inconnu aux 
anciens : les auteurs attellent trop fouvent le con- 
traire , pour que nous publions en douter ; mais 
il y a de grandes diflinélions à faire à cet égard 
dans les ancienes h illoir es ; & je fuis perfuadé 
que l’ellime toujours atachée aux chofes rares , 
a fouvent engagé les anciens à parler de ce métal 
par métaphore , Se qu’enhn ils ont été fur cet 
article , en plufieurs occalions , plus élégans qu’e- 
xafh. Quoique j'aie dit ave: raiton que l’empi- 
re des arts avoit éprouvé le plus de révolutions , 
je ne crois pas que les connoitTances fimpies , com- 
me celles des métaux , puiffent être dans le même 
cas , c’efl à-dire , qu’elles fe perdent jamais . Il 
faudrait pour cela que la terre fut bouleverfée , 
ou qu’un pays fut entièrement détruit „ . 

„Deque’qoe ignorance que les plus grandes lumiè- 
res foient fuivier , elle ne faurcit devenir fenlîhie 
que fur ia façon de travailler : mais la matière 
une fois connue, a toujours exiflé , quoique plus 
ou moins bien travaillée, aufli -bien qu’en diffé- 
rente quantité , dans les pays civiiifés qui n’ont 
point éprouvé de bouleversement ni de dépeuple- 
ment depuis la guerre de Troye . Il faut donc 
ariver par les idées générales aux conféquences du 
détail , & dire , par exemple : Homère parle du 
fer . Ce grand homme cil trop exafl pour avoir 
péché contre le coflume : 1e fer exiiloir donc . 
Mais il n'en parle que bien rarement ,- donc il en 
exhloit peu de fon temps . Prefque toutes les ar- 
mes qu’il met entre les mains de fes héros , font 
de cuivre , & il cil confiant que l’on travailloit 
alors ce métal avec toute l'iotclligence poffible . 
Je n’rn veux pour exemple que le bouclier d’A- 
chille, qui me piroît toujours le chef d’œuvre de 
l’efprit humain du côté de la compolition . Oc ne 
peut même douter que l’exécution n’y ait répon- 
du , ou que du moins il n’y eut alors des artilles 
qui en fclfent capables ; car le poète comme le 
peintre ne peiat que conformément à ce qu’il voit 
ou à ce qu’il a vu „ . 

„ Si l’on defeend plus bas qu’Homere, on lira 
des faits fur lefquels ie pourois apuier mon Sen- 
timent . Hérodote ( lit. i , cap. xxr ) dit qu’A- 
lyatte, roi de Lydie, envoya à Delphes un grand 
traître d’argent & une Soucoupe, de fer foudé . 
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II ajoute qae c’étoit le plus admirable des pré- 
fens faits au temple d’Apollon, & qu’il avoit été 
travaillé par Glaucus dcChio. Paufanias ( lii. x, 
c. 1 6 ) parle de ce même cratère . Il eft , dit-il , 
l’ouvrage de Glaucus de Chio , qui avait trouvé 
le fecret de fouder le fer . La bafe ou foucoope , con- 
tinue le même auteur, ne tient pas par des boucle* 
ou des agrafes, ni par des clous. Un peu plus bas, 
Paufanias, à loccalion d’une Darne d’Hercule en 
fer , obferve que ce métal étoit fort difficile à 
mettre en œuvre , quand il s’agiffoit d’en faire 
une Datue. Il eD vrai qu'il parle ailleurs d’une 
ilatne de cuivre , formée de plaques raiïemblées 
St retenues par des clous; mais il ajoure que c’é- 
toit la plus anciene que l’on connut de ce métal . 
Je demande maintenant s'il n'eD pas clair que du 
temps d'Alyatte , c’efl-à-dire , environ <5oo ans 
avant Jéfus-ChriD , l’art de fondre le fer étoit en- 
core dans fon enfance ; Sc ce que pouvoient être 
les armes 8c les autres utenfiles de ce métal , tra- 
vaillés par des hommes fi peu éclairés fur c: 
point , qu'ils ignoraient la maniéré de te fouder, 
oa , ce qui ell la même chofe, d’en rejoindre les 
parties . La reconoiiïancc que l’on témoigne à 
Glaucus , mérite bien de l’attention ; St fa fou- 
coupe préfentéc au temple de Delphes , donne au 
moins une idée de la rareté de ce métal , 8c du 
cas que l’on en ftifoit . Je fuis donc convaincu 
que les anciens , non feulement dans les premier* 
temps, mais dans les ficelés des Romains, ne fai- 
saient ufage que du cuivre, & qu’ils n’cmployoient 
pas communément le fer ; Toit qu’ ils aient 
fuivi les pratiques & les ufages établis dés - lors 
dans le monde ; ce qui s’acorde aidez avec leur 
peu de génie pour les ans , 8c par conféquent 
pour les découvertes ; foit que le fer ne fut pas 
encore aufli commun qu’il l’efl devenu dans la 
fuite, par le foin avec lequel on s’efl appliqué à 
le tra railler dans les derniers fieclcs , & principale- 
ment en France ,, . 

„ Quoi qu’il en foit, je n’ai vu dans le nom- 
bre des cabinets de l’£nrope dont j’ai vifité la 
plus grande partie , que deux lames d’épées de 
1er que l'on puifle regarder comme romaines . 
Elles font dans le cabinet des Jéfuites de Lyon s 
il n’y en a même qu’une qui foit entière . ( Oo 
en a trouvé une à Herculanum , que l’on voir à 
Portici . ) Mal gré ia rouille 8t tout ce qui con- 
tribue à détruire ce métal , il efl ctonant que du 
nombre prodigieux d’armes que les Romains ont 
fabriquées pour leur ufage , il ne s'en foit pas 
confervé quelques vefliges dans les lieux fecs , 
& principalement dans un pays chaud comme 
l’Égypte , qui fournit tous les jours tant d’anti- 
quités de toutes les nations , & où l’on n'a ja- 
mais trouvé le plus petit morceau de fer . Tout 
efl bronze , pierre , verre , ou terre cuite . Ces 
raifons feules étoient capables de me confirmer 
dans une opinion qui deviendra plus claire , St qui 
fera démontrée par les monumens que l’on dé- 
couvrira 
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„ En a tendant de plus grand* éclalrciffernens 
je n’ai rien négligé pour retrouver la trempe du 
cuivre. La moïciïe de ce métal , ou la facilité 
avec laquelle il le cîffe , étoit une objeftion 
trop foliée, Sc qui me faifoit trop de peine, pour 
ne pa* chercher les moyens de le rendre tel qu’on 
en puiffe faire ce que les anciens en faifoient , en 
l’employant à tout ce; que nous exécutons avec 
le fer. L’expérience eft au deffus de tous les rai- 
fonemens 

„ Les recherches que j’ai fait faire fur le métal 
même , m’ont donné le cuivre ttès-dur , fondu , 
forgé , allié , trempé , fofceptibie de Ia meule ; 
enfin , fournis à toutes les propriétés du fer . le 
vais commencer par copier le détail de l’opéra- 
tion que M. Geoflfrni les fils a bien voulu faire 
à ma priere ; fie i’on jugera des foins & de la 
fagacité avec lefquels il s’eft prété k cette petite 
manœuvre. Au refie, toutes les expériences dont 
il eft parlé dans le difeours fuivant , ont été fai- 
tes fur des armes des Romains, fie pour fabriquer 
des lames pareilles à celtes que l’on a découver- 
tes à Genfac , ( village limé fur la frontière de 
l’Auvergne & du Bourbonois ) , Sc qui font dans 
le cabinet des antiques du roi 

„ Le vert- de gris , qui ne fe forme qu’à la lon- 
„ gue fur le iront.; , fert à décider à la fimple 
„ infpeâion que les armes ancienes qu’un m’a 
„ fait voir, & qui ont été trouvées dans la terre 
„ ou dans les ruines , font de cuivre pur Sc fans 
„ alliage, ou que s’il y a de l’alliage, du moins 
„ ie cuivre eft en grande quantité ; Sc c’eft à ce 
„ dernier fentiment que l’on doit s’arrêter, lorf- 
„ que Ion pente au peu de foiidité St de dureté 
„ que le cuivre pur peut acquérir par l’éerouif- 
„ fage, ou les autres moyens qui nous font con- 
„ nus . M. le comte de Caylus , qui m’avoit 
„ engagé à l’aider dans l’examen de ce métal , 
,, examen qui eft du reffort de la Chimie , m’a 
„ communiqué un paftage de Philon de Byzance 
„ ( Muikem . vomit ) , qui m’a fourni le fojer 
,, de mes premières expériences. Le voici tel qu’il 
„ me i’a donné 

» Philon, en parlant, d’un? machine qui fers 
„ voit à lancer des traits , & qui étoit formée 
,, de deux lames de cuivre courbes qui a voient du 
„ reffort , dit que ces lames étoient faites d’un 
„ enivre rouge , purifié Sc recuit plufieurs fois : 
„ on mêle , ajoute-t-il , à une mine pelant de 
,, cuivre , trois drachmes d’étain bien purifié , Sc 
n après avoir fondu le tout enûtmble , on en 
„ forme des lames , on leur donne une courbe 
„ légère , Sc lorfqu’elles font bien froides , on les 
„ bat pendant long temps „ . 

,, l’ai fait des mélanges de cuivre & d’étain 
„ fondus enfemble , & alliés dans différentes pro- 
„ portions : tous ces effais m’ont donné un cuivre 
,, plus roide fie plus dur que le cuivre rouge ; 
„ mais ce métal allié n'avoir ni le grain nt la 
» dureté des armes des anciens , qui m’avoient 
„ été préfentées , Au tefle , ce métal eft aigre 8c 
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difficile à forger . Je croyois que pnifque IV- 
,, tain communiquoit au cuivre afin de dureté 
„ pour lui douter du reffort , je pourois parve- 
„ nir par ce feul alliage à le durcir allez pour 
,, en faire des armes . Après quelques tentatives 
„ inutiles , je cherchai à m’affurer s’il y avoir 
„ dans ces armes antiques une portion d’étain fen- 
» fible , Sc aufli confidérable que dans le métal 
„ que j’alliois . Pour cet effet , je mis dans un 
„ bain de plomb fur une coupele un morceau de 
„ mon alliage , qui auffi-tât qu’il commença à 
„ fe fondre, végéta, à caufe de l’étain qu’il con- 
„ tenoit. J’ai répété cette expérience fur le mé» 
» tal des armes antiques -, & ce métal n’ayaor 
„ point végété , mais étant plus difficile i fon- 
„ dre que le mien , je fus convaincu que ce n’é- 
„ toic point l’étatn qui durciffoit le cuivre , qui 
,, ell le métal principal des armer 

,, La difficulté que j’avois trouvée à fondre ce 
„ métal , me fit foupçoner qu’il contenoit du 
„ fer y Sc mon fonpçon fe changea prefqu'en 
» certitude, iorfque je comparai le grain de ce 
,, métal avec celui de quelques effais de cuivre 
„ alliés de fer, que mon pere avoit faits dans le 
„ temps qu’il donna à l’Académie des Sciences 
» un Mémoire fur le tombac 

„ J’ai cherché h imiter pour la dnreté & pour 
„ le tranchant , une épée romaine ; & je crois 
,, n’y avoir pas mal rénffi dans celle que j’ai 
„ remife à M. le comte de Caylus . Elle eft 
„ faite avec un mélange de cinq parties de cul- 
„ vre rouge Sc d’une partie de fer fondus enfem- 
„ ble, puis jetées en moule . Elle a été réparée 
,, & eniuire afilée fur U meule. Le fer que j’ai 
,, ajouté au cuivre rouge pur, eft du fil-de-fer s 
„ comme il préfente beaucoup de fuiface au feu , 
„ il eft plus facile à fondre ; mais il a l’incon- 
„ vénient de fe brûler facilement , & de fe ré- 
,, duirt en feoties . Ainfi , je crois qu’il ferait 
„ fort difficile de déterminer la quantité de fer 
„ qui eft mêlée au cuivre, atendu qu’on ne doir 
„ pas compter ceint qui eft changé en feories „ . 

„ On fait qu’il y a beaucoup de mines de cui- 
„ vre fêrrugineufes . Ces raines fourniffent à I* 
„ fonte un cuivre dur 8c aigre qui a bel'oin d’être 
„ rafiné pour être dépouillé de routes le* parties 
,, de fer 8c de foufre qu’if contient , fie pour de- 
„ venir doux fie facile à travailler . Je crois que 
„ fuppofant que les armes de cuivre foffent com- 
„ munément en ufage chez les anciens , le fen- 
,, timent le plus naturel eft de croire que le cui~ 
„ vre dont ils les faifoient , étoit ce enivre aigre 
„ Sc dur, tel qu’il eft dans de certaines mines , 
„ fit qui eft ce que nous appelons te cuivre noir . 
„ Ils s’épargnoient la peine de ie dépurer : ce 
„ qui l’auroit rendu moins propre à i’ufage au- 
„ quel ils le deftinoient . Comme nous avons en- 
„ core plufieurs mines de cuivre qui font dans 
„ le même cas , telles que celles du Lyonois , 
„ de la baffe Navarre , & prefque toutes les au- 
„ très de France , il ne feioit pas impoffible de 
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n vérifier te fewiment que j’ofe avancer comme 
„ le plus vrai-femblable ; mais je n’ai pas eu à 
„ Paris les facilités néceffaires pour les expé- 
» riences „. 

» Au relie, je crois avoir Simplement indiqué 
„ un des moyens qui pouvoient Servir -à durcir 
i, le cui vre ; je dis un des moyens , atendu que 
,, je crois qu’il y en a plusieurs, & même qui 
ai produiraient des effets plus Jeolibles „. 

„ Cette opération Si clairement rendue «Il d’au- 
tant plus curieofe en elle-même, que l'alliage de 
«es deux métaux, Je fer & le cuivre , étoit re- 
gardé comme impolfible; cette opération, dis-je, 
Soumet donc le cuivre à toutes les propriétés du 
fer : ce qui peut mettre dans la fociété un métal 
qui n’éprouve ni la rouille , ni les inconvénient 
de la longueur des travaux du fer . Cependant il 
faut -convenir que ce procédé ne donne guere 
de reflort au cuivre, & le rend un peu trop csf- 
fant. ; mais il efl poffible de faire des recherches 
& d’employer d’autres voies, & M. Geoffroi con- 
vient lui-même qu’il imagine d’autres moyens . 
Rien n’eft plus jufle & pins naturel que cette 
idée; & l’examen des bronzer antiques m’a prouvé 
la variété infinie de leurs alliages ; ce qui con- 
firme la yérité de tout ce que penfe M. Geoffroi 
fur cet article 

„ Cependant la voie de la trempe m’ayant toujours 
paru importante pour cette petite découverte , & 
bien des gens la regardant comme une chofe qui 
n’avoir jamais exiflé ; j’ai fait travailler un fim- 
ple fondeur , qui ne connoît que fa forge & fon 
métal , & que j’emploie depuis long temps 1 fon- 
der, percer, enfin rctlaurer des morceaux d'anti- 
ques. Son opération lève toutes les difficultés , & 
répond, ce me femblc, 4 toutes les objeélions „. 

,, Voici ce que j'ai pu sirer d’une converfation , 

? |ui bien loin d’être élégante , n 'étoit pas même 
ort claire; nuis j’elpere que la fimple expolition 
du fait fera reçue favorablement , à caufe de l'u- 
tilité t^ui en réfultera ,, . 

„ L examen que j’ai fait des bronzes antiques , 
„ m’a convaincu que tes anciens avoient le fecret 
„ de tremper le cuivre, & m’a engagé 4 en faire 
,, la recherche . J’ai donc trouvé que cette ma- 
,, tiere étoit aufli fufceptible de la trempe que 
,, l’acier. J’en ai même affez vu pour être per- 
„ fuadé que routes les trempes ne fe font point 
„ reffemblée* , c’eft à-dire , qu’elles n’ont point 
,, été uniformes , & qu’elles ont eu des variétés 
„ dépendantes des recherches particulières. Lefal- 
„ pêtre & la corne de cheval purifient les mé- 
„ taux ; il faut donc en mêler dans la fufion du 
„ cuivre , pour le rendit pins docile au moule , 
„ & le mrttre plus en état de recevoir la trem- 

ï> P 8 H* 

,, Mes ouvrages aéraient que de cuivre jaAne 
„ pur, & confiiloient entames d’épées, en coins, 
„ en couteaux , & même en rafoirs . Je les ai 
„ d’abord fondas , travaillés & terminés ; enfuite 
» je les ai mis au feu cerife , & trempés tout 
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„ Amplement dans une eau du ruijTeau des ruer 
,, ou de boue , mêlée de fuie de cheminée , de 
„ fei , d’urine & d’ail ; & je puis aUurer que cet 
„ morceaux ont acquis toutes les propriétés que 
,, la trempe donne 4 l’acier 

„ Voici ia proportion de la trempe qne j’ai 
„ employée „. 

„ Sur une pinte d eau du ruiffeau , une poi- 
„ gnée de fel maria , deux fortes poignées de 
„ fuie de cheminée , une chopine d’urine , uoe 
„ tête d’ail pilé.,, . 

M. Monnet , métallurgide célébré , attribue b 
un autre alliage la propriété de recevoir la trem- 
pe qu’avoit le bronze des anciens. Il croit que 
c’étoit i'arfenic qui dorciffoir ainfi le cuivre . Ce 
demi-métal acompagoant Couvent le, «livre dans 
fes mines , & les anciens ce fachant pas l'en ré- 
parer , félon M. Monnet , il étoit très-ordinaire 
de voir le coivre difpofé , par cet alliage naturel , 
4 recevoir la rrempe. 

Pline ( lib. } 4 , a ) parle des efpeces de cuivre 
les plus renomées dans l’antiqnité . il nomme en 
premier lieu le cuivre de l 'île de Cypre , oh il 
prétend que fut faite la découverte de ce métal , 
& où on le tirait d’une pierre appelée choisi tir , 
différente apparemment de la calamine. Il ajoure 
que le prix du cuivre de i'i'Ie de Cypre diminue 
bientit, parce qu’on en trouva de meilleure qua- 
lité. Le cuivre jaâne for-tout fut pendant long- 
temps xtês-eecherché pour fa beauté ; mais le* 
mines qui le ptoduifoient s’étant épuifées , on en 
tira de celles dont Sallufie , favori d’Aogulie , 
étoit propriétaire dans la Tarentaife, & de cellet 
que Livie , femme de cet empereur , poffédoit 
dans la Gaule . Du temps de Pline , le cuivre 
le plus eftimé étoit celui des mines de Cordoue 
en Efpagne, que Marius avoit autrefois fait ex- 
ploiter. Il avoit la beauté & l’éclat du cuivre 
jaûne ou laiton. L’on en fabriquoit des feilerce* 
& des dupondius . A l 'égard des fis , on ne les 
faifoit que de cuivre de Cypre : Summa glorix 
T ru ne in Mtrianum cmverfa , çuod & Cordxbenfe 
dicilur . Hoc g Liviano cadmtam maxime for ht t , 
& xxrichalci bonitatem imitatur in feflmiis dx- 
pmdigrïtfqxe , Cj/pro fuo tfftbus contentif. 

Les anciens ne redoutoient pas autant que nous 
les mauvais effets du cuivxcj. car ou trouve 4 
Portici plufieurs de leurs coxltirr ( pour le vin ) 
de ce métal. M. de Non en a raporté un de la 
grande Grece, qui reffcmble aux paffoires moder- 
nes. Cependant ils ont tjuelquefois doublé en ar- 
gent leurs vafes de cuivre . Herculanutn en a 
fourni plufieurs ainfi doublés, pour tenir lieu d’é- 
tamage ; & l’on en a trouvé de femblables dans 
plufieurs endroits des Gaules , fur-tout auprès de 
Lyon . 

On peut juger par un crampon de bronze défi- 
fine planche 99 , n°. 1 du fécond Recueil d’anti- 
quités du comte de Caylus , de l’attention des an- 
ciens pour la folidité de leurs bfitimens, & de la 
préférence qu’ils donnoient au eu lire fur le fer . 
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Outre le choix 5 c la condition parfaite de* pier- 
res, la fimplicité de leur coupe , la préciGon de 
leur trait, &Ia jufieffe de leur pôle, ils plagient 
des crampons où ils les jugeoienc nécefiaires , 
pour allurer encore plus la durée de leurs ddifices. 
Ces crampons dtoient de cuivre, parce qu’ils con- 
noiiïoient les propriétés de ce tndtal auGi folide que 
le marbre , iorfqu’il a pris fon vert-de-gris , 8c 
jorlqu'il n’eft point en contaft avec des matières 
corroGves. Nous fommes fort éloignés de prendre 
tant de précautions pour nos édifices . Le fer que 
nous employons ajoute aux autres caules de défini- 
tion : auffij la polldritd ne poura juger de nos 
magnificences que fur des récits ou fur des gra- 
vures , qui rendent prefque toujours l’objet fans vé- 
rité St lans agrément . 

II faut dire cependant pour la gloire det arti- 
fice qui ont bâti le palais de Verlailles , que les 
baiufirades de marbre qui en terminent les terraf- 
fes, font liées par des crampons de brome, dont la 
plupart font encore entiers , au moment où nous 
écrivons cet article; c’eft-à-dire , plus d’un fiede 
après leur fonte . Poifle cet exemple être fuivi par 
les artiiles modernes ! 

Les anciens avoient l'art de donner au cuivre un 
tel degré de blancheur , qu'on le prenoit au pre- 
mier coup d’œil pour de l’argent . Telle efl , fé- 
lon M. Bianconi , ( dans fon AnstkoUgia Roma- 
ns ) une étrille ou gratoir, qu’on trouva au mois 
d’avril 1779 , en defléchant les marais Pontins. 
On y voit le nom & la marque de l’artiile . Le 
nom efl écrit fuivant la méthode dorique, au gé- 
nitif, HPAKAIAA , f Ursclidis y la marque de l’ou- 
vrier efl une vitloire . 

Le brome étoir employé à confcrver les aftes 
publics à la pofiérité . Un incendie arivé fous 
Vefpaficn fit périr trois mille tables de bronze 
confervées aucapitoie. Elles rtnfcrmoient les loix, 
les traités 8t les autres monumens les plus refpe- 
flables de l'Empire. Polybe, Cicéron ( de Divin, 
lib. 1 ), Tite-Live ( DecseL 1 , /. 3. Decsd. 4, j 
s. 57 ) , Pline l'ancien ( lib. 34 , r. 9 ) , & j 
d’autres (/ni. Obfeg. Ubell.de predigiis cap. 1 22. 
Ovid. lib. 1. Me um. ) , font des témoins irré- 
prochables de la coutume obfervée par les Ro- 
mains, d’immortalifer leurs loix ou leurs traités 
de paix ou d’alliance , par la folidité du brome , 
qu’ils en faifoienr afiex ordinairement dépofitaire. 

On ne i'épargnoit pas même dans les allés qui 
n'intérefToient que des cités & des villes munici- 
pales . Lei fociétés , les corps de métier & les 
particuliers , érigeoient quelquefois des tables ou 
des colonnes , toit de marbre , foit de bronze , 
pour perpétuer la mémoire de leurs (latuts , pri- 
vilèges , acquittions , fur tout lorfque leurs pré- 
tentions 8c celles du public pouvoient, en fccroi- 
fanc , leur caufer des inquiétudes . 

Quelques-uns prenoient la précaution de ( Si- 
cultes Flsccus de çoetdit. agror. tdit. Turneb ,p. 10 , 
11 ) faire écrire & meme représenter les confins 
& les limite* de leurs terres fur des tables de 
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bronzé . On ajoutoit foi à ces tables ; an moiai 
jufqu’à contre dit ; auqnei cas on avoir recours 
aux archives de l’empereur, où la forme , les li- 
mites & les partages des terres étoient référés dans 
divers livres ou regiflres , & pour, l’ordinaire fi- 
gurés fur de* tables de cuivre , comme fur nos 
papiers terrien . Hygin nous apprend ( de Umitibus 
eonflituendit , p. t }2 , 133 , 134 ) comment on 
faifoit ces partages , comment on écrirait fur des 
tables de bronze les portions échues par le fort , 
& comment on eo défignoit le pian 5 c les bornes 
fur des livres d'airsin , libres écris , qu’on dépofoit 
enfuire dans les archives de l’Empereur. 

Le bronze que les anciens regardoient comme 
pur par fa nature , ayant toujoun été confacré 
aux dieux , pouvoir , félon eux , ( Scbol. Thhc. 

2 , v. 3 <5 ) par une vertu fecrete , chafler 
les fpe tires Sc les efprits impurs . Cette opinion 
eil une bonne preuve de l’aotiquité du cuivre, 
un det premiers métaux que l’on ait employés, 
& dont , par cette raifoo , l'on avoit continué de 
fe fervir dans les cérémonies lelmieufet. 

C’efl pourquoi les magicienes le fervoient d'in- 
firumens de bronze pour cueillir les herbes qu’elies 
employaient A leurs enchantemens . ( Æn. ir , 
5*3 ): 

FsUibui & mtffa ed lucem queruntur ahenu 

Pubemes herbe. 

Ovide ( Met. ru, 116 ).• 

Fl placide psrtim redire rev cilié , 

Par tint fuccidit curvamine falcis skene. 

e. 

Elles frapoient auffi d’après la même opinion re- 
lifiieufe fur des vafes de bronze , pour chafler les 
mânes. Ovide ( FeJI. v, 441 ).■ 

Rurfus squam tsngit , Temeftsque concrepat ers, 
Ec rogat ut teblis exest umbrs fuis , 

On chaflbit de même les fpeflres , les terreurs 
noétnrnes . Les prê’res n’employoienr aufii dans 
les temples & les facrifices , que des couteaux , 
des haches, des pateres & des fimpuies de bronze. 
En un mot, tout ce qui ferrait au culte religieux , 
devoir être de ce métal facrc. 

Pafibns a finalement aux ouvrages de bronze 
les pius célébrés que nous aient biffés les anciens : 
c'efi des Gatues que nous vouions parler ; & Win- 
kelmann fera notre guide & notre apui dan; tout 
le relie de cet arricle . 

„ Pour ce qui regarde ta fabrique des ouvra- 
ges de bronze , je communiquerai, dit l’auteur de 
i’Hiiloire de jl’Art ( 60, 4, c. 7 ) quelques oit- 
fervations fur la manière de préparer les métaux 
propres A la fonte , fur les moules Sc les creux 
préparés pour recevoir le bronze fluide , enfuite fur 
l’art de fondre 8c de racorder la fonte. Je parle- 
rai aufii des défefluoGtés de la fonte , de la fou- 
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«fort & des Rivaux incruflés cd tront , ainfi que 
de la rouille de l' enùqùti , e'efl-à-dire, de cet en- 
duit verdâtre du ironie antique, appelé ordinaire- 
ment paiite,,. 

„ Je dirai en) premier lieu que le bronze Ce 
prcpitoit comme ou fait aujourd’hui par l’alliage 
de l’étain avec ce métal , pour lui donner plus 
de fluidité . Quand l’étain n'ell pu affez abondant, 
le bronze manque alon de la fluidité requife pour 
couler dans toutea les parties ; & c’efl ce que les 
Italiens nomment incentere . Benvenuto Cellini , 
fameux artifte , raconte qu'avant préparé la fon- 
te d’une flatue , & ordoué de déboucher le trou 
du fourneau pour faire couler le métal dans le 
moule , il s’étoit mis à table dans i'intentioo de 
diner pendant ce temps-là ; mais que les ouvriers 
étant venus lui dire enfuite que la fonte étoit 
arrêtée , il avoit failî fur le champ les plats St 
les aflïetes d’étain, & les avoit jetés dans lebron- 
ru ardent ; ce qui avoit rendu suffi- tôt la mafle 
allez fluide pour faire réuffir toute l'opération . 
Par cette raifon & pour afTurer le fuccés de la 
fonte , on étoit quelquefois dans l’ufage de fon- 
dre des llatues en cuivre pur. Les quatre chevaux 
de Venife font de cuivre. Il paraît anffi que les 
anciens le choiüfloient de préférence pour l’exé- 
cution des (lames dedinées à être dorées ; parce que 
c'aurait été une prodigalité hors de Talion , que 
de revêtir d’or un bean bronze . On fait de plus 
que le cuivre ell plus facile à dorer que le bronze ,, . 

„ L’alliage de l’étain fait que le brome , après 
avoir éprouvé l’aÔion du feu, e(l percé de quan- 
tité de petits trous. L’étain, matière plus fluide, 
apant été dévoré par l’ardeur du feu , rend le 
bronze plus cillant St prefqu’auffi poreux qu’une 
pierre-ponce; de là vient que cette forte de bronze 
efl plus légère de poids qu’à l’ordinaire . Cette di- 
minution de poids ell palpable dans les monoies 
que les antiquaires appelent médaillons , & qui 
ont éprouvé l’aftion du feu : l’expérience nous ap- 
prend à les connoître en les pefant avec d’autres , 
ou en les examinant au toucher . Ces médaillons 
dépouillés de l’alliage de l’étain , fe trouvent , 
pour ainfi dire , privés des parties oo&ueufrs qui 
leur donnent du corps. Quand on les tire des ex- 
cavations & qu’on les expofe quelque temps à 
l’air ou à l’humidité, il s’y forme une crade ver- 
dâtre, qui ronge & qui confume le bronze ami- 

„ Secondement , je remarquerai que les mou- 
les préparés par les anciens artilles pour jeter 
leurs figures en fonte, paroident différer de ceux 
des nôtres . Sans entrer dans an détail étranger à 
ce fujet , je remarquerai l’obfervation qu’on a fai- 
te fur les quatre chevaux antiques du portail de 
Saint Marc, à Venife; lavoir, que ces figures ont 
été fondues chacune dans deux moules qui s’ada- 
ptoient dans toute la longueur de ces chevaux ; 
de forte qu’on n’aroit pas befoin , de btifer les 
creux après l'opération , comme on efl obligé de 
te faire dans les nouveaux procédés de la fonte „ . 

Antijtùtés , Tome /. 
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„ Troifiémement , j’obferveral qne pour ce qui 
efl de l’art de fondre 3 c de racorder la fonte , il 
femble que les anciens fuivoient une route diffé- 
rente de celle des modernes, & qu’ils n’étoieatpas 
dans l'ufage de jeter en fonte des machines con- 
fidérables. Au reffe, cette obfervation nous ramè- 
ne aux premiers effais & aux ttmps les pins re- 
culés, dans lefqnels, au raport de Paufanias , les 
figures de bronze étoient de plufîeurs pièces & 
jointes par des clous. Tel étoit un Jupiter de Spar- 
te, fait par Cléarque de Rhegium de l’école de 
Dipcene & de Scyllis . ( Peu/an. 3. ) Tel étoit 
faut doute le coloffe de Rhodes . Cette miniers 
de fondre les flatues fut encore foivie dans les 
temps pollérieurs , comme il paraît par les fix 
figures de femme trouvéas à Herculanum , Rois 
grandes comme nature, St les autres au diffus de 
cette grandeur : les têtes , les bras St les jambes 
font fondus féparément , & le tronc' même n’ell 
pas d’un feul jet. Les pièces dans leur liaifon font 
jointes par des atacbes qne les Italiens nomment 
rade di routine, queues d’hirondele , à caufe ds 
leur forme. Le manteau court de ces figures, cotn- 
pofé pareillement de deux pièces, de celle de de- 
vant & de celle de derrière , efl joint for les é- 
paules oh il efl repréfensé boutoné „. 

„ En fuivant cette route, les anciens artilles 
fe mettoient à l’abri des fontes manquées , diffici- 
les à éviter, lorfqn’on fond des flatues entières 
& des machines confidérables . Mal-gré cela , on 
remarque encore des rempliffages qu"on a eu foin 
d’indiquer dans la gravure des chevaux de Venife, 
oh l’on voit que les pièces ajoutées ont été join- 
tes par des doux dès le temps de leur fabrique. 
Je poffede une fonte manquée. Ce morceau joint 
avec la tête de grandeur naturele , efl tout ce qui 
s’efl confervé de la figure d’un jeune homme. L* 
tête de cette figure étoit autrefois dans le cabi- 
net des Chartreux à Rome ( Monum. e Bonne 
collette , p. 14 ) , & fe trouve maintenant à la 
villa Albani. Le morceau que je poffede offre le 
fexe qui étoit adapté féparément a la figure ; fie 
ce qu’il y a de remarquable, c’efl que du côté 
intérieur , à l’oppofite de l’eodroit du poil, qui 
annonce la puberté , on voit uois ietRes gteques , 
inX. de la longueur d’un ponce, qui ne pouvaient 
pas être vifibUs iorfque la figure étoit entière. 
Montfaucon a été mal informé lorfqa’ il avan- 
ce fox la foi des autres ( que la (latue équeflre de 
Marc-Aurele n’avoir point été fondue , mais qu’el- 
le étoit faite de pièces de pUtiuerie . ( Dier. Iia- 
lie. p. 169 ) „. 

„ Quatrièmement , je ferai mention en peu de 
mots , de la foudure dans les figures des anciens . 
On la voit aux cheveux & aux boucles détachées 
qu’on avoit coutume d’adapter aux figures par ce 
moyeu , & dans le temps le plus reculé de l’art, 
de même qu’à l’époque de fon plus beau lu- 
llte . L’onvrage le plus ancien de ce genre , St 
en générât un des mbnumens de la plus haute 
antiquité , ell un bulle de femme , du cabinet 
T 1 1 
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d’Herculanum , dont la tè:e eft coèfée for le 
front & jufqu’aux oreilles , de cinqui-tte boucles 
travaillées comme du fil d'atchal , dont iVpaiffenr 
égalerait prefqu; celle donc plume b écrire . Ces 
boucles font fondées fur le côté 3 c rangées les unes 
au deffus les autres , & ont chacune quatre ou 
cinq anncaur . l.es cheveux de derrière , formés 
en trefies , circulent autour de la tête . Le même 
cabinet renferme un autre morceau an® curieux 
avec des cheveux fondés : «’eii une tête de jeo- 
neile 3 c de portrait , qui a foirante- huit boucles 
loudées.de façon que celles de la nuque du cou, 
qui ne font pas détachées , ont été jetées en fonte 
avec la tête . Ces boucles relTemblent a [Ter i une 
bande étroite de papier , coulée 6 c tirée enfuite 
en reffort fptral ; ce. les qui defcendent fur lefronr, 
ont cinq tours 6 c davantage ; celles de la nuque 
en ont julqu’i douce , 3 c toutes font marquées 
de deux traits en creux . Rien ne prouve mieu» 
que cet ufage était introduit dans la plus belle 
époque de i’trt , qu'une tête idéale du même 
cabinet , connue alfo généralement fous le oom 
de Piaton , & eilimée un des plus beaux mono 
mens eu iront ; cette tête a pareillement des 
boucles fondées aut Tempes „ . 

„ Cinquièmement , je dirai quelque ebofe des 
ouvrages en iront iueruftés . Il s’eli confetvé 
uelques morceaux de iront garnis en argent , 

Buotar. pref. aile off. Sop. aie. Med. p. iq ) , 
comme le diadème d’Apollon SauroSonos de la 
villa Aibaoi , de les bafes de différentes figures 
du cabinet d’Hereulanum . On fatfoit au® quel- 
quefois en argent 1rs ongles des mains & des 
pieds ; ce que l’on voit i deux petites figure! 
trouvées à Herculanum . Paufaniss fait mention 
doue ftatoe avec des ongles d’argent ( Pau/a». I. 

» , p. 5p, /, j ). Je citerai encore ici les qua- 
tre chevaux dorés que le fameux Hérode Atticntfit 
placer à Corinthe , & dont les cornes des pieds 
étoient d’ivoire . ( ldi U, lit. i , pag. 1 1 ; ) „ . 

„ Sixièmement, enfin je parlerai de la couleur 
que la main du temps donne au ironzt , & qui 
releve la beauté des fiatues de ce métal . Cette 
couleur appelée patine , etl une teinte verdâtre , 
répandue fur le iront ; teinte dont la beauté etl 
en raifon de la fi ne (le du métal . Elle s’appeloit 
arugo chez les Romains , & Horace dit : Noiilir 
terugo . Le métal de Corinthe pwnoit une teinte 
de vett clair ( Pau/. I. 57 , p. } 5 ), qui paraît 
fur les médailles & fur quelques petites figures. 
Les fiatues & les buftes du cabinet d’Herinla- 
num , ont un enduit de vert foncé , mais il eft 
fiflice : car tons ces morceaux ayant été trou 
vés endomages St fracaflés, & avant paffé par le 
feu pour être reffouées & réparés , ils ont perdu 
leur ancien enduit , 8c ils ont été recouverts par 
un nouveau vernis . On convient au furplus que 
un iront eft antique , plus fa teinte verte 
eft belle ; maxime fuivie par les anciens , qui 
d’après «la préféraient les fiatues antiques aux 
modernes ,, . ► j»s lj» rVe» 
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,, Plufieurs fiatues de iront furent dorées , tin fi 
que noos le voyons encore par l’or qui s’efi coo- 
fervé fur la ftatue équefire de Marc-Aureie , fur 
les débris des quatre chevaux 3 c du char placés au 
fronton du théâtre d'Hercolanum, & en particu- 
lier fur l’Hercule du Capitole, 8c fur les quatre 
chevaux de Venife. La canfervation de la dorure 
des fiatues, qui ont été enféveii» tous terre pen- 
dant tant de lieeles , ne peut être attribuée qu’à 
i’épaiffeur des feuilles d’or : il s’en failoit de beau- 
coup que les anciens euffènt l’indufirie de réduire 
l'or en feuilles au® minces que le font les mo- 
dernes; & Boonarotti fait voir la- différence de le 
proportion, ( Maffri , /lai. », ao ) 

Après avoir décrit les opérations de la font» 
3 c de la réparation des bronzer , nous allons faire 
connoître les principaux iront 1 de chaque na- 
tion dont les écrivains ont parlé, 3 e ceux qui 
fout encore aujourd’hui l'otnement des muféum. 
Les morceaux de ce genre les plus volumineux 
qui nous attellent la perfeèiion de cet an chez 
les Égyptiens, font It Tant Iiiaqus da cabinet 
de Turin ( t r ; c; mot à , un vafe avec une 
aofe, employé dans les facrifices en Égypte , & 
appelé fiatlt par les écrivains larios ( Voptz ce 
mot ), & un; petite bafe de forme carrée alon- 
qée, avec des figures 8t des emblèmes mcruüés. 
Cette bafe , que l’on voit au cabinet d’Hercula- 
num, « environ on pied ae longueur; St l'a for- 
me nous offre un modèle de cette diminution 
fimple qui cara&crife les bafes & les édifices des 
Égyptiens. Sur ia face principale de la bafe du 
cabinet d’Herculanom , on voit un bateau long de 
jonc d’Égypte entrelacé , au milieu duquel elî ut» 
grand oifeau . Une figure eft affilé à plat au de- 
vant de ce bateau, qui eft conduit par un Anu- 
bis à tète de chien . Sur les deux e&rés de ia bafe 
lont affifes deux femmes qui ont des ailes éten- 
due; , atachées fur les hanches 8c rabatues jufqu'aux 
pieds; comme en offrenr les médailles de Malte 
3 c la table Iliaque . Pour ce qui «il de petites 
fiatues égyptienes de iront , on en a trouvé une 
grande quantité dans le temple d’Ifis découvert i 
Pompeïa . Le comte Hamiiton en avait une dont 
le creux étoit rempli de plomb , dans te defteia 
de la faire tenir debout . La pins grande des fia- 
tues égyptienes de iront , eft une îlïs tenant Ho- 
rus fur /es genoux , qui apartenoit au comte de 
Caylus ; on en voit une à peu prés femblable au 
cabinet d; Sainte Génevieve , avec un prêtre de 
iront d'un grand volume . Un petit Ofitis da 
même comte nous a fait voir que les Égyptiens 
doraient quelquefois un enduit de plâtre dont ils 
recouvraient leurs innés . 

Paufanias dit que l'Italie eut des fiatues de 
bronze long-temps avant la Greee ; d’ailleurs les 
Étrufques eurent des raports d’ufages très-intimes 
avec (es Pélafges ou anciens Grecs : c’eft pourquoi 
nous allons décrire leurs ouvrages de bronze avant 
ceux des Grecs proprement dits . Faifous obfer- 
ver d’abord deux carafteres ordinaires dé» bronzes 
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• étrufques : le premier eil d’étrt fondas maffifs , 
& te fécond d'avoir les pieds percés . Le fécond 
caraâere tenoit à une fupenlition particulière ( ray- 
ée Pitos J , 5 c le premier à l'enfance de l’art. 
On coonoît deux ifatues de érenee qui font de 
fabrique étrufqut , & une uoilîemeque l’on allure 
en dire aufli ; mais les deux premières en ont 
feules des caractères évident. L’une, qui eü haute 
d'environ trente pouces , parole reprefenter un 
Génie; ce qui lui a fait donner pour attribut une 
corne d’abondance par le rellaurateur moderne : 
on la voit k Rome au palais Barberini . L’autre 
elt à la galerie de Florence , c’cit un prc’tendu 
Arufpice vêtu en fénateur romain , 5 c couvert d'un 
maateau , fur le repli duquel font graves des ca- 
ractères étrufques. Il faut rapoeter Ta première de 
ces ilatues aux premiers temps de la fculpture 
dans i’Étrurte . Quant k la fécondé , elle apar- 
tieut à des temps poilérieurs , comme fon travail 
ék fon menton fans batbe le font conjecturer. Si, 
en effet. Cette Itatue , qui paroît être faite d’a- 
prês la oamrt , 5 e représenter un portrait , apar- 
tenoit aux premiers temps, elle auroit de U bar- 
be , puifque les anciens Étrufques la portoient; 
en quoi iis furent imités par les premiers Ro- 
anains . 

Gori a publié dans foD Mn/nm Etrn/iutn , tab. 
155, la troilicme itatue de bronze , qu'il dit re- 
prefenter un Génie ; c’eti le portrait d'un jeune 
homme de grandeur naturele. Elle a été trouvée 
en 15 80 à Pélaro,fur les côtes de la mer Adria- 
tique ; d’où l’on peut coodurt déjà contre l’opi- 
nion de Gori , que cette liatue elt un ouvrage 
grec , & non étrufque : Péfaro ayant été habité 
autrefois par une colooie greque . Ce favant croit 
reconoîtte le goût des Étrufques , à la manière 
dont les cheveux font travaillés ; c’eft-à-dixe , ta 
boueles aplaties , qu’il compare allez impropre- 
ment k des écailles de poiffon . Mais on peut lui 
objeCter quelques têtes de Rome en pierre dure 
& en bronze , Se. quelques bulles d’Herculanum , 
qui font travaillés de même, quoiqu’ils foient un 
ouvrage grec. Au relie, cette liatue de bronze eü, 
félon Winkctmann, un des plus beaux relies de 
l’antiquité. 

Nous avons déjà cité Paufauias, dans les écrits 
duquel on lit que les habitans de l’Italie eurent 
des Ilatues de bronze avant les Grecs . Cet écri- 
vain nomme comme les premiers Itatuaires grecs 
dans ce genre de fculpture, Phoecus & Théodore 
de Samos . La fameufe pierre gravée de Poly- 
crate , tyran de Samos , étoit l’ouvrage de ce 
Théodore, qui avoit auffi eifeié la grande coupe 
d’argent de la capacité de lia cents mefutes , en- 
voyée en préfent à Delphes par Créfus, roi de 
Lydie. À la même époque , les Spartiates firent 
fondre un vafe de la capacité de trois cents mefu- 
res , orné de toute forte de figures d’animaux, 
pour en faite préiènt au même Crcfus . Antérieu- 
rement à cette époque , & avant la fondation de 
Cycenc en Afrique , il y avoit déjà à Samos nais 
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figures de bronze, chacune de la hauteur de ueuf 
pieds grecs , qui étoient agenouillées & qui tenoient 
un grand baffin . Les Samiens avoienr employé k 
la fonte de ce monument , la dixième partie du 
profit que leur appottoit le commerce de mer 
qu'ils faifoient avec Tarteffe . Enfin , les Athé- 
niens firent ériger , après la mort de Pi filtrat*, 
c’eff-ldire , après la éj* olympiade , 5 c placer 
devant le temple de Pallas , le premier char à 
quatre chevaux de bronze dont les ancieui écrivains 
faffent mention. ( Faufemai , lib. 5 ). 

Denis d’HalicarnalIc ( Antlj. Roman. I. a ) affuro 
cependant que Roraulus avoit déjà fait placer fa 
liatue couronée par la Viétoirc fur un char atelé 
de quatre chevaux . Le monument entier étoit de 
bronze, & le char & les chevaux avoient été en- 
levés de la ville de Camérinum . Les hiltoriens 
fixent cette époque k U huitième olympiade, k 
la feptieme année du régné de Romulus, 5 c après 
fon triomphe fur les Fidéaates . Plutarque ( ire 
Romnlo ) ajoute que l'infcription de ce monument 
étoit compoféc de lettres greques ; mais comme 
ies caraâeres romains de ce temps reffembioient, 
félon Denis d'Halicatnaffe, aux anciens caraâeres 
grecs , on peut conclure que le monument de 
Romulus étoit i 'ouvrage d’un artifie étrufque. De- 
nis fait encore mention d’une liatue de bronze 
d'Horotius Codés , & d’une liatue équeltre érigée 
i la courageufe Clélie , au commencement de la 
république. Le féuat ayant puni de mort Spyrius 
Caffius , qui afpiroit à la royauté , au troilicme 
lïecie de Rome , employa fes biens qu’il avoit 
confifqués k faire fondre des Ilatues de bronze en 
l'honeur de Cérès. 

Avant de parler des grandes & moyeues fiâ- 
mes antiques de bronze , qui font aujourd'hui 
l’ornement des muféum St des palais , nous ferons 
connoître i’ufage auquel étoient dellinées les peti- 
tes fiâmes du même métal que l'on trouve iî 
fouveoc dans les fouilles des ancienes villes . La 
plupart fervoient k remplir les laraires ou ora- 
toires particuliers . Quant k celles dont la hau- 
teur n’excede pas deux pouces , on fait que les 
anciens les portoient avec eux dans les voyages , 
fouvent fur eux-mêmes , 5 c quelquefois appliquées 
immédiatement fur leurs corps . C’efi aiufi que 
Sylla avoir une petite itatue d'or d'Apollon Py- 
thien , qu'il portoit fur fon fein dans toutes les 
expéditions, 5 c qu’il baifoit fouvent . ( Pluttrc. 

Sylla). 

On fait qu’entre tous les monument antiques, 
ceux de bronze font les plus rares ; on ne croit 
pas faire une chofe fupcrfiuc en donnant une 
notice des morceaux les plus curieux de ce mé- 
tal qui fe foient coofervés. Le nombre en auroit 
toujours été peu confidérable , fans les décou- 
vertes qu’ou a faites dans les endroits enféveiix 
fous les laves du. Véfuve . Notre deffein n’efi pas, 

& ne peur pas être d’indiquer toutes les décou- 
vrîtes eutieufes dans ce genre, du cabinet d'Her- 
culanum. C’tli ce que comprendront aiférnem ceux 
Ttt ij 
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Î ui ont nne idée ie cet amis d’antiquités , dont 
es monument de bronze forment la principale ri- 
cheffe . Nous nous bornerons I eu faire conno’rre 
quelques-unes des principales flatues de grandeur 
saturele • Mais comme ou fait qu'l Rome , & 
encore plus dans les autres contrées , les antiques 
de brenzt font d’one pins grande rareté , on ci- 
tera auflï tontes les têtes & toutes les liâmes qui 
font un peu connues ; de forte que toutes les pe- 
tites figures dont nous ne parlerons pas, font cel- 

les qui n’excedeoc pas la hauteur de dix pouces 
François : pour ce qui ell de ces petites figures , 

& fur-tout de celles qui font étrufques , il s’en 

trouve une grande quantité . Cependant on fera 
une exception en faveur de quelques petite figures 
qui ne partent pas dix pouces, parce qu’elles font 
de fabrique greque, 8c d’une grande beauté. 

Entre les liâmes grandes comme nature, do ca- 
binet d'Htrculanum , les plus remarquables font 
un jeune fatyre aflis 8c endormi , qui a le bras 
droit pofé fur la tête , 8e le bras gauche pendant ; 
un vieux fatyre ivre, couché fur une ourre , fous 
laquelle on voit étendue uoe peau de lion : apuyé 
fur fou bras gauche , il a la main droite levée , 
& en figne d’alégreffe, il fait claquer l’index avec 
le pouce . C’eti ainfi qu’étoit figurée la ftatue de 
Sardanapale d’Anchiale en Cilicie ( Sirabon , /. 
140, 672. A. tlulercb. de forut. Alt*, il , p. 699, 
1. 19 ) , fie c’ert ainfi qu'on fait encore claquer 
les doigts dans quelques danfes . Mais la figure 
qui réunit le plus de fuffrages , et) un Mercute 
artts , le corps incliné en avant , 8c la jambe gau- 
che tirée eu arriéré; il s’apuie fur fa main droite, 
fie tient dans fa main gauche un bout de fou ca- 
ducée . Indépendament de fa beauté , cette flatue 
ert remarquable par une agrafe en forme d’une 
petite rofe , qui cl) atachée au milieu des femel- 
les fie fous U pied , aux courroies qui atTujétirtent 
les talooieres : ce qui femble indiquer que ce Mer 
cure ainfi chaulTé , fie ne pouvant npuier le pied 
fans s’incommoder , n’ell pas fait pour marcher , 
mais pour voler . Quant au menton de cette figu- 
re, qui ert creufé dans la partie inférieure, ce que 
nous appelons encore une foiïete , nous en parie- 
rons ailleurs. 

La découverte de ces trois liâmes a précédé 
celle des deux jeunes tuteurs nus , pareillement 
de grandeur naturele t ces figures, faites pour être 
placées vis i-vk l’une de l’autre , font représen- 
tées les bras étendus fit chacune dans l’atitnde de 
faifir avee avantage foo adverfaire. Elles (ont pla- 
tées I Postici , chacune dans nne chambre fépa- 
»ée ; 8c elles peuvent être mifes I jufle titre an 
«aog des plus grandes euriofités de notre fiecle. 11 
en ell de même des qoatre ou cinq figures de fem- 
mes , repsé tentées denfantes , fit rangées for l’ef- 
ealict qui conduit au cabiner ; ainfi que des fla- 
tues impériales , de l’un fit de l'autre fixe , qui 
font plus grandes encore que les premières , Sc 
non a foin de néparer iofenfibîemem . Entre les 
itucs v? ce cabiact l bous bc ciious que celles 
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Î |ui font de grandeur naturele; nous partirons dons 
ons filence le prérendu Alexandre, Se une Ama- 
zone , tous deux à cheval fit de ta hauteur de deux 
pieds françois. Nous n'entrerons pas non plus dans 
aucun détail for un Hercule , ainfi que for plu- 
fieurs Silenes pofés dans diverfes atitodes fur des 
outres deftinérs à fervir de fontaines ; & d’une in- 
finité d’autres figures de différente grandeur . Nous 
ne dirons rien non plus de vingt- quatre bulles , 
tant de grandeur naturele qu’au deffus-de cetre 
tncfure , ainfi que de plufieurs autres plus petits , 
qui ont été publiés tous enfemble dans le cin- 
quième volume du cabinet d’Hercolanum. 

Winkelmann n’ofoit décider fi tous les palais 
Sc cabinets de Rome renfermoient un tréfo» auflï 
riche en figures antiques de bronze , que celui 
d’Herculanum feol ; an moins ell-il certain que 
cette colleâion mérite le premier rang, quand^il 
o’eft quertion que de fiâmes de métal . Voici l’é- 
numération des monumens de bronze les pins re- 
marquables de cette fameufe capitale ’, en com- 
mençant par le Capitole. Sans parler de la flatue 
équellre prefque coloffale de Marc-Aorele , for la 
place mêhw dn Capitole , on voit en entrant dans 
la cour intérieure , b droite , nne tête coloffale , 
crue faurtemeot une tête de l’empereur Commode, 
avec une main qui fait croire par fa proportion , 
qu’elle apartieut à 1a flatue dont cetre tête fài- 
foit partie . Dans l’aparrement des Confervateurs 
de ce même palais , il fe trouve un Hercule fort 
connu , plus grand qne nature , qui conferve en- 
core toute fa dorure antique , avee la flatue d’un 
jeune viélimaire , qu’on nomme un Cemiltnr , 
vêtu de la Ample tunique retroulîée; il ert aiufté 
comme le font tous les Cemiltnr for différens bas- 
reliefs . Dans la même chambre où ert cette figu- 
re, on voit un jeune homme aflis , qui fe tir» 
une épine du pied : ces deux flatues ont la gran- 
deur de leur ige . Outre ces figures , on y trouve 
la louve étiufque , avec Rémus fit Romulus , 8c 
un bufte connu fous le nom de Brurus ; deux oies, 
00 , pour mieux dire , deux canards autrefois do- 
rés. On voir dans le cabinet du Capitole, qui ell 
vis-à-vis de ce palais , nne Diane iriforn irr , au- 
trefois dorée , qui n'ayant pas plus de huit pon- 
ces de hauteur , ne doit pas trouver place ici . À 
ces ouvrages de bronze , j’ajouterai deux paons ja- 
dis dorés , St placés , au temps oh écrivoir Win- 
kelmann. dans le palais do Vatican, avec la grfirte 
pomme de pin en bronze , qui paroît avoir orné 
le fommet du fépulcre d’Hadrien , Sc qui a été 
trouvée effeôivement dans le tombeau de ce prince. 

À l’égard des autres galeries fit maifons de Ro- 
me , elles ne renferment que très peu de bronzer, 
parmi lefqucls la fiatue de Septime-Sévere , do 
palais Barberini, eft la plus connue; mais les bras 
8 t les pieds font modernes. C'eft auflï dans ce pa- 
lais que fe trouve la figure étrufqoe , qui tien* 
dans les mains une corne d’abondance moderne . 
Dans le cabinet de ce même palais , on conferve 
encore un très- beau bulle de femme. 
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À l’exception du palais Barber ini , on ne con- 
noît dans l'eoceigte de Rome que le feu! cabinet 
des anciens Jéfuites , qui renferme des ouvrages de 
bronza , de cela en grande quantité ; mais on n'en- 
trera dans aucun détail fur ces brenzts , parce que 
la plupart font de petites figures, tes plus grands 
morceaux font un enfant & un Bacchus qui ont , 
avec leurs iodes antiques , tin peu plus de vingt 
pouces fraoçois de hauteur ; une belle tête d'A- 
pollon , de grandeur natureie , avec la tête dotée 
d’un jeuae homme , plus grande que nature . Il 
ne relie plus à faire remarquer que la figure d’un 
jeune garçon repréfemé courant, & d'environ trente 
pouces de hauteur. Cette antique apartenoit autre- 
fois 1 M. Sabbattini, fameux antiquaire: Béliftrio 
Amidei, négociant, en fit depuis l’acquifition pour 
la fournie de 350 écus romains. 

Pour ce qui regarde les villa qui conferveut des 
bronzât , on n'en remarquera que trois , celles de 
Ludovift , de Mattéi & d’Aibani . Dans la pre- 
mière , il fe trouve une tête cololTalc de Marc- 
Aurele , & dans la fécondé , une préteodue tête 
de Gallien, fort eodomagée. Pour la villa Alba- 
ni, elle renferme , après le Capitole , la plus ri- 
che col I cil ion de figures en bronza ; colleüion toute 
formée par le Cardinal Alexandre Albani. II y a 
deux têtes de grandeur natureie : l’une repréfeme 
un Faune , ta l’autre paraît offrir un jeune héros 
à qui l’oa a donné fauffement le nom de Ptolé- 
tnée , 1 caufe qu’il a le front ceint du diadème. 
Ces deux têtes font pofées fur un bulle moderne 
En fait de flatues, il s’en trouve cinq , dont deux 
font entièrement de bronza , tandis que les deux 
entres n’ont que la tête , les mains & les pieds 
de ce métal , la draperie étant d’albâtre , pendant 
que la cinquième , d’une confervation parfaite , 
cfl la plus grande fit la plus belle de toutes. Les 
deux premières, placées fur leurs plinthes antiques 
de bronza , font â peu prés de la hauteur de deux 
pieds françois : l’une , qui repréfeme un Hercule 
teffemblant à celui du palais Farnefe, fut adjugée 
au cardinal dans une vente publique , pour cinq 
cents feudi : l’autre , qui efl une Pal las , & qui 
faifoit partie des antiques de la reine Cbrifline , 
fut payée par le même cardinal 800 feudi . Les 
deux autres figures qui font compofées de plufieurs 
morceaux, offrent une Minerve & une Diane. 

La cinquième flatue de bronza de la villa Al- 
bani , ci’ le bel Apollon SauroBonct ou Guettant- 
un-Létard . Cette flatue , avec fa plinthe antique , 
cil haute de trois pieds fit demi de France , & a 
été découverte par le cardinal lai-même, qui avoit 
fait fouiller dans une vigne tu deffous de l’Eglife 
de Sainte Balbine , bâtie fur le mont Aventin de 
Rome . Ceux qui counoiflent les Vetrincs de Ci- 
céron, où il rapele aux luges qu’i une vente pu- 
blique une figure ie bronza de médiocre grandeur, 
fignum antum non magnum , avoit été payée HS. 
CXX., millibar , c’eft à-dire, trois mille ducats, 
environ 15,000 ïi vies de notre monoie , ne trou- 
veront tien motus qu’exccüif le prix des flatues 
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en queflion . De ce texte de l’orateur romain, il 
réfolte que jadis les flatues & les figures antiques, 
mal-gré leur nombre incroyable , étoient payées 
un prix beaucoup plus haut qu’aujourd’hui , où 
elles font cependant d’une fi grande rareté . D’après 
cette citation, on peut juger de quel prix e(l TA- 
pollon- Albani , puifqu’il forpade la mefore des 
figures que Cicéron nomme figna non magna . Il 
ett exécuté de grandeur natureie , Sc a la taille 
d’un jeune garçon de dix ans. 

Après Rome , le galerie du grand duc à Flo- 
rence , renferme la plus riche colleétion en iron- 
ies outre une quantité de petites figures , il s’y 
trouve deux flatues grandes comme nature , d’une 
bonne confervation . L’une e fl un petfouage vêtu 
à la romaine, mats ayant des catatttres étrufques 
fur la bordure de fa draperie ; l’autre , qui efl 
une figure nue découverte à Péfaro , au bord de 
la mer Adriatique , paraît représenter un jeune 
héros . La Chimere , monllre compofé d’un lion 
& d’une chèvre , dam la proportion de ces ani- 
maux , efl pareillement caraftérifée par des lettret 
étrufques ; c’eli un morceau remarquable 3 fans 
parler d’une Pallas de grandeur natureie, St. très- 
eodomagée , mais dent la tête efl belle & bien 
coa ferrée. 

On fera peut-être défapprouvé par quelques-uoa 
d’avoir rangé Venife après Florence, fur-tout par 
report aux quarre chevaux de cuivre autrefois do- 
rés , qui fout placés au deffus de la grande porte 
de l’égtife de Saint-Marc. Les Vénitiens fe trou- 
vant maîtres de Conllantinople au commencement 
du treizième fiecte , firent traufporter ces chevaux 
pour en décorer leur capitale. Mais à l’exception 
de ce feul monument, Venife ne renferme rien de 
coofidérable en grandes figures de bronza: car pour 
les têtes qu’on dit être dans la maifon de Grima- 
nt , Wiokelmann ne les avoit pas vues , & il 
n’ofa en parler fur le report d’autrui . Quant aux 
petites figures du cabinet de Nam , elles n’entrent 
pas dans notre notice . 

( n ) Le cabinet de Nani renferme un bufle en 
bronza fort remarquable. Il efl au naturel , fet jeux , 
& fes levres font d’argent , & fon antiquité efl des 
plus reculées . Winkrlmann remarque une petite figu- 
re grequede ce même cabinet, & la regarde comme 
on monument grec très-ancien , & très - précieux , 
D’ailleurs à Venife, en plufieurs endroits, & fur- 
tout chez les Grimant , il y a des pièces ancieoes en 
bronza très-eflimées , & qui témoignent l’époque 
glorieufe des Vénitiens en Orient . ) 

A Naples , dans la conr intérieure du palais 
Colobrano , on admire la belle tête d’un cheval , 
morceau attribué fauiïeméot par Vafari à Dona- 
tello , fculpteor florentin . Le cabinet royal Far- 
nefe renferme un grand nombre de petites figutes 
de bronza , mais dont les parties les plus confidé- 
rables font fouveot des rellauratious modernes . 
Il en faut dire autant de la colleftioo de la mai- 
fon de Porcinari , le plus grand morceau qoi s’y 
trouve , cfl un enfant de la hauteur d’environ 
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deux pieds franjois , d’une extension afin foible. 
La ligure la plus remarquable eli un Hercule de 
la hauteur d'environ fept pouces françois ; il cil 
reprelentd le bras gauche envelopé de fa peau de 
lion, k paraît dire de fabrique étrufque. 

fl y a en Efpagne une tête deux fois plus 
grande que le naturel, reprefentans un jeune 
homme inconnu. Cette tête, «u’oo voit à Sainte 
lldefonfe , vient du cabinet d'Odefcalchi , que la 
feue reine de la maifon de farine avoir achetée 
pour la fomme de cinquante mille feudi romains . 

Les bronzes répandus en Allemagne ne font 
pas nombreux . à Salzbourg , il y a une llatue 
dont nous parlerons eo detail à l'article de Mb- 
it egre . Le rai de Prulîe polfede une figure nue , 
qui regarde en haut , les mains levées ; atitude 
hnguiiere , relTcmblanie à celle d'une llatue de 
marbre & de grandeur natureie , pareillement nue, 
qui fe trouve au palais Pamfili de la place 
tvavone. On peut citer encore la tète dune Vé- 
nus un peu au dertous du nature! , pofée fur un 
bulle antique d'un bd albâtre oriental ; morceau 
que le prince héréditaire de Brunfwik reçut en 
préfent du cardinal Albani. 

En fait de monument de bronze qui pouroient 
fe trouver en Angleterre , on ne connoît qu'un 
bulle de Platon , que le duc de Devonshire avoit 
reçu de la Grece il y a quarante A cinquante anst 
l’un allure que les traits de ce bulle rellemblent 
parfaitement au vrai portrait de ce phiiofophe , 
avec le oom antique gravée fut la poitrine ; mor- 
ceau qui , ayant été embarqué ï Rome » pour 
l'tfpagn .■ , à la fin du fiede parte , périr, dans 
un naufrage . Un Hermès du cabinet du Capitole , 
rangé dans la clarté des figures inconnues , ell par- 
faitement reffemWant aux deux têtes précédentes. 

Bronze ( médailles de ). Le cuivre ell appelé 
bronzs , quand on parle des médailles , comme 
pour tous les autres monument antiques de ce 
métal. La matière des médailles de bronze , n’ell 
pas toujours ta même . On voit des médaillés de 
suivrt rouge dès le temps d’Augutle , particulié- 
rement dans le moyen bronze . Le gtaad & le 
raeyen bronzes en renferment aurti de euhrt- 
jeûne dis le même temps . Le pere Jobcit croy- 
ait en avoir de bronze de Corinthe r mais nous 
détruirons plus bas fon opinion , à l'article de cette 
efpece de bronze tant célébré par les auteurs latins. 

11 y a enfin des médailles faites avec différent 
cuivres qui ne font point alliée , mais dont l’un 
ri! eochàrté on plutôt encallré dans l’autre . Ces 
médailles font frapées avec le même coin fur les 
deux cuivres.- tels font quelques médailles de Com- 
mode , d'Hadrien , &c« tels aurti d’autres médail- 
lons , qui ne feraient que de grand ou de moyen 
bronze fans cet encadrement , & quelques contor- 
niates . Les caeaéferes de la légende mordent quel- 
quefois fur les deux métaux ; d'autres fois ils ne 
font placés que for le métal intérieur. 

La grande qoamité de médailles de bronze , 
qai nous font reliées des .empereurs romains & 
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grecs , les a fait diflinguer en trois fuites relatives 
à leurs formes ; le geand , le moyen k le petit 
bronze . On juge du rang dans lequel on doit les 
placer , par leur volume , qui comprend l’épaif- 
i’eur , par l’étendue de la médaille, la grôrteur k 
le relief de la tête ; de forte que telle médaille 
ayant l’épairteur du grand branzr, mais ne portant 
qu’as; tête du moyen , ne fera que de la fécondé 
grandeur ; k telle autre dont l’épairteur ert très— 
foible , mais dont la tête ert artet gtôffe , fera 
rangée parmi celles de la première grandrur . Le 
goût particulier de ceux qui font une collection , 
indue beaucoup fur cet arangemenr ; car ceux 
qui préfèrent le grand bronze au moyen , y font 
entrer beaucoup de médailles , qui , dans la réa- 
lité , n'apartienenl qu’au moyen . Ceux qoi pré- 
fèrent , au contraire , le moyen bronze , y placent 
des médailles qui devraient être miles dans le 
rand , pour avoir des têtes rares qui fe trouvent 
lificilement dans toutes les grandeurs . C’ert ainfi 
que l 'Qtbon de moyen bronze , V Amorti a, le Dru- 
fur k. le Germanieus , fe mettent daos le grand 
bronze , & que d’aurres têtes de petit bronze fe 
placent dans le moyen . 

Chacune des trois fuites de bronze a fon mé- 
rite particulier . La première , cell - 1- dire , le 
grand bronze , excelle parla délicaterte & la force 
dia relief, ainfi que par les monument hirtoriques 
dont les revers font chargés , & qui y paroirtent 
dans toute leur beauté. La fcconde , ou le moyen 
bronze , ell précieufe par la multitude k par la 
rareté des revers ; fut - tout en y réunifiant les 
médailles des villes greques & latines , que l’on 
ne trouve prefqne jamais en grand bronze . La 
troifieme , ou le petit bronze , n’a qu’un feul mé- 
rite , celui d'offrir les monument du bas Empire l 
époque où le grand & le moyen bronzes man- 
quent aux antiquaires , k où l'un k l’autre ptf- 
fenr pour médaillons , lorfque le hazard en fait 
découvrir. 

La fuite complété du grand bronze ne va pas 
au delà des poli humes; parce qu’il ell infiniment 
rare de trouver dans le bas Empire des médailles 
de ce volume . Celtes qui fe rencontrent depuis 
Anartafe , n’ont ordinairement ni l’épaiffeur , ni 
le relief , ni 1a grôrteur de tête fuffifame . Ce- 
pendant on ne peut , fans parter les pollhumcs , 
compofer le grand bronze de plus de trois mille 
médailles , 

Il ert plus aifé de former une fuite de moyen 
bronze. C’eii la plus complété des trois ; parce 
qu’elle va non feulement jufqu’aux poflhumes , 
mais encore jufqu’i la décadence de l’Empire 
Romain en Occident, & même jufqu’aux Paléolo- 
gues pour l’Orient . Il ert , à ' la vérité , difficile 
de trouver toutes cet médailles depuis Héraclius , 
& on eft forcé d’en interrompre la fuite : non 
pas que les empereurs n’aient plus fait fraper 
de moyen bronze , mais à eaufe du peu de foin 
qoe l’on a eu de tes cneferver : ces médailles 
ctanc fi grèrtteres & fi informes , que le coin 
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femble avoir i peine étleuré le métal . Le moyen 
bronze peut comprendre jufqu’à fept mille mé- 
dailles • 

La fuite de petit bronza efl allez aifée 1 former 
dans le bas Empire ; puifqu’on en a des médail- 
les depuis les pollhumes jufqu’à Théodoié , Mais 
depuis JuiesCéfar jufqu’aux pollhumes , il ell 
très-difficile de remplir cette fuite ; la choie ell 
mi me impoffible dans l’efpace de temps qui s’eft 
écoulé entre Théodofe fit les Paleologues , qui 
ont vu Unir l’Empire - Mal-gré ces interruptions, 
le petit bronza pouroit aller jufqu’à vingt mille 
médailles. On en jugera par celles de Probus feul , 
qui paffoient mille nuit cents dans le cabinet de 
l’abbé de Kothelin , quoique cet empereur n’ait 
régné que fix ans. 

Le nombre des médailles de bronze des trois 
grandeurs s’élève au deifus de trente mille dans 
une riche colleûion. Mal gré cela , il ne faut pas 
efpérer , comme nous l'avons déjà dit , d’avoir 
aucune des trois fuites de bronze complété y ce 
qui n’empêche cependant pas de les féparcr . On 
permet feulement à ceux qui veulent , à la ri 

Î peur , une des trois fuites complété , de mêler 
e petit bronze avec le moyen , afin dette con- 
duits fans aucune interruption conGdérabie depuis 
la république romaine anéanti- idus Jules-Célar , 
jufqu'aua derniers empereurs grecs derrênés pat 
les Turcs en 1455. Ces deua iuites combinées re- 
prefentent l'hiiloire de plus de quinze iiedes l'uc- 
cefftfs- _ . . - . 

BaorcZS de Corinthe , airain fit tttrvre de Co- 
THithe . ... 

L. Mummius prit cette ville 1 an de Rome 
éo8, la troiGeme année de 1a 158* olympiade ; 
époque céiebre d’ailleurs par la prife de Carthage. 
Les Romains détruiGrent par le feu cette ville , 
qui ctoit devenue l’émule d’Athènes fie la fécondé 
patrie des arts . Une opinion allez étrange -s'éta- 
blit après cet incendie afreux t sn crm que l’or , 
l'argent 8c le cuivre fondus par les Gammes, s'é- 
toient mêlés entcmble , 8t avoient formé un al- 
liage très-riche & très-précieux , auquel on donna 
le nom de bronze de Corinthe . Cette opinion 
c’eut peut-être d'autre fondement que l’avidité 
des marchands d'antiques établis à Rome; car il 
y en avoit déjà , comme nous l'apprenenr plu- 
fieurs textes des écrivains la;ini. Elle fut cepen- 
dant adoptée par ces mêmes écrivains , tels qne 
Florus 8c Piine . Voici les paroles du premier 
( il , 16 , 6): Qumtor opte & abpnltrit & cre- 
moverit , bine fc'tte , quoi quidquid Cormthti avis 
loto orbe loudotur , incendie fuperfuijfe eomptrimus . 
Nom & arts notom pretioftorem ipfa opultntijimj 
urbit fecit injuria : quia incondio permijiit pcrmul. 
lis Jiatuit , nique Jimulacrii , refit , auri , argent! 
put vena in commune fiuxcre . Pline ( xxxir. 1 ) 
s’explique de même : Ex ilia nutam antiqua glorin 
C orimbium maxime laudatur : bot cafus mifeuit , 
Corinthe , eu m caperelur , inan/a. Plutarqne croy- 
«k cette fSble , & il cherche à l’expliquer ( de 
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Pyth. orat. ) : „ Les uns penfent , dit-il , que le 
„ feu ayant confumé une maifon de Corinthe , 
11 dans laquelle fe trouvait une petite quantité 
„ d’or & d’argent , avec beaucoup de cuivre , c« 
„ trois métaux s’allièrent par la fufion , 8c qu'on 
,, leur donna le nom de bronze de Corinthe , i 
» caufe du métal qui dominoit dans l’alliage . 
„ D’autres racontent , ajoute le même écrivain , 
„ qu’un fondeur de Corinthe ayant volé une caf- 
1, lete pleine d’or , Sc que n otant s’en défaire 
„ ouvertement , de crainte d'éveilfer les foupqonr , 
„ il allia cet or en très petite quantité avec un 
„ grand volume de cuivre ; alliage qui porta le 
11 nom d’airain de Corinthe , fit qui fit gagner 
„ au fondeur des richefTes itnmenfes 

D’après ces textes précis , on peut juger que 
l’exitlence du précieux bronze de Corinthe éloit 
avouée à Rome par le plus graud nombre . On 
l’y payoit plus cher qu’un pareil volume d’or , 
comme nous l’apprend Stace ( S y h. tl, 1, cl): 

Æreque a b lflhmiacit mro potier a f avili ts. 

Cenx qui vouloient palfer pour de fins conooif- 
leurs , prérendoient le reeonoùre à l’odenr ;,tel 
doit ce Mamutra dont le moque Martial < rr, 
do, 11 ): 

Confuluit notes, en 0 lertnt nra Corinthum ; 

C ulpavit p mues & , Polyclete , etut . 

Ce n’étoit pas ailee de trouver le mérite , de la 
matière au bronze de Corinthe; on croyoir encor» 
qu il fe ternidoit plus difficilement que le bronze 
ordinaire ; qu’-il contraôoit beaucoup plotard le 
vert-de-gris , fie qu’on l’en dépouilloit plus faci- 
lement : Cicéron l’exprime ainfi ( Tu/c. Qnrcfl. 
rv, 32 ) z Inter eeutos /ET htbties hoc in tare fi , 
quod ingeniofi , ut ni Corinchium in aruginem , fie 
illi in morbum & incidum tardint ,& tocrcamur 
ecyut . 

On croit que ce prétendu métal de Corinthe 
étoit jaune , fit qu’il redembloit au laiton . Il y 
en avoit cependant une fécondé efpece , qui étoit 
appelée argent de Corinthe , fit qui devoit ref- 
fembier h notre tombac blanc . On l’employoit i 
des vafea comme le bronze deCoriathe.il eli fait 
mention dans deux iirferiptions raportées par 
Grater C xitntt , 1 ) fit par Gudius ( xxrrj , 8 ) , 
de deux coupes i' argent de Corinthe coofacrées 
i Hercule: cxaTeram argsrd corintiiiam cum 

BASI tak ET HrfO*A 5 I MAR HOREA ■ 

Nous avons fuppofé jufqu’i préfent l’exiitence 
du bronze de Corinthe réelle , fout le raport d’un 
effet du hazard nous avons feulement faic entre- 
voir qu’il pouvoir être plutôt un produit de l’art 
décoré par les marchands d’un nom pompeux . 
Pline le donne à entendre dans l’endroit où il dit 
que plut d'un ftecle avant la prife de Corinthe , 
on avoit vu fe perdre la fucceljton de cet fondeurt 
célébrée dont 1 er otcuraget partent le nom de bron- 
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zes lit Corinthe : uno ente Corhthum eeptern fé- 
cule dt/iijt militer illor fiHortr , quorum om ni* 
figne ijie Cerinlbie eppctlantur . Plutarque , cité 
plus haut , ne donne pas non plus pour époque 
à fon récit la prife de Corinthe. Comment d’ail- 
leurs , fi un fait auflt furprenant eût été véritable , 
n’en feroit-il pas fait la plus légère mention dans 
Sttabon , qui a parlé fi an long de Corinthe , dans 
les Ifthmiques d’Ariftide , dans les Ceritthiequer 
de Paufanias, fie enfin dans le trente-feptieme di- 
fcours de Dion Chryfoflome , qui efl écrit tout 
entier à la louange de Corinthe f 

Quelques antiquaires ont cru trouver dans les 
médailles antiques , du brome de Corinthe , 5 c le 
pere Jobert fe flitoit d’en pofféder quelques-unes . 
Telles étoient , félon lui , une Lêvie fous l’image 
de la Piété ^ une Antonie & un Hedrien . Mais 
on eft certain qu’aucun des auteurs qui ont parlé 
du brome de Corinthe , n’a dit qu'on s’en fût 
fervi pour la monoie ; ils ne font mention que 
de fiatues, de vafes fit d'autres ouvrages fondus. 
D’ailleurs Savot, qui a traité fi Pavement la par- 
tie méchanique de l’art numifmatiqne , alTure , 
après avoir fait plnfieurs cffais fur les médailles 
cju» l’on croyoit être de bronze de Corinthe, que 
Ion n’en avoit jamais obtenu un feul grain d’or, 
ni par la coupellation, ni par l’ean de départ. 

Le pere lobert n’avoit pas fait affez d’attention 
au teate de Pline , qui parle du bronze de Co- 
rinthe comme d’un alliage depuis long-temps hors 
d’ufage : Adeoqut exolevil fundendi trie pretio/i 
ratio , ut /Ata ow ne fortung quidem in tre /ut 
ertir hebeet . L’hiflorien de la nature n’auroit eu 
garde de s’exprimer de la forte , fi le bronze de 
Corinthe avoit été employé pour fabriquer des 
médailles de Lwie fit d'A monde , qui ont été 
fnpées au plutôt fous le régné de Caligula . Ce 
temps n’étoit pas affez éloigné de celui où écrivoit 
Pline , pour qu’il eût pu fe fervir des mots jem 
rim, de comme ce bronze n’étoit plus en ufage de 
fon temps , il efl encore moins vrai-femblable qu’on 
l'ait employé fous Hgdrien. D’ailleurs , en intro- 
dutfant ce bronze dans les monoies , on y aurait 
mis une confufion pernicieufe ; puifqn’alors il y 
aurait eu réellement une différence de valeur dans 
des pièces de même grandeur fit de même poids ; 
ce qui aurait expofé à tonte forte de fraudes & de 
tromperies . On peut donc affurer hardiment que 
le pere lobert & les nôtres antiquaires ont pris 
pour du brome de Corinthe , des médailles de 
cuivre ordinaire, qui a voient été dorées . 

BROTHÉE , fils de Vulcain & de Minerve, 
étoit fi laid , qu’il devint l’objet des plaifanteries 
de tous fes contemporains.il fe précipita de dépit 
dans les flammes qui le confumerent . Ovide le 
dit (ie Ibht , v. 517).’ 

Quodque ferunt Brotbeum f coiffe cupidine mertir , 
Det tua futienfo membre cremenda rogo . 

’ ■ *- v*! '- r tr’v. t-v- 1 I 

BR OT ON . Voyez. Brontxm». . 
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BROU ETE .On ne peut pas affurae que les an- 
ciens agriculteurs aient connu la bnuete . H y gin 
(r/, 14) parle, à la vérité, d’une voiture il une 
feule roue, une rote ; mais comme il t’agir dans 
cet endroit du voyage entrepris par Triptolcme, 
pour enfeigner aux hommes l'agriculture, on peut 
croire que la voiture appelée une rare, étoit celle 
qui le portoit , & non la brouete des champs. 
Quelques écrivains modernes font honenr de l’in- 
vention de cette derniere au célébré géomètre 
Pafcal. 

BRÛLER. Les anciens terminoient les funé- 
railles en brilen ries cadavres ou en les enterrant. - 
Nous ne traiterons dans cet article que du pre- 
mier ufage, & le fécond formera l'article Emte*- 
*ta. Voyez ce mot. 

Hérodote dit que les Perfes ne brûlaient pas 
les corps , parce qu’ils regardoient le feu comme 
une divinité. Les Égyptiens croyoient qu’il n’é- 
toit pas permis de les donner à dévorer à des 
animaux ; & ils regardoient le feu comme une 
cfpece de bête inanimée : ces deux confidératioat 
les empêchaient de brûler les cadâvres. 

Quant aux opinions & aux pratiques des Grecs 
relatives aux funérailles , il efl très- difficile de 
favoir s’ils ont brûU les corps avant le temps où 
ils les enterrèrent ; ou fi cette derniere pratique, 1 
précédé l’autre chez enx.Ce que l’on peut affurer 
de plus vrai-femblable , c’eff que ces deux pra- 
tiques ne fe font jamais exclues l’une l’autre chez 
les Grecs , quoique l'une des deux ait été adoptée 
prefque généralement . Au reffe , cette ohfervation 
s'applique anffi aux Romains , dont nous parlerons 
ci- après . 

Si l’on en croit Cicéron ( de Legib. ri) , les 
Athéniens ne brûloient pas encore les morts an 
temps de, Cécrops . Le feholiaffe d’Homère ( 11. A ) 
affure que l’ufage d’enterrer les corps a précédé 
de beaucoup celui de les brûler , dont il attribue 
ie commencement b Hercule. Ce héros étant parti 
pour affiéger Ilion , avec une armée , afin de 
punir le parjure Laomédon , qui refufoit de loi 
donner les chevaux deffinés b fervir de récom- 
penfe an libérateur d’Héfione , voulut fe faire 
acompagner par le jeune Argius . Mais Licy- 
mnius , pere d'Argius , craignant pour ce fils le fort 
qu’avoit déjà éprouvé l'afné de fes enfans , qu’il 
avait confié b Hercule dans un voyage que ce héros 
•voit fait à Lacédémone , fit qui y étoit mort, 
refufa de le (aider partir. Hercule promit alors, 
avec ferment , de le ramener loi-même . La mort 
d’Argius mit le héros dans l’impoffibilité d’acom- 
plir fa promeffe , d’une autre manière qu’en brû- 
lent ie corps du jeune homme , fit en reportant 
fes cendres. 

Quoi qu’il en (bit de ce récit du fcholiaflè, ii 
eff certain par le témoignage d’Homere , que l'on 
brûloit les corps b l’époqne Je la guerre de Troye,- 
fit qne cet ufage devint général parmi les Grecs. 
Ils crurent que le feu confumoit tout ce qu'il y 
•voit d’impur dans le corps humain. Euripide U 

dit 
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dit de Clytemnefire ( Orefl. 40 ):„ Son corps fut 
purifié par ie feu,,: 

ne,»; y.*$riyn7tu i tant . 

lis peoferent encore que l'âme dégagée de la 
matière par le feu , montoit plus vite aux célertes 
régions : c’étoit prefque le premier degré de l’apo- 
jhéife. C’eft pourquoi Hercule fe brûla fur le 
moût Octa ; c’efi pour cela que les philofophes 
indiens , tels que Calanus du temps d’Alexandre , 
terminoient par le feu leur vie lorfqu’elle leur 
devenoit à charge. Les philofophes grecs étoient 
partagés d’opinion fur l'ufage de brûler les cada- 
vres . Ceux qui regardoient ie corps humain com- 
me un compofé des quatre élémens , vouloienl 
qu'on le rendit à la terre ; mais Héradite & Tes 
feâateurs, qui regardoient le feu comme le prin- 
cipe univerlel , préféraient l’ufage de brûler les 
corps , afin de les réfoudre plus vite dans leurs 
diémens primitifs. 

Les Étrnfques ne brûlaient pas les cadavres ; 
comme il parole par les fquéletes que l’on trouve 
renfermés dans les tombeaux avec les vafes ap- 
pelés ordinairement étrufques . 

Les premiers Romains , dit Pline (ni, 54), 
r.e brûlaient pas les cadavres , mais ils les enter* 
roient r lpfum etemare apud Ramenas non fuit 
t ettris injlituti : terra condebantur . Cet écrivain 
dit cependant ailleurs (xttr, ta ) que le roi Numa 
défendit d'arofer de vin les bûchers Rogum vina 
afpergi. C’efi à ce dernier fentiment qu’il faut 
s'arrêter. Noos voyons en effet le même Numa 
(in Plutarcbo), défendre dans fou tefiament de 
brûler fon corps ; ce qui auuonce un ufage géné- 
ralement reçu alors dans Rome. On apprend la 
même chofe d’une loi des douze Tables , qui dé- 
fend de brûler ou d’enterrer dans les villes. 

Pline ( Iota citato primum) & Cicéron (deLtgib. 
il, 21 ) nous ferviront â expliquer cette alterna- 
tive indiquée pu la loi des douve Tables. Ils 
difent que mal gré l'ufage général de brûler , quel- j 
ques familles de Rome enterrerent toujours leurs 
corps , fit entr 'autres , la famille Cornélia . Mais 
enfin , L. Cornélius Sylla ordona en mourant de 
brûler le fien , de peur qu’on ne le déterrât pour 
le jeter dans le Tyhre, ainfi qu’il y avoit préci- 
pité les refies de fon redoutable ad ver faire , le 
célébré Marius. 

L’ufage le plus général des Romains étoit de 
brûler les corps , comme il paraît par la difiin- 
Sion qu'a fondée fur cet ufage Diogene Lacrce 
entre les Romains St les égyptiens . Les derniers, 
dit-il ( rx, 84 ), embaument fit enterrent les corps j 
mais les Romains les brûltnt „. Tacite s’exprime 
de même en parlant de Poppée , époofe de Né- 
ron , dont le corps ne fut pas brûlé , contre l’u- 
fage des Romains de ce temps ( Annal, xn , 6, 
g ).• Corpus non igné abclitum , ut Romanus 
mes . 

Cet ufage durait encore fous Alcxandrc-Sévere , 
Antiquités. Tome 1. 
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comme on peut le conclure des cendres de Cal- 
puroius Quadratus Settianus , proconfu! fous fon 
régné , trouvées dans une urne auprès de la voie 
Latine , St reconues pour telles à l’infcription 
que portoit l'urne & à une médaille du même 
empereur , quelle renfermoit avec les cendres. 
Peut-être durait- il encore fous Cornélius Salonin ; 
car on voit un bûcher au rivets d’une de fes mé- 
dailles . 

Macrobe , qui vivoit fous Théodofe le jeune , 
dit que l’ufage de brûler les corps avoit celfé de 
fon temps ( fat. ni, 7): Blinde licet urendj cor- 
para defunblorurn ufus rtoflro [jtculo nullus ftt . La 
religion Chréciene contribua beaucoup â fubilituer 
l’ufage d’enrerrer â celui de brûler ; St la crainte 
de confumer par le feu les corps de quelques 
faints perfonages , fut un des motifs qui guida 
les Chrétiens dans celte fobfiitution. 

Pour ce qui efi des Gaulois St des Efpagnols, 
il paraît par les urnes remplies de cendres que 
l’on découvre dans les provinces foumifes aux 
Romains , qu’ils fuivoient l’ufage de leurs vain- 
queur; . Les fquéletes & les ollemens entiers que 
1 on trouve dans les antres provinces , ainfi que 
dans les pays du nord de l’EQrope , annoncent 
que l’on y enterroit les cadavres. 

Quant aux Africains , fi l’on en croit les au- 
teurs latins, ils brûloitnt les corps . Voy. Rucher , 
Enterrer fit Ustrinum. 

BrCeer les criminels . Ce fupplice a été connu 
des anciens , & nous en avons une defeription ré- 
voltante dans la vie d’Avidius Cafiius, écrite par 
Vulcatius Gallicus. Cet écrivain dit qu’on avoit 
élevé un bûcher haut de cent quatre-vingts pieds 
romaios, fur lequel on avoit ataché, â différen- 
tes hauteurs, les hommes condamnés à périr par 
le feu ( t. 4 ) : Primas islam id fupplicii germa 
irtvtnit , ut flipitem grandem pontrtt pednm obia- 
ginta & etntum, id efl , materiam , & a fum rto 
ufque ad imum damnatos lisant : & ab imo fo- 
nt m gppontret , inccnfifque alias fuma crucietos , 
e/re» timor t , ntcartt . 

BRUMALES , fêtes des Romains ; elles du- 
raient un mois , St commençoienr au 24 novem- 
bre . Elles furent infiituées par Romulus , qui avoir 
coutume , durant tout ce temps-là , de donner à 
manger au fénat. Suidas , qui n’éroir pas très ha- 
bile dans les antiquités latines , fie quelques écri- 
vains qui l’ont futvi , affûtent que ces fêtes étoient 
infiituées en l’honeur de Bacchut Bromien des Grecs : 
mais on fait que jamais les Grecs n’ont appelé ce 
dieu Bpitust . Son véritable furoom , tel ^ qu’on le 
trouve dans Orphée, efi Bfé/xuc ; d’où l’on avoit 
fait bromalet . 

BRUN eoncé . Cette nuance étoit appelée refor 
niger par les Romains . forez le mot Atcr . 

BRUNÏ3ISIUM , en Italie, brun. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RR. en bronxe . 

O. en or. 

O. en argent. , 

V v v 
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Leur type ordinaire efl un homme nu , b che- 
val fur un dauphin . 

BRÜT 1 ENS. ■» 

BRUTTIANI. J- Ce peuple , qui habitoit U 

BRUTTI 1 . J pointe de l’Italie , appelée 
aujourd'hui 1 a Calabre , fût le premier de l’Italie 
à fe révolter contre les Romains , îc i s'atacher 
à Annibal . Les Romains ne leur pardoucrent ja- 
mais cette défertion ; & pour en éteraifer la mé- 
moire , ils refuferent de les recevoir dans leurs 
armées , fous quelque nom que ce pût être . De 
plus, ils les condamnèrent à acompagner les pro- 
confuls & les autres magiflrats qui alloiest com- 
mander dans les provinces ,& à leur fervir de valets 
& de boureaux , fous le nom générique Bruttia- 
ni . Aulu-Gclle ( N. A. x , 5 ) nous a confervé 
cette tradition . 

Les médailles antonomes de ce peuple, avec la 
légende BPETTION , font : 

RRRR, en or. ( Magnan & Hunttr . ) 

RR. en argent. 

C. en bronze. 

Leurs types ordinaires fonts 

La Viétoire couronant un trophée . — Pallas 
marchant. — Mars nu , marchant . — Un aigle 
pofé, retournant la tite . — L’écrevilfe de mer . 
— Jupiter dans un bige ; ou debout , les bras 
étendus . 

BRUTUS ( Marcus J unit s ). 

MJSC'JS B S LT US IMrzSUTOH. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or. 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

B a ut es , furnom de la famille J uni a ; il défi- 
gnoit ordinairement un idiot , depuis que L. Ju- 
nius Bruius eut contre-fait l’jnfenfé pour venir à 
bout de chafler les Tarquins . 

BRUZUS, dans la Phtygie . BPOTZHNON . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’hotseor de M. Aurele , de Com- 
mode , de Sévère , de Caracalla , de Maiimin,de 
Maxime & de Gordien-Pie. 

BUBALE. AriDide parlant du bubale , dit qu’il 
reflemble au cerf ; Pline le compare à la fois b 
un cerf & b un veau. Oppien a dure que fes cor- 
nes font recourbées en arriéré . Cette particularité 
forme fans doute la relfemblance qu’on loi trou- 
voit avec le cerf. Aldrovande, après avoir difeu- 
té les témoignages des anciens fur le bubalt , croy- 
oit le retrouver dans la vache da Barbarie , efpece 
de bifon . M. de Boffon le prend pour une ga- 
Ttlla . Au relie , Martial l’alfocie & l’aflimiie au 
bifon dans ce vers ( I. Sptbl. tpigr. 13 , tr. 4 ) s 

llli caffît tlros bubalus , aique bifon . 

L’apparition fubîte du bubale dans les villes , 
étoit regardée comme un fâcheux préfage -• on le 
voit dans Nicétas , lotfqu’il parle du huitième 
«oueile. 
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BUBASlf . Le grand é tymologifle feu! parle 
d’une divinité & d’une ville égyptienes de ce 
nom . 11 dit tjue la malheoteufe tille d’Inachus , 
Io , métamorphofée en vache , aborda b la nage 
aux eûtes de l'Égypte , pris des bords do Nil .• 
le fouveraiu de cette contrée ayant aperçu fur te 
limon les traces de fes pieds de devant , qui ref. 
fembloient b la lettre t , & celles des pieds de 
derrière b ia lettre fl , en forma le nom 10 , 
donné depuis b cette vache célébré ; & celui de 
Bubafit que porta i'endroit où elle avoir abordé . 
On verra b l’article d’/o que c’étoit la mime di- 
vinité qu’Ifis & que la Lune : auffi Jablonski tra- 
duit-il le mot égyptien ou coprique qui répond 
b Bubafis , par celui de réte-de-rac/ie . On don- 
noit en Égypte pour coefure b Ifis , les cornes de 
la vache ; & le futnom de Bubafis défignoit fans 
doute cette coéfure fymbolique , de mime que ce- 
lui de TmpifUfpat , face de seuriau , défignoit les 
cornes du Bacchus des Grecs - 

BUBASTE . Les Grecs fubllitocrent deux de 
leurs divinités, Diane & Uithyc, b celle que les 
Égyptiens appeloient Bubafit , & qu’ils honoraient 
d’un culte particulier dans la ville de ce nom , 
limée dans la Balle Égypte , fur un des bras du 
Nil. Hérodote { hb.tl , c. 1J7 ) dit exprelîcment 
que Bubeflc étoit appelée Diane chez les Grecs , 
St il décrit fort au long le temple fupctbe qui 
lui étoit coofacré dans la ville de fon nom. Dans 
le mime livre ( e. ijé ) Hérodote nous apprend 
que les Égyptiens donnoient b Apollon & b Diane 
Bacchus pour pere , & Ifis pour mere : il ajoute 
que cet Apollon étoit l’Horus des Égyptiens ; 
comme Céris étoit leur Ifis , & Diane leur Bu- 
bafit. Au temps où vivoit cet hiflorien célèbre , 
toute l’Égypte defeendoit par le Nil b Bubafit , 
pour y célébrer les fêtes de la dédie de ce nom; 
& il allure que le nombre de ces adorateurs alloit 
jufqu’a fept cents mille . Pendant les jours qui 
précédoient ces lïtts , & pendant leur célébration , 
le Nil étoit couvert de barques richement ornées , 
& chargées de voyageurs 8t de muficient dont les 
chants & les inflrumens faifoient retentir jour & 
nuit les deux rives du fleuve. Toute 1 s ville étoit 
coofacrée au culte de la décile , & tous les ha- 
biraos y étoieot employés ; de ib vient qu’Ovide 
l'appele fanda Bubaflit ( Met. ix , 6%-j ) . Le chan- 
gement de domination put feul faire celfer ce con- 
cours tant célébré par les Grecs ; & nous voyons 
qu’après la réduflion de l’Égypte en province ro- 
maine, b l'époque où écrivoit Jovénal , Diane , 
c’eû-b-dire, Bkbaflt , n’étoit plus adorée •• 

- L 

Oppidt toi a eantm venerantur , mma Dianam. 

Strabon , qui écrivoit avant le là lyrique , & cin- 
quante ans après cette réduôion , nomme ( xnt , 
p. J5J ) la ville de Bubafie , fans faire aucune 
mention de fon temple, autrefois fi fameux. 

Quelle étoit cette Bubafie des Égyptiens , ou 
de quelle divinité égyptiens repréfentoit-elle un 
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attribut ? Jablonski n’héfite pu à la reconoître 
pour un attribut d’ilts , cette déeffe que le prêtre 
Chérémon ( in Parpbyr. t pi fl. ad Aneboncm ) dé- 
clare avoir été ptile par les prêtres de l'Egypte» 
pour ie fymbole ou la repréfentation de la luise 
& de Ces pbafcs . Cependant noos avons vu plus 
haut que Diane étoit fille d’Ifi* ; il paroît donc 
contradiSoire de l’égaler h Ifts i Mais cela s’ex- 
plique tout naturélement par la Mythologie égy- 
ptiene , dans laquelle nous voyons Horus ou le 
Soleil être appelé fils d’Ofiris,qui étoit lui-même 
le génie du foleil . L’expreffiou de filt n’annon- 
{oit pas dans le langage emblématique des Égy- 
ptiens , le rapott de génération , mais celui d'at- 
tribut particulier ou d’émanation • 

Diodore de Sicile ( lib. i , p. 24 ) dit que l’on 
confervoit encore de fon temps une très - anciene 
infcription égypticne , dans laquelle on difoit , à 
la louange d'ilts, que la ville de Bubafle lui étoit 
confacrce, & avoit été bltie en fon honeur . La 
déeffe que l’on y révérait étoit donc Ifis ou la 
Lune, envifagée fous un certain raport. Ce report 
était fondé fur les pbafes de cette planete- De là 
vint , félon jablonski , le nom égyptien 00 cop- 
tique, changeant la forme de fon vifagc , ou Bw 
bajlt ? qui fut donné à ce raport , érigé depuis en 
divinité fous le même nom. S. Jérôme , qui n’i- 
gnoroit pas la langue égypticne , dit expreffément 
( tx. in Eztch. Opp. tem. 1 il , col. 9 1 <5 ) que Ba- 
ba 1 U fe traduifoit dans cette langue par le chan- 
gement de vif âge : Bubaftut juxta linguam agfptta- 
cam , inlcrprctatur 0 rit experimentum . 

C’eli des explications fauffes des Grecs , & des 
reports obicurs de leur Mythologie avec celle des 
Égyptiens , que nous tirerons à l’aide d’une fage 
critique, des lumières , pour reconoitrc la phafe 
de la nouvelc lune & du croiflant dans Bubafle . 
Il faut oublier ici Diane Chaffereffe, pour ne voir 
que cette vierge célébré par fa chafteté , & char- 
gée du foin des acouchemens fous les noms de 
Lutine & d’Jiitbye. Bubafle n’avoir ni époux ni 
enfans ; de U vint qu'Ovide lui donna le furnom 
j'enfile , fynonyme de cafta : c’eft à cela aoffi qu’a 
raport la prière que fait à Jupiter Diane dans fon 
hymne { Callimacbi ) .• „ Acordez-moi , monpere, 
une virginité éternele 

A01 jui vapSulnr aiai/iv être» fohàaour . 

Cicéron nous dit expretfément qoe la Lune étoit 
Diane chez les Grecs ( Natnr. Deor. ni, zo ): 
Lunam Graci Dianam puiant : auffi en pomm- 
elle le croiflant fur le front; ce qui défienoit la 
phafe particulière à laquelle elle, ou Bubafle , avoit 
répondu dans l’origine . 

Sous le nom , Ilithye, les Grecs reco- 

noiffoient Diane prote&rice des femmes prêtes 
d’acoucher ; & les Romains lui fubUituertnt dans 
cette fonâion une divinité qu’ils créèrent exprès, 
& qu’ils appelèrent Lucine. Horace , cependant , 
invoque conformément à la Mythologie greque , 
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Diane , comme la divinité des aeonchemem ( Od. 

ni, 11 )■• 

'1 î A V * I ■'* ' 

Mantium eufloc nimorumqut virgo , 

Qua laboranttt utero puellat 
Ter vocata audit, adimiftjue leth » , 

Diva tri for mis . 

Nous n’ajouterons plus qu’un feul témoignage 
d’écrivain grec , pour prouver que Bubafle étoit 
Ilithye , & préfidoit aux acouchemens. Nicéarque 
( AntheUg. 1 , c. ji , tpi g. J ) parlant d’une 
femme qui étoit acouchée heureufemtnt fans fage- 
femme & fans aucun fecours , dit „ Cet heureux 
hazard détruit le culte de Bubafle . Car fi toutes 
les femmes peuvent acoucher comme Philenium , 

3 ui eff ce qui prendra la peine d’invoquer cette 
éelle „l 

Oôree B àpaeit xataXvirm «1 y *p ixdru 
Tf^rwa ùt mrrn , *dr Sri irr xéyar. 

Les Égyptiens trouvoient plufieurs raports entre 
le chât & la lune , comme on le verra à l’arti- 
cle de cet animal : c’eft pourquoi ils le confi- 
eraient, & ( fuivant la marche ordinaire de leur 
théologie ) ils le donnoient pour fymbole k iGs 
& & Bubafle en particulier. 

Pour ce qui cil des viélimes humaines que d’an- 
ciens écrivains ont dit avoir été immolées à Bu- 
bafle , qui étoit la même ville qu’Ilithye , & à 
Héliopolis, voyez l’article Ababïs. 

Bu«aste , dans l’Égypte . BOTBAC . 

Cette ville a fait fraper une médaille impéria- 
le greque en l’honeur d’Hadrien. 

BUBONA ; déeffe qui étoit chargée chez les 
Romains du foin des boeufs, & que l’on invo- 
quoit pour leur coofervation. Saint Auguffin fcul 
(Cru. Dei tv, 34 ) en fait mention. 

BUBULCUS ; furnom de la famille Junia , dont 
Pline attribue l’origine aux foins particuliers qu’a- 
voit de fes bœufs un membre de cette famille 
( xrm » 3 ) t Juniorum familia a bubulco nomen I»- 
venit , qui bubut optime utebatur. 

BUC A; furnom de la famille jEmiua. 

BUCCA , boufon , panfite , &c. les Grecs doa- 
noient ainfi que les Latins le nom de Paxuleem 
à ces gens qui payent leuts repas avec des bons 
mots, ou avec des récits apprêtés & ampoulés. 
Juvénal les a défignés dans le vers 34 de fa on- 
zième fatyre: 

Orator véhément , an Curtiut , & Maths Buccal 

L’étymologie de leur nom Bucca, eff relative an 
mot bucca , ou bucctllt , bouchée , indicatif de 
l’état de patafite; & h celui de bucca, joues en- 
flées, qui défignoit lents vains propos. 
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• buccella . 

BUCCELLARIUS . 

BUCCELI.AIRE. }■ Buccellut & BucccUa 

BUCCELLATUM . j défignoir chez les Ro- 
B 0 TKKEAAAP 102 . J mains un petit pain 
ou un périt gâteau , dont on pouvoit faire une feule 
touchée. Ee pain de munition delliné à de longues 
routes , & cuit par çonféquent deux fois , étoit 
appelé Buccellatum ; c’étoit ce que le dillinguoit 
du pain ordinaire, punir. Lamprtde ( f. 10 ) ra- 
contant les réformes que fit Pefcennius Niger, par- 
mi les foldats, dit qu’il renvoya du camp les mar- 
chand; de vin & les boulangers, & qu’il obligea 
les foldats à fe contenter du vinaigre mêlé dans 
l'eau de leur boiffon , & de bifeuit : yinum & pi- 
ftortt a cajlris «motif , jujjitque en ne s aetto & 
bvccsllsto conttntor tffe . Ammien-Marcellin (xnt. 


g ) dit que l’empereur Julien II voulant faire une 
marche forcée de vingt jours, diffribua 1 fes fol- 
dats leur bifeuit pour tout ce temps-là : yiginti 
dierum frumentum , ex ro quod ertt in fedibur con- 
fumendum , xd u/ut diuturnitatem excoêium , nuc- 
ctLLATvm , ut vulgo appellant , bumerir impofuit 


libentium militum. 

Ces faits nous montrent une étymologie natu- 
rel du nom des Bucctllatrtt , Buccellxrii, BwuiiX- 
x«/a«, efpeces de foldats que les empereurs grecs 
«ntretenoient dans les provinces de dans les cam- 
pagnes. L’empereur les nourilfoit ; & de là vient 
leur nom . Ils étoient dans les provinces ce que 
font aujourd'hui les commenfaux de nos rois. 
Lorfque l’empereur marchoit avec l’armée , les 
BucceUairer étoient placés devant & derrière lui ; 
ce qui les fit auffi appeler J cura , boufoos ou pa- 
rasites ; parce qu’ils tenoient auprès du prince une 
place ou étoit 'occupée ordinairement par cette 
dalle d’oilîfs. L’empereur fe fervoit quelquefois 
des BucceUairer pour mettre à mort ceux qu’il y 
condamnoit; ce fut auffi un Buccellaire qui tua 
Valentinien . Souvent on les envoyoit en garnifon 
cher des particuliers que l’on vouloir punir , & 
qui étoient obligés de les nourir : le foixantie- 
me livre des Bafiliques dérive leur nom de cet 
nfage. 

On appela BucceUairer fous Confiantin Porphy- 
rogénète, des Grecs de Galatie, qui fournilfoient 
le pain aux foldats. 

Le nom de Buccelltires reçut en Occident une 
extenfion encore plus grande ; car il lignifia un 
client , ou un homme dévoué entièrement à un 
prince ou à un grand . C’ell dans ce fens qu’il 
efl employé dans les lois des Vifigoths, recueil- 
lies par Papias. Grégoire de Tours ( H ifl. Franc. 
2,8) appelé aulfi de ce nom un émilfaire d’Ac- 
tius. 

BUCCIN . Les anciens fe fervoient d’une efpece 
de cette nombreufe famille de coquillage , pour 
faire la pourpre marine. La Société royale de Lon- 
dres a retrouvé fur les côtes d’Angleterre une ef- 
pece de Buccin qui donne la meme couleur; & 
de Réaumur a fait la même découverte fur les cô- 
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tes de l’Aunis. On peut voir le détail des recher- 
ches du dernier, dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Sciences. 

BUCCIN A; trompeté recourbée, ou efpece de 
cor dont fe fervoient les anciens . On voit fou- 
vent fur les monumens antiques des trompeter 
courbées comme un c renverfé fur la partie con- 
vexe. Elles font terminées , ainfique les cors mo- 
dernes, par un large pavillon; & les deux bran- 
ches font liées par une traverfe qui fervoit à les 
foutenir élevées lorfqu’on les embouchoit . Cette 
courbure , qui étoit légère en comparaifon de cel- 
le du lituut, fervoit à l’en difiinguer, ainfi que 
fon long pavillon . La buccint eTf appelée cuva 
& raina , à caufe de cette courbure & du large 
pavillon qui lui faifoit rendre des fons bas oc 
pleins . Le lituut étoit plus courbé & n’étoit point 
terminé par un pavillon.- aufli les fons qu’il ren- 
doit étoient-ils aigus & fiflans. 

L’airain étoit la matière de la buccins des ar- 
mées romaines, Ovide nous a confervé fes deux 
cara&eres difiinétifs ; la courbure qui la difiin- 
guoit de la tuba , trompeté droite ; & le pa- 
villon plus large que celui de la même trompeté. 
(Mer. r, 335 J: 


Csva buccins fumitur illi 
Tortille, in latum qu* turbine crefcit ab inc . 

On fe fervoit de la buccins pour annoncer l’in- 
flant de relever les fentinelles . Properce ( rr, 4 , 

< 5 i ): 

El jsm quart a canit venturam buccins tucem. 

De là vint que plufieurs écrivains exprimèrent les 
différentes veilles des camps par ces mots ad pri- 
mam , ad fecundam , &c. buccinam. Elle annon- 
cent encore les heures des repas dans les camps. 
Tacite (Annal, xy, 30, 1 ): Initia vigitiarum per 
centurionem nuntiari , convhium buccina dimitti • 
Sous les rois enfin, on affembloit le peuple ro- 
main au fon de la buccins, comme nous l'appre- 
nons de Properce (rr, 1, 13}: 

Buccina cogebat prifeot ad verba Quiriter . 

8UCCINATOR neminum. Gruter ( nié, 4 ) 
raporre une infeription dans laquelle un ferviteur 
des magiffrats eft défigné par ces mots qui peu- 
vent être fynonymes de celui de nomendator. Il 
nommoit peut-être au magiilrar, & appeloit en- 
fuite à haute voix ceux que le magiflrat citoit à 
fon tribunal : peut-être auffi n’étoit-il qu’un fimpie 
abojeur . — ■ 

BUCCULA. Ce mot a été traduit de deux ma- 
niérés entièrement oppofées par les philologues : 
nous croyons cependant qu’il a pu avoir ces deux 
acceptions en même temps . Tnmebe ( Adv. ex , 
16 ) & plufieurs autres ont cru que buccula dé- 
fignoit cette partie du cafqutqui couvre les jones, 
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le menton & la bouche , & que l’on a appelée 
depuis les joues & la mentooiere . Ils citent en 
leur faveur un Teste de Tite-Live ( sur, 34 ), 
dans lequel buccula cfl jointe immédiatement aux 
calques , galeas buccula/qua rergtrt . L’étymo- 
logie les favorife encore davantage ; car on trou- 
ve dans Suétone & dans Apulée le mot buccu- 
la , délignant la bouche & les parties qui l’avoi- 
finent . 

Mais les glôfes d’Iiidore donnent le nom Je 
buccula à la partie du bouclier que les Grecs ap- 
peloient Oppctsit , & les Latins umbo . On lit 
dans ces g lûtes : Angia , ftrrum buccula /«ri, & 
uncile , /cuti buccula . Ce nom fut donné fans 
doute à l 'umbo , à caufe des têtes de bêtes ou 
d'hommes , telles que des tètes de Médufe & de 
lions à gueule béante , dont cette partie du bou- 
clier étoit ornée , Buccula délignoit aulft le bou- 
clier entier ; c'ell dans ce fens quelle cil employée 
dans le Code Théodofien ( Icg. 1 de Fabri- 
ccnf. ) : OBo apud Antiochiam cajfides totidemque 
bucculas . Juvénal faifaut la defcription d’un tro- 

Î ihée , peint les débris d’un bouclier , ou la buccu- 
a acachée au deffus du cafque ( x, 133): 

BcUorum exuvia , truncis a fixa I repais , 
Larica CT fratla de cajjide buccula pendent. 

BUCENTAURE ; efpece de centaure qui avoit 
le corps d’un boeuf ou d’un taureau , tandis que 
les ceotaures font ordinairement reptéfeotés avec 
le corps d’un cheval : il y en avoit aulTi dont le 
corps ctoit celui d’un âne. Voy. Okocintaurc. 
Nous avons des monument qui repréfeutent Her- 
cule combatant un buceniaure : le héros n’a point 
de mallue , ni aucune autre efpece d'arme ; mais 
il embrafTc le bucentaure par le milieu du corps, 
& Terrible l'étreindre pour l’étoufer. 

BUCÉPHALE, x«. Ce nom eft com- 
pofé de dtc , boeuf y St de xtpùsù , tète. Lesanciens 
«voient coutume d'imprimer différentes marques 
fur les cuilfes ou fur la croupe des chevaux - Les 
plus communes étoient un 2 , figma , & un K , 
kappa : ceux qui portoient la première marque , 
étoient appelés Sufcapifru , 8c r.muriac ceux qui 
portoient la fécondé. Quelquefois on imprimoit 
au lieu de lettres , une tète de boeuf ; & les 
chevaux fur lefquels on voyoit cette marque , 
s’appeloient £«<?■>.». Tel fut celui d’Alexandre. 
Le fcholiaile d’Artflophane ( Nub. t , 1 ) & Hé- 
fychius nous ont confervé cette étymologie (im- 
pie, du nom queportoit le cheval favori du vain- 
queur de Darius. 

Quelques écrivains anciens ont donné une au- 
tre étymologie au nom de Buciphale i les uns le 
dérivent de la forme de fa tête , qu'ils difent a- 
voir refîemblé 1 celle d’un boeuf, & qu’ils com- 
parent i celle d es Jumards \ les autres le dérivent 
de fon air farouche . L’etymologie du fcholiafle 
d’Ariflophane efl la plus (impie & la plus natu- 
reie. L'hilloire du cheval d’Alexandre ne doit pas 
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1 entrer dans ce diflionaire , mais nous devons cher- 
cher h fixer l’évaluation des treize ulens qu’il 
avoit coûté, félon Pline (nu, 41 ), & des feue 
talens auxquels Aulu-Gelle ( r , 1) l'a apprécié. 
M. Pauflon porte à 6,oco de nos livres le ta- 
lent ordinaire, & i 60,000 livres le talent d'or 
( Micrologie); ce qui donne par la première éva- 
luation 78,000 liv. pour le texte de Pline , Sec 
96,000 liv. pour celui d’Aulu-Gelle . La fécondé 
évaluation de M. Pauflon donneroit 780,000 liv. 
& 960,000 liv. 

Le fameux Lylîppe fit en bronze le portrait de 
ce fameux cheval , comme nous l’apprend Stace 
(Sylv. I , », 84): 

Cedat e.juus , Latia qui contra templa Diontt 
Caf arei fiat fede fort , quttn trader e es aufus 
Ptllao , Lyfippc , duc i . 

BUCHER , pyra , bujlum & rogut . Servius t 
voulu afligner une différence effentiele entre ces 
mots ; mais il s’eff contre- dit fur cet objet en 
deux endroits de fon Commentaire ( Æntid. tu, 
& xi ). 

On choilfflbit pour former les bûcher e 8c eon- 
fumer les cadavres, les bois ré/ineux, tels que le 
pin, le fapin , l’if, le cyprès, St c. Le dernier fur- 
tout étoit employé à faire l’inceinte du bûcher ; 
afin, dit Servius ( Æntid. yi, 215), que les af- 
fillans ne fu lient pas incommodés de l’odeur qui 
s'exhaloir: l'acre dicte pyrat ideo eupreffo circum. 
dari /alitas , propice gravent uflrina odetim . Voi- 
ci les vers de Virgile , fur lefquels Servius fait 
cette observation: 

Urgent tm frustre pi ram , cui frondibus strie 
Intexunr lacera , & feralcs ante eupreffot 
Conjlituuvt • 

Les bois que l’on employoit i faire des bâchera , 
étoient bruts , & (auvent c’étoient des noncs d’ar- 
bres garnis de leurs branches, comme nous ve- 
nons de le voir. Mais le iute s’empara bieBtôc 
de ces trilles conrtruflions ; 8c les loix des XII 
tables s’oppoferent à Tes progrès , en défendant 
pour les bûchers l’ufagc des boit polis 8c travail- 
lés: troc plus ns ractre. Roevsa usera us roLiro . 
Cette loi ne produifit pas un grand effet ; car on 
vit bientôt lesbtisbers reprendre leur ancien éclat. 
On les conffruifit avec de belles & grandes charpen- 
tes ; on les chargea de flatues & on les orna mê- 
me de peintures. Pline efi garant de ce dernier 
excès ( XXXV , 7 ) : Quoniam & péri suie expingi- 
mus, ns quis misttur & toges pingi . 

Les loix romaines défendoient de conftruire on 
bûcher plus prés des maifons habitées , que de foi- 
xante pieds ( Citer, de legib. cl, 24 ): Rogum, 
bufumvt novum vêlas propiur featagirtta pedes ad- 
jiti actes aliénas inviter domino : incendiant vert tue 
acerbum. L’incendie de la Curie 8c de la bafili- 
que Porcisne, caufé par les flammes du bûcher 
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ut l’on dre (Ta 1 Clodius dans la place publique , 
[ connaître la fagelTe de cette loi . Audi y avoit- 
il dam chaque ville un efpace entouré de murs, 
appelé Ufrinum , qui fervoit à brûler les corps 
des pauvres qui ne laiffoient pas allez de bien pour 
avoir les honeurs d’un bûcher particulier. On en 
a trouvé un dans les fouilles de Pompera. Voyez. 

UsTRIM'M . 

Les bûchers des riches étoient de forme carrée . 
Cependant Xiphilin raporte que l’on donna à ce- 
lui de Pertinax une forme triangulaire - Quatre 
étages ornés de gradins , partageoient le bûcher. 
Le premier renfermoit les matières combullibles ; 
le fécond étoit chargé de fleurs ; le troiüeme , de 
féline 5c d’aromates précieux ; fur le quatrième 
enfin, étoient entafiés des étofes riches fie des ha- 
bits de pourpre. Voici la deferiprion qu’en fait 
Stace dans la Thébaïde ( rr , $6): 

Im* virent agrejli flsmin * euhu , 
Proxima graminées cptrofir gréa finit , 

Il pi&uratus mori curie floribus agger . 

T en: uc ajfurgens Arabum Jirue tollitur mie 
Eues camplerut opes , incanaqut glebis 
Tburg , O" tb antique durantia cinnama Br/e,- 
Summa crêpant aura . 

Le feu étoit mis au bûcher par les parens les 
plus proches du mort , qui détournoient la tête 
pour témoigner qu’ils lui rendoient à regret ce 
dernier fervtce . Dans l’Iliade ( xxtrz , i<?j ), on 
voit Achille jeter fur le bûcher de Patrocle des 
bœufs, des moutons, des chevaux 5c des chiens, 
que ce prince malheureux avoit tendrement ai- 
més. Quelquefois on y jetoit aufli les corps des 
prifbniers de guerre, que l’on immoioit aux mâ- 
nes des héros . On vit même des viftimes volon- 
taires fe jeter dans le bûcher , afin de ne pas être 
réparées de leurs amis . Tel fut Mnefiée , l’afran- 
chi d’Agrippine , qui fe tua fur fon bûcher . Tels 
furent des foldats d’Othon , qui fe percerent fur 
les relies de ce malheureux empereur : telles fo- 
rent enfin plulieurs veuves célébrés dans l’anti- 
quité. 

On précipitoit dans les flammes tous les habits 
& tous les meubles dont le mort s’étoit fetvi ; 5c 
les afliflans y jetoient aufli à l’envi des préfens , 
des parfums. Aux funérailles de Céfar, les vété- 
rans dépoferent leurs armes for le bûcher. À l’in- 
flant oh les parens avoient alumé le feu du bû- 
cher y on l'arofoit avec de l’huile 5c des parfums, 
afin de hâter l’effet du fen. On adrefloit même 
des prières aux vents, pour qu’ils donnaient plus 
de vivacité aux flammes. Achille invoque, à cet 
effet, dans i'Uiade ( xxtn , tpj ) Botée 5c Zéphi- 
re , & ieor promet des faerifices . 

Macrobe nous a confervé un ufage particulier 
aux bûchers deftinés à plulieurs corps : c’étoit de 
mêler le corps d’une femme à celui de dix hom- 
mes, comme un véhicule pour le feu ( Sacuen. m, 
•9J )'• Si qteattdo ufu vtniset , ut plut a ctrpeta 


BUT 

ftmul ineïnderentxr , folitot fuijft funtntm mini, 
ftros dénie virorwn empmibus Jinguia muliebri * 
adjicere , O" unies adjucu, quaft nature fiammei , 
Cf idée celerilae ar demis , calera fagrabant. 

BUCOL1ASME ; chanfon des palleurs ou ber- 
gers de l’anciene Grece . Ils la chantoient en con- 
duifant le bétail aux pâturages , félon Athénée 
( lib. xir ). Diomus, berger de Sicile, compofa la 
première , 5c Épicharrac en avoit fait mention 
dans l ’ Alcyon 5c dans Ulyfe faifant nauftagt . Le 
nom de bucoliafme défignoit aufli un air de danfe 
que l’on jouoit fur la flûte. 

BUCOLE. T 

SUCOUCl. }■ Les Buccin étoient des coo- 

BUCOUtûI . J ttées de l’Égypte deflinées à 
la nouriture des befliaux . Ceux qui les habitoient 
étoient fauvages & farouches. Jules Capitolin les 
appelé Bucolici ( c. zt): Quum per Ægyptum Bu- 
coucr milites gravi a multa feciffent , per Avi • 
dium CaJJium tttufi funt , que pif ta tyrannidem 
arripuit - Ils font nommés Bucclini milites dans ta 
vie de S. Hilarion, écrite par S. Jérôme, Ces trois 
mots vienent de fferuxim , je conduis tes boeufs 
aux pâturages. 

BUCRANE, avcxAutusa . pixfasor. Proclus fe 
fert de ce mot dans le Traité de la fphcrc. Il dé- 
flgnoit quelquefois chez les Grecs un cafque crcu- 
fé dans une tête de bœuf, ou fait en forme de 
tête de bœuf. 

Nous propofons aux architedet d’employer ce 
mot nouveau , pour défi^ner ces têtes de bœuf 
écorchées 5c décharnées qu ils placent dans les fri. 
fes . Ce mot éviterait une circonlocution , 5c ferait 
par conféqoent très-utile aux écrivains 5c aux pro. 
feffeurs. V. B«ur. 

BUFETS. Dans une maifon de Pompeï, on a 
trouvé contre un pan de mur une efpece de bujtt 
antique, au deflus duquel étoient placées deux ta» 
bletes , l’une fut l’autre , pour mettre des plats , 
des affittes , Stc. Le pied étoit fait d'une efpece 
de peptrino , 5c portoit une table de maibre avec 
des bords de vert antique . Les tables étoient aufli 
couvertes de marbre . 

Sur un grand bas-relief de la villa Albani, qui 
a été détaché d'un tombeau antique , on voit un 
bcrftt ou garde-manger renfermant des animaux 
éventrés 5c pendus à des crochets, avec plufieurs 
autres provifions de bouche. Le Recueil des pein- 
tures d’Herculauumnous offre ledeiïcin d'un fera» 
blable bufet. 

On trouve dans la riche collection des pierres 
gravées du baron de Stofch une pâte antique, fur 
laquelle efl repréfentée une efpece de bufet , ou 
( comme difent les Italiens ) de crédence, três- 
finguliere. Nous allons la décrire, afin de donner 
au lefteur une idée, quoique três-foible, des ri- 
ches bufet t dont parle Athénée ( Deipnof xt pag. 
494 , 497, 5c rr, pag. 14 a, &T, pag. 197, 196, 
CTc. J, & qui brilloient dans la pompe bachique 
de Ptoléroée Phiiadelphc. C’ert un navire chargé 
de vafes & de choies qui fervoient dans les fes 
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Aine . Quatre Inormes amphores occupent le pont 
aux deux côtés du mit. Sur la proue efl placé 
un candélabre portanc une lampe , vers laquelle 
une fouris s’eforce de monter ; & fur la poappe , 
on voit un large r antbarus ou vafe à anfes mobi- 
les. Une grande urne tient lieu de hune; deux 
coupes de Bacchus occupent les extrémités de l’an- 
tenne ; Je les intervalles qui refient entr’elles fie 
l'urne, font remplis par deux cotyles . PIuGeurs 
meubles enHn , font fufpendus à cette antenne ; 
l’on y diftingne, entr’autres, une lampe & une 
coutone garnie de bandeletes. 

BL'FONIES , fêtes qu’on célébrait à Athènes 
en l'honeur de Jupiter Palien, en lui immolant 
un boeuf ; d’où elles ont pris leur nom . Voyez 

[pot.it s . 

BUIS. Les anciens faifoient un grand ufage de 
ce bois pour divers meubles Je utenfiles. Le plus 
connu de ces emplois , efl d’avoir fervi à faire 
les flûtes , Je en particulier les flûtes phrygieoes . 
Properce parle des flûtes de buis ( 4 , eleg. 9 , v. 
ïJ ): 

Natus & ipfe fuos inviter concretus in anus , 
Jëblabat truneas ad cava butta minus. 

Stace ( Tbcb. rnt , 222 ) en fait aufli mention : 

Gemini ira fanant , Idiaque terga , 

Et moderata fttnum varia fptramine buttus . 

Le même poète en parle encore ( Tktb . /.7)dans 
un endroit fur lequel Lutatius, fon commentateur 
ancien , applique à la fois le mot buxum aux flô- 
tes, & à la fandalc de bois, fcabillum , qui fer- 
voit aux muliciens à batte la mefure : Tibia vel 
fcabellum , qued in facris tibicines pede fonart cote- 
fueverunt . 

L’ufage des flûtes phrygienes de buis, que l’on 
faifoit dans les facriGces de Cybete, mit le buis 
fous ta proteftion particulière de cette déeiïe : de 
là vint l’épithete Bhicyntbie que lui donna Vir- 
gile ( Æntid. tx, 617 ): 

Ile per alla 

Dindyma, ubi adfuetis biforem dit tibia tantum , 

Tympant vos buxufqut vocal Bericynihii matris 

Idxi . 

Les myfltres de Bacchus étoient célébrés ordi- 
nairement avec ceux de Cybele ; e’ell pourquoi 
Stace appelé ( tx, 479 ) bacebica ces mêmes flû- 
tes de buis: 

Cum bacebica mugit 

Buxus, & infini maculant tritterida maires. 

BULBUS , fumom de la famille Atiua. 

BULE. Voyez BOT AH . 

BULÉPHORE. L’empereur Conflantin C la*. 7 
Cad. ) déligne par ce nom le receveur-général des 


droits du file, appelé ordinairement Ratienalic 
futnnti ni. Ces receveurs étoient vêtus de riches 
habits , comme nous l’apprend le pacage fuivant 
d’Ammien-MareelIin ( xxir, 4). L’empereur Ju- 
lien II, dit-il, ayant fait appeler un batbier, Je 
voyant entrer dans fa chambre un homme riche- 
ment vêtu, lui dit avec étonement : je n’ai pas 
demandé un de mes receveurs , mais un perruquier: 
Evcnerat bis diebus , «f ad demendum imperatoris 
capillum tonfor ventre pneeptus , inimité; quidam 
ambitiofe veflitus ; quo vif a Jutianus objlupuit c 
ego , inquit , non rotionaltm juffi , fed tonforem ac- 
ciri . Ce palfagc fert encore a nous faire trouver 
l’étymologie de lullphare , qui veut dire , en lan- 
gage corrompu , porte-bulle . Cet ornement fut eu 
effet prodigué par les derniers empereurs romains, 
à des gens dune naiflance peu relevée, Voyez 
Bu ut . 

BULEUTÆ . Voyez Boulxuts. 

BULEUTERION . V. BoulxutxêkH . 

BULEUTICON , /JsXi umtlr . C'étoit, félon Pol- 
lux , un endroit des théâtres grecs deiliné aux vieil- 
lards Je aux magiflrats ; de même que IVpbdbin* 
étoit deltiné aux jeunes gens. 

BULLA, étoit une marque qui diflinguoit fut 
les calendriers romains , les jours heureux des 
jours malheureux . Bulla déflgna peut être aufli 
par la fuite le calendrier lui-même. Pétrone efl celui 
des écrivains latins qui ait parlé le plus clairement 
de cet ufage ( c. 30 ).• Et qui dies boni , qui que 
incommodé effent , dijlinguente bulla nctabantur , 

BULLÆ . Les Romains donnoient ce nom à 
des clous dont la tête étoit travaillée comme les 
bulles que l’on portoit pendues au cou , ou du 
même volume. Cette explication nous a été fug- 
gérée par l’examen des clous du panthéon que 
poflédoit le comte de Caylus : la tête de l’un 
d'eux a trois pouces cinq lignes de diamètre ; la 
tête de l’autre n’a que deux pouces fept lignes ; 
& la bulle trouvée à Aix en Provence ( que nous 
décrirons à l’article Bulls ) a deux pouces trois 
lignes de diamètre . 11 efl très-probable que cette 
rcflemblance de largeur , jointe à la reflemblance 
qu’offre la convexité des clous & des bulles , a 
fait donner aux premiers le nom des fécondés. 

Cicéron parie des clous avec lefqoels on forti- 
fioit les portes des temples , Je dont les grôfles 
têtes dorées formoient un bel ornement C Verr. 
iv, 5 J J -• Bullas omnes aureas ex bis valvis qui 
étant mutti , & graves , non dubitavit au ferre . 
Le comte de Caylus a donné le deflein d’un des 
vantaux -des portes du panthéon , & l’on y voit 
le bel effet que produifoient ces clous dorés. Nous 
lifons dans Plaute ( Afin, il , 4 , 20 ) que les 
particuliers en faifoient aufli garnir les portes de 
leurs maifons; & que l'on avoir un grand foin de 
les froter , afin de les rendre brillans .- 

J afin' in fplentkrtm dari bullas bas foribus noflris ! 

Voyez Ctous. 
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Bullx , ornement des baudriers . Les baudriers 
des anciens croient ordinairement de cuir , & ils 
les fortifioient avec des clous dont les têtes larges 
& aplaties faifoient un ornement . C'eil fans doute 
1 ces clous qu’ils donnèrent , par analogie , le 
nom butta . Varron ( de Lins- Latin. ir , 24 ) 
dit que le batteur efi une efpece de ceinture de 
cuir chargée de clous : Vatteum , eingulum e corio 
builatum. Virgile décrivant l’armure de Pallans , 
fait mention des butta de fou baudrier ( A'ncid. 
942 )t 

Et notit fut fer tnt cingula butin 
Pallantit pueri. 

Aufone en parle aufli ( Eidill. rr, 49 ).• 

El Murait! fulgtntia cingula butin . 

BUULES } Les Roml ' ns appelaient but U 
des ornemens qu’ils portoient pendus à leurs cous . 
Les antiquaires ont traduit ce mot par celui de 
butter , que nous emploîrons à leur exemple . 
Nous parlerons d'abord des butter d'or que por- 
toient les enfans des patriciens , 4 c enfuite des 
butter de toute forte de matières que portoient les 
femmes 4 c les hommes du peuple . 

Butta n’o» . Pline ( xxxm , 1 ) dit que Tar- 
quin l'ancien ayant vu fan fils âge de quatone 
ans tuer un ennemi dans un combat livré aux 
Sabins , l'honota d’un éloge devant les Romains 
affemblés, 4 c loi donna une bulle d'or , & butta 
aurta donavit . Il aioute cependant que quelques- 
uns font remonter 1 origine des butter d'or au fils 
d’Hofius , appelé depuis Hojiut Ho/liliut, auquel 
Romulus en fit porter une , pour conferver le fon- 
venir de fa naiifance ; car il étoit le premier né 
des fabines enlevées . Macrobc ( Sat. 1 , c. 6 ) 
raporre l’opinion commune fur la première origine 
des butter d'or.„ Tarquin l’ancien régla,! coque 
l’on croit, que les jeunes patriciens & ceux d’en- 
tr’eux feulement dont les peres auroient exercé 
une magiflrature ! laquelle ferait annexé le droit 
de chaife curule , porteraient une butte d'or avec 
la robe prétexte „ . Put ont Pùfcum inflituijfc , ut 
fatricii butta aurta cum toga , eut prétexta pra- 
texitur , uterentur dont axai illi , quorum patrer 
eurulem générant mngijiratum . 

Ce privilège fut étendu enfuite ! tous les jeunes 
gens qui portoient la prétexte, félon Fefius: But- 
ta aurta infigne trat putrorum pratextatorum . L’u- 
fage en commença même à la naiifance de ces 
enfans , qui la portoient iufqu’à la prife de la 
robe virile, ou toge ; c’efi-à-dire , jufqu'à l’âge 
de quinae ans . Nous l’apprenons de ce vers de 
Haute ( Rud. rr, 4, 127 

Et butta aurea tfl, pater quant dédit mibi rial ali die. 

Lorfqae les enfans prenoient la toge 4 c qui- 
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toient (a butte de l’enfance , ils la fufpendoient an 
cou des dieux Lares , & leur confacroient leurs 
butter . Cet ufage fait reconoître pour des Lares 
deux Hermès qui font dans la cour du palais Irn- 
périali à Rome. Mal-gré leurs couroucs de laurier 
4 c la bulle qui pend à leur cou , on les avoitpris 
mal -à-propos pour des Apollons 4 c pour des 
Alexandre* . Perle fait allufion à cet ufage ( Sat. 
r, ai )-• 

Cum primttm paît do tuflot mibi purpura cejfit , 

Buttaque fuccinciit Laribur donata pependit. 

De là vient l’cpithete butlaii que Pétrone don- 
ne à des fia lues des Lares ( e. 38 ) -• Inter ha r 
trtt pueri candidat fuccinüi tuntear intraverunt*, 
quorum duo Lartr bullatot fuptr mtnfam pofutrunt . 
11 y a plufieurs exemples des flatucs des autre» 
divinités qui ont été décorées de butter d'or . Le 
favant de Peyrefc difoit avoir vo une bulle d'or 
fufpendue par une chaîne du même métal au cou 
d’une Vénus de marbre trouvée auprès de Nîmes. 
L’infcription fuivante «portée par Grurer , 4 c con- 
fervée autrefois dans les jardins du cardinal du 
Bellei, parle d'une butte confacrée à Junon, avec 
une coupe 4 c un trépied : 

jünoni. PtActnaé 

CONSER V AT R ICC. AUGUSTAE 
CLAUDIA. SABBAT;! 

BULL AM. D. D. 

AUDIT* eT. SCTPHUM. XT 
TEIfODEM. rORTUNAE. AUG. 

Ficoroni a écrit un Traité fur une butta d'or 
trouvée en Italie , qu’il a intitulé Botta d'oro . On 
y trouve une defeription & des défieras de cet or- 
nement . Voici la defeription d’un autre bulle tfor t 
que M. le préfident de Saint Vincent a fait con- 
noître à l’académie des inferiptions Sa belles le»- 
tres , dont il efi membre. 

Le 9 août 178b , on a trouvé dans la tour de 
l’horloge du palais d’Aix en Provence, que l’on 
dd truifoit , une bulle d'or , faite en forme de len- 
tille , de deux pouces trois lignes de diamètre , 4 e 
de huit lignes d’épaifletir au centre. Elle étoit fi- 
xée à une agrafe d’or par trois crochets de meme 
métal, qui 1 a traverfoient . Cette agrafe étoil plate 
4 c large de deux pouces . La butte s’ouvroit à char- 
nière; elle étoit pleine d’une fubfiance humide que 
l'on n’a pas examinée . Elle n’étoit compoféc 
que d'une feuille d’or très-mince, unie, fans au- 
cune gravure 4 c fans aucun relief. 

Les triomphateurs portoient auffi la butte d'or 
pendant la pompe du triomphe . Macrobe en efi 
garant : Butta geflamen erat triumphantiu m , quatre 
tn triumpho pra fa gerebant ( loto citato ) . C’étoit, 
félon l'opinion commune , nn talifman contre 
l’envie . 

Bouts de toute forte de matières . Les Grecs 
ne portoient point de butter -Cet ornement n’apar- 

ticat 
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fient qu’aux Étrufques 8c aux Romains . Les en- 
fins des patriciens portoient feuls des bulles d'tr ; 
mais ceux des autres citoyens libres ou afranchis 
en portoient de différente matière . Nous l’appre- 
nons du fcholiafle de Invénal (Ter. r, x < 5 5 ), qui 
dit que les bulles étoient le fymbote de la liber- 
té , & que les pauvres en portoient de cuir ou 
pendues a une laniere de cuir : Antiquitus nobi- 
lium pueri daller aurtas hibebant : pauptrum dt 
lotis , fignum liberntis . Voici tes vers du fatyri- 
que fur lefquels le fcholiafle s’exprime de la forte: 

Eteufsum put ru fi senti fit aurum, 

Vil no dut renrans & fignum dt peuples Ion . 

Ces ballet étoient creufes , 8c on les rempliffoit 
de matières auxquelles on attribuoit la vertu de 
détruire les influences de l’envie ou de réfiftet 
aux fouhaits des ennemis , de préferver des maux 
p hy fiques 8c moraux , 8tc. Celles que l’on con- 
îerve dans le cabinet de Sainte Géneviève ont 
peut-être renfermé des parfnms ; car elles font 
percées de plufieurs trous , comme les csfloletes . 

Les femmes greques ne portoient point de 
bulle pendue au cou . Cet ornement n’apsrtirnt 
qu'aux Romains , à la grande veflale en parti- 
culier . Le fculpteur ancien d’On farcophage de 
la villa Albani , qui a repréfenté les amours de 
Phedre 8t les dédains d’Hippolyte, a donné mal- 
à-propos une bulle à cette infortuné belle mere , 
qui vivoit dans les temps héroïques • Mais l’er- 
reur d'un peintre chrétien qui en a donné une à 
Eve , fut un verre peint du Vatican ( Buonar. aff. 
fop. tir. vetr. ttv. 1 . p. 11. ) , efl encore plus 
évidente . 

Le cabinet de Saint Génevieve renferme une 
petite bulle de bronze entière, 8c la plaque d’une 
fécondé de même métal . La première efl ovale ; 
elle a environ dix lignes de longueur 8c quatre 
d’épaiflieur . Une charnière placée ao fommet de 
l’ovale que préfente cette bulle , en réunit les 
deux panier. On voit fur la plaque du deflus les 
têtes de Domitien 8t de Domitia Ton époufe . Ces 
deux têtes font en relief d'un c8té , 8c en creux 
de l’autre , en forte qu’on voit évidemment qu’el- 
les ont été tepouflées avec un outil . Sur la fé- 
condé plaque de bulle qui efl dans le même ca- 
binet, 8c qui reflemble en tout à la première par 
la matière, les dimenflons 8c le travail, on a cru 
reconoîrre Néron enfant dans une tête de jeune 
homme qui y efl en relief. Derrière cette tête pa- 
»oît une efpeee de fouet , 8c on lit au deflous 
tcatos . La forme de l’ovale terminé d’on côté 
par une pointe un peu émooffée qu’offrent les 
deux bulltt du cabinet de Sainte Génevieve , fert 
à expliquer le paflage fuivant de Macrobe . Cet 
écrivain dit ( Siturn. 1,6.) que la figure d’un 
cœur exprimée fur la bulle des enfans , efl defti- 
née 1 leur apprendre qu’ils feront hommes lorf- 
que leur coeur fera formé Nomulli credunt in - 
genuit puiris attributum , ut cordis figurant m 
Antiquité . Tome I. 
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bulle ante ptBur enntdttenl ; quem infpiciantct , 
il a demum ft kemints cogitèrent , fi torde pra- 
fterent. Macrobe défignoit peut-être cette ovale 
par les mots tordis figurem ; car on n’a point 
encore trouvé de bulle qui eût la forme exaéle 
d’un cœur. 

Le comte de Caylus a décrit deux bulles qu’il 
polfédoit . Voici fes paroles ( Rts. d'entiq. iv,pl. 
9 °> »• i. * » J )• 

„ On doit mettre dans le rang des amulctec 
les bulles de l’efpece de celle que préfente ce nu- 
méro, 8 c dont 1 a matière étoir de métal . Leur 
forme ovale 8 c pointue à une de Tes extrémités , 
étoit allez agréable ; le deflus tenoit d'un côté 
au fond par un mouvement de charnière ; la 
pointe étoir arrêtée , & ne s’ouvroit qu'à volon- 
té . Le numéro 3 rend toutes ces circonflances 
fenlibles: cette efpeee de boîte, dont le deflus ou 
le couvercle étoit orné de toutes les figures gra- 
vées ou de relief dont on vouloit I’embélir , ren- 
fermoit un objet de fuperflitioo , 8 c mettoit en 
état de la porter commodément fur la poitrine . 
La bulle ataebée à une gance paflée autour du 
cou , étoit portée comme les bulltt d'or dont on 
paroit les enfans nobles . Les Romains paroiflent 
avoir inventé cette forme de bulle -, du moins on 
n’en trouve pas d’exemples dans les monument 
>;• 

11 dit de la fécondé ( ibid. tll , pl. 82 , 1 ) : 

„ Ce morceau d’ivoire efl une bulle . Elle efl bien 
deflïnée , bien travaillée , 8 t difpofc'e agréable- 
ment. Elle représente , fur le côté principal , le 
bulle d’un enfant avec des ailes : fa tunique fa 
termine amour du cou en efpeee de fraife , 8 c le 
bas efl terminé par des pommes de pin 8 c d’an- 
tres fruits. On voit au revers la lettre greque 0 , 
placée au deflus de ces caraâerrs romains vint , 
qn’on ne peut expliquer , ce me femble , qu’en 
difant que cet enfant efl mort à l’àge de neuf 
ans. 11 efl à préfumer que fou pere ou fa mere, 
conduits par un fentiment de tendteffe , avoienr 
fait fertir cette petite bulle pour la porter au 
cou; 8 c qu’en mourant, ou après s’être confolés, 
ils l’avoient dépofée dans la petite urne oit on la 
trouvée , à Rome . Cette antiquité peut être mi- 
fe au rang des monument que l’on trouve rare- 
ment 

Spon a publié ( Mi/ctUtn. Erudit, entiq. ) plu- 
fieurs defleins de figures qui portent des bulles. 
On en voit une mieux exprimée fur un bas relief 
de la villa Pamfili , que Winkelmann a publié 
8c expliqué dans fes Monument! intditi n *. 189. 

Buttes. On donna ce nom aux Sceaux du moyen 
âge . Voyez Sceaux . - 

Bulles des Papes . On déflgne Sous ce nom 
les lettres de la ehancélerie romaine , fctlléei eu 
plomb, qui répondent aux édits, lettres-patentes, 
provlfions 8 c autres oréooances des princes fécu- 
ïiers . La différence qu’il y a entre les bulles , les 
brefs 8 c les autres referits apofloliques , efl que 
ces derniers ne font fcellés qu’en cire 8 c avec 
Xxx 
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l'anneau du pécheur ; tandis que les premières le 
fout toujours en plomb . Comme les bulles des 
l’apes forment U fuite d'a&es du moyen âge, 1 a 
plus longue & la plus intérclTanre qui eziile par 
raport à l’Hiftpire & à la Diplomatique , nous 
nous croyons obligés d’en faire un article très- 
étendu. Mal gré les anathèmes lancés par les Pa- 
pes contre les faufTaires qui olêroicot contre- faire 
ou falfificr leurs bulles , il y a plufieurs de ces 
aéles que les Diplomaties ont rejetés d’après cer- 
tains principes & certaines réglés convenues . Nous 
allons inférer ici ces réglés telles qu’elles ont été 
réformées par les favans Bénediâins , auteurs de 
la nouvel t Diplomatique . 

Nouveles règles jinirales fur les bulles 
des Pipes. 

I. Il n’cfl pas vrai-fcmbiable qu'il exifle encore 
en original quelque anciene bulle faulTe . Voyez 
ü/fltuiont fut tes réglés C" l'uftge de la Critique 
du P. Honni île Sainte Marie . Tome i , pages 
i8z, a8j. 

Corollaire . II doit exiiïer peu , ou point de 
bulles fauiïes en original . 

II. Les Papes fuppofent & déclarent même dans 
leurs bulles , qu’il efl ordinairement aifé de difeer- 
ner les fauiïcs des véritables, & de reconoître les 
fallifications qu’on y aurait commifes. 

III. Il eiï plus facile de conflater la fauiïeté 
des bulles ancienes, que de celles qui font récen- 
tes, lorfque celles-là n’ont pas été fabriquées par 
des impoiïeurs contemporains . 

IV. Il n'eiï ordinairement pas difficile de ma- 
nifefler la fauiïeté des bulles , même récentes. 

V. Toutes les bulles fauiïes ne font pas fuppo- 
fées. 

VI. On ne doit pas préfumer le faux dans les 
bulles , qui n’acordant que des grâces ordinaires , 
s’obtienent aifément . 

VII. Il n’eiï point de bulle fauiïe qui ne puiiïe 
être convaincue , foit par le iïyle , foit par la 
forme de l’écriture , foit par la qualité du par- 
chemin . 

VIII. Le fceao, le fil, le parchamin & le fly- 
le , peuvent également prouver la vérité & la 
fauiïeté d'une bulle. 

IX. Ce n'eiï pas une réglé sûre pour tous les 
fecles , que les évêques foient toujours traités , 
dans les vraies bulles , de frétés par les Papes , 
& que ceux-ci n’ufent jamais du pluriel , en 
adreiïant la parole à une feole perfone. 

X. Une faute grêfiiere contre la bonne latinité , 
peut bien rendre une bulle nulle ; mais elle ne 
la convainc pas de faux . 

XI. Des textes, même de l'Écriture (àinre, mal 

cités , ne fuffiroient pas pour prouver la fauiïeté 
dune bulle. , 

XII. Des bulltt poflérienres aux loii qui pre- 
fcrivent qu’on y emploîra ou qu'on n’y mettra 
pas en ufage un certain iïyle, peuvent être nuiles 


B U L 

pour s'être écartées de ce iïyle, ou pour ne l'avoir 
point fuivi ; mais d’en prendre occafion de les 
traiter de fauiïes , c’eiï quelquefois un parti qui 
n’eiï pas foutenable. 

XIII. Une bulle qui fe trouve dans le regiiïrt 
du Pape , dont elle porte le nom , doit paffer 
pour inconteiïable . Gibets , Corp. Jur. Canon, t. 
s , p. 4^9, ». t). 

XIV. Les bulles inférées dans les colleflions 
authentiques , doivent être reçues comme au- 
thentiques eilcs - mêmes , indépendament de tout 
examen . 

XV. On n’eiï point en droit d’exiger [a repré- 
sentation des bulles en original , & de rejeter 
leurs copies authentiques , fous prétexte qu’on ne 
peut vérifier fur celles-ci les réglés établies par 
les coniïitutiont pontificales, pour faire le difeer- 
nement entre les bulles vraies & fauiïes . 

XVI. L’antiquité des privilèges d’exemption 
acordés aux abbayes , même fans aucune réferve , 
n’eiï point un moyen légitime de fufpicion. 

XVII. Une bulle décorée des privilèges en fa- 
veur d’un monaiïere , fans dérogation au concile 
de Chalcédoine , ne doit paiïer ni pour fauiïe ni 
pour fufpeêle . 

XVI IL Des bulles qui ne font ni raclées , ni 
éfacées en partie , qui ne laiiïent voir nul. défaut 
dans le parchemin, le iïyle, le fil , le fceau, & 
qui ne contienent rien de honteux ni d’injuiïe , 
doivent être admifes en juiïice fans aucune dif- 
ficulté. , 

XIX. C’eiï une faufse réglé d’avancer que des 
bulles , quoique datées de fiecles diiïérens , font 
l'ouvrage d'un impoQeur ; lorfqu’on y trouve les 
mêmes phrafes,Ies mêmes préambules , les mêmes 
mots, les mêmes raifonemens. 

XX. Des toutes les preuves de fauiïeté , fur- 
tout en fait de bulles , celle qui établit la fauf- 
feté des dates , n'eiï pas la plus concluante , à 
moins qu’il ne foit queiïion d'originaux , & que 
leur fauiïeté ne foit ordinairement vérifiée fur 
plufieuts dates , dont l’erreur ferait intolérable 3 c 
manifefle. 

XXI. Quoique l’auteur de U glûfe fur les Dé- 
créta! es tiene pour faux tout infiniment doat l’in- 
diâion eiï fautive ; cette réglé eiï fujtte à bien 
des roéprifes. 

Corollaire. On peut en dire autant, à piufieurs 
égards , des autres dates , & particuliérement de 
celle de l'Incarnation. 

XXII. Il n’eiï point vrai que les bulltt datées 
de Rome , commençaiïent toujours l’année de l’In- 
carnation à Noël, ou bien au premier Janvier. 

XXIII. On ne doit pas conclure qu'une bulle 
eiï fauiïe ou fufpefte , parce qu'elle eiï lignée de 
quelque cardinal qui ne fe trouve point dans les 
liiïes imprimées. 

XXIV. La différente orthographe des mêmes 
noms , en diverfes fignatures faites par les mêmes 
perfones , eiï une preuve frivole de la fauiïeté des 
bulles . 
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XXV. Une iullr devrait Être regardée comme 
fauffe , fl , comparaifon faite de fon fceau avec 
ceux d'un grand nombre de pièces originales du 
même Pape , il ne lenr reffembloit prelqu'en 
tien . 

XXVI. Une bulle doit paraître fnfpefîe , Iorf- 
gue fon fceau n'ert pas égal , mais plus enflé en 
quelques endroits , & en d’autres plus enfoncé . 

XXVII. Des points oubliés , des fceaux mis de 
travers , & autres defauts femblables , ne prou- 
vent rien, ni contre la vérité, ni contre l’autori- 
té d’une bulle . 

XXVIII. Il ne faut pas rejeter une bulle û 
eaufe d’une date ou d'une formule unique & fans 
exemple, dans les lettres des Papes ; pourvu que 
cette date ou cette formule ne foit pas totalement 
éloignée de l’ufage & do génie du temps. 

XXIX. Des builet qui feraient acorder par les 
Papes des droits dont on ferait sûr qu’ils ne s’at- 
tribuoient pas encore la difpofltion , feraient pour 
le moins três-fufpeftes. 

XXX. De ce qu'une bulle efl conrradifloire d’une 
fécondé bulle du meme , ou d’un autre Pape , il 
ne s’enfuit pas quelle foit fauffe. 

Corollaire . Deux builet contradiftoires peuvent 
être vraies. 

XXXI. Deux builet authentiques peuvent être 
contradictoires. 

XXXII. Une bulle qui a perdu fon fceau, mais 
de l’eiiflence duquel d'anciens monument ren- 
dent témoignage , ne doit rien perdre de fon au- 
thenticité . 

Réglés particulier et fier let différentes efpecet de 
conjlitutiont ou lettres apoJUliques , ér fur 
P écriture & te /l/le det builet . 

I. Les privilèges & builet - pancartes ont des 
carafteres différent des Amples builet , ou décré- 
tales ; fur-tout depuis le dixième flede , jufqu’en- 
viron le quinzième . 

II. Les premières ne doivent pas être fufpcftes 
ù caufe de leur antiquité. 

III. Quelques variations qu’on remarque depuis 
le milieu du neuvième flecle jufqu’au milieu du 
onzième dans les builet , foit pancartes ou non , 
dans leurs dates , leurs formules , les titres qu’y 
prenent les Papes ,' que leur donnent les notai- 
res, ou que ces derniers s’attribuent b eux-mêmes; 
rien de tout cela ne peut convaincre ces pièces 
de faux , b moins qu elles ne renferment les ca- 
rafteres des flecles précédées ou fuivans , ou que 
leurs variations ne puiffent convenir aux lettres 
apofloliques d’aucun âge. 

IV. Une énl/e-pancarte, qui , depuis le milieu 
du onzième flecle jufqu’au quatorzième , n'auroit 
ni la foufeription , fervut ferverum Dri ; ni la 
daufe, in perpetuum; ou faluttm & Apo/lolicam 
benediflionem ; ou ram prttfentibus quant futurit , 
&c . , ni pour le moins les menaces , foit de ma- 
lédiftion , foit d’excommunication , foit de la co- 
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1 ère des BB. Apôtres Saint Pierre & Saint Paul , 
ni la concluflon Amen ; ni la faiutation bette vo- 
leta ; ni une ou deux formules des dates , dont 
la première ferait de la façon d’un notaire régio- 
naire ou archivifte , &c. ; l’autre , du bibliothé- 
caire, chancelier, ou vice-chancelier, vice-camé- 
rier , &c. ; du flége apoilolique , ou de la fainte 
Églife romaine ; ni la date du lieu , ni celle dn 
jour des calendes , ôte. ; ni l'année du pontificat , 
de l'indiâion , de l’Incarnation , ni les cercles 
concentriques , ni la fentence ou devife , ni les 
lacs de foie , de cuir ou de chanvre , fuivant les 
différent flecles ; ni fur le fceau , la légende du 
Pape , ni celles des apôtres S. Pierre ôc S. Paul 
avec leurs têtes : une pancarte privée de tout ou 
de la plupart de ces carafteres, fût- elle du temps 
auquel elle ferait attribuée , parût-elle originale , 
elle n'en devrait pas moins palier pour faufle . 

V. Ce ferait une inflgne méprife , que de reje- 
ter des builet de conceffion ou de confirmation de 
privilèges , mais non en forme de pancartes ; fous 
prétexte qu'elles feraient dépourvues, en quelque 
temps que ce foit , de cercles , de monogrammes ; 
de fentcnces, d'un ou de plufleurs amen, des da- 
tes de l’incarnation , de l’indiftion , & même du 
pontificat, jufau’cn 1 1 88. 

VI. Une bulle non expédiée en forme de pri- 
vilège ou de pancarte, & néanmoins revêtue de 
monogrammes, de fignatures & de dates d’année, 
depuis le milieu du douzième flecle, jufqu’après 
la mort d’Alexandre III, devrait être regardée 
comme fauffe; mais C elle ne renfermoit qu’un 
de ces trois carafteres , il fulflroit de la compter 
parmi les três-fufpeftes. 

VU. Depuis le douzième flecle induGvement 
les builet plus ou moins folemneles ont des ca- 
rafteres propres & diflinftifs. 

Corollaire. I. On ne doit ni confondre ces bal- 
let, ni exiger des unes les carafteres particuliers 
aux autres. 

Corollaire . IL U efl abfurdc de les tenir pour 
fauffes ou fufpeftes , parce qu’elles ont les cara- 
fteres qui leur font propres, & quelles n’ont pas 
ceux qui leur font étrangers . 

VIII. On ne fauroit dillinguer au douzième 
flecle les Amples lettres des Papes de leurs builet 
juridiques , que par leurs claufes comminatoires , 
dérogatoires , conditioneles , &c. 

IX. On n’a pas befoio de recourir aux titres 
originaux , pour s’affurer qu’au douzième flecle 
les builet non conflflort'ales n’étoient munies d'au- 
cune flgnature , & que prefque toutes ne portoient 
point dautres dates que celles du lieu & du jour 
du mois . 

Corollaire. Quand même les builet renferme- 
raient quelque privilège, on ne pouroit rien con- 
clure contr’elles , ni du défaut de flgnature , ni 
de leur petit nombre de dates, pourvu qu’elles ne 
fuffent pas revêtues de la forme propre des pan- 
cartes . ! * 

X. La fuppreflion des fignatures des cardinaux, 

X xx ij 
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des dam de l'incarnation & de l’indiétion, des 
cercles & des monogrammes, ne fuffit pas pour 
rendre fufpcéle une butte confifloriale , mais non 
pancarre, ni en forme de privilège: principale- 
ment depuis le milieu do treizième fiecle jufqu’au 
quinzième . 

XI. Des brefs revêtus de toutes les formalités 
propres de ces fortes de conflitutions , & particu- 
liérement de la claufe fub annute pifeataris , fe- 
roient très-fufpcéls de faux avant Eogeoe IV, 
pourvu qu'on en excepte le fceau & le commence- 
ment de la fufeription . 

XII. Un bref fui figneto fiente , ou fub annule 
pifeateris , feelté en plomb û la maniéré des bul- 
les , feroit pour ceia feui convaincu de faux. 

XIII. Le fceau mis à part , les brefs d’avant 
Pie II ne feraient pas fufpeéts parce qu'on n'y 
aurait pas obfervé la forme dont ils font commu- 
nément revêtus . 

XIV. L’omidion de la formule fub annule pi- 
featorit, ne fl pas fuffifante pour faire fufpeéter 
un bref poilérieur & Pie II. 

XV. Une bulle fcellée du fceau du pêcheur, 
fur-tout depuis le milieu du quinzième fiecle, fe- 
roit faolfe, à moins qu'il n’y fit déclaré poGti- 
vement qu’on aurait été obligé de s’en fervir pour 
quelque raifon importante. Avant cette époque, 
une femblable bulle feroit três-fufpefle . 

XVI. Les conllitutioos appelées metut prepni, 
feraient fufpeftes avant le milieu du quinzième 
fiecle. 

XVII. Un metut propriur fcellé , foit en plomb , 
k 1a maniéré des buttes, foit en cire rouge avec 
l’empreinte du fceau du pécheur î la maniéré des 
brefs , feroit faux . 

Régler fut F ésriture & le fiyle des lettret, 

I. Des butter, pour être écrites en tout ou en 
partie avec des caraéteres lombardiques , ne doi- 
vent pas être fofpeétes avant le milieu du dou- 
zième fiecle. 

II. L’écriture gothique eft depuis long-temps 
particulière aux bulles. 

III. L’écriture italique elt la feule qui foit re- 
çue dans les brefs. 

IV. Quelque humble St civil que foit le ilyte 
des bulles des neuf premiers fiecles , on n’en peut 
rien conclure contre la vérité de celles oh il eil 
employé depuis cette époque. 

V. L’ufage du pluriel dans les lettret des Pa- 
pes oh ils ne patient qu'l une feule petfone, ne 
doit point tendre ces pièces fufpcdes avant le 
milieu du douzième fiecle . 

VI. Depuis le cinquième fiecle jufqu'au neu- 
vième , & même au delà , une lettre dans la- 
quelle le Pape , adrefTant la parole 1 un empe- 
reur, n’u ferait pas au moins quelquefois du plu- 
riel , feroit fufpeéle ; fi ce n’elî qu’elle fût ex- 
trêmement courte , ou que l’enapercur ne fût hé- 
rétique ou fehifmatique , ou fauteur de ftâaircs , 
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ou coupable de quelque crime public qui lui au- 
rait attiré la «orreélion du Pape. 

VIL Depuis le milieu du douzième fiecle juf- 
qu’au pontificat d’innocent III, des bulles oh l’on 
parlerait au pluriel i une feule petfone , devraient 
palier pour tris fufpeftes , & pour faulîet depuis 
Ton avènement au faint liège. 

VIII. Le nom de fils donné pat les Papes aux 
empereurs avant le milieu du cinquième fiecle, 
feroit fufpeéter les lettres des premiers. 

IX. A compter du neuvième fiecle jufqu’au 
douzième, la dénomination de fils attribuée par 
les Papes aux évêques dans les lettres qu’ils leur 
écrivent , n’cft point contr’elles un moyen légitime 
de fufpenfion . 

X. La qualité de fils appliquée dans les lettres 
des Papes i des évêques qui n’auroient point été 
de leurs difciples ni de leur clergé , feroit con- 
tr’elles un moyen de faux durant les huit premiers 
fiecles & les cinq derniers . 

XI. Les titres de pontifes , de métropolitains , 
de fauvtraint prélats , déférés à quelques évêques 
de certains fiéges diflingués, par les Papes, mi- 
me dés la fin du quatrième fiecle, ou le com- 
mencement dn cinquième , ne fouroident comte 
les lettres de ceux-ci, nul prétexte de les regar- 
der comme fauffes ou fufpeétes, pourvu que ces 
titres ne foient pas renfermés dans la fufeription. 

XII. Le titre A’arcbevéfue donné û quelques 
prélats au fixirme & au feptieme fiede , & même 
dés la fin du cinquième dans les lettres des Pa- 
pes , ne doit pas les rendre fufpeéles . 

XIII. Jufqu’au treizième fiecle , nulle bulle ne 
doit être réprouvée parce qu’elle appliquerait aux 
évêques l’épithete diletlus ou dileSijfimut ; mais 
depuis cette époque , ce feroit un figue de faux . 

XIV. Le titre de trlt-faint déféré aux évêques 
par les Papes, même dans la fufcriptioo de leurs 
bulles , ne peut 1rs rendre fufpeéies que depuis 
le onzième fiecle , & les convaincre de faux que 
depuis le douzième . 

XV. Les bulles qui ne dé lignent que par la 
premiete lettre de leur nom les perfoncs à qui 
ou dont elles parlent, ne font pas pour cela fuf- 
peéles. 

XVI. Une W/r-pancarte qui ne feroit pas ter- 
minée par un ou plufienrs amen , aux onzième , 
douzième, treizième & quatorzième fiecles, ne 
(croit pas i l’abri de tout foupçon. 

XVII. Quoique l’invocation à 1a tête des bulles 
foit rare, ce n’efi pas un vice qu’on puillc leur 
reprocher; fi ce n’eft depuis le douzième fiecle. 

XVIII. Une bulle de Pape qui fe qualifierait 
bulle , fur-tout avant le treizième fiede , paraî- 
trait fnfpeâe. 

Réglés fut les titres ou fuferiptiont des bulles, 
& fur tours elaufes pénale t & comminatoires . 

I. Ce n’eft que plus de deux cents ans après 
que les Papes commencèrent à changer de nom, 
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qu’on pouroit jejtler leurs bulltt , s’ils y pre- 
ooienc encore celui qo’ils pottoieut avant leur 
papauté . 

II. Ce ne feroit pas un moyen de faux: avant 
le neuvième fiecle , ni de fufpicion depuis , G les 
Papes marquoieot dans leurs butin le rang qu'ils 
tenoieot parmi leurs prédéeelTeurs de même nom. 

III. On ne doit pas tenir pour fufpefts aux 
treizième & quatorzième fiecles, les referits dont 
les fofcriptions commencent par le nom propre 
des Pontifes romains , fuivi de celui du Pape , & 
du chifre ou du nombre qui de'note leur rang 
parmi leurs prédéeelTeurs de même nom . 

IV. Depuis la fin du onzième fiecle , une bulle 
oit le nom du Pape feroit placé après le nom de 
celui en faveur duquel elle auroit été expédiée, 
devrait ordinairement palier pour três-fufpecle . 

V. On ne fauroir rien conclure de i’omiflion 
à'epifeoput , même avant fervut ftrvorum Dti , 
dans la fufeription d’une Mit antérieure au on- 
zième Gecle. 

VI. De là en avant on ne peur rien inférer 
non plus , de ce que le titre de Ptpt , ou celui 
A'éviqut , fervittur dit ftrvitturs de Dît» , auroit 
été omis,lorfque l’un fe trouve fubititué à l’autre. 

Vil. Le titre de Ptpt pris b 1a tête des lettres 
ou bulles pontificales , ne fuffit pas pour les con- 
vaincre de faux en quelque Gecle que ce foie; 
mais il pouroit contribuer à les rendre fufpeftes 
avant le milieu du quatrième Gecle . 

VIH. Les titres des lettres apofloliques des fe- 
ptieme ou huitième premiers fiecles, ne font point 
iufpefts d’altération ; parce que le nom propre 
des Papes y occupe le premier rang , fans être 
fuivi de celui de leur dignité. 

IX. Une butte ou le Pape ne fe donnerait point 
d’autre titre que celui A’ivlquc de la ville de Ra- 
me , feroit fufpefte , fi elle éroit poiiérieure au 
dixième Gecle; & communément faulTe, fi elle 
l’étoit au onzième. 

X. Les lettres apofloliques , foit antérieures au 
fepriemc Gecle , foie pofiérieures , au onzième , 
dans lesquelles le Pape fe qualifierait lui-même 
tpofloitcus , feraient très-fufpeêfes avant le fixieme 
Gecle; après le milieu du douzième, elles de- 
vraient être regardées comme faulfes. 

XI. Quoique ce titre foit fpécialement propre 
au dixième Gecle , fans exclufion néanmoins des 
deux qui le précédent, & de celui qui le fuit, il 
se fe rencontre pas dans le pins grand nombre 
des privilèges du dixième. 

XII. Les bulle t on lettres apofloliques des Gx 
premiers fiecles, dans lefqnelles les Papes prédé- 
ceffeors de S. Grégoire , fis feraient dits ftrvitturs 
des ftrvitturs de Dieu nous paraîtraient pour le 
moins très-fufpeâes . 

XIII. Dans l’intervalle du Gxieme au feptieme 
fiecle, i’omiflfion du titre fervittur des ftrvitturs de 
Dieu, n’efl jamais un moyen de fufpicioo. 

XIV. Aux douzième & treizième fiecles, il faut 
tenu pour fufpeâe tonte eooûitutioa ou décré- 
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taie que les Papes ne commenceraient pas pat 
lent nom propre , fuivi , Gnon A'epifeoput Sc de 
fervut ftrvorum Dti tont-à-la-fois ; du moins de 
cette dernière formule ; & qui , au défaut de l'uue 
& de l’autre , ne prendraient pas le titre de 
Ptpt , avec le nombre qui marquerait le rang 
qu ils occupoient parmi les prédécelfeurs de même 
nom . 

XV. On ne devrait pas balancer b regarder 
comme faufles, avant S. Grégoire le Grand , lex 
lettres apofloliques où les Papes prendraient le 
titre de fouverains pontifes , ou de pontifes uni- 
verfelstmais depuis le fixieme fiecle jufqu’au neu- 
vième , il fuffiroit de les tenir pour fulpeÔes ; Sc 
pour très-fufpeôcs depuis Grégoire VII. 

XVI. Quoique la formule fatutem & apafloli- 
cem btnediSionem foit afledée depuis le onzième 
fiecle jufqu’au quatorzième , aux fimples bulles , 
lettres on décrétales , & qu’in perpttuum le foit 
aux da//«r-pancartes & privilèges ; on ne fauroit 
en tirer des moyens de faux ni de fufpicion , con- 
tre les bulles revêtues de 1a forme des privilèges, 
qni , au lieu d'in perpttuum , porteraient falutem 
& epo/ldicem btntdiilimem , ou feulement tam 
prtftntibut quom futures , en fupprimattt in ptrpt- 
tuum , on bien in ptrpttutm mémorisas. Il en 
ferait de même des décrétales ou (impies bulles t 
dont la fufcriptioa feroit terminée par quelqus 
formule différente de ftluttm , &c. 

XVII. Depuis le onzième fiecle jufqo’an trei- 
zième , nne bulle qui ne feroit ni pancarte , ni 
privilège, ni en forme de privilège , & qui por- 
terai! néanmoins 1a formule in ptrpetuum , paraî- 
trait fufpe&t. 

Réglés fut les clauftt pénates & comminatoires 
des bulles. 

I. Les clanfes des bulles qni impoferoient aux 
contre-venans une peine pécuniaire avant le fisieme 
fiecle, convaincraient ccs pièces de fanx , répan- 
draient de violens foupçons fur celles qui précé- 
deraient le commencement du huitième ; mais 
depuis cette époque jufqu’aux célébrés donations 
faites aux Papes par ies rois de France , ces dau- 
fes ne rendraient que fufpeâes les bulles où elles 
feraient énoncées. 

II. Depuis le quatrième fiecle révolu jofqn’i 
Grégoire VII , les imprécations St. malédiflions , 
loin de convaincre de faux les bulles des Papes, 
n’y répandent pas même le plus léger foupcon. 

III. Après l’élévation de Grégoire VII fur le 
faint fiége , les imprécations feraient une preuve 
de faux , ou tout au moins formeraient contre 
une bulle de violens foupjons ; fi ce n’cfl que 
l’exception b cette réglé ne fût apuiée for des 
mosumens particuliers os inconteflables . 

IV. Les clanfes de malédiÔion , d’imprécatioa 
& d’aaathcme , font le flyle ordinaire des butles- 

S 'viléges depuis le feptieme fiecle jnfque vers U 
du onzième. 
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V. Les claufes comminatoires des bullet privilè- 
ges , ne peuvent leur porter aucun préjudice , ni 
par leur trop grande antiquité, ni par leurs varia- 
tions & leurs différences d’avec celles du même 
temps ; particuliérement quand cette diverlité ne 
roule que fur des termes , ou fur le plus ou le 
moins de menaces , de milédiflioos & d’anathê- 
mes . 

VI. Quoique la daufe qui défend aux empe- 
reurs, princes , feigneurs , évêques , d’enfreindre 
les privilèges émanés du faim liège, ne fût pat 
encore paffée en flyle an temps de S. Grégoire 
le Grand , elle ne doit pas rendre fufpefles celles 
oîi elle fe rencontre. 

VII. La même claufe expreffément appliquée 
aux rois depuis le douzième lïeele , fournirait un 
foupcon légitime contre les bulht où elle ferait 
inférée . 

VIII. Une bulle ne ferait pas fufpefle , quand 
mime fon auteur défendrait à Ces fucceffeun , 
fous peine d’anathéme , d’y donner atteinte ; pour- 
vu qu’elle ne fût pas poflérieure au douzième 
fiecle . 

IX. Les claufes : Deetrnimus , &c. Si qux , &c. 
Cundis , &c. renouvelées ou renvoyées après les 
dates, pouroient faite foupçouer les bulles anté- 
rieures au commencement du dixième fiecle, ou 
pofiérieuret à la fin du onzième ; mais depuis 
le douzième , elles deviendraient des moyens de 
faux . 

Corollaire . La tranfpofition ou réitération de 
ces formules ne feraient pas des cars âcres défi- 
vantageux anx dixième & onzième fiecles . 

Réglés particulières fur lis dates des bulles . 

I. Les bulles ont prefque toujours exaflement 
marqué la date du jour du mois , quoiqu'elle foit 
plus rarement confervée dans les copies des en- 
dettes lettres des Papes. 

II. Pendant les cinq à fût premiers fiecles , la 
date du jour s’exprimoit par les calendes , les no- 
ncs & les ides . 

III. Depuis environ la Un du fïiiemc fiecle, 
jofque vers celle du onzième , il ne faut pal 
avoir pour fufpeâcs des bulles qui fe fervent fim- 

I ilemcnt du quantième du mois , au lieu des ca- 
endes , &c. 

IV. La répétirion du jour du mois à la fin de 
la principale des deux formules de dates qu’on 
employoit autrefois dans les privilèges , rendrait 
une bulle fofpeâe après le commencement du dou- 
zième fiecle , & fanffe après fa révolution . 

V. Les brefs pofiérieurs à l’an 1450, doivent 
être datés du quantieme du mois ; la date du jour 
des calendes , noces & ides , étant déformais ré- 
fessée aux bulles . 

VL Une pancarte ou bulle en forme de privi- 
lège n’efi pas fufpefle , fur-tout dsus le moyen 
?«e, pour avoir été dreffée & datée en différent 
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VII. Dès le cinquième fiecle , les Papes ont 
varié daus la manière de dater , ou de ne pas 
dater leurs lettres d’un ou de deux cou Culs , de 
celui d’Oricnt ou d’Occident. 

VIII. Toute bulle d’uo Pape poflérieur au com- 
mencement du feptieme fiecle , portant la dire 
d'on ou de deux conCuls , autres que les empe- 
reurs , doit être déclarée fauffe . 

IX. L’omifllon de ia date des empereurs dans 
les bulles , même depuis le milieu du fîxieme 
fiecle jufqu'au milieu du onzième , ue doit pas 
être enviCagée comme un moyen de faux ni de 
fufpicion . 

X. Une bulle plut récente que le commence- 
ment du neuvième fiecle , ferait au moins très- 
fufpefle , fi elle portoit la date des empereurs de 
Conffautinople . Elle le ferait également , fi elle 
faifoit ufage de cette date avant les commence- 
mens du fixieme fiecle. 

XI. Toute bulle datée de l’année de l’empereur 
d’Occident, depuis l'an 924 jufqu’en 961 , ferait 
évidemment fauffe . 

XII. Une bulle datée du confulat on d’après ft 
confulat d’uo empereur , fi elle ne pouvoir conve- 
nir qu'à un Pape du dixième fiecle , ferait fuf- 
pefle ; fi elle étoit datée du onzième , le foupqoo 
deviendrait violent : mais G elle fe raportoit à nu 
pontife romain du douzième fiecle ou des fui vans , 
devrait être réputée fauffe • 

XIII. Toute bulle postérieure au commence- 
ment du douzième fiecle, datée de l’aunée d'un 
empereur , ferait non feulement fuit fufpefle , mais 
même fauffe, fi elle ne ponvoit être exeufée par 
quelque raifort particulière , apuiée fur des faits 
confiant . 

XIV. II y aurait fujet de tenir pour fufpefles 
les lettres des Papes antérieures au cinquième 
fiecle, fi elles portoient ta date de l’indiflion. 

XV. Depuis le milieu du cinquième fiecle , ni 
l’omiffton de l’indiôion , ni foo ufage dans les 
lettres apolitiques , décrétales ou (impies bulles, 
ne décident pour ou contre leur vérité . 

XVL Des pancartes ou bulles en forme de pri- 
vilèges, pins récentes que le onzième fiecle , & 
plus anciens que le quinzième , dans iefqueltes 
l’indiflioo ferait fnpprimée, deviendraient fufpe- 
fles , & même très - fufpefles , pendant le cours 
des douzième & treizième fieclet. 

XVII. Depuis Eogene IV , les bulles ou brefs , 
qui , dans leur dire propre , & non dans celle de 
leurs certificats , marqueraient l’indiflion , prouve- 
raient par-là leur fauffeté . 

XVIII. On ne peut rien conclure contre de t 
bulles dont l’indiflion , au lieu de commencer au 
premier feprembre, ferait comptée du 25 décerne 
bre, du premier janvier , & même du 15 mars, 
pour ne rien dire de Pâque. 

XIX. Une bulle poflérieure su onzième fiecle 
ferait très-fufpeSe , fi la date portoit la formule 
regnmte Chrsjlo , < 5 V. ou reguente in perpetuum 
Domino De », Mais avant le commencement du 
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douzième , il ne s’enfuivroit rien de préjudiciable 
â fa vérité . 

XX. La date de l'incarnation ne doit point paf- 
fer pour un moyen fuffifant de faux , depuis que 
cette dre eut été pubiide par Denis le Petit; mais 
fuppofé qu’elle fe trouvât dans des bullet du fi- 
xieme Cédé, elles ne feroient pas exemptes de 
fufpicion . 

XXI. Toutes efpeces de bulltt portant la date 
de l’incarnation avant Léon IX , ou l’omettant 
depuis , ne doivent pas pour cela féal être jugées 
faulfes ou fufpeôes . 

XXII. Une bulle- pan carte , ou en forme de 

Ï irivilége , qui ne fcroit pas datée de l'année de 
'incarnation , depuis le commencement du dou- 
zième ficelé , feroit fufpefle ; elle le feroit beau- 
coup , fi elle ne portoir pas même la date de l'cre 
chrétiene. 

XXIII. Une (impie bullt ou décrétale datée de 
l'incantation , i compter de l’an it;o jofqu’en 
xi 50, ou â peu près, feroit très-fufpeâe . 

XXIV. Après le milieu du treizième fiecle , mais 
particuliérement fur fes dernieres années , la date 
de l'incarnation ne devroit pas rendre une bullt 
fufpefle , de quelque forme que cette bulle fût 
revêtue . 

XXV. La date de l'incarnation, earaflere efien- 
t tel ,ou du moins ordinaire aux iulltt poftérictires 
à Eugène IV , ne foufre point d'autre exception 
que celle de certaines ballet hétéroclites , qui 
unifient la fofeription des bullet avec les dates des 
brefs , ou la fuicripdon des brefs avec les dates 
des bullts. 

XXVI. Depuis la fin du quinzième fiecle , une 
bullt qui daterait de l’année de l’incarnation , fans 
énoncer ce terme , feroit fufpefle , excepté le cas 
de la réglé précédente. 

XXVII. Le commencement de l’année de l’in- 
carnation e!t fujet à des variations fi fréquentes 
dans les bulltt , qu’on ne fauroit rien conclure 
contre leur vérité des divers points d’où il fe 
prend ; fi ce n’eil pendant des intervalles , pour 
l’ordinaire afiez courts. 

Corollaire I. Il cil faux que dans les bullts des 
fieeles XI , XII 8c XIII , la date de l’incarnation 
commence toujours à Noèl . 

Corollaire II. Il efi faux que depuis Eogene IV , 
ou ne trouve point d'apparence de variation dans 
la chancélerie romaine , de que déformais l’année 
de l'incarnation y ait toujours été comptée d’une 
manière uniforme. 

XXVIII. Les butter où cette date feroit mar- 
quée félon le calent Pifan , ne devraient être 
chargées d’aucun foopçon , au moins durant le fie- 
cle qui fuivit le pomiheat de Léon IX. 

XXIX. Une bulle qui s’atacheroit au calcul Pi- 
fan après le milieu du douzième fiecle , devien- 
drait fufpefle ; mais depuis le commencement da 
treizième, â peine pouroit-on ne la pas traiter de 
faufie . 

XXX. Toute bulle dont la date de l'incarnation 


B U L 535 

anticiperait celle qui étoit en ufag» chez les Fran- 
çois , non feulement de neuf mois entiers , mais 
même de quinze â feize , ne feroit pas fufpefle 
vers la fin du onzième fiecle , & même jufqu’ea 
U Jo , tout au moins. 

XXXI. Depuis le commencement du treizième 
fiecle , une bulle feroit convaincue de faux , pour 
avoir fuivi cette maniéré de dater. 

XXXII. La date du pontificat des Papes ne doit 
point être regardée comme une preuve fuffifante 
de la fuppofuioo de leurs bulltt, fi ce n'eft avant 
le fixieme fiecle. 

XXXIII. On aurait raifon de fufpefter des let- 
tres apofloliques qui porteraient 1a date du ponti- 
ficat durant le fixieme fiecle. 

XXXIV. Si depuis le feptieme cette date n’eil 
point un ligne de la faulTeté des privilèges , elle 
en c(l un de leur vérité depuis le dixième. 

XXXV. Avancer que les bullts des Papes ne 
portent la date du pontificat que depuis leurs dif- 
férents avec les empereurs au fujer des invefiitu- 
res, c’cfl une réglé évidemment faufie. 

XXXVI. Toute W/r-pancarte , qui depuis le mi- 
lieu du onzième fiecle , ne ferait pas datée de 
l’année du pontificat , feroit très-fufpefte . 

XXXVII, De (impies bullet datées de l'année du 
pontificat , depuis le milieu du douzième fiecle 
jufqu’enriron I an 1188 , ne feraient pas ù cou-, 
vert des foupçoos les plus violens . 

XXXVIII. Toute bullt poftérieure à l’an razo, 
dépourvue de la date du pontificat , ferait faufie 
ou très- fufpefle. 

XXXIX. Quoiqu’on n’ait commencé qu’au moy- 
en âge à fe fervir de la date du lieu d’une ma- 
niéré confiante , les Sectes précédées en fournif- 
fent allez d’exemples pour qu'on ne puifie fufpe- 
fler , ni qni pis efi , accufer de faux les. bulles 
où cette date fe trouverait énoncée. 

XL. Les bulles pofiérieures aux commencement 
du douzième fiecle , dans lefquelles manquerait la 
date du lien , feroient expofées aux foupçoos les 
pins forts. 

XLI. Une bulle plus récente que le milieu da 
douzième fiecle , & qui feroit retêtue de deux 
formules de dates , dont l’une commencerait par 
/ ermtum , 8c l’aurre par «fa te, feroit très- fufpefle ; 
mats depuis le commencement du treizième , il 
faudrait la tenir pour faufie. 

XLII. On ne devroit pas ajouter foi â une bullt 
qni, depuis le commencement du douzième fiecle, 
porterait dans la formule de fa date , Jummi Cr 
unrutr/alit Papa in facraiiflima B. Pétri ftdt . 

XLUI. Une bullt ordinaire , & non en forme 
de privilège , qui réunirait les dates de l’année , 
de i’indiflion , de l'incarnation fie du pontificat , 
feroit fufpefle depuis Grégoire VII , très-fufpefle 
depuis Urbain II , jufqu’à Innocent II , & faufie 
depuis ce dernier jufqu'â Grégoire VIII. 

XLIV. Les bulles -pancartes des doozefic treizième 
fieeles feroient fofpeflcs , fi elles fupprimoient 
quelques ■ unes des dates fuivantes , ou fi elles 
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6e leur donnoient pas cet arangement : le nom 
da lieu , celui du dataire , le jour du mois 
exprimé par les calendes , noues ou ides , l’indi- 
ft:on , les «ondes de l'incarnation & du ponti- 
ficat. 

XLV. Toute bulle , hors le cas de celles que 
nous appelons irrégulières ou hétéroclites , parce 
qu’elles empruntent ou les dates des brefs , ou 
leurs fuferiptions , feroient ttès.fufpeftes ,ou mime 
faoffes , depuis Eunene IV , fi elles ne fuivoient 
pas cet ordre dans leurs dates : le lieu , l’année 
de l’incarnation , le jour des calendes , &e. & 
l’année du pontificat. 


Réglés fur les foufetiptiont , les chanceliers & 
les /crivatns des hulht . 

I. Les anciens privilèges acordés par les Papes, 
tt'étoient point lignés à la maniéré des éullts d’au- 
jourd’hui , ni des pancartes poftérieures au com- 
mencement du douzième fiecie ; mais ils énon- 
çoient fimplement au defious du texte , qu’ils 
avoient été écrits par tel notaire réeionaire ou 
arthivifie , & datés ou délivrés par tel bibliothé- 
caire. 

II. Tous les notaires de la fainte Églife Romaine 
pouvoient drelTer , & quelquefois mime expédier 
eu chef les privilèges du faint liège. 

Corollaire . Ou ne peut rien conclure contre 1a 
vérité d’une bulle , de ce quelle feroit écrire de 
la main d’un notaire différent d’autres notaires ou 
archivées , qui auraient dreffé de pareilles pièces 
la mime année , la mime Centaine , le mime 
jour. 

III. Un privilège pollérieur au fixieme fiecie , 
& plus ancien que le douzième , au bas duquel , 
qooiqu’entier & original , il ne feroit pas exprimé 
qu’il aurait été écrit par un notaire ou archiville , 
&c. ou donné par un bibliothécaire , chancelier , 
prinùtier des notaires , feccmdicier , nomencla- 
teur , &c. ou du moins par un écrivain archiville 
on notaire , &c. devrait être regardé comme fuf- 
prit. 

IV. Le titre d’archivilte , & même celui de no- 
taire régionaire , exprimé dans la foufeription , 
ou plutôt dans la formule de la date d'une Iullt 
d’après la fin du douzième fiecie , rendrait cette 
tulle trés-fufpefle . 

V. Hors les fiedes où l’on prouverait qu’il y 
aurait eu plufieurs bibliothécaires à la fois , on au- 
rait lieu de tenir pont fufpeâe une iullt non ori- 
ginale , expédiée par an bibliothécaire diltingué 
de celui jqu oo fauroit , par des monomens cer- 
tains , avoir été revêtu de cette dignité. 

VI. Tout privilège pollérieur au treizième Ce- 
ci* , dont la date énoncerait qu’il aurait été expé- 
dié par un bibliothécaire du faint fiéce ou de la 
fainte Eglife Romaine, feroit fort fufpeô . 

VII. Quoique la titte de chancelier ne ffit pas 
rare dans le» bulles paliérieures au neuvième Cé- 
dé , depuis le treizième révolu , celles au bas 
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defquellei on remarquerait cetté qualité , devraient 
palier pour fufpeâes ,• & pour très-fufpeôet depuis 
ie quinzième. 

VIII. Le titte de t ûet - tbancelitr dans les dates 
des hulht antérieures au onzième fiecie , feroit 
fufpcél . 

IX. Une tulle datée par un vice-chancelier dif- 
férent de celui qu'on lait avoir porté ce titre , 
fur-tout aux douzième & treizième fiecles , ne 
fournit aucun prétexte de fufpicion . 

X. Si depuis environ txjo , le titre de maitta 
ne précédoit pas celui de vice- chancelier , cette 
omiflion dans les pancartes les rendrait fufpefles . 

| Un iiede plutôt la feule qualité de maître em- 
ployée dans les formuler de ces pièces , y jéteroit 
au moins de violens foupçons ; mais elle feroit la 
preuve de leur fauffeté pendant les onze premiers 
fiedes. 

XI. À jufle titre foupçoneroir-oo des iuller dans 
les dates defqueiles , depuis le commencement du 
quinzième fiecie, on rencontrerait le titre de vice- 
chancelier . 

XII. Pendant les quatorze premiers fiecles , les 
bulles au pied defqueiles des officiers fouferi- 
roient avec les titres de dataires on de prodataires , 
devraient être cfiiméer fauffes , & du moins fu- 
fpeôes , durant les cent cinquante années fui- 
vantes . 

XIII. Dans les premiers fiecles , la foufeription 
ou la falutation , Deut te incolumem euftodiat , 
&c. tint valcto , & autres femblables , devraient 
être de la propre main du Pape , qui ne fignoit 
point autrement fcs lettres ordinaires. 

XIV. Les aSes fyoodanx & les privilèges acor- 
dés dans les conciles de Rome , étoient lignés 
du Pape & des Évêques , fuivant la forme com- 
mune ; c’efi-àdire , que chacun des peres mettoit 
fon nom au bas de ces a fies . Mais des lettres 
apofioliques qui n'auroient point été données dans 
un concile , & qui néanmoins porteraient dans U 
foufeription le nom du Pape , feroient fufpeftes 
avant le feptieme fiecie, & très-fufpeôes, fi elles 
n’avoient 1a forme que de (impies lettres ou dé- 
crétales. 

XV. La toutume vouloit que It fooferiptiott 
tant valeto fût placée au deffous du texte des pri- 
vilèges t\ mais à cela près , fa fituation n’eft pas 
confiante . 

XVI. Une iW/e-pancarte ou privilège , dans la- 
quelle, depuis le huitième fiecie jufqu'au quinziè- 
me, la falutation finale btne valeto feroit (oppri- 
mée , deviendrait fufpefle . 

XVII. Depuis le milieu du onzième fiecie , 1* 

formule tenc valeto eû repréfentée en monogram- 
me on chifre . _ 

XVIU. Une bulle non en forme de privilège , 
& cependant revêtue du monogramme bette vale- 
to , ferait pour le moins fofpeâe , fi elle étoit 
pofiérieure au milieu du douzième fiecie. 

XIX. Avant le douzième fiecie , les privilèges 
acordés sut concile par les Papes , ne doivent pas 

être 
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ôtre réprouvés nniqnemeut pour avoir été fou- 
fcrits parties perfones abfentes au temps du concile. 

XX. Les buttes portant la foufeription du nom 
du Pape , quoique d’une autre main que de 1a 
lien: , ne font ni faulïes ni fufpe&es , depuis le 
milieu du douzième flecie jufqu’au quinzième. 

XXI. Le nombre des buttes lignées do nom du 
Pape & des Cardinaux , eii très-petit, en compa- 
laifon de celles qui ne ie font pas. 

XXII. Toute butte qui , n'étant point en forme 
de privilège , feroit lignée du nom du Pape & des 
cardinaux , devrait être regardée comme très-fuf- 
pefie depuis le milieu du douzième liecie jufqu'au 
quinzième . 

XXIII. Les pancartes , depuis Innocent II juf- 
u’au quinzième liecie , feraient iuliement rejetées , 

elles n'étoient pas munies des figoatures des 
cardinaux . 

XXIV. On aurait tort de foupjoner les buttes 
qui , dans le cours des diiieme , onzième & dou- 
zième fàccles , énonceraient qu'elles auraient été 
drelTées en préfence de témoins dont elles reporte- 
raient les noms , quoiqu'ils n’eulTent pas ligné ces 
pièces , ou qu’ils ne l’cuiTent fait que par des 
croix. 

XXV. Les bulles oit les Papes , après la lin du 
neuvième liecie, auraient fait appeler le chiffe ou 
monogramme de leur nom, feraient trèsfufpcôcs; 
en pouroit les déclares lauilcs , fi elles étoient du 
onzième . 

XXVI. Des bulles - pancartes ou privilèges fans 
deviles ou fentences depuis le commencement du 
douzième liecie, & même depuis te milieu du on- 
zième, broient fufpeftes. 

XXVII. Toute butte rovêruc d’une fentence 
différente de celles qu'on fauroit certainement 
avoir été prifes par un Pape , feroit très fufpcéle ; 
à moins qu’on ne pôt alléguer en faveur de l’ex- 
ception , quelques raifons folides fondées fur des 
faite . 

XXVIII. Les bulles qui , depuis environ les 
commencemens du quatorzième liecie , feraient 
privées de certaines fignatures hors - d’œuvre , 
foit au delTus , foit au dcITous des replis , foit fur 
le dos de ces bulles , devraient paffer pour fuf- 
pcüet . 

Regtss ptrticutieres fut les f seaux des buttes . 

I. Les fceaux de plomb , quelque anciens qu’ils 
foient , ne peuvent rendre fufpeffe aucune butte . 

II. On ne doit pas exiger que les fceaux des 
huttes antérieures au douzième fiecIe , foient fra- 
pés d’une maniéré auflî uniforme qu’ils ie furent 
dans la fuite . 

III. Dans 1er buttes poflérieures au douzième 
fiecie , un ne doit pas regarder comme un défaut , 
que les lettres qui forment la légende des a pitres 
fi. Pierre & S. Paul , foient différemment aran- 
gées ; pourvu que ce ne foit pas fous les mêmes 
Papes . 

Antiquités. Terne l. 
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IV. Depuis le commencement du quatorzième 
fiecie, les armes de certains Papes, répandues on 
Amplement placées fur le revers des plombs re- 
vêtus d’ailleurs des ioferiptions ordinaires , loin 
de jeter des foupçoos fur les bulles où elles fe 
trouvent , pouroient rendre fufpeâw celles des 
mêmes Papes où elles ne fe trouveraient pas . 

V. Après le douzième fiecie au piutard , on 
doit réprouver comme fauffes les buttes poflérieu- 
res au facre des Papes, 1T leur fceau , du côté de 
la tête, ne repréfente pas les faces des apôtres S^ 
Pierre & S. Paul , réparées par une grande croix ' 
fie fi leur revers ne porte pas la légende des Papec 
confinant dans Icnr nom , le titra de Pape , défigné 
par «es deux lettres P. P., & un chrfre romain , 
qui annonce le rang qu’ils tienent parmi leurs 
prédéceflèurs de même nom . 

VI. On doit admette les bulles dont ie fceau, 
fans nom de Pape fit vide d’un côté , efl rempli 
de l’autre i l’ordinaire par les têtes des apôtres 
S. Pierre fit S. Paul ; pourvu néanmoins que le 
Pape qui tes a données , n’ait pas été facré, mais 
feulement élu avant la date des buttes . 

VII. U efl effentiel aux brefs d’être fceilés en 
cire rouge. 

VIII. Avant le douzième fiecie , on ne doit pat 
tirer des moyens de faux ni de fufpicion de la 
matière des lacs qui atacbent les fceaux des 
buttes . 

IX. SI depuis la fin du douzième fiecie , les 
fceaux des buttes en forme rigourtufe , n’étoient 
pas atachés avec des cordelctes de chanvre , & 
ceux des bulles en forme gracieufe , avec des lacs 
de foie, eu du moins de laine, on feroit en droit 
de rejeter cet pièces. 

X. Quoique depuis environ le milieu du dou- 
zième ficelé , il luit a (Ter ordinaire aux buttes en 
forme gracieufe d’ètre revêtues de foie , mi-partie 
de rouge fit de jaune , on ne peut pas tirer de U 
un moyen de fufpicion. 

XI. Si depuis environ le milieu du treizième 
fiecie jufqu'au feizicmc , les lacs des buttes en 
forme gracieufe n’étoient pas mi-partie de rouge 
fit de jaône , il y aurait fujet de les fufpeéler • 

BULL1S, en Illyrie. BTAAIONQN. 

Les médailles autonomes de cette ville fonte 

RRR, en bronze. ( PeJltri» . ) 

O. en or. 

O. en argent. 

BUPALUS ; célébré fculpteur, qui virait vers 
ta foixanticme olympiade. Pline raporte un trait 
finguiier de fon art . Bupalus avoit fait , dans l’ile 
de Chio, une Diane, fit .l’a voit fait pofer en nn 
lieu élevé : quand on entrait dans ce lien , le 
vifage de la déclic paroiflbit trifle St févere ; mais 
lorfqn’on en fortoit , ie même vifage avoit un air 
gracieux fie fourianr . C’efl ce Buptlus qui fit la 
première flatue de la Fortune pour les habitant 
de Smyrne. 

BUPHAGUS; furnom donné ù Hercule à caufe 
de fa gourmandife. Elle étoit fi grande , que les 
Yyjr 
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Argonautes t craignant qu’il ne dévorât lui feul 
toutes leurs profilions, fobligerent de fortir de 
leur navire. On dit qu’uu jour Hercule ayant en- 
levé des boeufs à un payfan , en mangea un tout 
entier dans un feul repas : aufli ajoute-t on qu’il 
avoir trois rangs de dents. Voyez Hcrcule . Ce 
mot vient du grecjîvr dora/, & de pèyen , manger. 

BUPHONIES. Voyez Diipolies . 

BURA , dans l’Arcadie. BOÏPAION . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur de Julia Domna , de 
Caracalla & de Géra. 

BURAICUS ou B**Atcus ; furoom d'Hercule , 
pris d’une ville d'Achaïe de ce nom , célébré par 
l’oracle de ce héros déifié . La maniéré dont fe 
rendoit cet oracle , étoit fort fiogutiere . Après 
que ceux qui venoient le confulter a voient fait 
leur prière dans le temple , ils jetoient au hazard 
quatre dés , fur les faces defquels étoient gra- 
vées des figures, & ils alloient enfuite confulter 
un tableau où ces hiéroglyphes étoient expliqués. 
On prenoit pour la réponfe du dieu l’interpréta- 
tion qui répendoit 1 la chance amenée. On con- 
fulta depuis par les dés la Fortune de Prénefte & 
l’oracle de Géryon à la fontaine d 'Aponus ( A- 
bano ) . 

BU RR A . Les Romains portèrent fouvent ce 
furnom , qui étoit fynonyme de rufo , roufft . Il 
étoit relatif i la couleur de leur cheveux . Burrum 
dicebont antiqui , dit Fcilut , quoi nos dicimus 
rufum . 

BURRANICA ; boiffon des gens de la cam- 
pagne . C’étoit du lait mêlé avec du moût . La 
couleur roulTe de ce mélange le faifoit appeler 
burranica . Burranica polio , dit Félins , appel letur 
lotit commistum fapa , a rufo colon , qutm burrum 
votant . Ovide ( Fuji, ir, 778 ) parle de cette 
boiifon : 

Dum tint , eeppafito vtlul in croître camélia , 
Lac nitidum potes , purpureamqut faptm . 

BURRUS . Ce furnom défignoit un homme 
dont les cheveux étoient roux ou très-blonds . 
Martial a fait une épigramme ( rr, 45 , t ) fur le 
fils d'un certain Partbénius, qui portoit le nom 
de Burrus'. 

Hoc tibi pro noto pltno dot lotus ectrro , 

Phtsbt , Polotinus munira Parthénius , 

Ut qui prima nmo fignat quinqutnnio lufira , 
Impittt irmumtras Burrus Olympiadas . 

BU RI 10 , fnrnom de la famille Juu.r. 

BUSIRIS. L’hilioire de ce prince eil fort em- 
brouillée . Diodore de Sicile parie de pluûeurs 
Bufiris qui ont régné en Égypte , & dont le der- 
nier bâtit la fuperbe ville de Thebes , appelée par 
les Égyptiens la Ciré du Soleil . Suivant cet auteur, 
Bufiris , en langue égyptiene , figniSoit le fipulcrt 
d'ûfiris i & e’eîl-ü l’origine de la fâble tant cé- 
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lébrée par les Grecs, que Bufiris , rot d’Égypte , 
étoit G barbare , qu’il .faifoit égorger tous les 
étrangers . Tous ceux en effet qui a voient ici 
cheveux roux , étoient immolés à Typhon 4 de 
comme cette couleur étoit rare en Égypte , les 
viâimes étoient prefque toujours prifes parmi les 
étrangers . On fuppofa enfuite que Bufiris avoir 
été lui-même immolé par Hercule , qu’il avoit 
eu la hardieffe de traiter comme les autres. Voici 
la fâble telle qu’on la trouve chez les auteurs 
grecs & latins . 

Bufiris étoit fils de Neptune & de Lyfiniaffe , 
fille d’Épaphut, d'autres difent de Lybie, fille du 
même Épaphus , laquelle donna fon nom 8c des 
loix â la Lybie . 11 régnoit en Égypte quand Her- 
cule y paffa après avoir tué Anthée. La récolte 
ayant été très-mauvaife fur les bords du Nil pen- 
dant neuf années de fuite , on vit ariver de Cypre 
un devin nommé Thrafius , ou , félon quelques- 
uns, Pygmalioo, qui affura que, pour mettre fin 
â ce fléau , il falloit immoler tous les ans un 
étranger à Jupiter . Cette dénonciation prophéti- 
que fut exécutée , par ordre de Bufiris , fur le 
devin lui même. Ovide appelé Thyelîe celui qui 
fut la première viâime de ce facrifice . Bufiris 
traitoit depuis de la même forte tous les étran- 
gers . On préparait ce fort rigoureux à Hercule ; 
on l’avoit pris , & on le menoir lié à l’autel : mais 
il rompit Tes chaînes, tua Bufiris , Iphidamas fou 
fils, & Chalbes, Ton héraut d armes. Virgile vou- 
lant défigner la haine que l'on avoit pour la mé- 
moire de Bufiris, l’a furnomé illaudaïus ( Gtorg . 
til, 4 J: 

Qu il aut Euryflbta durum , 

Aut illaudoti uefeit Bufiridis aras ? 

Cependant Ifocrare a compofé l’éloge de Bufiris, 
Busiais, dans l’Égypte. BOTCIPITGN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'honeur d’Hadrien. 

BUSTA Gallica . Après que les Gaulois qui 
avoient pris Rome eurent été batus & repouffés 
par Camille , on raffembla les corps de ceux qui 
avoient péri dans le combat, & on les brûla dans 
l'endroit de Rome qui fut appelé pour cette raifon 
bu fi a Gallica. C’ell Verrai ( de long. Lat. rr, ja ) 
ui nous apprend cette étymologie; & Tite-Live 
«71,14) place les bu fie Gallica au milieu de la 
ville , media urbt . Marliani croit qu'ils étoient 
dans l'endroit où eli aujourd’hui l’Églife de Saiot 
André in Portogallo , dans la quatrième région . 
Mais Nardini & quelques autres le tranfportent 
dans la troifieme région, auprès du Colifée. 

BUSTE. Les colleélions d’antiques renferment 
plus de bufits qoe de liâmes ; mais tous les anciens 
peuples n’ont pas contribué â cette abondance. 
Le comte de Caylos a publié ( Rie. d’ontiq. er, 
pl. 11 ,». 4 ) le deflein d’une tète fculptée p er un 
artifte égyptien „. On doit la regarder , dit il , 
comme le fragment d'une flatue ; car je crois que 
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l'on peut dire , avec certitude , que les Égyptiens 
n'ont point fait de buflts ; du moins je n'en ai ja- 
mais va , & je n’en ai pas entendu citer „ . 

Quant aux Grecs, on peut regarder leurs buflts 
comme des modelés inimitables, lors même qu'ils 
trayailloient à Rome fous les empereurs; de forte 
qu’il et! difficile de prononcer , en voyant un buflt 
antique, s'il a été fait en Italie ou en Grece. 

On remarque avec étonement , que , mal-grtf 
la décadence fenfible des arts fous les empereurs, 
leurs médailles 8c la plupart des pierres gravdes 
qui les repréfentent , font néanmoins d’un travail 
précieux & fini . Winkclmann nous apprendra les 
raifons de cette fingularité . ,, Lorfque l'art, dit il, 
t, ( Hifl.dt l’Art , /. 4, c. 6 ) avança de plus en 
„ plus vers fa décadence , St que le temps fut venu , 
„ où l’on fit moins de fiatucs nouveles , à caufe 
» du grand nombre des ancienes , la principale 
,, occupation des artifles fut de fculptcr des têtes 
„ 8c des b u fit s ; c’efl suffi dans ces objets que le 
„ dernier temps de l’art s'efl finguliércment difiin- 
,, gué . U n’ell donc pas fi étrange que quelques- 
„ uns fe l'imaginent , de trouver non feulement 
„ des buflts paffables , mais encore de fort belles 
,, têtes , telles que celles de Macrin , de Septime- 
„ Sévere & de Caracalla. ... Peut-être qucLyfippe 
„ n’auroit pas mieux fait la tête du Caracalla Far- 
,, nefe: toute la différence qu'il y a, c'eft que le 
„ maître qui fit ce buflt n’auroit pas été capable 
„ de faire une figure comme Lyfippe „ . 

On trouve 1 Rome plufieurs buflts faits du temps 
des Antonins , qui peuvent être regardés comme 
des prodiges de l'art , relativement â leur exécu- 
tion . Dans la villa Borghefe feule , on voit trois 
bufltt de Lucius Vérus , & trois autres de Marc- 
Aurele, fur tout un de chacun de ces princes plus 
grands que la nature , tous de la beauté la plus 
parfaite . Ils furent découverts au commence- 
ment de ce fiede fous de grandes dalles , à qua- 
tre milles de Rome, dans l’endroit appelé Argua 
Travtrfa , fur la route de Florence . Le palais 
renferme aufli un des plus beaux buflts de ce 
même Lucius Vérus; c’efi le portrait de ce prince 
repréfenté dans fe jeuneffe avec le menton om- 
bragé d’un léger duvet. 

La beauté du travail des buflts antiques doit 
encore être attribuée à deux ufages des Romains , 
qui , en les multipliant à l’infini , accélérèrent les 
progrès de l’art. 

„ La première de cescanfes fut, félon le comte 
deCaylus ( Rtc. tu, p. 140 ), l’ufage que les Ro- 
mains avoient de placer dans les vefliboles de 
leurs maifons, connus fous le nom A' atrium , les 
buflts de tous leurs parens défunts , avec une in- 
feription renfermant leurs noms , furnoms & qua- 
lités, & de les repréfenter avec leur habillement 
ordinaire , ou avec celui de la plus grande dignité 
dont ils avoient été revêtus. II faut convenir que 
ces attentions contribuoient effentiélement à faire 
étudier la reflemblance , en même temps qu’elles 
produifoient un agréable variété pour la décor a- 
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tion t la vanité avoit autant de part que le fentî- 
ment à cette conduite des Romaios , 8c la fuper- 
flition fervoit encore de prétexte a cette même 
vanité. Non feulement ils faifoient participer ces 
buflts , par leurs habîllemens de deuil ou de fête, 
i tous les événement Heureux ou malheureux de 
leurs familles ; mais ils les failoient porter dans 
leurs funérailles . Plus le nombre de ces buflts 
étoit grand, plus la marche étoit pompeufe , 8c 
plus la famille attiroit les regards . D'ailleurs , 
quelques-unes de ces cérémonies étoient liées au 
culte des dieux mânes ou domelliques : ainfi , on 
pouroit croire qu’indépendameot du crédit de la 
foperfiition , le gouvernement cherchoit â entre- 
tenir ces objets de morale , dans la vue d'adoucir 
la férocité â laquelle tous les hommes font pos- 
tés , 8c principalement ceux qui compofcnt une 
nation guerriere „ . 

On peut afligner pour fécondé caufe , avec te 
même comte ( Rtc. 1 , p. 1 6g. ), „ l'ufage des 
Romains qui plaçoient un grand nombre de buflts 
fur des gaines dans leurs maifons , leurs biblio- 
thèques , leurs bains , leurs jardins , enfin aux 
deux côtés de leurs portes . Ces derniers buflts 
étoient le plus ordinairement â deux têtes , pour 
la décoration intérieure 8c extérieure , 8c ils étoient 
pofés fur les maflifs qui formoient la porte , la- 
quelle paroiiïoit ordinairement libre 8c dégagée de 
tout bâtiment . Le goût que les Romains avoient 
pour 1a fculpture , s’étendoit plus loin que leurs 
villes 8c que l'intérieur de leurs maifons . Leurs 
campagnes étoient , pour ainfi dire , couvertes de 
dieux termes , 8c leurs chemins de Mercures 8c 
d’autres dieux tutélaires. Ces flarues toujours pla- 
cées dans les endroits les mieux cultivés ou les 
plus fertiles , acompagnées de tontes les richefTes 
de la terre , devaient produire des points de vue 
d’une charmante variété, 8c former le plus agréa- 
ble fpeélade au voyageur enchanté „. 

Lcr buflts placés fur des gaînes , ou Hermès , 
y étoient fixés par des bâtes de métal qui les 
traverfoient â la hauteur des épaules . On retrouve 
les trous qui les recevoient, dans un grand nom- 
bre de buflts antiques . Ces bâres fervoient aufli 
â les tranfporter avec pins de facilité . On voit à 
Portici deux buflts d’une forme três-ancicne , qui 
ont chacun ces deux bâres ou anfes de métal pla- 
cées en faillie fnr les côtés, pour aider â les tranf- 
porter 8c â les changer â volonté. 

BUSTE R 1 US 8c Btirrtuttttus ; divinité des Ger- 
mains, dont la fiatue fe voit aujourd'hui dans la 
forterelle de Sondershofa ; elle étoit autrefois dans 
celle de Rottembourg . On n a point examiné 8c 
déterminé de quel métal ou de quel alliage cette 
fiatue ell compofée . Elle porte la main droite fur 
la tête , 8c elle a un genou en terre . La main 
gauche , qui étoit apuiéc fur la cuiffe , manque 
entièrement. 

BUSTIRAPUS . Les Romains défignotent par ce 
terme de mépris des gens de la lie du peuple , 
qui déroboient pour vivre les mets que l’on dépa- 
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foit for les bûchers & far les tombeaux . Catulle 
parle d’nne femme qui étoit réduite 1 ce degré 
de mifrre ( jour, i ): 

Vxornt Metti , fape quant in Jepulcrttis 

Pidijiis ipfo rapett de rogo casnam, 

Çum devalutum ex igné profequent panent , 

A ftmirafo tunderetur uftarel 

BUSTUARIÆ mâcha. Ce mot ne défigne pas , 
comme l’ont peofé quelques interprètes, des pleu- 
reules gagées pour les funérailles ; mais des fem- 
mes de mauvaife vie qui fe cachoieot dans les 
endroits déferts & parmi les tombeaux . Martial 
le donne à entendre trds-dairement dans ce vers 

( 58. 8 ): 

Ab/condunt fpurett & monument a lapas . 

BUSTUARU gladiataret . CYroient des gladia- 
teurs que l’on payoit pour combatre devant les 
bûchers, afin de donner plus dYdat aux funérail- 
les des riches . 

BUSTUM ; étoit proprement le bûcher qui cots- 
fumoit les morts. 

Busratt , droit l'endroit du champ de Mars 
dans lequel on brûla le corps d'Augutle , & dans 
la fuite ceux de plufieurs empereurs & princes . 
Strabon ( r, p. 16} ) dit quai droit placé au 
milieu du champ de Mars , & qu’il droit fait de 
pierres blanches; qu’une grille l’entouroit, & qu’il 
droit planté d’aunes . Nardini croit que l’Églife 
de Saint Auguflin eil bâtie fur fes ruines . 11 ne 
faut pas confondre le buflum avec le maufolde 
d'Augufte- 

Burrusi ara. S. Jérôme appelé de ce nom le 
foyer d’un autel. ( Turneb. Advtrf- xtx, 11 ). 

BUTIO droit, félon Pline ( x, 8 ), un oifeau 
du genre des éperviers, que l’on furnomoit trier- 
cher , à caufe de fes trois tcftieules , & auquel 
Phcemonoé affîgna le premier rang dans l’ordre 
des oifeaux qui fervoient aux augures . La famille 
F asia porta quelquefois le fornom Sorte , i cao- 
fe d’un éperner qui fe pofa fur le vaiffeau que 
montoit un T obtus ; ce qui fut pris pour no bon 
augure . 

BUTlîS , un des argonautes , fot honoré apr& 
fa mort par les Athéniens , comme un héros . Il 
eut même un autel dans le temple d’Érefthée . Il 
ne faut pas le confondre avec un autre Butés, bis 
d’Amycus , réfugié en Sicile , oh il fut acoeiiii 
par la coustifane Lycafte , lurnomée Vénos , qu’il 
lendit mere d’Éryx . Voyez Értrx . 

Paufanias ( Attic. ) a parlé du premier- Butés , 
& Virgile ( Æneid. r, J71 J dit du fécond : 

Idtmr/ue ad tumulum , quo ma xi mu s occultas He- 

tlor , 

Ptbhrem But en mimant corpstrt, gui fe 
Bebryeia reniant Amyei de gente ferebat , 

Percxlit , (y [ulvo tnarUtmdum entendit ortno . 


BUT 

BUTHROTUM , en Épire . BTTPOTION . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en brome . 

O. en or . 

O. en argent . 

Des'enue colonie romaine, cette ville a fait fra- 
per des médailles latines en l’honeur d'Augufle > 
avec la légende : 

c. a. but. eu buthr. C olttnio Auguflo Butbro- 
tum . 

BUrrsiA ; mot latin fynonyme de bnicidiitm , 
facrifice d’un boeuf , fit traduit du grec (éuTuoio , 
qui lignifie la même chofe. Suétone dit que Né- 
ron fe fit rafer pour la première fois pendant que 
l’on immoioit un boeuf aux dieux ( c. ta, *. 11): 
Inter Butbyfto apparotum barbant po/uit . 

BUTO fie Butus . Les Égyptiens adoroient une 
divinité de ce nom, que les Grecs transformèrent 
en Latone . Jablonsfei ( Panehea t Ægypt. ) croit 
que Buta étoit un fymbole de la pleine lune f 
comme Buballe étoit celui de la nouveie lune • 

Étienne de Byzance dit expreffément que les 
Grecs appeloient Latone la divinité adorée b Ba- 
tut , ville d’Égypte, qui avoir pris fon nom Buta 
de cette divinité ; Exexiiw tè Bar», «p »r *** » 
Ibxrù Bar* . Cette ville étoit limée dans la baffe 
Égypte , pris de Sébennys & de l’embouchure 
du Nil , appelée Sébennytique . Hérodote ( lib. 
tl,e. I5« ) y avoit été & y avoir vu l'île chem- 
nins qui flotoit , difoit-on , fur un grand lac pris 
du temple de Latone h Butus . Les Égyptiens , 
félon le même hillotien, afluroient que Buto, une 
des huit divinités adorées par eux dés les temps 
les plus reculés, babitoit Butus , & qu’elle avoit 
été chargée de garder le jeune Horus . Buto vou- 
lant le fouftriirc aux pourfuites de Typhon , le 
cacha dans l'île Botante; de forte qu’elle fut ap- 
pelée depuis la nourice des enfkns d’ilis & d'OÏi- 
ris, c'eft-à-dire , d’Horus ou d’Apollon , te. de Bu- 
baile ou Diane. De là vint, ajoute Hérodote, ta 
fàble inventée par Efchyle, fils d’Eophoiion , qui 
faifoit Diane fille de Céris, fit qui parloit de 1 tle 
flotame ou de Délos. Voilà, de l’aveu mime du 
plus ancien hiftorien grec , l’origine égyptiene de 
Latone fit de fes enfans ■ 

Plutarque ( de Iftdt ) dit qn’Ifis éleva & nou- 
rit à Butus , Horus qui fe ferma ax milieu des 
exhalaifans humides (T des nuages . Cet Horus 
étoit le foleil d’hirer , qui perce au travers! 
des nuages ; fie llis chargée de fon éducation , 
étoit Buta . Les Égyptiens croyoient ( Plutar. 
eadem loso ) que lu Lutte fe nouriffoir des ex- 
halaifons humides de la terre , fie quelle étoit 
mere de la rofée , dont la terre fe nouriffoit à fos 
tour . Cette rofée étoit pour eux un bienfait pré- 
cieux , à caufe de la féchereffe de leur climat t 
c’eft pourquoi ils rendoient un cnite à la pleine- 
lune ou à Buta ; c'eft-à-dire , félon Plutarque- 
( Sympa/. I. j ) , à cette phafe de la lune pen- 
dant laquelle ils croyoient que la rofée étoit le 
plus abondante . Buballe défignoit donc la nouvel* 
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Kme ; & Buta , nourice de Babille , ou qui lui 
avoir fucccdé, était la pleiue-lune dans la langue 
facerdotale . 

BUTONTUM , dans l'Apulie. BTTONTI- 
NfZN. 

Pelleria en a publié une médaille autonome de 
bronze . 

BUTUS . Voyez Buto . 

BUXUM. Ce nom propre du buil défignoit aulTi 
un cornet 1 jeter les dés ; parce qu’il étoit fait 
ordinairement de ce bois. 

BUBLIS. Voyez Bibus . 

E VELOS , ville maritime de Phénicie . Elle 
étoit fituée fur un coteau , entre Tripoli 5 c Bé- 
ryte. Quelques auteurs en ont parlé comme de la 
plus anciene ville du monde , & lui ont donné 
pour fondateur Saturne , fis duCiei&de la Terre. 
Les flots avaient jeté le corps d'Ofiris fur cette 
côte lorfqu’Ilîs , qui le cherchoic , pafl'a i By- 
blat , 5 c y reçut un bon acueil de la part de Ma- 
léandre 5 c d’Afarté fon époufe , qui y régnoient. 
On a prétendu que ce voyage d’ifis avoir occafoné 
la dénomination de la ville parce que ce fut le 
lieu où cette princefle , pleurant Oliris , dépofa 
fon diadème qui étoit de papier , 5 c le mot grec 
BCffkai fignifie la plante «jui fournilfoit la ma- 
tière dont on faifoit le papier . D’autres veulent 
que ce nom viene de ce que le papier fe con- 
fervoit dans cette ville tant que l’on vouloit , fans 
de gâter. 

Quelques auteurs ont dit que Cyoiras , pere 
d’Adonis , avoit régné dans cette ville . Ce qu’il 
y a de certain , c’eli que Vénus y avoit un tem- 
ple , dans lequel on célébrait les cérémonies du 
culte d'Adonis. On voyoit un autre temple fur le 
Mont Liban , â nne journée de Byblas proche la 
aiviere d’Adonis , qui étoit confacré à Vénus 
Amphacitide, ou Amphacide; fumom pris du lieu 
où ce temple fut bâti . À un certain jour de 
l’année on faifoit , difoit-on , descendre à force 
d’invitations , du fommet du Mont Liban , un 
feu fous la forme d’étoiles , qui s'enfooçoit dans 
la rivière voiline ; 5 c on prétendoit que ce feu 
étoit Vénus elle-même . La fête de ce temple fc 
célébroit par des abominations qui faifoient rougir 
la nature. Confanria le détruilît. 

On racontoit une particularité fort extraordi- 
naire , relative â ces fêtes . Les Alexandrins, di- 
foit-on,écrivoient aux femmes de Byblas une let- 
tre dans laquelle ils mandoient qu’Adonis étoit 
retrouvé; ils enfermoient cette lettre dans un vafe 
de terre , qu’ils fcelloient ; St après quelques cé- 
rémonies , ils le mettoient fur la mer . ils aiTu- 
soient que ce vafe fe rendoit de lui-même , dans 
certains jours de l’année, â Byblas , où des fem- 
mes chéries de Vénus le recevoient , 5 c , après 
avoir ouvert la lettre, celfoient de pleurer, com- 
me fi Vénus eut retrouvé fon cher Adonis . Lu- 
cien dit avoir vu à Byblas la tête de carton que 
les Égyptiens y envoyoient tous les ans , fans au- 
tre cérémonie que de la jeter dans la mer . Les 


vents. I> portoient tout droit à fa delUnation dans 
fept jours: c'étoit le temps qu’on employoit ordi- 
nairement pour palier d’Égypte à Byblas . Voyez 
Adonis, Afhacitx, Cynjras. 

Bvanos , dans la Phoenicie . BTBM 1 T & BT- 
BAIQN . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'honeur d'Auguile , de Claude , 
de Commode, de Crifpine.de Sévère, de Domna, 
de Caracalla , de Géta , de Diaduménien , d’Éla- 
gabale 6c de Valérien. 

BYGOIS , BuyoV , Nymphe qui avoit écrit , 
dans la Tofcaoe , un livre fur l’art d’interpréter 
les éclairs . On confervoit ce livre 1 Rome dans 
le temple d'Apollon , avec quelques autres de 
même nature . Servius en parle à 1 occafion de ce 
vers de l’Énéide ( /ri. 6 , 71 ) t 

Te quaqut magna mantnt regnis penttralia noflrir . 

BYSSUS . On n’avoit écrit que des choies 
vagues ou contradiêioires fur le byjus des an- 
ciens , jufqu’i l’an 1776 , où M. Jean Reinold- 
Forfler , membre de 1 a Société royale de Londres, 
a publié une excellente Dilfcrtation fur ce fujet , 
intitulée .- Liber Jingularis de byffo antiquorum . 
( Landini , in- 8° ). 

Nous ne croyons pouvoir mieux compofer cet 
article, que d’en faire l’anatyfe. 

Les Romaios reçurent des Grecs le nom byjfur, 
fibreat, en recevant d’eux les étofes de cette ma- 
tière , que fournifloient à l’Occident les Ptolé- 
mées , 8c Philadelphe en particulier. Mais iis 
doonoient à ce mot différentes acceptions , qui 
ont égaré les Philologues modernes . Héfychias , 
par exemple , Suidas 5 c le grand Érymologifte 
l’expliquent de la couleur pourpre : cef abus étoit 
confacré fans doute à l’époque où ils écrivoient . 
ifidorc , Pollux , Saint Jérôme 5 c le plus grand 
nombre des écrivains alfurcnt que le byffus étoit 
une efpece de lin . Le premier, dit ( Origin. 19, 
c. 17 ) -. Byjfum genur eft quoddam Uni , nimium 
candi di Û“ molHJftmi : & ( ibid. c. 11 ) , byfftna 
candida , canfetia ex quodam généré Uni gralfiorir. 
Sunl & qui genus quoddam liai Byjfum efft exi- 
fiiment . Pollux ajoute que cette efpece de lin 
vient des Indes 5 c de l’Egypte . ( Onamafl. lib. 
rus, c. 17 ) : K*i /air x«i ri Baratta , xai » 
ffCacot , xi rar ti itlot vas l riait . il H l i met SK p 
Atyuxrion tèrb î-cXaivi ifiar ytyrtnai . L’Égypte fem- 
bloit être la patrie du brjfus , félon Saint Jérôme 
( in Ezecb. e, 17 ) : Byjjus in Ægypta quam ma- 
xime nafeitur . 

Plufieurs anciens ont dit encore expreffément , 
que le bi/fus étoit un lin ou une laine produite 
par des atbriffeaux . Arrien ( pag. 179, edi: H. 
fleph. ) î l-Ot/in le Irlat Ut rite ypiarrat , xarurtp 
uiyern 1 Ni«%«, Kir 00 to ira rit hrlfitrt . Ter- 
tullien a parlé aufli de cette laine des arbres dont 
on s'habilloit dans les Indes (de Pallia): Quaniam 
O ‘ arbufla vejliunt , On lit dans Mêla que les 
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Indiens s’habilloient avec une efpeee de lin , ou 
une laine que produifoienc les arbres ( hb. 8 , r, 
8 y. : Latin fih • fetunt , & peu après ; Lino alii 
vejliuntur , eut lanis guar diximus . On peut con- 
clure de tous ces partages , que le byffus eftoic une 
elpece de lin que l'on ciroit des plantes de des 
arbrifleaux , dans l’Inde , dans l’Arabie , en Egy- 
pte , appelée par les Barbares Cojfipim , 8c qui elt 
le Coton des modernes. Les habitant de ces con- 
trées en compofoicnt la trame des étofes appelées 
par les Romains Suasrasac ( Voy. ce mot), dont 
la chaîne étoit de foie , 8c que les femmes de 
Cos 8c d’autres lieux défai (oient , pour féparer 
le coton 8c pour travailler des étofes entièrement 
tirtues de foie, appelées belt/ericn 8c bclcrvtrj. 

M. Forrter ajoute que les anciens connoirtoient 
deux efpeces d’arbrirteaux à coton ; le Bombax 
8t le Coffypium , qui apartienent tous deux à la 
Manndelphia Polyandria de Linnée . Comme ces 
deux efpeces étoient des arbrirteaux , les Grecs 
leur donnoient le nom générique Çvaar , que les 
Latins rendoient par les mots Xylum 8c Xylinum . 
Le bylfus dont parle Pline ( hb. lÿ, r. t ): C ai 
nulla /uni candore mollitiavt pruferenda , étoit le 
goffypium ou Coton blant 8c celui dont parle 
Philoflrate dans la vie d’Apollonius ( hb. il, e. 
:o ), dont la couleur étoit rourte , peur vp'fim , 
venoit du Bombax. 

On ne trouve point de véritable lin dans l’In- 
de , comme l’a remarqué Osbeck dans fon voyage 
C pag. }8j, du 1 vol. de r/dit. angloi/e ) V il eft 
prefque inconnu dans l’Égypte ; 6t l'on fait que 
ces contrées ont toujours vu cultiver les mêmes 
végétaux 8c exercer les mêmes arts . 11 ert ce- 
pendant parlé fouvent du lin dans les ouvrages 
qui ont raport aux Égyptiens . Leurs prêtres étoient 
obligés d’en faire leurs habillemens ; d’où leur ve- 
noit le furaom iinigtti : les initiés aux myiteres 
d’Ifis , portoient aurti des habits de lin , 8c Suétone 
remarque d’Othon , qu'il n’avoit pas craint de pa- 
roître en public dans les fêtes d’Ifîs , in liruta 
vejie , avec les habillemens des initiés . Pline ex- 
plique la nature de ce lin , lorfqu’il dit que les 
habits de Coton étoient très-recherchés par les 
prêtres égyptiens , vefiet indt ( Xtlinas ) facerdo- 
tibut graiijimn . yefltt Xylir.a étoient fynonymes 
de ri /tes byflinx ; 8c c’ert aurti de ces étofes que 
renient parier les anciens écrivains, lorfqn’ils font 
mention des Heta que l’Inde importoit en Égypte . 

Plutarque ( in I/idt ) , 8c Hérodote ( hb. il , r. 
té) , artnrent que la religion des Égyptiens leur 
ordonoit d’enveloper les cadavres dans des éto- 
fes tirtues avec le byjfus . Les autorités rapor- 
tées ci-dertus , ont prouvé que le byffus étoit 
notre coton : l’infpcflion des bandeletcs qui entou- 
rent les momies , le démontre rigoureuiement . Le 
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célébré Rouelle difoir en 1750 , dans les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences ; „ Toutes les 
» toiles de momie qui font fans matières réfineu- 
» «1 • que j’ai eu oceafion d’examiner , font toutes 
„ de coton: les morceaux de linge dont les oi- 
» féaux embaumés font garnis , afin de leur donner 
» une figure plus élégante , font également de 
„ coton. — Le lin des Égyptiens étoit- il le co- 
„ ton , ou le coton étoit-il confacré par la reli- 
» B'<*t » pour les embaumemens ? „ M. Forrter 
a obfervé la même chofe fur les momies du Mu- 
féum Britannique . La momie du cabiner de Sainte 
Géoevieve a fourni la matière aux obfervations du 
célébré Rouelle ; 8c noos les avons confirmées de 
nouveau fur cette même momie. 

II cil donc évident qu’il faut reconoftre le Co- 
ton dans le byffus des anciens ; 8c qu’il faut 
le dirtinguer aurti du byffus des pinnes marines , 
cette efpeee de foie que produifent des coquil- 
lages bivalves , dont on fabrique des gants 8c des 
bas & Palermc en Sicile. 

BYSTUS , pere d’Hyppodamie , celle que Pj- 
rithous époufa . 

BTZdNTlUSl , en Trace. BTZANTIfîN. 

Les médailles aoronomes de cette ville font r 

RRRR. en argent. (Hunier.) 

C. en bronze. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font : 

Neptune artis ou debout , tenant l’acrortolium 
8c le trident . 

Un raifin . 

Un dauphin . 

Une proue de vairteao . 

Un trident avec un dauphin . 

Devenue colonie romaine , cette ville a fait 
fraper des médailles impériales greques , fous 
l'autorité de fes archontes , ( au nombre defqucls 
Trajan 8c Caracalla voulurent bien être com- 
ptés ) , en l’honeur d’Augurte , de Caligula , de 
Claude , de Trajan , d’Hadrien , d’Antonin , de 
Faurtinc jeune , de Sabine , de Marc - Aurele , 
de Verus , de Lncille , de Commode , de Crifpi- 
ne , de Sévère , de Domna , de Caracalla , de 
Pjautille , de Géta, de Macrin , de Diaduménien, 
d'Élagabale, de Soèmias , de Moefa, d’Alexandre- 
Sévtre, de Marnée, de Gordien, de Valérien , de 
Galtien , de Salonine , de Trébonien-Galle, de 
Volufien . 

BYZAS , fondateur de Byxance . Mariette • 
cru reconoitre fa tête fur une pierre gravée die 
Roi ( iom. a , it. 88 ) . Il y a été conduit , fans 
doute , par fa rertemblance avec la tête que l'os 
voir fur quelques médailles de Byzance ( Haym. 
Tbef. Brh. tom. z , p. 70 ) avec l’infcription Br- 
zac . Ce Byxjs étoit fils de Neptune . 
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O N peut partager les C des monumens îc des 
cbartres en quatre fériés très-nombrenfes. La pre- 
mière grande ferle du C , efl formée de C angu- 
leux , tantôt Semblable au T grec , tantôt à i’L la- 
tine, tantôt à un angle ouvert du côté droit. C’eft 
ce qui caraflérife Tes trois premières fous-féries , 
dont les figures font fort ancienes , à quelques lé- 
gères exceptions prés. 

Six petites divifions partagent la fécondé gran- 
de férié, compofée de C plus on moins carrés. 
Leurs figures apartienent prefque routes au moy- 
en âge : d’autres remontent à la haute anti- 
quité ; 1a fécondé & quelques - unes ne eon- 
vienent qu’aux bas -temps. Voici leurs carade- 
res difiindifs : première fous-férie , C tendant à 
fe carrer ; fécondé, carrés ; troifieme, à mon- 
tant foutent prolongés ; quatrième en F ; cinquiè- 
me, à angles rentrant ou faisant vers le milien 
du dos; fixiemc, prefque en polygones irrégu- 
liers . 

Les C diverfemetst aroodis , condiment la txoi- 
fietne férié . Ses quatre premières fous-féries s’iju- 
ftent mieux avec les quatre premiers fiedes qu’a- 
vec le moyen âne ; & mieux encore avec celui- 
ci , qu’avec les bas- temps. Première fous -férié, 
C ordinaires ; deuxieme, contournés ou renverfét , 
troifieme , plus hauts que larges ; quatrième en G ; 
cinquième, en pointes, figue de grande antiquité, 
fuppofé que ces pointes foient confiantes ; fixieme , 
inclines vers la gauche , feptieme , terminés par 
des traits excédant , indices des quatre premiers 
fiecles . 

La quatrième férié uniquement coofaerée au go- 
thique , ne s’élève pas au defius du doulieme fie- 
cle, & defeend prefque jufqu’au nôtre: i».C cou- 
pé de haut en bas ; x°. eu forme d’a curfif ; 
J*, avec faillies, ou angles rentrant & faillans; 
4*. fermé aP>r une ligne . ( Nouvel» Diploma- 
tique . ) 

Le C a fouvent été mis dans les mtnufcrits an- 
ciens à la place du P , par la négligence des co 
pifies. Les entiquaires & les philologues doivent 
fe reffouvenir de cette obfervation . 

Le C tient la place du T fur quelques ancie- 
ncs médailles de la Sicile, & en particnlier fur 
des médailles de Géla , où l’on voit CEAfîIQN 
pour rEAOIIÎN , & CEAA 2 pour TEAA 2 . 

De même que les habitant de Géla , les Romains 
fe fervirect long-temps du C au lieu du G . Cet 
ufage fubfifia au moins jufqu’i la première guer- 
re punique ; car on en voit les traces à la colon- 
ne rofirale de Duilius , fur laquelle on lit ataci- 
rraiTus , usetonts , pucn 4 ndo , &C. pour magi- 


ftrans, legimes , & pu ignando . On lit aufli Octra.- 
niui pour Oguinius fur les médailles de la famil- 
le Ogulnia. Aufone a confervé le louvenirde cet 
ancien ufage, ( Eidyl. de i h te rie il, il ), & il 
dit que le C faifoit jadis les fon étions du T dei 
Grecs , gamma vice priur fuaBam . Plutarque ( QuajL 
Rom. 34 ) attribue l'invention du G i Spurius- 
Carvilius. 

Le C efi employé pour le K , for une pierre 
gravée que pofifédoit le comte de Carlisle, An- 
glois. On y voir une tête de Médufe , avec le 
nom du graveur Sofodec , écrit ainfi COCOCAE. 
Le baron de Stofch qni l’a publiée dans les pier- 
re i gravées avec 1 rs noms des graveurs, i’avoit 
écrit mal-à-propos par un K , CfiCOKAE. 

Cet emploi du C pour le K , fut trés-ordinaire 
chez les Latins; & la caufe de cette ofurpatioa 
étoit l’identité de prononciation : auffi celle ci fut- 
elle prolongée dans le moyen âge. 

Selon Maxime Viéiorin , il failoit employer le 
K kwfqu’il étoit fuivi de la voyele A . Voilà 
pourquoi l’on écrivoit au neuvième fiecte Karo- 
lus plus fouvent que Carolus , que l’on voit gra- 
vé plus foncent au huitième fut les monoies- On 
émdioit alors les grammairiens avec ardeur. La 
dccifion de quelques uns d’emr’eux, fut embraf- 
fée par divers favans, préférablement à l’opinion 
dePrifcien, qu’on n’avoir peut être pas encore bien 
méditée , ou qu’on ne jugeoit pas devoir l'empor- 
ter fur des auteurs plut anciens que lui. II n’eft 
donc pas néceffaire d’avoir recours aux Runes 
( comme l’eat fait quelques écrivains ) , pour noue 
apprendre ce qui portoit alors les peuples venus 
du Nord, à fe fervir do X plutôt que du C. Si 
cela étoit , on ne comprendrait pas pourquoi l’An- 
gleterre, plus fepteorrionale que la France, au- 
rait retenu l’ufage du C ; taudis que le K aurait 
été employé par les François comme pat les Sué- 
dois . ( T ht faunes Nummorum Sueco - Gothicorum 
ftudio Ella Bremeeri Stccltolm , 1731, in -4*.). An 
refie, l’époque de ce changement n'efi pas préci- 
fément atacnée à l’empire de Charlemagne . De- 
puis certe époque on ne renonça pas entièrement 
à l’nfage du C devant l’a, pas même dans les 
monogrammes . feulement le K prit faveur dans 
les diplômes & for les monoies , oit le C ne 
parut plus fi fréquemment. ( Ncuve/e Diploma- 
tique. ) 

Le C a pris fouvent dans les mannferirs latins 
la place du Q, à caufe de la reiTemblance qui txi- 
iloit dans leurs prononciation! . On y voit cocut 
pour coquus , cotidie pour çuotidie , cas pour quas, 
coque pour quoque , com pour quom , cuando pour 
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jt, tndo. Les marbres portent fou vent co'mtut pont 
auinms ; & on lit dus in Pandeâes de Florence 
toi fi pour quippe . 

Les infcriptioas nous font voir quelquefois le 
C employé pour l’S ; Catullii pour Satullii , co- 
nta pour Jottra , & réciproquement A/le pour 
Al le. 

Il faut obferver encore foigneufcment une fau- 
te des anciens copiftes qui mettaient le C à la 
place du T. C’eil ainft qu’un manofcrit de Capi- 
tolin ( in Maximin. c. 2 ) appelé Tient un hom- 
me qui fe nommoit vrai-fembiabletsent Tina; 8c 
les premières éditions de Trebellius-Pollion ( Tri - 
gin: Tyrann. c. 32 ) portent acrocdicam flatuam 
pour acrocolitam . 

C défignoit dans les faites & dans les calen- 
driers , les feuls jours oh il étoit permis d’aflem- 
bier les comices. 

C défignoit dans l’arithmétique le nombre cent'. 
Quelques grammairiens ont alluré qu'il fignifioit 
ctnt-millt , lorfqu’on le furmontoit d’une ligne 
droite ; mais iis n’en ont point donné d'exemple 
tiré des anciens monumens. 

0, cette marque, ou le C retourné, défignoit 
Ctia fur les marbres, & il défignoit dans les nom- 
bres la ficilique. 

CC défignoit deux cents mille , CCC troit cents 
mille , 8 cc. Pline ( lit. 17, aa ) nous en fournit 
un exemple: Appojitum , dit -il , cppido Pale- 
fimunda , omnium iti clarijjime ac tegia C C 
pletis . 

Lorfque les juges avoitnt â prononcer fur le 
fort d'un aeeufé , on leur donnoit trois teiïeres, 
fur lefquelles étoient gravées la lettre A initiale 
i'sbjolvo , j’ab/out; 1 a lettre C, initiale de roe- 
demno , je condamne ; & les lettres K. L. initiales 
des mots no» ligue ! , Tafaire nefl pas affez I clair - 
tie. Les juges donnoient leurs opinions en jetant 
dans un# urne celle des trois teiïeres qui expri- 
mait leur fentiment. De U vint que la lettre C 
fut appelée lettre tri/le , littera trijlis (Créer. p. Mi- 
lone , e. 6 .) 

Quant à la prononciation du C chez les Ro- 
mains, il paroît qu’elle a toujours été forte & 
analogue â celle du K , qu’il remplaçolt foncent. 
Nous l’avons confervée entière dans les fyilabes 
ca, c» & eu -, & nous l’avons adoucie raal-i- 
propos dans les deux autres « & ci. Il e(t cer- 
tain que les Romains prononçaient K E , lit non 
pas CE. C'ell de U en effet que vient le fel d’un 

J eu de mot de Cicéron , qui plaidant contre un 
omme qui avoir été cuifinier , lui reprochoit cet- 
te profeifion en lui difant , ego quogut tibi jute 
favtbo . On prosonçoit alors goqut comme Icokt , 
tkcoce (cuifinier) auifi comme Icokt-, 8c l'on fait 
de plus que jus , juris eif équivoque ; car il li- 
gnifie droit 8c fauffe . Si l’on eût prononcé du 
temps de Cicéron rare, tore, comme nous le fai- 
fous, la première équivoque n’auroit pu habil- 
iter, 8c par confcquent rien n'auroit pu détermi- 
ner celle du mot jure. D’ailleurs Spon ( Voyage 
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de Once , part. J , p. 40 ) * reporté une infcrl- 
ption qu il croit avoir été gravée dans le; qua- 
trième fiede, fur laquelle on lit cheiokio pour 
cEiONio , comme prononcent les Italiens moder- 
nes -• 

CHIIOMO CONTUCtO V. C. OB 
xcaxcu f ACTA ET lAUUM 
TITEAIJ SANCTITATIS EXEK 
FLAX , ffcc. 

CAANTHUS ; frere de Mélie. Voyez Miut. 

CAB, cabba, cabas, campfacés, capitha ; me- 
fure de capacité des foiides, en A fie 8c en Égy- 
pte ; elle valoit en mefures de France de 

boiileau ; elle valoit en mefures anciens s dë'mê- 
mes pays, 1 A marés , ou a chénices , ou 4 loq , 
ou 8 hémines. 

Cas , chiia , gerra , campfacés ; mefure de ca- 
pacité pour les foiides de l’Afie & ’de l’Égypte . 
Elle^ valoit en mefure de France une pinte 8c 
tVs: ; elle valoit en mefures ancienes des mêmes 
pays, 1 7 marés, ou 2 chénices, ou 4 log , ou 
8 mines. . . 

CABALL 1 NUS; furoom de l’Hippocrene , fon- 
taine de l’Hélicon. Voyez H ! Proc h in r . 

CABANE. Un des jeux favoris des enfans 8c 
des payfans de Rome, étoit de bâtir des cabanes. 
Horace 8c Tibuile en font mention. Le premier 
(fer. Il, î, * 47): 

Ædificare cafts , plojiellojungerc muret. 


Turbaque venarum fatusi bans ftgna colons 
Ludet, & t* virgit exflrutt ont ctfas. 

La cabane de Ftufiulus fubfiiîa long-temps au 
milieu des édifices fomptueux qui décorèrent la 
ville de Rome, fur la fin de la république -El- 
le étoit placée au deffus des comices, auprès de 
U Craco/iafislz du figuier ruminai . Mtrliani (To- 
pog. usb. Rom. il, 17) croit que Plutarque défi- 
gne foo emplacement fous le nom de Gtrmtlus. 
C’étoient peut-être les mêmes ruines que celles de 
la cabane de Romolus. 

La cabane de Ronmlus n’étoit pas fur le 
capitolc , comme l’ont écrit quelques auteurs . 
Deuys d’Halycarnaffe dit exprenément ( lit. 1 ) 
qu’elle étoit fituée fur le Mont Palatin , du côté 
du grand cirque. C’étoit peut-être la cabane ha- 
bitée [autrefois par ces deux frères , qui , de 
fimples bergers , devinrent les chefs d’une ville 
8 c d’une peuplade célébrés . 11 y en avoit une 
pareille au capitole , que la fuperfiition confer- 
voit dans fa fimplicité , 8c que l’on réparait avec 
foin , lorfque le temps lui faifoit fentir fes riva- 
ges; mais fiant rien changer à fou antique (impli- 
cite. Elle fut confumce du temps d’Aujuile, par 
its flammes d’un facriflce que l'on y ofltoit . C’eft 

de 


Et le fécond (rfi, 1, 23): 
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de cette fécondé calant qu’t parlé Ovide ( F t/l. 
til, « 85 ): 

Que futrit nofir't fi quarts r t/fi a ntti , 
Afpice dt canna firaminibufqut damum . 

Il efi certain que cette cabant n’avoit pu fervit 
d’habitation i Romulus , puifque le capitole ne 
fat point renfermé dans Rome avant Tatius. 

CABARET . Rien ne prouve mieux combien 
Herculanum droit grand & peuplé , que les neuf 
cents maifons publiques de cette ville , où l’on 
donnoit à boire & à manger : une iofcription nous 
a confervé la pnblication du bail d’une de ces mai- 
(ons , que noos nommerions aujourd'hui cabarets . 
La ville qui renfcrmoit ces neuf cents cabarets , 
& que la plupart des anciens écrivain! appelant 
Herculanum , e î t nommée par Pétrone Herculis 
Ponicum ( c . 106) ; & c’eft de U que lui vient 
fan nom moderne de Portici. 

Cette iafeription droit placée fur la muraille 
d’une maifon d’où elle a été détachée , & portée 
dans le cabinet des tableaux antiques 4 Portici . 
C’efi proprement une affiche pour la location de 
bains & d’endroits où l’on donnoit à boire & à 
manger: elle ell unique dans fon genre: 

In matois iuliie sr. r. rancis 
LOcaNTun 

balnzuM veniiuum aT nongintuM 
TaitaNaa 
r an gu L an 

caenacula tx tniaus auc. primis. in. mus. 
auc. axxTas 

ANNOS CONTINUOS QUlNQUÈ 
S. Q, D. U e. K. c. 

a. susmrniM veruM. aed. 

On aperçoit aifément qu’il y avoit eu précédem- 
ment fur le mur une autre inferiptioo en couleur 
noire , qui droit , félon les apparences , l’affiche 
d’un autre bail , de fur laquelle l'infcription qu'on 
vient de lire, a été écrite depuis en couleur rou- 
ge . Winkelmana qui l’a publiée , n’a donné la 
forme exafle que de quelques lettres de cette 
infeription , ayant été obligé de l’écrire à la dé- 
robée ; car il n'eff permis d perfone d’en prendre 
copie. Les lettres féparées par des points dans 
la neuvième ligne , étoient fans doute une for- 
mule connue alors ; elles pouroient s’expliquer 
ainlî : 

Si guis dominam loti tjus non segneverit, 
Adeat Suetiium l'erum , adiltm. 

C’efi-i dire , „ s’il y avoit quelqu'un qui ne con- 
i, mit pas la propriétaire de ce lieu ou de ce 
„ bain , il pouroit s’adrefler à l’édile Suettius- 
„ Verus,,. La propriétaire fe nommoit Julia , & 
fon pere Spurius- Felia . Les baux chez les anciens 
Romains , étoient ordinairement faits, comme par- 
Antiquités . Tomt I. 
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mi nous, pour un certain nombre d'années ; celui- 
ci ell pour cinq ans . 

CABARNE ; prêtre de Cérés , dans l'île de 
Paros . C’étoit , dit-on , le nom de celui qui apprit 
à Cérés l'enlèvement de fa hile Proferpine . 

CABAS1, dans l’Égypte. KABACITflM. 

Cette ville a fait ffaper des médailles impéria- 
les greques en l'houeur d'Hadrien . 

CABATOR.ES dt via facta. Grutee ( Six , 1 . 
Tbtf. infer. ) raporte l’infcription fuivante , dans 
laquelle on lit cabaterts pour savatarcs , fyno- 
nyme de catalans. 

D. H. 

OECIMIOauM. F4USTI 
ET EORTUNATl. CABATORES 
DF. VIA. SACRA. EECERUXT 
CISI. ET. Et SERTIS. Libehta 
BUSQUE EOSTERtSQUE . 

CABBA ; mefure de capacité de l’Afie & de 
l’Égypte. Vaytx Cab . 

CABELLIO, dans les Ganles. Col. Cabe. 

Les médailles de cette ville font: 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

C’efi aujourd’hui Cavmuon. 

CABINET d’antiquités , ou Muféum . Voici 
l’arangement qni pat oit le plus commode pour 
faciliter aux fpeflateurs & aux curieux la con- 
noilfance des antiquités . ( Les médailles & les 
pierres gravées font une dalle particulière , dont 
la difiribution fe trouvera d leurs articles rcfpe- 
aifs.) 

Première dalle, antiquités égyptienes ; deuxie- 
me dalle , antiquités greques ; troiüeme dalle, 
antiquités étrufques ; quatrième dalle , antiquités 
romaines i cinquième clalfe , antiquités eccléfiafti- 

Î jues ; fiiieme dalle , antiquités du moyen 3ge ; 
eptieme daffe , antiquités des Barbares . Nous 
n’indiquons pas les fubdivifions de ces elalTes ; 
parce qu’elles doivent être relatives au local & 
fubordonées aux diftributions des Galles que la 
cabinet occupera . Le cabinet de Sainte Génevievt 
offre journélement au public cette claffilication pour 
les antiquités j & le cebintt du roi , qui efl joint 
à là bibliothèque , elt un beau modèle d’arange- 
ment pour tes médailles . Puiiïe la munificence du 
prince en faire un modèle anfTi précieux pour la 
difiribution de fes antiquités ! 

Lorfque la difiribution des Galles empêchera de 
fe conformer avec prédfion 4 l’ordre que nous 
venons d'indiquer , on poura do moins expofer 
dans la principale un tableau qui offrira aux 
fpeflateurs & qui leur donnera les points de ral- 
liment. 

CAB1RA , dans le Pont cappadocien. KABHPflN, 
Les médailles autonomes de cet» ville font: 
RRRR. en bronze. 

O. en or. 

Z z z 
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O. en argent. . 

Son tvpe efi l’Égide. 

CABIRE , fille de Protce , fut aimée de Vul- 
*»in,<jui la rendit mere des Cabiret fit des nym- 
phes Cabitides, félon Sttabon (tiù. 10 ). 

CAB1RES. Les dieux cabiret étoient originai- 
rement Syriens on Phéniciens ; & tout et qu'on 
fait de leur origine fit de leurs afiians , fe réduit 
au peu qui en efi dit dans le fragment de San- 
thoniarhon , rtportd par Eufebe ; favoir , „ que 
„ les Diofcures , appelas Cabiret , C crybantet fie 
„ Sanmhrarer , avoient été engendres par Sydyk 
„ ( Sydyk étoit Jupiter fuivant Eochart , fit No é 
„ fuivant quelques autres} ; qu’ils trouvèrent les 
,, premiers l’art de bâtir des navires , & que du 
,, temps de Ctono (Cronos eft le Saturne de la 
,, fable } , leurs defeendans naviguant fur ia mer 
„ avec des radeau s & des vaiileaux qu’ils avoient 
„ conllruits , e'chouerent foas le mont Cafius, oit 
„ iis conlacrercnt un temple. Dans un autre en- 
„ droit il efi reporté que Cronos donna la ville 
„ de Bérytc i Neptune fie aux Cabiret Il y a 
tout lieu de juger qu’ils furent déifiés enfuite par 
les Phéniciens , comme l’ont die prefque tous les 
hommes qui dans les premiers temps s’étoieot di- 
flingué-; , fait par de grandes aÔions, foit par 
1 invention des arts utiles au genre humain ; & 
l'on conçoit aifément qoe les navigateurs qui paf- 
fereut les premiers de Phénicie en Grece , y in- 
sroduifirent le culte qu’ils reodoient fans doute 
aux Cabiret , comme auteurs de U navigation. 

Leur culte fut établi premie'rement dans l’île 
de Samothracc , où vrai-femblablemeat ces navi- 
gateurs Phéniciens abordèrent avant qoe de pafîer 
dans le contioent. Mais quoiqu’on ne fâche point 
en quoi ce culte confiftoit primordialement , il y 
a toute apparence que les Grecs , qui ne vou- 
ioient rien devoir aux étrangers , y firent de* 
changemens & y ajoutèrent les mylleres dont les 
hilioiriens font fouvent mention . En recevant le 
culte des Cabiret , iis en uferest à leur égard 
comme ils firent i l’égard de prefque tous les 
dieux qui leur étoient venus de Phénicie ou d’É- 
gypte. lis affeflerent de fe les rendre propres, 
foit en changeant leurs noms , fuit en déguifant 
leur origine . Ils leur forgèrent , pour cet effet , 
des généalogies différentes , par lefqueilesil paroif- 
feit qu’ils étoient nés chez eox . De tous les dieux 
qu’ils adoptèrent de cette façon , il n’y en a point 
* qui iis aient donné autant de peres fie de me- 
ts! , ni autant de noms différent , qu’ils en ont 
donné aux Cabiret. Suivant quelques-uns des au- 
teurs qui ont fait mention de ces dieux , ils étoient 
fils de Jupiter fit de Calliope . On les fait auifi 
fils de Jupiter fie d’Eleflr* , & 'encore fils de 
Jupiter Si de Léda . D autres mettent Jupiter Jui- 
méme Si Baechus au nombre des Cabiret , & 
d’autre* les difenr fils du Soleil & de Minerve, 
J>’auti«s encore leur donnent pour mere U Nym- 
phe Cabira , fille de Prothée; & pour p«e. Vu!- 
caig ; fie l’on croit que c e.! un de leu» fils qui 
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el! repréienté fur des médaillet de Tbetïatoniqu? , 
avec le nom de cabeipoc ; ii y tient d’un* main 
un marteau , de même que Vulcain eil repréienté 
fur les monument anciens , & il eti habillé com- 
me lui avec un bonec fur la tete . Le cuite de 
Vutcain & de les fils étoit établi pareil! estient en 
Égypte , dans les îles de Lemnos , d’Jtnbros , 8c 
aiïteun , où ils étoient bonoés fous le nom de 
Cabiret , pour avoir trouvé le fer & l’art de le 
travail 1er . 

Quelque* auteurs prétendaient que le nom gé- 
nérique de Cabiret , proveooit de celui de ia 
Nymphe Cabira ; & d antres , du mont Cabira* , 
qui etoit en Phrygie . On le faifoit auffi dériver 
du mot cabar ou cabir , qui en hébreu & en 
phénicien lignifie grand , fart , pniffant d’où les 
Cabiret furent appelés grands dieux , dît magni. 
Quant aux noms particuliers que les Grecs leur 
avoient donnés , ceux dont il eft le plus fouvent 
fait mention , font Cafter & Pollua , Sis de Jupiter 
& de Léda. On en nomme deux autres , Jafum 
fit Dardarmr , fils de Jupiter & d’Éieftre ; deux 
autres encore, Alton & Eurim/dan , fils de Vui- 
cain fie de Cabira , auxquels on donne auffi pour 
fils Camiilus on Cadmillus ,c’e!l-i-dire , Mercure. 
Suivant Cicéron , trois autres appelés T ritepatrtut, 
Eubultm & Dionypur , étoient fils de Jupiter fie de 
Proferpine . Mnaféas ( auteur Phénicien , qui , fui- 
vant Jofeph, avoir écrit en fa langue i’hiiîoire , de 
Phénicie ) , en a auffi rapotté trois ; favoir , Axib- 
rot , Axiocherfa fie Axinchtrfot . Suivant Diotsyüo- 
dore , Axiéros efi Gérés ; Axiocherfa, Proferpine; 
5c Axiocherfos , Ploton ; mais fuivant four mont 
( dans fes Réflexions critiques fur les anciens peu- 
ples), Ariéros efi Jupiter; Axiocherfos, Pluton, 
fie Axiocherfa, Proferpine ; ce qu’il prétend mon- 
trer par l’explication qu’il donne de ces trois noms 
en hébreu oo en phénicien. 

11 efi dit dans le fragment de Sancboniathon , 
que le* Cabiret , fils de Sydyk , étoient au nombre 
de fept. Il y avoit eu en Béotte «ne ville dont 
les habitans portoient auffi le nom de Cabiret . 
Un d’eux , appelé Pramrthée , ayant reçu Crées 
cher lui, cette déeffe lui tailla fie i Ion fils Emeut, 
un dépfit qui fervit de fondement aux myflere* 
des Calùret . Paufanias qui raconte ceci , y ajout* 
des particularités qui fe a: juger que ces hommes, 
appelés Cabiret , étoient mîmftres de* dieux dont 
iis avoient pris Je nom ; fie qu’ainfi les miniffre* 
de* Cabiret étoient appelés Cabiret comme eux . 
Strabon dit la meme chofe à peu pré* • Ce n’eft 
pas tout t plufleuts des anciens auteurs ont con- 
fondu 1er Ca/irer avec les Curetés , les Cory- 
bantes, .es Dactyles idéens , les Telchiniens , & 
même avec les dieux pénates . Ils prétendotent 
qne les uns & les autres étoient les mêmes divi- 
nités. 

11 ne régné pas moins de coofufïon dans ce 
qui concerne les raÿfleres de ces dieux . Tour c» 
qui les regardoit étoit myfliqoe , jufqu’i leurs 
noms , fuivant Straboq . Hérodote «porte qu i-* 
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(voient on temple en Égypte, où les prêtres fenls 
(•oient U permitTion d'entrer i Paufanit» dit que 
lents myfleres eVioient connus que de ceux qui 
y étoient inities , & qu’on te pouvoit les divul- 
guer fans s’expofcr aux plus grands malheurs . Il 
en cire des exemples qn'il efl inutile de raporter. 
Suivanr cet auteur , les myfleres de C étés Caii- 
rit en Béotie , dtoient les mêmes que ceur des 
Caiirtt en Sàmothrace . Si les initiés obfervoient 
avec tant de foin de n'en point parler , c’éroit fans 
doute moins par la crainte d'en être punis , que 
parce que ces myfleres dtoient infimes , félon le 
récit qu’en fait Clément d’Alexandrie, en parlant 
du culte des Caiirtt chez les Étrufques. 

Comment Caftor & Pollux , qui étoient des 
dieux grecs, ont-ils pu être appelés diaux Caiirtt 
Strient fur quelques médailles Greques de Marc- 
Aorele & de Lucius- YVrus ! Si l’on trou voit daus 
ce qui nous relie d’écrits & de monumens an- 
ciens, quelqoe indice qui pût faire juger que les 
Phéniciens eulfent repréfeoté les dieux Caiirtt , 
fils de Sydyk , ou leurs defeendans , h peu prés 
comme le font ceux auxquels les Grecs ont donné 
le nom de Caflor & Pollux ; ces médailles ne 
cauferoient aucune difficulté . On feroit fondé i 
croire que les Grecs, en recevant des Phéniciens 
I* culte de leurs dieux Caiirtt , les auraient fait 
repréfentee de la même façon , en leur donnant 
feulement , pont fe les approprier , des noms 
Grecs, & pour peres des dieux originaires de leur 
pays. Mais le fragment de Saochoniathost , qui 
efl le feul monument de la haute antiquité où il 
foit fait mention des Caiirtt , ne contient rien 
qui poiflTe faire juger de la figure fôus laquelle 
les Phéniciens pouvoient les avoir repréfentes 
avant leur première navigation en Gtece ; & 
puifque dans les temps foivans ils les ont fait re- 
préfenter fur leurs monoles i la maniéré des 
Grecs.il y a lieu de préfumer qu’aprês leur avoir 
porté le culte de ces dieux , ils ont enfuite em- 
prunté d’eux la figure & les fymhoies que les 
Grecs leur a votent attribués , fans cependant re- 
conottre d’autres dieux Caiirtt que ceux qui 
étaient Syriens on Phéniciens d’origine. 

Cette préfomption ne paraîtra pas fans fonde- 
ment, (i l’on frit attention à l’opinion qu’ils dé- 
voient avoir reçue de Caftor & Pollux , par (a 
célébrité qu’ils avoieut acqoife comme dieux au- 
teur» de protefteurs de la navigation , de par le 
culte que leur rendoiem non feulement les navi- 
gateurs , maie suffi les habitant des lieux mariti- 
mes . Ils Bineraient pas fans doute les attributs 
qui leur étoient donnés . On les (voit mis au 
nombre des ellres, & leurs conflellations fervoient 
à diriger la route des navires relies étaient Ap- 
pelées ctailtr ft lut tirer . On nu faifoir point de 
voyage par mer , fans les invoquer auparavant . 
Quand on fe trouvoft en danger, on formoir des 
vœux en leur adreffaat de nouvel»! prient ç % 
l'on fe eroyoit hors de péril , lorfqu’nae de ces 
étoiles venoit à paraître. C’eftde là gui U étoient 
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repréfentés ordinairement fur les médailles , chi- 
cun avec un* étoile ,au délias de la tête . Ils 
étoient aulli repréfentés fur les navires par de 
petites figures qu’on atachoit è la proue ou à la 
pouppe , & alors ils étoieur mis au rang des 
dieux pataquès ; mais de ce bas rang où ils 
étoient placés en ces «calions , on les clevoit en 
d’autres au plus haut ; c’eft-à dire , à celui dea 
grandi dieux . C’rft aiofi qu’ils étoient appelés , 
fuivaut pluticurs auteurs doue le témoignage , à 
cet égard , efl confirmé par ces inferiptions la- 
tines & greques . On trouve cjutori tT pol- 
liici uns magkis dans les unes , & OEflN 
MEPAAflM AlOSKTPfiN dans les autres. Le 
nom de Dio/curtt el\ celui qu’on leur donnent 
le plus communément i de forte qu’il leur était 
devenu propre, comme s’ils avoieut été feuls fils 
de Jupiter . 

Tous ces attributs, qui leur étoient donnés pa» 
les Grec* , s’acordoient avec les idées que les 
Phéniciens avoienr de leurs Caiirtt, qui, fuivaut 
Sanchoniathon , avoieut trouvé l’art de conltruire 
des vaiffeaux , & navigué les premiers à la mer ; 
& eu admétanc que dans les anciens temps ils 
n’a voient repréfitnté ces dieux fous aucune image , 
comme on peut le penfer, il ne paraîtra pas ex- 
traordinaire qu’ils aient adopté la figure qui étoit 
donnée aux Diofcorts par les Grecs . Mais pour 
ne pas laifliet croire qu’ils les rccoooiflbient ris 
houoroient comme dieux 'originaires des Grecs, ils 
eurent foin de marquer fur plufieurs de leurs mo- 
noies, que e’étoient leurs dieux Caiirtt - Syriens 
qui y étoient repréfentés . Telles font les mé- 
dailles citées plus haut . Ce font les feoles qua 
l’on coonoilTe , où il foit fait mention des Gr- 
kirer - Sprint . On ne peut' douter que e» ne foie 
aofii comme tels que Caflor & Pollux font repré- 
fentés fur plufieurs autres médailles phe'nicienes , 
ui, avec ce type, contiencnt feulement le nom 
es villes qui las ont fait fraper. 

Comprcnoit - on des déciles fous le nom géné- 
rique Caiirtt ? La répoofe à cette queftion fe 
trouve en partie dans ce qui a été dit ci -devant 
au fujet des Cabina nommés Axiins, AxiocbtrJ, * 
il Axioeberfos ; fous lefqoels noms les ans reco- 
nnurent Cérês , Prolerpine & Pluton ; & iex 
autres, Jupiter , Pinson & Praferpine . 11 a été 
auffi fait mention de Cérês Cabirit , dont le culte 
étoir particuliérement établi en Béotie , & acom- 
pagné de myfleres femblables à ceux des Caiirtt 
Samothraciens . La Nymphe Cahira , fille de Pro- 
thée , avoir eu de Vulcain , outre les trois Ce* 
tint appelés Alcon , Eurymédon & Cadmillus ois 
Mercure , trois filles qui ne font pas nommées 
autrement que Cabiriitt , auxquelles on offrait 
des facxifices dans l’ile de Lemnos, comme à des 
divinités, foivant Strabon . Ii n’eft pas befuin d’en 
dire davantage pour montrer que l’on comprenoit 
des déefles Sus ie nom de Caiirtt, & pour faire 
voir en même-temps combien les idées que les 
anciens peuples avoient de ces dieux .étoient cen- 
Zzz ij 
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faits . Ce n’étoir qtt’on nom appellatif , fou; le- 
ucl ils comprenoient de; divinités de tout (exe , 
e tout âge, de tout ordre & de tout étage, cé- 
leiles, tcrretires , maritimes , infernales, auxquelles 
on donnoit différent attributs ; car , indépendante!» 
des Cabieet , qui , comme on l’a ci-devant re- 
marqué, étoient réputés inventeurs de ia naviga- 
tion , on attrïbooit aulli aux un; l'invention du 
fer, aux autres l’invention des loix , des lettres 
St de l’écriture; & A d’autres encore , PtBvemiun 
des enchantement , de l’ufage des plantes , Sic. 
Le culte qui leur étoit rendu un différent lieux , 
étoit relatif A ces dififérens attributs. 

Pour ce qui e(t de la ville qni a fait fraper 
les médailles citées plus haut , dont les unes ro- 
préfentent Caftor ÿt Pollnx , & les autres des 
empereurs, des impératrices & leurs enfans fou- 
le nom de Cahiret-Syriene , il fembleroit d’abotd 
que ce devoit être la ville de Béryte , par 1er 
raifons fuivantes . Étienne de Byzauce raporte 

J n’elie avoit été bâtie par Saturne ; St félon le 
ragment de Saachoniathon , Saturne l’avoit don- 
née A Neptune & aux Cahiret . Leur culte y 
-étoit établi, & l’on en a plufieurs médailles au- 
tonomes, dont les mes représentent la tête de 
Caftor avec fon bonet furmonté d’une étoile , & 
dont les autres portent le fymbole des Diofcures, 
c’eft-à-dire , deux bonets avec une étoile au deffut 
de chacun. Cependant d'autres raifons empêchent 
de loi attribuer celles dont il cft ici quefiion . 
Cette ville fut faite colonie par Jules Céfar ; & 
depuis ce temps - IA , toutes les médailles qui y 
ont été fripées en grande quantité , ont des lé- 
gendes latines . On n’en trouve aucune impériale 
avec des légendes greques : on en a même une 
autonome latine . Il n'efl pas mï-femblabie que 
pendant qu’elle faifoit fraper en cette langue des 
médailles pour tocs les empereurs , 3c particuliére- 
ment pour Antonin , dont plufieurs fe trouvent 
parmi celles de» colonies , elle en ait fait fraper 
d’autres avec des légendes greques pour le même 
empereur. Il y a tout lieu de juger que celles-ci 
apartienent à la ville de Tripoüs en Phénicie , 
tant par raport A leur fabrique 3c au palmier qui 
s’y trouve repréfenté, ainfi que fur d’autres mé- 
dailles de cette ville, & non fut celle de Béryte, 
que par raport au type des Diofcures , que con- 
tienent ptefque toutes les médailles qui y ont été 
frapées depuis Augnfle jufqu’A Élagabale . Parmi 
ces médailles greques impériales de Tripoîis, il 
y en a fur tout beaucoup d’ Antonin ; ce qui a 
fait dire A Vaillant que c’étoit une marque que 
les Tripolitains en a voient reçu de» bienfait» . Les 
médailles préfentes fortifient ta eonjeâure de cet 
antiquaire, en ce qu’elles foot voir que les Tri- 
poîitaios avoiew porté la recono tffance jnlqu’A re- 
garder & honorer cet empereur St tons ceux de 
fa famille , comme leurs dieux Cahiret . Au 
fisrplus , il *Ü probable que Tripoüs avoir em- 
Jaec wiltt- de ia vük,:dn -Béret* aMM* 
elle aeteit pas éloignée; mais fans cela » U de- 
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voit s’y être introduit par lès propres habitant , 
puifque cette ville maritime où il fe faifoit un 
grand commerce , comme il t'y en fait encore 
préfentement , devoit être peuplée de négociant 
St de gens de mer , qui tou; avoieot ces dieux 
en finguiiere vénération , iet regatdant comme 
leurs conducteurs St leurs fauveurs dam le cours 
de leurs navigations. 

Cet article eji de Pellerin . ( Mélange de mé- 
daillée , tante I , pag. g 1 . ) 

La plupart des princes allotene A Samothrace fe 
faire initier aux myfleres redoutables de ces gran- 
des divinités. Cadrnus , Orphée, Hercule, Calice 
& Poilus, Ulyffc & les autres héros de la guerre 
de Troye; Philippe, père d’Alexaudre , & beau- 
coup d'autres ont fait ce voyage ; & ce qui les 
y portoit , c’cll qu'outre qu’un croyoit recevoir 
des dieux Cabires de grands fecouts dans les expé- 
ditions dangereufes , fur - tout dans les tempêtes , 
on voyait que les peuples portoient un grand 
rcfpcél A ceux qui avoient participé A ces my- 
ileres . Ces my fie tes étoient fort refpeâabjes , & 
on avoit grand foin de ne point les révéler : les 
auteurs mêmes qui en ont fait mention , retenus 
par je ne fai quel rvfpeét religieux ,n'ofent entrer 
dans aucun détail fur les my Itérés de Samothrace. 
Les prêtres fc fetvoienr au fit d’une langue qui 
leur étoit particulière , pour n’être pas entendus 
du peuple . Les Corybantes élurent les minières 
de ces rayfleres , non feulement A Lemnos & 4 
lmb ro; , mais encore dan» toute fa Phrygie . 

CAB1RIA ; furnom de Cérès, qui était la pe- 
miese des divinités Cabires : elle avoit un bois 
facré, fous ce nom, dans la Béotie- 

CABIHÎDES ; Nymphes , filles de Vutcain & 
de Cabire. 

CABHUESi fêtes inflituées en l'honeor de» Ca- 
bires t elles fe célébrèrent d’abotd à Lemnos , fu- 
rent enfuite adoptées par les babitans des îles de 
Samothrace & d’Imbros ; & paiTerent de IA dans 
la Grecs , A Athènes , mais fur-tout à Thebes , 
où elles devinrent célèbres . Les initiations aux 
myfteres des Cabires , fe ptasiquoient en plaçant 
le profélyrt couroné d'olivier, & ceint d’une échar- 
pe de pourpre , fur un trône autour duquel les 
prêtres formoient divetfes danfes . On appeloit 
cette cérémonie Spbrmrn & ô^iwpiii , iw urne fa- 
tien . 

CABOCHON - On appelé cabochon une pierre 
précieufe qni efl fimplcment polie fur fa furface» 
Uns facetes. Les reliquaires anciens en font ornés 
avec profufion ; & l’on peut croire que c’étoit la 
forme la plus ordinaire que les anciens donnaffent 
aux pierres précieufes. Les Orientaux taillent en- 
core le rubis en cabochon. 

CABOTAGE ; navigation qui fe fait le long 
des côtes , par oppofition à la navigation de U 
haute- mer . On a ctu fauffemem que les ancieoé 
ne pratiquaient que le cahotage ; car il y a gran- 
de apparence que les Carthaginois fe font élevés 
dans l'Océan A une hauteur telle qu'ils n’auroient 
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pu le faire fans perdre les cites de vue . Si les 
égyptiens ont doublé le Cap de Bonne Efpérance 
fous le régné de Ptolémée-Philadelphe ; gai poor* 
encore refufer aux anciens 1a navigation en haute- 
mer? 

CABRUS , ou Caprns ; dieu particulier qu’on 
honorait à Phafélis, ville de Pamphilie, 8c à qui 
on offrait des petits poiflons falés en facrifiee. De 
U vint que l'on appela proverbialement du poif- 
fon fale, un facrifice Ae Phatblitce. 

CABUi . Voyez C*». 

CACA , fœur du fameux Cacus , fut mifo au 
rang des déeRcs , parce qu’elle avoir averti Her- 
cule dn vol que Ton frere avoir fait de les boeufs. 
Elle avoir un petit temple dans lequel des vefta- 
les lui offraient des facrifices , & entretenoient un 
feu facré , comme dans le temple de Vella. ( frr- 
viitr, ÆneiA. nu, 190. ) 

CACHET . 

CACHETER S Lct ,el1amem des Romains 
étaient fcellés avec des fceaux que l’on appüquoit 
après qu’on avoir percé ces a fies , & palïé trois 
fois par les trous le lin qui les envelopoit. Cette 
maniéré de fceller les teftamens fut établie par le 
fénat du temps de l’empereur Néron . Adverfut 
falfatios , dit Suétone , fane prtmum repertum , ne 
tabula ni fi pertufa , ac ter lino per fer amine tra- 
jtdo obfignarentur . Elle palla en Germanie & dans 
les Gaules , où elle fe maintint au moyen âge , 
comme le font voir les formules de Marculfe & 
de Lindenbroge. On écrirait au dehors du teilament 
les noms de ceux qui y avoient appofé leurs ca- 
chets . La reconoiffance du fceau étoit néccffaire 
chez les anciens , comme il paraît par les afles 
publics de Ravenne . Dès le temps de Plaute 8c 
de Cicéron , on reconoifloit le fceau appliqué fur 
le lin avant que de le rompre , cognofce fignum , 
dit le premier . Sur quoi Taobman fait cette re- 
marque : Linum fuit vinculum guo epiflola cbliga- 
batur , Cf cui fignum ipfum impofitum impreffum - 
que. Ntc tpiflalam aperire fuit , ni fi illo foluto . 
IpAe zrwtJM nectDEtut apud Cieir. & pafftva t tul- 
gataqne pbrafit , roiram esictolam . Fere autem 
fignum eum e 0 fraSum : ideoqut jubebant femper 
ante apttlioteam fiigna agnofei , fiAei cauffa . lia 
& Cictro in Catil . OtTsmr tabulai leutvlo , rr 
KSJÆtin cocxaictBrru* siosuM? L'ufage de mettre 
le fcellé fur les biens des défunts , étoit pratiqué 
chez les Romains • Agrippine , mere de Né- 
ron , fit appofer fes fceaux fur les effets d’une 
dame nommée Acerronie , pour fe les appro- 
prier . 

Les Grecs St les Romains cachetaient de même 
leurs lettres. Ils entouraient avec du fil les table- 
tes de cire, au dedans defquelles elles étoient écri- 
tes , fit ils imprimoient leurs cachet t fur la cire 
qui étoir appliquée extérieurement à ce fil. Voyez 
Â métaux. 

CACULA . Les Romains appeloient de ce nom 
les valets d’armée , ou goujats . Ces mercenaires 
a’éioient point enrôlés dans la milice. 
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CACUNUS ( Jupiter ) .• Ficoroni avoit donné 
au muféum du college romain , une petite lame 
de bronze , femblable â un taiifman , fur laquelle 
on lifoit : 

(o) 


IOVIS 

CiCUNUS . 


Les antiquaires de Rome croyoieot y voir un fur- 
nom de Jupiter relatif aux fondions animales de 
l'homme , fit analogue à fes autres furnoms AriO- 
MTI 03 , Damiii, KATAIBATH 3 , Pistor , 
Trag«dus & Strrcuiius ou Stcrcutius. Le pere 
Lupi , Sicilien , célébré par fes écrits fur l’anti- 
quité , détruilit cette illufion ( Fpitaph. Sevcra. 
pag. 75 ) en lifant rovt. s. c. acunus : C. Acu- 
nus a dédié ce monument à Jupiter. 

CACUS, fils de Vulcain, monilre demi-homme," 
étoit, dit Virgile, d’une taille énorme: fa bouche 
vomifloit des tourbillons de flamme . [Des tètes 
fanglantes étoient fans ce (Te fufpenaues à la porte 
de fa caverne creufée dans le Mont Aventin . Her- 
cule , après la défaire de Géryoo , conduifit fes 
troupeaux fur les bords du Tibre , fit s'endormit 
pendant qu’ils parlaient : Cacus eut la hardieffe 
d’en vuler huit . Pour ne pas être découvert pat 
les traces de leurs pas , il les traîna à reculons 
par la queue dans fon antre . Hercule fe dif- 
pofoit à quiter ces pâturages , lorfque les 
boeufs qui loi refioient , fe mirent à mogir . Les 
vaches renfermées dans la retraite de Cacus , lent 
répondirent par des mugiffemens , fie décelerent le 
vol. Hercule furieux courut vers la caverne; mais 
l’ouverture en étoit bouchée avec un rocher énor- 
me , que des chaînes de fer , forgées par Vul- 
cain , tenoient fufpendu . Le héros déracine les 
rochers d’alentour, s’élance dans 1a caverne i tra- 
vers les tourbillon; de flamme 8c de fumée , que 
vomifloit le rooullre ; il le faifit, lui ferre la gor- 
ge , 8t l’étrangle . En mémoire de cette viôoira , 
les habitans du Mont Aventin célébraient tous les 
ans une fête en l'honeur d'Hercule. 

Les poètes latins ont célébré i l’envi la défaite 
de Cacus . 

CADAVRE . Les anciens croyoient que les di- 
vinités ne pou voient jeter les ieux fur un corps 
mort, fans contraâer une fouillure. 

On trouvera dans l’article Funérailles , les 
détails des pratiques relatives aux corps morts , 
depuis le moment du trépas jufqu’i celui de la 
fépulture inclufivcmeot. 

CADI, en Phrygie. KAAOHNfîN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

Cette ville a fait fraper fous l’autorité de fes 
Archontes , des médailles impériales greques en 
l’honeur de Claude, de Domina, de Gordien-I’ie, 
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de Tranquilline , de Vikiiw , de Philippe fils > 
de Galien. 

GAD1S ( Médailles de ) . Fuyez Gtois f 

CADMIE . Cette terre tndtaUique f employée 
par les Médecins grecs 8c romains, qui U tiraient 
des fourneaux oh Ton fondoit !es mines , & où 
elle s’ataehoit aux parois de ces fourneaux , cil 
reconue aujourd’hui pour ia chaux du demi-mé- 
tal appelé zinc. Elle acompagne toujours ie fer, 
(auvent les autres métaux ; & elle fe fublitne pen- 
dant leur fufion. 

CADM1LUS, eu C a dm ï lus , eu CtoMus . C’c2 
le nom que ies Béotiens donnoient à Mercure , 
qu'ils comptoient au nombre des Cabires. Mercure 
Cadmi’us croie honoré dans l’île de Lesbos où il 
avoir rendu la nymphe l!Ta mere du fameux devin 
Prylis . Vo) rz Cabirls, 

CADMUS ; fils d’Agénor , & frere d’Europe . 
Europe avant fin enlevée par Jupiter & tranlpor- 
i e en Crete , Agénor fon perc ordor. à fes trois 
fils jd'alier chercher icur ferur avec défends de 
revenir à fa cour fans la remener. C. ■ foi:.» , après 
bitn des caurfes , ayant perdu i’efpdrance de ia 
rtouver, alla consulter l’oracle d’Apollon, qui lui 
dit que, dans un champ defert, il trouverait une 
geniffe qui n'avoit point potté le jeurg,, :iuivei-la 
,, dit l’oracle, St bitilTez une ville dans le pitu. 
,, rage où elle s’arrêtera : vous dunnert? 4 ce pays 
,, le nom de Béotie „ . À peine. Cadmus fut il 
lorti de l’antre d’Apo'.lun , qu’il vit ta vache défi- 
gnee par ce dieu, il la foîvit » 5c après avoir mar- 
ché long -temps , U geoitîe s’arrêta . Cadmus 
voulant témoigner fa rcconoilTance aux dieux par 
un facrïfice , urduna 4 les compagnons de puifer 
de l’eau . ils allèrent à une fontaine dont la 
fourcs ctoit dans une grote qui fervoit de retraite 
au dragon de Mars . Ce mon, dre étoit couvert 
d écailles le' plus dures ; il étoir d’une prandeur 
fi d’une grôifeur démefurées , Je feu fortoir. de fes 
ceux ; fon corps patoiiïoit enflé du venin qu’il ren- 
fermait ; fa gueule étoit armée de trois rangs de 
dents Se de trois langues aigues , qu’il remtsoit 
avec une rapidité incroyable , & dont les blefforcs 
donnoient ta mort la plus prompte. Le bruit que 
tirent les compagnons de Cadmus en puifaot de 
i’eau, réveilla le dragon, qui les dévora. Surpris 
de ne Us pas voir revenir, Cadmus alla Us cher- 
cher, & trouva le dragon qui fe repaiiloit des re- 
lies de leurs cadàvres : il le combatif , & ii le 
tua autant par adrefTe que par force . Tandis que 
Je héros confidéroit la grandeur énorme du ferpent 
qu’it avoir vaincu , il entendit une voix qui lui 
difoir : „ Pourquoi , fils d’Agénor , contemples tu 
y aiofï ce ferpent ! On te verra un jour fous la 
v même figure „ . Alors Fallas , qui le proté- 
geoit , lui ordooa de femer les dents de ce dra- 
gon . Il obéit, & elles pruduiflren? une moùlon de 
sens armés qui s’entre-tuerent tous fur le champ, 
“ 1 exception de cinq , Êdéus ou Udéus , Hypé- 
fénor , Péiore , EÔonius , & Éehion , qui devint 
gendre de Çadmes , en époufant Agavé . Ce dieu 
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les adopta pour fes compagnons ; iis lui aidèrent 
4 bâtir ia ville que l’oracle lui avoit ordone de 
fonder ; & on la nomma sparte . Voyez Mlnc- 

cée . 

I.a ville que Cadmus bâtit fut nommée Thtbts; 
mais pour acorder la fâble, qui dit que les mur» 
deThebcs forent élevés par fbarraonie de la lyre 
d’Amphiun , quelques auteurs ont écrit que Cad. 
mur ne bâtit qu’une citadelle nommée Cadmie , 
de qu’il jeta fimpleniem ies fondemens deThebes. 
Quand fa ville fut bâtie , il c'poufa Hermione , 
fille de Mats & de Vénus . Tous ies dieux , Ju- 
noa feule exceptée , adulèrent â ce mariage , qui 
fut des plus heureux dans les commencement . 
Cadmus fe voyuit gendre de deux des plus gran- 
dis divinités; fon royaume étoit fioriiTant; il étoit 
aimé & refpeété de fes fujets : il étoit pere d'un 
fils nommé Poiydore , & de quatre hiles , Ino , 
Agavé , Autoaod & Sémele . Mais l’implacable 
Junon ne pur pas voir long-temps cette félicité 
d’un oeil tranquille . Le premier chagrin qu’elle 
«ara à Cadmus , fut le malheur d’Aâéoo , fils 
d’Aufonoé. Sémele fut «nfuite tuée par la foudre 
de Jupiter. Pentbée, fils d' Agavé, fut déchiré" par 
les Bacchantes , du nombre deïquellcs étoir fa 
propre mere . Ino enfin fe précipita dans la mer 
avec fes enfant. La maifon de Poiydore ne fut 
pas plus heureufe ; car il devint aïeul de Laïus 
pere d’Édipe. 

Cadmus ne pouvant plus rc'fîrter â la douleat 
que lui caufoicnr tous ces défafires, & croyant 
qu’il devoir les attribuer moins à fa perfone» 
qu’à l’endroit choifi pour ion étabiiiTemenr, aban- 
dons fa ville nouvele ; & après avoir erré long- 
temps , il aborda dans l’iilyrie avec Hermione 
fon époufe, qui l’avoit toujours acompagné. Un 
jour qu’ils s'entretenaient des calamités de leur 
maifon, Cadmus fe rapela le dragon qu'il avoir 
tué. ,, N’étoit-ii pas, dit il , conlacré à quelque 
„ divinité 1 N’eil-cc pas lui qui nous a attiré 
„ tous les maibenrs dont nous avons été affligés? 
„ Si les dieux vengeurs annoncent , par tous ces 
„ de Cadres , qu’ils veulent me punir de ce crime, 
„ jie les prie de me changer moi- meme en fér- 
„ pent „ . Sa priere fut exaucée fur le champ 
Hermione voulut encore partager le fort de fon 
mari, & elle obtint la même grâce. 

On x dit suffi que Cadmus ayant régné long- 
temps avec fa chere Hermione, vit ie former 
contre lui une conjuration . Il fut thalle du trô- 
ne; & Penthée, fon petit-fils, ayant pris la cou. 
rone, il Tnt obligé de fe retirer, avec fa femme 
& fon fils Poiydore, en Illyrie, où il mena une 
vie fort cachée . Apoliodore prétend cependant 
qu’il commanda l’armée des 111-, riens, quileehoi- 
firent enfuite pour leur roi. Poiydore retourna 
depuis à Thcbcs, où il fuceéda à Penthée. 

Si Ton confulte dans l’article de Baccnus , 
l’explsfation dej Dionyfiaques de Nonous , degite 
par M. Dupais de Lifieux , on y vena ce qu’ij 
I penfe de la fable de C admet, , ' s 
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CADOS ; mefure grenue de capacité . Vayn 
Kfaavtotc . 

CADRAN . L’article Gnomonique da Diftio- 
naire des Mathématiques de cette Encyclopédie, 
ne nous laide que très- peu de chofe à dire fur 
les cadrans des anciens. 

Vitruve , Cléomede , Maerobe & Marcien Ca- 
peiia décrivent les cadrans folaires équinoxiaux , 
dont ou fe fervoit en Égypte, & par le moyen 
defqucls Ératofihene mefura ou vérifia la mefure 
de la terre. (Pirrnv. ArcbitrCl. lib. ix, cap. 9... 
Cltomcd. de Metaerolog. , Macrob. in fom . Scip, 
lib. I , cap. 20 ... , Mari. Capell. lib. da Ceome- 
sria . ) Ces cadrans étoient des hémifpheres con- 
caves , du milieu dcfquels s’élevoit un ftyle per- 
pendiculaire : il feroit ridicule de dire avec Ap- 
pion , qu’on avoir placé ces cadrans fur des obé- 
lifques ou fur des colonnes au haut defquelles il 
eût fallu monter avec des écbeles pour obfer- 
ver la déclinaifon de l'ombre . Quoique les prê- 
' très de l'Égypte employalTent très-fouvent ces in- 
flrumcns, ils faifoient néanmoins plus de cas de 
leur hydrofcopes & des horloges d’eau. 

11 paroît que les Grecs ne connurent d’abord 
que les cadrans équinoxiaux , apportés fans doute 
de l'Égypte par les philofophes qui alloient y 
puifer Ta connoifTance de fa fagede 8c des arts . 
C’efi en effet i un philofophe, Anaximandre, 
que Diogene Lacrce ( c. il) fait honenr du pre- 
mier cadran que l’on eût vu dans la Grece, & 
qu’il fit i Lacédémone, pour indiquer les équi- 
noxes , les foïïlices , 8c par leur moyen les faifons . 

Les Romains ignorèrent long- temps les princi- 
pes les plus (impies de la confiruélioo des ca- 
drans; car ils fe fervoient encore en 304 d’un 
cadran qu’ils avoient raporté de Catane , quoiqu’il 
eût été tracé pour la latitude de cette ville de 
Sicile. 

Les anciens plajoient quelquefois les cadrans 
fur des cippes , ou de petites colonnes . On trou- 
va en 1759, dans le pott de Nettuno, l’ancien 
Antium, un vafe d’argent antique, fur lequel on 
voit un cadran placé de même Le P. Paciaudi a 
publié 8c expliqué ce beau monument dans fes 
Opéra Antiquaria . 

On a découvert depuis It Pompeïa un cadran 
de marbre expliqué par le même (avant dans fes 
Mtmumenta Pclopcnnefiaca ; les lignes en font tra- 
cées avec du cinnabre . 

CADUCEATOR . Les Romains défignoient par 
ce nom un héraut qui portoit toujours un cadu- 
cée pour marque de fa mifTton . Quelques écrivains 
ont voulu dillinguer les caducéateurs qui auraient 
porté feuls les propofitious de paix, des féciaux 
qui auraient déclaré feuls la guerre aux ennemis 
des Romains. Mais cette difiinêlion n’efl pas fon- 
dée, 8c l’on peut regarder les deux noms de ces 
hérauts comme de véritables fynonymes. 

CADUCÉE . C’eft une baguete autour de la- 
quelle on voit deux ferpens entrelicés, furmon- 
tés de deux ailes . La fible dit que Mercure 
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ayant rencontré un jour deux couleuvres qui fe 
batoient, il les fépara avec fa baguete. D’autres 
diTcnt que Rhéa , pour éviter les pourfuites de 
Jupiter qui étoit amoureux d’elle , fe changea 
en couleuvre : le dieu fe métamorphofa aufli en 
ferpent, 8c Mercure les réunit. Sous cette forme, 
le caducée efi le fymbole de Mercure, qui paffoic 
pour le négociateur des dieux auprès des hommes . 
Avec cette verge puilTante , Mercure conduit les 
ûmes aux enfers, dit Virgile, 8c quelquefois les 
en fait fortir: it chafie les vents 8c difperfc les 
nuages . Les deux ferpens du caducée marquent 
la prudence; 8c les deux ailes, la diligence. On 
donne auffi quelquefois le caducée à Bacchus , 
parce qu'il avoir réconcilié Jupiter avec Junon , 
dans le temps de leurs quereles dotnefiiques. Ce 
caducée efl fou vent remplacé dans les mains de 
Mercure, fur les monumens antiques, par une 
(impie baguete. C'étoit celle qu’Apoilon avotc 
donnée au fils de Maia , en échange de fa lyre . 

Dès le temps de l’expédition des Argonautes , 
le caducée étoit l’attribut diûinflif 8c la fauve- 
garde des hérauts, des envoyés 8c des ambafia- 
deurs, dont la perfone étoit facrée. Iis le por- 
toiént de la mam droite. Les fupplians voulant 
s’aüurer un libre palTage fur les terres de leurs 
ennemis , portoient auffi le caducée . Dans les 
Argonauiiijues d’Apollonius , Jafon prend un ca- 
ducée lorfqu’il débarque fur les terres de Colchos , 
8c qu’il va trouver le roi Acte . Dans les jours 
de triomphe, on entourait de rameaux d’olivier 
les caducées . On les couronoit même : c’efi ainfi 
que nous voyons dans Plutarque f in Tbcfea ) le 
héraut de Théfée arivé à Athènes, mettre fur 
fon caducée la courone que l’on vouloir placer 
fur fa tête. 

Caducée fur les médailles de Calafla , de La- 
cédémooe, de Taba, 8c de Megara en Sicile. 

CADCJCUM aufpicium. Voy. AuSfice . 

CÆANTOLUS ; Roi de Galatie. KAIANTO- 
AOT. 

Ses médailles font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

CÆC 1 L 1 A ; famille romaine dont on a des 
médailles. 

C. en argent. 

C. en bronze • 

O. en or. 

Les fumoms de cette famille font : Balsasi- 
cvs , C a iv vs , Caprasius , Csi -ss, Crcticvs, 
Cf ASSIS , CoSNITVS , DslUATICVt , MaCSDOKKVS , 
Ms.tf.livs , Niczs , Nvmidicvs, Plus , StlANUS. 

Goltz en a publié des médailles inconnues de- 
puis lui . 

CAECINA ; famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 
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CÆCULUS . Voy. Cecdlos . 

C ÆDIG1A ; famille romaine dont on ne trouve 
des médaillés que dans Goltz. 

CÆLATOR dt facta aula . Muratori (905,4) 
reporte une infcription dans laquelle il ell parlé 
d’un cifeleur ataché au palais des Augures. 

CÆLEST1 AUGUS. Muratori ( 1979 , 1. Thef 
in J et. ) reporte l’infctiption fuivante qui demande 
un nouvel Œdipe. Elle a été trouvée en Galice. 

CAELE5T1 

AVO 

TATER NI 
tONSTANTIl 
QUI ET 
VV. SS. 

c ÆLIA ; famille romaine dont on a des mé- 
dailles: 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

CABLIUM , en Italie. KAIAINfiN. 

Les médaillés autonomes de cette ville font: 
RR. en bronze . 

O. en argent. 

O. en or. 

Leur type ordinaire ell un trophée. 
C.ÆNACULA . Ce mot doit lignifier dans le 
bail des cabarets (Voy. ce mot) d’Herculanum , 
les chambres des mailons publiques oh l’on don- 
noit i boire & i manger. Nous reporterons à 
cette occafion une infcription qui, i la vérité, 
ell imprimée dans le Recueil de Gruter, mais 
fans indication du lieu où elle fe trouve: 

Hujus. Monument:, si. qua. Maceria. 

ClusUM. EST. CUM. TA1ERNA. ET. CENACULO. 
HEREDES. NON. SEQUETIR. 

NEQUE. INTRA. MaCERIAM. HUASARt. 

Quemquam. Lacet. 

Elle ell filée contre le mur d’une tour , au 
pellage du fleuve Glarigliano , ancie'nement le 
fleuve Liris, 

CÆNE; île. KAINON. 

Les médailles autonomes de cette lie font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire ell un grifon courant. 
CÆNEUS. Voyez Cénée. 

CÆPIO ; fumom de la famille Scan lia . 
CÆRrrks ; les habitans de Cert dans l’Étru- 
rie. Lorfque les Gaulois curent pris Rome, les 
Romains fe réfugièrent à Cote, & y tranfporte- 
rent les veltales avec le feu facré . Les Caritts 
firent plus que de les bien recevoir: ils pourfui- 
virent les Gaulois, les défirent, & raporterent 
une partie du butin que leur avoir fourni le pil- 
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lage de Rome. Feignant d’être reconoiflans de 
fervices aufli grands , les Romains acorderent rue 
Carittt le droit de cité ; mais ils mirent 1 cette 
faveur une rctlriélion odieufe, en leur refufant 
le droit de fuffrage dans les comices, & celui 
d’être élevés aux dignités de la République. Stra- 
bon ( lib.r , p. 152) leur reproche ce rafinemrnt 
d’ingratitude . 

CAER1TES TABULÆ, étoient le tableau fur 
lequel les cenfeurs faifoient inferire les citoyens 
qu’ils punifloient par la privation du droit de 
fuffrage. On appeloit cette punition, in Catitum 
tabulas rtlatio . Ce tableau portoit le nom des 
Carias, parce qu’il contenoit les noms de ceux 
qui, perdant pour toujours ou pour un temps li- 
mité le droit de fuffrage , ne jouiflbient pas au- 
trement de la cité , que les Carites . Au refle , 
cette punition n’étoit pas la plus forte qu’infligeaf- 
fent les cenfeurs . Il y a voit encore rtlatio in arariot 
( Voyez Ærarius ), qui non feulement privoit le 
citoyen dégrade' du droit de fuffrage, mais encore 
de. tous les avantages de la cite ; ce qui le ten- 
don tributaire du me . 

CÆRULEl/S color . Voyez Bleu. 

C ÆSAR ; fumom de la famille Julia . 

Cacao : ce furnom de la famille Julia eft de- 
venu le nom propre d’un célébré Romain , 8c le 
nom générique des empereurs & des princes ro- 
mains . ( Voy. CSsar . ) 

KAICAPEC 2 N , Cafarta, Czfarée. 

Lorfque ce mot précédé un nom de ville , il 
n’indique point quelque Cafarêt , mais un litre 
( ville dt Cifar ) dont cette ville fe qualifioit . 
C’efl ainfi qu’on lit fur les médailles de Cibyre & 
de Traites , K.AICAPEÎÎN. KIBTPATflN , 8c 
KAICAPEfîN. TPAAAIANflN. 
CÆSAR-AUGUSTA , dans l’Efpagne. 

C. A , dans une courone . 

C. C. A. Colonia Cafarta- Augofla . 

Cette ville a fait fraperdes médailles latines en 
l’honeur d’Augufle, de Livie , d’Agrippa , de Ti- 
bère, de Germanicus, d’Agrippine meie , de Né- 
ron avec Drufus, de Caligula. 

Pellerin a reflitué i Cafarta-Augujla de Phé- 
nicie, celles qui ont C A. ou des époques ; & il 
ne lui laifle que C. C A. 

CÆSAREA-AUGUSTA , de Phénicie. 

C. A. Cafarta Augujia . 

Pellerin a reflitué i cette ville des médailles 
frapées en l’honeur d’Augufle & d’antres empe- - 
reurs , portant ces deux lettres initiales avec des 
époques . Vaillant les avoit attribuées mal-à-pro- 
pos à Cafar-Augitfla d’Efpagne . 

Cjesarea - Germanicia , dans la Syrie. KAf- 
CAPEIAC TEPMANIKHC . & rEPMANt- 
KEflN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur de M. Aurele , de Com- 
mode , de Sévere , de Domna , d’Élagable , de 
Marnée , de Philippe jeune , d’Hadrien , de Dia- 
duménien , d’Alex. Sévere , de Valérien. 

CÆSAREE , 
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CÆSARÉE, en Bithynie. KAICAPEIAC. 

Les médaillés autonomes de cette ville font.- 

O. en or. 

O. en argent . 

RRRR. en bronze. 

Leur type ordinaire efl une fléché. 

Cette ville a fait fraper des médaillés impéria- 
les' greques en l'honeur d’Auguflc , de Néron. 
Vaillant lui en a mal-à-propos attribué une de 
Caracalla . 

Casante, prés du mont Argccus dans la Cap- 
padoce. KaICAPEQN’TON nPoc APTAin. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques eu l’honeur d’Antonin , de M. Au- 
rele, de Vérus, de Septime-Sévere, de Caracalla, 
&c. . . . jufqu’à Trébonien-Galle . 

CasanÉi , prés d’Anazarbus en Ciiicie . KAI- 
CAP. TON. nPOC. TQ. ANA2AP. 

Hunter poflédoit une médaille de bronze por- 
tant cette légende , & pour les deux types , deux 
têtes de femme voilées, que M. Combe attribue 
A cette Ce farte. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur de Néron ( Ecibel) d’An- 
ton in , de M. Aurele avec Vérus. 

Casante, dam la Palcfline . KAlCAPEftN flt 
KAIKAPEIAC. AIBANOT. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques eu l’honeur d’Augufle, de Lucius-Cc- 
far , de Caligula , de Claude , de MeiTaline , de 
Néron , d’Aiexandre-Sévere , d'Antonin , de M. 
Aurele. 

Vaillant lui a atttibué mal-à-propos les mé- 
dailles latines de Ceferte du Liban. ( Voyez, fur 
cet ob/tt Pellerin, Ecthel , &c. 

On ne trouve que très-rarement drs nom; de 
mtgiflracs fur les médailles impériales de Pale- 
fline . 

Casants près du Liban , dans la Phénicie . 

Coi citsaata. ua. 'î A A. Colonie Cefarie Li- 
béra f init . 

Coz. fr. i:.. auc. cacsaa. Colonie Prime finie 
Augufle Ceferte — c. a. ,c. Colonie Augufle Ce- 
fetee . 

Cette colonie romaine a fait friper des médail- 
les latines en l’boneur de Titus , de Trajan , 
d’Hadrien , d’Antonin , de M. Aurele , de Fau- 
fiine jeune, de Vérus , de Commode , de Sept. 
Sévère , de Domna , de Caracalla , de Macrin , 
de Diaduménien, d’Elagabalc, d’Alex. Sévere, de 
Dece, d'Hoflilien , deVotuficn, de Philippe- Pere , 
d’Annia Faufliua , d’Étrufcillc , d’Herennius , de 
Tréb. Gallus, de Valéricn. 

Casants , près du mont Panius , dans la Sa- 
• marie . KAICAPEIAC CEBACTHC. & KAI- 
CAPEIA. riANlAC . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques avec fosi époque , en l’ honcur 
de M. Aurele , de Lucille , de Commode , de 
Sévere , de Domna , de Caracalla , de Géta , de 
Sévéra . , 

Antiquité. Tome 1. 
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C ÆSENN1A ; famille romaine dont ou « des 
médailles. 

RRR. en bronze grec. 

O. en or. 

O. en argent. 

CÆSIA i famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 

C ÆSITIUS color. Voyez Bleue. 

CÆS IUS coter . Bleu clair , oppofé à C erultut 
color , bleu foncé . Minerve efl furnomée en grec 
yxnmùrit ; ce mot efl rradnit dans les auteurs la- 
tins par oculis cefiit , aux ieux bleus. 

Quelques philologues ont dérivé Cefiut , de cé- 
der , carnage , & ils aflurenr que cette couleur 
dans les ieux annonçoit un caraâerc fanguinaire . 
fans en déterminer la nuance . On fent combien 
efl frivole une explication aufli vague . 

CÆSO fie CÆSAR ; furnoms de ceux gui 
avoient été tirés du ventre de leur mere par une 
inciflou latérale. Pline (ni , ç) primut Cefer e 
ctfo mttrit utero didut ; que de ceufe (T Cefonet 
eppelleti . . 

GÆSONIUS ; iureom de la famille Cet-rutt- 
me . 

CÆUS ; un des enfans de la Terre qui entrepri- 
rent de détrôner Jupiter. 

C AIÆ . Toutes les femmes romaines étoient 
appelées Ceie dans les cérémonies des mariages . 
Felios nous en apprend la raifon. „ La femme , 
dir-ii , de Tarquin l’Ancien , qui s’appela d’abord 
Tanaqui! , porta à Rome le nom de Ceie Cet i- 
lie . Sa fagefle & foo habileté dans les ouvrages 
de laine étoient (i renotnées , qne les femmes ro- 
maines porroiest dans les jours du mariage Ton 
nom Ceie , comme un nom d’heureux prélage 
Ceie Cecitie appellera efl , ut Romem venir , fox 
ensee Tenequil vocitxre trel , t txor Terquinii 
Prifei , Régit Romenorum ; que tente prcbitetit 
fuit , ut id nomen ominis boni ceufe frequenttnt 
nubtntet ; quem fummem effeverent lenificem 
fui[ft. 

Quoique 1 on trouve fur plufleurs monument le 
nom de Ceie exprimé par cette flgJe J fuivie de 
libertne , ou t , Caflaiion ( edv. Femin. Prénom. 
AjJrrl. ) allure que ce nom n’a jamais deflgné 
quelques femme: appelées Ceie , mais qu’il étoit 
générique dans les ioferiptions , 8e qu'il y; défi- 
gnoit ordinairement toutes les femmes qui avoient 
donné la liberté à i’afranchi dont parioit l’infcri- 
ption. Par exemple , c. cactuus a. i. r.nos . Il 
feroit en effet impolCbie d’expliquer fans cette 
fuppofltion , la raifon pour laquelle ou ne trouve 
prcfque jamais fur 1rs marbres aucun prénom joint 
au nom des femmes. 

CArETE, nourice d’Énce, fuivitee prince dans 
Tes voyages , & mourut en arivant en Italie . 
Éncc lui éleva un tombeau fur la côte de la gran- 
de Hcfpérie , dans l’endroit oh efl aujourd’hui 
Aaaa 
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Carte , en latin G ajeta , qui a pris Ton nom de 
la nourice d’Énée • 

CA IL A RUS . Muratori ( D'ut rit. col. fij du 
Thcf. iufet. ) raporte l’infcription fuivante trou- 
véc à Arles : 

EX IM PE RIO 
TATTIUS QUARTUS 
CAILARO V. S. L. M. 

Le baron de la Badie croyoit que Cailarus ve- 
noit de cail-ard , ou gail-ard , qui , dans l’an- 
ciene langue commune aux Gaulois & aux Ger- 
mains ( fauf la différence des dialeéles ) , vouloir 
dire gros pâturage . Ce (croit le dieu qui faifoic 
cngraifTcr les moutons. 

CAILLER le laie. Les Grecs affuroient qu’ils 
dévoient â A ridée , fils d'Apollon & de Cyrene , 
le moyen de faire cailler le lait . 

CAILLES. Les Phéniciens offraient â Hercule 
des caillot en factifice , fie difoient que cette cou- 
tume venoit de ce que ce héros ayant été toé par 
Typhon f Jolaih lui rendit la vie avec l'odeur 
d’une caille. 

Latone, perfécutée par Junon , fut changée par 
Jupiter en caille , afin qu’elle pit fc rendre dans 
l’fle de Délos. 

Servius ( ni, Æaeid. ) dit qu'Aüérie , fccur 
de Latone , fut auffi métamorphofée en caille . 

CAIUS CÉSAR; fils aîné d’Agrippa. 

CA lus CJtSAR AUCUSTI PILIUS 
rONTtrrx consul. 

Ses médailles font: 

O. en or & en argent , ni en G. B. de coin 
romain . 

RRR. en M. B. 

RR. en P. B. 

RRR. en G. B. de Colonies , avec fa tête & 
celle de Lucius, fon frere. 

RR. en M. B. avec les mêmes têtes. 

RR. en P. B. 

RR. en P. B. grec. 

RRR. en M. B. d’Égypte , an revers d’Au- 

gufie • 

Catus ( Caligula ). Voyez ce mot. 

CALABIS. Mcurfius , dans fon traité intitulé 
Orcbejlra , dit que calabit étoit une chanfon & 
une danfe des Laconiens , qui c'toient en ufage 
dans le temple de diane Déarhéatide. 

CALABRA-CUR1A . Voyez Cume. 

CALACTA, en Sicile. KAAAKTINfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font:, 

C. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font : 

Un chouete. — Un raifin. — Une lyre. —Un 
caducée . 
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CALAGURIS, en Efpagne. 

MV. CAL. IUL. Mumeipium Calagurit Julio . 

me. c. J. Mumeipium Calagurit Julio. 

Nassica ; furaom; d'un Scipion que portoit ce 
municipe . 

Il a fait fraper des médailles latines en l’ho- 
neur d’Auguite , de Tibère. C’efl aujourd’hui Ca- 
LAHORRA . Voyez ce mot. 

CALAHORRA ; ville d’Efpagne fur l’Ébre . 
C’eft l’anciene Calagurit , dont les médailles font 
l’objet de l’article précédent. Elle eft célébré par 
le féjoar du grand Sertorius , par le choix de fer 
troupes, fie par fes belles aftions. On y trouva , 
en 1707 , l’infcription fuivante ; elle conferve la 
mémoire d’un officier né i Calaborra , qui fe crut 
obligé par les liens de l’amitié & dn ferment , 
de mourir & de fe dévouer aux mânes de ce fa- 
meux général : 

n. m. 

Q SIRTOAIt 

ME RREBICIUS CAIAGUR! TANUS DEVOVt 
ARB 1 TRATUS RELIGtONF M ESSE 
EO SUaiATO 
QUI OMNI A 

CUM DUS IMMORTAllaUl 
COMMUNIA MAREE AT 
ME INCOLUMUM 
RETINERE ANIMAM 
VALE V 1 ATOR QUI HJEC LEGtS 

ET MEO DISCE EXEMPLO 
EIOEM SERVARt 
■ PSA VIDES 

ÉTIAM MORTUIS rtACRT 
CORPORE HUMANO EXUTIS. 

Mahulct , favant antiquaire de l’académie des 
inferiptions fie belles lettres , traduifir ainfi cette 
infeription finguliere . „ Je , Brebieius , natif de 
„ Calahorre , me fuis immolé aui mânes de Quin- 
„ tus Sertorius, m’étant fait un fcrupule de rett- 
„ gion de vivre après la mort de ce grand homme , 
„ qui étoit femblable en toutes choies aux im- 
„ mortels . Adieu , pafTant ; toi qui lis ces mots , 
„ apprends â mon exemple â garder ta foi : les 
„ morts , quoique dépouillés de leurs corps , ne 
„ biffent pas d être touchés de cette vertu „ . Ce 
généreux dévoflment ne furprendra plus , quand 
on lira dans Aolu Gclle qu’aucun Efpagnol ne 
déferta de l’armée de Sertorius , quelques défavan- 
tages qu’ait eus ce général ; an lieu que les Ro- 
mains l’avoient fouvent abandoné. 

CALAIS fie ZÉTHfeS étaient deux jumeaux , 
fie les premiers nés du mariage d’Orithye avec Bo- 
rée . Quelques auteurs ne les fort naître qu’aprds 
trois filles. Ils furent du nombre des Argonautes, 
fie rendirent un grand fervice i leor beau -frere 
Phinée; ils donnèrent la chaffe anx harpies , qui 
le tourmentoîent . Ces mon ( 1 res enlevoiem tout 
ce que l’on portoir fur fa table ; fie fi elles y 
laiffoient quelque chofe , elles l’infedoient d’une 
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puanteur horrible . Les Boréades , on fils de Bo- 
rée les pourfuivirent jufqu’aux îles Strophadcs , 
oh ils les euilenr rudes , fi une voix incoonue ne 
le leur eût défendu de la pari des dieux . Leur 
pourfuite fut d’autant plus vive , qu’ils avoient 
des ailes comme leur pere . Hercule les tua dans 
l’île de Ténos , aux obfeques du roi Pélius , parce 
que ces héros prirent le parti de Typhis , pilote 
du navire Argo, contre Telamon , qui vouloir 
que l’on atendîr Hercule defeendu h terre pour 
chercher Hylas . Les dieux les changèrent en ces 
vents qui , pour l’ordinaire , précèdent de huit 
jours le lever de la canicule . D’autres ont dit 
qu’ils furent inhumés, & que Iod voyoit leur fé- 
pulcre s’ébranler au foufle de leur pere . Voyez. 
Borée, Harpies, Orithye, PhinEe . 

CALAMINE; pierre qui contient de la chaux 
de zinc , & qui , mêlée avec le cuivre rouge , 
produit le laiton . II efi certain que les anciens 
en faifolent ufage , puifqu’ils fabriquoienr le lai- 
ton ; mais il efi certain suffi qu’ils employoient 
la cilimine fans favoir 'qu’elle renfermât aucune 
fubfiance métallique. 

CALAM1ITRUM. Voyez Ft* A Flirt*. 

CALAMISTRO Aug. (a). Mnratori ( 991,2. 
Tbtf. infer, ) raporte l’infcription fuivante : 

n. ». 

CORNELlAE. A. L 

4. CA LAMISTHO 

v. a. xxx. m. v. 

Cette afranchie d’une impératrice étoir fa coi- feu- 
fe ; car on explique cilamijlrum , par fer à friftr . 

CALA MUS . Ce mot defignoit un jonc ou ro- 
feau ; c’eil pourquoi les anciens l’appliquoientaux 
flûtes , aux rofeanx avec lefquels ils écrivoient , 
aux rofeaux qu’ils enduifoient de glu pour prendre 
les oifeaux , h la canne i fucre , & enfin h plu- 
sieurs autres végétaux de l’efpece des joncs. Nous 
ne devons parler que des trois premières acce- 
ptions du mot calamut . 

Les premières flûres étoient de fimples rofeanx 
réunis avec de la cire : on les appelé encore fy- 
ringt lit Pan , du nom de leur inventeur . À ces 
rofeaux gr&fiiers fuccédereor les os des animaux , 
le bois, le buis en particulier & l’ivoire . Mais 
les poètes confervercnt fouvent aux flûtes le nom 
de la première fubfiance dont elles avoient été fa- 
briquée , ils les appelèrent cal.mi . Tel fut Vir- 
gile ( Ecl. n, 69 

Hat tiii liant celamos : tn tceipe , Mxfir 
A f trou quoi mu fini , quibut il le /débit 
C tnt mat rigide r deducere mmribus orner. 

Tel fut aufii Néméfien ( Ecl . s , 3 ).- 

Incipt , fi qui A liber gricili fui artmdine cormtrt 
Compofitum . Nam te ciltmot influe libelle 
Pin docuit . 
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C ALAUUt tucupitorius . Voyez Gluau . 

CÂLAMVt , ou rofeau à écrire . La canne , le 
ciltmut ou le rofeau , irunde , /meut , fut l’in- 
firument ordinaire des écritures faites avec des li- 
queurs , long-temps avant qu’on fe fervlt de plu- 
mes. On en trouvera deux deffinés dans la plan- 
che sv de la nouvele Diplomatique , fous les nom- 
bres xvti & xix. L’Égypte fourniiïoit beaucoup de 
ces joncs ou rofeaux . Dit cbirtit babilet celamos 
Memplitica ttllut , dit ( I. 14 , Epigr. 54 ) Martial. 
Perfe ( Sttyr. ni, to ) a décrit les défauts du 
cihmus , qu’il appelé uodoft trundo . Les Grecs 
des bas ficelés continuèrent de fe fervir de cannes 
qu’ils tiroient de la Pcrfe . Encore aujourd’hui les 
Orientaux Grecs , Turcs , Perfans , &c. font le 
même ufage de ces cannes . Ils les recueillent en 
Mars vers Aurac, le long du golfe Perfique , & 
les laiflent durcir pendant lut mois dans le fu- 
mier . C’efi - U que ces rofeaux fe couvrent d’un 
beau vernis noir & jaûne qui les fait rechercher 
particuliérement . Du temps de Pline , on don- 
noit la préférence au eilimus d’Égypte , de Cni- 
de, & du lac A nais en A fie. L’efpece de rofeau 
que Linfchot & Acorta nomment btmbu ou mim- 
bu, fert auffi aux Indiens de plume i écrire : ils 
coupent ce rofeau de la longueur & de la lar- 
geur de nos plumes; il en taillent le bout & le 
fendent . 

L’ufage de ces rofeaux , & l’endroit de Perfe 
cité plus haut , indiquent clairement que les an- 
ciens fendoient leur calamut comme nous fendooe 
les plumes . En voici la preuve dans ce vers du 
fatyrique ( Ptrf. ni , 13 

Di lûtes çuerimur geminet quoi fifluligutttt . 

D’ailleurs ils font appelés dans nne anciene épi- 
gramme xiAufin fitooxiltii , rofeaux fendut dent Ir 
milieu . 

On trouve en abondance auprès de Damiette le 
rofeau , calamut , dont les Orientaux fe fervoient 
& fe fervent encore pour écrire . Sa lige mince 
porte des feuilles longues & étroites, qui retom- 
bent avec grâce , & des rameaux déliés qui fie 
couvrent de fleurs blanches. 

CALdNTICA ou CALAUT1CA : eoefiire qui 
couvrait la tête des femmes du temps de CIo- 
dius. C’efi tout ce que l’on en fait ; & Cicéron 
feul en a parlé : T une cum vincirentur pedes ftf. 
dit , cum eilintietm capiti tecemmcdaret 1 ( ire 
Clodium ) . 

CALAOIDTES ; fêter qu’on célébrait dans !t 
Laconie en l’honeur de Diane , au raport d’Hé- 

fychius. 

i/UA mf " } Héfychius dit que la etltfirit 

étoit une tunique i large bordure pli (fée , & il 
ajoute que ce nom défignoit aufii , félon plo- 
fieors écrivaios , une tunique de lin qni defeen- 
doh jufqu’aux talons . Eufiarhe ( lliad. ni ) dé- 
finit la ciltfirit, une tunique de lin dont Ce fier- 
Aaaa ij 
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«oient le» prêtres . Ce font suffi le» èxpre fiions 
d’Hérodote ( lit. x ). 

Le Im dont il efl parlé dsns tous ces textes , 
efl le byjfnt des anciens , c'eft-i-dire , le coton . 
Les prêtres portoient ls calafirit feule dans les 
temples ; mais les autres égyptiens mettoient un 
manteau de laine blanche par-deffus la calafirit . 
On remarque fur le fein & fur les chevilles du 
pied des Ifis du capitole & d’autres liâmes égy- 
psienes , les plis légers qui annoncent la calafirit . 
Ils font fi fins & fi peu fentis, que l’on en peut 
conjefhirer hardiment la fineffe de ce vêtement. 

On donna depuis par extenfion le nom grec de 
la calafirit , aetxdeipie , à la tunique ample des 
chevaliers , félon Héfychius : éno^iuèi xui iarrmii 
3 terair . 

Feflus parle d'une ealaffit , qu’il confond d’a- 
bord avec la calafirit des Grecs ; & il ajoute : 
Alii dietmt modum tffe tunicj muliebrit , que con- 
nexe circa cenicem tunica fummittitur . Il dit ail- 
leurs : C alajjit , tanica ab huaurit aoa conjeda . 
Ces deux textes du même écrivain prouvent a (Ter 
évidemment que la ealaffit étoit le nceud qui 
réunifToit for l’épaule la tunique des femmes, ou 
qu’elle étoit cette même réunion. 

CALATHUS , x«x« 3 « . Ce mot défignoir gé- 
néralement un panier ou une corbeille. Tel étoit 
le calathut que portoit Cérès fur fa tête , & qne 
l’on voit dans les types des médailles de Salo- 
nine , avec la légende cerer. aog. : c’étoit le 
fymbole de la fécondité de la terre. 

Calathut défignoit aufii une coupe ou un vafe 
dans lequel les bergers recevoienr le lait qu’ils 
exprimotent des brebis & des vaches , & dans le- 
quel on verfoit le vin pour le boire . Martial a 
fait un diflique très-agréable fur cette efpece de 
taiathut ( A pophoret. 97 ) .* 

Not Salyrot , net Bacchut aaiat , not etria tigrit 
Perfufes domine lam&trt dada peder . 

Pline compare le premier calathut b la fleur 
du lys qui va toujours en s’élargiffant : Ab angu- 
ftiit in latitudinem peulatim fefe laxamit effigie 
calathi . Telles étoient les corbeilles que les Ca- 
néphores portoient dans les fêtes de Minerve , & 
qui renfermoienr les chofes facrées deflinées 1 Tes 
myfleres . Peut-être faudroit-il difiinguer le cala- 
àut du médiat , fur la tête des divinités de l’É- 
gypte , par l'évafement du premier ,& par le ré- 
tréciffement du fécond . Au refie , on aperçoit 
très-diflindcment le calathut fur nne médaille ex- 
pliquée par l’abbé Fonrenei ( Mfm. Acad, dtt 
Bellet Leur. tom. r ), oh il efl placé fur la tête 
de Minerve-Iliade. 

CALATINUS ; furnom de la famille A True . 
On conjedure que ce furnom fut donné pour la 
première fois h A. Atilius , parce qu’on l’appela 
de la charue aux dignités de la République . Ap- 
peler sexprimoit dans les premiers temps de Ro- 
me par le mot caler r. 
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CALATOR . Les Romains fe ferraient dans 
les premiers temps du mot calart au lieu de uo- 
care , appeler. De II vint le nom calator , qu’ils 
donnèrent au valet des magiflrars . Il étoit chargé 
d’appeler calare , les citoyens cités par eux . Des 
afranchis ne dédaignèrent pas d’en faire les fon- 
dions t tel fur C orni u s Epicadiut afranchi , Kl 
Calator du Diftateur Sylla . (Suer. C remue, c. il. 
«. r. ) 

On appela depuis calator publient , celui qui 
exerçoit les fondions de calator auprès de quel- 
que ordre ou de quelque collège . Muratori ( The/, 
infer. ;ii, 1 ) en cite un exemple. Les prêtres 
avoient des celatottt qu’ils envoyoienr avertir lu 
peuple de cefler les travaux , lorfqu’ils alloienc 
offrir des facrifices. Un trouve dans Gruter l m- 
feription fui vante , qui en fait foi t 

viNtcto. cocraro. c*ut 
vu. vir. truio. LIRERTO 
OPTIMO. PATRONUS 

Ht dans Panvini: * 

«. CAECILIO. TEROCt 
KALATORI. SACER DOTtl 
T1T1ALIUH. FLAVIAL1UM. . . . 

CeLjfTo* étoit auffi chez les grands un efclave 
chargé d’inviter les convives de fon maître. Plante 
( Ibid. *, JJ )t 

Ejiat hic Trachalio , qetem coafpicor , calator 
Pleufidippi ? 

C’étoit enfin le nom d’un valet d’armée ; comme 
nous le voyons dans le même comique. ( Marc, r, 
li tl )•- 

Egomet mihi cornet , calator , equut , agafo % 
armiger . 

CALBËl * • • • 

CALBEIENSES . S * >Mee * e,s militaires que 

portoient les triomphateurs , 5 c qne les généraux 
donnoient aux foldats, pour récompenfer leur va- 
leur , s’appeloient calbei . Feflus nous l’apprend t 
Calbeos armillot dicebant , quibut triumphantet 
utebantur , & quitus 0 b virtutem milites ciona- 
bantur . 

On lit fur un autel du Capitale dédié an So- 
leil t 

son SANCTIS81MO SACRUM 
Tt CLAUDIUS FELIX ET 
CLAUDIA UELPIS ET 
Tl CLAUDIUS ALYPUS FIL. EORUM 
VOTUM SOLVERUKT LtRENS M1RITO 
CALBI LNSES DE COB Ut. 

Ces deux Tiberiut Claudiut avoient obtenu 1 * 
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Vncelet calheum , & ils s’en glorifiaient fous le 
nom de calbienfes . 

CALCEARIUM ; e'toit le Tomme Ic'gere que l’on 
donnoit aux troupes romaines pour fe fournir de 
chauifures . 

Si l’on en croit Hérodote ( /J, p. 140 ), les 
chauifures des reines d'Égypte citaient très-difpen- 
dieufes ; car les revenus de la ville d’Anthylla 
étoient defiinés i leur fournir le calccarium . 

CALCEDOINE. Les deferiptions de la Calcé- 
doine que noos trouvons dans les anciens font fi 
différentes les unes des autres, qu’on ne peut pas 
Us raporter û la même pierre . Celle que Pline 
nous à laiffée . donne l'idée d’un grenat oriental', 
ou djunc améthyilc . D’autres deferiptions déûgnent 
l’onyx ou la farde-onyx . 

On ne donne aujourd'hui le nom de calcédoine, 
qu’i une efpece d'agathe de couleur de blanc lai- 
teux , ou bleuâtre . Lorfque le bleu ell très-foncé , 
on l’appelé allez improprement agate noire . Il 
faut difiinguer foigneufement la calcédoine ou aga- 
te blanche bleuâtre ,' de l'agate blanche propre- 
ment dite. 

CALCHAS, furnomé Theflorides , c’cfi-à-dire , 
fils de Thellor , qui fut un des Argonautes , paf- 
foit pour le plus éclairé des devins de fon temps. 
11 favoit , dit Homère , le préfent , U palfé fit 
l'avenir ; & à caufe des grandes connoilfances 
dont Apollon l’avoit favorifé, il avoit été choifi 
pour conduire à Trove les vailfeaux des Grecs. 
Les anciens ne faifoient aucune expédition , fans 
avoir à leur tête quelques devins , dont ils fui- 
voient les confeils , qui régloient toutes leurs cn- 
treprifes , fie qui avoient une très-grande autorité . 

Calchas étoit dans l’armée des Grecs , grand- 
prêtre fie devin . Lorfque l'armée fut ataquée de 
la pelle , on l'interrogea fur le fujet de la colere 
d’Apollon : craignant le relfcntiment d’Agamem- 
non contre qui il alloit parler , il fit , avant de 
s’exprimer, lurcr Achille qu'il le protégeroit con- 
tre la colere du roi ; en fuite il déclara que la 
pelle ne cefferoit que lorfque le roi auroit rendu 
au minifire d’Apollon , Chryleïs fa fille , qu’il 
retenoit dans fa tente . Agamemnon s’emporta avec 
fureur contre Calchat : devin , lui dit-il , tu ne 
prédis que des malheurs , fit tu ne m’as jamais 
rien annoncé que de fâcheux . En effet , Calchas 
lui avoit prédit, en Aulidc , que le calme qui 
retenoit la Ilote des Grecs dans le port , ne celle- 
roit qu’aprés qu’il auroit apaifé les dieux par le 
fang d’Iphigénie . 11 avoit auffi prédit que la 
guerre de Troyc dureroit dix ans; fie, pour con- 
firmer fa prédiQion , il difoit avoir vu monter 
fur un atbre un ferpent', qui, après avoir dévoré 
neuf petits oifcaux,en avoit auffi dévoré la mere, 
fit avoit été enfuite changé en pierre. 

Calchas défendit qu’on rendît au corps d’Ajax 
les honeurs du bûcher, parce qu’il s’étoit tué lui- 
même: il ordona depuis que Polixene fût immo- 
lée aux mânes irritées d’Achille . En un mot, 
il ne fe paffoit rien de confidérable dans l’armée 
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des Grecs , qu’on ne le confultât auparavant . Il 
avoit lu dans les defiinées qu'il mourrait , lorf- 
qu'il auroit trouvé un devin plus habile que lui; 
c’efi ce qui lui ariva à Colophon, ville d'Ionie, 
oh le devin Mopfus fe montra plus habile dans 
l’art de prédire l’avenir . La Sibylle Lampofa 
étoit fille de Calchas . On lui attribue quelques 
oracles en vers , & on la nomme auffi C ahpho- 
nieni . 

Homere ferable avoir confirait toute l'hifioire 
fabaleufe de Calchas fur l’étymologie de fon nom , 
qui efi dérivé de unK^aitu , je médite , 

CALCHEDON , dans la Ëithynie . KAA.XA- 
AfiNIOIC, fit KAAXAAQNIfîN . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur de Trajan, de Plotine, 
d’Antinous, de M. Aurcle , de Faufiine jeune, 
de Vérus, de Commode, de Sévere , de Domna , 
de Géta, d'Élagable, de Sévere, de Gordien-Pie, 
de Tranquilline . 

CALCIOPE , fille d’Aftes , roi de Colchide, 
fie feeur de Médée , époufa Phrixus , fit en eut 
quatre enfans: Argos , Phrontis , Mélad fie Cy- 
lindrus . Son pere ayant fait alfaffiner Phrixus 
pour avoir fes tréfors , C alciope chercha â dérober 
Tes enfans â la fureur de leur grand-pere , en les 
faifant embarquer fecrétement pour la Grece . Mais 
ils firent naufrage dans une lie, oh ils demeurè- 
rent jufqu’à l’arivc'e de Jafon , qui les ramena en 
Colchide. l'oyez Phrixus, Jason. 

CALCUL, poids de l’Afieficde l’Égypte. Voyez 
Chalcous . 

CALCUL. Voyez arithmétique • 

CALCULARll . Voyez Esc amoit eues . 

CALCULATOREE , calculateurs , nom que les 
Romains donnoient aux maîtres d'arithmétique, 
parce qu'ils comtncnçoicnt l'éducation des enfant 
en leur montrant h compter avec des jetons , ap- 
pelés en latin calcul i . Le mot calculatot fe trouve 
dans Martial ( x, 61 ): 

Nec calcul ator , eut notarius velox. 

Majore yuifjuam circulo coronctuc. 

On le rencontre plus fouvent dans les anciens 
jurifconfultes . Selon d’habiles critiques , il défi- 
gnoit les maîtres d'arithmétique de condition li- 
bre ; au lieu que par le mot calculones qui s’y 
rencontre auffi , on entendoit les efdaves ou les 
afranchis de nouvele date , qui exerçoient la mê- 
me profeffion. Tcrtullien appelé ces maîtres primi 
numerorum prtmarii, peut-être parce qu’aprés avoir 
enfeigné aux enfans la maniéré de compter aux 
jetons , iis leur enfeignoient l’arithmétique , en 
traçant fur le sâble les figures des chifres, à la 
maniéré des anciens géomètres . Il y avoit ordi- 
nairement un de ces maîtres dans chaque maifon 
confidérable , fit le titre de fa charge étoit a cal- 
cules , a rationiùus , c’ell-û-dire , officier chargé 
des comptes & des calculs , ou caUulator . On 
lit ce dernier dans l’infcriptioo fuivante trouvée i 
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Vérone ( Têt. Pointa dm ortntt skkT. ): ». ». ». 
CjECiuts. EurmODiut. vi. vin. auo. calcula- 

TOR. JtlSTIKi».. fALCKX. UIOM. ÏT. Stlt. 

C/l LCULI . calcul ! , jetons . Le mot calcul vient 
du latin calculu s , qui lignifie une pierre , parce 
que les anciens fe 1er voient de petits cailloux plats 
pour faire leurs fupputations , foit des fommes 
multipliées ou divtfécs dans les comptes , foit 
en allrooomie & en géométrie . De U vient que 
nous avons donné le nom de calcul aux fciences 
des nombres , à l'arithmétique , à l'algebre . Les 
Romains s'en frrvoient encore poer donner les fuf- 
frages dans les aflemblées & dans les jugement ; 
ils marquoient au (H les jours heureux arec une 
pierre blanche , die! alto nctanda lapilli) , dit 
Horace , & les jours malheureux par une pierre 
noire. Ils avoient emprunté la première de ces 
aoutumes des Grecs , qui nommoient ces efpe- 
aes de jetons naturels 4*»w; c'étoient d'abord des 
ooquilles de mer , remplacées depuis par des pié- 
tés d’airain de la même ligure appelées Jporedylei . 

Deux chofes diftiuguoient les calcul! ; la for- 
me & la couleur . Ceux qui portoienr condamna- 
tion étoient noirs 8c percés par le milieu ; les 
antres étoient entiers & blancs. L'abbé de Canaye 
dit ( M/m. de l'Acad. de Belle! Lear. », & ni) 
qu'on pouroit regarder la précaution de percer 
les noirs , comme une preuve que les Aréopagi- 
Aes , qui s’en fervoienr , jugeoient pendant la 
nuit; car, 1 quoi bon percer les calcule noirs, fi 
l’on eût pu voir les uns 8c les autres , & aper- 
cevoir par le fecours de la lumière , la différence 
de leurs couleurs l au lieu qu'en jugeant dans les 
ténèbres , il cfl clair qu’on avoit befoin d’une 
différence autre que celle de la coulent £c rela- 
tive au tafl , pour démêler les calcul! de con- 
damnation d’avec ceux qui marquoient l’abfolu- 
tion . On comptoit ces calcul! , & le nombre 
des uns ou des autres décidoit pour ou contre 
l'accufé . 

On fe fervoit aufli de calcub ou bulletins pour 
tirer les athlètes au fort dans les jeux publics, 

le pour les aparier . Voici comme la chofe fe 

pratique» aux jeux olympiques , au raport de 
Lucien , dans fon dialogue intitulé : Hermocime 
•u clei Seilet . „ On place , dit-il , devant les 
„ iuges , une urne d'argent confacrée au dieu en 
„ i'honeur de qui fe célèbrent les jeux . On met 
„ dans cette urne des bal tores de la grôlîeur d'une 
„ fève , & dont le nombre répond à celui des 
„ combatans. Si ce nombre eli pair, on écrit fur 
„ deux de ces ballotes la lettre A , for deux 

„ autres la lettre B, fur deux autres la lettre I, 

„ Se ainfi du reAe . Si le nombre eft impair, il 
» y a de néceffité une des lettres employées qni 
» ne fe trouve inferite que fur une feule ballote ; 
n enfuite les athlètes s'aprochent l'un après 
n l’autre, & ayant invoqué Jupiter, chacun met 
„ la main dans l’urne , 8c en tire une ballote . 
s. Mais un des mafligophores ou porte-verges lui 
„ retenant la main , l'empêche de regardes la 
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„ lettre marquée fur cette ballote, jufqn’ü ce que 
» tous les autres aient tiré la leur. Alors un des 
„ juges faifant. la ronde , examine les ballotes de 
,, chacun, & aparie ceux qui ont les lettres fem- 
„ blables . Si le nombre des athlètes eA impair , 
,, celui qui a tiré la lettre unique eft mis en ré- 
» ferve pour fe batre contre le vainqueur „. 

On a trouvé quelquefois , en faifant des fouilles 
dans des ruines ancienes , des calcul i ; mais fou- 
vent on ne les a pas reconas pour tels . C eft ce 
qui eft arivé , à notre avis , au favanr comte de 
Caylus , an fojet de quelques morceaux d'émail 
trouvés en Égypte qu’il a pris pour des parures , 
8 c qui nous paroiffent avoir fervi de calcule ou 
jetons. ,, Dans le nombre des petits morceaux , 
dit-il ( R/c. d'Anùrj. ni , pl. y , n*. 3 ) , ou de la 
petite colleflion que j’ai achetée i Marfcille , 
j’ai trouvé environ cinquante pièces de porce- 
laines plus ou moins fines , mais toutes recou- 
vertes d'un émail bleu ou vert . Ce n°. repré- 
fente une vingtaine de morceaux de différent 
temps ; mais, comme il eft aifé de le croire, leur 
travail , qui n'eft point également bon , cfl plus 
ou moins confervé , d’ailleurs leur grandeur eft 
variée . Celui-ci eft defüné dans fa grandeur exafle 
( fept lignes de diamètre ) ; il y en a qui font d'un 
tiers plus grands , d’autres d'un tiers plus petits ; 
ils préfenteot tous d'un côté la tête d'un Bacchus , 
8 c de l’autre , ce que l’on regarde avec raifoo 
fur les médailles étrufques comme la pouppe d’un 
vaiffeau , c’eft du moins ce que l’on peut juger 
avec la plus fcrupuleufe attention ; j’en ai d’autant 
plus apporté, que tous ces morceaux étant percés 
dans leur épaiffeur , & n’ayant pu avoir d’autre- 
deftination que celle de fervir aux parures du 
peuple , dès-lors il eft difficile de croire que ce 
même peuple fuperftitieux ait pu porter avec une 
forte d’apparat des objets proferits , comme on 
fait que tout ce qui coocernoit la mer éroit en 
horreur dans un temps même très-ancien ; mais foit 
que la même raifoo que l’on donne au revêts des 
tètes de Bacchus , c’eft-à-dire , que l'on vouloir 
prouver que ce prince étoit venu par mer , foit 
que les Egyptiens donuaftent une autre valeur à 
ce fymbole , on ne peut aller contre des faits , 8 t 
ces faits produifent en ce cas non feulement la 
Angularité, mais l'embaras „. 

Il dit encore un peu plus bas (itid.pl. 4, »•- 4) r 
„ Plut d’une trentaine d’autres morceaux de même 
matière, également percés pour être enfilés, & de 
toutes fortes de grandeurs , portent deffus comme 
deftous la figure de cetX, ou de cette croix dont 
les traits font doubles . La variété des formes lon- 
gues , carrées, rondes, dentelées, qui ne laiffent 
aucun doute fur la perjure , confirme l’ufage 
de ces colliers h pluficurs rangs , & de ces bra- 
celets multipliés que le peuple ne pouvoit porter 
auffi riches que cenx qu’on a vus fur les repré- 
fentations de quelques prêtres d’un état fupérieor , 
mais qui le fatisfaifoit toujours dans la généralité 
de U mode . Je dois cependant dire que , feloo 
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Horus Apollo , cette marque X a toujours valo 
10. Cette conllaace & cette durée dans un chifre 
convenu font bien fingulieres „. 

Quoi qu’il en foit des ealeuli dn comte de 
Caylus , il eft certain que l'on a trouvé dam les 
fouilles faites par feu M. Grignon , entre Joinville 
& Saint Dizier ( dans les ruines d'une ville Gau- 
loife foumife aux Romains, deux ou trois cents 
morceaux d'ivoire ou d'os, rondt, & reflemblant 
aux jetons modernes , excepté leur épaifleur & 
leur forme un peu convexe . On ne doutera pas 
qu' ils ne foient les véritables cilculi des an- 
ciens . 

Sur on bas-relief du Capitole, on voit Trajan 
& Plotine . Auprès d'eux e(l un jeune homme 
tenant un abaque , fur lequel font placés un pre- 
mier rang de fept jetons , on fécond d’un feul 
qu’il pâlie avec l'index de la main droite, 8c un 
rroifietne réduit à Cx jetons , parce qu’il en a 
avancé un qui forme le fécond rang. 

Calcuu , jeu . Voyez Dames . 

C ALCULONES . Voyez CjuaiATomr. 

cS,} f “ he d « 

yoytz. Étuves. 

C ALDUS-, furnom de la famille Cslm. 

CALECHE, oh CABRIOLET, voiture à deux 
roues . Les monumens anciens nous ont confervé 
trois caltcbss tirées par un feul animal . La pre- 
mière a été publiée par le marquis Maifei ; la 
fécondé cl) fur un ancien monument de la ville de 
Mets ; & la troiliemc trouvée dans le royaume de 
Naples , a été publiée pir M. Bulifon . On ne 
fait quel efl l’animal atelé i cette derniere . Les 
deux autres font tirées chacune par un cheval . 
Ces ctlechtr ne different des nôtres , que par la 
forme du liège fur lequel l’homme efl aflîs : il efl 
rond. 

On a trouvé dans les peintures d’Herculanum , 
des caltchtt qui relfcmblent à nos chaifes de po- 
lie, Se font ateiées de deux chevaux . Le con- 
ducteur efl aflîs fur le cheval de volée , c’efl-à- 
dire , fur le cheval qui ne porte pas le brancard . 

CALEÇON, yoytz Chausses. 

CALENDARII cureter . ~) 

CALENDARIO (a). S ^unOAàlüM.. 

CALENDARIS . Junon étoit aiufi nommée , 
parce que les calendes de chaque mois lui étoieut 
confacrées , 8c qu'on loi oflroit alors des facrifï- 
ces. Ovide le dit ( Ftfl. 7 , v. ) : 

Vendit ot Aufonias Junon is euro calcndas . 

CALENDES. C’efl a in fi que les Romains nom- 
tnoieor le premier jour de chaque mois , qui étoit 
confacré à Junon . Ce nom venoir du vieux mot 
latin colon , appeler , formé lui même du grec 
tua.it , oppcltr ; parce que le premier jour de 
chaque mois , il étoit d'ufage que le pontife an- 
nonçât à haute voix quel jour feroient les nonei, 
le cinq ou le fept du mois , L’origine de ce nom 
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étoit différente félon Macrobe ( Sa:. lia. I, 15 
il la dérive de l'ufage oh étoit le pontife d'ob- 
ferver l’apparition de Ta nourele lune pour l'an- 
noncer au peuple, ce que l'on appeloit colon. 

Les calendes étoient l’époque des paiement ; 
c’efl pourquoi Horace les appelé traits & incom - 
modtt . 

On les comptoir en rétrogradant; en forte que 
le 14 de décembre , par exemple , étoit défigné 
par ces mots XIX. K AL. lAN. ou decimj r.vna 
onct coltndot y annota . Pour exprimer !e quan- 
tième des calendes en jours modernes , il faut 
chercher quel nombre de jours il refle dans le 
mois dans lequel on efl, & ajouter 2 t ce nom- 
bre ;8c réciproquement on faudrait x au lieu d'au- 
jooter , pour trouver le quantieme du mois ex- 
primé en calendes. 

Par exemple , £ l'on parle du vingt-deuxieme 
avril , on efl au 10 des calendes de mai ; car 
Avril a 30 jours ; de jo ôter 22 , refle 8 , qui, 
joint aux 2 à ajouter , donne 10. Réciproque- 
ment pour le 10 des calendes de mai , retranchez 
ces 10 des 30 jours du mois d’avril , & ajoutez 
1 au relie 20 , vous aurez le vingt-deuxieme 
d’avril. 

Quelques Grecs , ignorant l’étymologie du mot 
calendes , imaginoient que fous un des Antonio* 

? u'ils ne défignent pas , il y eut une grande 
amine 1 Rome ; que trust hommes nommés 
Calendus , Nonus Se Idus , nourirent la ville , 
l’un pendant dix-huit jours , le fécond pendant 
huit , & le troiGeme pendant quinze jours 
lis ajoutèrent qu'en mémoire de ce bienfait on 
donna leurs noms S autant de jours du mois 
qu'il s'en étoit écoulé pendant que chacun d eux 
avoir nouti le peuple romain - On lit cette fa- 
ble dans Tzrtzcz. ( Cbiliad.lt, Hifl. 6 ,7 & 8 ). 
Il efl étonant que des Grecs aient pu avoir une 
opinion G abfurde; car long temps avant les An- 
ton ins, le mot calenda étoit en ufage , 8c ils au- 
roient pu le voir dans Cicéron , dans Horace , 
dans Ovide, 8cc. 

Les Grecs n’avoient point de calendes : de là 
vini le proverbe qui renvoyoit aux calendes grc- 
ques , les chofrs qui ne dévoient jamais ariver. 

CALENDRIER des Égyptiens . yoytz Année 
& Mois de Égyptiens . 

CALENDRIER Ses Romains . t'oyez Année 
des Romains ; 8c l'article CaznvDatra du Diâio- 
naire des Mathématiques de cette Encyclopédie 
méthodique , qui ne nous laifle rien à dire fur 
cet objet. 

CALENDRIERS néceffaires à la Chronologie 
depuis la naiflance de Jéfus Chrifl . Il efl de la 
plos grande importance pour U vérification des 
dates et primées dans le Chartres & les manu- 
feritt, de pouvoir trouver sûrement 8c avec faci- 
lité une année quelconque , ou un jour quelcon- 
que de cette année , fous toutes leurs dénomina- 
tions , & relativement 1 toures les differentes 
efpeces de calculs. Les favans auteurs de l'Art 
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4e vérifier les datte , en ont fourni les moyens 
dans leurs calendrier folaire , lunaire , & dans 
leur grande Table chronologique . Nous tranfcri- 
vons ici ces deux calendriers avec leurs explica- 
tion & ufagc . L’on trouvera leur Table chrono- 
logique à ion rang. 

CALENDRIER. SOLAIRE PERPÉTUEL, 
Tiré de l 'Art de vérifier les dates. 

AvtnTISStlIENT. 

Les fept lettres dominicales ont , avec les 35 
Pâques , le même raport quelles ont avec tous 
les dimanches de chaque année , de minière que 
partageant entr’ elles ces Pâoucs en nombre 
égal , elles leur aflignent â chacune , avec le 
fecours du terme pafcal , la place qui lenr con- 
vient . Ce font par conféquent 5 Pâques pour 
chaque lettre dominicale , puifquc c’cll le qoo- 
tient , ou le rdfultat de 15 divifé par 7. Les 
fêtes immobiles ont pareillement une liaifon fi 
intime avec ces mêmes lettres , qu’elles en fai- 
vent le cours pour les iours de la femaine , 
que ces fêtes parcourent d’année à autre . Ainfi 
fous chaque lettre dominicale , faifant d’abord 
une colonne des jours du mois , une fécondé des 
jours de la femaine , nne troiüeme des fêtes 
immobiles , ou fixées â certains jours du mois ; 
rangeant enfuite les 5 Pâques apartenantes à 
cette même lettre ; les rangeant , dis-je » avec 
les fêtes mobiles qui en dépendent , fur cinq 
autres colonnes , je réduis par-là cinq calendriers 
â un féal , & conféquemment les 35 au nombre 
de 7. L’ordre de ces 7 calendriers fera l’ordre 
rétrogarde des 7 lettres dominicales. J’appélerai 
le premier le calendrier G , parce qu'il aura cette 
lettre pour caraêlcre ; je nommerai le fécond le 
calendrier F , pour la même raifon , & ainû des 
autres. Voilà tout le méchauifme du calendrier 
perpétuel. Il eRCmplc, il efl court, il a, comme 
on le verra ci après, l'avantage d’être plus affor- 
ti aux différentes efpeces d'années, 5 c aux divers 
commcncemens qu’on leur donne. 

La maniéré de s'en fervir ell facile. Chacun 
des 7 calendriers efl comme divifé en deux par- 
ties, celle des fêtes immobiles, ou fixées à cer- 
tains jours du mois , 5 c celles des fêtes mobi- 
les . On peut le confulter â part fur les premiè- 
res ou fur les fécondés, ou le confulter fur les 
deux enfemble. N'avez-vous befoin de connoître 
que les jours de chaque femaine où tombent les 
fêtes immobiles de telle année l Voyez â la ta- 
ble chronologique la lettre dominicale qui cor- 
refpond â cette année ; ou s'il y a deux lettres , 
comme dans les années biiïextiles, prenez la fé- 
condé, & palTez au calendrier qui en porte le 
nom ; U colonne des fêtes fixées vous donnera 
ce que vous cherchez . Voulez - vous favoir , par 
Sicmple, quel jour de la femaine tombera laPu- 
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riâcation en 178 6 / Voyez â la table chronolo- 
gique quelle efl la lettre dominicale de cette an- 
née ; vous trouverez A . Cherchez enfuite la Pu- 
rification dans le calendrier qui porte le nom de 
cette lettre, 5 c vous trouverez qu’elle tombe nn 
jeûdi . 

A l’égard des fêtes mobiles, ce n’ell pas allez 
de la lettre dominicale; il faut y joindre le jour 
de Pâque. Par exemple, je veux favoir quand 
arivera la Pentecôte en 1787, fuivant le nouveau 
(lyle , je confulte la Table chronologique 5 c 
j’obferve , 1". la lettre dominicale qui efl G ; 
2*. le jour où Pâque tombe cette année ; c’ell 
le 8 avril . Je paffe enfuite au calendrier G , où 
je trouve dans la troifieme colonne des Pâques, 
la Pentecôte au 27 mai. Autre exemple: il ell 
queflion de favoir quel quantieme arivera l’Afcen- 
fion 1788 . Cette année ed bilfextile , comme on 
le voit par les deux lettres dominicales F£, qui 
lui correfpondent. Je vais donc au calendrier E, 
après avoir obfervé que Pâque en 1788, tombe 
le 23 mars ; & j’y trouve dans la colonne de 
Pâques tombant le 23 mars, l’Afcenlion au pre- 
mier mai. 

Ce calendrier s’ajude on ne peut mieux aux dif- 
férentes efpeces d’années , & aux divers commen- 
cement qu elles peuvent avoir . En effet , pour 
fuivre le cours d’une année qui n’a pas le même 
commencement que la nôtre , ou ^ui efl d’une 
autre nature , il faut avoir fous les feux deux ca- 
lendriers qui fe raportent à deux années confé- 
cutives. Par exemple, pour avoir toute la fuite 
d’une année, commençant à Pâque, il faut con- 
fulter 5 c le calendrier où elle commence, & ce- 
lui où elle finit; or, rien n’ell plus aifé dans no- 
tre plan. Les fept lettres dominicales répondant 
â un pareil nombre d’années confécutives , la mê- 
me correfpondance doit fe rencontrer dans les fept 
calendriers qui font drefTés fur ces lettres ; c’ell 
un cycle qui fe répété fans celTe. 11 n'y a d’in- 
terruption dans cet ordre , que lorfqu’on palfe d’une 
année commune â une année bilfextile. Alors il 
faut fauter un calendrier , pour avoir celui qui 
convient à la dernière. Des exemples vont ren- 
dre fenüble ce que nous difons. Je veux connoî- 
tre toute la fuite de l’année 1494 , à prendre 
fon commencement du jour de Pâque, comme on 
faifoit alors en France. Ce font les deux calen- 
driers confécutifs E 5 c D, avec les Pâques du 30 
mars & du 19 avril, qui doivent régler mon opé- 
ration . Je la fais de fuite , 5 c suffi rapidement 
qu’il me plait , pourvu que je retiene ces qua- 
tre points, ou qu’après avoir trouvé ces deux Pâ- 
ques en queflion , j’aie foin de les marquer com- 
me les deux termes de l’année que je dois par- 
courir. Mais fi la même forte d'année, telle qu’u- 
ne année commençant â Pâque t499 , s’étendoir 
fur deux des nôtres , dont la dernière fiât biflexti- 
le ; en ce cas , après avoir commencé l’opération 
fur le calendrier F, qui ell celui de S499, il 
faudrait l’achever, non far le calendrier E , qui 
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fuît immédiatement , mais fur le calendrier D, 
auquel fe reporte l'innée biftettile 1 500. Ce que 
nom difoni dej années commençant à Pique , doit 
t’appliquer I toutes les efpeces d'années chrétie- 
nes , qui ont un autre commencement que le pre- 
mier janvier. 

La chofe et! également facile , lorfqu’il t’agit 
d'une tonde differente par fa nature des anodes 
ehrdtieues . La feule lettre dominicale fuffit alors 
parce qu’on n’a befoin que de deut colonnes des 
jours du mois & des jours de la femaine , ou fé- 
ries , dam les calendriers qu'il faut confulter . Pre- 
nons pour eaemple la première aonde de l’Hégi- 
re ; elle commence un vendredi i<5 juillet , de 
l’an de Jéfus-Chrift 611 . Cette annde chrdtiene 
6z» , a pour lettre dominicale C , ôc la Vivan- 
te efi une annde commune ; cela me fuffit . Je 
vais au calendrier C , fur lequel je fuppute mon 
annde arabique , depuis le 16 juillet jufqu’au 31 
ddeembre , après quoi je pâlie au calendrier fui- 
vant , oà je continue mou calcul jufqn’au 4 juil- 
let, terme de la première annde de l’Hdgire . 11 
cil cependant ndcelfaire de fe rapeler ici la mé- 
thode que nous traçons I l’article de l'ere de l’Hé- 
gire, pour en combiner les anodes avec les nô- 
tres , & de faire ufage de la table que nous y 
avous jointe. 11 faut obferver encore que pour 
combiner une annde arabique avec deux vendes 
correfpondantes de Jdfus-Chrift , dont la demiere 
cft biftextile, l’opdration ne peut <è faire fur deux 
calendriers coofdcutifs . C’eft le même cas dont 
on vient de parler for tes années ehrdtieues , qui 
n’ont pas te même commencement que la nôtre. 
Il faut donc alors , comme on l'a dit , fauter un 
calendrier, & pafter d'un premier à un rroifie- 
me. J’ai, par exemple, I calculer l'année 119g 
de l'Hégire , fur les années de Jdfus-Chrift 1783 
& 1784, qui lui correfpoodent . Après avoir com- 
mencé ma fuppotation for le calendrier £ , qui 
eft celai de 1783 , je vais l’achever, non fur 
le calendrier D , qui fuit immédiatement , mais 
fur le calendrier C , qui vient après celui-ci ; par- 
ce que l'année biftextile 1784 , a pour lettres 
dominicales DC, dont la dernière marque ie ca- 
lendrier propre I cette aonde. L’opdration même 
peut fe faire aufti facilement que li les deux ca- 
lendriers droient contigus, lorfqu'on fait feule- 
ment que la fécondé des deux années ert biftexti- 
le , fans s’embaralîer de la double lettre dominica- 
le qui la cart&érife . Ainfi, cocmoiftanr par la ta- 
bla chronologique, que l’année 1783 eft commu- 
ne , & l’année 1784 biftextile, je confulre d’abord 
le calendrier de la première ; après quoi fautant 
le calendrier fuivanr, je prends celui qui Iql foc- 
cede, pour avoir la fuite de l’année iiÿ8de l’Hd- 
gire. 

Tout s’araege donc , tout fe combine dans ce 
calendrier avre la plus grande facilité. 11 s’ada- 
pte de lui-même I toutes les efpeces d’années lo- 
naites, folaires, chrdtienes, judaïques, arabiques, 
perfanes, dgyptienes , &c. en lotte que le titre 
Antiquités , Tente J. 
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d’univerfei ne lai convient pas moins que celui 
de perpétuel . 

Dtt Lettres Dominictiet % 

Encore une 00 deux obfervations fur les lettres 
dominicale!. Quoiqu'elles fe fuivent d’année à au- 
tre dans l’ordre rétrograde , cependant elles rou- 
lent entr’elles fur chaque jour de la Centaine dans 
l’ordre direft, comme on le vois dans nos fept 
calendriers. L’un eft la fuitede l’autre. Parexem- 
ple , fi U lettre du dimanche eft A , celle du lun- 
di fera B, celle du mardi C, & ainfi de fuite. 
De U il rdfulte que l’année commence toujours 
par un A, quelle que foit la lettre du dimanche. 
Cela étant , pour ravoir qoel jour de la femaine 
a commencé ou commencera telle année qu'on 
voudra , il n’eft befoin que de la lettre dominici- 
le de cette année; ou , fi elle eft biftextile, de la 
première des deux lettres dominicales qui lui apar- 
tieuent . Je veux connoître, par exemple, le jour 
initial de l'année 1770 ; j'examine la lettre domi- 
nicale de cette année qui eft G , & j’en oonclux 
que cette année commence par un lundi , patte 
qu'il y a fept lettres dans l’ordre direéf, depuis A 
rufqu'à G. indufivemeor . 

Comme 1 a lettre dominicale ftrt à faire con- 
nofire le jour initial de l’année, celui-ci récipro- 
quement eft propre i indiquer la lettre dominica- 
le . Par exemple , je fai que l’année commence 
par un dimanche ; j’en conclus que la lettre do- 
minicale eft A , parce que l’année débute tou- 
jours, comme on l’a dit, par cette lettre. Si je 
vois uo lundi marqué pour le jour initial de l'an- 
née, j’eo inféré qne la lettre dominicale eft G , 
par la raifon que le feptieme jour de cette année 
tombant le dimanche , doit concourir avec la let- 
tre G , qui eft la feptieme dans l'ordre direfi . 
Même raifooement pour les années qui s’ou- 
vrenr par le mardi , le mercredi , & les jours foi- 
vans. 

D’après ccs remarques , on pouroit dreffer un 
calendrier perpétuel lur les fept jours de la fe- 
maine , comme fur les fept lettres dominicales . 
Le premier des calendriers donc il ferait compo- 
fé, s'appelèrent le calendrier du lundi, & répon- 
drait à notre calendrier G . Le fécond fe nomme- 
rait le calendrier du mardi , & répondrait à no. 
tre calendrier F. Le troifieme qui prendrait fon 
nom du mercredi, ferait en correfpondance avec 
le calendrier E , & ainfi des autres . Notre pre- 
mier deftein avoir été de fuisre cette méthode. 
Mais pour cela il eût fallu ajouter la férié initia- 
le aux années de Jéfus-Chrift dans notre Table 
cKXOKOLoc.Kjua , comme on a fait i celles de l’Hé- 
gire , & c’efl ce qui, faute d’efpace, ne pouvoir 
s’exécuter. D’ailleurs, l’autre méthode eft plus 
fimple, fit par-là méritoir, même en cas de choix, 
la préférence. 
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Des Calendes , des Nom , dit Ides • 

Cts trois noms font ceux dont fe fer voient nos 
anciens , à l’imitation des Romains , pour mar- 
quer tous les jours du mois. Ils appeloicnt ca- 
lendes, comme tout le monde fait, le premier 
de chaque mois , en ajoutant le nom do mois & 
celui des calendes : par exemple , caltndis jattua- 
rii , entendis februarii , pour le premier du mois 
de janvier ou de février. Ils défignoieot les jours 
fuivans par ceux d’avant les nones, & ils appc- 
loient nones le cinquième jour de chaque mois , 
excepté mars , mai , juillet & oftobre. Dans ces 
quatre mois , les nones nonis marquoient le fe- 
ptiemc jour ; ir onis martii le fept de mari , &c. 
Dans les huit mois où noms marque le cinquiè- 
me jour, le fécond eil marqué par guano nouas 
ou ir nouas , c’cfi-à- dire , guano dit ante nouas, 
le quatrième jour avant les nones . On fupptime 
ordinairement les mots die & ante. Le troifie- 
me jour de ces hoit mois eft délîçoé par tertio 
ou tu n onat ; le quatrième par pndit ou tt no- 
rias , & enfin le cinquième par nonis . En mars , 
mai, juillet & octobre, le fécond du mois efi 
marqué par ftxto ou n nouas ; le troifieme par 
guinto ou F nouât ; le quatrième par guano ou 
if nouas ; le cinquième par tertio ou ni nonis -, 
le fix terne par pridie , en abrégé prid, ou pr. & 
en chifire n notas ; & enfin le feptieme par narrer. 
On fait que le mot noua vient de ce qu il marque 
le neuvième jour avant les ides de chaque mois. 

.En effet, les ides, idibus , marquent le quin- 
zième de mars , de mai , de juillet & d’oSobre , 
qui fout les quatre mois, comme nous venons de 
le dire, oh rouit marque le feptieme du moir ; 
dans les huit entres oh nonis marque le cinquiè- 
me du mois, idibus marque le treizième,- ainfi 
dans 1er uns & les autres , idibus marque toojours 
Je neuvième jour après les noues. Quant aux fept 
jours pleins qui fe trouvent renfermés entre les 


CAL 

nones & les ides , & que noos comptons aujour- 
d'hui par 8 , 9, 10, ti , ta, ij , 14 en mars, 
en mai , en juillet & oâohre , les Romains & 
les anciens , i leur exemple , comptoient odava 
ou vnt idut , /eptimo cm vu idmi , ftxto ou vt 
idut , gu'tnto ou v idut , quarto ou IV idut , ter- 
tio Ou ut idut , en fous-entendant toujours ante , 
comme nous l’avons dit en parlaot des nones . 
Pour les autres huit mois oh les noues marquent 
le cinquième, au lieu de notre 6, 7, 8, 9, to, 
11 & ix du mois, les Romains & nos anciens 
comptoient odavo idut , /eptimo , & le refie jof- 
qu’à pridie idut , qui délignoit en huit mois le 
douzième jour, au lieu qu’il défignoit le quator- 
zième à ces quatre autres mois , mars, mai, juil- 
let & oftobre . Le mot idus vient de i’étrufque 
iduare, eu latin dividere , divifer, parce que le 
jour des ides partageoit le mois à peu prés eu 
deux patties égales. 

Tous les jours , depuis les ides jufqu’à la fin 
du mois, fe comptoient par 1er calendes du mois 
fuivant . Par exemple , le quatorzième de janvier , 
qui étoit le lendemain des ides du même mois , 
étoic déligné par decimo nono , Ou xix calendar , 
ou ante calendat ftùruarii ; le quinzième decimo 
oélaio , ou xvtn calendat februarii , & tous les 
autres jours de fuite , en rétrogradant toujours 
jufqu’à pridie ou tt calendat februarii , qui mar- 
quoit le 3 1 janvier. Comme les ides marquent eu 
certain! mois le troifieme jour , ainfi que nous 
l’avons dit, en d’autres le quinzième, & que tons 
les mois n’ont pas un égal nombre depuis le da- 
etmo nono, ou xix callndas , ne convient pas tou- 
jouis au lendemain des ides ; il n’y convient qu’en 
janvier , en août & décembre ; decimo ftuto ou xvi 
en février ; decimo foptimo , ou xvu eu mars , en 
mai , en juillet & en octobre ; decimo oftavo ou 
xviii eu avril , eu juin , en feptembre & en no- 
vembre, comme on peut le remarquer dam tout 
les cileudriers dont notre calendrier perpétuel cfl 
compote . 
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F 

X 

1» 

Samedi . 






G 

IX 


Dimanche. 


XV. Dim. 

XVI. Dam. 

XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dira. 

A 

VIII 

14 

Lundi . 





■ - - i ' 


B 

VII 


Mardi. 


« .. 





C 

VI 

Il f 

Mercredi. 


St " ' 





D 

V 

*7 

Jeudi . 







E 

IV 

18 

Vendredi . 







F 

III 

19 

Samedi . 

S. Michel. 






1 _ 

11 


Dimanche . 


XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVTII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dira. 

OCTOBRE. 



Pâque tombant au 

ai Avril. | 

I] Avril. 

8 Avril. 

I Avril. 

| *5 Msrs . 

Dora. 

Jour» 
du Moi» 


jours de la 

Semaine . 

Fêtes fixes. J 


FITES MOBILES. 


A 

Cal. 

1 

Lundi . 







B 

VI 

a 

Mardi . 







C 

V 


Mercredi . 







D 

IV 


Iciïdi . 







E 

III 


Vendredi . 







F 

ir 

6 

Samedi . 







G 

Non. 


Dimanche . 


XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dira. 

XX. Dim. 

XXI. Dira. 

A 

VIII 

8 

Lundi . 






B 

VII 


Mardi . 







C 

VI 

10 

Mercredi . 







D 

V 

il 

Jcûdi. 
Vendredi . 







E 

IV 

il 







F 

III 

IJ 

Samedi . 







G 

II 

H 

Dimanche . 


XVIII. Dira. 

XIX. Dira. 

XX. Dim. 

XXI. Dim. 

XXII. Dim. 

A 

Ide* . 


Lundi . 







B 

XVII 

1 6 

Mardi . 







C 

XVI 


Mercredi . 

S. Luc £ v. 






D. 

XV 

18 

Jrddï . 






F. 

XIV 


Vendredi . 







F 

XVII 

»o 

Samedi . 







G 

XII 

ai 

Dimanche . 


XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXL Dim. 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

A 

XI 

la 

Lundi . 







B 

X 


Mardi . 







C 

IX 


Mercredi . 







D 

VIII 


Jeudi . 







E 

VII 

1 6 

Vendredi . 







F 

VI 

1 " 

Samrdi . 

Vielle . 






G 

V 

i» 

Dimanche. 

S. Sim. S. Ju. 

XX. Dim. 

XXI. Dim. 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 

A 

IV 


Lundi. 





B 

III 


Mardi . 







C 

II 

1 » 

Mercredi . 

VigU. iedae. 







Sa "M- -» wr . Tr ,.,- , r ... 
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5 68 CALENDRIER G. 


r- -- ii 




Pour les anales 

communes dont U Lettre Dominicale eft G. 






Et pour les années biifcktilM dont les Lettres Dominicales font AO. 


NOVEMBRE. 




Pique tombant au 

ai Avril. 

15 Avril. | 

8 Avril. 

I Avril. | 

ftj Mars. 

Ut. 

Dora- 

Jo«r« 

| du Mois. 

Jours de la 
Semaine. 

| Fêtes fixes . 


FÎTES 

MOBILES. 


D 

CaL 


Jeudi . 

U Touf. 






E 

I* 


Vendredi . 

Les Morts . 






F 

III 


Samedi . 


XXI. Dim. 





G 

II 


Dimanche . 


XXII. Dial. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 

XXV. Dm. 

A 

Non. 


Lundi ■ 







B 

VIII 


Mardi . 







c 

VII 


Mercredi . 







D 

VI 


Jeudi ■ 







E 

V 


Vendredi . 







F 

IV 


Samedi . 

S. Martin. 






G 

III 


Dimanche . 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 

XXV. Dim. 

XXVI. Dim. 

A 

II 


Lundi . 







8 

Idf 1 . 


Mardi . 







C 

XVIII 


Mercredi . 







D 

XVII 


Jeûdi . 







E 

XV! 


Vendredi . 







F 

XV 

, 7 

Samedi . 


XXIII. Dim. 





G 

XIV 


Dimanche . 


XXIV. Dim. 

XXV. Dim. 

XXVI. Dim. 

XXVII. Dim. 

A 

XIII 


Lundi . 







b 

XII 


Mardi . 

Prlf. de 1 a V. 






c 

XI 


Mercredi . 






D 

X 


Jeûdi . 







E 

IX 


Vendredi . 







F 

VIII 


Samedi ■ 


XXIV. Dim. 





G 

VII 


Dimanche. 


XXV. Dim- 

XXVI. Dim. 

XXVII. Dim- 

XXVIII. Dim. 


VI 


Lundi . 







B 

V 


Mardi . 







C 

IV 


Mercredi . 







D 

III 


Jeudi. 

v.»ü.- 






E 

II 


Vendredi . 

S. And. Ap. 






_____ — - 


DÉCEMBRE. 





Pique tombant au 

11 Avril. 

ij Avril. 

8 Avril. 

1 Avril. 

ij Mars. 

Let. 

Dom. 

Jours 
du Muic. 

1 *•" «-• 1 

FÎTES 

MOBILES. 


F 

Cal. 

" , 

Samedi . 







G 

IV 


Dim.inel * . 


I.D. de f Av. 

L Drm. 

I. Dm. 

1 . Dim. 

L Dim. 

A 

III 


Lundi . 







B 

II 


Mardi. 







C 

Non. 


Mercredi . 







D 

VIII 


Jeudi . 







E 

VII 


Vendredi . 







F 

VI 


Samedi . 

Conc. de la V. 






C 

V 


Dimanche . 

• • . . 

II. Dim. 

II. Dim. 

II. Dun. 

IL Dim- 

II. Dim. 

A 

IV 

lo 

Lundi . 







B 

III 


Mardi . 







C 

II 


Mercredi . 







D 

E 

Ides. 

XIX 


Jeudi. 

Vendredi. 







F 

XVJII 


Samedi . 






ni. Di*. 

G 

xvn 


Dim J Ht ht . 


III. Dim. 

III. Dim. 

III. Dun. 

III. Dira. 

A 

XVl 


Lundi . 







B 

XV 

18 

Mardi . 







C 

XIV 


Mercredi . 

IV. Temps. 






D 

XIII 


Jeudi. 

Vigile . 






E 

XII 


Vendredi . 

S. Tb. Ap. 






F 

XI 


Samedi . 






G 

X 


Dimencbe . 

Vigile jeûne. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

{ IV. Dim. 

IV. Dim. 

A 

IX 


Lundi . 






B 

VIII 


Mardi . 

NOËL. 


1 




C 

VII 


Mercredi . 

S. ftien. M. 






D 

VI 


Jeûdi . 

S. Jean Ap. 






E 

V 


Vendredi . 

Les SS. Innoc. 






F 

IV 


Samedi. 







G 

111 

5 * 

Dimanche . 


D. Oftave . 

D. Oâave . 

D. OfUve . 

D. Oflave . 

D. OCtavc. 

A 

II 

il 

Lundi . 






. 


Pou 
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*■* 


calendrier f. 

Pour Im année* commune* dont la Lattre Dominical* eft F. 

Et pour let années bifiextile* dont le* Lattre* Dominicain font G F . 


5<f}> 







J A N V I E 

R. 








Pique tombant au 

xz Avril. | 

14 Avril. 

7 Anil. 

|I M«,. 

*4 Mari . 

Let. 

Dom. 

L’SS.. 

Année*, 
commune* . 

Années 1 
bifextile*. 1 

Fêtas fixas . 

FÊTES MOBILES. 


A 

Cal. 


Mar ti . 

Lundi . 

Circoncif. 






B 

IV 


Mercredi . 

Mardi . 







C 

lit 


Jeûdi. 

Mercredi . 







D 

II 


Vendredi . 

Jeûdi . 







E 

Non. 


Samedi . 

Vendredi. 







F 

VIII 

6 

Di manche . 

Samedi . 







G 

VII 


Lundi . 

Dimanche . 


I. Dim. 

I. Dim. 

l. Dim. 

I. Dim. 


A 

VI 

8 

Mardi . 

Lundi. 







B 

V 


Mercredi . 

Mardi . 







C 

IV 

Xo 

Jeûdi. 

Mercredi . 







D 

III 

n 

Vendredi . 

Jeudi . 







E 

II 

1» 

Samedi . 

Vendredi . 







F 

Un. 


Dimanche . 

Samedi . 


I. Dim. 

I. D:m. 

I. Dim. 

I. Dira. 

I. Dim. 

G 

XIX 

M 

Lundi . 

Dimanche . 


U. Don. 

IL Dim. 

11 . Dira. 

U. Dim. 

II. Dira. 

A 

XVIII 


Mardi. 

Lundi . 







B 

XVII 

16 

Mercredi . 

Mardi . 







C 

XVI 

1? 

Jeùii. 

Mercredi. 







D 

XV 

18 

Vendredi. 

Jeudi. 







E 

XIV 

19 

Samedi . 

Vendredi . 







F 

XII! 

m 

Dimanche . 

Samedi . 

« • . 

ÜI. D:m. 

II. Dim. 

Iî. Dim. 

II. Dim. 

Septuapér. 

G 

XII 

11 

Lundi . 

Dimanche . 


III. Dim. 

III. Dan. 

NI. Dira. 

111 . Dim. 

Sapin* té L 

A 

XI 

n 

Mardi . 

Lundi . 







H 

X 

»J 

Mercredi . 

Mardi . 







C 

IX 


Jeûdi . 

Mercredi . 







D 

VIII 

iS 

Vendredi. 

Jeûdi . 







F. 

VII 

16 

Samedi . 

Vendredi . 







F 

V! 


Dimanche . 

Samedi . 


III. Dim. 

NI. Dim. 

IIL D.m. 

SeptuiRcf. 


G 

V 

18 

Lundi . 

Dimanche. 


IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dira. 

Septuagéf. 

Sexagéfirac 

A 

IV 

»9 

Mirdi. 

Lundi . 







B 

III 


Mercredi . 

Mardi . 







C 

il 

Jl 

Jeûdi. 

Mercredi. 












F É V R I E 

R. 








Pâque tombant au 

| ai Avril. 

I 14 Avril. 

y Avril, j 

Jl Marr. 

al Mar*. 

Let. 

Dom 

| Jour* 

I du Mois 

| Année* 

| commune* . 

I Année* | 
| bifexuic*. 

Fêtas fixe*. 


FÊTES 

MOBILES. 



D 


Cal. 

X 

Vendredi . 

Jeûdi. 







E 


IV 

* 

Samedi . 

Vendredi. 







F 


III 

y 

Dimanche . 

Samedi . 


IV. Dim. 

IV. Dim. 

Septuaséf. 

Sexaçéfîme . 

Qninquag. 

(£uinquag. 

(i 

A 


11 

Non. 

4 

1 

Lundi . 
Mardi . 

Dimanche. 
Lundi . 

• • • i . 

V. Dim. 

V. Dim. 

Septuagéf. 

Sexagéfimc. 

B 


VIII 

6 

Mercredi . 

Mardi . 







C 


Vil 

7 

Jeudi . 

Mercredi . 






Cendre* . 

D 


VI 

H 

Vendredi. 







E 


V 

9 

Samedi . 

Vendredi . 







F 


IV 

10 

Dimanche - 

Samedi . 


V. Dim. 

Septuagéf. 

Sea.tftéfîmr . 

Qusnquag. 

1 . D. de C. 

G 


III 

11 

Lundi . 

Dimanche. 


VI. Dim. 

Septuag éf. 

Sexagéfimc. 

C£utnquag. 

I. D. de C. 

A 


II 

11 

Mardi . 

Lundi . 





B 


Ides . 

IJ 

Mercredi. 






Cendres. 

IV Temp*. 

C 


XVI 

14 

Jeudi . 






Cendres. 

IV Temps. 

D 


XV 

15 

Vendredi . 

Jefldi. 






E 


XIV 

IA 

Samedi . 

Vendredi . 







F 


XIII 

17 

Dimanche . 

Samedi . 


Septuagéf. 

ScxâRéfime. 

Quinquag. 

I.D. de C. 

II. D. de C 

G 


Xfl 

IH 

Lundi . 

Dimanche . 


Sepiuagéf. 

Seaagéfimr . 

Quinquag. 

1 . D. de C. 

II. D. de C 

A 


X! 

«9 

Mardi . 

Lundi . 






B 


X 

10 

Mercredi. 

Mardi . 




Cendres . 

IV Temps. 


C 


IX 

il 

Teu li . 

Mercredi. 




Cendres . 

IV Temps . 


1) 


Vin 

îi 

Vendredi . 

Jeûdi . 






E 


Vil 


Samedi . 

Vendredi . 

Vielle. 

S. Mathias 






F 


VI 

*4 

Dimanche . 

Samedi . 

Sexagéfîm. 

Quinguag. 

I. D. d* C. 

II. D. de C 

III. D. de C. 

G * 

f 

V é 

*7 

Lundi . 

Dimanche. 

S. Mathias. 

Sexagéfim. 

Quinquag. 

l.D. de C. 

II. D. de C. 

I III. D. de C. 

A 

e 

IV 5 

ae 

Mardi . 

Lund;, 




B 

a 

111 4 

17 

Mercredi . 

Mardi . 



Cendre* . 

IV Temps . 



C 

b 

Il 9 

18 

Jeudi . 

Mercredi. 



Cendre* . 

IV Temps. 




c 

i 

*9 


Jeûdi . 







Ce» lettre» f , g, a, b, c, & en chifirn 6 , font pour le* année* BiSextile*. 


Si mi 


■<S 


Antijultii . Tmt 1. 


Ce c c 
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57° 


CALENDRIER F. 

Pour lc« année* commune* dont U Lettre Dominicale eft F. 

Et pour le« année* bilfeatile* dont le* Lettre* Dominicale* font F G. 


MARS. 


Pique tombant au j ai Avril. j U Avril. j 7 Avril. J ji Mar*. | *4 Mar*. 




fêtes mobiles. 


ai. 

VI 

v 

IV 
IU 
II 

Non. 

VIII 

VII 
VI 

V 

IV 
in 
11 

Het . 
XVII 
XVI 
XV 
XIV 
XIII 
XI f 
XI 
X 

IX 
VIII 

vir 

VI 

V 
IV 
III 
11 


Vendredi . 

Samedi . 
Dimancbi . 
Lundi . 
Mardi. 
Mercredi . 
jeudi. 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimanebt . 
Lundi. 
Mardi . 
Mercredi . 
Jeudi . 
Vendredi . 
Samedi . 
Dtmancbi . 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi . 
Jeudi . 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimêttkt . 
Lundi. 
Mardi . 
Mercredi . 
Jeudi . 
Vendredi 
Samedi. • 
Di manekt . 


Qulnquagéf. 
Cendre* . 

I. D. de Car. 
IV. Temp*. 

II. D. de Car. 


LD. de Car. 
IV. Temp*. 

IL D. de Car. 
III. D. de C. 


IV. D de C. 


IV. D.deC D. de la Paf. D. de* Ram. 


II. D. de Car. 


III. D.deC. 


IV. D. de C. 


III. D. deC. 


IV. D.deC 


D. de la Paf. 


D. de* Ram. 

Lundi Saint. 
Mardi Saint . 
Mercr. Saint. 
Jeudi Saint. 
Vend. Saint. 
Samedi Saint. 
PAQUE. 


IV. D.deC 


D. de la Paf. 


D. de* R a». 

Lundi Saint. 
Mardi Saint. 
Mercr. Saint . 
Jeûdi Saint . 
Vend. Saint . 
Semcdi Saint. 
PAQUE. 
Lundi . 
Mardi . 


I. D. Quafim. 


AVRIL. 


Pique tombant au j ai Avril. | 14 Avril. | 7 Avril. | )i Mat*. { *4 Mar*. 


Let. I Jour* | Jour* d* la I 

Don*. IduMoia.l Semaine. | hatW ‘ 


FÊTES MOBILES. 


G 

Cal. 

1 

Lundi . 




Lundi Saint . 

A 

IV 

a 

Mardi . 




Mardi Saint. 

» 

III 

3 





Mercr. Saint. 

C 

II 


Jeudi. 





D 

Non. 







E 

VIII 

6 

Samedi . 





F 

VII 

J 

Dtmaneht . 



D. de la Par. 

D. dea Ram. 

PAQUE. 

G 

VI 

8 

Lundi . 



Lundi Saint . 

Lundi . 

A 

V 

9 

Mardi . 



Mardi Saint. 

Mardi . 

B 

IV 

10 




Mercr. Saint . 

C 

III 

II 

Jeudi • 



Jeudi Sont. 


D 

II 

I* 

Vendredi . 



Vendr. Saint. 


E 

!d«. 

«I 

Samedi . 



Samedi Saint. 


F 

XVIII 

U 

Dimanckt . 



PAQUE. 


G 

XVII 

«ï 

Lundi . 


Lundi Saint. 

Lundi. 

L D. Quafim. 

A 

XVI 

16 

Mardi. 


Mardi Saint. 

Mardi. 

B 

XV 

17 

Mercredi . 

... 

Me-cr. Saint . 


C 

XIV 

18 

Jeûdi . 


Jeudi Saint. 



D 

XIII 


Vendredi. 

... 

Vendr. Saint. 



E 

XII 

10 

Samedi . 


Samedi Saint. 



F 

XI 

ai 

DimJntb * - 


PAQUE. 

I. D. Quafim. 

IL Dim. 

G 

X 

ii 

Lundi . 


Lundi . 


A 

IX 

»J 

Mardi . 


Mardi. 



B 

VIII 

14 

Mercredi . 




C 

VII 

»t 

Jeûdi. 





D 

VI 

16 

Vendredi . 





E 

V 

>' 

Samedi . 





F 

G 

IV 

III 

18 

*9 

Diman:ht . 


L D. Quafim. 

II. Dim. 

III. Dim. 

A 

H 

JO 

Mari,. 





Lundi . 
Mardi . 


I. D. Quafim. 


IL Dim. 


III. Dim. 


IV. Dim. 


IL Di a 


III. Dim. 


IV. Dim. 


V. Dim. 
Rogations . 
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57 i I 






Pour les années commune» dont la Lettre Dominicale efl F. 








Et pour le* année» biffextil** dont les Lettre» Dominicales font G F. 








M A 

f. 









Pâque tombant au 

| ai Avril. 

| 14 Avril. 

| 7 Avril. 

| ji Mars. 

| 14 Mar*. 

Ut. 

Dum 

1 Jour* 

. du Mois. 


Jour* de U 
Semaine . 

[ Fête» fixe». 


FÊTES 

MOBILES. 


b 

Cal. 



Mercredi. 

S. Jac. S Pb. 






c 

VI 



Jeudi. 





Afcenfion. 

D 

V 



Vendredi . 







E 

IV 



Samedi . 







F 

III 

5 





IV. Dim. 

V. Dim. 

VI. D. <xi. 

G 

II 



Lundi . 





Rogations. 


A 

Non. 


’ 

Mardi. 






B 

VIII 



Mercredi. 







G 

VII 



Jciidi . 





Afcenfion . 


D 

VI 

lO 

Vendredi. 







E 

F 

V 

IV 

il 

U 

Samedi . 
Drm.i*ckt . 


III. Dim. 

IV. Dim. 

V. Dim. 

VI. D. Otf. 

pe'Stec. 

G 

111 

t 


Lundi . 





LUNDI. 

\ 

II 

i 


Mardi . 

. . . . . . 




MARDI. 

B 

Idc* . 

*S 

Mercredi. 






IV. Temps . 

». 

XVII 

10 

Jrüdl. 




Afcenfion . 


L) 

XVI 

*7 

Vendredi . 







E 

XV 

ih 

Samedi . 





Vigile . 


P 

XIV 

t 


Dtwxâmeit . 


IV. Dim. 

V. D.m. 

vi. b, oà. 

PENTEC. 

I. D. Txin- 

J 

XIII 

ao 

Lundi . 



Rogations . 

LUNDI . 


A 

XII 

il 

Mardi . 




MARDI. 


B 

XI 

la 

Mercredi . 





IV. Temps • 


C 

X 

» 


Jeudi . 



Afcenfioa . 

* t - 

.... 

Féte-Di«u . 

D 

IX 

a 


Vendredi. 







t 

vm 


Samedi . 




Vielle . 
PfcNTEC. 



F 

VII 


Dtmtncbt . 


V. Dim. 

VI. D. Oft. 

L D. Tria. 

11 . Dira. 

g 

VI 

IT 

Lundi . 


Rotation* . 


LUNDI. 



V 

V 

l 


Mardi. 



MARDI. 



B 

IV 

»9 

Mercredi . 




IV. T cm p» . 



C 

III 

1° 

Jeudi . 


Afceufion . 


Fête-Dieu . 


D 

11 

1 


Vendredi . 













I u 1 

N . 









Pâque tombant au 

| ai Avril. 

| 14 Avril . 

| 7 Avril. 

31 Mar*. 

| a« Mars. 

l"' 

d’-’ 

Jour* 
du Moi*. 

l 

Jours de la 1 

Semaine. 1 

Fête* fixes, j 

FITES MOBILES. 


F. 

F 

Cal. 

IV 

X 


Samedi . 

Dimintkt . 


VL D. oâ. 

Vigile . 
PENTEC. 

h D. Trio. 

11 . Dim. 

III. D:m. 

A 


1 

4 


Lundi . 
Mardi. 



LUNDI. 




B 

Non. 

I 


Mercredi . 



IV. Temp» . 




C 

VIII 

6 


Jeudi . 



Fête-Dieu. 



D 

VII 

7 


Vendredi. 






E 

VI 

H 


Samedi . 


Vielle . 
PENTEC. 





F 

V 

9 


Dimsatki . 

..... 

L D. Tria. 

IT. Dim. 


IV. Dira- 

G 

IV 

10 


Lundi . 


LUNDI. 



A 

III 

II 


Mardi. 

S. Baraabé- 

MARDI . 



• •* i 


B 

U 

11 


Mercredi 


IV. Trmp* . 





C 

Ide» . 

ïî 


Jeudi . 


Fête-Dieu. 




D 

XVIII 

14 


Vendredi. 






E 

XVII 

•5 


Samedi . 







F 

XVI 

itf 


Dimaaebt . 



11 . Dim. 

III. Dim. 

IV. Dim. 

V. Dim. 

G 

XV 



Lundi . 





A 

XIV 

lX 


Mardi . 







B 

xm 

19 


Mercredi . 







C 

XII 

10 


Jeudi . 


Fcte-Dieu. 





D 

XI 

11 


Vendredi . 






E 

X 

XX 


Samedi . 

Vieil. jedne . 






F 

IX 

*J 


Dtmxnckt . 

II. Dim. 

III. Dim. 

IV. Dim. 

V. Dim. 

VI. Dira- 

G 

VIII 

*4 


Liwdi . 

N. S. J. Bap. 



A 

VII 



Mardi . 






B 

VI 

16 


Mercredi . 







C 

V 

*7 


Jeudi . 







D 

IV 

xH 


Vendredi • 

Vijil. ilitte. 






E 

111 

»? 


Samedi . 

S. P. S. Paul. 






F 

ir 



DimJnebe . 


II T. Dim» 

IV. Dim. 

V. Dim. 

VI. Di» 

VII. Dim. 


Cccc iji 
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Pour Je* année* commune* dont la Lettre Dominicale eft F. 






Et pour le* année* btffrxtilcs dont le* Lettre* Dominicale* font G F. 






S E P T E 

M B R E. 




Pâque tombant au 

tl Avril. 

14 Avril. 

| 7 Avril. 

| JI Mar». 

| »4 Mari. 

Lct. J Jour* 
Dora.j du Moia. 

| Jour» de la 
I Semaine. 

| Fétet fixe». 


FÊTES 

MOBILES. 


F 

G 

Cal. 

IV 

1 

Dimanche . 


XII. Dim. 

XII f. Dim. 

XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 

A 

III 


Mardi . 







B 

II 


Mercredi. 







C 

D 

Non. 

VIII 

s 

6 

Jeùdi . 
Vendredi. 







E 

VU 

7 

Samedi . 







F 

G 

VI 

V 

V 

* 

Dimanche , 
Lundi. 

N. d* U S. V. 

XIII. Dim. 

XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

A 

IV 

10 

Mardi . 







B 

III 

K 

Mercredi . 







C 

II 

la 

Jeudi . 







D 

Idc*. 

IJ 

Vendredi . 







E 

XVIII 

«4 

Samedi . 

Ex. delà S. C 






F 

G 

XVII 

XVI 

«5 

Dimanche . 


XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 

XVIL'Dim. 

XVIII. Dim. 

A 

XV 

17 

Mardi . 







B 

XIV 

• 8 

Mercredi . 

IV. Temps. 






c 

x tri 

>9 

Jeùdi . 






D 

XII 

a o 

Vendredi . 







E 

XI 

ai 

Samedi . 

S. Matth. Ap. 






F 

G 

X 

IX 

aa 

aj 

Dimanche . 
Lundi . 

••••!•• 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

A 

VIH 

»« 

Mardi. 







B 

vu 

‘J 

Mercredi. 







C 

VI 

a 6 

Jeùd. . 







D 

V 

»7 

Vendredi . 







F. 

IV 

aï 

Samedi . 







F 

G 

III 

II 

>9 

Dimsruht , 
Lundi . 

S. Michel . 

XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

OCTOBRE. 




Pâque tombant 

ai Avril. J 

14 AvriL 

I 7 AvriL 

31 Mar». 

) .« M.r.- 

Lct. 

Dom. 

Jour» 

Jours de la 
Semaine . 

Fête* fixe». 1 


FÊTES 










A 

Cal. 

1 

Mardi . 







B 

VI 

a 

Mercredi. 







C 

V 

) 

Jeùdi . 







D 

IV 


Vendredi. 







E 

III 

S 

Samedi . 







F 

G 

II 

6 

Dimanche . 



XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXI. Dim. 

A 

VIII 

9 

Mardi . 







B 

VII 

9 

Mercredi . 







C 

VI 

lo 

Jeùdi. 







n 

V 

II 

Vendredi . 







E 

IV 

la 

Samedi . 







F 

G 

III 

II 

«4 

Dimanche . 
Lundi . 


XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXL Dim. 

XXII. Dira. 

A 

Ide* • 

X) 

Mardi. 







B 

XVII 

16 

Mercredi. 







C 

XVI 

n 

Jeùdi . 







D 

XV 

18 

Vendredi . 

S. Luc tv. 






F. 

XIV 

19 

Samedi . 






F 

G 

XIII 

XII 

ao 

ai 

Dimanekt. 
Lundi . 


XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXI. Dim. 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

A 

XI 

aa 

Mardi. 







B 

X 

»J 

Mercredi . 







C 

IX 


Jeùdi. 







D 

VIII 

as 

Vendredi. 




- lâ 1 ' 



E 

VII 

X6 

Samedi . 

Vigile. 






F 

G 

VI 

V 

a? 

aX 

Dimanekt . 
Lundi . 

S. Sim. S. J u. 

XX. Dim. 

XXI. Dim. 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 

A 

IV 

*9 

Mardi . 






» 

III 


Mercredi . 








II 

y 

Jeùdi. 

Vigil. jeûne. 
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Four les année* commune* dont 1a Lettre Dominicale efl E. 

Et pour le* année* blffeutilts dont le* Lettres Dominicales font E F. 


JANVIER. 








Pâque tombant au J 

10 Avril . | 

îj Avril. 

• Avril. | 

jo Avril. | ij Mars. 

Let. 

Dom. 

Jour* 
du Mois 



Années 

Années | 
biffe it îles. | 

Fc tes fixes. | 


FÊTES MOBILES. 


A 

Cal. 


1 


Mercredi . 

Mardi • 

Circoncif. 






B 

IV 


1 


GSLi. 

Mercredi . 







C 

II! 




Jeudi . 







D 

11 




Samedi . 

Vendredi . 







E 

N:>n. 




Dimanche . 

Samedi . 







F 

VIII 


6 


Lundi . 

Dimanche • 

Épiphanie . 






G 

VII 


7 


Mardi. 

Lundi . 






A 

VI 


8 


Mercredi. 

Mardi . 







B 

C 

V 

IV 

9 

13 


Jeâdi. 
Vendredi . 

Mercredi . 
Jeudi . 







D 

III 

U 


Samedi . 

Vendredi . 







E 

II 

11 


Dim incite . 

Samedi . 


I. Dim. 

I. Dira. 

1. Dim. 

1. Dim. 

I. D m. 

F 

Ides. 

n 


Lundi . 

Üiwin be . 



I. Dim. 

I. Dim. 

1. Dim. 

1- Dim. 

I. D ;m . 

G 

XIX 


4 


Mardi . 

Lundi . 







A 

XVIII 


S 


Mercredi . 

MV-.ii . 







B 

XVII 

i* 


Jeudi . 

Mercredi . 







C 

XVI 

*7 


Vendredi. 

leüdi . 







D 

XV 

i» 


Samedi . 

Veodredi . 







E 

XIV 

* s 


Üinun: et . 

Samedi . 

...... 

IL Dim. 

II. Dira- 

II. Dire. 

11. Dim. 

SeptuaRéf 

F 

XIII 

13 


Lundi . 

Dimanche . 


II. Dim. 

11. Dim. 

II. Dim. 

II. Dim. 

Septuagéf. 

G 

XII 

11 


Mardi . 

Lundi . 




• 


A 

XI 

11 


Mercredi. 

Mardi . 







B 

X 




Jeüdi. 

Mercredi . 







C 

IX 




Vendredi. 

Jeudi . 







D 

VIII 





Vendredi. 







E 

VII 

16 


Dimanche. 

Samedi . 



III. Dim. 

III. Dim. 

III. Dim. 

SeptuaRéf- 


F 

VI 

>7 


Lundi . 

Dimanche . 


III. Dim. 

111. Dim. 

111. Dim. 

Septuagéf. 

Sexagéfime . 

G 

V 

lH 


Mardi . 

Lundi . 





• 

A 

IV 




Mercredi . 

Mardi . 







B 

III 

10 


jeudi . 

Mercredi . 







C 

II 


I 


Vendredi . 

Jeudi. 














F É V 

R I E 

R. 










Pâque tombant au 

ao Avril . 

| i| Avril. 

j 6 Avril. 

J jo Avril. 

| *| Mars 

Let. 

Don. 

Jour, 
du Mois. 


Années, 
communes . 

. Annéea 
| biffrstiles . 

Fêtes fiaes . 


FÊTES MOBILES. 


D 

Cal. 




Samedi . 

Vendredi . 







F. 

IV 


1 

Dimanche . 

Samedi . 

Purificât. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

Septuagéf. 

SeuFRéfme . 

Q-.nn'î'i» p. 

F 

G 

111 

II 




Lundi . 
Mardi. 

Dimanche . 

Lundi. 



IV. Dira. 

IV. Dim. 

Septuagéf. 

Sexagéfime . 

QuilUjL* g. 

A 

Non. 




Mercredi . 

Mardi. 







B 

VIII 




Jeudi . 







Cendres . 

C 

vu 




Vendredi . 

Jeudi. 






D 

VI 




Samedi . 

Vendredi . 







E 

V 




Dimanche . 

Samedi . 



V. Dim. 

Septuagéf. 

Sciagéfîme. 


1 D. de C. 

F 

IV 


lo 

Lundi . 

Dimanche . 



V. Dira. 

Scpluasél. 

Sexagc’irae . 

Quinquag. 

I. D. de C. 

G 

III 


1 1 

Mardi . 

Lundi . 




A 

11 


II 

Mercredi . 

Mardi . 

. . . 




Cendres . 


B 

Ides . 


1 


Jeudi . 

Mercredi . 





Cendres . 

IV. Temps. 

C 

XVI 


U 

Vendredi . 

Jeudi . 






D 

XV 


1 










F. 

XIV 


\6 

Dimanche . 

Samedi . 

. . . . 

Septuagéf. 

Serragéfimc 

Quinquag. 

1. D. de C 

II. D. de C. 

F 

XIII 


>7 

Lundi . 

Dimanche. 


Septuagéf. 

S exagé tme 

Quinquag. 

I. D. de C. 

11. D. de C 

G 

XII 


IH 

Mardi . 






A 

XI 


19 

Mercredi . 





Cendres . 



B 

X 


10 

Jeudi . 

Mercredi . 




Cendres . 

IV. Temps. 


C 

IX 


11 

Vendredi . 

Jeudi • 






n 

VIII 


11 

Samedi . 

Vendredi . 







F. 

VU 


1 


Dimanche. 

Samedi . 

Vigile. 

Sesi|éte. 

Quinquag. 

I. D. de C 

11. D. deC. 

IlI.D.deC. 

F 

VI 


11 

Lundi . 

Dimanche . 

S. Mathias 

Sexagélim. 

Quinquag. 

1. D. de C. 

II. D. deC. 

Ill.D.deC. 

G * f 

V • 6 


1 


Mardi . 

Lundi . 



A K 

TV 5 


16 

Mercredi . 

Mardi. 



Cendres . 

IV. Temps. 



B a 

III 4 


17 

J.MI ■ 

Mercredi . 



Cendre* . 

IV. Temps. 



C b 

U J 


iX 

Vendredi . 

Jeudi . 





c 

a 


1 



Vendredi . 







• Ce* lettre* f 

> 

B 

, a, b , c 

Bc ce* chifres 6 , 5 , 4,3 

1 , font pour les années Biffextiles. 
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Pour le* anale* commune* dont la Lettre Dominicale eft E. 

Et pour le* an nétt bUTratilce dont let Lettre* Dominicale* font FE. 

MARS. 





Pique tombant aa 

ao Avril. 

il Avril. 

6 Avril. | 

jo Mar». | 

IJ Mar*. 

U.. 

Jour. 

Jour* de U 

Fête* fixe» . 


F t T E S 

MOBILES. 


Dom. 

du Moi*. 

Semaine . 






D 

E 

Cal. 

«1 

I 

Samedi . 


Quinqaaglf. 

I. D. de Car. 

II. D. de Car. 

III. D. de C. 

IV. D. de C 

r 

V 


Lundi • 








IV 


Mardi . 


Cendre* . 

IV. Tenir*. 




A 

III 

5 

Mercredi . 





B 

11 

A 

Jeudi. 







C 

Non. 

7 

Vendredi . 
Samedi . 

Dimanc ht . 







E 

VII 


...... 

I. D. de Car. 

II. D. de Car. 

III. D. de C. 

IV. D. de C. 

D. de la Paf. 

F 

VI 

10 

Lundi . 







G 

V 


Mardi . 


IV. Temps. 






IV 

i* 







B 

III 

• J 

Jeudi. 







C 

il 

• 4 

Vendredi . 







D 

E 

Ides . 
XVII 

I? 

Samedi . 

Dimanche . 


II. D. de Car. 

III. D. de C. 

IV. D. de C. 

D. de la Pair. 

D. de* Ram . 


XVI 








Lundi Saint. 

G 

XV 

JS 

Mardi . 






Mercr. Saint . 


XIV 








Jciüdi Saint . 


XIII 








Vend. Saint . 


XII 








Samedi Saint . 

D 

XI 

II 

Samedi . 


III. D. "de" C.' 

* IV. D. de C.* 

* D. de U Pif." 

D. de* Ram . 

PAQUE. 

LUNDI. 


IX 







Lundi Saint . 

MARDI. 


VIII 



Aunonc. 




Mardi Saint . 



Vil 







Mercr. Saint. 



VI 


Jeudi. 





Jeudi Saint . 



V 

iH 






Vend. Saint . 



IV 





D. de la Pair. 


Samedi Saint 



211 



.... 

IV. D. de C. 

D. de* Ram. 

p Joue, 
lu ndi . 

I. D. Qua fit 

F 

II 


Lundi . 




Lundi Saint . 



AVRIL. 


Pâque tombant au | »o Avril. | Ij Avril. | # Avril. J jo Mar*. | »j Mar». 


uÆ,. I tt u i 


FÊTES MOBILES. 


Si- 


G 

Cal. 

I 





A 

IV 

. 

Mercredi . 

.... 

T * 

... ... 

B 

III 

J 

Jeudi • 




C 

U 

î 





D 







F 

VIII 

6 



d. <1. u Ttir. 

D. dea Ram. 


VII 





Lundi Saint . 

G 

VI 

8 




Mardi Saint . 


V 





Mercr. Saint . 


IV 





Jeudi Saint. 


III 


Vendredi. 

..... 

...... 

Vendr. Saint . 


II 


Samedi. 



Samedi Saint. 





...... 

D. Des Ram. 

PAliUE. 


XVIII 




Lundi Saint. 

LUNDI . 


XVII 


Mardi. 


Mardi Saint. 

MARDI. 


XVi 


Mercr»dl. 

...... 

Mercr. Saint . 


B 

XV 

XIV 

i ï 

Teûdi. 
Vendredi . 


Jeûdi Saint. 
Vcndr. Salut. 



XIII 


Samedi 


Samedi Saint . 



XII 


Dimanche . 


pAque. 

I. D. Qui. 'ira. 




Lundi . 


LUNDI. 



X 

a* 

Mardi . 


MARDI. 



IX 


Mercredi. 





VIII 

*4 

Jeûdi. 




C 

VII 


Vendredi. 

S. Marc , F*. 




VI [té 

Samedi. 




E 

V 

i? 

Dimanche. 



II. Dim. 

G 

III 


Mardi . ] 




A 

II 


Mercredi . 





Mardi Saint. 
Mercr. Saint . 

i ejdi Saint. 

’endr. Saint . 
Samedi Saint. 
PAQUE. 
LUNDI . 
MARDI. 


I. D. Quafîm. 


III. Dim. 


MARDI . 


I. D. Quafûn. 


II. Dim. 


III. Dim. 


IV. Dim. 


IL Dim. 


III. Dim 


V. Dim. 
Rogatioiia. 


Pour 
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MAI. 


Pique tombant au 


Let. 

Dom. 

B“ 

C 

D 

F 

F 

G 

A 

R 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

■ 

1 

G 

A 

B 

C 

D 

K 

F 

G 

A 

B 

C 

D 


| so Avril. | ij Avril. ] 6 Avril. | 30 Man. | »j Mars. 


Jours I Jours de ta I p . 
u Mois. I Semaine. | 


FÊTES MOBILES. 


Cal. 

VI 

V 
IV 

III 

II 

Non. 

VIII 

VII 
VI 

V 

IV 

III 
II 

Ides. 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 
VII 
VI 

V 

IV 
lit 
II 


Jeudi. 
Vendredi . 
Samedi. 
Dim is tbt . 
Lundi . 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeûdi . 
Vendred . 
Samedi. 
Dimanche . 
Lundi . 
Mardi. 
Mercredi . 
Je ûdi . 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimanche . 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi . 
Jeildi. 
Vendredi . 
Samedi . 

Di mat tbt . 

Lundi . 
Mardi. 
Mercredi . 
Jeûdi . 

Vendredi . 

Samedi . 


S. Jac. S. Ph. 


U. Dim. 


IIL Dim. 


IV. Dim. 


V. Dim. 
Rogations . 


Afcenfion. 


IV. Dim. 


V. Dim. 
Rogations . 


Afcenfion. 


vi. d. o a. 


IV. Dim. 


V. Dim. 
Rogations . 


Afcenfion. 


Vigile. 

P EN TEC 

LUNDI. 
MARDI. 
IV. Temps. 


V. Dim. 
Rogations . 


Vigile . 
PENTEC. 
LUNDI. 
MARDI. 
IV. Temps. 


I. D. Trio. 


Afcenfion. 

vj. d. oa. 

Vigile . 

PENTEC. 

LUNDI. 

mardi. 

IV. Temps. 


L D. Tria. 


Fête Dieu . 
IL Dim. 




J u 1 

N. 



Pique tombant au 

J 10 Avril. J 

ij Avril. J 4 Avril. J 30 Mar». 

j aj Mars. 

!-«• I Joat. 

Dom. | du Mois . 

1 »... ■». 

1 

FÊTES MOBILES. 





IV 

III 
H 

Non. 

VIII 
VII 
VI 

V 

IV 
fil 
II 

Ides . 
XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIH 

XII 

XI 

X 

IX 
VIII 

vu 

VI 

V 
IV 
III 
II 


S. Barnabe'. 


Vigile . 
PENTEC. 
LUNDI. 
MARDI. 
IV. Temps. 


Vif il. retins . 
N. S. J. Bap. 


Samedi . Vigil. jeûne . 
Dimanche. S. P. S. Paul. 
Lundi . i 


I. D. Tria. 

Fête-Dieu. 

II. Dim. 

III. Dim. 


LUNDI. 
MARDI . 
IV. Temps. 


I. D. Tria. 

Fête-Dieu. 

II. Dim. 


I. D. Trin. I II. Dan. 


Fête Dieu. 
IL Dün. 


IV. Dim. 


V. Dim. 


III. Dim. 


IV. Dim. 


V. Dim. 


VI. Dim. 


111. Dim. 


IV. Dim. 


V. Dû 


VI. Dim. 


VIL Dim. 


An'.UjUitét, Tomt l. 


D d d d 
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Pour It* années communes dont lâ Leur* Dominicale eft F. 






Et pour les années bifeaiilet dont 

les Lettres Dominicales font F 

E. 






S 

E P T E M B R E. 


V 





Pique tombant au 

xo Avril. 1 

]] Avril. 

6 Avril» 

| |o Mars. 

sj Mars. 

L et. j 
Dom.| 

Jours 1 

du Moi*. 

Jours de U 
Semaine. 

Fêtes fixe» . | 


FÊTES 

MOBILES. 


F 

Cal. 

I 

Lundi . 







G 

IV 

a 

Mardi . 







A 

m 


Mercredi . 







B 

II 


Jeudi . 







C 

Non. 


Vendredi . 







D 

VIII 

0 

Samedi . 







E 

VII 

7 

Dimanche . 


XIII. Dim. 

XIV. DLm. 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 

XVI!. Dim. 

F 

VI 

% 

Lundi. 

N. de 1a S. V. 






G 

V 


Mardi . 







A 

IV . 

io 

Mercredi . 






‘ I 

B 

III 

II 

Jeudi . 






1 

C 

11 


Vendredi. 







D 

Ides. 


Samedi. 







E 

xviir 


Dimanche. 

Ex. de U S. C. 

XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XVI. DLm. 

XVII. Dim. 

XVIII. Din. 

F 

xvu 


Lundi. 







G 

XVI 

I 6 

Mardi . 


. » 





A 

XV 

17 

Mercredi . 

IV. Temps. 





‘i 

B 

C 

XIV 

XIII 

18 

Jeûdi . 
Vendredi. 






D 

XII 

to 

Samedi . 

Vigile. 

$. Match. Ap. 

XV. Dim. 


XVU. Dim. 

XVIIL Dim. 

XIX. Dim. I 


X 1 




F 

X 

11 

Lundi . 





1 

G 

IX 

l J 

Mardi. 

. 





1 

A 

VIII 

>4 







1 

R 

VII 


JeMi . 






1 

C 

VI 

1 6 

Vendredi . 






II 

D 

V 


Samedi . 






1 

E 

IV 

>8 

Dimanche . 


XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 1 

F 

III 


Lundi . 

S. Michel. 





■ :■ 

G 

II 

JO 

Matdi . 






I 

J OCTOBRE. ij 




Pique tombant au 

io Avril. ! 

13 Avril. 

4 Avril. 

| 30 Mars. 

| 13 Mars. 

Lrt. 

Don. 

Jour* 
du Mots. 

Jour* de U 
Semaine. 

Fêtes fixes. 


rtm MOBILES. 


A 

Cal. 


Mercredi. 







B 

VI 


Jeùdi . 







C 

V 


Vendredi. 







D 

IV 


Samedi . 







E 

III 


Dimanche. 


XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dis. 

XX. Dim. 

XXI. Dim. 

F 

II 


Lundi . 






G 

Non. 


Mardi . 





. u-t A 


A 

VIII 

8 

Mercredi . 





m > v 


B 

VII 


Jeùdi . 





» n : 


C 

VI 

io 

Vendredi • 






i 

D 

V 

XI 






V" ,‘î 


E 

IV 

II 

Dimanche . 


XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXI. Dim. 

XXII. Dim. 

F 

Ili 

»î 

Lundi . 




... 



G 

II 

>4 

Mardi. 







A 

Idft . 

Ij 

Mercredi» 







B 

XVII 

14 

Jeûdi. 







C 

XVI 


Vendredi» 







D 

XV 


Samedi . 

S. Lac, 1». 






E 

XIV 

19 

Dimanche . 


XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXL Dim. 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

F 

XIII 

IO 

Lundi. 







G 

XII 


Mardi . 







A 

XI 

11 

Mercredi . 





t 


B 

X 


Jeùdi. 







C 

IX 


Vendredi. 







D 

VIII 

*5 

Samedi . 







E 

VII 

*6 

Dimanche. 


XX. Dim. 

XXI. Dim. 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Djm. 

F 

O 

VI 

V 

II 

Lundi. 

Mardi. 

Vigile . 

S. Sim. S. J B . 





A 

IV 

*9 

Mercredi . 







B 

III 


Jeùdi. 


1 





c _ 

11 

8» 

Vendredi . 

Vigif. Jeûne. 








Ddda ij 


Digitized by Google 




nüfttd> 0**iWoj 


Cfll.ENDK.IER E. 

Pour le* années communes dont la Lettre Dominicale eft E. 

Et pour le* années btffeatiles dont les Lettre* Dominicales font F E. 


NOVEMBRE. 


Pique tombant an j »o Avril. | «> Avril. | «Avril. | 30 Mar*. | aj Mars . 


jour, d* u 1 féM . j fêtes mobiles. 

Semaine . I ' 



La T ouff. 

Dimsncét . 
Lundi • 
Mardi. 
Mercredi ■ 
Jeûdi. 
Vendredi . 
Samedi . 

Les Morts. 

Dtmsntki. 

♦ . . . . 

Mardi. 
Mercredi. 
Jeûdi. 
Vendredi . 
Samedi . 

S. Martin. 

Dimancbt . 

Lundi . 

Mardi . 

Mercredi. . 

Jeudi - 


Vendredi. 

Préf. de la V 


X 

ix i*j: 
VIII 
VII 
VI 


XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 

XXIV. Dim. 

XXV. Dim. 

XXV. Dim. 

XXVL Dim. 

XXVL Dim. 

XXVII. Dim. 


DÉCEMBRE. 


Pique tombant an j 10 Avril. | 13 Avril. j « Avril. | jo Mar*. | >3 Mars. 


FÊTES MOBILES. 


Coac. de U V. 

II. Dim. 


ta. Dim. 

IV. Temps. 


Vigile. 

S. Tk. Ap. 

IV. Dim. 

Vigile Jeûne. 

NOiL 
S. Étiea. M. 
S. Jean Ap. 
Les SS. Innoc. 

D. Oftave. 


III. Dim. I UI. Dim. Ht Dim. III. Dim. I m. Di*. 


Digitized by Google 















calendrier d. 

Pour le* »nr/« commuent dont la Lettre Dominical* *11 D . 

Et poor Ica anné.** biflextiles dont Ica Lettre* Dominicale» font E D. 


5 «t 




JANVIER 


Lcr. | 
Dum. | 


Jour* 
du Moi» . 


Année* 
commune* . 


Pique tombent en [ 19 Aeril . | le Arril . | j Aral. | e; Min. | 11 Mire. 


I 1 | 


FÊTES MOBIL! 


Cal. 

IV 

III 

II 

Non. 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 

II 

Ide*. 

XIX 

XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

X! 

X 

IX 

VIII 

VII 
VI 

V 

IV 
III 
II 


JeAdi. 
Vendredi . 
Samedi . 

D imam ht . 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi . 
Jeudi . 
Vendredi . 
Samedi . 

Dt mamie. 
Lundi. 
Mardi . 
Mercredi . 
Jeudi . 
Vendredi. 
Samedi . 
Dimanche. 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi. 
JeAdi. 
Vendredi. 
Samedi . 
Dimanche . 


Mardi . 
Mercredi . 
Jeudi . 
Vendredi • 
Samedi . 


Mercredi . 
Jeudi . 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimanche . 
Lundi . 
Mardi. 
Mercredi . 
JeAdi. - 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimanche . 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi . 
Jeudi . 
Vendredi. 
Samedi . 
Dimanche. 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi . 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi . 
Dimanche . 


Mardi . 
Mercredi. 
JeAdi . 
Vendredi . 


Circoncit. 


Épiphanie . 


I. Dim. 
I. Dim. 


IL Dim. 
II. Dim. 


III. Dim. 
III. Dim. 


I. Dim. 
I. Dira. 


IL Dim. 
IL Dim. 


III. Dim. 
III. Dim. 


I. Dim. 
L Dim. 


II. Dim. 
II. Dtm. 


III. Dim. 
lit. Dim. 


I. Dim. 
1. Dim. 


II. Dim. 
II. Dtm. 


g.pt«i(<f. 

Septuagdi. 


I. Dim. 
I. Dim. 


Septuagéf. 

Septuagéf. 


Sera je («me . 
ScxagcTinv: . 


FÉVRIER. 


Pique tombant au 


Le»./ 
Dom. ' 


Jour* 
du Moi*. 


Année*, 
commune* . 


«s 


D 

Cal. 


E 

IV 

i 

F 

111 


G 

11 


A 

Non. 


B 

VIII 

6 

C 

vu 


D 

VI 

H 

E 

V 


F 

IV 

lo 

G 

ni 


A 

n 

il 

B 

lür« . 

i : 

C 

XVI 


D 

XV 

15 

E 

XIV 


F 

XIII 


G 

XII 

1» 

A 

XI 


B 

X 


C 

IX 


D 

VIII 


E 

vu 


F 

v< 


G * f 

V • t 


A R 

IV J 

a 6 

B a 

III i 


C b 

Il 3 

tH 

c 

a 

M 

• Ce* lettre* f 

6 


| b i rcïtfitt» . | "»*»- | 


I» Avril . | n Aral. | 5 Aral. | Mm. | » Mm. 


FÊTES MOBILES 


Samedi . 
Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi* 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi . 
Dimanche. 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi . 
JeAdi . 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimanche. 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi . 
JeAdi. 
Vendredi. 
Samedi . 

Dimanche . 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi . 
JeAdi . 
Vendredi. 
Samedi. 


urificaL 


Vigile. 

Mathiaa* 


IV. Dira. 
IV. Dim. 


V. Dim. 
V. Dim. 


Septuagéf. 
Sept uagéf. 


IV. D.m. 
IV. Dim. 


Septuagéf. 

Septuagéf. 


Septuagéf. Sexagéfime . 


Septuagéf. 


Sexagéiîmv. 

Sexagéfime 


Sexagéfime. Quinquag. 
Sexagéfime. Quinquag. 


Cendre*. 
Cendre* . 


Sextgélim. Quinquag. 
Scxajéfim. Quinquag. 
S. Mathiaa . 

Cendre* . 
Cendre* . 


L D. de C. 
I. D. de C. 

IV. Tempe. 
IV. T*mp* . 


Srxtgf func 


Quinquag. 

Quinquag. 


Cendre* . 
Cendre» . 


I. D. de C 
I. D. de C. 


IV. Temp*. 
IV. Temp». 


II. D. deC. 
II. D. deC. 


Quinquag. 

Quinquag. 

Cendre» . 
Ce n^.- es . 


I. D. de C. 
L D. de C 

IV. Temp». 
IV. Temp» 


II. ttde C 
H. D.de C. 


III. D. de C 
111. D. de C 


k ce* chifre* <, j , 4 » J » a , font pour te* année» Biffextile* . 



Pour le* «ni) 
Et pour 1 m t 


i turamune* dont U Lettre Dominicale eft D. 

ién biifextiiea dont 1 m Lettre* Dominicales font E D. 


MARS. 


Pique tombant ata j 19 Avril. | 1 » Avril. | S Avril. | 39 Mar». J Sa Mars. 


Don. I do 1 »”,. I J I F *“ 6 *«* • I F t T E S MOBILE*. 


Qumquagéf. 

LD. de Car. 

Ceadrrt . 

IV. Temps. 

L D. de Car. 

ILD.de Car 

IV. Tbbp». 


IL D. de Car. 

III. D.deC 

lil.D-deC.' 

IV, D. 4 * C. 

IV. D.deC. 

D. de la Paf. 


D. des Ram. 

Lundi Saint. 
Mardi Saint. 
Mercr. Saint. 
Jeùdi Saint . 
Vend. Saint. 
Samedi Saint . 
PAQUE. 
Lundi. 
Mardi • 


L D. Qu a fini. 


BMBEMl 


Pique tombant ta | if Avril. | la Avril. | 5 Avril. | 14 Mar*. | 11 Mar*. 


SSUm!* I F '"‘ im - I FtTES HOilLCS. 



Mercr. Saint . 

Jeùdi Saint. 

Vendr. Saint. 

Samedi Saint . 

PAQUE, L D. Quafim. IL Dim. 
Lundi . 

Mardi . 


L IX Quafun.l IL Dim. I f[J, Dis». 


IL Dim. I III. Dim. 1 IV. Dim. 


III. Dim. IV. Dim. V. Di*. 

♦ Rogations. 












»■* 


— 


— 


CAL 

END 

R I E R 

D. 


5 8 3 




Pour les années 

commune* dont la Lettre Dominicale eft D. 






Et pour les années bifiextilei dont les Lettres Dominicales font E D. 







M A 

I. 


• 





Pique tombant au 

19 Avril - 

Il Avril. 

| j Avril. 

| 19 Mars. 

Il Mars. 

Let. 

Don». 

Jours 
du Mois . 

Jours de U { 
Semainr . 

Fête* fines. 


FÊTES 

MOBILES. 


B 

Cal. 

1 

Vendredi . 

S. Jac. S Pli. 






C 

VI 

> 

Samedi . 






D 

V 

3 

Dim.incbt , 


11. Dim. 

III. Dim. 

IV. Dim. 

V. Dim. 

VL D. on. 

kl 

IV 

4 

Lundi . 





Rogations. 


F 

III 


Mardi. 



h 



G 

II 

6 

Mercredi. 







A 

Non. 

7 

Jeûdi . 





Afcenfion . 


B 

VIII 

• 

Vendredi. 







C 

VII 


Samedi . 






Vigile. 

PENTEC. 

D 

VI 

10 

Dimaneb* . 


in. Dim. 

IV. Dun. 

V. Dim. 

VI. D. oâ. 

E 

V 

11 

Lundi . 





LUNDI . 

h 

IV 

is 

Mardi . 






MARDI . 

U 

III 

«3 

Mercredi . 






IV. Temps. 

A 

II 

*4 

Jeûdj . 




Afcenfion . 


B 

Ides . 

*5 

Vendredi . 







C 

XVII 

14 

Samedi . 





Vigile . 
PENTEC. 


D 

XVI 

17 

Dimuncbt . 


IV. Dim. 

V. Dim. 

vi. d. oâ. 

I. D. Trin. 

E 

XV 

■« 

Lundi . 



Rogations. 


LUNDI. 


F 

XIV 

19 

Mardi . 




MARDI. 


G 

XIII 

so 

Mercredi . 





IV. Temps . 


A 

XII 

SX 

Jeudi. 



Afccnfion . 



B 

XI 

SS 

Vendredi . 







C 

D 

X 

IX 

*3 

Samedi • 

Dt mjrtfht . 


V. Dim. 

vi. d. 0 a. 

Fla&c. 

L D. Trin. 

IL Dim. 

E 

VIII 

*5 

Lundi . 


Rotations . 


LUNDI . 



F 

vu 

14 

Mardi . 



MARDI . 



G 

VI 

>7 

Mercredi . 




IV. Temps . 



A 

V 

s8 

Jfüdl. 
Vendredi * 


Afcenfion. 


Fête-Dieu. 


B 

IV 

»9 






C 

III 

3° 

Samedi • 



Visite • 




D 

II 

11 

Dimarub* • 


VI. d. oâ. 

PENTEC. 

L D. Trin. 

II. Dim. 

III. Dim. 


JUIN. 


Ms», tombint » j I» Avril. | T» Arrll. | jAyril. | >9 Man. |ullin. 


Ut. | 
Dom-I 


Jours 1 
du Mois, i 


Jours d« U 
Semaine . 


Fêtes Fixes, j 


FÊTES MOBILES. 


E 

Cal. 

1 

Lundi . 



F 

IV 

1 

Mardi. 



G 

III 


Mercredi . 



A 

K 


Jeudi . 



B 

Non. 


Vendredi. 



C 

D 

VIII 

VII 

d 

7 

Samedi . 
Dimandu . 


Vigile . 
PENTEC. 

E 

VI 

8 

Lundi . 

• 

LUNDI. 

F 

V 

9 

Mardi. 


MARDI. 

G 

IV 

*0 

Mercredi . 


IV. Temps 

A 

III 

II 

Jeûdi. 

S. BmhjW. 

B 

11 

la 

Vendredi . 



C 

Ides . 

13 

Samedi . 



D 

XVIII 

14 

Dtmantbt . 


I. D. Trin. 

E 

XVII 

*5 

l undi , 


F 

XVI 

14 

Mardi . 



G 

XV 

17 

Mercredi . 



A 

XIV 

18 

Jeudi. 


Fête-Dieu. 

B 

XIII 


Vendredi . 


C 

XII 

a© 

Samedi . 



D 

XI 

11 

Dimanibt . 


II. Dim. 

E 

X 

ai 

Lundi . 


F 

IX 

>3 

Mardi . 

Vïgîl. jeûne . 


U 

vin 

>4 

Mercredi . 

N. S. J. Bap. 


A 

vu 


Jeudi . 


B 

VI 

14 

Vendredi . 



C 

V 

17 

Samedi . 

Vigil. jeûne. 


D 

IV 

18 

Dtmanckt . 

III. Dint. 

E 

III 


Lundi . 

S. P. S. Paul. 

F 

II 


Mardi . 




LUNDI . 
MARDI. 
IV. Temps. 


I. D. Tria. 

Fête» Di eu. 
H. Dim. 


III. Dim. 


IV. Dim. 


Fête. Dieu. 
II. Dim. 


III. Dim. 


IV. Dim. 


V. Dim. 


III. Dim. 

• :fc _ 

IV. Dim. 


VI. Dim. 


VL Dim 


VII. Dim. 


»« 


Digitized by Google 




C A LENDKIER D. 


Pour le* année* commune* dont la Lattre Dominicale tS D. 

Et pour lea année* bifeaüle* dont le* Lettre* Dominicale* font ED. 


JUILLET. 


Pique tombant au | 19 Avril. J ia Avril. | j Avril, j aç Mar*. 


I Ht " *"■* I FÊTES MOBILES. 


ViCt. de U T. 



| %% Mare. 



VIL Dim. IVIIL Dim. llX. Dim. 


n Di*. 

VIL Dim. 

VIIL Dim. 

VII. Di*. 

Y 1 IL Dim. 

IX. Dim. ! 

VIII. Dim. 

IX. Dim. 

X. Dim. 

IX. Dim. 

. 

X. Dim. 

XL Dim. 


AOÛT. 


Pâ*u# tombant ata | 19 AvriL | ia Avril. J 5 Avril. | *f 


| J SfLfat! t I FétM fiM ‘* I FÊTES MOBILES. 












calendrier d. 

£o»r In Uüfa commun*! dont U terni Dont» ici* •# D. 

« pour in ânndn blC*itil*« dont In LitTrn Doaünidcs font E D . 


SEPTEMBRE. 


Piq.il tombnnt no 

I f «" i 


ly Afril. I 11 Avril. | j Avril . | >9 Min. | U Min. 

FÊTES MOBILES. 


Mirdî . 
Mercredi . 


Dimsntè*. 

Lundi . 
Mardi. 
Mercredi . 


N- de U S. V. 


XIII. Dim. |XXV. Dim. 


1 

Samedi . 

J 

DtmJntbi 

♦ 

Lundi . 

s 

Mardi . 

6 

Mercredi . 

7 

Jeudi . 

8 

Vendredi . 

» 

Samedi . 

0 

Dimjtntbc 

I 

Lundi . 

1 

Mardi . 

3 

Mercredi . 

M 

Jeudi. 

U 

Vendredi . 

Situ edi . 

3 

nimamb* 

Lundi . 


Es. de la S. C 
IV. Tempe. 

Vigile . 

S. Mauii. Ap. ‘ 


Ixvx. Dim. XVII. Dim. I XVI LL Dim. 


\i 9 \ Mirai. 

1 jo Mercredi . 


XVI. Dim. XVII. Di*. XVIII. Dim. 


j XVI. Dim. XVII. Dim. XVIII. Dim. XIX. Dim. 1 XX. Dim. 


Cal. i 
VI a 

1 V V i 

ïï i 

Non. 7 
VIII 8 

Vil 9 
VI lo 
V ii 
IV n 

ni i> 

Il 14 
Idée . 15 

XVII 16 
XVI 17 
X? 18 
XIV t 9 
XIII ao 
XII ai 
XI u 
X aj 
IX a 4 
VIII »5 

VU '»4 


OCTOBRE. 


Fi9.. mtto. .. | 1. Avril | n AvriL | , M t | „ M ,„. 

J |ïï.h>*.^* I Fit “ **”• | FÊTES MOBILES. 

inàriii. I l I | i 


Dimanth * . I 


.JXVII. Dim. Ixvill. Di*. XIX. Di* XX. Di* 


Vendredi . 

Samedi . 

EST** XVIIt - XIX. Dta. 

Mardi . 

Mercredi . 


Jeûdl . 
Vendredi . 


pwmwie. S. Lac, *v. XIX. Dim. 
Laan. 

Mardi . 

Mercredi . 


XX. Di* 

Lundi. 1 


VI 

»7 

Mardi. 

Vigile. 

V 

18 

Mercredi . 

S. Sim* S. Ju. 

IV 

»9 

Jeudi. 


III 

3° 

Vendredi. 


II 

J* 

Samedi . 

Vigil. itilne . 


XXII. Dim. iXXIil. Di* 


Antijut/t. Ton» I, 


Digitized by Google 



s8<$ 





C A 

L £ N D 

R I E R D. 


1 





Pour les anales communes dont U Lettre Dominicale eft D. 







Et pour les année* bifTcxtilct dont les Lettres Dominicales font ED. 


NOVEMBRE. 





Pique tombant an 

, I. Avril, j 

il Avril. | 

j Avril. | 

19 Mars. | 

11 Mars. 

Let. 1 
DülJl. 1 

Jour* 
du Mois» 

1 Jours de la 
1 Semaine. 


Fêtes fiscs. 


FÊTES 

MOBILES. 


D 

Cal. 

, 

Di mite ht . 

La Touf. 

XXI. Dim. 

XXI 1 . Dim. 

XXIII. Dim. 

IX IV. Dim. 

XXV. Dim. 

E 

IV 

a 

Lundi . 

Les Morts. 






F 

III 


Mardi. 








G 

II 

4 

Mercredi . 








A 

Non. 



eddi. 








B 

VIII 

VII 

VI 

d 

Vendredi . 
Samedi . 
Üimitcht . 








D 

7 

8 



XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 

XXV. Dim. 

XXVI. Dim. 

E 

V 


Lundi . 







F 

IV 

le 

Mardi . 








G 

111 

11 

Mercredi . 

S. Martin. 






A 

II 

il 

J 

cûdi. 








B 

Ides. 

IJ 


Vendredi . 








C ‘ 

(VIII. 


Samedi . 







XXVII. Dim. 

D 

XVII 

IS 


limitent . 



XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 

XXV. Dim. 

XXVI. Dira. 

E 

XVI 

14 

Lundi . 








F 

XV 

17 

Mardi . 








G 

XIV 

11 

Mercredi . 








A 

XIII 

19 


eùdi. 








B 

XI! 

le 

. 

r endredi . 








c 

X! 



Piéf. de 1 a V. 






D 

X 

n 

Dtm.ii: ht ■ 

. 

. . . . , 

XXIV. Dim. 

XXV. Dim. 

XXVI. Dim. 

XXVII. Dim. 

XXVIII. Dim. 

E 

IX 

2 

Lundi . 








F 

VIII 

14 

Mardi . 








G 

VII 


Mercredi . 








A 

VI 

16 

J 

eùdi . 








B 

V 

17 


en Jredi . 


Vieil.. 






C 

IV 

1* 



L D.de l’Av. 


I. Dim. 

I. Dim. 

I. Dim. 

D 

111 


Dimintbt . 


I. Dim. 

E 

11 

P 


.undi. 

S. And. Ap. 





■ 1 ■ 








D Ê C E 

M B R E. 








Pique tombant an 

| if Avril. 

u Avril. 

S Avril. 

if Mars. 

11 Mars. 

Let. 

Dont. 

Joun 
du Mois 

.1 

Jours de U 1 
Semaine. | 

Fêtes fiscs. 

1 

FÊTES 

MOBILES. 


F 

Cal. 


1 

Mardi. 








G 

IV 


1 

Mercredi . 








A 

lit 



Jeûdj . 








B 

11 



Vendredi . 








C 

D 

Non. 

VIII 

5 

4 

Samedi . 
Dim. io rie 



11 . Dim. 

11 . Dira. 

II. Dim. 

II. Dim. 

II. Dim. 

E 

VII 



Lundi . 








F 

VI 


1 

Mardi . 


Conc.de la V. 






G 

V 



Mercredi 








A 

IV 


10 

Jeudi . 








B 

III 


il 

Vendredi 








C 

D 

II 

Ides 


II 

Samedi . 

1 limite ht 


• » • • 

III. Dim. 

III. Dim. 

IIL Dim. 

III. Dim. 

Ut. Dim. t 


XIX 

XVIII 


Lundi . 
Mardi . 








F 



IV. Temps. 






G 

XVII 

16 

Mercredi. 







A 

XVI 


Jeudi ■ 








B 

XV 


18 

Vendredi 








C 

D 

XIV 

XIII 

19 

10 

Samedi. 
Dim roe ie . 

Vigile. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

E 

XII 

il 

Lundi . 


S. Th. Ap. 






F 

X 


11 

Mardi. 






•itw *' <<( 


G 

X 


1) 

Mercredi 








A 

IX 


Jeudi. 


Vigile jeûne 
NO g L. 






B 

VIII 


Vendredi 







C 

D 

vu 

VI 

16 

Samedi. 
Dimmtbt . 

S. Étlcn. M 
S. Jean. Ap 

D. Oftave. 

D. Octave . 

D. OiUvf . 

D. OCUvc • 

D. Oaave - 

F. 

V 


1S 









F 

IV 

»9 

Mardi. 








G 

III 


Mercredi 








A 

II 

1* 

Jeudi . 
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CALENDRIER C. 587 | 


Pour les années communes donc U Lettre Dominicale aft D . 

Et pour les années biffirxtilea dont les Lettres Dominicales font D C 






I A N V 

I E 

R . 








Pique tombant au | 

xj Avril . | 

IS Avril . 

Il Avril. | 

. Avril . | 

»8 Mars . 

1 er. 

D‘>m. 

[ Jours 
1 du Mois . 

Années | 
communes. 

Années 
biffest ilea. 

FMlbn. j 


FÊTES MOB 

ILES. 


A 

Cal. 

t 

Vendredi • 

Jeudi . 

Ctrcoucif. 






B 

IV 

a 

Samedi . 

Vendredi . 







C 

11 ! 

3 

Dimanche. 

Samedi . 







D 

II 

4 

Lundi . 

Dimanche . 







E 

Non. 

ï 

Mardi. 

Lundi . 







F 

VIII » 

6 

Mercredi. 

Mardi . 

Épiphanie . 






G 

VII 

7 

Jeudi . 

Mercredi . 






A 

V! 

H 

Vendredi . 

Jeùdi . 







B 

V 


Samedi . 

Vendredi . 





I. Dim. 

I. Dim. 

C 

IV 

lo 

Dimanch *. 

Samedi . 

r . ftl r .n 1 

I. Dim. 

I. Dim. 

!. Dim. 

D 

III 

11 

Lundi. 

Dimanche . 



I. Dim. 

I. Dim. 

I. D.m. 

I. Dim. 

E 

II 

la 

Mardi . 

Lundi . 







F 

Ides. 

13 

Mercredi . 

Mardi. 







G 

XIX 

14 

Jeudi . 
Vendredi. 

Mercredi . 







A 

XVIII 

15 

Jeudi . * 







B 

XVII 

lA 

Samedi . 

Vendredi . 





II. Dim. 

II. Dira. 

C 

XVI 

17 

Dimanch e. 

Samedi . 


II. Dim. 

II. Dim- 

II. Dira. 

D 

XV 

18 

Lundi . 

Dimanche . 

• • * 

II. Dim. 

II. Dim. 

11. Dim. 

11. Duo. 

11. Dim- 

E 

XIV 

H 

Mardi . 

Lundi . 







F 

XIII 

10 

Mercredi • 








G 

XII 

al 

Jeudi . 

Mercredi . 







A 

XI 

11 

Vendredi . 

Jeudi- 







B 

X 








III. Dim. 

SepluiRtf. 

C 

IX 





III. Dim. 

III. Dim. 

III. Dim. 

D 

VIII 

»> 

Lundi . 

Dimanche . 


111. Dira. 

111. Dim. 

111. Dim. 

Iil. Dim. 

ScpcutgEI. 

E 

VII 

art 

Mardi . 

Lundi . 







F 

VI 

*7 

Mercredi . 

Mardi . 







G 

V 

18 

Icûdi . 

Mercredi. 







A 

IV 

K) 

Vendredi . 

Jeudi . 







H 

1(1 










C 

H 

I* 

Dimanche . 

Samedi . 


IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

Septuagéf. 

Sexagéfimo . 






F É V 

R I E 

R. 



















raque tombant au 

sj Avril. 



! 4 Avril. 

J 18 Mar* . 

Ler. 

Dom. 

' Jours 

du Mois. 

i Années . 

' communes. 

. Années 
1 biffcxtiles. 

| Fêtes fixes . 

FITES MOBILES 

D 

E 

Cal. 

IV 

1 

1 

Lundi . 
Mardi. 

Dimanche . 

Lundi. 

Purtficat. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

Séptuagef. 

Scxagéfim. 

F 

III 

3 

Mercredi . 

Mardi. 







G 

II 

4 

Jeûdi . 








A 

Non. 


Vendredi . 

Jeudi . 







B 

VIII 

<5 

Samedi . 

Vendredi . 







C 

VU 

7 

Dimanche . 

Samedi . 



V. Dim. 


Sexigcfime . 

QuiOqUg. 

E 

V 

8 

Lundi . 
Mardi . 

Dimanche . 
Lundi . 



V. Dim. 

V. Di». 

Septuagéf. 

Scxagefime . 

Quinquag. 

F 

IV 

lo 

Mercredi . 

Mardi . 






Cendres . 

G 

III 

H 

Jeudi. 








A 

II 

11 

Vendredi . 








B 

Ides . 

>3 

Samedi . 

Vendredi • 







C 

XVI 

14 

Dimanche . 

Samedi . 



VI. Dira. 

Septuagéf. 

Scxagéfimc . 

Quinquig. 

I. D. de C. 


XV 

«7 

Lundi. 

Dimanche. 



VI. Dim. 

Septuagéf. 

Sexagéfime . 

Quinquig. 

I. D. d; C. 


XIV 

16 

Mardi. 

Lundi . 




F 

XIII 

17 

Mercredi . 

Mardi . 






IV. Temps. 


XII 

IH 

Jeudi . 







IV. Temps. 

A 

B 

XI 

X 

19 

*0 

Vendredi . 
Samedi . 

Jeudi • 
Vendredi. 






C 

IX 

ai 

Dimanche. 

Samedi . 


Septuagéf. 

Sesagéfïme. 

Quinquig. 

I. D. de C 

II. D. de C. 

E 

vu 

si 

*3 

Lundi . 
Mardi. 

Dimanche. 

Vigile. 

S. Mathias. 

Sept uagéi. 

Scxagéfimr. 

Quinquig. 

I. D. de C. 

11. D. de C. 

F 

„V| 

14 

Mercredi . 

Mardi . 






n B 

IV 5 

»î 

16 

Jeûdi . 
Vendredi . 

Mercredi . 
Jeûdi . 




Cendres . 

IV. Temps.* 


B a 

'*1 4 

*7 

Samedi . 

Vendredi. 







C b 

*' ! 

>8 

Dimanche . 

Samedi . 



ScxagéfisB. 

Quinquig. 

Quinquig. 

I. D. de C. 

II. D. deC. 

III. D- de C 



** 


Dimanche . 



Sexagéfim. 

1. D. de C 

11. D. deC 

IIl.D.deC.1 


Ces lettres ftC^jbiCtices ch i fret 6 , 5 , 4 , j,i, font pour les années Biffcxtiles . I 

& . <a 
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C 

A L E N D 

R I E 

R C. 


— — 




Pour tes années communes dont 1 a Lettre Dominicale eft C 






Et pour les années bifestUes dont les Lettres Dominicales font D C 








M A 

R S. 







Pique tombant an 


ij Avril. 

| il Avril 

| K Avril. 

4 Avril. 

1 »8 Man. 

Le». 

Dam. 

1 Jour» 
du Moi*. 

Jours de la 
Semaine . 

Fêtes fiscs. 

r 

ÊTES MOBILES. 



D 

Cal. 

1 

Lundi . 








E 

VI 

1 

Mardi . 








F 

V 


Mercredi . 




Cendres. 

IV. Temps. 



G 

IV 


Jeudi • 







A 

lit 


Vendredi . 








B 

II 

6 

Samedi . 








C 

Non. 

7 

Dimanche . 



Quinquagéf. 

I. D. de Car. 

II. D. de Car. 

IlL D. de C 

IV. D. de C 

D 

VIII 

H 

Lundi . 






F. 

vri 


Maidi . 








F 

VI 

lo 

Mercredi. 



Cendres . 

IV. Temps. 




G 

V 

II 

Jeiidi. 







A 

IV 

i> 

Vendredi . 








H 

ni 


Samedi . 








C 

H 

*4 

D: manc be . 



I. D. de Car. 

IL D. de Car. 

III. D.deC 

IV. D.deC 

D. de II Pair. 

D 

Les . 

*î 

Lundi . 





sa 



E 

xvn 

16 

Mardi . 



IV. Temps . 





F 

XVI 

*7 

Mercredi. 







G 

XV 

m 

Jrûdi. 








A 

X f V 

19 

Vendredi . 








B 

XIII 

»o 









C 

XII ' 

11 

Dimanche . 



n.D.dtCâr. 

ni.D. de C. 

IV. D. de C 

D.deUPaff. 

D. des »«si. 

D 

XI 

11 

Lundi . 







lundi Saint. 

E 

X 









Mardi Saint. 

F 

IX 

»* 

Mercredi . 







Mercr. Saint . 

G 

VIII 

M 

Jeildi . 

L’Annonc. 





Jeudi Saint . 

A 

VII 

tli 








Vend. Saint . 

R 

VI 


luadl . 







Samedi Saint . 

C 

V 

H 

Di nanche . 



III. D. de C. 

IV. D.deC 

D. de la Paff. 

D. des Ram. 

PfcQUE. 

D 

IV 

• 

Lundi . 






Lundi Saint. 

LUNDI. ■ 

E 

III 

3 

M ardi . 






Mardi Saint . 

Ma r di . 

F 

II 

II 







Mercr. Saint. 








A V R 

I L. 









aj Avril. 

1 i8 Avril. 1 

il Avril. | 


18 Mars. 










L«. | 

Jours 


Jours de la 


1 FÊTES MOBILES. 



Dom. 1 

du Mois 


Semaine . 








G 

Cal. 

I 

Jeudi . 






Jeûdi Saint. 


A 

IV 

1 

Vendredi. 






Vend. Saint. 


B 

III 








Samedi Saint . 


C 

II 


Dtmancht . 

. . . 

. . 

IV. D. de C. 

D. de la Paif. 

D. des Ram. 

PÂQUE. 

I. D. Quafim. 

D 

Non. 


Lundi . 






LUNDI . 

E 

VIII 

« 

Mardi. 





M*rdi Saint . 

Mardi. 


y 

VII 

7 






Mercr. Saint . 



G 

VI 

* 

Jeiidi . 





Jeudi Saint. 



A 

V 


Vendredi . 





Vendr. Saint. 



B 

IV 

I 0 

Samedi . 





Samedi Saint. 

pâque. 


II. Dim. 

C 

ni 

II 

Dimanche . 



D. de la Paf. 

D. des Ram. 

I. D. Quafim. 

D 

il 

II 

Lundi . 




Lundi Saint. 

LUNDI . 


F. 

Ides . 





- r - 

Mardi Saint. 

MARDI . 



F 

XVIII 

M 





Msrcr. Saint. 




G 

XVII 

Ij 

Jeudi . 




JeAdi Saint. 

Vendr. Saint. 




A 

XVI 

16 

Vendredi . 







B 

XV 






S*nwdt Saint. 

pâque. 


II. Dim. 

III. Dim. 

C 

XIV 

IH 

Dimanche . 




L D. Quafim. 

D 

XIII 

19 

Lundi . 



Lundi Saint . 

LunOI. 




XII 

ÎO 

Mardi . 



Mardi Saint. 

Mardi . 





XI 

11 

Mercredi . 


. 

Mccr. Saint . 






X 

11 

Jeudi. 



Jeildi Saint. 






IX 


Vendredi. 



Vende. Saint . 






VIII 


Samedi . 



Samedi Saint. 



III. Dim. 

IV. Dim. 

C 

VII 

»î 

Dimanche . 

S. Marc 


PâqUE. 

I. D. Qui fin. 

II. Dim. 




Lundi . 


Lundi . 





V 

17 

Mardi . 



Mardi. 






IV 

18 

Mercredi . 
Jeûdi . 









111 

>9 









11 

JO 

Vendredi . 

— 
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CALENDRIER C 

SS» 1 

Poar 1 k inné«i commune* dont U Lettre Dominicale eft C. 

Et poar 1m années bîfirxtilcs dont 1m Lettres Dominicale» font D C. 

SEPTEMBRE. 


Pigue tombant au | 15 Avril. | 18 Avril. | n Avril. | 4 Avril. 

| 18 Mari. 

Let. I Jours 
Dom.( du Mole* 

I ^‘sZaris'? 1 M,n S,M - 1 FtTES HOIIL 1 S. 



F 

Cal. 


Mercredi . 







C 

IV 

1 

Jeudi . 







A 

III 


Vendredi . 







H 

II 


Samedi . 







C 

Non. 


Dinunchi . 


XII. Dia. 

XIII. Dim. 

XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XVL Dim. 

D 

VII{ 

6 

Lundi . 






E 

VU 


Mardi . 







F 

VI 

8 

Mercredi . 

N. de la S. V. 

.i 





G 

V 


Jeûdi . 







A 

IV 

10 

Vendredi . 







B 

1(1 

II 

Samedi. 







C 

11 

11 

Tiimsnckt. 


XIII. DiB. 

XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XVL Dîm. 

XVIT. Di m. 

D 

Idc. 


Lundi . 







E 

XVlfl 

14 

Mardi • 

E*. de la S. C 






F 

XVII 

is 

Mercredi. 

IV. Temps. 






G 

XVI 

16 

Jeudi . 







A 

XV 


Vendredi . 







B 

XIV 

1S 

Samedi . 







C 

XIII 


Dimanebt . 


XIV. Dim. 

XV. Dm. 

XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

D 

XII 

*0 

Lundi . 

Vigile . 






E 

XI 

11 

Mardi. 

S. Mattfa. Ap. 






F 

X 

1» 

Mercredi. 






G 

IX 

IJ 

Jeudi . 







A 

VIII 


Vendredi . 







B 

VII 









C 

VI 

16 

Dt marie b* . 


XV. Dia. 

XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVin. Dim. 

XIX. Dim. 

D 

V 


Lundi . 







F. 

IV 

1» 

Mard: . 







F 

III 


Mercredi. 

S. Michel . 






G 

II 

k 

Jeûdi . 







OCTOBRE. 




Pilue tombant au 

»S Avril. 

18 Avril. 

il Avril. 

| 4 Avril . 

| .8 Min . 

Let. 1 Jour* 
Dora.] du Mois. 

1 Jours de la 
I Semaine. 

| Fêtes fixes. 


FÊTES MOBILES. 



A 

Cal. 

1 

Vendredi. 







B 

VI 

a 

Samedi . 







C 

V 


Dimarubt . 


XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVIII. Dira. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

D 

IV 


Lundi. 







E 

III 


Mardi . 







F 

II 

6 

Mercredi . 







Ci 

Non. 


Jeudi . 







A 

vin 

S 

Vendredi . 







B 

VII 


Samrdi . 







C 

VI 

lo 

Dimantb*. 


XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXL Dim- 

D 

V 

II 

Lundi . 





MfW.' ^ 


E 

IV 

II 

Mardi . 







F 

iii 

1 * 

Mercredi . 







G 

n 

1 + 

Jeudi. 







A 

Idc. 

15 

Vendredi . 








XVII 


Samedi . 







C 

XVI 


Dt marte lu. 


XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXL Dim. 

XXII. Dira. 

D 

XV 

.» 

Lundi . 

S. Luc » fiv. 


f 




E 

XIV 

19 

Mardi . 







F 

XIII 

IO 

Mercredi . 







G 

XII 


Jeûdi. 







A 

XI 

11 

Vendredi . 







B 

X 

1 ) 

Samedi. 







C 

IX 


Dimantbi . 


XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXL Dim. 

XXII. Di». 

XXIII. Dim. 

D 

Vlll 

*5 

Lundi . 







E 

VII 


Mardi . 

Vigile. 






P 

VI 

*7 

Mercredi. 

S. Sim. S. Ja. 






0 

V 

18 

Jeûdi. 







A 

IV 


Vendredi . 







B 

iri 


Si.mcdi . 

Vigil. jeûne . 






C 

■ü 

H 

2L 

Ûimsntbt, 


XX. Dim. 

XXI. Dim. 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 
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Æ i 'ai. 1 * I ««• «*«• 



calendrier c. 

Pour U* «nolea commune» dont la Lettre Dominicale eft C. 

Et pour 1m annle* blfentilee dont lea Lettre* Dominicale* font D C. 


NOVEMBRE. 


Pâque tombant au | tj Avril. } al Avril. \ Il Avril. { 4 Avril. j aS Mar». 


• d * >* I Fit., fixe. • I FÊTES MOBILES. 


l Lundi. 
Mardi. 
Mercredi . 


La Toufl. 

Lea Morts. 


XXII. Dim. I XXIII. Dim. | XXI?. Dim. XXV. Dim. 


Samedi . 

Dtmancht XXI. Di». XXIL Dim. XXIII. Dim. XXIV. Dim. 

Lundi . 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. * S. Martin. 

Vendredi . 

Samedi . 

D, mine ht XXII. Dim. XXIII. Dim. XXI?. Dim. XXV. Dim. 

Lundi . 

Mardi. 

Mercredi. 

Jafcdi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimwbi. Prdf. de U V. XXIII. Dim. XXIV. Dim. XX?. Dim. XX?!. Dim. 

Lundi. 

Mardi . 

Mercredi. 


I. D. de l’Av.l I. Dim. 




DÉCEMBRE. 


Pâque tombant au j 15 Avril. | 18 Avril. | Il Avril. J 4 Avril. 




Fêtes mobiles. 



II. Dim. 

U. Dim. 

IL Di». 

II. Dim. 

IL Dim. 

III. D J». 

IIL Dim. 

IIL Dim. 

IIL Dim. 

IIL Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

D. Oftave. 

D. Oftave . 

D. Oftave. 

D. Oftave . 

i 

0. OftlT*. 
\ 
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C A L E N PRIER B. 593 £ 


Pour lei années communes dont U Lettre Dominicale eft B. 

Et pour 1rs années bifirxtiles dont lr« Lettres Dominicain font C B. 

JANVIER. 





Pique tombant au 

>4 Avril. 

i 

< 

IN 

i 

< 

0 

| s Avril. 

| .7 M.r. 

Let. 

| Jours 


Années . 

Années . 1 



PÈTES MOBILES. 


Don. 

| du Mots . 

communes . 

biffcatile*. | 








Cal. 

1 

Samedi . 

Vendredi . 

Circoncif. 






B 

IV 

t 

Dimanche ■ 

Samedi . 





* 


C 

111 


Lundi . 

Dimanche. 







D 

II 


Mardi. 

Lundi . 







E 




Mardi. 







F 

VIII 

t 

Jeudi . 

Mercredi . 

Epiphanie. 






G 

VII 

7 

Vendredi . 

Jeidi . 







A 

VI 

* 

Samedi . 

Vendredi. 







B 

V 


Dimanche. 

Samedi . 


I. Dira. 

I. Dim. 

L Dim. 

I. Dtm. 

I. Dim. ! | 

C 

IV 

10 

Lundi . 

Dimanche . 


1. Dun. 

I. Dna. 

1. Dûn. 

I. Dun. 

I. Dim. 

D 

II! 

11 

Mardi. 

Lundi . 







E 

II 

1» 

Mercredi . 

Mardi . 







F 

Ides . 


Je ldi . 

Mercredi . 







G 

XIX 

«4 

Vendredi . 

Jeudi. 







A 

XVII I 


Samedi . 

Vendredi . 







B 

XVII 



Samedi . 


IL Dûn. 

IL Dim. 

II. Dim. 

IL Dim. 

II. Dim. 

C 

XVI 


Lundi . 

Dimanche. 


11. Dim. 

11. Dim. 

IL Dm». 

II. Dim. 

11. D;m. 

D 

XV 

1$ 

Mardi . 

Lundi . 







E 

XIV 

1* 

Mercredi . 

Mardi . 







F 

XIII 

»o 

Jcâdi . 

Mercredi . 







G 

XII 

ai 

Vendredi . 

Jeudi . 








XI 



Vendredi . 







B 

X 



Samedi . 


III. Dun. 

III. Dim. 

MI. Dim. 

Iir. Dira. 

Septuagéf. 

C 

IX 


Lundi . 

Dimanche . 


III. Dim. 

III. Dim. 

III. Dim. 

HL Dim. 

Septuagéf. 

D 

VIII 


Mardi . 

Lundi . 







B 

VII 


Mercredi. 

Mardi. 







F 

VI 


Je ldi . 

Mercredi . 







G 

V 

>H 

Vendredi . 

Jeudi . 








IV 


Samedi- 

Vendredi . 







B 

III 


Dimanche . 

Samedi . 


IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

Septuagéf. 


C 

U 

U 

Lundi . 

Dimanche . 


IV. Dim. 

IV. Dr». 

IV. Dim. 

Septuagéf. 

Sexatéfime . 

FÉVRIER. 





Pâque tombant tu 

14 Avril. 

17 Avril . 

| 10 Avril. 

| 1 Avril. 

| n M.r. . 

L*t. 

Jours 


1 Années . 

1 Années. 



FÊTES 

MOBILES. 


Don. 

du Mois 


I communes. 

' bides nies . 







D 

Cal. 


Mardi . 

Lundi . 







E 

IV 

s 

Mercredi . 

Mardi. 

Purificat. 






F 

III 


Jeudi . 

Mercredi. 







G 

II 


Vendredi . 

Jeûdi . 







* 



Samedi . 

Vendredi. 







B 

VIII 

6 

Dimanche. 

Samedi . 


V. Dim. 

V. Dim. 

Septuagéf. 

Sexsgéfime . 

Quinquag. 

C 

VII 

7 

Lundi . 

Dimanche . 


V. Dim. 

V. Dim. 

Septuagef. 

Sexagëfimc . 

Quinquag. 

D 

VI 

H 

Mardi . 

Lundi . 







E 

V 


Mercredi. 

Mardi . 







Cendres . 

F 

IV 

10 

Jeudi. 

Mercredi . 






Cendres . 

G 

III 

11 

Vendredi . 

Jeûdi . 








II 

ta 

Samedi . 

Vendredi . 







B 


1» 

Dimanche ■ 

Samedi . 


VI. Dim. 

VL Dim. 

Ses âgé fi me. 

Quinquag. 

I. D. de C. 

C 

XVI 

U 

Lundi . 

Dimanche . 


VL Dim. 

VI. Dim. 

Ses âgé lime. 

Quinquag. 

i. D. de C. 

D 

XV 

»î 

Mardi. 

Lundi . 







E 

XIV 

10 

Mercredi . 

Mardi . 





Cendres . 

IV. Temps. 

F 

XIII 

*7 

Jeûdi. 

Mercredi . 


• 1 . • • 



Cendres . 

IV. Temps. 

G 

XII 

18 

Vendredi . 








A 

XI 

»? 

Samedi . 

Vendredi . 







B 

X 

10 

Dimanche . 

Samedi. 


Septuagéf. 

Srssgéfim» . 

Quinquag. 

I. D. de C. 

IL D deC 

C 

IX 

ai 

Lundi . 

Dimanche . 


Septuagé'. 

Sesagéfîme. 

Quinquag. 

I. D. de C. 

II. D. de C. 

D 

vin 

sa 

Mardi . 

Lundi. 







E 

VII 


Mercredi. 

Mardi. 

Vi«Ue. 



Cendres. 

IV. Temps. 


F 

VI 


Jeûdi . 

Mercredi . 

S. Matthias. 



Cendres . 

IV. Temps. 


G * < 

V * 6 


Vendredi . 

Jeûdi. 

S. Matthias . 







IV 5 

ifl 

Samedi . 

Vendredi . 







B a 

I II 4 

a? 

Disuwii. 

Samedi. 


Sexagéfim. 

Qui tiqua*. 

L D. de C. 

II. D. deC 

III.D.deC. 

C b 

n J 

18 

Lundi . 

Dimanche. 


Srssgéfim. 

Quinquag. 

1. D. de C 

11. D. deC 

IILD.de C- 

1 c 

% 

*» 


Lundi . 







Ces lettres f, 

, a, b, c* A 

cc< chifrts d 

» 5i ♦» S« *» 

font pour les années Bifextiles. 




»sas55MSsas^5SMfissBs^s5iisssa^t$ 

Antiijuuis . Tome 1. Ffff 


Digitized by Google 



I 



Digitized by Google 



s? — 




CAL 
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Pour 1rs an nies communes dont U Lettre Dom 

inicalc «fi B. 






Et pour les années bifcxtiles dont les Lettres Dominicales font C B. 







M A 

I. 







Pique tombant au 

14 Avril . 1 

17 Avril. 

| 10 Avril . 

3 Avril. 

17 Mars. 











Let. 

Dom. 

Jour* 
du Mois. 

Jours de U 
Semaine . 

Fêtes fiscs. 


FITES MOBILES. 


B 

Cil. 

I 

Di nu ne b * . 

S. Jac. S Ph. 

1. D. Qu afin. 

II. Dim. 

1U. Dim. 

IV. Dim. 

V. Dim. 

C 

VI 

1 

Lundi . 





Rogations . 

D 

V 

3 

Mardi . 







E 

IV 


Mercredi. 







F 

III 

5 

Jeûdi . 






Afcenfion . 

G 

II 

6 

Vendredi. 







A 

Non. 

7 

Samedi . 







B 

VIII 

H 

Dt mine ht . 



III. Dim. 

IV. Dim. 

V. D«m. 

VL D. oa. 

C 

VII 

9 

Lundi . 





Rogations. 


D 

VI 

IO 

Mardi. 






E 

V 

il 

Mercredi. 







F 

IV 

is 

Jrùdj . 





Afcenfion. 


G 

III 

IJ 

Vendredi . 






Vigile. 

PENTEC. 

A 

B 

II 

Lies . 

14 

15 

Samedi . 
Diwuneb*. 


III. Dim. 

ÎV. Dim. 


vi. d. oa. 

C 

XVII 

IA 

Lundi . 






LUNDI. 

D 

XVI 


Mardi . 





MARDI . 

E 

XV 

1H 

Mercredi . 







F 

XIV 


Jeudi. 




Aficenfioa . 



G 

XIII 

so 

Vendredi . 







A 

XII 

>1 

Samedi . 





Vigile . 
PENTEC. 


B 

XI 

XX 

Dimanchi. 

. . 

IV. Dim. 

V. Dim. 

VI. D. OO. 

I. D. Trin. 

C 

X 


Lundi . 



Rogations . 


LUNDI. 


D 

IX 


Mardi . 




MARDI . 


E 

VIII 

»5 

Mercredi. 







F 

VII 

16 

Jeûdi . 
Vendredi . 



Alcenfton . 

...... 

..... 


G 

VI 








A 

V 

iS 

Samedi . 




Vigile . 
PENTEC. 



B 

IV 

19 

üimanebt. 

...... 

V. Dim. 

vi. d. oa. 

I. D. Trin. 

IL Dim. 

C 

III 

JO 

Lundi . 


Rogations . 


LUNDI. 



D 

II 

II 

Mardi . 



MARDI. 




JUIN. 





Pâque tombant au 

| 14 Avril. 

| 17 Avril . 

| 10 Avril . 

3 Avril. 

| .7 M«r. 

Let. 

1 Jours 

Jours de la 

I Fêtes fixes. 

1 

FITES 





*■ • 







E 

Cal. 

X 

Mercredi . 




IV. Temps . 



P 

IV 

1 

Jeudi . 


Afcenfion . 


Féte-Dica. 


G 

III 


Vendredi . 






A 

B 

C 

II 

Non. 

VIII 

4 

3 

6 

Samedi . 
Dtmjnebt . 
Lundi . 

:::::: 

Vl d. b». 

Vigile . 
PENTEC 
LUNDI . 

I. D. Tria. 

II. Dim. 

III. Dia. 

D 

VII 

7 

Mardi. 



MARDI. 




E 

VI 

8 

Mercredi . 



IV. Temps . 




G 

IV 

9 

lo 

Jeudi. 
Vendredi . 





Fête-Dieu. 



A 

III 

II 

Samedi. 

S. Bxxnabé. 

Vigile . 
PENTEC. 





B 

II 

la 

Di mantbe . 


I. D. Trin. 

IL Dim. 

III. Dia. 

IV. Dia. 

C 

Idee . 

M 

Ljndi . 


LUNDI. 





D 

xviii 

»4 

Mardi . 


MARDI. 





E 

XVlI 

•S 

Mercredi . 


IV. Temps. 





F 

XVi 

16 

Jeudi . 



..... 

Fête. Dieu. 




G 

XV 

»7 

Vendredi. 


* 




A 

XIV 

18 

Samedi . 







B 

C 

XIII 

XII 

19 

ao 

Dimjnebf • 
Lundi. 



L D. Trin. 

IL Dim. 

III. Dim. 

IV. Dia. 

V. Dim. 

D 

XI 

si 

Mardi . 







E 

X 

XX 

Mercredi . 







F 

IX 

*î 

J? Ad 1 . 

Vig il. jeune . 

Fête. Dieu. 





G 

VIII 

*4 

Vendredi . 

N. S. J. Ba P . 





A 

VII 

*î 

Samedi . 






B 

VI 

aû 

Dimantbt . 

• 

II. Dim. 

III. Dim. 

IV. Dim. 

V. Dia. 

VL Dia. 



17 

Lundi . 






D 

IV 

iS 

Mardi. 

Vigil. ieéne . 






E 

III 

»9 

Mercredi . 

S. P. S. Paul. 






F 

II 

30 

Jeudi . 








» 


edby < 


FfU ij 


calendrier b. 


- J # ! 1 • ■ 

i^ITiTfflUflr TOM. 


Pour le* année* commune* dont U Lettrt Dominicale «il B. 

Et pour 1e* année* bifextiles dont le* Lettres Dominicales font C B. 


JUILLET. 


Pique tombent en j >4 Avril. | 17 Avril. J 10 Avril. | 3 Avril, j *7 Mer*. 


Fini fin . | PATES MOBILES. 



11 Vendredi. 
* Samedi, 
j DmMifbt. 
4 Lundi. 

J Mardi, 
n Mercredi. 

7 Jeùdi . 

8 Vendredi. 
f| Samedi. 

Dim*ntkt . 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi . 
Jeûdi . 
Vendredi . 
Samedi . 

Démenti* . 

Lundi. 
Mardi. 
Mercredi . 
Jeddi . 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimsntkt . 
Lundi. 
Mardi . 
Mercredi. 
Jeûdi . 
Vendredi. 
Samedi . 
DimMtcbe . 


r. 

. III. Dim. 

IV. Dim. 

V. Dim. 

VI. Dim. 

VII. Di*. 

. IV. Dim. 

V. Dîm. 

VI. Dim. 

VII. Dira. 

VIII. Dim. 

• V. Dim. 

VI. Dim. 

VII. Dim. 

VIII. Di*. 

IX. DU*. 

TI. Sim. 

VII. Dim. 

VIII. DU*. 

IX. Dta. 

X. Dim. 

. VII. Dim. 

VII I. Dim. 

IX. Dim. 

x. Dim. 

XL Dim. 


AOÛT. 


Pique tombant au | 14 Avril. j 17 Avril. | 10 Avril. | J Avril. I *7 Mar*. 


&.1 du^ Moi 1. I I «*"• I F â T E S M O B I L E i. 



VIII Dim. IX. Dim, X. Dim. XI. Dim. I XIL Dim. 


IX. Dim. 1 X. Dim. XI. Dim. [ XII. Dim. I XIII. Dîm. 


X. Dim. | XI. Dim. I XII. Dim. XIII. Di*. XIV. Dim. 


XI. Dim. XIL Dim. XHI. Dim. XIV. Dim. XV. Dim. 













Calendrier b. 

S 97 


Pour le* années commune* dont U Lettre Dominicale cft B. 

Et pour l«i innée* biftxtiies dont le* Lettre* Dominicale* font C B. 


SEPTEMBRE. 


Pâque tombant au | 14 Avril. j 17 Avril. j lo Avril.- | 3 Avril. 

| 27 Mars. 

L*t. I Jours 
Dom.| du Moi*. 

I , 0 |iof,o. U I Fi,n **»• J Fi TES MOBILES; 



F 

Cal. 

1 

Jeudi . 







G 

IV 

1 

Vendredi . 







A 

III 


Samedi . 







B 

II 


Dimantbt. 


XII. Dim. 

XIII. Dam. 

XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 

C 

Non. 


Lundi. 







D 

VIII 

d 

Mardi . 







E 

VII 

7 

Mercredi . 







K 

VI 

8 

Jeudi . 

N. de la S. V. 






G 

V 


Vendredi . 







A 

IV 

lo 

Samedi. 







B 

III 

ir 

Dtmancbt . 


XIII. Dim. 

XIV. Dim. 

XV. Dira. 

XVI. Dira. 

XVII. Dim. 

C 

II 

11 

Lundi . 







D 

Idei. 

t| 

Mardi . 







E 

X VIH 

*4 

Mercredi . 

Ei. de U S. C 






F 

XVII 

ij 

Jeüdi . 







G 

XVI 

16 

Vendredi. 







A 

XV 

17 

Samedi . 







B 

XIV 

18 

D imam ht . 


XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

C 

XIII 

1 $ 

Lundi . 







D 

XII 

10 

Mardi . 

Vigile . 






E 

XI 

il 

Mercredi. 

IV. T. S. Matt. 






F 

X 

il 

Jeudi . 







G 

IX 


Vendredi . 







A 

VIII 


Samedi . 







B 

VH 


Dimantbt . 


XV. Dim. 

XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVIII. Dim, 

XIX. Dim. 

C 

VI 

16 

Lundi . 







D 

V 


Mardi. 







E 

IV 

18 

Mercredi . 







F 

III 


Je ldi. 

S. Michel . 






G 

11 

■■ 

Vendredi . 








OCTOBRE. 





Pâque tombant au 

| 14 Avril. 

17 AvriL 

| 10 Avril. 

| 3 Avril . 

| 17 Man. 

Let. 

Dora. 

Jour* 
du Moie 


Jours de la 
Semaine . 

| Fête* fi xe* . 


FITES 

MOBILES. 


A 

Cal. 

I 

Samedi . 






XX. Dim. 

B 

VI 

1 

Dimantbt . 


XVI. Dim. 

XVII. Dim. 

XVIII. Di*. 

XIX. Dim. 

C 

V 


Lundi . 







D 

IV 


Mardi . 







E 

III 


Mercredi . 







F 

II 

6 

Jeudi . 







G 

Non. 


Vendr«di . 







A 

VIII 

8 

Samedi . 






XXI. Dim. 

B 

VII 


Dimantbt . 


XVII. Dim. 

XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

C 

VI 

lo 

Lundi . 


* 





D 

V 

11 

Mardi. 







E 

IV 

ti 

Mercredi . 







F 

III 

1 3 

Jeùdi . 







G 

II 

Ide*. 

XVII 

•* 

Vendredi . 







B 

1 6 

Dimantbt . 


XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XXL Dim. 

XXII. Dim. 

C 

XVI 


Lundi . 

S. Luc y ÈY. 






D 

XV 

si 

Mardi. 






E 

XIV 

Mercredi . 







F 

XIII 

10 

Jeùdi . 







G 

XJI 

11 

Vendredi . 







A 

XI 

11 

Samedi . 







B 

X 


Dimantbt . 


XIX. Dira. 

XX. Dim. 

XXL Dim. 

XXII. Dam. 

XXIII. Dim. 

C 

IX 


Lundi . 







D 

VIII 


Mardi. 







E 

VII 

a A 

Mercredi . 







F 

G 

VI 

V 

*7 

18 

jeùdi . 
Vendredi , 

Vigile . 

S. Sim. S. Jo, 






A 

IV 


Samedi . 





xxrv. Dim. 

B 

lit 


Dimantbt. 


XX. Dim. 

XXI. Dim. 

XXII. Dira. 

XXIII. Dim. 

C 

11 

j! 

Lundi . 

Vigil. jeûne. 




— 
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St pour le* année* bUTextile* donc le* Lettre* Dominicale* font B A. 
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JANVIER 








Pâque tombant au J 

aj Avril, j 

ié Avril . I 

f Avril. | 

a Avril. | 

a 6 Mars . 

Let. 

Dora 

| Jonn 
1 du Moi* 


1 

Année* 
commune* . 

i Années 1 
1 bifextiles. | 

Fêtes Exe*, j 


FIXES MOBILES. 


A 

Cal. 


I 


Dimanche . 

Samedi . 

Cùccmcif. 






U 

IV 


1 


Lundi . 

Dimanche . 







c 

111 




Mardi. 

Lundi . 







D 

11 




Mercredi. 

Mardi . 







E 

Non. 




Jeiidi . 

Mercredi . 







F 

VIII 


6 


Vendredi . 

Jeûdi . 

Epiphanie . 






G 

vu 


7 


Samedi. 

Vendredi. 






A 

Vi 


H 


Dimjncbe . 

Samedi . 



I. Dim. 

I. Dim. 

I. Dim. 

I. Dim. 

B 

V 


•> 


Lundi . 



1. Dim. 

I. Dim. 

I. Dim. 

1. Dim. 

I. Dim. 

C 

IV 

10 


Mardi . 

Lundi . 







D 

III 

II 


Mercredi . 

Mardi. 







E 

11 

1* 


[eüdi . 

Mercredi . 







F 

lde« . 

«I 


Vendredi. 

Jeûdi . 







G 

XIX 




Samedi . 

Vendredi . 







A 

XVUI 

IJ 


Dimanc ne . 

Samedi . 


H. Dim. 

II. Dim. 

IL Dim. 

II. Dim. 

II. Dira. 

B 

XVII 

16 


Lundi . 

Dimanche. 




II. Dim. 

IL Dim. 

il. Dim. 

C 

XVI 

17 


Mardi . 

Lundi . 







D 

XV 

1* 


Mercredi . 

Mardi . 







E 

XIV 




Jcûdi . 

Mercredi . 







F 

XIII 

10 


Vendredi. 

Jeûdi . 







G 

Xll 

il 


Samedi . 

Vendredi . 







A 

XI 

ii 


Dimanche. 

Samedi . 

. » • . , 

III. Dim. 

in. Dim. 

III. Dim. 

III. Dim. 

Septuagéf- 

B 

X 




Lundi . 

Dimanche . 


11L Dim. 

111. Dim. 

III. Dim. 

lli. Dim. 

Septuagéf. 

C 

IX 




Mardi . 

Lundi . 






D 

VIII 



Mercredi . 

Mardi . 







E 

VII 

16 


Jeudi . 

Mercredi . 







F 

VI 


7 


Vendredi . 

Jeûdi. 







G 

V 


» 


Samedi . 

Vendredi . 







A 

IV 

>9 


Dimanche . 

Samedi . | 

..... 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

S« P tii*s<l 


B 

III 



Lundi . 

Dimanche. I 


IV. Dim. 

IV. Dim. 

IV. Dim. 

Septuagéf. 

Sexagtftme . 

C 

11 

J1 


Mardi. 

Lundi. | 












F i V 

R I E 

R. 










Pique tombant tu 

aj Avril . 

| 16 Avril. 

| 9 Avril. 

| a Avril. 

| aé Mars . 

Let. 

Dom. 

1 Jour* 

du Moi*. 


Année* . 
commune* 

. Année* 

1 bifextiles. 

Fête* fiae*. 

1 

FÊTES MOBILES. 


D 

Cal. 





Mardi. 







E 

IV 




Jeûdi . 
Vendredi . 


Mercredi. 

Purificat. 






F 

111 












G 

II 




Samedi. 

Vendredi . 







A 

B 

C 

Non. 

VIII 

VII 




Di m incie . 

Lundi . 
Mardi . 

Samedi . 
Dimanche . 



V. Dim. 
V. Dim. 

V. Dim. 
V. Dim. 

Septuagéf. 

Septuagéf. 

Sexagéftme 

Sexagéftme 

QainqiUR. 

Quinquag. 

D 

VI 




Mercredi . 

Mardi. 







E 

V 




Jeudi. 

Mercredi . 






Cendre* . 


IV 


Io 

Vendredi. 







G 

111 


II 

Samedi . 

Vendredi . 







A 

II 


II 

Dimanche . 

Samedi . 



VI. Dim. 

Septuagéf. 

Srxigéftme . 


1. D. de C. 

C 

Ide* . 
XVI 


*J 

U 

Lundi . 

Mardi. 

Dimanche. 
Lundi . 



VI. Dim. 

Septuagéf. 

Sex.igéfime . 

Quinquag. 

I. D. de C 

D 

XV 


I 


Mercredi . 

Mardi . 






IV. Temp*. 
IV. Temps. 

F 

XIV 

XIII 


16 

17 

Jeudi . 
Vendredi. 

Mercredi . 





Cendres . 

G 

XII 


IH 

Samedi . 

Vendredi. 







A 

XI 


19 

Dimanche . 

Samedi . 



Septuagéf. 

Sexagéftme. 

Quinquag. 

Quinquag. 

I. D. de G 

II. D. d* C. 

C 

IX 


10 

11 

Lundi . 
Mardi. 

Dimanche . 


Septuagéf. 

Sexagéftme. 

I. D. de C 

H. D. de C. 

D 

VIH 


il 

Mercredi . 

Mardi. 







F 

Vi 


»4 

Jeûdi . 
Vendredi . 

Mercredi . 
Jeûdi. 

Vigile. 

.... 

. . . . . 

Cendres . 

IV. Temps 


G m f 

V • 6 


* 


Same-J i . 

Vendredi. 

S. Mathias. 






* S 

* v j 
ni i 
ii « 


a 

• 

Dimanche . 

Samedi . 

Sexagéfrm. 

Quinquag. 

I. D. de C. 

II. D. d»C. 

II LD. de C. 

C b 


i- 

1S 

Lundi . 
Mardi. 

Dimanche. 

Lundi . 


Scxagéfim 

Quinquag. 

I. D. de C 

11. D. deC. 

IlI.D.dcC. 

c 

a 


a 



Mardi. 







• Ce* lettres f , 


, t , b , c 

« & ces chifres 6 y j , 4, j 

, a , font pour le* années Bifextiles. 
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C A 

L E N 

D R I E 

K A. 







Pour tes années communes dont la Lettre Dominicale efl A. 







Et pour les années 

biflextiles dont 1 rs Lettres Dominicales font B A. 


MARS. 



Pique tombant 

“ 

sj Avril. 1 

X i Avril. 1 

j f Avril. 

| a Avril. 

| xi Mars . 

Let. 1 Jours 

Jours de la I 

Fêtes fixes. J 

FÊTES MOBILES. 














D 

Cal. 



Mercredi . 



Cendres . 

IV. Temps. 



E 

V I 



leèdi. 






F 

V 



Vendredi . 







G 

IV 



Samedi . 







A 

III 



Di nu ne ht . 


Quinquagéf. 

[. D. de Car. 

II. D. de Car. 

III. D. de C. 

V. D. de C. 

B 

II 



Lundi . 






C 

N on . 



Mardi . 







D 

VIII 



Mercredi . 


Cendres . 

IV. Temps. 




E 

VII 



leûii. 






F 

VI 

10 


Vendredi . 







G 

V 

11 

Samedi . 







A 

IV 

is 


Dimanche • 



II. D. de Car. 

[ 11 . D. de C 

IV. D. de C 

D. de 1 a Pa/T. 

B 

111 

• J 


Lundi. 







C 

II 

>4 

Mardi . 







D 

Ides. 

15 


Mercredi . 






E 

XVII 

16 


leùdi . 







F 

XVI 

1? 


Vendredi. 







G 

XV 

I 









i A 

XIV 



Dimanche . 



III. D. de C 

IV. D. dt C 

D. de la PaC 

D. des Ram. 

1 B 

X 1 II 

la 







Lundi Saint . I 

1 C 

XII 

a 


Mardi . 






Mardi Saint . 

1 D 

XI 

aa 









1 E 

X 



Jeûdi . 






[eûdi. Saint. | 

1 F 

IX 










‘j G 

VIII 









Samedi Saint . 

1 A 

VII 

ad 


Dimanche . 

III. D. de C. 

IV. D. de C. 

D. de la Par. 

D. des Rames . 

PÂQUE . 

B 

VI 



Lundi . 





Lundi Saint. 

LUNDI . 

3 C 

V 

ah 







Mardi Saint . 

mardi . 

D 

IV 



Mercredi . 





Mercr. Saint. 


E 

III 



jeudi . 





Jeûdi Saint . 


F 

11 








Vend. Saint. 


AVRIL. 





Pâque tombant au 

j a j Avril. 

| lé Avril . 

| 9 Avril- 

J x Avril . 

| ad Mats. 

Let. 1 
Dura.l 

Jours 

du Mois. 

| Jours de la 
| Semaine. 

Fêtes fixes . 


FÊTES MOBILES. 


G 

Cal. 


*| 

Samedi . 





Samedi Saint. 


A 

1 R 

IV 

III 


*, 

Dimanche . 
Lundi . 



IV. D. de C. | 
. . . . 

D. de la Paf. 

D. des Ram. 

Wï 

Ü 

&• "J 

1 . D. Quafim. 

1 C 

11 


4 

Mardi. 





mardi . 


1 D 

Non. 


S 

Mercredi. 






1 E 

VIII 


6 

Jeûdi . 




Jeûdi Saint . 



■ F 

VII 


7 

Vendredi . 







1 G 
1 A 
1 B 

VI 

V 

IV 


9 

9 

o 

Samedi . 
Dmuntht. 
Lundi . 



D. de la Pair. 

D. des Ram. 

Lundi Saint . 

Samedi Saint. 
PAOUE. 
LUNDI . 

I. D. Quafim. 

II. Dim. 

i c 

III 


1 

Mardi . 



Mardi Saint . 

MARDI. 



D 

II 


a 

Mercredi . 



Mercr. Saint . 




v E 

Ide* 


3 

J eûit . 







! F 

XVIII 

4 




Vendr. Saint. 




G 

XVII 


T 

Samedi . 






III. Din. 

A 

XVI 


1(5 

Dinuncht . 



Tl QUE. 

I. D- Quafim. 

II. Dira. 


XV 


7 

Lundi . 



LUNDI. 



C 

XIV 


a 

Mardi . 



MARDI. 




D 

XIII 


19 

Mercredi . 






! E 

XII 


10 

Jeûdi. 








XI 


ai 

Vendredi . 







0 

X 


aa 

Samedi . 







A 

B 

IX 

VIII 

»J 

»4 

Dinuncht 

Lundi . 


eSque. 

LUNDI. 

1 . D. Quafim. 

II. Dim. 

III. Dira. 

IV. Dim. 


Vil 



Mardi. 

S. Marc, É,. 

MARDI. 






VI 


»* 

Mercredi . 







V 


*7 

Jeûdi. 








IV 


ah 

Vendredi . 








III 


»9 

, Samedi. 








U 


1 ° 

Dinuncht 

# ‘ * 


II. Dim. 

lin. U in. 

IV. Dim. 

V. Dim. 


l'our 
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601 


Pour Ici années coottnuarj dont U Lettre Dominical* *# A. 

Et pour les anodes bifestUes dont les Lettre* Dominicales font B A* 


MAI. 


Pâque tombant au 


ij Avril* | 16 Avril. | 9 Avril* | s Avril. | U Mars* 


Lot. I 
I Dom.l 


Jours 


IM 


FÊTES MOBILES. 


B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 


Cal. 

, 

Lundi . 

VI 

a 

Mardi. 

V 


Mercredi. 

IV 

4 

Jeûdi . 

111 

S 

Vendredi . 

II 

6 

Samedi . 

Non. 

7 

DimJ'ubt . 

VlIIj 

8 

Lundi . 

VII 


Mardi . 

VI 

IO 

Mercredi. 

V 

11 

Jeudi . 

IV 

11 

Vendredi. 

III 

1] 

Samedi . 

11 

»4 

D imJ ic ht . 

Ides. 

15 

Lundi . 

XVII 

\6 

Mardi . 

XVI 

«7 

Mercredi . 

XV 

]* 

Jeûdi. 

XIV 

19 

Vendredi . 

XIII 

ao 

Samedi . 

XII 

ai 

Di m tnt lu. 

XI 

sa 

Lundi . 

X 

>3 

Mardi. 

IX 


Mercredi . 

VIII 

»S 

Jeûdi . 

vri 

aa 

Vendredi . 

VI 

*7 

Samedi . 

V 

*8 

DiMAnebt . 

IV 

*9 

Lundi . 

III 

1» 

Mardi . 

11 

SI 

Mercredi . 


S. Jac. S PL 


11. Dim. 


III. Dim. 


V. Dim. 
Rogations . 


IV. Dim. 


V. Dim. 

Rogations . 


Afcenfion . 

Vh d. ôt i 


V. Dim. 
Rogations . 


Afcenfion . 

n b.oa. 


Vigile. 
PF.NTEC. 
LUNDI . 
MARDI. 
IV. Tempe . 


V. Dim. 
Rogations. 


Afcenfion . 

vi. b.’oft. 


Vigile . 
PENTEC. 
LUNDI. 
MARDI. 
IV. Tempo. 


Rogations. 
Afcenfion . 

w. d. oa. 

Vigile. 


Viniio. 

PENTEC. 
LUNDI. 
MARDI. 
IV. Temps. 


I. D. Tria. 

Fête-Dieu. 

II. Don. 


JUIN. 


rèî». tomUo' u ( «I Avril. | u Avril. | « Avril. | » Avril. | >< Min. 


lU'. 1 

[Dom.l 


Jours 
du Mois. 


1 ttüü* 1 i 


FÊTES MOBILES. 


Cal. 

t. Jeûdi . 


Afcenfion. 



IV 


Vendredi. 





111 

II 


Samedi . 
Dtmsiubt » 


VL D. Ôft. 

Vigile. 

PENTEC 

1. D. Trin. 

Non. 


Lundi . 



LUNDI . 

VIII 


Mardi . 



MARDI. 


vu 


Mercredi . 



IV. Temps . 


VI 

V 


Jeûdi. 
Vendredi . 



Fête. Dieu. 

IV 


Samedi . 

S. Barnatd . 

Vigile. 

PENTEC. 



III 


DimMubt , 


I. D. Trin. 

II. Dim. 

II 


Lundi • 


LUNDI. 

Idrt. 


Mardi. 


MARDI. 



XVIII 


Mercredi . 


IV. Temps. 



XVII 


Jeûdi . 


Fête-Dieu. 


XVI 


Vendredi . 




XV 


Samedi . 





XIV 


Dimanche , 


1. D. Trio. 

II. Dtm. 

III. Dim. 

XIII 


Lundi . 




XII 

10 

Mardi . 





XI 


Mercredi . 





X 


Jeûdi. 





IX 


Vendredi. 

Vigil. jeûne . 




VI» 


Samedi . 

N. S. J. Bap. 




VII 


Dtmanckt . 

IL Dim. 

IIL Dim. 

IV. Dim. 

VI 

10 

Lundi . 



V 

*7 

Mardi . 





IV 

18 

Mercredi. 

Vigil. jeûne . 
S. P. S. Paul. 




III 


Jeûdi . 




II 


Vendredi . 






Fête-Dieu . 
U. Dim. 


III. Dim. 


IV. Di m. 


V. Dim. 


1IL Dim. 


V. Dim. 


VI. Dim. 


Auifviric . Ttmi l. 


GSSS 


\ 


t 
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602 CALENDRIER A. 


Pour ln snofes communes dont U Lettre Douîaicsie rft A. 

Et pour le* tan^ci bifeutiJe* dont les Lettres Domiuiesles font B A. 


JUILLET. 


Pique tombent su j »j Avril. j 16 Avril. | 9 Avril. | % Avril. J *6 Mers. 


dS».| I | Wl« | FêTES MOBILES. 



IV. Dim. 

V. Dim. 

VL Dim. 

V. Dim. 

VI. Dim. 

VII. Dim. 

VI. Dim. 

VII. Dim. 

VIII. Dim. 

VII. Dim. 

VIIL Dim. 

IX. Dim. 

VIH. Dim. 

IX. Dim. 

X. Dim. 




Let. j Jours [ Jours de le I P . 

~ ! du Mois. I Sens, ne. I Fete * 


AOUT. 


Pique tombent su | sj Avril. | 16 Avril. | 9 Avril. | % Avril . % 6 Mers. 


it.ne * FHe$ fi,M * I FÊTES MOBILES. 



Tr. de N. C. VIII Dim. I IX. Dim. X. Dim. I XL Dim. 1 XII. Dim. 


IX. Dim. X. Dim. XI. Dim. XII. Dim. I XIII. Dim. 


X. Dim. | XI. Dim. XII. Dim. XIII. Dim. XIV. Dim. 


XI. Dim. XII. Dim. XIII. Dim. XI V. Dim. XV. Dim. 
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CAL 

E N D R I E R 

A. 


6 °l 11 

Pour les mai** commune* doue U Lettre Dominicale eft A. 

Et pour le* année* btffrstilss dont les Lettres Dominicales font B A. 





S 

EPTEMBRE. 







Pique tombant au 

13 Avril. 

| itf Avril. 

J 9 Avril. 

| a Avril. 

| 16 Mars. 

Ler. 

Dora. 

1 Jours 
| du Mois. 

Jours de la 
Semaine . 

| Fêtes fixes . 


FÊTES 

MOBILES. 


F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

P 

G 

A 

R 

C 

D 

E 

P 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

Cal. 

IV 

III 

II 

Non. 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 
II 

Me*. 

XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 
111 
II 

a 

3 

« 

3 

e 

7 

8 
9 

10 

ii 

U 

»J 

»4 

*5 

16 

17 

18 

1 9 
»o 
ai 
si 
x i 
‘4 
»5 
16 
»7 
18 
»9 
JO 

Vendredi . 
Samedi . 
Diman che , 
Lundi. 
Mardi . 
Mercredi * 
Jeudi . 
Vendredi. 
Samedi . 

Di suer J* . 
Lundi. 
Mirdi . 
Mercredi. 
Jeudi . 
Vendredi. 
Samedi . 
Dimanche . 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi. 
Jeudi . 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimanche . 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi. 
Jciidi . 
Vendredi. 
Samedi. 

N. de la S, V. 

E*. delà S.C. 

IV. T. Vigile. 
S. Matthieu. 

S. Michel. 

XII. Dim. 

XIII. Dim. 

XIV. Dim. 

XV. Dim. 

XIII. Dim. 

XIV. Di». 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 

XIV. Dîm. 

XV. Dim. 

XVI. Dim. 
XVIL Dim. 

XV. Dira. 

XVI. Dim. 

XVII. Dsm. 
XVHI. Dira. 

XVI. Dim. 

XVII. Dim. 
XVHI. Dim. 
XIX Dira. 






O C T O 

B R E. 







Pique tombant aa 

13 Avril. 

l6 Avril. 

9 Avril. 

| i Avril . 

j i 5 Mars. 

Lcr. 

Dom. 

Jours 
du Mois. 

Jours de la 
Semaine . 

Fêtes fixes. | 


FÊTES MOBILE 

S. 


A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

g 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

Cal. 

VI 

V 
IV 

ni 

ii 

Non. 

VIII 

VII 
VI 

V 
IV 

ni 

II 

Ides . 

xvu 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

vnr 

Vil 

VI 

V 
IV 
II! 
Il 

1 

i 

3 

4 

5 

6 

I 

9 
10 
H 
U 
*3 
*4 
•S 
1 6 

17 

18 
«9 
»o 

II 
11 
»ï 
»4 
»5 

il* 

IT 

18 

*9 

30 

11 

Dimanche . 
Lundi . 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi . 
Vendredi » 
Samedi . 
Dimanche. 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi. 
Jeudi . 
Vendredi • 
Samedi . 
Dimanche. 
Lundi • 
Mardi . 
Mercredi • 
JetSdi. 
Vendredi . 
Samedi . 
Dimanche . 
Lundi . 
Mardi . 
Mercredi • 
Jeùdi . 
Vendredi. 
Samedi . 
Dimanche . 
Lundi. 
Mardi . 

i 

S. Luc , tv. 
Vigile. 

S. Sim. S. J u. 
Vî§H. iedne. 

XVI. Dim. 
XVII- Dim. 
XVIII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 

XVli. Dim. 
XVin. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 
XXL Dim. 

XVIII. Dtm. 

XIX. Dim. 

XX. Dim. 
XXL Dira. 
XXII. Dim. 

XIX. Dim. 

XX. Dira. 
XXL Dns. 
XXII. Dim. 
XX III. Dim. 

XX. Dim. 
XXL Dira. 
XXII. Dim. 
XXIII. Dim. 
XXIV. Dim. 


^ S 6 S *i 
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604 CALENDRIER A. 


Pour ta * tinta comnunrt dont la Ltttn Dominicale et A. 

St pour ta annta bifeatita dont ta Lettres Dominkalea font B A# 


NOVEMBRE. 


Wl« tombant an | sj Avril. | if Avril. | 9 Avril* | » Avril. j il Man. 

Ut ' | Æ„ I & '*,!* I F *" I F I T I I MOBILES. 


La TouC 
Lea Mort* . 



XXI. Dim. 

XXII. Dim. 

XXItt. Dim. 

XXIV. Dtm. 

XXV. Dim. 

XXII. Dim. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Di». 

XXV. Dim. 

XXVI. Di*. 

XXIII. Dim. 

XXIV. Dim. 

XXV. Dtm. 

XX VL Dîm. 

XXVII. Dim. 

XXIV. Dt». 

XXV. Dim. 

XXVI. Di». 

XXVII. Dim. 

XXVIII. Dim. 


n-*— ^"~w . , - 1 " 1 b 1 


DéCEMBR E. 


p&qat tombent au | si Avril. | if Avril. | 9 Avril, | s Avril . | U Man. 


Fét«ü***.| FITES MOBILES. 



I. D. de l’Av. I K. Dim. I F. Dim. " I I. Dim. I I* 1 


ir. Dim. I n. Dim. I II. Dim. | II. Dim. I tt. 


111. Dim. I nL Di*. I ni. Dim. III. Dim. | 1U. Dim. 


IV. Dim. I IV. Dim. I IV. Dim. 1 IV. Dim. IV. Dim. 


D. Oflm. 1 D.OAtn. * D. Oftave. ■ D.OAave. 1 D.Oflm 
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TABLE DÉMONSTRATIVE 

DES SEPT CALENDRIERS- 

Voici les fept Calendriers diftribués fuivant l’ordre rétrograde des fept Lettres 
Dominicales, avec les cinq Pâques qui apartienent â chacune de ces Let- 
tres. Mais comme les Pâques de chaque Calendrier ne fe fuivent pas im- 
médiatement , il s’agit maintenant de faire voir fur quels principes nous 
les avons placées dans les Calendriers où elles fe trouvent . La table fui* 
vante tiendra lieu de démonftration . 




Lut TR&NTB-cmz Pàsprt , <wc les Lettre s Dominicales qui leur 
correfpondent . 



On peut, fur cette Table, vérifier les fept Calendriers, pour voir fi l’on 
a rangé chacune des Pâques fous la Lettre Dominicale qui lui convient . 


Nota. L'on n'a marqué dans les Calendriers que les jeûnes univerfélement établis . 
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6o6 CAL 

CALENDRIER LUNAIRE PERPÉTUEL , ou 
Calendrier ancien de l'É^life , réuni avec celui de 
Grégoire XIII, tir é de 1 Art de vérifier Us dates. 

Avertissement. 

Du nombre d'or, ou cycle de 19 ans. Le nombre 
d’or cil celui qui régloit l'ancien Oyie pour le 
commencement de chaque lune . Les dix-neuf an- 
odes dont il e(i compofé, répondent aux dix- neuf 
jours de chaque mois , oit les anciens penfoienr 
que les nou /des lunes pouvoienr feulement ariver. 
On a mis des O vis - à - vis des autres jours aux- 
quels le nombre d'or ne peut s'appliquer . Ainfi 
pour trouver dans le vieux flyle la nouvele lune 
de chaque mois, de telle année qu’on voudra, il 
n’elt queiiioo que de cosnoître le nombre d'or qui 
apartient i cette année , 8c voir enfuite le jour de 
chaque mois auquel il correfpond . Voulez - vous 
favoir, par exemple , quels jours tomboient les 
nooveles lunes en l’année ijoo I Cherchez le 
nombre d’or de cette année dans notre table 
Chronologique •, & vous trouverez 19. Voyez après 
cela dans notre calendrier lunaire les jours aux- 
quels ce nombre fe reporte , & vous trouverez 5 
janvier, 3 février, 5 mars, 4 avril , 3 mai , 2 
juin , t « 30 juillet , 28 août , 27 feptembre , 
aé oftobre , 15 novembre , 24 décembre , qui 
font toutes les nouveles lunes de laminée 1500. 

Des lettres dominicales. 

Nous ne dirons ici qu’un mot des lettres domi- 
nicales ^ elles font les mêmes & fuivent le même 
ordre dans l’ancien & le nouveau calendrier . 
L’unique dérangement arivé b l’ordre de ces let- 
tres, efl celui qu’on peut remarquer dans notre 
Table Chronologique en l’an 1582. Si l'ancien 
calendrier n’avoit point été changé cette année- U , 
on n’y verroit qu’un G pour lettre dominicale , 
& ce G auroit ferai pour marquer tous les di- 
manches de l’année. Mais 00 y voit aufli un C, 
& ce C marque les dimanches de l’année 1582 . 
après le retranchement des dix jours qui s’eli fait 
h Rome depuis le 5 oftobre , julqu’au 14 du même 
mois induuvement. Si quelqu'un veut comprendre 
ceci bien clairement , qu’il jete les ieux fur le 
premier calendrier qui lui tombera fous la main ; 
il y verra que le 30 feptembre ert un dimanche, 
lorfque G eli la lettre dominicale. A,B,C, D, 
qui répondent aux quatre premiers jours d’oftobre , 
marquent alors le lundi , le mardi , le mercredi 
& le jeûdi . Retranchez enfuite dix jours de ce 
mois, 8c nous nous trouverons au 15 oftobre, 
jour auquel répood ta lettre dominicale A . Cette 
lettre A , pour ne rien déranger dans l’otdre des 
jours de la femaine après le retranchement dès 
dix jours du mois , a dû marquer le vendredi , la 
lettre B te famedi ; Sc par conféquent la lettre 
C, après le retranchement fait, depuis le 5 0S0- 
bre jufqu’au 14 indufivement , a marqué les di- 


C A L 

manches do relie de cette année 1582. Voiü To- 
nique changement que le nouveau calendrier ait 
apporté dans Tordre des lettres dominicales , à 
moins qu’on ne prene pour un autre changement 
la fupptdTion des doublet lettres , aux années 
centenaires qui ne font pas biffextilcs. 

Des é faites du nouveau flyle. 

Au nombre d’or employé dans le vieux Ilyle , 
ont fuccédé les épxftes dans le nouveau , pour 
fixer les nouveles lunes . Examinons - en d’abord 
la pofidon. 

Ces trente nombres , qtse les auteurs du nou- 
veau calendrier ont appelé épaftes , font rangés 
vis - à - vis des jours de chaque mois de Tannée 
dans an ordre rétrograde , depuis le nombre tren- 
te, marqué par un alîérifque * , jofqu’an nombre 
1 . De U recomençant toujours par cet alîérifque 
jufqu'i ce nombre I , Ton procédé en rétrogra- 
dant depuis le premier de janvier jufqo’au dernier 
de décembre ; de telle forte qu’i la différence du 
nombre d’or, il n’y a aucun jour de d’année qui 
ne foit marqué au moins d'une épafte . Tel ert 
l’arangcment de ces trente nombres , ou nouveles 
épaftes : en voici maintenant t'ufage . 

Pour coonottre les nouveles lunes de chaque 
mois que «e puiffe être , depuis 1582, tant que le 
nouveau calendrier fubliflera , il ne faut que l’épa- 
fle de Tannée propofée. Par exemple, je fai par 
notre Table Chronologique ,où les épaftes de cha- 
que année font marquées , qu’en l’année 17 66 , 
nous comptons XVIII épaftes . Tous les jours de 
chaque mois oîi l’épafte XVIII eft marquée , font 
par conféquent les nouveles lunes que je cherche. 
Or je trouve qu’en 17 66 les nouveles lunes arivent 
les 13 janvier, 11 février , 13 mars , 1 1 avril, 11 
mai, 9 juin, 9 juillet, 7 août, 6 feptembre, 5 
oftobre , 4 novembre Sc 3 décembre , par la rai- 
fon que l’épafte XVIII fe trouve placée vk-ù-vis 
de tous ces jours-U : voilà donc l’objet de ma re- 
cherche rempli . Il fout cependant faire attention 
que le plus fouvent la nouvele lune,ccmme nous 
le difons au mot Épactes, arive deux jours avant 
celui qui cfl marqué par l'épié!? , quelquefois 
trois jours , d’autres fois un jour , St que rarement 
elle arivt le même jour . Mais on voit ici dans 
la table des épaftes de notre calendrier lunaire , 
plufieurs jours où il y a deux épaftes : que lignifient 
ces deux épaftes I C’eft ce qu’il fout expliquer. 
L’épaâe 25, en chifrcs arabes, marquée vis-a-vls 
d’uue autre épaâe en chifrcs romains, le 6 jan- 
vier , le 4 février , le 6 mars , le 4 avril , le 4 
mai , le 2 juin , le 1 juillet 8c le 31 du même 
mois, le 30 août, le 28 feptembre, le 28 ofto- 
bre, Ir té novembre, Sc enfin le 2é décembre, 
a été inventée pour marquer en certaines années 
les nouveles lunes , un peu différemment qu'elles 
n’auroient été indiquées par l’épafte marquée en 
chifres romains ; 8c cela afin de mieux acorder 
l’année lunaire avec celle du foleil . Voici les 
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années oti l'on'doit fe fervir de l’épafte 15, mar- 
quée en chifres arabes . C’efl lorfqu'elle répond 
à un nombre d'or qui e(i au deffus de onze , 
comme font les huit dernieres années du cycle 
de 19 ans . Que 11 l’épafte 1; répond à un nom- 
bre d’or au défions de douze , comme font les 
onze premières années du même cycle de 19 ans, 
on le fert alors de l'épafte XXV , marquée en 
chifres romains , 8c jamais de l’autre , qui ne 
commencera d'être en ufage qu’après l’an 1900 ; 
ainfi nous ne devons point craindre qu'elle noos 
embarafle jamais . Il a fallu néanmoins en par- 
ler , pour ne rien tailler fans explication Ide tout 
ce qui fe rencontre dans la table des épaftes. 

Nous avons encore deux épaftes vis-à-vis du ? 1 
décembre ; l’épafte 19 en chifres arabes , & l e- 
pafte XX en chifres romains . La première fert 
pour les années où elle ooncoart avec le nombre 
d'or 19 ; 8c c'elt ce qui ariva pour la derniere 
fois en 1895 , & n’arivera plus avant *500. La 
fécondé fert pour toutes les années où ce concours 
ne fe rencontre point. Pour ce qui efl des épaftes 
XXV & XXIV , toutes deux marquées en chifres 
romains, vis-à-vis des 5 février, 5 avril,; juin!, 
1 août , 19 feptembre & 17 novembre , elles font 
doublées pour deux raifons . La première efl que 
fi trente épaftes fe fuceédoieut les unes aux autres 
douze fois, fans qu’aucune fût doublée, elles ré- 
pondroient à 5 do jours , 8c l’année lunaire com- 
mune n'en contient que 354 , comme nous le di- 
fons au mot Épactes . Afin donc que le nombre 
des épaftes ne furpade pas le nombre des 354 
jours de l'année lunaire commune , il a fallu dou- 
bler fix de ces épaftes . Par le moyen de ces fix 
épaftes doublées , les trente répétées douze fois , 
ne nous cooduifent que jufqu'au zo décembre in- 
clufivement ; au lieu quelles nous conduiraient 
jufqu’au z 6 du même mois, s’il n’y en avoir au- 
cune de doublée. Or, il efl néceiïaite qu’elles ne 
nous conduifent que jufqu’au zo décembre , afin 
qu’il relie onze fours jufqu’à la fin de ce mois , 
c’efi-à-dire , autant de jours que l’année lunaire 
en contient moins que la folaire , qui finit tou- 
jours le 31 décembre. Ces onze derniers joqrs de 
décembre font marqués des mêmes épaftes que 
les onze premiers du mois de janvier ; 8c iorfque 
la nouvele lune arive l’un de ces derniers jours 
de décembre , elle eli toujours exafttmcnt indi- 
quée par l'épafte qui répond à ce tour . 

La fécondé raifon pour laquelle il y a fix épa- 
ftes doublées , ou , pour mieux dire , pourquoi 
ces épaftes doublées font placées vis-à-vis des ; 
février, 5 avril , 3 juin , 1 août, 29 feptembre 
8c 27 novembre, eli afin que les lunes pleines, ou 
de 30 jours, 8c les lunes caves qui n’en ont que 
19 , lé fnccedent alternativement , comme noos 
avons encore dit au mot Épactes , qu’elles fe 
doivent fe fuecéder . En effet , ces deux épaftes 
XXV 8c XXIV , ainfi placées vis-à-vis l’une de 
l’autre aux jours que nous avons marqués , font 
que toutes 'les épaftes qui les fuivent , avancent 
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d’un jonr ; 8c en avançant ainfi , elles font naîtra 
cette fucceffion de lones pleines 8c de lunes caves, 
C’efl ce qu’il eli aifé d’éclaircir par un exemple. 
Nous avons dit qu’en l’année 17 88 , nous com- 
ptions XVIII d’épaftes , autant que la lune avoie 
de jours le 3! décembre de l’année 1785. Nous 
avons dit encore, 8c nous l’avons prouvé par la 
difpofitiou des épaftes , que quand il y a XVIII 
d'épafte, les nouveles lunes tomboient le 13 jan- 
vier, le tt février, le 13 mars, le 11 avril, le 
11 mai, le 9 juin, le 9 juillet, le 7 août, le 6 
feptembre , le 5 oftobre , le 4 novembre 8c le 3 
décembre. Prenons maintenant la peine de com- 
pter les jours de ces lunaifons , & nous verrons 
que celle de janvier eli de 30 jours , celle de fé- 
vrier de 19, celle de mars de 30, celle d’avril 
de Z9 , 8c ainfi des autres , toujours alternative- 
ment l’une de 30 & l’autre de Z9 , jufqu’à la fin 
de l’année. 

Pour ne point nous tromper dans ce calcul , il 
faut faire attention à ce que nous difons à l’ar- 
ticle du Cycle lunaike , que la lune, ou lunaifon 
d'un mois , n’eit pas celle qui commence , mais 
celle qui finit en ce mois . La lune de janvier, 
par eiempie , n’efi point celle qui commence ie 
r 3 de ce mois en l’année 1 788 , mais celle qni 
finit le iz du même mois , 8c qui avoir com- 
mencé le 14 décembre de l'an 178s- Cela fup- 
pofé, comme il doic l’être , fuivanr tous les an- 
ciens 8c nouveaux computilles , venons à noire 
examen , 8c comptons . Depuis le 14 décembre 
jufqu’au tz janvier inclufivement , il y a 30 « 
fours: donc 1a lune de janvier cft une lune pleine, 
ou de 30 jours . Depuis le 13 janvier jufqu’au 

10 février inclufivement , 11 y a 29 jours , c’efl 
la lune cave (ou de 29 jours ) de février . Depuis 
le 11 février , jufqo’an iz mars inclufivement , 

11 y a 30 jours , & depuis le 13 mars jofqu'au 
10 avril , toujours inclufivement , il n’y a que 
29 jours . Ce font les deux lunes , dont l’une efl 
pleine 8c l’autre cave ; la première de mars , la 
fécondé d’avril . En continuant le même calcul 
fufqu’au mois de décembre , on trouvera une lune 
pleine pour le mois de mai , une cave pour le mois 
de juin : une pleine en juillet, une cave en août! 
une pleine en feptembre , une cave en oftobre : 
une pleine en novembre, une cave en décembre, 
laquelle finit lez de ce mois. Celle qui commence 
le 3 , apanient au mois de janvier de l’année 
1787. Ces lunes pleines 8c caves qui fe fuecedeac 
alternativement , ne font fi exaftemenr indiquées 
par les épaftes du nouveau calendrier , que parce 
qu’on y a placé les épaftes XXV 8c XXIV vis- 
à-vis l’une de l’antre , aux jours que nous avons 
marqués . 

Il ne nous relie plus qu’à eoofidérer le con- 
cours ou la correfpondance des épaftes du nou- 
veau calendrier avec le nombre d'or, on les diffé- 
rentes années du cycle de 19 ans. On peur voir 
dans notre Table Cuxonologique , comment les 
épaftes répondent à cet années , foit avant, foie 
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depuis la réformation du calendrier . Mais en nous 
bornant ici à ce qui regarde le calendrier reformé , 
nous voyons que depuis la réforme , jufqu’en 1700 
inclufivement , l’épaâe I répond au nombre d'or 
1 , 1 ’épaâe Xll au nombre d’or II, & ainfi des au- 
tres, comme on les voit marquées toutes de fuite 
dans la Table Chronologique , depuis l’an 15 ç6, 
jufqu’en 1614 Inclufivement. Depuis 8c compris 
1700, jufqu’en 1899 inclufivement dans notre Ta- 
ble Chronologique , on aperçoit une nouvele 
correfpondance des épaâes St des nombres d’or; 
l’épaâe XXX , ou lallérique’ , répond au nom- 
bre d'or 1 , l’épaâe XI au nombre d’or II , & le 
relie , comme on peut le voir de fuite , depuis 
1710 jufqu’en 1718 inclufivement . Si l’anciene 
correfpondance avoit été encore en ufage , on 
aurait compté X d’épaâe , comme on en com- 
proit toujours X vis-à-vis du nombre d’ot X, ainfi 
qu’on peut le voir toutes les fois que ce nombre 
d’or X fe rencontre depuis 1481 jufqu'en 1700. 
Mais en 1700, à caufe du nouveau concours, ou 
rapoit des épaâes avec les nombres d’or, on voit 
l'épaâe IX vis-à-vis du nombre d’or X , 8c cette 
épaéfe IX marque les nouveles lunes de chaque 
mois un jour plus tard qu’elles n’auroienr été 
marquées par l’épaâe X. Celle-ci aurait marqué 
la nouvele lune le 21 janvier, le 19 février , 8cc. : 
l’épaâe IX l’a marquée le 21 janvier, le 20 fé- 
vrier, & ainfi des autres , toujours un jour plus tard 
que l’épaâe X ne les aurait marquées. En 1900 il 
y aura dans la correfpondance des épaâes 8t du 
nombre d'or nn autre changement , dont on voit le 
commencement à la fin de notre Table Chrono- 
logique . Cette année l’épaâe XXIX répondra au 
nombre d’or I ; la fui vante l’épaâe X répondra 
au nombre d’or II, & de mime des autres ; ce 
oui continuera jufqu’en 2200. Ces changement fe 
font pour acorder toujours , autant qu’il ell pof- 
Cble , l'année lunaire avec l'année folaire , & en 
même temps indiquer la Pâque de telle forte, que 
nous ne la célébrions jamais le 14 de la lune, mais 
le dimanche après ce 14: précaution qui, comme 
noos le difons à l’article du CtltuJriir Gr/goritn, 
nous fait quelquefois célébrer cette grande fête 
fept jours plus tard que nous ne la célébrerions 
fi notre comput eccléfiaflique nous marquoic les 
nouveles lunes suffi etaâement que les allronomes 
les marquent . C’ell ce qui ell arivé en 1744. En 
fuivant le comput eccléuallique , ou le nouveau 
calendriei , nous avons fait la Pâque le 5 avril ; 
nous l’aurions faite le 29 mars , en fuivant le 
calcul des allronomes ; puifque félon ce calcul la 
nouvele lune pafcale tomboit le 14 mars, à 7 
heures 47 minutes du matin , 8c par coofcquent 
le 14 de la lune le 27 du même mois, qui étoit 
un vendredi ; d'où il réfnlte que nous aurions dû 
célébrer la Pâque le 29 mars , qui étoit le pre- 
mier dimanche après le 14 de la lune pafcale , 
félon le calcul des allronomes, plus eiaô que le 
nitre. Mais nous avons déjà parlé à l’article ci- 
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deflus cité , de ce défaut de notre calendrier , 8c 
perfone jufqu’ici n’a pu encore y remédier . 

Du T irmt ftfctl . 

Dans notre CaLENoatxa lunaire, les mois de 
mars 8c d’avril renferment une colonne de plus que 
les autres mois . C’ell la colonne des différentes 
époques du terme pafcal , relatives aux nombres 
d’or 8c aux épaâes que Ion voit depuis 8c com- 
pris le 8 mars , jufqu’au 5 avril inclufivement .Ces 
époques du terme pafcal indiquent le quantieme de 
mars, ou d'avril, où tombe le 14 de la lune de 
Pâque , défignée par le nombre d'or , ou par l'é- 
paâe d'une année après le 7 mars ; en forte , par 
exemple , que le nombre d'or XVI 8c l’épaâe 
XXIII qui fe trouvent vis-à-vis du 8 mars, mar- 
nant , pour ce quantieme , la nouvele lune , in- 
iquent pareillement que le 14 de cette lune paf- 
cale tombera le 21 du même mois . De 8 en 
effet , jufqu'à 2 1 , ces deux nombres compris, il y a 
14 jours . Il en ell de même des autres époques 
du terme pafcal . Il faut feulement fe raprler 
qu’en 1582 , les épaâes n’étoient pas confidérées 
pour la recherche du terme pafcal. Elles ne fer- 
vent à cela que depuis cette année , 8c feulement 
pour le nouveau calendrier . L’ancien (a réglé tou- 
jours , à cet égard , par le nombre d’or . 

Quoique Pâque , comme on le verra ci-après, 
puilfe ariver en 35 jours différens , c’efi-à dire , 
depuis 8c compris le 22 mars , jufqu’au 25 avril 
inclufivement , néanmoins le terme pafcal ,- ou le 
14 de la lune de Pâque , ne peut tomber que fut 
29 jours, dont le premier ell le 21 mars, 8c le 18 
avril le dernier . La raifon de cette différence ell 
facile à faifir . C’ell que différentes Pâques peu- 
vent avoir le même terme pafcal , fuivant les dif- 
férent jours de la femaine où il peut tomber . 
Par exemple, les Pâques des 22,23, 24, 25 , 2 6 , 

27 8c 28 mars peuvent avoir également pour terme 
pafcal le 21 mars , félon le jour de 1a femaine 
où tombera ce quantieme. Si le 21 mars ell un 
dimanche , Pâque arivera le dimanche fuivant, 

28 de ce mois ; fi ce terme pafcal tombe un 
lundi , le 77 mars fera le jour de Pâque , 8c 
ainfi des autres . C’ell par la même raifon que le 
t8 avril ell la derniere époque du terme pafcal . 
Car puifque fept Pâques différentes peuvent avoir 
le même terme pafcal, il s’enfuit que le 18 avril 
doit être commun aux fept dernieres Pâques , 8c 
par conféquent le dernier de tous. _ 

Le terme pafcal étant connu , fait connoitre 
à fon tour la Pâque au moyen de la lettre do- 
minicale qui le luit immédiatement , de la let- 
tre , dis-je , propre à l'année de ce terme . Ainfi 
Pâque tombe le 30 mars en 176 6 , parce que 
la lettre E , qui apartient à celte année , mar- 
que au 30 mars le premier dimanche qui fuit 
le 16 de ce mois, époque du terme pafcal. 

JANVIER. 
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CALENDRIER GRÉGORIEN . 

„ Lorfquc Jules Céfar fit travailler 1 la réfor- 
anation du calendrier , Sofigcne , le principal aftro- 
aome qu’il chargea de cette entreprife , fixa l'é- 

Î juinoxe du printemps au ij mars . Mais comme 
ur l'efpace de jdj jours! & 6 heures qu’il >don- 
aoit au cours annuel du foleil , il y avoir dans le 
calcul agronomique , tt minutes & ta fécondés 
ou environ i rabatre , il arivoit de U qu’en 1 1 j 
ans Sc deux tiers d'année , IVquinoxe précédoit 
d’un jour le 15 mars ; de forte qu’au temps du 
premier concile de Nicée , tenu , comme l’on fait , 
en l’an 3x8 , IVquinoxe ne tomboit plus le 25 
mars , mais le a r de ce mois . Ce fut à ce jour 
que les Peres de Nicée le fixèrent, faos chercher 
de remede 1 la caufe de la précelfion qu'ils igno- 
roient. Le mal continuant donc, ainfi que par le 
paffé , IVquinoxe eu 341 ans, fe rroura devancer 
le ai mars de 3 jours ; & en 1257 ans , c’efi- 
à-dire , depuis l'an 325 jufqu’ü l’an 158a, la 
précelfion droit de il jours , quoique félon les 
Tables Alphonfines , que les auteurs du calendrier 
Grdgorien ont fulvies, elle n’aille qu’i 10 jours . 
Long-temps avant le Pape Grdgoire XIII , on s’d- 
toit aperçu de ce ddfaut du calendrier Julien . Jean 
du Sacrooofco, favant aüronome Anglois , en fit 
la remarque en 1160 ; & après lui Jean de Saxe 
& Robert Groffe-Tite , évêque de Lincoln , tra- 
cèrent quelques réglés pour la rdformation du 
calendrier . Pierre Philumdna , Nicolas Grdgoras 
& Ifaac Arqvre , an quatorzième fiecle , propo- 
sèrent aufii leurs vues fur le même fojet . Il en 
fut traité , mais fans fuccès , au Concile de Con- 
ftantiuopie en 1414 , fur les reprdfentations du 
cardinal d’Ailll , & dans le Concile de Bile en 
143 6 & 1439 , fur celles du cardinal Cufa . Le 
Pape Sixte IV voulut efficacement travailler 1 la 
rdformation du calendrier; & dans ce deffein , il 
fit venir & Rome le cdlebre Jean Régiomontanus ; 
mais ce mathématicien y mourut en 1476, ayant 
à peine dbaochd fon ouvrage . Dans le fiecle fui- 
vant , les erreurs do calendrier Julien , furent dd- 
fdrdes au Pape Ldon X & au Concile de Latran , 
tenn en 1518. On fit la même démarche auprès 
du Pape Pie IV & du Concile de Trenre . Elle ne 
fut pas vaine cette fois ; la rdformation du calen- 
drier fut ordonde par le Concile ; ce qui occafiona 
divers écrits oh chacun propofa fon plan pour 
rdulfir dans cette opération. Enfin, Grdgoire XIII 
ayant appelé à Rome les hommes les plus verfés 
dans cette matière, employa 10 années i difeuter 
toutes les formules qui loi furent préfentées , 
donna la préférence à celle des deox freres Aloy- 
fio & Antonio Lilio , & en envoya des copies l’an 
1577, i tous les prioces , républiques 8c acadé- 
mies catho|iques . Affuré de leur confentement , 
il publia l'an 1581, fon nouveau calendrier , dans 
lequel on retrancha 10 jours fur cette année , en 
comptant le 1 5 oâobre au lieu du 5 „ . 

„ En Efpagne , eo Portugal 8c dans une partie 
de l’Italie , le retranchement fe fit le même jour 
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qu’i Rome ; mais en France il n’eut lieu qu'au 
mois de décembre fuivant . Le 10 de ce mois y 
fut compté pour le 20 , conformément aux lettres 
patentes du roi Henri III, datées do 3 novembre 
précédent 

„ La même année , François de France, due 
d’Alençon , puis duc d’Anjou , en fa qualité de 
fouveram des Pays-Bas , adreifa le 10 décembre , 
aux Confeils de Brabant, de Gueldre, de Flandre, 
de Malines, de Hollande 8 c de Frife , un placard 
pour la réception do calendrier Grégorien , par 
lequel il étoit ordoné que dans ces provinces , 
a prit qiu le 14 futur de décembre fit au pafi t , 
le jour fumant qu on comptait pour le quinzième , 
félon l'ancien calcul , ne fe campltrait plut pour 
le quinzième , mait pour le vingt-cinquième , & 
ainfi ftroit tenu pour le jour de Noël , & que 
l'ann/e préftnte finirait fin jours april le jour de 
Noël. Le Brabant, la Flandre, l’Artois, le Hai- 
naut , la Hollande fe conformèrent i cet édit . 
Mais la Gueldre , le Zutphen , la province d’U- 
trecht , la Frife , le pays de Groningue , l’Over- 
IITel s y oppoferent & continuèrent de fuivre l’an- 
cien ftyle . L’année fuivante , après la retraite du 
duc d'Anjou, Philippe II , roi d’Efpagno , étant 
i Tournai , donna le 10 janvier un nouvel édie 
portant ordre aux dix-fept provinces des Pays-Bas 
de recevoir le nouveau calendrier , réglant en con- 
féquence que le 1 s Février futor feroit compté 
pour le 22, & le lendemain feroit tenu jour des 
Gendres . Réformons en cela , ajoute-t-il } U lettre 
F en B , tellement qu'en effet le fufdtt mois de 
février , pour celte année, n'aura que 18 jours en 
ce de 28 , quoiqu'on compte jusqu'au 28 inclu- 
fivement . Celles des fept Provinces Unies qui 
avoient refufé d’obéir au placard du duc d’Anjou , 
ne tinrent compte de l’Édit de Philippe II , dont 
elles ne reconoifioient plus l’autorité . Mais nous 
voyons qu'en 1700 les états de la province d’U- 
trecht publièrent un placard le 24 juillet , portant 
que le calendrier nouveau y feroit reçu , i com- 
mencer le premier décembre que l’on compterait 
pour le 12. La province d’Over-lIfel fuivit li 
même année cet exemple , ainfi que la Gueldre , 
le Zutphen , la Frife & Groningue - C’efi donc de 
cette époque que le fiyle efi uniforme dans tous 
les Pays Bas „ . 

„ En Allemagne, l’empereur Rodolphe II pro- 
pofa , dans une des dernières féances de la diete 
d’Ausbourg , ouverte le 27 Juin 1582, d’intro- 
duire dans l’empire le calendrier Grégorien ; & 
ce projet très raifonable , dit M. Pfcffel , eût (ans 
doute été agréé fur le champ , fi les États ne fe 
fufienr pas trouvés ofTenfés par le ton abfolu avec 
lequel le Pape leur avoit enjoint de fuivre fon 
calendrier . L’on s’y oppofa tout d’une voix ; mais 
l’année fuivante l’empereur , par les foins d’Er- 
neft de Bavière , élefteur de Cologne , engagea 
les états catholiques de l’empire , h recevoir le 
nouveau calendrier. Les protellans continuèrent de 
fuivre l’ancien. Mais la ville de Strasbourg adopta 
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t* Grégorien le f féerie» id8z, fuivant M. Sthœp- 
flin ( Al/. Uluflr. t. ». , ». 343. ) Enfln , l'an 
UI98 , les protc/Uns de l'empire commencèrent 
à travailler i un nouveau calendrier. Le 14 octo- 
bre ( V. S. ) de cette année , Échart Weigel , 
lavant mathématicien d'Iéoa , propofa 1 la diete 
de Ratiibone la maniéré d’opérer cette réforme . 
On agita l’afaire dans le corps des états foi-difans 
évangéliques , on confulta en même temps d'au* 
très mathématiciens ; & le ij feptembre 1699 , 
le corps des proteflans conclut & arrêta qu’on re- 
trancheroit de l’année 1700 , les 1 1 derniers tours 
du mois de février , Sc que la fête de Pique 
ferait célébrée , non fuivant le cycle Dyonilien , 
reçu dans le calendrier Julien , mais fuivant le 
salcul agronomique ; en conformité de cette dé- 
aiiîon, il parut en 1700 un nouveau calendrier fous 
le titre de Ctltndricr corrigé que Weigel prétendit 
être plus exaft que le Grégorien , avec lequel il 
t'acorde i la vérité , pour la quantité des jours de 
l'année Sc la djfpolîtion des femaines , mais dont 
il diffère pour la maniéré de déterminer la Pi- 
que 8c les fêtes mobiles qui en dépendent . Car 
au lieu de hier invariablement l’équinoie du prin- 
temps au zi mars, comme fait le calendrier Gré- 
gorien, on le détermine dans celui des protcilans, 
par un calcul fondé fur les tables Rudolhnes , 
ou Képtérienes, des mouvement eélefles , St cela 
fens le fecours des nombres d’or, épaûes , lettres 
dominicales . Dans ce calcul l’équinoxe eft mo- 
bile, tic peut tomber les 19, zo , zi , zi & 25 
mats : d'oh il arive que les protetians ne Ce rca- 
contrent pas toujours avec nous pour le jour de la 
Pique . Ils peuvent la faire avant nous ; car leur 
équinoxe tombant le 19 ou le 20. mars , alors h 
la pleine lune arive l'un de ces jours un famedi , 
iis feront la Pâque le lendemain. C’eil ce qu’on 
a déjà vu l'an 1724 , où nous fîmes la Pique 
lie lé avril, & les proteflans le 9 du même mois; 
St en 1744 les proteflans célébrèrent cette fête le 
29 mars, Sc nous le 5 avril ( a ). Ils peuvent 
aufli U faire après nous ; car fi la pleinr-lunc 
arive le 21 mars , nous pouvons faire la Pique 
le zi ou le z 3 mars , ce qui les obligera de re- 
mettre la Pique au dimanche fuivant , fepr jours 
après nous . Une obfcrvation que nous ne devons 
pas omettre , c’efl que ce calendrier corrigé n’a 
pas été adopté 1 perpétuité , mais feulement par 
provihon , en atendant que les défauts du calen- 
drier Gégorien foient reformés „. 

,, En Suiffe , le calendrier Grégorien fut fuc- 
ceflivement adopté par les cantons & états catho- 
liques . Les cantons de Lucerne , Uri , Schvritz , 
Fribourg Sc Soleore le rejurent en 1 j8j , celui 
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d’Undcrwaldrn en 1384. Mais dans les bailliage* 
que les catholiques portedent en commun avec les 
proteflans , l'introduêlion de ce calendrier foufrit 
de grandes difficultés de la part de ces derniers , 
qui ne le rejetèrent que parce qu'ils en firent 
une afaire de religion , 1 caufe du Pape qui l'a- 
voir publié . Les deux parties firent 11 -defTus , en 
février 1383 , un réglement 1 l'amiable pour leurs 
fujets des deux religions. Les cantons de Zurich, 
Glatis, Bile , Schiffaufen , la ville de S. Gai , 
les Ligues Grifes, Bienne, Mulhaufen, Geoeve & 
Neuchâtel confervcrcnt le calendrier Julien dana 
leurs territoires refpeâifs. Lecanton d'Appenzell, 
où la religion étoit mixte , avoit d'abord adopté 
le calendrier Gégorien en 1384 ; mais bientôs 
après , ce canton fut agité de troubles û vehé- 
mens , 1 l’occafion de ce calendiier , entre les 
habitans des deux religions , qu'on fut ptès d'en 
venir à une guerre civile- Ces troublesenhn ayant 
été calmés par la médiation des autre, cantons , 
il fut flipulé l'an 1590 , que les proteflans pon- 
roient célébrer de nouveau leurs fêtes fuivant l'an- 
cien calendrier ; & le canton d'Appenzell ayant 
été depuis partagé en deux divilions entièrement 
dillinêlcs , l’une catholique , l’autre proteflante , 
le calendrier julien fut réintégré dans la derniere . 
Le réglement que les cantons avoient fait en fé- 
vrier 1 383 , pour leurs bailliages communs , où 
t'exerçoient les deux religions , portoit que les 
proteflans pouroient y confervcr leurs fêtes fur le 
pied de l'ancien calendrier , Sc que ces jours-là 
leurs compatriotes catholiques feraient tenus de 
cefler leurs travaux jufqu’l l'heure de midi ; que 
réciproquement les catholiques pouront célébrer 
leurs fêtes fuivant lé nouveau calendrier , & que 
ces jours- 11 il ferait pareillement défendu aux pto- 
teflans de travailler avant l’heure de midi „. 

„ En 1700 , Ifur les repréfentations des états 
proteflans d'Allemagne , aflemblcs à Ratisbone , 
les quatre cantons de Zurich, de Berne, de Bâle 
Sc de Schaffanfen , adoptèrent le nouveau calen- 
drier , corrigé par Weigel , Sc en conféquence ils 
commencèrent l’année I70t au 12 Janvier de l'an- 
cien flyle , fur le même pied que les catho- 
liques. Les villes de Geoeve , bienne , Mulhau- 
fen , le comté de Neuchâtel , Sc les bailliages 
communs de Baden , de Turgovie , de Sargaus , 
de Rheinthal , adoptèrent le même changement ; 
mais il ne put s'introduire dans le canton de 
GUris , où la religion étoit mixte , ni dans le 
partie proteflante du canton d’ Appeozell , en 
forte qu’encore aujourd’hui l'ancien calendrier c’y 
efl confervé. Ce oe fut qu'en 1724 qut le nou- 
veau fut reçu dans la ville de S. Gai. Les pro- 
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reflans des trois Ligues Gtifes ont perlifté jufqu’a 
ce jour a le rejeter . Il n'y a que les catholiques 
de ces Ligues, qui en falTenr ufage. Ainli , dans 
les decrets généraux des trois Ligues, on a foin 
de marquer la double date du jour du mois , de 
fuirant l’ancien , de fuivant le nouveau calen- 
drier. ( Ctci tfl tiré d'un Mémoire qui nous u i it 
fourni pur M. lt Bonn de ZurUubrn . ) On noos 
apprend d'ailleurs que dans le Toggembourg, au 
pays de Saiot Gai , les proteüans luivent atluéle- 
snent l'ancien flyle, & les catholiques le nou- 
veau 

„ En Pologne, le roi Étique Battori ayant 
voulu y établir l’an 158e le calendrier Grégorien, 
les habita» de Riga s’y oppoferent , & en vin- 
rent à une fedirion ; mais ils furent rfprimes , & 
le caleadrier nouveau prdvalnt 

,1 En Suède , il fut introduit par un édit du 
roi , rendu fur une deliberation du fenat , le 24 
mars 175* , de commença d'avoir cours le pre- 
mier marc de l'anode 1753 

», En Danemarclc , il fur adoptd des l’an 1581: 
mais en 1699 on te reforma par un ddit do roi, 
donne le xo décembre , fur les corrodions de 
Weigel, de depuis ce temps le calcul des Danois 
s’acorde parfaitement avec celui des proteflans d’Al- 
lemagne. Cette remarque nous a dtd commoni- 
aide par M. Screibcr , coofeiller- aumônier de l’am- 
affade de Danemarck à la cour de France. C’eil 
donc une mdprife dans quelques-uns de nos écri- 
vains, d’avancer que le nouveau calendrierne fut 
reçu en Danemarck que l’an 174; ,,. 

» En Angleterre , par un afte du parlement , 
tenu â Weiflminfter l’an 1751, il fut ordond que 
l’annfe 1732 de les fuivantes commenceraient au 
premier janvier, ce qui doit s'entendre du pre- 
mier janvier fuivant l’ancien flyle. Le môme a fie 
ordona de plus , afin de rdduire la chronologie an- 
gloife au nouveau flyle, que le 3 feptembre r 731 
ferait compte pour le 14 du môme mois. Ainli, 
l'aune* anploile de l’annde françoife ne commen- 
cèrent i encorder parfaitement que le 14 feptem- 
bre 1751, de l’annde 1753 fut la première qui 
commença prdciffmenr au môme jour dans les 
deux chronologies 

,,' Il ne relie donc plus en Occident que la 
AulTie de quelques endroirs des pays Helvdtiques, 
oh l’on fuive le calendrier Julien. Mais en Orient 
le calendrier Grdgorien eft univerfdlement rejetd . 
Les Grecs , quoi qu’en dife un moderne , fuivenr 
encore aujourd'hui leur ancien flyle. Il cfl vrai 
que jerdmie II, patriarche de Conflantinople , s’é- 
toit engage avec le I’ape Grégoire XIU, i intro- 
duire le nouveau calendrier dans fcnfglife; mais 
Thdolepte, métropolitain de Philippopoli, le fit 
ddpofer de mettre en prifon pour ce fotet ,, . 

Parmi les (Œuvres de Jean Bernoulli, t. IV, 
p.494, on trouve un Mémoire adtelîd l’an 1724’, 
au fenat de Bâle , dans lequel il prouve que 
mal-grf le calcul le plus exaft de l’equinoxe de 
de la pleine-lune > les Piques des chrdtiens fou- 
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vent ne fe rencontreraient pas, i caufede la gran- 
de diilance des lieux de de la grande variation dn 
lever du foleil , qui change d’un méridien à l’an- 
tre ; de manière que C la pleine-lune tomboit ata 
famedi dans un endroit , ce ferait déjà le diman- 
che dans un autre , de par cette raifon il confeil- 
loit d’en faire une fête fixe de immobile, de qoe 
l’on s’acordâr fur ce jour dans tour le monde chré- 
tien -, mais fon avis ne fut point fuivf. 

Cet article eft tiré de l'Art dt vérifier Itt da- 
ta . 

(Il) Au lieu de faire point immobile de fis» 
la fête de Pâque , comme M. Bernoulli vient de 
le confeiller pour remédier au défordre qui arî- 
veroit fi la pleine lune tomboit au famedi dans 
un endroit , tandis qu elle répondrait au diman- 
che dans un autre, fe Souverain Pontife pouroit 
ordoner aux agronomes de marquer l’équinoxe de 
le dimanche pafcal relativement au méridien de 
Rome. Ainfi la loi eedéfiaftique exécutée cxafle- 
ment à Rome, les antres pays célébreraient leur Pâ- 
que au dimanche proche de l’équinoxe du prin- 
temps , fans fe foucier qu’il le précédé ou qu'il 
le fuive. ) ( JW. L'Abbé CmutrHtLLO . ) 

CALEKO, CALES, en Italie caetNO. 

Les médailles autonomes de cette ville font t 

RRRR. en or. ( Ptllerin . ) 

R R R. en argent. 

G en bronze. 

Leurs types les plus ordinaires font; 

La vifloire dans un bige. ■— Le boeuf h tête 
humaine. — Un coq. 

CALENUS ( Olénus ) étoit Étrurien , de te plus 
fameux devin de fon temps. Lorfque l’on creu- 
foit pour jeter les fondement dn Capitole , on trou- 
va fort avant dans la terre , la tête d’un homme 
fraîchement tué, encore faignante. On comprit 
bien que c’éroit un préface; mais que fignifioit-il? 
Pour l’apprendre , on alla trouver Calénut dans 
l’Étrurie. Sur l’expofition du fait, il entrevit d’a- 
bord que ce prodige annonçoit un grand bonheur ; 
mais il chercha â en faire tomber les effets fur 
l’Étrurie . Heureofemenc pour les Romains, que 
le fils de Calénut leur découvrit la fupercherie 
ue fon pere médirait. Il vous expliquera, leur 
it il , ce prodige fans ufer de mvnfonge ; car ce- 
la n’eft pas permis â un devin . mais prenez bien 
garde aux réponfes que vous ferez i fes deman- 
des ; gardez - vous de nommer aucun autre pays 
avant Rome de le mont Tarptïns. Quand ils fu- 
rent en préfence du devin, celui-ci traça un cer- 
cle fur la terre , de l'oriente par des lignes droi- 
tes. Voici le mont Tarpcïos, difoir-il aux am- 
bafladeurs , voilà l’orient, le midi, le feprentrioo , 
l’occident ; ctl-cc U que la tête de l’homme a 
été trouvée , en montrant un des cantons tracés 
dans le cercle ? Alors Calénut , fans aucun égard 
pour leur intention , qui aurait été purement re- 
lative au lieu défigaé par la figure tracée, fepra- 
pofoit d’appliquer le mot iri , qu’ils auraient pro- 
noncé, au pays daux lequel ils étaient réellement 
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nlcrs, t'eft-l-dire , b l’Étrurie, qui tu lieu de 
Home , ferait devenue U maitrelïc de l’univers . 
Mais les ambafladeurs , provenus par le fils du de- 
vin , répondirent : et ntfl point ici qui l'on a trou- 
vé eut t tête , on l’o trouvée fur le mont Tarptiut 
i Rome ; ta par cette attention b éviter toute 
équivoque , ils fixèrent fur Rome l’intention do dé- 
Ain , qui avuit réfolu de donner l’empire univer- 
fcl àu pays où la lête d’homme avoit été trouvée . 
Pline ( lii. x 8 , e. 1 >. 

CALÉTOR , étoit ftere de Proclé» , femme de 
Cygnes. H fur tué au fiége de Troye, par Ajax. 

C ALI AND Al A. ~) 

CAL1ENDRA. p Horace, Arnobe, & Tes- 

CAL1ENDRUM. J 

tollien ont parlé de cette coéfure des femmes . 
Nous ignorons cependant fi c’étoit une chévelure 
fcéHce, un ornemeDt ou aigretc , ou un voile. 
A 1» vérité Tertullien ( do Ptllio c. 4 ) repro- 
chant aux femmes de fon temps, d’avoir quilé 
toutes les coéfures qui les empéchoient de voir 
& d’étre vues, nomme entr’autres le coliendrum ; 
nn peut donc le regarder comme une cfpece de 
voile . 

CA UC AT A , enduit de chaux pore que l’on 
pclidoir. Il différait du mortier, en ce que l’on 
méloit du fable à ce dernier. Cette difiinclioo ell 
bien établie dans one anciene infeription , où on 
Ut ( Doter, in Ftflum ) : Eoique parûtes mab- 
6 INESQ.ua OaiNES , QUC LITA NON EKUNT CALCE 
AAENATA , UTO POUTOQUE ET CALCE NUDA DXAL- 
tATO. 

CALICE ; femme d'Œthlius & mere d’Endy- 
mion , 

CALIDIA -, famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 

CALIFES. On a des médailles arabes en cara- 
fteres coufiqncs , fit d’autres avec des figures hu- 
maines , ou d’animaux , contenant pour la plupart 
des noms de Colifet. 

Les premiers (ont ; 

• R. en or. 

R. en argent. 

Les fécondes font : 

G. en brooze. 

CALIGA . 1 

CAUGAT^f ‘ > O* «* 4 >* 

CALIGULA . J 

thauffure des foldats romains , appelée taliga te 
ouügula . Dion ( ami , p. do; ) dit exprefiément 
que 1a chaufTure qui fit dooner à Caïus le fur- 
nom caligula , étoit une thauffure militaire. Séoe- 
que voulant peindre la grande fortune de Marias , 
oppofe la taliga aux fai Cm aux des confiais ( de Bo- 
•ef. », 1 1 ).- c. Marini ad tonfulatum a taliga 
ptrduBus ; fie il défigne par la taliga , le temps 
nù ce générai avoit été (impie (bldat . Cette chauC 
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fure étoit tellement affcfléc aux foldatt, que Ter-' 
tuilieo en dérive leur furnom ( do Idole!, c. 19 > 
mililio ealigata. Une infeription ( Gruter p. 445, 
». 9 ) antique défigne la milice par ie mot taliga : 


c. orrio. e. T. vaa 
omnibus, orriens 

IN. CAUGA. UTNCTO. 


Les (impies foldats étoient cependant feuls défi- 
gués ordinairement par l'épithete ealigati , comme 
nous l’appreoent plufieurs inscriptions , & entr’au- 
tres 1 a fui vante ( Grotte , 179, a. g): 


NONORATI. ET. DE 
CUEIONES. ET. NB 
MEXUf. MILITUM. CA 
LIGATOEUM . 


Deux pafTages de Suétone fout encore pins ex» 

f ireffifs , & defignent encore plus diftinêlement 1rs 
impies foldats fous le nom de ealigati. Dans le 
premier ( Augtt/I. c. a;, ». 3), il biime un em- 
pereur d’avoir acordé drs courones murales ( eali- 
gati > i de (impies foldats , que l'on n’avoit ja- 
mais vu recevoir cet honeur. 11 caraSérife éner- 
giquement dans le fécond ( yitell. c. 7, a. 6 ), 
l'abatement & la conflernatioo de Vittlllas , en 
difant qu’il embrafbit tous les foldats qu’il ren- 
contrait, même ceux qui n'avoient point de gra- 
de , caligatorum quofque militant obvias . En déter- 
minant la forme de la taliga des foldats, nous 
fixerons aufli celle des taliga propres aux centu- 
rions , tribuns , ou autres officiers militaires . On 
voir dans le cabinet de Sainte Génevieve un pied 
de maibrr , coloflal , chauffé avec cette dernière 
■atiga . 

La taliga reflembloit b nos fandales , t’efii- 
dire , qu elle étoit formée d'un: fimple femelle 
liée fur ie pied avec des courroies . fi n’y avoi* 
point de cuir qui recouvrît le pied ; c’étoit lb In 
différence de la taliga , au calttut cavus qui ref- 
femhloit b notre foulier. Ou a mai interprété un 
texte d’Ifidore ( rrr, 24 } , où cet écrivain pa»- 
ie de la forme de bois fur laquelle on travailloit 
la coliga ; St ou l’a appliqué mai-b-propos b la fe- 
melle de cette cbauflore que l’on affuroir être de 
bois. Mais tous les monumens font contraires b 
cette interprétation, notament les figures fans nom- 
bre de foldats, que portent la coloane Trajanefic 
l’arc de triomphe de Conflantin . On les conforte- 
ra pour connoître la véritable forme de la taliga 
des (impies foldats , & du eampagus ( ealiga qui 
recouvrait le pied en partie ) des officiers . L’in- 
feription foivanre ( Gruter p. 649 , ». 1 ) gravée 
en l’honeur d'un cordon ier faifeur de ealiga , l 'ap- 
pelé fut or , comme tous les ouvriers qui faifoient 
des chauflures de cuir: 
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C. ATIUUS. c. ». 

JUSTUI 

tOTOt. CAL1GA1IUI. 

La femelle de la caliga étoit armée de clous . 
C'ed ainfi que la repréfentent fouvent les recueils 
des lampes antiques , & en particulier one lampe 
de terre cuite du cabinet de Sainte Génevieve, 
qui a été trouvée à Nîmes, dans des fouilles fai- 
tes ï l’occafion du rétabliiïement de la fontaine. 
Ilidore parle de ces clous, comme d'un caraêtere 
siïftin&if de la ‘alita - C lavati , dit-il , to quod 
minuti davis , idejt, acurir folia caligit Vinci ân- 
tur. Saint Auguftin ( TraS. r, h. i. Joann. r ) 
parle de même : Font caligit clavatit contint 
ptâtt mot. 

Les clous de la cafiga étoient petits , très-ra- 
prochés & garnis d'une tête terminée en pointe , 
afin de fixer le pied du foldat fur les terrains glif- 
fans. Ils étoient quelquefois de fer, mais plus 
fouvent de broore , cet alliage que les Grecs 8c 
les Romains ont toujours employé de préférence 
au fer. Lucillius ( Apud Non.nl, 98 ) parle des 
clous de bronze : 

FnJmimaa clavis ariis futcudcre . 

On vit quelquefois les foldats, après avoir pillé 
des camps ou des villes très riches , mettre i leur 
aaliga des clous d’or Ijufi’n. j8, 10) : Affamai 
carte aurifut tantum, ni niam grigarii militas 
aaligas anro figèrent , procède artntqut mattriam , en- 
fin aman populi ftrro dlmicant . 

Cjlicj fpttalatoria , étoit la chauflbre des fol- 
dats qui fervoient d'efpions, 8c que l'on eovoyoit 
i la découverte . Le filence étant , félon Félins , 
la choie que les efpions dévoient obferver avec 
le plus de foin , leur caliga étoit fans doute dégar- 
nie de clous, ou recouverte de matières molles & 
lourdes . 

Causa Maximini . La caliga de l’empereur 
Maximin étoit pafiée en proverbe, pour expri- 
mer l’élévation du plus bas degré de la milice , 
au trône de l’empire. Ce prince avoir en effet 
commencé par porter la caliga, 8t Il étoit deve- 
nu le maître de l'univers. On défignoit encore 
par ce proverbe un homme grand 8c fot, parce 

2 uc la caliga de Maximin étoit proportionée à 
1 taille gigamefque. 

CALIGULA , petite caliga . On donna 1 l’em- 
pereur Calot ce furoom, tous lequel feul il eft 
aujourd’hui défigné . Élevé dès Ton enfance daur 
les camps, il avoit porté l’habit 8c la chauffure 
des fimples foldats proportionés à la prtiteffe de 
fa taille. Pour conlerver la mémoire de cet évé- 
nement qui les flatoit, les foldats l'appelerem 
caligula , du nom de fa petite chaulfure. Devenu 
empereur , Catus fe plaifoit encore à paraître en 
public avec la cs/iga des foldats , pour capter 
leur bienveillance. 


Ce farouche empereur fut on des plus cruels 
ennemis des arts . Il fit reuverfêr & brifer les fla- 
tues des grands hommes dont Augufte avoit osné 
le Champ de Mars ; il fit âter les têtes des fiâ- 
mes des dieux, pour y fubûituer la fiene, de il 
avoit ofé concevoir le projet d'anéantir la gloite 
d’Homcre. 

Caligula fit plus; il envoya en Grecs Mem- 
mius Regu lus, confulaire, avec ordre de faire 
tranljporter i Rame les plus belles Queues de rou- 
tes {es villes grcques. Memmius obéit en partie; 
8c l'empereur fit placer ces monument des arts 
dans lés maifons de plaifance , en difant que les 
plus belles chofes dévoient être raffembléès dans 
le plus bel endroit de l’univers, 8c il ajourait 
que cet endroit étoit Rome. Il n'avoit pas exce- 
pté de cet ordre barbare le Jupiter Olympico de 
Phidias; mais les architectes repré feu tereor qu’on 
rifqueroic de brifer cette célébra fiatue. en vou- 
lant la déplacer. 

Les bulles de cet empereur font très-rarec. On 
n’en connoît que deux i Rome ; l’un , de bafalte 
noir, eft dans le muféum du Capitole; l'autre, 
de marbra blanc, eft placé i la villa Albani , 8c 
il repréfente Caligula en pontife, avec la toge 
relevée fur fa tête. Mais Ion plus beau portrait 
ell une pierre gravée en relief, que le général 
de Walmoden , banovrien , acheta à Rome en 
17 66. Winkelmann o'héfire pas h mettre ce ca- 
mée au rang des gravures les plus parfaites. 

CaLicuLa (Ceins), fils de Germauicur. 

Caios Cessa Auoustui , Girmsmcus ntvt 
Aucusn raONcros. 

Ses médailles font : 

RR. en or. Elles valent en Italie, une lues 
plus qu’en France 8c dans les autres pays. 

R. en argent. 

RR. en médailles grcques d'argent. 

RR. en médaillons d’argent. 

R. en G. B. de coin romain. 

C. en M. a 

RR. en G. B. de colonies. 

R- en M. B. On en trouve de ce module au 
revers de Germanicus fon pere. 

R. en P. B. 

RR. en M. B. grec . 

fl y en a avec Ta cêra 8c celle d’Augufte . 

R. en P. B. 

Il a une médaille greque de Caligula, de la 
forme du M. B., mats plus épaifTe, au revers de 
laquelle eft la tête de Minerve . Elle peut être 
placée avec les médaillons. 

CALIQUE. Athénée dit que de fbn temps il 
exiftoir encore des vers de Stéfichore, dans lef- 

? uels il étoit parlé d'une chanl'on nommée ca- 
ifur . 

CALIPPIQUE (Période). Vopax AnkIi dit 
Crics . 

CALISTO i fille de Lycaon , étoit une des 
compagnes favorites de Diane. Un jour, fatiguée 
de la chaffe, elle fe repofoit feule dans uu boca- 
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Î e . Jupiter , pour la féduire , prit la figure & l’ha- 
ir de Diane, & ne Te fit connoîrre i la nymphe 
que par la violence qu’il lui fit , en la rendant 
mcre d'Arcas. Elle étoit dans le neuvième mois 
de fa griflelfe, lorfque Diane invita fes nym- 
phes à le baigner avec elle. Le refus qu'en fit 
Califto, manifefta Ton crime. La déeffe la chiffe 
de fa compagnie, 8c elle acoucha d'un fils nom- 
md Areas. Quelques auteurs ont écrit qu'elle eut 
deux jumeaux , Areas 8c le dieu Pan. Voyez 
fan. 

Junon exerça fur elle là vengeance ; elle la 
mdtamorphofa en ourle. Jupiter, pour U confo- 
ler, la plaça dans le ciel avec Ion fils Areas, 
oh ils forment les deux confleliations de la gran- 
de & de la petite Ourle. À la vue de ces nou- 
veaux afires, Junon entra dans une nsuvele fu- 
reur, Sc pria les dieux de la mer de ne pas per- 
mettre qu'ils lé couchafTent jamais dans l 'océan: 
ce qui fut exécuté. L’origine de cette fîbio aflro- 
nomique eft que la grande Ourfe, ainfi que les 
autres étoiles du cercle polaire, ne paiïent jamais 
fous notre horizon. 

C ALIX 8c CALICES ; efpece de coupes qui, 
dans l’origine, étoient des valet de terre cuite 
faits à la roue par les potiers . Il y en eut plu- 
fieurs fortes dans la fuite, & l’on en fabriqua de 
déférentes matières: ce qui fit qu'on les dittingua 
par det noms patticuliers , pris, ou de leurs in- 
venteurs , ou de leors formes , ou des fabriques 
d’où ils fortoient. Mais ils avoient tous confla- 
menr deux anfes, & quelquefois quatre. Elles 
étoient fouvent très-grandes & très-élevées, com- 
me dans le calict vulgaire, On les trouvera fous 
leurs différent noms dans ce Diftionaire , & fous 
leurs différentes formes dans la colleôion des va- 
let étrufques du cabinet de fainte Génevieve . 

Cahot allaffonttt , dont les couleurs étoient 
changeantes , comme la gorge des pigeons . 
Ayxaaeum, en grec , défignoit cette propreté que 
l'on donnait en Égypte i des coupes de verre 
teint de différentes couleurs. On fait qu'il yavoit 
à Alexandrie, plufieurs fabriques où l’on faifolt 
du verre imitant les pierres précieufes de toutrs 
nuances. Pline le dit expreffément (xx xrr, a 6): 
Et album fitbat , & myrtcum, & fapphirinam , 
iyac'tnthinumqut & omnibut allis c cl tribut . Ha- 
drien ( Va pi/c. Saturn. c. 8 ) étant en Égypte , 
envoya trois coupes de couleur changeante , 
tiwanamt , dont lui avoit fait préfent un prêtre 
de cette contrée, à Servlanus, en lui recoman 
dant de ne s’en fervir que les jours de fïte , 8c 
de veiller à l'ufage indiferet que pouroit en faire 
Africanus . Strabon défigne ces coupes ( m‘, 51 1 ) 
par les épithetes de trit-vrfcinftt < 5 r trit vari/tt 
an caultur , triKurttaie xai vaXur^pêvr. 

C alicii apyroti . Voyez plus bas telietr ptrroti . 
Calictt audacet . On appeloît de ce nom J Ro- 
me des coupes de verre , qui ofoimt reffembler au 
cryflal naturel, qui étoient travaillées au tour, 
A que l’on ne veadoit quelquefois fous Domiticn , 
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qu’au prix modique d'un demi-fous de France >’ 
Martial nous apprend ces détails (xrr, 94)1 

Nat fumât audaeer , plèbe/ a tortumeta vitré , 

(rar, do, zz ): 

Ajft dutt ealicit émit & if fa tulit. 

(*'. 75 , î)t 

Hi mugit audactr , an fuit fui talia mimât 
Munira I 

Calictt diatrtti ; coupes de matière fragile tra- 
vaillées au tour , ou ciselées . Leur prix étoir très- 
grand ( Martial xrr, 71 , 9): 

O quantum diatnta valent ! 

Cette valeur extraordinaire avoit pour bat la dif- 
ficulté de travailler fans les brifer , ou des verres 
colorés , ou des agates , ou des murrhins , qui 
étoient probablement des fardes-onyx . De la vint 
ce beau di (tique de Martial fur ces coupes tra- 
vaillées en Égypte (xtr, 115): 

Adfpicit ingéniant Nili : quibtit addere plura 
Dum cupit , ab quotité perdidit anBor opatf 

Pline ( 36 , zé ) dit qu'à Sidon on cifeloir le ver- 
re comme l’argent ; ce qui nous fait concevoir la 
crainte perpétuele que devoir avoir l'ouvrier de 
ulfer trop fort fon burin . Dr ce travail , appe- 
en grec tiarpiaeu, creufer, fut formé le mot 
diarrett , 

Calictt inaquaht . On fait que les anciens 
créoient un roi des frftins ; que ce roi régloir le 
nombre de coups que d-voir boire chaque convi- 
ve, & la' grandeur des coupes dont on devoit fe 
fervir . Lorfque l’on s’afranchiSoit de ces ridi- 
cules loix , « que chacun pouvoir boire dans 
tel vafe qu’il iugeoit 1 propos , c’étoit à ces vi- 
les que l’on donnoir le nom de caliett inaqualtt . 
Horace en a fait mention ( Sat . il, 6, 68): 

Siccat inaquaht calictt conviva, felutut 
Le g) but m finit, 

Calictt pttroti , ailés. Ce mot vient du grec 
ttripir , aile; 8c il défignoit des coupes ornées de 
deux anfes, élevées en forme d’ailes. C’elt d’elles 
que parle l*Hifiorien de la nature dans le paffage 
fuivanr, où l’on avoir lu apyrotot ( rafraîchi fans) 
pour pttrotne ( Plin. q6 z6): Std quid r efert , 
N'ronit principatu rtperta virri artt , qux modicoc 
calictt duo r , quor apoellabant pttrotot HS, feu 
millibar vendertt I 

Calices Thtrielti . Voyez VaS't. 

Calictt Pariniani. Martial, Juvénal 8c Tacite 
parlent d’un délateur célébré fous les premiers 

empereurs 
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empereurs romains,' dont la mémoire étoit odieofe , 
& que les écrivains chargèrent d'opprobres & de 
ridicules. Ce délateur , né b Bénévent , étoit re- 
marquable par la difformité de fon nez , que les 
poètes comparaient à des vafes b boire de verre 
portant quatre becs ou nez', & qui prirent le 
nom de Vatiniens. 11 avoit exercé long-temps le 
métier de cordonier . Juvénal nous apprend ton- 
tes ces particularités dans les deux vers fuivans 
(Sat/r. r, 4 6): 

Tu BenavetetOM futeris ncmtn habentem 
Siecabis calictm na forum quatuor , 

Martial dit auffi (xir, 96): 

yUia /«refit calictm monument 3 Vatini 
Actif t , ftd nafus longier ilia fuit . 

Calices ne défignoit pas feulement des vafes à 
boire , ou coupes , mais des vafes dcftinés mê- 
me b contenir des chofes feches , comme on le 
voit dans ce vers d'Ovide ( Fafi. v, 505 ) : 

5 tant calices : minot inda f abat, olus aller hahahat . 

C ALLA SCA ; boucles d'oreille ornées de pier- 
res appelées eallaidts , qui avoient une couleur 
verte , & reffembloient beaucoup 1 l’émerau- 
de . llidore fait mention de la callaica ( xn , 
17). 

C ALLAICÆ ; habits decouteorde la pierre ap- 
pelée c allait . Martial dit ( xtr, 159): 

Jungtrt ne/cifli noiit , e [latte, la cernas ; 

Induiras allas , tant cillai cas . 

CALLAtCUS ; furoom de la famille fuNia . 

C ALLAIS . Les defcriptions que les anciens 
nous ont laiffées de la cillais , la repréfentent 
tantôt d’un vert pâle , tantôt dun bleu tendre , 
Ainli l’on peut la confondre avec l'émeraude 
pâ!e,ouavec l’aigue marine, eu avec le péridot . 

CALLATIA , en Mœfie . KAAAAT 1 ANQN 

6 K. 

I.es médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O . en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait frapet des médailles impé- 
riales greques en l’honeur de Sévere , de Dom- 
na, de Caracalla, de Géta, de Philippe pere,' de 
Philippe 61 s, d’Elagabale, d'Alex. Sévere. 

CALLIANASSE , CALLIANIRE , deux des 
Néréides , félon Homere . Leurs noms font dé- 
rivés de *1 t\xtu , beauté . 

CALLICHORE ; c’étoit un lieu peu éloigné 
d’Éleufis , dans l'Attiqne , ainfi nommé à caufe 
des danfes facrées qu’y faifoient les femmes en 
l'honeur de Cércs Éleuline . Ce nom veut dire 
en grec, belle daafe. 

Antiquités, T ma I. 
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CALLIGRAPHE ; écrivain, copiite , qui mer- 
tok autrefois au net ce qui avoit été écrit par les 
copifies en notes . On ccrivoit ordinairement la 
minute des ailes , le brouillon d’un ouvrage , en 
notes de Tiron, c’efl-i-dire , en abbréviations ; cela 
fe faifoit pour écrire plus vite, & afin de futvre 
celui qui diftoit . Ceux qui écrivoient en notes , 
s'appellent en iat. natarii, & en gr. Stftniyputm t 
écrivains en notes, ou T*ïJ>f*ea< , écrivains ex. 
péditifs. Mais peu de gens connoiffant les notes , 
& les. premiers exemplaires ne pouvant être ni 
affez >ets ni allez propres , d’autres écrivains qui 
pcignoienr bien & correâement , les copioient 
pour ceux qui en avoient befoin , ou pour les 
vendre; iis sappeioient ealUgrapbes ,mot compofé 
de uaKXil , beauté , & de rpapa , /'écris . Ce nom 
eft ancieo, puifqu'Eufebe ( Hifl. Fcc!, n, 17 )& 
Saint Grégoire de Nazianze l’onr employé . Néo- 
phyte & Théopempte font d'anciens calligraphet 
du dixième & du onzième fieclcs. On trouvera un 
catalogue de tous les caUigtapbts connus dans U 
Paléographie dn P. Momfaucon (lit. I,c. 8). 

CALLINIQUE; air de danfe des anciens , qui 
s’etécutoit fur des flûtes, au raport d’Athénée. 

CALLIOPE ; une des Mufes que certains écri- 
vains ont donnée pour mère au* Corybantes & 
aux Skenes. On affuroit plus ordinairement quelle 
étoit mere d’Orphée, & que la mort de ce chan- 
tre infortuné avoit été caufée par Vénus , qui 
vouloir fe venger fur le fils de la poffeffion d'A- 
donis , attribué par ia mere b Profetpine . La reine 
de Gnide rendit les femmes de Thrace amoureufes 
d’Orphée , & data leur fureur elles déchirèrent 
ce fils de Calliope . 

On attribuoit b Calliope l’invention de ia poéfie 
héroïque ; & fon nom venoit , félon Diodore 
( Bibl. biflor. lik. ir , & 7 ) de fa belle voix 
dvd rit xaxis « rit . De cette étymologie Phur- 
nutus conclut que Calliope efl le fymbole de la 
rhétorique ou de l’éloquence ; mais Euflathe 
( llied. A , r, 1 ) affure qu’elle étoit l’emblème 
de la poéfie héroïque , la plus noble & la plus 
anciene des poéfies ; quant i fa belle voix , il 
foutieat que ce talent lui étoit commun avec fec 
Ccenrs . 

Calliope btroins inuenit provida camus'. 

Sur les médailles de ia famille Pomponia , elle 
efl défignée par une tête couronéc de laurier , 
avec un rouleau ou volume d’oiï pendent des cour- 
roies , dans le champ de la médaille . Peut-être 
cependant faut- il reconoître ici Ciio ; car ce rou- 
leau efl commun b l’une & b l’autre dans les 
peintures d’Herculanutn . 

La Mufe de la poéfie épique , Calliope tient 
des tabletes carrées & doubles fur la plupart des 
monumens antiques . On les voit fur le marbre 
de l’Apothéôfe d’Homere , fur les farcophages du 
Capitofe & du palais Mattéi , qui repréfentent 
les Mufes . Ces tabletes annoncent le foin que 
Kkkk 
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prend Calliope de tranfmettre A la pofiétité les 
grandes a fiions des héros : auflt voit-on cer at- 
tribut l’acompagncr fur toutes les flatues anti- 
ques. 

CALLIPATIRA , étoit fille , feeur , femme 
& mere d’ Athlètes , qui tous avoient été cou- 
ronds à diverfes fois dans les jtui olympiques . 
Il étoit défendu aux femmes d’aflifier i la célé- 
bration de ces jeux . CaUipatira voulant y con- 
duire elle-même fon fils Pilidore , fe déguifa fous 
l’habit d’un maître d’exercices ; après avoir vu 
remporter la vifloire à fon fils , tranfportée de 
joie elle franchit la bariere qui la féparoit des 
combatans , fit fautant au cou de Pifidore , 
qu’elle appela fon fils , elle découvrit fon fexe . 
On la conduifit devant les juges , qui lui firent 
grâce en confidération de fes parens ; mais elle 
donna lieu il la loi , qui ordona que les Ath- 
lètes i l’avenir fetoient tout nos en combatant , 
ainfi que les maîtres d’exercices . ( P enfantas , 
l,b. 6. ) 

CALLIPHAE, nom d’une des Ionides. 

CALLIPYGE . Voyez Vénus. 

CALLIRHOÉ, btllt fontaine . Ce mot compo- 
fé de mx» , beau , & de psi , fluide , avoit été 
donne' à plufieors fontaines ou ruifleaux , fit par 
fuite aux Nymphes de ces eaux . Leur iffue pla- 
cée dans les montagnes , fit leurs cours au pied 
de ces montagnes , firent imaginer leurs dépen- 
dances de ces montagnes fit leurs amours avec 
elles . Cette clef ouvrira l’intelligence des fa- 
bles géographiques , compofées fur les quatre Cal- 
lirhoé . 

Callirhoé , princeffe de Calydon , fut aimée 
par Coréfus , prêtre de Bacchus , qui n’oublia 
rien pour la rendre fenfible ; mais plus il témoi- 
gnoit d’emprelfement auprès d’ elle , plus elle 
faiibit éclater fes mépris . Coréfus voyant que fes 
foins ne, fervoient qu’irriter fa maitreffe , eut re- 
cours au dieu qu’il fervoit . Bacchus écouta les 
prières de fon prêtre , & envoya aux Calydo- 
niens une maladie qui leur fit perdre le fens ; 
c’étoit une efpece d’ivrelle qui les portoit à fe 
ffaper 5c fe bleffer fans fe connoître . La ville 
de Calydon alloir bientôt devenir un défert , lorf- 
qu’on envoya confultcr l’oracle de Dodone , pour 
apprendre les moyens de fe délivrer d’une fi fi- 
cheufe maladie . L’oracle répondit que , pour 
apaifer Bacchus irrité , il falloir immoler Cal- 
lirhof , ou quelqu’un qni voulût fe dévouer pour 
elle il la mort. Déjà cette princeffe étoit près de 
l’autel , parée comme une viflime qui devoir 
fauver le peuple de Calydon , lorfqoe Coréfus , 
prêt 1 loi plonger le poignard dans le fein , fit 
une aflioo qui furprir tout te monde ; il s'immola 
lui-même i la vengeance publique . Callirhoé , 
touchée de la générolité de cet amant , fe donna 
la mort près de la fontaine de Calydon , qui porta 
depuis fon nom . 

Callirhoé , fille du fleuve Acheloüs , époufa 
Alcméon , qui , pour fuir les Furies, s'étoït re- 
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tiré, par ordre de l’oracle , dans les îles Efchinet. 
Lorfqu' Alcméon coatrafla ce mariage , il éroit 
engagé dans un autre avec Arfinoc , ou Alphé- 
fibée , fille de Phégée, d laquelle il avoit donné 
le collier d’Ériphyle . Callirhoé ayant entendu 
parler de cette merveille , déclara d Alcméon 
quelle celferoit de le regarder comme fon époux , 
s il ne lui faifoit préfenr du collier . Celui-ci 
employa le menfonge pour le retirer des mains 
d Alphéfibée, 5c it le remit d fa nouvele époufe. 
Phégée ayant appris l’ufage que fon gendre avoit 
fait de ce fatal bijou , donna ordre d ces deux 
fils d’aiïaflîner Alcméon. 

Quoique Callirhoé fût infidèle d fon mari , 
elle ne laiffa pas d’être fenfible d fa mort , 5c 
de fouhairer de la voir vengée . lin jour qu’elle 
fe rrouvoit feule avec Jupiter , elle obtint de ce 
dieu, que les enfans qu’elle avoit eus d’Alcméon, 
5c qni étoient encore petits, devinrent en un mo- 
ment des hommes faits , pour venger la mort de 
leur pere . Auffi tèt Ampbitere & Acarnas , fes 
deux fils partirent pour exécuter cette vengeance. 
Ils trouvèrent fur leur route les affaflins d’Alc- 
méon , qui alloient offrir d Delphes le collier & 
la robe d’Éripbyle , & ils les tuèrent . Ils allèrent 
enfuite d Pfophis , y maffacrerent Phégée 5c fon 
époufe . Acheloüs les envoya , après cette fuuefle 
expédition , confacrer le collier 5c la robe d 
Delphes . Ils fe mirèrent depuis en Épire , où 
ils fondèrent une colonie, t'ayez Alcméon, Eai- 

PKTLE . 

Callirhoé , fille de l’Océan , félon Héfiode, 
époufa Chryfaor , 5t en eut Géryon , ce fameux 
géant d trois têtes , fie un autre monflre nommé 
Echitbu. Voyez Chrysaou , Echidna . 

Callirhoé, femme de Tros , fut mere d'Ilos , 
d’Afiarcus 5c de Ganymede . t'oyez ces mots . 

CALLISTES ? ou Caliifihes ; fîtes en l’honeur 
de Vénus , qui étoient particulières d l’île de 
Lesbos , 5c dans lefqueiles les femmes fe difpu- 
toient le ptix de la beauté • K«xx,r» veut dite 
très- beau. 

Cypfelus établit des jeux facrés chez les Panha- 
fieos , pendant les fêtes de Cérés Éleufine , où 
l’on difputoit aullî le prix delà beauté. Hérodice , 
femme de ce prince , y remporta la première 
vifloire, félon Athénée. ( Deipn . lit. i }. ) 

Il y avoit de femblables prix établis chez les 
Éléens . Celui qui étoit déclaré foiemnélement 
le plos beau des prétendans , avoit pour récom- 
penfe une armure entière qu’il confacroit d Mi- 
nerve furnomée Calli/le , ou très-beile . 

CALLYNTÉR1ES . Legrand étymologifie nous 
a confervé le nom de ce fêtes , fans aucun détail fur 
leur objet. 

CALME , Tranquillité . Un des autels dé- 
diés d quelques divinités de la mer , trouvés d 
Aotium & confervés au Capitole , porte cette in- 

feription : ARA TRANQUtLLITATIS t au dtlToUS Cil 

fculpté un navire voguant d pleines voiles , avee 
I un pilote. C'cfi le feul monument contacté d la 
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Tranquillité de la mtr , qui nom fo't parvenu . I 
Ptufaiiias en avoir vu une iiatue placée fur un. 
grand piedeftal dans le temple de Neptune , de 
1 ’lfthme de Corinthe . Odavien partant pour Ton 
expédition de la Sicile , contre Sextus Pompée , 
facrifia à Neptune ,■ aux vents favorables & à la 
mer tranquille, félon Appien. 

CALO, gouiat, valet d’armées . Ces hommes 
n’étoient armés que de malTues appelées x«\* par 
les Grecs ; & de- là fut formé leur nom . D’au- 
tres les dérivent de caUre , appeler , parce qu’ils 
Croient aux ordres même du limple foidat. 

CALOMNIE; perfonifiée par Apelle. Ce grand 
peintre fut acculé d'avoir confpiré contre Ptolé- 
mée, roi d Égypte, dont il étoit fort confidéré, 
& il faillit à fuccomber dan; cette accufation . 
Délivré du danger, il chercha à fe venger de la 
Calomnie par un tableau à jamais célébré . À 
droite étoit a (fis un homme à grandes oreilles , 
comme Midas; cet homme avançoit fa main vers 
la Calomnie, qui s’approeboit : il avoit près de 
lui deux femmes , l'Ignorance & la Méfiance . 
De l’autre cité venoit la Calomnie ; c’étoit une 
très-belle femme qui paroifToit émue , irritée, & 
portant la rage dans l ime ; elle renoit de fa main 
gauche une torche ardente, Sc de la droite, elle 
trafnoit par les cheveux un jeune garçon , qui 
tendoit les mains vers le ciel , & prenoit les dieux 
h remoins. Devant elle marehoit un homme pile 
& difforme, qui avoir des ieux perçans ; il lem- 
bloit relever d’une longue maladie ; c'étoit l'En- 
vieux . Deux autres femmes parloient cnfemble à 
la Calomnie ; c’étoit l'Embûche & la Tromperie. 
Une autre femme qui fuivoit , vêtue de noir , dont 
les habits, étoient tous déchirés , s’appeloit la Re- 
pentance; elle tournoit la tête en arriéré , fon- 
dant en larmes, & regardoit avec honte la Vérité 
qui s'approchoit d’elle. Lucien, dans [on Dialo- 
gue contre la Calomnie , nous a confervé ce mo- 
dèle d'allégorie morale. 

CALPAR. . Les Latins appeioient de ce nom 
le vin nouveau dont ils faifoient des libations à 
Jupiter , félon Feflus . 

CALPE, dans l’Efpagne. catv. 

Pellerin a publié une médaille autonome de 
cette ville , en expofant des doutes fur fon au- 
thenticité. 

CALPURNIA ; famille romaine dont on a des 
médailles : 

C. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

Les furaoms de cette famille font Bestia, Bi- 
BULUS, CxSOMUS, FrUGI , PtSO . 

Goltz en a publié quelques médailles inconnues 
depuis lui . 

CALTHULA ; tunique teinte de conteur de fou- 
ci, ou avec cette plante; de même que la croca- 
tula , prenoit fon nom du fafran . Plaute en fait 
mention ( Epid, il, a, 47 ): 
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Induftatam , patagiatam , caltbutam tut crocotu- 
lam. 

CALVINU! , furnom des familles Domiti* & 
StXTta . 

CALV 1 SIA ; famille romaine dont Goltz feul 
a publié des médailles. 

CALUS . Povez Talus. 

CALVUS ; furnom des familles Ckcilia & Coa- 

NELIA . 

CALX . Voyez Creta. 

CALYBÉ ; vieille prêtrefTe du temple de Ju- 
non , dont la Furie Aleêlo prend la figure dans 
i’Énéide , pour parier à Turnus. 

CALYCE ■ Athénée parle d’une chanfon de ce 
nom , qui étoit d’ufage chez les femmes feules . 

CALYCOPIS; fille d'Otreus , roi de Phrygie, 
étoit femme de Thoas, roi de Lemnos. Bacchus, 
devenu amoureux de Cahcopit , fut furpris dans 
un commerce de galanterie avec elle; mais il fut 
apaifer le mari , en le faifant roi de Cypre. 
Voyez Thoas. 

CALYDON, dans l’Aëtolie. 

Cette ville a fait fraper quelques médailles im- 
périales greques , félon le P. Hardouin . 

Calydon ( chaife fameufe du fangiier de). Oa 
en peut voir l’hilloire avec celle des événemess* 
dont elle fur fuivie , dans Althée , Atalante, 
MflEagre, OenEe. 

CALYNDA, dans la Carie. 

Cette ville a fait fraper quelques médailles im- 
périales greques , félon le Pere Hardouin . 

CALYPSO ; fille de l’Océan & de l’ancicue 
Thétis, ou, félon Homere, fille d’Atlas, régnoit 
fur l’ile d’Ogygie , dans la mer d’Ionie . Elle y 
reçut Ulylfeà (on retour de l’expédition de Troye» 
& l’arrêta pendant fept ans , lui offrant même 
l'immortalité s’il vouloir l’époufer. Mais Ulylte 
ne pouvant oublier fa chere Pénélope, préféra le 
féjonr de l’îlc d’Ithaque à tou; les avantages que 
Calypfo lui faifoit elpérer , & prit congé de la 
déefTe , non fans témoigner beaucoup de regret . 
Elle eut deux enfans d'Ulyfle , appelé; Naofî- 
thoü; & Naufinoiis. Le nom de Catypfo e(t tiré 
de xHAv-ma» , cacher . Cette nymphe devint ladéelTe 
du lecret. Au relie , la fàble d’Homere a été ima- 
ginée relativement à ce nom ; d’autant pins qu’oa 
affigne pour demeure à Catypfo , ptvfieurs lin 
différentes & éloignées les unes des autres, telles 
que Ogygie , Aea , & celle qui portoit fon nom 
auptès de Pouzzole • 

Pline ( lit. 35 , e. ri ) parle d’un tableau cé- 
lébré de Nicias qui repréfentoit Calypfo , 

CALYPTRA . Voyez Voile. 

CAMAÏEUX, défieras faits avec une feule cou- 
leur. Les Grecs les appeioient momebromata , fi»- 
nxpdyum. 

CAMARINA, en Sicile. KAMAPINAIflN. 

Les médailles autonomes de cette ville fout: 

R. en argent. 
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R. en bronze» 

O. en or. 

Leur type ordinaire cil un cygne. 

CAMEE, pierre gravée en relief, Po yez Gra- 
viu ( pierres ). Nous ferons feulement obfcrver 
ici que le prix des pierres gravées en creux ei) 
beaucoup plus confidétable que celui des camJcs , 
en raifon de la difficulté du travail. 

Sm . } °“ **** foul les era - 

pereurs par le premier nom , les charges de con- 
duâeurs des chameaux de l’armée ; 3c par le fé- 
cond , un impôt defliné à l'achat 4c à l'entretien 
des chameaux . Ammien Marcellin fait mention 
de cet impôt C xnl, J ): Faflumçue efi lune, & 
deinde unius évitai firmitate ,ut fréter foltta , ve- 
nte Caltis quiuiuam exprimera cenerttur eamelejii 
wmine . 

CAMEPHIS. lias parlant à fon fils H or ut dans 
un fragment ( in Joh. St obéi Et logis Phyfieis . 
p. 120 ) , lui dit que Camtpbis élit le perc de 
tontes chofes, & le plus ancien des êtres; 
pu» , TftnuTOfOt rurur rpsyvififm . Damalcius 
( Antcdot. Crxc. IVolfii , tom. ni, T- zél ) fait 
d’abord mention de trois camepbit , St ajoute plus 
bas que le foleil étoit le troifieœe eamepLit , défi- 
gné par ce nom qn'avoient porté Son pere St fon 
aïeul . Le premier des auteurs que nous venons 
de citer, défigne évidemment Pthas ou Vuicain, 
le premier 3c le plus ancien des dieux égy- 
ptiens. Le foleil eli auffi appelé cemephit par le 
fécond écrivain. Mais le foleil avoit été produit 
dans la théologie égyptiene par Neith , ou Mi- 
nerve, que l’on conrondoit quelquefois avec Vol- 
cain , confédéré comme le principe productif de 
toutes chofes. Il patoît donc évident que les trois 
eemepiis étaient Vuicain , Minerve 3c le Soleil . 
Ce nom , expliqué dans les principes de la lan- 
gue Coptiqne, lignifie gardien de l'Égypte ; Sc il 
convient parfaitement aux trois grands dieux de 
cette contrée. }ablooski ( Panth . Ægypt. 7 , 98 ) . 

CAMILLE , fille de Métabe , roi des Volf- 

Î j ues, & de Cafmilla, fut cofacrée 1 Diane dès 
e berceau , Sc nourie , dans les bois , de lait de 
cavale . Elle fut toujours occupée des exercices de 
la chaffe Sc des armes, Sc s’endurcit aux pénibles 
travaux de la guerre ; mais elle fe distingua fur- 
tout par fa légéreté i la courfe ; plus rapide que 
le vent, elle autoit pu, dit Virgile ( Ænid. ta ) , 
courir fur un champ d’épis fans les faire plier, ou 
courir fur les Sors de la mer , fans mouiller fes 
pieds légers . Camille n’avoit pour tout habille- 
ment quune peau de tigre qui lui couvrait tout 
le corps , St par-delfus un carquois iycien . étant 
venue au fecours de Turnus contre les Troyens, 
elle fat tuée en trahilbo par Aruns . Diane ven- 
gea fa mort , Sc fit percer le tâche Aruns d’une 
de fes fieches . 

Cshiclc; furnom de Mercure , qui étoit ainli 
appelé, parce qu’il étoit le Camille, c’eft-à-dire, 
k mioirtre ou plutôt le ferviteur de Jupiter, 


I Camulc , 1 

CAM1LLUS , Y jeune garçon A jeune fille de 
CAM1LLA, J 

bonne famille, ayant pere & mere vivant , qui 
fervoient dans les facrificcs , dans la célébration 
des noces & des myfieres . C’étoit en particulier 
le nom du jeune enfant qui Cervoic le F lame» 
Dialie , ou prêtre de Jupiter. 

Oa croyait que ce mot étoit d’origine ÉtruC- 
que , & qu'il venoit de Camillut , mieiflrt , com- 
me le donne à entendre Virgile ( Æneid. xi ): 

, • Matrifqxe vocavit 

Nomme Ca/millé , mutât a pane, Camillam. 

Variera ( de Littg. Let. lit. tr ) dit que les Sa- 
mothraces défignotent par le meme nom les mini- 
tires de leurs myfieres . 

Ces jeunes mioifires des autels étoient velus 
d’une fttnple tunique liée par une première cein- 
ture , & tetrooftée par une fécondé , au dertus 
de laquelle elle s’élevoit en pLis oodoyans . Tous 
les monument antiques les offrent avec cet accou- 
trement. Dans le palais des Coofervareurs au Ca- 
pitole, on voit un beau remille de bronze . Oa 
peut aflurer généralement que l’on ne trouve au- 
cun fa orifice fur les anciens monumens romains , 
fans qn’il n’y ait des camilles . 

Camillus ; furnom de la famille Funu . 
CAMOENÆ , furnom qu’on donooit aux Mu- 
fes , & qui venoit de eano , je chante ; parce que 
leur principale occupation étoit de chanter les 
ailleras des dieux & des héros . On le dérive auffi 
de sentu amené, chant agréable. 

Camp -> 

Camp Prétorien. S ^ ,z Castaamétat.o» 
dans le Diâionaire de l’Art Militaire. 

On trouve en France piufieurs campe des Ro- 
mains , que l’on appelé tous tempe de Céfar , 
félon l’ufage oh l’on y eft d’attribuer h ce grand 
homme tous les travaux des Romains dont on 
conferve dei vertiges . Le comte de Caylus en a 
fait connottre le plus grand nombre dans fes Re- 
eueitx d' Antiquités . Noos renvoyons le lcâeur h 
cette précieule colleilion . Mais nous ne pouvons 
omettre ici une réflexion générale très-utile pouf 
les écrivains qui voudront déterminer avec préci- 
lion l’époque de ces camps . Elle cfi du favant 
comte , & il l'a faite h l'occafioo du camp de 
Céfar qui efi fur le bord du Cher ,.vis-i- ris Dré- 
vant . 

„ On a trouvé dans fon emplacement des mé- 
dailles d’argent de Domitie» ; ce qui ne prouve- 
rait en aucune façon qu'il n’eût pas été fortifié 
long temps avant le régné de cet empereur . Car 
on fait que quand une fois ces portes avoient été 
occupés par les légions , ils devenoirnt h l’égard 
des Romains , comme nos places . Ils les retion- 
voient au premier befoin en ésat de les recevoif, 
lins avoir eu la peine de les entretenir , ou do 
moins ne falloit-il pour cela que de médiocres 
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Cautions . Aufli les camps Romains ont fervl 
plus d’une fois , non feulement 1 cette nation , 
mais à celles qui lui ont fuccédé , autant qu'il 
leur a été poRible d’en faire ufage , félon la dif- 
férence des armes , & la façon de faire la guerre. 
En confluence, les altérations que ces portes ont 
foufertes , veulent être obfervées avec foin , quand 
on les eiamine par raport à l’antiquité „. 

CAMPAGNE des pleurs; c’eli une contrée des 
enfers, où Virgile place ceux que l’amour a mal- 
traités Sc qu'il a fait defcendre au tombeau . 

CAMPACUS . C’étoit la chaulfure des officiels 
Romains . Le campagus différoit de la caliga , ta 
ce que celle-ci étoit une fimple femelle , ou fan- 
dale , liée fur le pied avec des courroies ; mais 
le campagus «voit un rebord coufu tout autour de 
la femelle , qui couvrait le talon & le tour du 
pied , en lailfant découvert feulement le coude- 
pied. On obfcrve cette différence fur un pied an- 
tique de marbre du cabinet de Sainte Génevieve . 
Le campagus étoit fixé par des courroies qui s’éle- 
voient jufqu’au milieu de la jambe en fe croifant 
plufieurs fois . Son nom vint de ces entrelacs , 
mi vit xaprài ; & fon furnam reticulatus avoit 
la même origine . Avec ces notions claires & pré- 
cifes, on expliquera facilement uu partage de Tré- 
bellius Pollion , obfcur eu apparence . Cet hiflo- 
sien dit de Gallien ( e. 16 ) , que cet empereur 

Î iuita le campagus que portaient fes prédéceffeurs , 
e campagus appelé ngius dans Capitolin ( m Ma- 
ximino jun. r. 1 ), fans doute à caufe de fa cou- 
leur pourpre ; & qu’il appeloit un filet par déri- 
fion , camp âges réticulés . 11 lui fubllitua la ca- 
ligt du (impie foidat ; mais il l'orna de pierres 
précieufes : Ctligar gemmâtes annexait . Le ]afon 
de Verfailles , nommé mal-à-propos Cincinnatus , 
fe chauffe un véritable campagus . 

CAMPANIENS (vafes). Winkelmann f Hifl. 
lis l'Art , Ira. j, r. J, ni, é. ) a fait voir que 
l’on devoir appeler de ce nom les vafes nommés 
improprement étrufguts , parce qu’on les trouve 
toujours dans la Campanie, ou dans la Sicile, & 
qu'on n'en a jamais découvert dans la Tofcane 
ou l’étrurie. Voy. Etrusques ( Vafes ) . 

CAMPAN 15 T 1 CUM . On appeloit de ce nom 
l’honoraire des experts, ou pefeurs publics ( litri - 

S endes ) ; & il venoit du mot grec K ftsarii , 
alance . 

CAMPÉ. Héfiode dit que leTartare étoit gardé 
par Campé , que Jupiter tua de fa propre main , 
lorfqu'il en retira fes oncles les Titans . On ne 
fait quelle efpece d’être étoit ce Camp/ : feroit-ce 
les finuofit/s des chemins qui conduisent auTar- 
tare , que les poètes auraient perfooifiéesl Kuptrè 
lignifie en effet détour , ou finuofité. 

CAMPESTRE . C’étoit le nom d'une piece d’é- 
tofe dont les Romains fe ceignoient les reins , & 
qui defeendoit iufqu’aux genoux . Tel étoit le li- 
mur des viftimaires; telle eft cette toile que por- 
tent les boulangers & les marchands de vin par- 
deffus leurs culotes . Le timpefiri fe mettoit dans 
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les clreonflanees où la chaleur obligeoit à quiter 
tous les habits . Afcooios ( in Cirer p. 178 ) dit 

ue Caton étant préteur St rendant U jultice pen- 

ant les plus grandes chaleurs , ne mettoit point 
de tunique fous fa toge , mais qn'H portoit un 
fimple campeflre : Cato prator judiclum, tjitia afiats 
agebatur , fine t unira exerçai: , campeflri fub toga 
cinllus . Les foldats paroiffent fouvent avec le 
eampeflte for les monumens antiques; & les mon- 
tagnards d'Écoffe portoient encore , il y a trente 
ans, un habillement fi incommode. 

CAMPESTRES. Muratoti ( 107, 3. The/, lnfcr. ) 
reporte l’infeription fuivante, dans laquelle ce mot 
défigne les divinités qui préfidoieot aux champs ; 
Vénus, Pan, Silvain, icc. 

CAMPCSTR IB. 

EX VOTO 
C. SANCTIK1US 
cal vil. qu. pr. 

ACTE AN [US P. C. 

CAMPÎDOCTOR ; officier des troupes romaines 
qui leur enfelgnoit les évolutions militaires . Il 
recevoit une paye double , comme nous l’appre- 
nons de Végece ( 1 , r ) ha tettem ferme apud 
majores exercitii difeiplina fervtta efl , ut & do- 
tions armorum duplietbus remunerarentur amonts. 
Le partage fuivant de Pline fPaneg. r. 14 , rt. 5) 
fait voir que ces officiers étoient d’une création 
nouvcle , & qu’ils avoient fuccédé à des vétérans 
recomandables par les récompenfes militaires : 
Pcflcjutm sxtrcitaihnibus nofiris non veterancrum 
allants , eui decus , murait s a ut civica , fed Cra- 
eufus magiflsr ajiftit . 

CAMPICENl , étoient les mêmes officiers que 
les eampidodores . Végece en fait fouvent men- 
tion . 

CAMPS ACES ; mefure de capacité pour les fo- 
liées de l’Afie St de l’Égypte. Voyez Cab. 

CaMPSAcis ; mefure de capacité pour les liqui- 
des de l’Afie Sc de l’Égypte. Voyez Cab. 

CAMPUS P 10 RUM ; lieu célébré en Sicile , 
près de Catane , où les deux frétés Amphinomut 
St Anapus emportèrent fut leurs épaules au tra- 
vers des flammes du mont Etna, leur pere&lcur 
mere . 

CAMULUS. Grurer ( 40, 9,8c 5611. The four. 
Infcript. ) a raporté trois inferiptions dans lefquel- 
ies on lit le nom de Man exprimé en langue 
fabine par le mot Camulus. Sur la première, on 
lit Camulo , au deffus d’une figure de Mars por- 
tant une halte & un bouclier . On lit fur la fé- 
condé ( 5<S , 11 ) qui a été trouvée dans le pays 
des Sabios : 
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CAMULO. SANC 

fORTISS* 

SAC 

TK CLAUD 1 US» Tl. F. QUI R 
TERTIUS 

MIL. COH* VU* PR. VER Z 
I» O* D. D* 

Voici la troifieme C 58 > »*• i* ) qui a été trou- 
vé. auprès de Cleves : Marti camuio oa secutem 
T l.IRl ClAUDI CaIS CIVES REMI TEMPIUM coN- 

sTiTutRUNT . Les favans ont conjefturé d'après ces 
«onomens „ t*. que Camutus éioir le dieu Mars ; 
1°. qu’il droit le meme que Sangus ; g*. que ce 
furnotn de Mars veuoit des Sabins . Struve ( Anciq. 
Roman. Synt. i ) a ddrivd ce nom du mot ca- 
mus ,, mors ou frein deftiné aus chevaux fou- 
gueux pour les dompter. Ces animaux mdritoient 
d’être confacrés au dieu de la guerre , & d’être 
employés dans les armées. 

CAMUS . Ifîdore ( xr, |6 ) donne ce nom i 
an mors dur & rude , dont on fe fervoit pour 
dompter les chevaux difficiles : Camus tli ganus 
afperi frani > que caialli fuperbi cotreeri folent . 
Plaute en fait mention ( Cas si, 6 , 37 ): 

T» ut quidam ht die camum & furcam feras . 

Camus droit au fît une efpece d entonoir , fixé 
au deflus du vafe deftiné h recevoir les tefleres , 
ou ballotes des juges. 

CANACÉE , fille d’Êole. Pour connoître fon 
hilloire & Ton beau groupe antique , mal nommé 
A rie & Petus , voyez A rie. 

CANALE . Les Romains donnoient ce nom aux 
voies publiques , en général , 8e particuliérement 
aux tiotoirs qui acompagnoient la chauffée. Plaute 
fe fervoit de ce mot en parlant des promenoirs qui 
étoient dans le forum , 8c que fréquentoient tes 
défccuvrés ( Cure, m, 1 , 15 ). 

In medio fora propttr canalem iti oji entât or es 
mari . 

II eft fait fouvent mention dans le code Théodo- 
fien des canotas , ou voies publiques . 

CANARD . Les anciens préféraient le canard 
fauvage au canard domeftique , mais ils n’en man- 
geoienr que l’eftomac 8c 1» tête , comme nous 
l’apprend Martial ( xut , jz)t 

T ota quidam ponetur anas , fai perfore tantum 
Et service fapitt ctttara redda coquo . 

Les grecs recherchoient ceux de Béotie . ( Ari- 
fioph. Acbran. tr, t , 14 ) Archigenes ( <fe camp, 
mrdic. fecuncL toc. lit. r , c. 4 ) compte les ca- 
nards domeftiques entre les viandes qui coovienent 
le mieux à i’eftomac. Caton étoit du même fenti- 
meut i £ l’on en croit Plutarque , il en faifoit 
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manger à ceux de fa famille qui étoient malades; 
8c il fe vaatoit d’avoir toujours maintenu fa fa- 
mille , fes domeftiques 8c lui-même en parfaite 
famé , avec ce régime feul . C’étoit d’après 1 a 
même opinion que Mithridate, voulant fe précau- 
tioner contre les poifons, faifoit mêler de ia vian- 
de de canard i tons les alimens qu'il prenoit. 
CANARIUM. Voyez Canicule . 

CANATA okCANATHA, en Paleitine . KAN. 
Les médailles autonomes de cette ville font : - 
RRRR. en bronze, .... Psllarin. 

O. en or . 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impériales 
greques en l’honcnr de Claude 8c de Domitien , 8c 
une en celui d’Auguite, qui a été mal attribuée à 
Rhamata par Vaillant. 

CANATHOS. Fontaine de Naupiia. On difoit 

? [ue Junon , en fe baigoam tous les ans dans eetre 
omaioe , recouvrait fa virginité ; cette fable étoit 
foadée fur les myftercs fccrets qu’on y célébrait 
en l’honeur de cette déeffe . 

CANAUX de navigation 8c d’arofage. L’acadé- 
mie royale des infcnptions & belles lettres propofa 
peurfujet du prix qu’elle devoit diftribuer en 1771, 
cette queftion : „ Quelles out été , depuis les 
„ ficelés les plus réculés de l’ere chrétiene , 

„ les tentatives des différent peuples pour ouvrir 
„ des canaux de communication, foit entre diver- 
„ fes rivières , foir entre deux mers différentes , 

„ foit entre des rivières 8c des mers 8e quel en 
„ a été le fuccès / „„ M. l'abbé le Blond , aujour- 
d’hui membre de cette Académie , remporta le 
prix . Nous allons donner un curait de fon favant 
mémoire , tel qu'on ie trouve dans le traité des 
canaux de M. de la Lande, àquiill’avoit commu- 
niqué . Cet extrait eft partagé en trois parties , re- 
latives aux, trois parties du moude connues des 
anciens. 

Canaux oe l'Euphrate . Nous commencerons 
ia defeription des canaux que les anciens avoient 
creufés dans l’Afie , par ceux de l’Euphrate . Ce 
fleuve prend fa fourcc dans la grande Arménie , 
vers la partie feptentrionale du mont Abos , qui 
eft une branche du Taurus . Ces deux fources font 
j éloignées l’une de l’autre de plus de 250 mille*. 
L’Euphrate coule à l’occident , le Tigre i l’orient; 
8c le pays qui eft renfermé entre ces deux fleuves 
vers le milieu de leuts cours , eft la Méfopota- 
mie. Ils fe joiguoient par différons bras , 8c ne for- 
moient enfuire qu’un feul lit , par lequel ils al- 
loient & vont encore fe rendre dans le golfe 
perfique ; mais avant que d’y ariver ils enviro- 
nent l’îie qui fe nommoit autrefois Méfene , & 
que l’on appelé maintenant Chader. 

Ce pays ayant été fournis à différer), maîtres , 
a éprouvé piufieurs changement ; mais le reflux de 
la mer, qui eft fi violent Sc qui fe fait fentir à 
plus de 70 milles dans l’Euphrate , 6c le débor- 
dement des deux fleuves , ne contribuèrent pas 
moins à ces changemenx , par ia fuite des temps , 
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que le gouvernement fucceffif desAflyriens , des 
Babyloniens, des Pcrfcs, des Grecs, & tnfme des 
Califes. Les Rois de Babylone eurent très-ancié- 
sement le projet de joindre le Tigre avec l’Eu- 
phrate, C Eufebe, Prxp. Evang. ix, 41 ) . Tra- 
jan , Septime-Sévere , & Julien , s’en occupèrent 
également: voyez M. Oberlin , p. 33 . 11 paroît 
qu’il y eut en effet un canal de 25 milles , par 
lequel l'Euphrate fut détourné vers le midi dans 
le Tigre , vers Séleucie , un vers Apamée , un au- 
tre vers Ctéliphon , nommé Nahar-Malcha . De 
tous les canaux qui portoient les eaua dans le 
Tigre 8 c dans divers lacs , il n’y avoir Sue celui 
qui traverfoit Babylone qui fût naturel : c’étoit 
le véritable lit du fleuve . Quelques-uns de ces 
canaux ne furent creufés d’abord que pour remé- 
dier aux débordement qui ruinoient les campa- 
gnes ; le nombre en fut depuis augmenté pour 
arofer les terres : ce fut ce double avantage que 
N abuchodooofor fe propofa en entreprenant ces 
travaux qui lui méritèrent tant de gloire . La fi- 
tuation du pays les rendoit abfolument nécef- 
faires ; le lit de l’Euphrate étant plus élevé que 
celui du Tigre , lorfqu’il venoit à déborder , fa 
pente naturele l’emportoit par les ouvertures qui 
fe préfentoient dans le pays plat des Babyloniens, 
& après l’avoir inondé , il romboir dans le Ti- 
gre , qui n’en étoit pas éloigné & dont le lit 
étoit fort bas . C’crt pourquoi ce pays , qui au- 
trefois étoit couvert d’eau , a reçu le nom de 
mer , comme on le voit par un ancien fragment 
d’Abydene , raporté par Eufebe . Ce fut cette 
difpolition de l’Euphrate 4 l’égard du Tigre , qui 
arrêta Trajao dans l’entreprife qu’il avoit formée 
de conduire un canal d’un de ces fleuves à l’au- 
tre , (î Diod. Lxvu ) afin d’y tranfporter fes vaif- 
feaux pour faire un port fur le Tigre ; mais il s’en 
défiila , parce qu’il craignoit que le courant n’en 
fût trop rapide.' crainte mal-fondée , comme nous 
le verrons bientôt. 

Le feul moyen de remédier 4 ces débordemens , 
étoit donc de faire des coupures ou tranchées , 
comme l’on avoit fait en Égypte pour le Nil , 
& la terre de la Babyionie étant grade Se molle , 
s’y prétoit aifément ; mais il falloir les entrete- 
nir ou les renouveler fouvent ; car l’eau dégradant 
8 e entraînant la terre , combloit les canaux , & 
le débordement recomençoit .( Strabon , L. xrt , p. 
740 dt Pédition de Cafaubon .) 

Les Arabes de leur côté , penferent 4 détour- 
ner les eaux de l’Euphrate , pour arofer leurs 
terres sübloneufes 8 c arides . Ils avoient creufé 4 
cet effet le canal nommé Pallacopa , qui en dé- 
tournant fon cours 8 c le cooduifant dans des 
étangs 8 c des marais, fervoit 4 empêcher le dé- 
bordement ; mais le cours du fleuve en fut di- 
minué 8 c afoibli . Les terres des Babyloniens de- 
meuraient 4 fec le relie de l’année, ce qui excita 
de grands démêlés . ( Arrian , de txped. Alex, 
nu. ) Les Babyloniens 8 c les Affyriens préten- 
doient qu’une longue poffeffton leur affuroit fur 
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ces eaux des droits tnconteflables ; Alexandre 
voulut rétablir les chofes dans leur premier 
état £ le Satrape de Babylone l’avoit projeté 
auparavant : mais la mort de ce prince em- 
pêcha que l’ouvrage ne fût confomé , comme il 
l’a été depuis - 11 vifita pluüeurs de ces canaux , 
ouvrit les uns , nétoya les autres & en fit de 
nouveaux , ( Arrian , 1. nri-, Strabon, u xrt. ) 
Comme l’embouchure du Pallacopa étoit fujete 
4 être comblée par le limon , Alexandre en fil 
creufer uoe autre éloignée de la première de trente 
ftades ; ayant choifi pour cela un terrain plus 
folide , il y bâtit une ville de fon nom , 8c y 
établit une colonie de Grecs . Dans des temps 
poflérieurs on eut Je même foin d’entretenir ces 
canaux Sc même d’en faire de nouveaux . On en 
voit encore plufirurs aujourd’hui 4 droite Sc 4 
gauche , le long du lit commun du Tigre Sc de 
1 Euphrate • V. Atmin. trad. du GJog. Turc, mjj. 
de la biblioth. du roi, pp. 1243 , 1244 , 1247 , 
1272, 1273, 1283, cités par M. le Blond, dans 
fa Differtation- 

Les Perfes , qui n’étoietrt pas fort verfés dans 
la pratique de la mer , ménagèrent dans l’Eu- 
phrate & dans le Tigre des cataraSes pour em- 
pêcher les invafions que les étrangers auraient pn 
faire dans leur pays , en remontant ces fleuves , 
C Strabon , x. xrt. ) On pouvoir aller en effet 
contre le cours du Tigre , jufqu’au lieu où l’on 
bâtit depuis la ville de Séleucie , & remonter 
l’Euphrate jufqu’4 Babylone. Alexandre fit encore 
lever ces obitacles 8 c rétablit la navigation fur 
ces rivières . Si l’on en croit Hérodote , l’inven- 
tion de ces cataraâcs ou cafcades dont il eff que- 
flion , eff due 4 Nitocris , reine d’Affyrie , qui 
furpalfa Sémiramis , 8 c fe rendit fameofe par les 
travaux confidérables qui fe firent fous fonregoe. 
Mais perfone n’exécuta de fi grandes chofes dans 
la Babyionie , que Nabuchodonofor , fuivant Bé- 
rofe , cité par Jofeph, ( t. x, e. rt ). Il fit de 
Babylone une des merveilles du monde j c’eft 4 
lui que Ton attribue les digues de l’Euphrate , 
les canaux 8 c le lac artificiel deflinés 4 le déchar- 
ger d’une partie de fes eaux dans le temps de 
les crûes. ( Eustbt , Prxp. Evang. rx, 41 .) 

Canal royal , nahah - malcha - Nabuchodo- 
nofor voulant garantir des inondariont la Baby- 
lonie , qui en foufroit de grands domages , fit 
tirer au deflus de Babylone , au côté oriental du 
fleuve , deux canaux artificiels , pour détourner 
dans le Tigre ces eaux débordées , avant quelles 
arivaffent 4 Babylone . ( Abydcn. apud Euftb. l , 
rx.) 

Le plus confidérable de ces canaux étoit celui 
qui alloit fe rendre dans le Tigre , affex près de 
Ctéfiphon ; il étoit fort vafle , 8 c pouvoit porter 
les plus grands vaiffeaux ; c’eff pourquoi il fut 
appelé dans la langue du pays Nahar-Malcba, 
c’eft-4-dire , le fleuve royal . Il efl nommé Ar- 
malchar dans Pline qui Tinterpretc flumtn re- 
gium . Ce fut Gobaris , gouverneur de la provint 
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et , fous Nabuchodonofor , qui exécuta ce grand 
ouvrage. 

Tillcmont , qui dit d’après Dion , que Trajan 
avoir voulu tirer un canal de l’Euphrate au Tigre , 
fsmble en parler comme d’un nouveau canal , 
dont il n'y auroir point eu de vertiges aupara- 
vant . M. le Blond ne les croit pas bien fondés 
à cet égard . Il paroît que Trajan avoit voulu 
Amplement déboucher le Nahar Malcba ; mais on 
a lieu d’être forpris de ce qu’il fut arrêté par des 
représentations qu’on lui fit , fie par l’avis qu’on 
lui donoa , que le lit de l'Euphrate étoit plus 
élevé que celui du Tigre . Ce prince inffruit, ne 
devoir pas ignorer qu’il avoir eiiilé dans cet en- 
droit un canal navigable , & fa confiance devoit 
encore augmenter , fi c’étoit précifément le Nabar- 
Malcba qu'il vouloit ouvrir. 

L'empereur Sévere acheva dans fon expédition 
de Perfe , l'ouvrage que Trajan n’avoit fait que 
commencer ; fit fans tomber dans l’inconvénient 
qu'on avoit appréhendé , il réolfit à faire palier 
fes vaiffeaux de l’Euphrate dans le Tigre. Ce ca- 
nal étoit depuis long-temps i fec , & égal au 
relie du terrain , lorfque l’empereur Julien le fit 
rouvrir . Il ne vouloit point abandoner fa flote 
à l’ennemi , en la laifiant fur l'Euphrate, fit il 
regardoit fa perte comme allurée s’il la faifoit 
descendre dans le Tigre par l’endroit où les deux 
fleuves fe réunifient au deiïus de Ctéfiphon ; il 
fit ufage des connoillances qu’il avoit des antiqui- 
tés du pays . Il favoit tout ce qui concernoit 
le Nahar - Malcba ; mais il s’agifloir d’en reco- 
noître les rraces . ( M. te Beau , Hifloin du Bat- 
Impin, t, nt, p. ) Julien , à force de que- 
flions , tira d’un habitant de ces contrées , fort 
avancé en âge , des indications qui le guidèrent ; 
il fit nétoycr ce canal . On retira les griffes maf- 
fes de pierre avec lefquelles les Perles en avoient 
comblé l’ouverture; & les eaux dn Nabar-Malcha 
reprenant avec rapidité leur anciene route , y por- 
tèrent les vaiffeaux , qui , après avoir traverfé 
cet efpace long de trente flades , débouchèrent 
fans péril dans le Tigre . Haayut vallt purgaia 
a vu! fa cataradit undatum magnitudhu clajfit fccura 
ftadiit XXX dtcurftt , alvtum t/tbia tfl Tigridit , 

( Amm. Marc. l. ci.) Il faut obferver que ce ca- 
nal de trente (Jades n’étoit qu’un canal de com- 
munication avec le Nabar - Malcba , qui étoit 
le grand canal . Les habitant de Ctéfiphon fo- 
rent avertis de ce travail par l’épouvante que 
leur caufa la crût fubite des eaux de leur fleuve, 
qni ébranla leurs murailles . C’eff ce canal de Na- 
hat-Malcha que Grotius prend pour un des trois 
fleuves du paradis terreflre , dans fes noces for la 
Genefc . Il feroit fort difficile d'indiquer avec 
exaéütude les dérivations qui forent faites de l’Eu- 
phrate on du Tigre , dans la Babylooie ; mais 
on dit que les Turcs ont fait plusieurs autres ca- 
naux du Tigre i l’Euphrate , tel eff le canal de 
Kerbel , fait par Soliman , & ceux d’Akerkufi 
& Nchri-Scahi . 
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Jonctiom du Tigre et de l'Eutotus . If 
nous reffe i parler du canal par lequel Arrian 
dit que l’on avoit joint le fleuve Eulocut au Ti- 
gre, (de tapai Alix, l, rut, c. y. ) Cet auteur 
rapote qu’Aiexandre s’étant embarqué fur le fleuve 
Euloeus , pour fe rendre par mer aux embouchures 
du Tigre, une partie de fa flote qu’il laiflii der- 
rière lui , fe rendit dans le Tigre par un canal 
tiré de ce fleuve jufque dans VEalaeut , environ 
i jo milles de l’embouchure du Tigre ; c'eff pro- 
bablement de ce canal dont Pline a voulu parler , 
en difant d'un lieu nommé Cbarax , qu’il émit 
inter ctmfiutntct dettera Tigrim , lava Eutorum , 
( u ntt, c ty. ) Arrian ne dit ni par qni , ni 
quand ce canal fut ouvert • 

L’Eulocus eff le Karum des modernes , comme 
on le voit par la carte de M. d’Anville . Théve- 
noc , dans la fuite du voyage au Levant , ( /, m , 
c. tx, p. 551 J nous apprend qu'il fobfiftoit encore 
de fon temps un canal nommé Haffar , qui ÿoi— 
gnoit le fleuve Karum , ou le Turter, au Schat- 
el-Arab , ou Schat-ul-Areb , & qu’il avoit em- 
ployé environ cinq .heures i parcourir c e canal 
tortueux & profond ; récit qui convient très bien 
i ce qu’on dit de la jonélion du fleuve Eulocuc 
avec ie Tigre . 

Canal oa Nicomédie. Trajan, qui avait entre- 
pris de joindre l’Euphrate au Tigre , ou plutôt 
de nétoyer le Nahar- Malcha , favoit former de 
vaffes projets & les combiner avec une haute pru- 
dence . Nous en avons un exemple bien remar- 
quable dans fes répoofes i Pline , qui lui pro- 
pofoit de faire communiquer avec ia mer un lac 
voifin de Nicomédie , 45 milles au fud eff de 
Conffantinople; ce lac, dont il s’agiffoit de faire 
communiquer les eaux avec la mer , n’eff point 
nommé par Pline , il n'eff qu’indiqué par cet 
auteur : tft in Niconudcn/îum finibut ampli/j'imut 
lacut . Nous verrons bientôt que c’eff le lac 
Baana . Quoi qu’il eu foit , on peut confulter 
les lettres de Pline, ( /.*, Epi[i. ;o , & /uni.) Sc 
les réponfes de Trajan fur ce projet ; on y ad- 
mire la vigilance & l’aâivité du magiflrat , la 
prudence & la bonté du prince : il ne paraît pas 
cependant que ce projet ait eu pour ion d’exé- 
cution . 

Nous voyons, plos de cinq cents ans après, de 
nouveles tentatives faites par Anallafe , furno- 
mé Dicore , ( Ann. Commtn. Altxiad. I. ri ) 
Otais elles reflerenr encore fans effet . Alexis Co- 
mnene y fit auffi travailler dans la fuite pour op- 
poser des barieres aux Turcs qui ne ceffoient d’in- 
fefter la Bithinie , fit fur-tout la ville de Nico- 
médie . Cette province étoit peu fortifiée; il ne 
falloit , pour y entrer , que palier le Sangar , ce 
qui n’étoit pas fort difficile . L'empereur réfo- 
lut de s’oppofer à leur) incurfioos , fie de pour, 
voiri la sûreté de Nicomédie fit i celle de la 
province . En vifirant les lieux , il remarqua les 
traces d’un long canal qui étoit tiré du lac de 
Baana ; il l’examina avec foin , fie il vit bien 
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qu'il nVtoit point l’ouvrage de la nature , mais 
celai des hommes. Il apprit des anciens du pays, 

3 ue , fuivanr une tradition allez coofule , Ana- 
afe Oicore avoit ordoné cet ouvrage ; il ne put 
découvrir ni dans quelle occafion, ni il quel def- 
fein il avoit été entrepris ; mais il en profita . Il 
lit nétoycr le canal ; on lui donna même plus de 
profondeur en le creufant de nouveau . 11 craignit 
aufli que le flux & reflux n'y porraiïent du limnn 
& des sibles , qui , par la fuite , y formeroienr 
des guets par lefquels les Barbares pouvoient pé- 
nétrer dans le pays ; il choiflt un lieo convenable 
ur y conflruire une tour qui fut fl fotidemenr 
tie , qu'on l'appela tour de fer , nom qu'elle por- 
toit encore du temps d'Anne Comnene ( Alexiad. 
I,rr ). Cette princeffe , qui reporte entrait de la 
vie de fon pere , ne nous apprend point fl le canal 
fut en effet tiré du lac Baana au golfe Aflacénus , 
ou dans un autre endroit t pour le faire commu- 
niquer à la mer ; mais la nature du pays 8c la fitua- 
tion des lieux y invitoient tellement , que fous le 
fultan Bajazet II , l’on propofa de joindre le San- 
gar au lac de Baana, & de faire enluite commu- 
niquer ce lac à la mer par un canal, fuivant le 
géographe Turc cité plus haut d'après les manu- 
ferits de 1 a bibliothèque du roi . Cet auteur dit que 
le lac de Sabadieah ( c’ef! le lac de Baana d’Anne 
Comnene ) a quinze milles de tour; fa forme efl 
oblongue ; les environs de ce lac font remplis de 
bois, qu'on appelé bois de mer: on pafle fur le 
bord de ce lac lorfqu’on va de Conftantinople k 
Bot y , St quelquefois on efl obligé de pafler dans 
l’eau jufqu’k la fangle du cheval . Il y a une demi- 
journée de chemin entre ce lac & le golfe d'if- 
nikmid , Afiecenus finus , & trois journées du côté 
de l’Orient jufqu’à la riviere de Sakariah , ou le 
Sangar . On avoit autrefois projeté de joindre 
cette riviere au lac de Sabandjeah , & ce lac au 
golfe d'ifnikmid . Sur le raport des experts qu’on 
y avoit envoyés l’an 900 de l'hééire ( c’efl l’an 
1503 ) , qui avoient alluré la poflibilité de cette 
jonfiion , l'empereur en avoit ordoné l’exécution ; 
mais ceux k qui elle ne convenoit pas furent 
l’en détourner. Voilk donc un ouvrage commencé 
avant Trajan , que ce prince avoit delTein de con- 
tinuer & de conduire k fa fia , auquel Anaflafe 
mit encore la main , pour lequel Alexis Co- 
mnene fit de grandes dépenfes , & qui fut pro- 
pofé de nouveau au fultan Bajazet ; cependant 
on ne trouve dans aucun hiflorien que les eaux du 
Sangar aient jamais été unies k celles du lac de 
Baana , ou que celles de ce lac l’aient été k la 
mer ; on ignore également les obflacles qui em- 
pêchèrent la perfeèlion de cet important ou- 
vrage . 

Canal oc Csiint . Les Cnidiens coupèrent leur 
iflhme , 8e fe réparèrent du continent de ’l'Afic 
Antiquités . Terne 1. 
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mineure pour la défenfe de leur ville . Harpe-: 
gus , général de Cyrus , roi de Perfe , faifant de 
grands dégâts dans l’Ionie , & les Cnidiens voyant 
qu’il approchoit de leur pays, & qu’ils avoient k 
craindre pour eux le mime traitement qu'éprou- 
voient leurs voifins , ils cherchèrent k fe mettre 
en sûreté , comme on le voit dans Paufanias 8c 
dans Hérodote ( L. 1 , e. 174) . Leur contrée for- 
me une péoinfule relferrée au nord par le golfe 
Céramique , 8c au midi par la mer Égée; llflhme 
qui joignoit leur ville au continent de la Carie ou 
de la Doride , étoit fort étroit , n’ayant pas plus 
de cinq flades ( 500 toifes ) . C'efl cet iflhme qu'ils 
entreprirent de creufer pour fe mettre k couvert 
de la violence de l’ennemi. Les ouvriers ne furent 
point épargnés pour un ouvrage auffi prelfé ; mais 
dans le fort du travail une main inviflble , dit Hé- 
rodote , fembloir les fraper ; ils fe fentoient blef- 
fés dans différentes parties du corps , 8c fur-tout 
dans les ieux ( t ) . C’étoient probablement les 
maladies que d s fouilles de terres occafionent 
quelquefois ; mais ces peuples fuperftitieux cru- 
rent y apercevoir une puiflance k laquelle il n’é- 
toit pas poflible de réfifler ; ils envoyèrent con- 
fulter l’oracle de Delphes pour apprendre la caufe 
de ce malheur , & la Pythie leur répondit par 
deux vers dont le feos efl : Ne veut tourmen- 
tez peint d percer l'iflhme ; car fi c'ait éré ta 
voient des dieu * de faire une Ile de votre pays , 
ils vous en enrôlent épargné ta peine . Après , 
cette réponfe , les Cnidiens cefferent leurs tra- 
vaux , 8c ils furent réduits k fe livrer fans réfi- 
flance k Harpagus , qui s’avançoit avec fon armée . 

Ce récit peut être vrai en partie: il efl naturel 
que des peuples cherchent k pourvoir k leur sûre- 
té, en coupant un iflhme aufli étroit que celui de 
Cnide ; mais qu’ils n’aient pu y réuflir k caufe 
du prétendu miracle que raconte Hérodote , c’efl 
ce qu’il efl difficile d'admetre . Il femblc au con- 
traire que l’iflhme fut en effet coupé , 8c qu’en- 
fuite il fe réunit au continent par les amas de 
fkble 8c de limon , comme il efl arivé k l’égard 
de Cyzique, & qu'on l’y joignit par des ouvra- 
ges: du moins Strabon le fait entendre (liv.xir,p. 
éjd ) , en difant que devant la ville de Cnide , 
il y avoit une Ile dont le circuit étoit de fept 
flades ; qu’elle s’élevoit en forme de théâtre ; 
qu’elle avoit été jointe au continent par le moyen 
des mâles dont on avait comblé l’intervalle , 8c 
qu’elle féparoit la ville en deux parties . La plus 
grande partie des Cnidiens habitoit l’île qui do- 
minoit l’un 8c l’autre ports. Il n’y aurait même 
rien d’étonant quand les deux ports dont parle 
Strabon, feraient des relies du canal qui n'auroit 
point été comblé dans fon entier. 

Isthmc du atONT Mi mas . Alexandre le Grand 
forma le projet de couper un iflhme de 7 milles , 
LUI 
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qui joint la péninfule du mont Mimas , avancée 
de 25 milles, avec le refle.de l’Afie mineure vers 
Clazomene à la côte d'Ionie, On ne fait pas quel 
dtoit Ton objet ; mais il reconut bientôt l’cxcef- 
five difficulté d'une pareille entreprife. ( Pline r, 
31, Paufaniat l. 11. S. Corinth. c, t. JW. Obtrlïu , 
p. 32. ) Le nom de cet Ultime du mont Mi- 
mas manque dans beaucoup de cartes géographi- 
ques : il ell vis-à-vis de l’îie de Chio, & répare 
le golfe de Clazomene qui efl au nord , d'avec 
le golfe Tcien ou de Teos qui e(l au midi vis- 
à-vis de i'ilede Samos. Teos étoit la patrie d'A- 
nacréon . 

Les canaux d’Afaihi/e fe bornent dans l'anti- 
quité , aux canaux d’Égypte . Ce pays , au- 
trefois le féjour des fciences & des arts , quoi- 
que déchu de fon ancien état de grandeur & 
tombé dans la barbarie , nous offre encore des 
velliges d'une magnificence qui n'eut jamais fon é- 
gale . L’Égypte efl une longue vallée qui s'é- 
tend du nord au fud : à l’orient elle et) ter- 
minée par l'Arabie, à l'occident par la Lybie : 
elle fe divife en fupérieure & en inférieure ,• 
l’Égypte fupérieure , h l'on y comprend la partie 
nommée Heptanomis , s’étend jufque pris du 
Delta , quoique cela ne foit pas exaft, comme 
l’obferve M. d’Anville , ( JW Im. fut l’Égypte , 
p. 31 ) puifque l’Égypte inférieure déborde les 
terres enfermées dans le Delta, fur-tout vers l’A- 
rabie . 

Une fi grande étendue des pays , qui compre- 
noit environ fept à huit degrés ( de 57 mille 
toifes chacun ) n’étoit arofée que par un feul 
fleuve ; mais la fertilité qui a été attribuée à 
l'Égypte, lui venoit bien moins du fol que de 
l’induflrie d'un peuple nombreux , exercé pendant 
une longue fuite de fiecles à des travaux utiles . 
Tout le monde connoîe les pyramides, le lac de 
Mccris , & la quantité innombrable de canaux 
qui furent faits dans ce pays. Les Égyptiens, ré- 
duits à' procurer à leurs terres arides , une ferti- 
lité qu’ils ne pouvoienr acquérir que par le moyen 
des eaux du Nil , joignirent ce neuve & en firent 
quantité de dérivations . Nilus , un des anciens 
rois d’Égypte , foivant Diodore (A x ) fe rendit 
fameux par le grand nombre de canaux qu’il fit 
creufcr, & par fon application à tirer du Nil tous 
les avantages poffibles , ce qui fit donner fon nom 
au fleuve , qui auparavant portoit celui d’Æ- 
gypi»*- 

Lts ttrr bouches nu Nil . Selon Ariflore , 
le Nil n’avoit d'embouchure formée par la na- 
ture que la Canonique , ( Mitent. A 1 , c. 1 ) 
toutes les autres furent l'ouvrage des hommes ; 
cependant les fept bouches du Nil font delà plus 
haute antiquité ; & fi ce fleuve ne fe rendoit dans 
la mer que par une embouchure , il efl peut- 
être arivé au Nil la même chofe qu'au Danube , 
au PA & à d’autres grands fleuves , auxquels la 
rapidité de leurs cours , les aterriflemens , les 
sables , les inondations , ont fait trouves des 


C A N 

iffues & tracer de nouveaux lits. Prefque tous les 
géographes doonent la defeription des fept bou- 
ches du Nil , qui étoient la Canopique , la Bol- 
bitine , la Scbennitique , la Phatnitique , la Men- 
défienc , la Tanitique & la Pélufiaque ils en- 
trent même dans des détails aiïez circonflaociés 
fur chacune de fes branches ; mais aucun ne dit 
qu'il y en eût , d’artificieles . Cependant par la fuite 
des temps , le Nil aura pu creufer les terres voifi- 
nés en différent endroits ,& former des efpeces de 
canaux . Les Égyptiens firent eux- mêmes des dé- 
rivations de ce fleuve ; & parmi la multitude 
infinie de canaux , dont les uns étoient fa fi i ces , 
les autres natureles, & que les auteurs anciens & 
modernes citent indiflinfiement , la critique la 
plus fcrupuleufe & la plus éclairée ne pouroit 
parvenir à démêler ce qui fut artificiel , excepté le 
fameux canal qui conduifoit à la Mer rouge, 
( 803 ) . 

Le lac ne Munis ou BaThen étoit , félon 
Hérodote, un grand canal ou réfervoir creufé de 
mains d'hommes dans un terrain aride (A il, 
Euterpe , pag. 147 de l'idition de Cnnoviut , 
171; ). Son circuit étoit de trois milles fis cents 
flades.lls'étendoiten longueur du midi au fepten- 
trion . Il avoit en quelques endroits jufqu’à 
deux cents coudées ou cinquante orgyes de pro- 
fondeur . La preuve que c étoit un ouvrage de 
mains d’hommes , ajoute l’hiflorien , c'cfi que 
l’on voyoit vers le milieu deux pyramides qui 
avoient deux cents pieds au deiïus de l’eau , & 
autant au défions . Ce grand réfervoir tiroit fes 
eaux du Nil par un canal. Pendant fix mois elles 
couloicnt du Nil dans le lac ; & pendant les fix 
autres mois , elles refluoient du lac dans le Nil . 
Les fix mois pendant lefquels l’eau fe retirait, la 
pêche rendoit chaque jour au tréfor du roi un ta- 
lent d’argent , & vingt mines feulement pendant 
que l’eau y entrait . De ce lac à la mer , il y 
avoit fept jours de navigation . 

Diodore de Sicile ( A 1 ) , dans la defeription 
u’il en fait , efl à peu de chofe près conforme 

Hérodote iü ajoute feulement qu’on avoit com- 
mencé à le creufer à dix fehenes au deflus de 
Memphis , qu'il communiquoit au Nil par un ca- 
nal de quatre-vingts flades de long , fur trois ple- 
thres ou trois cents pieds de large . Strabots 
( p. 810) différé un peu de Hérodote & de Dio- 
dore -, il dit que le lac de Morris reficmbloit à 
une mer quant à fon étendue , à la couleur de 
fes eaux , & même à la forme de fes bords : il 
n’en donne d’ailleurs aucune mefure ; il indique 
Amplement fon ufage , en difant qu’il fervoil 
avec le canal à recevoir les eaux du Nil dans 
le temps de 'fa crùe ; on y retenoit l’eau dont 
on avoit befoin pour arofer les terres, & ou laif- 
foit retourner le relie dans le Nil par une des 
embouchures du canal, lorfque le fleuve étoit di- 
minué. 

Pline a auffi regardé le lac de Mceris comme 
un véritable canal ( Naturalii lliflaria , lib.xxxrt , 
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cap. IX ): Mccridit lient, hoc t/l fofft grandit j 
mais il en parle comme s'il n’avoit plus exillé de 
fon temps -• Ubi fuit Maridis lacut . Il ajoute 
qu'il avoir deux cents cinquante milles de tour , 
ou, félon Motien , quatre cents cinquante milles. 
( P lin. v, ç. ) 

Selon Pompouius - Mêla , dont le texte paroît 
vicieux en cet endroit, le lac n'a que vingt milles 
de circuit; mais Voflius & Gronovius, dans leurs 
c'ditions de Mêla , marquent cinq cents milles . 

Audi les modernes ont-ils differté beaucoup fur 
l’étendue 8c la pofttion de ce lac fameux ; car , 
mal-gré les observations des voyageurs, jointes aux 
témoignages des anciens , ces deux points ont en- 
core été mis en quetlion de nos jours. D’Anville, 
qui a éclairci tant de points obfcurs dans la géo- 
graphie anciene , a public de favans mémoires 
ur l’Égypte , oit il difeute la quetlion do lac de 
Marris avec la fagacité qui lui efl ordinaire . Il 
examine d'abord fi ce qu’on raporte de ce lac 
pouroit convenir au lac de Feium , 8c il prouve 
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d'une maniéré convaincante que ce n’efl pas la 
même chofe , pag. 150 & fuiv. Il paroît cou- 


dant , par le témoignage des anciens , que le lac 
de Maris avoit été creofé pour recevoir dans les 
crâes du Nil une quantité d'eau très - confidéra- 
ble, réfervéc pour arofer les terres après l'inonda 
tion . Or Granger , qui avoit féjourné dans le 
Feium , obferve que les terres voifines du lac font 
trop élevées , pour que le lac poiffe y répandre 
fes eaux après le temps de l'inondation . Il ed 
donc clair que le lac de Feium & le lac de Mtr- 
ris font deux chofes différentes. Mais fi le lac de 
Feium n’ell pas le Mceris , comment le retrou- 
ver , ajoute d'Anville . Après avoir prouvé , par 
le pillage de Pline déjà cité , que le Maeris étolt 
on véritable c mal , il conclut ( p. 150 , ) de 
l’expredîon du même auteur , ubi fuit , que ce 
lac , ouvrage de l'induflrie & non de la rature , 
avoit déjà éprouvé , par un laps de temps confi- 
dérable , une dégradation capable de le faire mé- 
connoître. Le P. Sicard , qui parcourot l’Égypte 
avec tant d’intelligence , penfa que le lac de Mtr- 
ris étoit le même que le lac nommé Bathtn par 
les habitans du pays ; St il le marque ainfi dans 
fa belle carte de l'Egypte anciene , qui fut dref- 
fée en 1712 ,8c préléotée au roi. D’Anville cite 
aufli le P. Sicard , 8c reconoît le Maeris dans le 
lac Bathtn ( p. 154 ) . Ce lac s’étend en lon- 
gueur an couchant du Nil , & parallèlement \ 
fon court : fon étendue , qui efl nord & fud , ré- 
pond précifément , dit-il , h celle qu’Hérodote 
donne an Mceris. De plus, la longueur que Dio- 
dore attribue au canal par lequel le Mceris re- 
çoit les eaux du Nil, fe raporte très-bien an ca- 
nal do tac Bathtn : aufli d'Anville , dans fa géo- 
graphie anciene , place un canal de 45 mille 
toifes le long du Nil , avec cette note r Mceris 
Htrodoto & Diodoro , entre 28®. 25' & 19" 15' 
de latitude ; mais b 15 milles de ce canal , il 
met un lie. Maria lacut Strahoni C Ploltmao. 
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Il ne s’agit plus que d’appliquer an Bathen 1 ** 


mefures que les anciens donnent an Moeris , en 
les réduiiant ou les évaluant ; & c’ef) une des 
opérations de d’Anville. Cette lagune, félon luis 
paroît terminée an deffous d'Ahénas ; l’émana- 
tion de la lagune n’efl qu'un canal ordinaire , qui 
change de direêlion pour fe rendre à une coupure 
tirée du Bahar-]ufef , & pour continuer encore à 
quelque difiance du Nil jufqoe fous les pyrami- 
des. Il paroît par une carte , que le Bathen re- 
vient b environ 90a ftades de la mefure ordinaire 
égyptiene . Pour retrouver les 3600 flades d’Hé- 
rodote 8c de Diodore, il ne faut, dit d’Anville, 
que multiplier par 4 les ÿco flades de longueur ; 
d’où il juge que ce qui efl appelé par méprife 
TipifxiTfcr dans Hérodote & dans Diodore , efl 
nnc mefure de furface . Il n’en feroit pas moins 
vrai que ce réfervoir feroit encore l’ouvrage le 
plus confidérable de l’anciene Égypte . D'Anville 
ne doute point que les 450 milles de Muticn ci- 
té par Pline , ne feffent tirés du compte de 3600 
flades , b raifon de 8 flades pour un mille • Les 
500 milles de Mêla ne font qu’un compte rond, 
plus vague que celui de 4Ç0 ; & les 250 que 
l’on trouve dans Pline, ainfi que les 450 de Mo- 
tien , peuvent dériver d’un compte également 
vague. 

D'Anville raporte aufli la defcriprton que Stri- 


bon Sc Ptolémée donnent du Maris , & qu'il ■ 
fait voir d’avance n’étre pas la véritable. Il con- 


clut que tout ce qu’on lit dans les anciens ne 
convient pas également bien b ce qu’il appelé le 
véritable Maris . Son ufage éioit de recevoir les 
eaux do Nil dans les crûes; le canal nommé Ba- 
then , pouroit bien avoir rempli une partie de 
cet objet ; cependant toutes le» difficultés ne fe- 
raient pas encore levées . Mais b quelque ditlance 
du Bathen-, il y avoit un autre canal nommé Bi- 
har- Jufef, mer ou lac de Joleph , l|ui étoir plus 
long , parallèle au premier , 8c au cours du Nil , 
qui peut donner lieu b cette difcudîon , avant 
que de prononcer lequel des deux cil le véritable 
lac de Maris. 

Canal de Josirtt. Gibert a examiné la même 
quetlion , 8c il croit trouver dans le Bahar Jufef , 
tons les raports déceffaires avec le lac de Ma- 
ri», décrit par Ira anciens. ( Mfm. dt l'Aead. det 
In/cripr. 1. 18, p. iji.) Son cours efl de 80 mil- 
let parallèlement au Nil. Il entre dans le Feium, 
& il a encore 20 milles jofqu’an lac de Kern , 
auquel il fe termine . M. le Blond trouve en ef- 
fet qn’ayant befoin d'une grande étendue pour les 
dimenfions 8c les mefures d’Hérodote 8c d’autres 
auteurs , celle qu’on trouve dans le Bahar- Jufef 
efl plus fatisfaifanre que celle du Bathen ; mai* 
l’autorité do P. Sicard 8c de d'Anville, paroiffrne 
devoir fuffire ponr noot décider en faveur du 
Bathen . Ce canal de Jofeph , dont il efl parlé 
dans Pocotlc , avoit 300 pieds de large , 8c il 
étoit bordé par des chauffées de 40 pieds . Stid- 
ebn - Batrik 8c les auteurs arabes attribuent ce 
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canal au patriarche Jofeph ; d'astres i quelque 
gouverneur de l’Egypte, qui aura porté le ni 5 me 
nom. 

Canaux de la iaue Egyfte . Dans la ville 
d’AIexaudrie , bâtie par Alexandre le Grand , 
& dont on voit encore les relies , il y avoir deux 
canaux navigables creufés de mains d’hommes . 
Le premier , tiré du port nommé Kitéioi , traver- 
sait Alexandrie » pour fc rendre dans le lac Ma- 
réotide ; l’autre, nommé Fotfa-Cancpica , fie qu’il 
ne faut pas confondre avec le lit du Nil , qui 
tiroir fon nom de la ville de Canope . Staabon , 
pag. 79} , ;ne nous apprend point 11 ces cattaux 
avoient été créoles avant la fondation de la ville 
d’Alexandrie ; ou fl Alexandre , pour rendre fa 
nouvele ville plus Notifiante fie plus commerçante , 
avoir ordoné cet ouvrage . Ce qu’il y a de plus 
certain , cil que cette ville en devoir retirer de 
grands avantages . Le voiünago de la mer , du 
lac Maréotide fit du Nil , les deux canaux dont 
l’un traversait la ville pour "fc rendre par le lac 
Maréotide dans l’autre qui en étoit voifln , con- 
couraient à la grandeur de Ton commerce , St lui 
ont acquis le titre de chef des cités que lui donne 
Ammien- Marcellin . 

Canal de la mer Rouge . Si l'on employoit 
tant de reflotarces pour le commerce fit l’utilité 
d’une feule ville , il et) aifé de penfer que les 
égyptiens formèrent le projet de réunir les deux 
mers . Ils étoient capables des plus grands tra- 
vaux , comme le prouve la conflruftron des py- 
ramides, St exercés â remuer la terre, comme il 
paraît par les canaux d'Égypte : ils durent donc 
penfer à joindre la Méditerranée â la Mer rouge . 
Ils étoient d’ailleurs trop clair - voyans fur leurs 
intérêts , pour avoir négligé un moyen dont ils 
dévoient retirer tant de profit . Aufii fit-on en dif- 
férées temps .plufleurs éforts pour exécuter ce 
grand dciïein . 

Jof. Scaliger en parle' ainfi dans fon difeours 
de la jonâion des mers , du defiéchement des ma- 
rais & de la réparation des rivières , à la fuite 
du Livre intitulé : Jof. Jufti Scaligiri Julii Cxfa- 
rii a Buriitn filii cpufcula ante hac non édita , 

( Parifiis 1610 , in- 4". p. 541. ) ,, Un ilihmos 
„ ou détroit de terre , large de ?» lieues , ou 
,, axs milles , fépare la mer d’Egypte d’avec 
,, l’Arabiqne , depuis la ville de Damiete , fituée 
„ for la frontière d’Égypte , jofques au Sués , 
„ port de la mer rouge ; ce détroit coupé , toute 
„ l’Afrique ferait une îie,!â où aujourd’hui elle 
„ efl péninfule, liée avec l’Afic par ce détroit ; 
„ mais cela efi plus aifé en théorique qu’en pra- 
„ tique ; car ce détroit efi dans le défert d’É- 
„ gypte , tout couvert de sâble , ‘.volant tantôt 
„ plus , tantôt moins , félon les vents qui l’en- 
„ tailent St le remuent . Et pofez le cas que la 
„ tranchée fe pût tirer d'une mer à l’autre , mal- 
„ gré tous les sables , fl efl- ce que la fofie étant 
„ faite , en peu de temps elle ferait comblée de 
1, sâble ; i’enireprife donc en efl vaine , & le 
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„ premier moyen n'a point lieu pour l’accident, 
„ à favoir à caufe de sâbles . Ce que conGdérant 
„ un des plus anciens rois d'Égypte, nommé Sé- 
„ foflris , lorfqu'il fut confeillé de joindre les 
„ deux mers , il fe déporta du premier moyeu , 
„ 8c eut recours au fécond, le pratiquant à l'en- 
„ droit où le Nil n'cfl difiant de la mer Arabi- 
„ que que de 61 milles , revenant à 16 lieues 
„ communes . Arifiotelés , en la fin du premier 
, r Livre des Météores , après lui Straboa , puis 
„ Pline, difent que ce fut Séfoflris comme nous 
„ avons dit . Hérodote , plus ancien auteur , le 
„ nomme Pfammitichus , qui régna long - temps 
„ après Séfoflris . Soit Séloflris ou Pfammitichus , 
„ il ne fit qu’entamer la befogne , fit ne la pour- 
„ fuivit point : comme long-temps après le grand 
„ Darius,', fils d'Hydafpes , roi d'Afle & d Égy- 
„ pte , pourfuivant l’œuvre abandoné par Pfam- 
„ mitichos, n’en vint pas à bout . 

En effet , fuivant Hérodote , ( I. tt. ) il y avoir 
dans la plaine d'Égypte un canal tiré du Nil 
au deffus de la ville de Bubafie , St au dcffooi 
d’une montagne qui alioit du côté de Memphis . 
Ce canal s’étendoit fort loin d'occident en orient, 
enfuite il rabatoit an midi St fe rendoit dans la 
Mer rouge. Néctts, Nécos , ou Néchas , fils de 
Pfammitichus , qui régnoit 616 ans avant Jéfut- 
Chrifl , avoit le premier entrepris cet ouvtage , 
dans lequel périrent 120,000 mille hommes , 
St il l’avoit abandoné fur la réponfe d’un oracle, 
mais Darius, fils d'Hyflafpe , roi de Perfe , 5X1 
ans avant Jéfus-Chrifl , l’avoir achevé ; il étoit de 
quatre journées de navigation , & deux galères 
pouvoient y palier de front . 

Diodore attribue aufii à Nécus l'cntreprife du 
canal ( Ai); mais il ajoute qu’il communi- 
quoit à l’embouchure Péluflene, c’cfi-â-dire , à la 
branche la plus orientale du Nil ; que Darius le 
laiffa imparfait , parce que des ingénieurs loi ré- 
préfenrerent que la Mer rouge étant plui haute 
que l’Égvpte, elle l’inondetoit ; & félon cer 
auteur, l’ouvrage ne fut achevé que pat Ptolé- 
mée-Philadelphc ( 280 ans avant ]éfys-Chrift ) . II 
dit que ce fut pour cette raifoo que ce canal fut 
appelé canal ou rivière de Ptolémée, & que ce 
prince avoit fait bâtir i fon embouchure dans U 
mer rouge, une ville qu’il nomma Arfinoé , du 
nom d’une foeur qu’il aimoit , St que l’on pou- 
voir ouvrir ou fermer le canal , félon que cela 
étoit nécefiaire pour la oavigation. 

Strabon , en s’acordant pour le relie avec Hé- 
rodote fit Diodore , différé cependant du premier , 
en ce qn’il fait commencer au bourg de Phacofa 
le canal qu’Héradote fait partir de Bubafie : Stra- 
bon dit qu’il avoit too coudées de largeur , fie 
que fa profondeur fuffifoir pour de grands vaif- 
feaux C Seraient, I. xm , p. 805). 

Pline , en parlant de ce canal qui devoir join- 
dre les deux mers , dit qu’il fut commencé par Sé- 
foflris ou Séfac, qui régnoit en Égypte 970 ans 
avant jéfus-Chriil, près de Bubafie ( l.n,c, 29, îi )i 
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il devoir , félon lui, entrer dans U mer ronge, 
ait Dantum porta » ». 11 dit enfuite que Darius y 
travail. a après Slfoilrii , de même que Ptolémée II 
après Darius , & il «joute que ce dernier fit con- 
cc jufqu aux fontaines ameres ; mais 
qu il cefîa d y faire travailler, ayant reconu que 
la mer rouge droit plus haute de trois couddes que 
le fol de l'Égypte. Arifiote dit de même, qu’un 
roi d Egypte avoit effayé de tirer un canal de la 
mer rouge au Nil , lequel auroit dtd d’une grande 
utilité ( XUi/or. I. l'r. 14); que Séfoflris pafioit 
pour le premier oui l’eût tentd; Sc que la mer 
rouge draot plus haute que l'Égvpte , c’dfoit la 
râifoa pour laquelle Séfoflri» & Darius a voient 
abandon^ cet ouvrage. 

Que le canal ait dtd conduit jofqu’A la mer 
rouge , e'eft ce dont l'autorité de Strabon ( /. 1 & 
xru ) ne nom permet pas de douter ; cet auteur 
même feroit croire que l’ouvrage avoir dtd ache- 
vé avant Sefollris . Quelques-uns ont cru que Mé- 
fSJJ i après la ruine de Troye , droit entré dans 
'Ethiopie , en traverfant un canal ereufé dans 
1 ilthme qui répare la mer Méditerranée de la 
mer rouge ; mais quelque foit le prince qui ait 
conduit 1 ouvrage A fa fin , il cli bien fûr qu’il a 
dtd terminé. Strabon en pariant du canal qui 
commcRfoir , félon lui , A Phacufa , ajoure qu'ii 
fe terminoit au golfe Arabique. Déplus, du temps 
«ie Strabon , les marchands d’Alexandrie trouvè- 
rent une ilTue du Nil dans le golfe Arabique , 
pour aller de IA dans l’Inde ( S irai. p. 804 & 
*05). Quand il raconte l'expédition que fir dans 
A Arabie Ælins Gailos, le premier gouverneur de 
l’Egvpte pour les Romains, il dit qu’il fit con- 
flruire des vaifleaux ACIéopatris, proche d’un an- 
cien canal dérivé du Nil. Or, cette ville de Cléo- 
patris ell la même qo’Arfinoé. Si donc ce canal 
«voit dtd conduit jufqu’A Arfinod, il devoit fe 
rendre neceffairement dans la mer rouge . 11 n’y 
* de difficulté que fur le point où commeoçoit 
1 ouverture de cc canal ; les uns l’ont mife A l’em- 
boochure Pdlofiaque; les autres A Phacufa ou A 
Buballe . ■ Il ell confiant, fuivant M. l’abbé Bro- 
tier , qu il ne parloir pas de Pdlufe , mais du ca- 
nal Pdlufiaque A l 'hauteur de Phacufa, comme le 
P. Sicard l’a reconu fur les lieux . C’eft d’après 
loi que d’Anville 1 très-bien marqué le commen- 
cement fie ie coûts de ce canal dans fa carte de 
I Egypte. 

Ceux qui font cités pour avoir mis la main A 
ce grand ouvrage , font Sdfbfiris , Pfammiticus , 
Necus fie Darius. Mais foit que Ptoidmde-Phila- 
delphe, drant venu le dernier, ait dfacd la gloire 
de fes prdddcefieurs , foit en effet qo’il y ait 
plus travaillé qu'aucune autre , c’efi loi principale- 
ment qui paffe pour être l’auteur du canal de la 
mer rouge. 

Un des obfiadesque l’on trouvoit A la jonélion 
des deux mers , droit la crainte qne l'eau de la 
mer une fois mêlée avec celle du Ni! , qui droit 
la feule eu ufage pour la boillon, ne vint A la 
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corrompre ( Pli ni n , 29). Quant A l'inondation 
qui pouvoit être caufée par ia hauteur de la mer 
rouge , Strabon affure qu’elle ne pouvoit avoir 
lieu ( I. xrti ) , Sc que cette crainte étoit chimé- 
rique , parce que la mer rouge n’étoit point éle- 
vée an deffus de i’Égypte, comme on le préten- 
doit . Quelques phyficiens modernes ont même 
voulu le prouver par des argumrns phyfiques. Tel 
eft le P. Fournier ( dans fon Hydrograpbit , léqj, 
pag. 775 ), qui obferve que les eaux de toutes 
les mers qui communiquent entr'elles font de ni- 
veau ; fie Kiccioli ( liant fon Almagt/lt , /. 1 
pag. 718 ). Archimede l'avoir déjà prouvé; Sc 
cela feroit vrai fans exception, fi d’ailleurs la na- 
ture des eaux étoit la même , fit fi les vents , les 
ccurans Sc les marées n’y apportoicnr pas une dif- 
férence. Éraflothene nioit que l'on pût compren- 
dre les mers dans la proportion générale d'Archi- 
mede , fur le niveau de toutes les eaux du glo- 
be , fit il foutenoit qne les eaux du golfe de Co- 
rinthe avoirnt plus d’élévation que celles du porc 
de Ccnchrée A l’oppofite. On «cru que vers l'ifih- 
me de Panama , il y «voit une graode différence 
de niveau entre la mer Pacifique fit le golfe du 
Mexique , fit l’on voit dans le détroit de Gibral- 
tar des tourans perpétuels qui annoncent le dé- 
faut d’équilibre fie de niveau ; ainfi la mer rouge 
poutoic être plus élevée que ia Méditerranée , pae 
la force des vents généraux de ia mer des Indes, 
8c du vent d'efi qui , Confiant toujours dans la 
Zône Torride , pouffe les eaux d’orient en occi- 
dent , fie peut les foutenirau fond d'un golfe auf- 
fi long, dont l'iffue eft auffi étroite. D’ailleurs 
ia mer rouge s’élève quelquefois fubitement A des 
hauteurs extraordinaires. Ce fut apparemment pour 
prévenir cet accident, que Ptolémée- Philadelphe 
fit conftruire des efpeces de. digues , par le moyeu 
defquelies il cmpéchoit les eaux de fe porter 
avec trop d’impétuofité dans le canal ; mais il 
eût été facile d'onvrir le canal de maniéré A no 
courir aucun rifque . Au refie, il paroit prouvé 
que le canal avoit été ouvert & conduit jufqu’A 
la mer rouge : pourquoi donc parmi le grand 
nombre des auteurs qui ont parlé des travaux en- 
trepris pour le canal de Ptolémée fie de la con- 
fommation de cet oovrage , ne s’en trouve-t-il au- 
cun qui marque fi l’exécution de ce projet eut ie 
fuecès que l'on en atendoit , fie fi réellement il 
en réfulta un avantage confidcrable peur le com- 
merce! Voici la maniéré dont M. le Blond ex- 
plique ce filence. 

Tous les auteurs anciens qui ont parlé du canal 
des rois fie de ceioi de Trajan , ne les ayant pas 
vus eux-mêmes, n’ont point expliqué la maniéré 
dont iis avoient été conftruits : fi les navires qui 
y naviguoient avoient pu paffer dans la mer rou- 
ge , fie de cette mer entrer dans les canaux pour 
venir A Babylone fie A Phacufa ; fi de ce* deux 
endroits ils avoient pu pareillement paffer dans 
le bras droit du Nil, c’eft-A-dire, dans la bran- 
che de ce fleuve qui eft sommée Bubafliquct-oa 
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Pélufiaque par les auteurs latins, pour defeendre 
dans la Méditerranée. On peut avoir eu cet ob- 
jet en vue , en faifant conrtruire ces canaux ; & 
c’eût été en effet le moyen de faire de l'Égypte 
le centre d'un commerce réciproque entre les In- 
des , l’Afrique & l'Europe , de toutes le: produ- 
ctions de ces pays. Mais il s'en faut bien que 
le fuccès ait répondu b la haute idée qu’on avoir 
eue de cette entreprife. Si les deux canaux ont 
été effectivement conflruits St achevés, comme il 
y a lieu de le croire d’après ce que les anciens 
en on dit , il ne paraît pas que la navigation y 
ait été jamiis bien établie. Sans doute que plu- 
lieurs caufes imprévues l'ont rendue , C non im- 
praticable , au moins allez difficile pour avoir for- 
mé des obilacles à l'importation 8 c 1 l’exporta- 
tion des marchandifcs étrangères par cette voie • 
Puifque les auteurs ne font aucune mentioo de 
la réuffite ni des avantages que l'Egypte en au- 
roir retirés, on peut inférer de leur filence fur 
une matière auffi importante, que ce canal ne fut 
pas entretenu avec allez de foin , 8 c qu’il dépérit 
avant que le commerce eût pris Ton cours de ce 
cûté-là . La longueur de ce canal étoit de mille 
llades, qui font 75 mille toiles, fuivant d'An- 
ville , s 14 fuivant d’autres, qui emploient des 
{fades égyptiens ; la largeur , fuivant Strabon , étoit 
de cent coudées, qui font i;s pieds de France. 
Quant à la profondeur , Strabon ne dit pas de com- 
bien elle étoit, mais feulement qu’elle étoit fuf- 
fifante pour des navires fcu&apipai. Mais cette ex- 
preffton répond b celle dont nous nous fetvons , 
en difant on navire de grand port. C'cil comme 
À l'on difoit un navire qui elt d'une grande ca- 
pacité, & qui peut porter une tris grande quanti- 
té de marenandifes de grand volum»& de grand 
poids. Ainfi cette indication né préfente que des 
idées vagues , 8 c qui ont trompé ceux qui ont 
voulu s’en fervir pour conjeflurer la profondeur 
du canal ; tandis que Pline la dcfigne expreûé- 
ment en difant que Ptolémée St faire un canal 
de cent pieds de largeur & de quarante pieds de 
profondeur : Ptolomaut duxit foffam latiiudinc pc- 
Jum ceutum , ahiiudint XL ( Pline rt , 19 ) . Dans 
la relation que l’amiral portugais , Jean de Ca- 
flro , a donnée de fon voyage 1 la mer rouge , 
en 1340, on lit que ce canal avoit été commen- 
cé à là profondeur de trente pieds. 11 n’eft pas 
aifé d’eflimer quelle étoit la pente du canal , de- 
puis fon commencement jufqu’b fon débouché à 
la mer. Il palloit par des lieux hauts & bas , & 
par des marais d’eau falée où fa profondeur de- 
voir être inégale, mais toujours allez grande pour 
des navires qui tiroirnt dix b douze pieds d'eau; 
fa pente , dans tout fon cours, devoit être auffi 
proporrionée b fa longueur , qui étoit de mille 
llades ou trente lieues. Il failoit encore que la 
hauteur de fon embouchure fût proportionéc i cel- 
le des eaux de la mer, dans le temps des hantes 
marées , b l'endroit où le canal aboutilfoit . Il 
étoit ttop large pour déboucher par toute fa lar- 
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geur de 150 pieds, & il y a tout lieu de croire 
qu’il avoit été rétréci b fon exttémité , 8 c dirigé 
de façon qu’en cet endroit les eaux de la mer 
rouge n'étoient jamais plus hautes que celles du 
canal , afin que quand les uns 8 c les autres fe 
trouvoient b peu près b la même hauteur , les na- 
vires puiïent palier du canal dans la mer, 8 c de 
la mer dans le canal. 

Suivant Strabon , après que Ptolémée eut fait 
achever le canal dont- le commencement étoit b 
Phacufa , les rois fes tucceffeurs le faifoient ou- 
vrir & fermer b volonté : on le déboueboit iorf- 
qu’il vouloir aller fur la mer, & qu’il pouvoir 
le faire fans danger. Ces opérations d’ouvrir & 
de fermer le canal , ne ponvoient guere fe faire 
autrement que par des digues qu'on abatoit & 
qu'on refermoir enfuite , l une au bord du bras 
du fleuve d’où l’eau tomboit dans le canal , 8 c l'au- 
tre b fa fortie dans la mer rouge , pour empê- 
cher l'eau de la mer d'y entrer dans le temps des 
grandes marées , car il devoit alors y avoir un re- 
flux dans le canal . Strabon ie fait allez entendre 
en employant le nom d'Euripe , puisqu’il dit qu’on 
bouchoit i'-Euripc , au lieu de dire qq’on bouchoie 
ie canal . 

Le mot Euripc efl on terme par lequel on a 
entendu quelquefois le flux de deux courans d'eau 
oppofés , qut , venant b fondre directement l’on 
contre l’autre , produifent par la violence de leur 
choc des remous 8 c des tourbillons plas ou moins 
grands , avec des efpeces de goufret dans le cen- 
tre. Au relie, les interprètes ne s’acordent pas for 
l’explication de cet Hnripe ou de ce diaphragme 
de Strabon ; il y en a qui croient que c’éroient 
des portes d'éclufes, ou des permis, tels qu’on en 
voit beaucoup aâuélcment . ( Palmcriur cxcrcit . 
ad A*:i. Crac. p. 455. ) Cet auteur peofe meme 
que c’efl pour cela que Darius ne put terminer 
cette eotreprife , dans un temps où l'on «'avoir 
pas imaginé ces moyens d'arrêter 1 rs eaux . Si cec 
Euripe étoit une digue ou un batardeau, il dévoie 
interrompre la navigation du canal dans certaines 
faifoas. Elle fut encore bien plus interrompue 
tarfque les premiers rois d’Égypte tinrent ce canal 
fermé ; & il fcmble même que dès ce temps il 
n’a plus guère fervi b l'ufag: du commerce pour 
lequel on l’avoit canilruir. On s’en tint apparem- 
ment b celui qui fe faifoic auparavant des mar- 
chandifes de l’Inde & de l’Arabie par le port d» 
Bérénice & par le port Blanc , d’où elles étoienc 
portées par terre b Coptos,& defeendoient enfuite 
par le Nil b Memphis, & de cette ville dans la 
Méditérranée . Les négociant qui faifoient ce com- 
merce , & qui étoient établis dans ces ports , ne 
pouvoient pas tranfporter leur domicile dans le 
fond du golfe, où d’ailleurs la mer efl oraçcufe. 
Quand une fois un grand commerce a put fon 
cours 8 c s’efl fait pendant long temps par uoe voie , 
il n'efl guere poffible de le faire changer toot 
d’un coup; ce oe peut être que l’ ouvra- 
ge du temps j & en atcndinc il ne faut paa 
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moins entretenir on nul avec foin & i grands 
frais . 

-Peut-être aulG que ces vues de politique Soi- 
gnèrent le commerce du et ntl . Les rois d'Egypte 
furent fouvent en guerre avec ies rois de Syrie 
& avec les Arabes ; le etntl étoit une forte 
bariere qui empêchoit les ennemis venant par 
l’iflhme de Sués , de pénétrer daos l'intérieur de 
l'Égypte. C’elt peut-être ce qu'on doit entendre 
lorlque Uiodore de Sicile l’appele diaphragme , 
trtnfvttfttixm numimentum . En effet , un retran- 
chement suffi large & anfti profond Soit in- 
ataquable , pour peu qu’il fût défendu . On pou- 
rrait bien trnter , iorfqu'il étoit plein d'eau , de 
le palier avec des bateaux & des radeaux ; mais 
quand il Soit à fec , indépendante™ de la dif- 
ficulté qu’il y avoit i y defeendre d'un côté & 
à monter de l'autre , les adailtans dévoient être 
arrêtes par la crainte d’être noyés , fichant qu’on 
pouvoir le remplir d'eau quand on vouloir • cela 
fuffifoit pour faire perdre aux ennemis l’envie de 
tenter une pareille entreprife. 

Quoi qu’il en foit , il paraît que le défaut, de 
commerce fur le etntl , fon excellive largeur & 
fa grande profondeur , jointes au peu de temps 
qu’il étoit navigable dans chaque année , l'abon- 
dance des Câbles qu’il falloir enlever , & les 
grandes dépeofes qu exigeaient fon entretien , con- 
tribuèrent également â fa deliruâion : elle fera 
arivée fucceflivement & par parties durant l'efpace 
de 350 ans , qui fe font Soûlés depuis la fin du 
régné de Ptolémée - Philadelphe , jufqu’au milieu 
du régné de Trajan . 

Lr canal dx Trajan ou d'Hadrien , fut fait 
ù l’exemple du etntl des rois,on peut-être étoit 
ce le même etntl que Trajan ou Hadrien fit Dé- 
frayer ou rétablir . Le géographe Ptolémée vivoir 
du temps de Trajan, qui monta fur le trône l'an 
98 , & d’Hadrien, qui commença de régner l’an 
117 ; c’eft le feul auteur ancien qui parle de ce 
etntl ( Geogr. K 4 , r. j ) : il l’appele fleuve de 
Trajan T pal ni rempli. 11 ne fait point mention 
dn etntl des rois , qui , fans doute , n’exiiloit 
plus , au moins dans nne grande partie de fa lon- 
gueur . M. Oberlin obferve ( p. 44 ) qu’on pouroit 
aufli attribuer cet ouvrage h Hadrien , qui fé- 
journa en Égypte ; car les Arabes appelent encore 
etntl d’Hadrien , celui qui cil auprès du Caire, 
& qui reçoit les eaux du Nil dans le temps des 
inondations. On ne voit pas de quelle largeur ni 
de quelle profondeur étoit le etntl de Trajan : 
M. le Blond préfume que pour le préferver des 
inconvénient de l’autre etntl , on le fit moins 
large & moins profond , afin de le faire fervir 
feulement à la navigation des petit bâtiment pro- 
pres au tranfport des marchandifet & des denrées. 
En effet , au lieu de le faire aboutir à Arfinoé, 
oit la mer étoit fort haute dans les grandes ma- 
tées , on le conduiGt i Héroopolis , où la mer 
ne devoit pas monter plus haut qu'elle ne monte 
peéfentement au port de Sués : or , ce port n'cft 
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point abordable aux grands navires, pnifqae l’eau 
n y monte qu à cinq pieds dans les marées ordi- 
naires. En faifant dériver le nouveau etntl du 
fleuve du Nil, au deffus du Delta , proche Baby- 
lone , qui étoit à ij lieues an deffus de Phacufa , 
on lui procurait des avantages qui manquoient â 
celui des rois ; au moyen d'une digue établie for 
la rive du Nil avec des ouvertures proporrionées 
à 1* quantité d’eau néceffaire pour la navigation , 
on pouvoir le rendre navigable en tout temps, 
fans caufer aux eaux do fleuve , dans fon Ht ordi- 
naire ni dans fes branches . une diminution nuilible 
aux habitans de la baffe Égypte . On profita , pour 
le conduire â Héroopolis , d’une partie du etntl 


par lefquels cet ancien etntl paffoit. On le né- 
toya des lâbles qui l’avoienr comblé dans tout te 
reffe de fa longueur jufque vers le débouché 
qu’il avoir eu proche d'Arllnoé , d’où il fut con- 
duit jufqu’à Héroopolis . 

Ptolémée, qui le fait aboutir â celte ville d’Hé- 
roopolis , dit qu’elle étoit prés d’Arfinoé ; & 
Strabon , parlant de la même ville d’Arfnoé où 
abootiffoir le etntl des Rois , la met pareillement 
auprès d’Héroopolis . La fttuation de ces deux 
villes n’a été fixée de cette maniéré , par ces 
deux auteurs , que fur ce qui leur en avoit été 
reporté par des gens bien inffruits ; ils avoient 
appris ces circonllances dans des voyages qu’ils 
avoient faits en Égypte , fans s’arrêter à vtfirer 
eux-mêmes les deux etnaux & â en fuivre le cours, 
pour en prendre les dimeufions & marquer les 
lieux par où ils paffoient ; mais ce qu’ils ont 
dit de la pofitiou des denx villes & des etntux 
qui y aboutiffoient , ù fait trouver à des puteur* 
modernes , des difficultés pour les concilier fur ce 

r eint. En effet, en mettant, comme ils le fonr, 
extrémité dn etntl des Rois i Arfinoé , & celle 
du etntl de Trajan â Héroopolis, qui étoit fituée 
au deffus d’Arfiooé , il falloir que le etntl de 
Trajan traversât celui des Rois pour aller â Hé- 
roopolis , ce qui n’étoit pas pratiquable. Pour 
lever la difficulté , quelques uns ont jugé que 
quand Trajan fit conffroire fon etntl , celui des 
Rois pouvoir bien avoir été dégradé , rempli de 
lâble , & qu’en ce cas , rien n’auroit empêché 
de le faire traverfer par le nouvean etntl . Il 
paraît â M. le Blond que cette explication peut 
être admife . D’autres ont fuppofé qu’au temps de 
Trajan , des deux villes d'Héroopolis & d’Arfiûoé , 
il s’en étoit formé une feule, â laquelle les un» 
donnoienr le nom d’Atfinoc , & les autres celui 
d’Héroopolis , & que cette ville eft aujourd’hui 
Sués. Mais fi l’on en croit d’Anville , Prolémée 
s’eft trompé en faifant aboutir le etntl de Tra- 
jan â cette Héroopolis , qu’il place au fond du 
golfe arabique . D’Anville a reculé cette ville 
d’Héroopolis plus au nord . d’après les conjeâu- 
res tirées de Jofeph & de l’itinéraire d’Antonin , 
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dans un lieu appelé Piihom , duquel 11 efi fait 
mention dans l'Ecriture, pris des lacs amers, 36 
milles au nord de 1 a mer rouge & d'Arfinoé , ou 
Cléopatris , à 40 milles de Babylone en droite 
ligne , & 1 25 milles au midi de Phacufa. En 
faifant aioli delcendre le canal de Trajan , il le 
fait entrer dans le canal de; Rois , de forte que 
dis cet endroit les deux canaux n'en forment plus 
qu'un, qui va enfuite tomber dans la Mer rouge. 
M. Oberlin propofe fes objections contre les mo- 
tifs de ce déplacement , après quoi il raporte 
les deux opinions à peu pris en ces termes: 
,, Ceux qui admetent trois canaux , difiinguent 
d'abord celui de Darius , tiré des montagnes de 
Memphis , 7 i 8 milles au deffus de Babylone 
jufquà Patumos , & de U vers le midi , jufqu’à 
la Mer rouge ; il ne fe trouve repréfenté dans 
aucun Auteur , quoiqu'il foit fort bien décrit 
par Hérodote ; on l'a confondu avec celui de 
Ptolémée de de Trajan , quoiqu’il en paroifle fort 
différent ; les montagnes dont ce canal devoit 
fuivre la chaîne , fe voient tris -bien dans la 
carte de Pococlc de dans celle de d’Anville : les 
quatre journées de chemin qu’Hcrodote donne i 
ce canal , occupent environ un degré & demi fur 
la carte, ou 85 mille toifes,,. 

Le fécond canal efl celui de Ptolémée , qui 
alloit de Phacufa aux fontaines ameres , de qu’on 
prend pour le lac Sheil , de de là à la Mer rouge 
vers Suis ou ArGnoé. Ce canal paroît avoir été 
comblé vers la fin du règne des Ptolémées ; voilà 

r quoi Cléopâtre foogeoit à faire tranfporter 
vailfeaux par terre , au travers de l'ifihme. 
(Plut, in Anton, üio Caff. I. 5t.) Ce canal eft 
repréfenté fous ie nom des Ptolémées par Orte- 
Jius, Cluvier, Cellarius , Kochler, & c. 

Le troifieme canal efi celui de Trajan ou d'Ha- 
drien , qui aiioit de Babylone ou du Caire par 
Héroopoiis , jufqu’à la Mar rouge ; il eft difficile 
de fa voir s'il aiioit direllement au levant , ou fi 
c'étoit un rétabliflement du canal de Darius ou de 
celui.de Ptolémée, les auteurs cités plus haut croient 
qu'il alloit droit à la Mer rouge : la carte de 
Pocock prefente en effet une chaîne de montagnes 
dans cette direétion , mais il efi plus facile de croire 
que c’étoit l’ancien canal. ( M. Oberlin , p. 4 6.) 

Mais au lieu de mettre Héroopoiis fur la Mer 
rouge, d’Anville , qui la déplace, croit que Da- 
rius fit creufer le canal qui va aujourd'hui du Nil 
par Babylone , vers Pharbaethutn ou Beibeis , & 
qu’on appelé Khalitz-Abu-Mencggi , fit qu’il le 
porta linon à la Mer rooge , du moins jufqu'à 
Patumos ou Héroopoiis , de aux lacs amers. Pto- 
lémée tira enfuite une autre branche un peu plus 
bas vers Phacufa , qui amena les eaux du Nil 
dans le canal de Darius , jufqu'à Héroopoiis , de 
de là jufqu’à Arfinoé fur la Mer rooge . M. Ober- 
lin n'entreprend pas de décider entre ces deux 
avis; nous imiterons fon exemple. On voit ce ca- 
nal de 80 milles de long , for la carte d’Égypte 
ancicne , dans la Géographie anciens de d'An- 
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ville . Voy. Huet , dan fon Commentaire fur la 
navigation ad Salomon , r. 1 , art. 6 ; l'Hifloire de 
l'Académie des Sciences de 1701. Lefeptieme tome 
des Lettres Édifiantes , où fe trouve une Lettre du 
P. Sieart, du i Juin 17»}. Rr.ltin , Hi/i. anc. t. 
t. AL l'Abbé P rot lier, dans fa neuve te édition de 
Tacite , r. r, pag. ail. & 414. L'Hifî. générale 
des Voyages , tome 11 in - 12. AL Oberlin , pag, 
Ï 9 1 & /uiv. 

À peine refie -t -il aétuélement des vcfiiges de 
cette anciene communication des deux mers; de le 
commerce de l’Égypte à la Mer rouge ne fe fait 
plus que par terre . Cependant Omar ayant conquis 
la Perfe , la Syrie , l’Égyp'e vers l’an 640 , de 
voulant envoyer des blés d’Égypte à Médine, où 
il y avoit une famine , fon général Amri fit tiret 
un canal depuis le Nil jufqu'à la Mer rouge , au 
port de Colzume , ou C lyfnsa des anciens ( Elma- 
cin, Hifi. des Sarafint, I. J, c. 3). Il femble , 
qu'on en voit des velliges dans Pocock , qui re- 
préfente un, canal dans la vallée Derb-Towerick , 
entre les monts Attaka de Gewobée. D’Anville 
appelé ce vallon Tiheh , & les montagnes Eutaca 
de Kuaïb; les auteurs anglois de l’hirtoire uni- 
verfele penfent que ce fut l’ancien canal d’Ha- 
drien , qo: Amri fit réparer. ( Le Beau, bjfl. du 
Bas-Empire , r. xr, p. 491. ) La communication 
de la Mer méditerranéc avec la Mer rouge a 
été encore projetée par les Turcs : „ De même 
„ en prit, dit Scaiiger , p. 542, au Grand-Turc, 
„ qui ayaot fubjugué l’Égypte , tué Tomonbaie , 
„ dernier Soudan d’Égypte, avoit eu fantaifie de 
„ pourfuivre cette entreprife . Mefmet Sultan, fils 
„ d’Amurat, aujourd'hui régnant, efi aptès pour 
„ l’examiner, comme l’on dit : nous verrons ce 
„ qu’il fera. Il n'y arien qui l'excufe de la pour- 
„ fuivre , s’il l’a entrepris , vu fa puifiaocc de fes 
,, moyens: s’il le fait, comme il le peut, il n'y 
„ a doute qu’il ne fe rende maître des Iodes, cbaf- 
„ fe les Portugais de leur commerce , & les rois. 
„ Mabométans de Idolâtres de leurs royaumes. 
D’Anville , dans fes mémoires fur l’Égypte , dit 
que l’Ambailadeur Tutc lui avoit alfuré qu’on y 
fongeoit encore; de Haly-Bey, qui, dans les der- 
nières années, s’étoit emparé de l’Égypte, avoit 
le même deffein : rien ne ferait en effet plus di- 
gne d’exciter l'émulation du prince de de fes 
Sujets, que d’ouvrir à toute l’Europe un pafTage 
fi court & fi commode vers les Indes, de de 
réunir par le commerce des pays aufii étrangers 
les uns aux autres que l’Arabie de l'Italie, quoi- 
que très-voifins , eu égard à leur fituatiou . M. 
Tacon de Bacon , d’Oyonnax en Bugey , qui avoit 
toute la confiance d’Haly-Bey, pouvoir bien avoir 
contribué à lui infpirer cette émulation . M. le 
Baron de Tott avoit fait auffi un travail à ce 
fujet par ordre du dernier Snltan . 

C*N»L de la haute Éovpfa. Outre les ca- 
naux dont on a parlé, il y en avoit encore plu- 
fieurs autres en Égypte , que la fécherefle du ter- 
rain & la commodité des tranfports avoieut fait 
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cteufer par ce peuple induflrieux. Un des plus con- 
l'id cribles efl le Lycus , ou le canal d’Abouhomar 
dans la haute Égypte.- ce canal avoit vingt-cinq 
b trente pai de large. Il conferve encore des mar- 
ques d'une grande antiquité . Strabon en fait men- 
tion dans', l'a Géographie ( I. xnr, p. 8oj ). On 
trouve de l'eau dans plufieurs endroits de fou lit 
pendant toute l’année. Ce canal fort du Nil au 
Nord de Diofpolis pana , maintenant Heu , bai- 
gne les murs de l’anciene Abydus , aujourd’hui 
Araba , pâlie auprès dp Lycopolis , aujourd’hui 
Siouth , Je aboutit au baiTin du Sultan, près de 
Manfelouth . Ce canal , comme l’on voit , finif- 
foit vers l’endroit oh commençoit le célébré canal 
de jofeph : le P. Sicard en a très bien reconu le 
cours ; mais M. l’Abbé Brottier le croit déplacé 
dans la carte de M. d'Anville. 

Canal de la Chersoness. Selcucus Nicanor 
avoit formé le projet de joindre la mer Cafpie- 
ne avec la Mer noire, lorfqu’il fur aiTafliné par 
Ptolémée Ceraunus ( Plin. n, ai ). Sélim H, 
empereur des Turcs, eut la même idée, Je vou- 
lut joindre l’Araxe avec quelque fleuve de la Col- 
chide ; mais on ne fait rien de pofitif fur l’entre- 

Î rife de Ptolémée : ainft nous nous bornerons pour 
a Mer noire au canal de la Cherfonefe Tauri- 
qoe , au raporr de Lucien. (Toxar). Cela rendit 
ces peuples commerpans ; ils faifoient prefque 
tout le commerce de la Mer noire; Je quoique 
du temps de Pline la Cherfonefe Taurique, au- 
jourd’hui la Crimée, ne fût pas trop connue du 
côté du nord < /. ri, c. 67 ), Je que l’on igno. 
tût fi les Palus Méotides , ou la mer d'Azof 
étoient un golfe de la Mer noire, ces Palus ne 
lailferenr pas de fournir par la fuite aux Cherfo- 
ni tes une branche de commerce importante avec 
Jes Indes. Les marchandiCes leur venoient d’Aflra- 
can ( fnivant M. Huet, Comm. & Navig. des 
Ane. ) par des caravanes ; elles y étoient appor- 
tées par la mer Cafpicne , qui le recevoir des In- 
des par le fleuve Osus : quoique les Tartares ne 
confommaflent pas beaucoup d'épiceries Je d’aro- 
mates , il s'en faifoit néanmoins un grand débit 
i Caffa Je 1 Tana . 

Ces relations de la Cherfonefe Taurique, à l’o- 
rient Je h l'occident, firent délirer entre les Pa- 
lus Méotides Je le Pont Euxin , ou la Mer noire , 
une communication qui, en épargnant le tour de 
la Cherfonefe, qui a 120 milles de longueur, fa- 
cilitât la navigation Je le tranfport des marchan- 
difes. Cette communication fut en effet établie, 
félon le témoignage de Pline (/. iv ,c. u ,p. 217 
du P. Harduuin ): Sinus Carcinites appel I alur ; fiu- 
men Pacyris ; epplda Naubarum , Carcim ; a ter- 
go lacet Rugi! fcffl emiffus in mare. Ce palTage 
indique allez le lieu oh le canal fut creufé .- ce- 
pendant comme l'on a publié des obfervations 
géographiques concernant ce pays, & quelles ne 
paroiffent pas s’acorder avec le témoignage de 
Pline, M. le Blond a cru devoir entrer i cet 
égard dans quelque examen . 

Antiquités. Tome U 
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M. Peiflbnel , con fui de France auprès du Khan , 
dans fes obfervations géographiques Je hifloriqoes 
( p. 100 ), obferve que Ptolémée a placé après 
Parsbenium , en allant d'orient en occident , le 
long de la côte occidentale du Palus Méotide, 
les villes à'Hcradeum Je de Zenonis Cherfonefus . 
Mais, dir-il, ce géographe, le feul qui fafle 
mention de ce deux villes , pouroit bien s’ètre 
trompé au fujet de cette Cherfonefe de Zénon . Je 
crois que ce n’éroir point une ville, mais réelle- 
ment une Cherfonefe ; 5 c je ne doute pas que ce 
ne fût cette langue de terre extrêmement longue 
Sc étroite qui s’avance du fud au nord , entre la 
mer de Zabache 5 c la Mer pourrie , jufqu’au ni- 
veau de l’iflhme de Précop : les Tartares 1 appelant 
aujourd’hui Zenitké, ce qui efl vifiblement une 
abbréviation du mot Zenonius C htrfanefus . Dans 
cette hypothefe , la ville d’Héracleum det-oit fe 
trouver oh efl à préfent le fort de Ribas, h l’en- 
trée de cette petite prefqu’île. La Mer pourrie efl 
incontcflablement le lac Byce de Ptolémée , fliiui 
5 c le Bugès de Pline, qui efl joint au Palus Méo- 
tide ( comme dit très-bien cet auteur ) , par un 
canal ou un foffé. Cette mer avoit déjà , du 
temps de Strabon, le même nom qu’elle porte 
aujourd’hui: cet ancien géographe l’appele 2 «t ad 
, ou l’étang pourri ; il lui donne une éten- 
due de 4000 flades , qui embaralfe avec raifon 
Cellarius, Je lui fait penfer que Strabon a voula 
parler de tout le Palus Méotide , auquel cette 
mer efl jointe par un canal . 

Par cette defeription, M. Peiflbnel fait enten- 
dre que le canal dcat parle Pline a été creufé 
dans quelqu’endroit de la prefqu’île nommée Zr- 
nonit Cherfonefus , 5 c peut-être même dans fon 
iflhme, oh efl placé maintenant le fort deRibat. 
On ne peut cependant le conclure du paflage de 
Pline. 11 efl plus naturel de croire qne cette com- 
munication du lac Bugès avec la mer a été pra- 
tiquée dans l’iflhme qui joint la Cherfonefe Tau- 
rique au continent. t°. Le terme Mare dont fe 
fert Pline , convient beaucoup mieux au Pont 
Euxin , qui en effet efl une mer , qu’au Palus 
Méotide , qui n’a jamais été nommé que Palus 
par les anciens, a*. Cooflantin PorpHirogénere , 
dans la defeription qu’il fait de la Cherfonefe 
Taurique ( de a.hnhtsflr. Imperii ) , après avoir 
commencé par le golfe nommé dans l’antiquité 
fines carcinites , Je que l’on devrait nommer 
maintenant Nécropyle , plutôt que Nigropoli , fait 
le tour de la prefqu’lle ; Je après avoir parlé des 
Palus Méotides, il finit fa defeription en difant 
que le golfe de ces Palus s’avance jufqn’au lieu 
nommé ni nxpvrox*, peu éloigné du Dnieper, 5 c 
que ü il fe (oignoit à la mer; car, ajoute-t-il, 
les anciens pafloient la mer par un canal creufé 
au milieu de l'iflhme. 

3“. Le nom de Taphrosou Taphra qui veut di- 
re foflé , 8c qui a été donné au lieu que l’on ap- 
pelé aujourd’hui Orkapi ou Précop, eu une preu- 
ve fubfîflante que l'on avoit aucunement pratique' 
Mmmm 
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on canal dans cette partie . Quoi inter paluiem 
& finum efl, T a fi lira nominttur , dit Mêla (l.cl, 
c. i ) . Il (croit difficile de marquer 1a véritable 
époque de cette entreprife t le mot de Taphra, 
qui efl dans Pline , fait voir que le canal avoit 
été creufé avant lui ; mais Conflantin Porphirogé- 
■ete nous apprend qu’il avoit été comblé, & que 
de fon temps il étoit couvert d'une forêt. 4*. La 
forme de la Cherfonefe Taurique , prcfque fem- 
blable à celle du Péloponefe , fuivant Straban 
( /. nr,p. 310), fon iflhmc qui étoit à peu prés 
de la même largeur que celui de Corinthe , la 
commodité de la navigation , qui réfultoit d'un 
canal creufé à Taphros ou Précop, font autant 
de raifons qui auront pu déterminer à entrepren- 
dre cet ouvrage , & qui font croire que c’ell plu- 
tôt là que dans la Cherfonefe de Zénon , qu'on 
l’aura en effet exécuté . 5 0 . Enfin l'exprclfion 
de Pline , la eus Buges foffa emiffus in mare , pa- 
roît trop générale , & peu propre à défigner le 
travail des hommes, pour joindre aux Palus Méo- 
tides un lac t^ui y communiquait déjà naturéle- 
ment à la pointe de la prefqu'île, nommée Zr- 
mais Cher/onefus . De plus, quand Pline, en don- 
nant la polîtion de Carcine , dit que du côté op- 
pofé efl le lac Bugès que l'on a joint à la mer 
par un canal, il fait affez entendre que c’efl 
dans l'iûhme voifin que ce canal a été ouvert. 

Canal d’Hvpanis. Le même auteur fait aulli 
mention d’un autre canal artificiel , par lequel on 
avoit conduit le fleuve Hypanis dans le lac Bu- 
gés; tandis que, d'un autre côté, il fe déchar- 
geoit, fuivant fon cours naturel, dans un golfe 
des Palus Méotides : Hypanis per Nomades & Hy- 
Ictus finir manufaclo eheo in Bugtm , naturali in 
Corttum, I. ru , pag. a 17. Il ne nous apprend ni 
par qui ce conduit a été fait , ni poor quelle rai- 
fon . C'elt apparemment de ce canal fait de mains 
d’hommes que Strabon dit : „ Pharnace , après 
l’avoir fait nétoyer, fit couler l’Hypanis par le 
pays des peuples nommés Dandatii , St il arefa 
leurs terres ( /. xr , p. 49] ) „ . 

Canal de Thaaci . En continuant en Europe 
la route d’orient en occident , on trouve fur la 
partie feptentrionaie de la carte de Grèce , par 
Delîle , un canal dans 1 a Thrace , qui peut bien 
avoir été navigable ,* il partoit de la rive droite 
du Pani/us , vers l’endroit où ce fleuve fc recour- 
be, & alloit fe rendre dans le Pont Euxia, un 
peu audeiïus de Meffembrie.On ne voit pas trop 
uel étoit fon ufâge, puifque le Panius fe reç- 
oit dans la même mer, à une diflance qui n’é- 
toit pas bien confidérable ; peut-être étoit-ce pour 
abréger de quelques lieues la navigation de ce 
fleuve. M. le Blond en fait mention fur la foi 
de M. Delîle, qui n’a point cité fes autorités à 
cet égard. 

Canal du mont Athoi . On regarde comme 
une entreprife d'ofleatation, celle de Xerxès qui 
fépara le mont Atbos du continent de la Macé- 
doine, pour étoner la Grèce, autant que pour 
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faire pafTer fes vaiffeaux St éviter les dangers de 
la navigation autour de cette péninfule . Cette 
montagne formoit , avec le terrain des environs , 
une prefqu'île , qui faifoit autrefois une partie de 
la Chalcidique. Pline (ir,to) lui donne rjorail- 
les de tour, St 73 milles d’avance dans la mer: 
l’iflhme avoit tz flades ou douze cents toifes. 
Xerxès fe propofa de le couper, en renfermant 
dans une lie des villes qui étoient jointes au con- 
tinent . Ces villes étoient Après , Sana , Olophixus , 
Dion , Acrothoon , ThifTus St Cléones ( H/rai, 
l.m ,r. zz). Xerxès employa non feulement tou- 
tes fes troupes à ce travail , mais les habitant 
même du pays, qui fe relevoient les uns les au- 
tres. On diftribua aux étrangers le terrain qui 
étoit aux environs de Sana, & on l’arpenta pour 
que chacun connût la portion d’ouvrage qui lui 
ferait échue, après quoi on mit la main à l’œu- 
vre. Le canal étant déjà d’une certaine profon- 
deur , ceux qui étoient aux bas continuoient tou- 
jours l’excavation , tandis que d’autres déblayoient; 
une troifieme claffe de travailleurs étoit difpofée 

f >ar échelons St recevoir la terre remnée , pour 
a palier à d'autres , jufqu’à ce que de main en 
main elle fût parvenue aux derniers , qui étoient 
chargés de la tranfporter au loin . Mats la plus 
grande partie ayant creufé perpendiculairement , 
la terre des côtés s'écroula , lorfqu’ils eurent at- 
teint une certaine profondeur , ce qui les mit 
dans la néceflité de recomcncer . Les Phéni- 
ciens furent les feuls qni s’épargnèrent cette peine , 
par une prudence dont ils donnèrent des preuves 
dans plufieurs autres occafioni. En effet, en com- 
mençant l’excavation du terrain qui leur étoit 
échu , ils ménagèrent un talus f de façon que 
l’ouverture étoit en haut deux fois plus large que 
ne devoit être le canal , de ils alloient toujours 
en rétréciffant jufqu’à ce qu’ils cufTent atteint la 
largeur preferite : par ce moyen , la terre fupé- 
rieure n’étoit point fujetc à s’écrouler. Hérodote, 
à qui nous devons ce détail , ajoute que cette dé- 
penfe ne fut faite par Xerxès que par vanité de 
pour laiiTer un monument de fa puiffance : en 
effet , quoiqu’il eût pu aifément faire tranfporter 
fes vaiffeaux par l'iflhme , il aima mieux le faire 
couper. Le canal commençoir à Sana , qui étoit 
à l’extrémité méridionale de l’iflhme , lequel , fé- 
lon le même Hérodote, avoit ta flades. Le ca- 
nal, au raport de Pline ( tr, 10 ) , avoir 1500 
pas de long ; St Hérodote dit qu’il étoit a fiez 
large pour que deux trirèmes pulfent y pafTer de 
front: le travail dura trois ans. 

La nature du fol n’étant pas favorable à une 
pareille entreprife, 8t les deux parties de la mon- 
tagne s’étant réunies par la fuite des temps , il 
ne refla pas même de vertiges de la foie enrre- 
prife de Xerxès ; St il y a des auteurs qui ont 
douté du fait, quoique très-bien atteflé. Si ce ca- 
nal fut jamais de quelque ufage , ce ne fut que 
poor donner partage à la flote de Xerxès , St lui 
ménager un afyle pendant la guerre qu’il alloit 
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entreprendre contre h Grtct. ( Die J. l.zt, p. *4?. 

Plutarque , 4 1 lien, Hiji. anim. I. xut , c. 10. 54- 
tinus Pelihji. c. 14. MéU I. 11, e. 1. D’Anvillt , 
Attalyft ilt la tant de Grtct, p. î8. ) 

Canal de BfoTtr . Noos ne dirons qu’on mot 
des canaux pratiqués pour lVcouIcmsnt des eaux , 
& qui aboutiffoient du lac de Copaït en Béotie , 
jufqu’à la mer Eubée . Wheiei alTure , dans fon 
voyage de Daîmatie & de Greee (1. n, p. 154 ) , 
qu’ils dévoient être regardés comme une des plus 
grandes merveilles du mande : & quand on fup- 
poferoit de la part de ce voyageur quelque exagé- 
ration, on ne peut douter de lutilité & de la dif- 
ficulté de ces canaux , d’après le témoignage de 
Strabon ( /. rx ) , & la nature du lieu ou il fal- 
lut percer des montagnes fur une étendue de pla- 
ceurs lieues , & tailler des puits dans tonte leur 
hauteur . 

Canal dï Corinthe . Dans le temps même 
oh les Grecs ne s’adonoient guère qu’au com- 
merce intérieur , les Corinthiens faifoient déjà un 
tris-grand commerce ( Thueyd. ht ) : leur ville 
étant placée i l’entrée du Pélopooefe , devenoit 
l’entrepôt de tous ceux qui y entroient & qui 
en fortoient. Lorfqu’ils s'appliquèrent à la navi- 
gation , non feulement ils tirèrent autant d’avan- 
vage de ce commerce , qu’ils en avoient tire au- 
paravant de celui de terre , mais leur ville devint 
encore le lieu oit fe trouva le commerce le plus 
Confiant de la Grèce. Les Jeux IAhmiques qui fe 
télébroient dans les environs , y attiroient une 
affluence prodigieufe, & necomnbuoient pas moins 
à I'embélir qu'l l’enrichir, comme l’obferve Huet 
( Commerce Cr Navigation dit Aident ). Corin- 
the avoir deux ports ; l’un , nommé Cenchrée 
fur la mer Égée, qoi lui ouvroit le commetee de 
toute la partie orientale de U mer Méditerranée; 
& l’autre , nommé Léchée , fur la mer Ioniene , 
du côté de l’occident : ces deux ports la rendirent 
li importante Se fi néceflaire , qu’elle fut appelée 
par Philippe , la chaîne de la Grèce . Enfin elle 
étoit regardée comme le marché commun St l’en- 
trepôt , non feulement de tonte la Grece , ma» 
même de l’Europe 8e de l’Afie. 

L’ifihme qui joint le Pélopooefe au continent 
n’a pas plus de deux lieues, fuivant Wheler, dans 
fes voyages ( r. rr, p. 242 }: en le coupant, on 
épargneit aux négociant étrangers & aux Corin- 
thiens eux-mêmes une longue navigation autour 
do Pélopooefe , dont le circuit «fl d’environ 1 60 
iienet . On éviroit suffi le dangereux paflag? du 
cap Maiée , qui étoit 6 connu par fes écueils : 
auffi difoit-on qu’en cet endroit las flots poutfui- 
voient les vaiffeaux pour les engloutir. 

. ........ Pramita vint , 

Nmc animas, epûius in Gatulit fyrtibut ufi, 

Jtniequt mari , MaleXque [equatibul tendit . 

Vtrg. S. n. 1. v, 19t. 

* Quand on ofoit le pafTer , on de voit regarder 
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fa perte comme certaine, 8e abandoner à d’autre* 
fes poffeffions ( Strabon, h rnt ), 

Il n’eu falloir pas davantage pour infpîrer à 
quelque prince bien inteotioné l’idée de faire 
communiquer les deux mers qui baignoient l’i- 
ilhme . Pluiieurs l'entreprirent vainement , & les 
hiftoriens qui reportent leurs tentatives , en attri- 
buent le peu de fuccès à l’impoffibilité de percer 
les rochers dont l'iflhmc étoit formé. D’autres eu 
donnent une raifon qui était de quelque farce 
pour des peuples fupeiflitieux , U réponfe d’an 
oracle qui empêcha de continuer l'ouvrage. Quant 
i la dureté des rochers, il y a bien d’auttes exem- 
ptes de rochers coupés dans un très-long efpace, 
& nous en avons même cité quelques-uns. D'ail- 
leurs, quels font les rochers en état de réfiflerau 
courage & au nombre des travailleurs .’ La réponfe 
de l’oracle ponvoit bien être un prétexte , mais 
elle n’étoic pas une raifon folide; il falloir qu’il 
eût quelqu’autre canfe. 

Le premier qui en forma le projet fut Périan- 
dre, 578 ans avant l’ere chrétiens ( Diog. Latrct , 
h 1, c. 7 , b**. 6 ). Déroétrius Poliorcète, rot de 
Macédoine , trois ficelés après , elïaya de faire 
véritablement une île du Pélopooefe. Il étoit bien 
capable de réuiCr dans cette entreprife ; mais il 
éprouva des revers , & d’ailleurs il trouva dans 
la volupté un obftacte plus invincible que la du- 
reté des rochers ( PJutar. in Damatr. Strabo, /. I , 

р. 54 ). Plutarque nous apprend la foiblelfe qu’il 
eut pour Lamia, fa maître®! , qui fut furnomée 
HéÜpoiis , du nom d'une machine qui fervoit 1 
reeverfer des murailles . Cette courtifane avoit (î 
bien fo captiver l’efprit de Déraétrius , qu’il fut 
détourné par fon amour de l'esécutioo des grands 
projets qu'il aurait pu former . 

Julcs-Céfar eut le même projet , comme le dit 
Suétone ( in Ca/ar. c. 44 ) ; ma» il eut toujours 
trop d’occupations pour réalifèr cette entreprife , 
& peut-être n’en avoit-il eu que l’idée ■ Caïus 
Callgnla y peofa également: mais il fie propofoit 
fonvent de grands ouvrages, fans qu’il paffât juf- 
qu’à l'exécution , St il fe contenta feulement d’en- 
voyer lever le plan de l’ifthme { S net. in Calig, 

с. ii. Plin. ir, 4 ). Néron ayant fait un voyage 
en Achaïe pour difputer les prix , ne vouloir poiat 
revenir en Italie fans avoir paflé l’ifihme de Co- 
rinthe. 11 en témoigna une fi grande envie, qu’il 
y employa toute foo armée , « particuliérement 
les foldars de la garde Prétoriene , qu’il excita 
vivement par un difeouts qu’il leur fit à ce 
fujet C Suet. in Ntr. c. xtx ) , & même par 
fon exemple . Suivei-moi , leur dit-il , camarades ; 
s’étant faifi lui-même d’une bêche, il chargea de 
la terre fur fes épaules pour déblayer ; ce qui 
fit une telle impreffion for les foldats , que cha- 
cun s’empreffa de foivre l’exemple de l’empereur. 
Mais bientôt la peur s’empara des efprits; parc» 
que , difoit-on , l’on entendoit fous terre des gé- 
miffemens 8c des cris horribles : Néron accourut 
pour reprocher à fes gens leur pufillanimlté , & 
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il reprit la bêche poor crcufer encore lui-même . 
Au bout de deux mois & demi il y avoir déjà 
plus de 400 toifes de creufées d’un côté, & quel- 
que chofe de l’autre ; mais il y avoir 3400 toifes 
J percer , & Néron finit par abandoner Ton pro- 
jet , foit qu’il fût rapelé par d’autres afaires , 
comme le dit l’hiflorien Dion , foit ju’on lui eût 
fait craindre de fubmerger toute I île d’Égioe , 
comme le reporte Philollrate ( Philcjlr. vit. Apol- 
lon. I. 17, e. 8 & 24, vit. Hir. Sopbiflx ). 

Enfin Hérodes Atticus voulut aurti entrepren- 
dre ce grand ouvrage ; mais il n’en retira que les 
louanges dues à fa bonne volonté , & cette diffi- 
culté infurmontable donna lieu au proverbe fi 
connu : iflbmum fodere ( Lucien, joiephus , de 
Soit. Jud. I. 3 , c. 3é. C luvarius , introd. ad 
Gtog. p. 409 ). ... 

Pris de Corinthe efl un village appelé Hexmil- 
lia, parce que l'irthme a fix milles de largeur en 
ce lieu . C’eft-li que Wheler dit avoir remarqué 
la place où l’on avoir autrefois commencé à creu- 
fer ce canal ( Voyants , r. ri , p. 143 ) . 

Canal nt Lcucade. La prefqu’iie de Leucade, 
fituée dans la mer d’Ionie , fur la côte d’Acar- 
nanie , avoit, félon Pline, 87 milles de circuit. 
Elle étoit célébré par le rocher d’où fe précipi- 
«oient dans la mer les amans malheureux , pour 
recouvrer, en ceffant d’aimer, la tranquillité qu’ils 
avoient perdue . Cette prefqu’île de Lcucade étoit 
jointe au continent, comme on le voit dans Ho- 
mère ( Odyffte Cl 37 6 ) ; mais elle devint une 
lie après qu’une Colonie de Corinthieoes , en- 
voyée par Cypfelus & Gargafus, tyrans de Corin- 
the , fût venue s’établir fur la côte d’Acarnanie , 
& eût coupé l’iflhme qui joignoit le territoire de 
Leucade au continent ( Strabon , lib. x, p. 311, 
3 IJ. Mm. dt fl Acad. du Inf triplions , r. ru, p. 
250 ) . Cependant Pline femble faire entendre 
qu'elle avoit été féparée de la terre ferme par un 
coup de mer (/.//, r. 92 ) . Mais ailleurs il 
adopte le fentiment général des hifioriens & des 
géographes , qui attribuent cette féparation au tra- 
vail des hommes ( I. tr, c. I. ). 

Thucydide ( /. ni ) nous apprend qu’elle étoit 
encore une prefqu’île de fon temps . On inféré 
d'un autre paffage du même auteur, que la ville 
appelée Leucas étoit fituée dans l’iLlhme . Tite- 
Live efl un des écrivains qui ait donné le plus 
grand détail fur Leacade , & le canal qu’on y 
avoit creufé . Leucadia mme infula , & vado/o 
frtto , quod perfojum manu efl , ab Acarnania di- 
visa , tum panin/ula rrat , cccidtntis région a ar- 
tiis faucibur cobxrant Acarnania . Quingantos [arma 
paffus lenga fancct étant ; lata kaud amplius etn- 
tum Cr viginti . In bis auguftiit Leucas pofita efl , 
colli applicata verfo in oriantam O" Acarnaniam . 
Ima urbit plana J uni , jocer.ua ad mare , quo 
Leucadia ob Acarnania dividitut . L. xxxnt , c. 
•7- 

Scymnus de Chio , dans la defeription qu'il en 
donne ( <* Pariegefi ) en parlant de l’Acarnanie 
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& de la ville de Leucas bâtie parles Corinthiens, 
la met déjà au nombre des îles. 

Ce furent eux en effet qui firent une île de 

pays, en coupant l’illhme qui formoit la pref- 
_ l'île, dit Strabon ( /. x, p. 311 ). Ils tranfpor- 
terent prés du canal qu’ils creuferent, la ville de 
Néricos , qui étoit à l’autre bout de l'île fur le 
bord de la mer , & donnèrent à cette nouvele 
ville le nom de Leucade , qui étoit celui de la 
petite contrée , & qui lui fut confervé lorfqu’on 
en fit une île. Dodwel ( de Paripl. Scylac. atata , 
p. 53 ) croit que cet ifthme fut coupé lorfque 
les Romains féqueilrerent de la jurifdiSion de l’A- 
carnanie , le pays de Leucade, l’an de Rome, fé- 
lon Varron , 587 . Perfée fut vaincu par les Ro- 
mains, malgré les Acarnaniens qui foutenoient 
ce prince.; il convenoit alors aux habirans de la 
prefqu’île qui venoient d’être détachés des Acar- 
naniens , de fe retrancher par ce folié contre leurs 
anciens maîtres. Mais il efi plus naturel de croi- 
re ce que dit Strabon , que ce furent les Corin- 
thiens envoyés par Cypfelus qui en firent une île. 
Quoiqu'il en foit , Ovide dit auffi q 11 'après avoir 
été jointe au continent, elle étoit de ion temps 
baignée de la mer. 

Laucada continuant valent habuere coloni , 

Nunc [rata circumtunt . 

Métam. xv, 289. 

Florus , en parlant de Leucade , dit : Leucas in- 
fula qux aliit erat Letecadia ( I. tr, c. II ). Selon 
Pline , elle fut détachée du continent par les ha- 
bitant , & il y avoit un lieu fur le bord du ca- 
nal qu’on avoit creufé, qui en avoit été appelé 
Diory&os : Excipit Ltucadium litlus promontorium 
Leucates ; dain finus ac Laucadia ipfa panin/ula 
quondam Neritis eppeUata , Optra accolarum ab- 
feifa a continent i , ac reddita ventorum flatte cou - 
geriem arenx accumulantium , qui lotus vocatur 
Dioriflos fladiorum longitudine trium ( Pline tv, 1 ). 
Les fables que le vent portoit dans ce canal , ta 
rendirent la navigation difficile, & l'on fut obli- 
gé , au raport d'Arrian , d'y enfoncer des pieux 
pour diriger la route des vaiffeaux . 

Quoique le canal fût devenu plus étroit par les 
fables , cependant il ne fut pas comblé, comme 
le dit Pline , ou bien il a été recreufé dans la 
fuite ; car il efi encore navigable , comme nous 
l’apprenons de Wheler (r. 1, p. 61 ). ,, Les Grecs, 
dit-il , appelent encore Leucada l’anciene île de 
Leucade , car ils n’ appelent proprement Saint 
Maure que la fortcrciïe , à caufe d’un couveot de 
ce nom qui étoit U du temps des Vénitiens . Nous 
fûmes obligés , à caufe du mauvais temps , de tou- 
cher Il un port de cette île appelé Climeno , qui 
efi le meilleur de tous , ayant bon fond . De là 
il nous prit envie d’aller voir la forterefle , & 
nous prîmespour cet effet une barque appelée Mo* 
noxylon. Nous voyageâmes quatre ou cino heures 
dans un canal étroit qui la fépare de la terra 
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ferme. Srrabon dit qu'elle y a été autrefois ata- 
chée, & que l’on crcufa ce détroit pour la fépa- 
rer; ce qui eft affez vrai-fembiable , car à l’en- 
droit le plus 'étroit il n’y a pas plus de cinquan- 
te pas de trajet , & trois ou quatre pieds d’eau 
feulement par-tout. C’étoit en cet endroit le plus 
étroit qu’étoit la ville de Leucade, fituée fur une 
éminence i une demi-lieue de ia mer’, 8c dont 
on voit encore quelques relies : le port étoit pref- 
qae tout le canal , fur-tout dans les lieux où il 
y avoit a (Te?, d’eau. Ortelius 8c Ferrari fe trom- 
pent , continue Wheltr , quand ils croient que 
Sainte Maure eft encore dans la même place que 
cette ville ; ils n’om pas été fur les lieux pour 
voir que Sainte Maure eft trois milles au delà 
dans le milieu du canal, large d’une lieue en cet 
endroit . La forterelTe eft bonne 8c flanquée de 
quelquet baillons; mais ce qui la rend confidéra- 
ble , c’eft qu’on ne peut y aller ni par terre ni 
par mer , que dans ces monoxyles ou petits ba- 
teaux qui ne prenent pas plus d’un pied d’eau . 
Elle eft féparée , par un folié de trente on qua- 
rante pieds , de deux autres petites (les qui font 
comme les faux-bourgs de 1 a forterelTe , 8c qui font 
habitées par des Turcs 8c par des Grecs „ . 

( L’île de Sainte Maure apartient de très- 
long-temps aux Vénitiens, 8c tous fes habitant font 
Grecs. Voyez Biifching , T. XXIII, édit. 1778. ) 

Si ce canal fut jamais navigable pour de grands 
vaifteaux, ce ne fut que peu de temps après qu’il 
eut été creufé ; car il paroît , par le témoignage 
de Pline , qu’il étoit expofé à être rempli par les 
fibles que le vent y apportoit ; 8c Wheler nous 
apprend que de fou temps , il n’y avoit pas plus 
de trois ou quatre pieds d’eau . 

Canaux ou Pô . Quoique l’Italie fût coupée en 
tout fens par un grand nombre de fienves 8c de 
rivières, ce pays nous fournit néanmoins beaucoup 
de canaux artificiels ; ceux que l’on creufa , par 
exempte, aux environs du Pô, avoient la plu- 
part le même objet que ceux qui étoient tirés dans 
la partie du Delta en Égypte. 

Le Pô prend fa fource au montVéfuIe, une des 
plus hautes montagnes des Alpes. Suivant la de- 
feription de Pline , fes eanx s'augmentent confi- 
dérablement vers la canicule par la fonte des nei- 
ges , 8c après avoir reçu dans l’efpace de fon cours 
environ trente rivières, il fe tend dans la mer 
Adriatique. Il étoit profond 8c rapide i caufe de 
la force de fes eaux , quoiqu’on l’eût afoibli 
par plufienrs dérivations entre Ravenne 8c Alti- 
num ; 8c comme b l’endroit de fon embouchure 
il fe répandait fort au large par fept bouches 
différentes , oa appel oit cet endroit les Sept- 
Mrrs . 

11 parole qu’originairement le Pô ne fe rendoit 
dans ia mer que par deux branches , qui , au re- 
port de Polybe , étoient celles que l’on appeloit 
Padua 8c Olana . Le fleuve couloit dans un féal 
lit, juCqu’aux pays des peuples nommés Trigabo- 
li. Il fe réparait là en deux branches. Les vaif- 
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féaux remontoient le fleuve par la branche nom- 
mée Olana, jnfqu’à deux cents cinquante milles 
( Polybe, I. 11 ) des antres branches -, plufieurs 
ont pu fe former naturélement , fit quelques-unes 
ont été formées de mains d’hommes : Pline nous 
en donne le nombre ( f.nt, c. 16 ). Après le 
canal qui conduifoit à Ravenne , il place l’em- 
bouchure nommée Vattcnut , qui , dit-il , avait 
ia capacité d’un port , 8c par laquelle l’empereur 
Claude entra dans la ville d’Adria après fon expédi- 
tion dans ia Grande-Bretagne. Proximum Inde o/liuta 
megnitudintm pertus babil , qui Vatrtnut dicitur , 
quo Claudiui C a far e Briiannia triumphans , put • 
grandi illt domo veriut quan j novt intravil A- 
driam. Il nomme ia bouche fuivante Caprajla , 
enfuite celle de S agir , puis celle de Volam , qui 
s’appeloit Otant auparavant. Ce fout les Etruf- 
ques , ajoute-t-il , qui ont creufé ces canaux , de- 
puis la branche que l’on nomme S agit ( inclufi- 
vement ), fie qui, pour diminuer la rapidité du 
fleure, en ont fait des déflations au milieu des 
marais voifms. Ainfi le témoignage de Pline, ju- 
ftifie le paffage de Polybe ; car fi l’on excepte les 
canaux creufés, félon le premier, par les Etruf- 
ques il ne reflera plus de branches natureies du 
Pô que celles que lui donne Polybe, c’eft-à-dire, 
Padua , qui eft 1 a Padufa de Pline , 8c Volant 
ou Otant . Mais , outre cela , on avoit tiré dit 
Pô, an dellus de l’endroit où il fe divife en deux 
blanches , un grand canal nommé Foffa Pbilifli- 
na, 8c qui fe réparait en deux autres canaux par 
lefquels il étoit conduit dans la mer. Celui qui 
étott le plus au nord s’appeloit Fojffuntt Pbilifli- 
nx, 8c le plus méridional étoit connu fous le notre 
de Foffa Carbonaria . VAtbcfit 8c le Togifomu Ce 
joignoient encore, félon Pline, à ces deux canaux, 
6 c formoient le port voiGn nommé Brundulut ; 
de même que les deux fleuves appelées Mcdoacus 
major 8c Mcdoacus minor , formoient . avec le«- 
nal nommé Foffa Clodia , le port d’Edron . Le 
Pô eommuniquoit , fuivant Pline, avec tous ces 
fleuves 8c canaux , par iefquels il fe déchargeoic 
8 c formoit une figure à peu près fembiable au 
Delta du Nil. 

La derniete branche détivée du Pô par un ca- 
nal , étoit donc celle que l’on appeloit Foffunts 
Phihflina , laquelle étant jointe au fleuve Tarta- 
rut ( qui l’érait lui- même à l'Aihc/ls ) , fe rca- 
doit dans ia mer par la même embouchure : ce 
qui a fait appeler indiftinèlement le Tartaro Foffto- 
nes Pbiliflina, parce <jue ce canal y aboutifloit. 
L’embouchure apartenoit cependant véritablement 
an Tartaro. 

Le canal nommé par Pline Foffa Clodia , qui 
formoit avec le Mcdoacus mmor le port d’Edron, 
étoit réellement cette branche qoi partoit du Mt- 
doecus miner, 8c qui, après avoir traverfé les ma- 
rais, fe rendoit auprès d'un lieu fameux, qui en 
tirait anciénement fon nom , 8c qui femble Payait 
retenu jnfqu’à préfent, puisqu'on l’appele Chioz- 
za ( Cluvtr , Ualia Antique). Il y avoit encore, 
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fui van 1 Cluvier , un canal nommé Fcffa Ntronia- 
na , qui écoi c tiri de la branche du Pâ appelle 
Volana , jofqu’au canal ou Fcffa Car/ onaria , St 
qui efl encore navigable depuis Hadrianum t au- 
jourd’hui Arriano , jufqu’au village connu mainre- 
ninr fous le nom de Petto di Coco, à l'embou- 
chure du bras appelé P6 di Arriano ou Pô di Go- 
to, qui a environ 11 milles de long depuis le 
grand Pô jofqu’à la mer.- ce canal cft marqué 
dans la belle carte d'Anville. Iialia antigua, 1764, 
(Sa Géographie anciene abrégée 17 69, grand in- 
folio. ) 

Canal d’Aucdste à Ravenne. Le plus célé- 
bré de tous ces canaux , à caufe de Ton auteur 8c 
de fon utilité , étoit celui que l’on appeloit Fcf- 
fa Augufli ( Le Beau , Hifi. du Bat lmp. tom. n, 
p. 389 ). Selon la defeription de Ravenne par 
jornandes, une branche du Pô, appelée Folié d’Af- 
con , baignoit les murailles de Ravenne , du côté 
du feptentrion ; 8c l’empereur Augufle avoir enco- 
re fait tirer du même fleuve un canal profond , 
qui circuloit jufqu’ô la mer du côté du midi , 8c 
dont une branche traverfoit la ville . Pour ariver 
du côté de la terre , il n’y avoir qu’une chauffée 
étroite à travers des marais. Mais Cluvier trouve 
la defeription de Jornandes très-défedueufe : il 
prétend que le Pô n’entroir point dans Ravenne 
au midi de cette ville ; que le folTé d’Afcon tai- 
lloir d’abord , & étoit tiré du PÔ jufqu’i Raven- 
ne ; qu’Augufte ayant enfuite établi , à quatre 
milles de cette ville, une Aatiou pour une 
Bote , qui donna à ce lieu le nom de Claffu , 
cet empereur fit creufer un nouveau canal , qui 
partoit de ce folié d’Afcon , paffoit par la ville 
de Ravenne 8c le fleuve Bedefis , 8c alloit porter 
la quantité d'eau néceflaire pour l’ufage du port 
où Augulle avoit établi fa flote . Par la fuite , 
le folié d’Afcon étant joint au nouveau canal , 
l’un & l'autre ne furent plus regardés que comme 
un feul 8c même canal , qui porta le nom de 
Fcffa Augujla ( Italia antiq. I. 1 , pag. 398 ) . 
D’Anville le place 13 milles au nord de Raven- 
ne , depuis la branche du Pô appelée Padufa , juf- 
qu’i la mer. 

Il n’efi pas étonant que la partie par laquelle 
le Pô fc déchargeoit dans la mer , fut furno- 
mée les Sept-Mers; car tout ce pays, & princi- 
palement la plaine de la Vénétie, n’étoit qu’un 
marais, fouvent fubmergé par la mer. C’efl pour- 
quoi Strabon ( I. y, p. 212), dit qu’on avoir été 
obligé d’y faire des travaux conlidérables pour ar- 
rêter les inondations , comme dans la baffe Égy- 
pte ; qu'il avoit fallu faigner les terres & creufer 
des canaux, dont les uns fervoient i l’agriculture, 
8c les autres i la navigation : on eil encore afluéle- 
ment dans le même embaras du côté de Ferrare 
8c de Padoue. 

Canal ss Parmi et di Plaisance . Les marais 
de cette plaine aquatique s’étendoiene jufque fort 
loin dans la Gaule Cifpadane. On voit dans l'Hi- 
floire Romaine les peines que l'armée d’Anni- 
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bal y effuya pour aller en Étrurie ; 8c l’on fait 
que ce grand capitaine y perdit lui-même un mil 
( Stral. p. 217 ). Ces marais étoient formés pat 
les inondations do Pô que caufoit la Trébie, 
8c les autres rivières qui fe déchargeoient dans 
ce fleuve. Æmilius Scaurus les delfécha 1 1 5 ans 
avant Jéfus-Chrifl , en tirant des canaux naviga- 
bles depuis Plaifance jufqu’i Parme : il paroît 
au moins trés-ffir qu’il y avoit un principal canal 
navigable qui , partant de Plaifance , alloit fe 
rendre i Parme , en traverfant les rivières qu’il 
rencontroit fur fon chemin , 8c il fervoit beau- 
coup aux habitant <)ui demeuroient entre ces deux 
villes , pour la navigation St le tranfport de leurs 
denrées . Æmilius Scaurus dont il s'agit, fut con- 
ful avec M. Coecilius Metellus , l’an 638 de 
Rome, 72 ans après le confulat de C. Flaminius 
Nepos & de M. Æmilius Lepidns , qui avoit fpit 
confiruire la voie Émiliene depuis Plaifance jpf- 
tju’i la ville d’Ariminium, précifément auprès de 
1 endroit où Æmilius Scaurus fit creufer depuis le 
canal qui porta aufit fon nom. ( Tit. Lru. lit, 
xxxntt. ) 

Canal de Pafikios . C’étoit la coutume des 
anciens , & fur-tout des Romains , d’établir des 
bourgades fur le bord des canaux qu’ils faifoient 
creufer , 8 c même d’y bâtir quelquefois des villes . 
Nous en avons des exemples dans le lieu nommé 
Tôt en Provence , près des vertiges du canal de 
Marius ; dans celui appelé Cbiozza de l’anciene 
Foffa Clodia , dont nous avons parlé , 8 c dans 
plufieurs autres . Ainfi , quand on trouve dans un 
auteur ou fur quelque itioéraire un lieu nommé 
Foffa ou Fcffa , il y a beaucoup d'apparence, il 
efl même prefque fûr qu’il y avoit eu quelque 
canot pratiqué aux environs, quand même il n en 
apparo’troit aucun veflige . C’eit pourquoi M. le 
Blond met dans cette clalTe le lieu nommé Foffa 
Papyriana dans la Ligurie, entre le port de Lune 
8c le bois facré de la déefle Fercmia , à 1 5 mil- 
les du rivage de la mer. Quoiqu’il n’y eôt qu’on 
feul canal dans un endroit , les auteurs eu par- 
lent comme s'il y en avoit eu pluGeurs . On en 
a des preuves dans le canal de Drufus, & dans 
plufieurs autres . C’trt ainfi que le lieu nommé 
par Ptolémée 8 c par d’autres Foffa Papyriana , efl 
cité dans l'Itinéraire d’Antonin fous le nom de 
Foffa Papyriana . Os canal avoit été fait vrai-fem- 
blabiement pour deflécher les campagnes voifines 
qui étoient marécageufes , comme elles le font 
encore aujourd’hui. 

Canaux d’Étiuiie . Sous le régné de Tibere 
8c le confulat de Drufus Céfar 8c de C. Norba- 
nus Flaccus , on forma le projet de joindre le 
C lanit à l’Arno , pour garantir Rome des inon- 
dations du Tibre dans lequel tomboit le Glaaia 
( Tac. ann. I ). Mais les Florentins , ainfi que 
les villes municipales 8c les colonies des envi- 
rons ; envoyèrent des députés à l’empereur pour 
le prier de ne point détourner par un canal le 
cours do Clan», parce que cel» leur ciuleroit un 
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grand domige. En «Set, ajonte Tacite , foit que 
Fera eût égard à leurs prières , foit par la diffi- 
culté de l'exécution , foit en an mot par quelque 
autre caufe, il paraît que le fentiment de Pifon 
prévalut , & l'on n’y toucha point . Cependant 
cette communication eut lieu par la fuite ; car 
la plus grande partie des eaux du Clanit fe dé- 
chargent , avec les rivières qu'il reçoit , dans un 
lac ou dans des marais que les habitans nomment 
aujourd'hui le C biam ; le relie de fes eaux avec 
celles de ces marais fe rendant dans l’Arno, prés 
d’Aretium, ou Arrezzo. 

Mal-gré les op poli dons des habitans i ce projet 
de jouâion , il femble qu’en établilfant par -U 
une correl'pondance entre l’Étruri# , l’Ombrie & 
le Latium , il ne pouvoic en réfulter qu'un avan- 
tage réel peut tous ces peuples. Strabou,en par- 
lant des lacs qui étoient dans ces contrées de l’I- 
talie , dit qn'iis contribuoient i la fertilité du fol, 
qu'ils fervoient à la navigation , qu’ils produi- 
raient beaucoup de poiffons & des oifeaux fau- 
vages, & que les rivières qui fortoieut de cis 
lacs pour le rendre dans le Tibre , étoient très- 
utiles pour porter à Rome toutes fortes de den- 
tées C Strabcn , I. cr, p. ai 6 ) . Tels étoient le 
lac dminius, celui des Voifraiens, celui qui étoit 
près de Cluiium , le lac Sabatiu , de enfin le lac 
de Trafymene. Si ces lacs étoient fi utiles, celui 
qui étoit près de Clufium devoit l’étre encore 
plus, lorfque les eaux du Clanit paffant au mi- 
lieu , auraient établi une cotrefpondance entre 
l’Arno & te Tibre , & par conféquent entre tous 
les pays arofés par ces deux fleuves. 

Canal os Cljelius . On peut appliquer 1 un 
lieu dirtant de Rome cinq milles, & qui fe nom- 
me Fofft c /«fie , ce que l’on vient de voir fur 
celui de Ligurie, appelé Feffa Papyriana (813): 
il y avoit autrefois un canal en cet endroit, il 
aura été comblé , comme bien d’autres canaux i 
& le bourg ou village bâti fur ce canal en aura 
retenu le nom . Tite-Live ( lib • 1 ) dit qu’il avoit 
été ainfi appelé de Clœlius , chef des Albanois , 
qui en étoit l’auteur ; mais que , par le laps de 
temps , le canal avoit difparu , & même qu’on 
en avoit oublié le nom. Cependant Denis d’Hali- 
carnaffe , qui , au lien de Clcclia , écrit Coelia , 
TLuKiai , dit que de fon temps ce nom fubfifloit 
encore. Ce canal étoit près de la voie Appiene, 
vers le lieu qu’on appelé aujourd’hui Ca/al Ki- 
tmio. Le champ des Horaccs étoit fitué entre la 
cinquième pierre milliaire & ce canal . Plutarque 
en parle auffi dans 1 a vie de Coriolan, en difant 
que Coriolan campa près du canal nommé Fa[fa 
Clcclu; l’on voit encore dans ce partage, que cet 
auteur a mis au pluriel le nom du canal, qui ert 
cité par d’autres auteurs au fiugnlier. 

Canal de Taajan . Pour préferver Rome des 
inondations qui lui étoient fi funeftes, Trajan fit 
creufer le canal qui porta fon nom. Il commen- 
eoit au deflous de Ponit Molli , & partait par 
les champs du Vatican , dans l'endroit qu’on a 
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depuis appelé Strada dalla vatlc dtlCinfcrno . Pli- 
ne le jeune parle de ce canal dans fes Lettres, 
«111, 17. 

Le canal ors marais Pontins fut dans ce 
genre un des ouvrages les plus important de l'I- 
talie ; il conduifoit du Forum Apii i travers les 
marais Pontins , jufque près de Terracine ; il 
avoit le double avantage de defléeher ces marais , 
& de fervir en même temps i la navigation. Le 
nom des marais Pontins ou Potnptins venoit de 
ia sille Pomma félon Pline, on de celle de Pon- 
ctua fuivant Feftus . Le terrain occupé depuis par 
cts marais contenoit autrefois ptufieurs villes, de- 
puis le fleuve A dura jufqu’i Terracine ; ils étoient 
formés principalement par l’Ufens & l’Amafenus ; 
Us vapeurs meurtrières qu’ils exhaloient & les 
autres incommodités de leur voifinage, dOrent né- 
ceflairement occafioner la ruine de tes villes , & 
faire déferter toute cette contrée . En les derté- 
chaot , on rpndoit i l’air fa première falubrité ; 
on mettoit en valeur un grand efpace de terrain , 
inutile , & le canal qu’il falloir creufer à ce def- 
fein , devoit fervir à tranfporter des marchandi- 
fes,Bc des voyageurs. Il n’ertpas bien sûr qu’Ap- 
pius ait travaillé à deffécher ces marais , quand 
il fit conli ruire ce beau chemin qui porte fon 
nom , & dont il fnbfirte de nos jours des reflet 
précieux. Mais ce pays étant très -fu jet à des inon- 
dations, il a pu ariver que les marais foient re- 
venus depuis dans le premier état . En effet, la 
République connoiffant les grands avantages qui 
réfultoient de leur defféchement , chargea le con- 
fui Céthégus , i qui cette province étoit échue, 
de les deffécher, & il en fit un territoire fertile 
( Plint, I. ir, c. 4 ) : ce fut 161 ans avant Jé» 
fus-Chrirt , fous le confuUt de M. Cornélius Cé- 
thégus & de L. Anicius Galius . Ce travail devint 
inutile, foie par la négligence & le défaut d’en- 
tretien, foit par la nature du lieu ; car Céfar fe 
propofoir d'en faire de nouveau une campagne 
qui fût propre à l’agriculture , & qui fût eu état 
de nourir plufieurs milliers d'habitans . Plutarque 
& Suétone, dans la vie de ce prince , difirnr li 
même chofe , & Dion fait entendre qu'il avoit 
envie d'y conrtruire une chauffée; mais les aflaf- 
fins de ce grand homme arrêtèrent les projets uti- 
les qu’il méditait . Enfin , fous Augurte , on tira 
un long cathl à peu près parallèle à la voie Ap- 
piene , & peu éloigné de cette route ( Pcrabon , 
/. r )-• ce canal étoit rempli des eaux des ma- 
rais & des rivières voifines . On s’y embarquoit 
le loir , on en fortoit le matin pour continuer 
fon chemin par la voie Appiene ; & les bateaux 
qui fervoient au nanfport , étoient tirés le jour 
ar des mulets . Lucain en parle dans fon troi- 
eme livre : 

Et jua Pomptinar via àividit uda paludar. 

Et Horace il décrit fa navigation fur ce canal dans 
fon voyage de Erindifi: 
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Egretfum magna me excepit Aricit Roma , ïcc. 

L. t.Sat.5. 

Ho faifant creufer ce c anal , Augufte eut encore 
l’avantage de procurer le defféchement des marais 
Pontins , qui produifirem d'abondantes récoltes. 
C’efl ce qu’Horace a exprimé dans ces vers de 
l’Art Poétique , vers 6 5 : 

Sterilifve tiw palus , aptaqut revoit j 
Vi chias urbes alit , & grave /émit ara! mm . 

Trajan , qui porta la gloire de l’empire romain 
plus loin qu’Augufle , fit faire de nouveaux tra- 
vaux pour alTurer le defféchement des marais Pon- 
tins. Il y rétablit fa voie publique, & la décora 
de divers monumens ( Dion l. Lxnn, p. 777 ). 
M. l’abbé Brortier en a parlé dans fa fécondé 
édition de Tacite ( r. v, p. 387 ) , & il a ra- 

I iorté plufieurs inferiptions antiques qui y font re- 
atives . 

Mais ces travaux eurent befoin d’une grande 
réparation dans la fuite; car environ 400 ans après 
Trajan, Théodoric, roi des Goths, voulut mettre 
h profit ce terrain , qui étoit encore devenu in- 
utile : c’efl 1 cette occafion qu’il écrivit au fénat 
de Rome , une belle lettre qui fe trouve dans 
Caüiodorc ( Far. EpiJI. il , 31 ) ■ On y voit la 
peinture des domages que caofoient ces marais 
& les moyens que ce prince employoit pour Je 
defféchement. Cette entreptife fut réellement exé- 
cutée, comme il paroît par une infeription trou- 
vée b Terracinc ( Gruter , p. Cm , Corradini ) . 
Ce canal avoit 1 y milles , & fut appelé en latin 
Decenmvium ( P roc tpi > Golbic. ter. /. r ) ; mais 
il fut négligé depuis. 

Casai, du l»c Fucin ou Celano . De même 
que Céfar s’étoit propofé de deftécher les marais 
Pontins, il avoit aufTi formé le projet de donner 
une ilfue au lac Fucin , qui eft dans l’Abruzze 
ultérieure , & qui perte aujourd’hui le nom de 
lac Celano , pour mettre en valeur un terrain 
occupé par les eaux ; mais nous avons déjà vu 
que fa mort fit échouer fes grandes entreprifes 
( Sues, in C,e/. c. 44 ) . Les habitans voifins de 
ce lac follicitcrent fortement Augufie pour exé- 
cuter ce projet ; mais il ne leur acorda point leur 
demande. Pline ( lib. jé, c. 15 ) nous apprend 
que l’empereur Claude entreprit cet ouvrage & 
y employa trente mille hommes qu’il fit travail- 
ler pendant onze années confécutives ( Tac. ann. 
xtt, 57 ). 11 fe rencontra en effet beaucoup d’ob- 
flacles, & il fallut percer des montagnes l’efpace 
d’une grande lieue . Claude avoit donné l'infpe- 
élion de cet ouvrage à Narcitfe , fon afranchi. 
Si nous en croyons Dion ( I. x ) , fon projet 
étoit non feulement de rendre le pays propre à 
l’agriculture, mais auffi de faciliter la navigation 
du Tibre en y faifant entrer les eaux du lac 
Fucin ; Cluvier ( Italie xntiq. ) qui raporte ce 
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paffage de Dion , dit qu’il ne conçoit pas oh l’em- 
pereur aura pu conduire les eaux du lac h travers 
tant de montagnes jufqu’au Tibre. C’cft pourquoi 
il croit que l'hiilorien a pris le change , & qu’au 
lieu du Liris dont la fource étoit voifine , il aura 
écrit le Tibre. Les raifons fur lefquelles il a’a- 
puie , font que Dion ajoute que les éforts de 
l’empereur & fes grandes dépenfes furent inutiles; 
qu’il étoit cependant vrai que l'ouvrage avoit été 
achevé , comme il efl prouvé par le témoignage 
de Suétone ( in Claud. c. 20 ) , fie par Dion , 
qui dans le même livre , entre dans de grands 
détails fur un lac que Claude avoit conduit h la 
mer , mais qu’il ne nomme pas . Si cependant on 
avoit voulu abfolument conduire dans le Tibre 
les eaux du lac Fucin , il y aurait eu un moyen 
en creufant un canal du lac b la fource de l’Anio , 
qui fe rend dans le Tibre au deflus de Rome , Ce 
qui n’efl pas beaucoup plus éloigné du lac que 
le Liris. Mais Tacite ne petmet pas de douter de 
l’endroit où l’on creufa le canal , ni du fleuve 
dans lequel il fe rendoit ; voici lès paroles : Sub 
idem tempus inter lacum Fucinum amnemqut Lirim 
perrupto monte , quo magnificentia operis a plu - 
ribus vi/eretur , lacu in ipfo , navale prtxlium 
adernatur . Ann. xtt , 56. 

L’ouvrage fut réellement achevé en fan 51 ; 
& avant qu’on ouvrît l’embouchure du c anal pour 
donner paffage aux eaux du lac , l’empereur y fit 
donner un combat naval par dix neuf mille hommes 
condamnés h mort , lefquels mouraient cent vaif- 
feaux . ( Tac. ib. Suet. Claud. c. 32. Dion. I. lx. ) 
Pour rehaufler l’éclat de cette fête , Claude y af- 
fiflt lui même avec Néron, l’un Sc l’autre en ha- 
bit militaire . Agrippine s’y trouva aufli ; elle 
étoit placée auprès de l’empereur , & parée avec 
beaucoup de magnificence . On fit enfuite comba- 
tte des gladiateurs fur des ponts conflruits fur le 
canal, & l’on avoit préparé un grand fefiin près 
de l’endroit où on devoir l’ouvrir . 

Mais quand on vint h donner l’ilfue aux eaux , 
elles s’écoulèrent d’abord avec tant de rapidité , 
qu’elles firent écrouler une partie des bords , & 
quelles ébranlèrent la terre beaucoup plus loin . 
Les affiflans en furent fort éfrayés , & Claude 
courut rifque d’y être noyé . Agrippine reprocha 
b Narci fie d’avoir épargné la dépenfe ; Narciffe , 
de fon cité , dit des cnofes fort dures b l’impéra- 
trice . Il cft probable que l’afranchi avoit des 
torts ; car Dion dit qu'on l’accufa d’avoir laitfé 
tomber exprès les eaux avec tant d’impétuofité, 
afin de couvrir une faute qu’il avoit faite ; mais 
Dion ne dit point qu’elle étoit cette faute. Noos 
apprenons feulement de Tacite que l’ouvrage fut 
mal conduit , & que le lit du canal n’étoit pas 
afTez profond pour que les eaux du milieu de ce 
lac puffent s’y écouler , & il fallut recomencer 
de nouveaux ouvrages . Ces travaux furent abao- 
donés fous l’empire de Néron ( P/in. , /. xxxrt , 
c. tj ). Un prince , qui n’avoit que les idées 
d’une foie vanité , porta envie b la gloire que 
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£o* prédéeeffeur «voit acquife par de» travaux 
utile! . 

Trajan fit travailler aux terres vendues de ce 
iae . Spartien noos apprend qo’Hadricn le derté- 
eha. Mal gré tous ces travaux , l'ancien lae Focin 
fubiîiie encore aujourd'hui . 

Canal du lac Aveane . Si ce fiit 1 a jaloode 
qui porta Néron i laifler périr l’ouvrage de fon pré- 
déeeffeur, on peut dire que fa vanité feule lui en 
de entreprendre un autre à peu près femblable 
par raport au lac d'Averne , environ l'an 64. 
Ce lac , dont Homere ( dans le Ut Livre de l’O- 
dyffée ) & Virgile nous racontent tant de pro- 
diges , étoit Ctué à l’extrémité de la Campanie , 
dans les pays qu’Homcre die avoir apartenu a»x 
Cimmériens , pays qui ; par les feux fouterrains 
qu’il contenoit, a donné lieu à toutes les dâious 
des anciens fur les prétendus oracles qui s’y ren- 
doient , & fur l’enfer qu’ils difoient être placé 
dan fes environs. Le lac d’Averne étoit de toute 
part environé de hantes montagnes , excepté dans 
l’endroit où il fe rendoit dans la mer par le 
lac Lucrio . Néron , qui avoit fait , il n’y avoit 
pas long-temps , des tentatives inutiles pour cou- 
per l’iflhme de Corinthe, entreprit de tirer de ce 
lac un canut navigable , de tâo milles romains , 
Lequel devoir due artez large pour que deux tri- 
rèmes purtent y parte» de front . La longueur du 
chemin auroit été confidérable , & auroit exigé 
des travaux immenfes : la nature du pays ne s’op- 

r rfoit pas moins à ce dertein , que Us rochers de 
Achaïe n'avoient mis d’obftaeles dans l’irthme 
de Corinthe . Si cette entreprife eût reurti , elle 
auroit fervt i éviter les fréquens naufrages du cap 
Mifene . Il en étoit arivé cette année là un artez 
confidérable, parce que les pilotes, avoient mieux 
aimé s’expofer aux vents contraires , que de ne 
pas ariver au jour que Néron leur avait prefetit). 
D’ailleurs le pays où le lac d’Averne efl limé , 
eft un des plus rians de l'Italie ; les jardins , 
les maifons de campagne, les châteaux, Us villes, 
les ports , les bains , Scc. y réunirtoient tout Ie 
luxe & la magnificence des Romains , & en 
avoient fait un féjour de délices: Pompée avoit 
bâti un port prés du même lac d'Averne ; Céfar 
avoit conflruit fur une montagne voiGne une maifoo 

3 01 avoit vue d’un côté fur 1 e golfe de Baies, & 
e l’autre fur celui de Mifene - Augufle avoit 
fait , prés de Miftne , un pote qui paffoit pour 
une merveille , Agrippa avoir oétoyé U pays en 
«Sataat Us forêts , & Us lauriers que l’on y 
planta y croirtoient mieux que dans aucune autre 
contrée. Enfin c’étoit-là que Us empereurs, après 
t'être t affiliés de plaiiîrs à la ville , venoient 
chercher de nouveles efpeces de voluptés : Néron 
vouloit renchérir fur tout cela , par un canal qui 
l’auroit tranfporté de Rome jufque dans ce fé- 
jour échanté.U fit donc venir des ingénieurs, & 
nlUmbla de tous qâtés des ouvrier:; il fit même 
fortir de leurs ptifons tous Us criminels pour fer- 
vil fa vanité j mais il pffuya encore U honte qui 
AntinuUés , Terne I. 
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eft ordinairement atachée aux projet: inconfidé- 
rél . ( Suétone , Plina , Tacite , TiUtmnt dates Né- 
ron, t. a, p. 197.) 

Canaux d’Espagne . Oa ne fait rien de biea 
pafitif fur les canaux d’Efpagae ; mais on voit 
dans Sttabon que la navigation intérieure y étoit 
florirtante , & même par des canaux. Le com- 
merce iilulfra beaucoup les Tyriens , Us Cartha- 
ginois , les Phéniciens & les Efpagnols . Ceux-ci 
étoient invités à s’y adoner par la aature de leur 
pays . 11 n’y avoit guère de province en Efpagne 
qui n'eût des mines d’or , d’argent , ou d’autre* 
aiétaux ; ce qui attira fur leurs côtes d’abord Ut 
Phénieieos, enfuite Us Grecs, pu» Us Romains . 

L’ Efpagne fournirtoit encore beaucoup d’autres 
marchandifes ; de: vins , des laines , du lin , de* 
étofes , des toiles fines dont on leur attribuoir 
l’invention, le miel, la cire, la poix, U borax, 
le vermillon , l’écarlate , 1e fel faillie , des poif- 
fons falés, des faumures excellentes , & une infi- 
nité d’autres produôions utiles pour Ut ufages de 
la vie . Tout cela avoit ea quelque forte rendu 
ce pays néceffaire aux autres nations . Et ce qui 
mettoit le comble à de fi grands avantages , cé- 
toit 1e nombre des ports commodes qui étoient fur 
Us côtes , & des rivières portant bateaux . Mai* 
oa voit de plus que, pour la navigation, Us Ef- 
pagnols ne faifoient pas feulement ufage de* 
fleuves , ils mettaient encore â profit des ef- • 
peces de lagunes , ou plutôt des coorans d’eau 
femblabies à des fleuves , Ufquels étoient formés 
par le reflux de la mer . On pouvoir , dit Stra- 
bon (/, ni, p. 141), naviguer même avec de 
grands bateaux jufqu’aux villes fituées dans l’inté- 
rieur des terres , par U moyen de ces courans 
d’eau. La mer formoit d’autant plut aifément ces 
lagunes , fur-tout depuis le promontoire facré juf- 
qu aux colonnes dUerculc, que toute cette plage 
maritime eft un terrain plat & uni. D’ailleurs U 
mer , qui , un peu au delà , eft étendue fur uu 
bien plus grands efpace, fe trouve tout -d’un-coup 
rerterrée ; & U répcrcuflion qui fe fait fentir des 
côtes des Mauritanie fur celle* d’Efpagne , fait 
quelle c’y porte avec violence, & qu’elle s’ouvre 
un partage facile dans les terres , quelquefois 
jnfqu’à nuit ftades, & rend pour ainfi dire toute 
cette contrée navigable. 

Ces débordement de la mer , Ci l’on peut fe 
fer*ir de ce terme , avoient leurs avantages . Les 
habitant du pays voyant que les lagunes pou- 
voient être aufli utiles que des fleuves , même pour 
la navigation, eonftruifirent aux environs de ces 
lagunes des villes où ils s’établirent . Parmi ces 
villes , Strabon nomme Afta , Nebrirta , Onoba , 
Moenoba , & il y en avoit plufieurs autres qu’il 
ne cite point . Ils avoient de plus crcufc des ca- 
naux dans les terres pour le tranfport des mar- 
chandifes, & la facilité du commerce intérieur & 
extérieur. On ne conuoît point d’auteur qui indi- 
que le nom de ces canaux , ni qui fixe leur éten. 
due & leur pofition ; il fuffit d’en avoir fait mention, 
Nnnn 
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Canaux dans 1rs Gaules . Les Gaules occu- 
pèrent aufli l’aftivité des Romains : il n’y a 
pas de pays qui ait plus à fe louer des bienfaits 
de la nature : c’ert la remarque de Strabon , au 
commencement du Livre IV. Il admirait dès-lors 
combien il étoit facile , dans la partie des Gaules 
que nous habitons , de tranfporter des marchan- 
difes par la voie des rivières & des grands fleu- 
ves qui la traveyfent . II faifoit i’eloee de l’heu- 
reufe difpolition du terrain , qui fembloit inviter 
les peuples à vaincre les obflacies qui les répa- 
raient . & à s’alîurer , foir en montant , foit en 
defeendant, des chemins toujours praticables (ibid. 
p. 188 ) . Il fembloit indiquer aufli des projets 
de communication que les Romains n'auroient 
pas négligés , fl les fecoufles violentes dont leur 
empire fut prefque toujours agité , ne les avoient 
pas détournés des entreprifes utiles. 

Le canal de Maaius fut occafioné par la dif- 
ficulté des embouchures du Rhône, remplies dès- 
lors de limon , & qui n'étoient gucre praticables 
pour la navigation ( Strabon, p • 18} ). C’eft ce 

? ui détermina ce général à crcufer un canal pour 
aciliter le tranfport des vivres qu’on lui appor- 
toit par mer pour fon armée . { Plut, in Mario . ) 
Mêla le place entre Marfeille&le Rhône ( /. 1, 
c. 5); & Pline, entre le Rhône & le lieu nom- 
mé Maritime ( I. ni , c. 4 ) . Ptolcmée le met 
au couchant des bouches du Rhône ; mais il pa- 
raît que c'efl fans fondement . 11 efl allez diffi- 
cile , d’aptés les témoignages différent de ces au- 
teurs de fixer la véritable polition du canal de 
Marius ; il faut avoir recours à l’Itinéraire ma- 
ritime, qui marque 16 milles de diflance depuis 
les Foffa Mariant jufqu’au Rhône , en fuivant 
la côte d'orient en occident. Or, en revenant d’o- 
rient en occident , cette dillance conduit précifé- 
ment fur la côte vis-à-vis du lieu qui conferve 
le nom de Fer , qui , n’étant pas fort défiguré , 
repréfente allez celui de Fo/Ja Mariana qu’il por- 
toit anciénement ( Waffeling. in Antonin. Iti- 
ntr. p. 507 ). C’efl le femiment de d’Anville , 
dans fa notice de la Gaule anciene , qui reco- 
noît à ce caradere l’entrée du canal de Marius . 
Il préfume , d’après un examen très-circonflancié 
du local , que la navigation du canal de Marius , 
depuis fa réparation d’avec le Rhône , pouvoit 
être d’environ 12 milles ; & il paraît aufli par 
le même auteur , que cette féparation fe faifoit 
à peu près à 10 milles au deffous de YOjiium 
Maffaliotieum . 

Marius , pour reconoître le fervice important 

Î ue les Marfeillois lui avoient rendu contre les 
Ltnbrons , leur abandona ce canal , qui les en- 
richit par les droits qu'ils levèrent fur les mar- 
chandifes qui entraient dans le Rhône, & qui en 
fortoient . Au lieu d’un canal , il pouvoit bien y 
en avoir deux ; car le plus grand nombre des 
auteurs difent au pluriel, Foffa Mariant & Fqjir 
Mariante . Cependant on a déjà vu ci deflus que 
ce mot étoit indifféremment au iingulier ou au 
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pluriel. Hardouin ( Nota in Plin. t. t ) le Wef- 
feling penlcnt qu’il y en avoit deux . Le dernier 
cite Honori Boucha , auteur de i’Hifloire de Pro- 
vence ( p. 163 ) , qui parle d’une dérivation du 
Rhône qui avoit encore lieu il n’y a pas plus 
d’un fiecie , & qu’on nomme aujourd'hui le Bras 
mort . Ce n’efl qu’une efpece d’étang qui reçoit 
par en-haut la robine du Radeau , & qui , par- 
en- bas , communique avec l’étang du Galajon . 
Ce bras du Rhône tendoit d’un côté vers l’étang 
du Galajon , & s'étendoit de l’autre jufqu’au ri- 
vage de Fos : on en trouve les veftiges marqués 
fur une grande carte manuferite, dreffée en 1750, 
à l’occafion du canal de Boue , fur une longueur 
d’environ 9 mille toifes . Cette double direftion 
efl encore une bonne raifon , fuivant d'Anville , 
pour que l’on ait écrit Foffa au pluriel . 

Canal entai la Saône et la Mosttt . Un 
des plus grands projets qui aient jamais été con- 
çus pour la navigation 4 c le commerce de la 
France , étoit fans doute celui de la jonftion de 
la Méditerranée à l’Océan . Un général romain , 
campé fur les frontières de Germanie , la quatriè- 
me année de l’empire de Néron , le projeta par 
un moyen qui n’étoit pas bien difficile dans la 
pratique . Voici comme ce fait efl raporté dans 
Tacite. 

Deux généraux employés dans la Germanie , 
ne voulant point laiffer amolir leurs foldats par 
l’oifiveté, les occupèrent à différens travaux . L’un , 
nommé Paulinus , acheva une digue commencée 
A} ans auparavant par Drufus, pour empêcher le 
Rhin de fe répandre dans les Gaules ; L. Vêtus , 
l’autre général , forma le louable projet d’unir 
la Molelle à la Saône , par conféquent le Rhône 
au Rhin . Si ce deffein eût été exécuté, il aurait 
illuflré l’empire de Néron . Mais le confeil plein 
d’envia & de malignité qui fnt donné à Vêtus 
par un gouverneur de la Gaule Belgique , lui fit 
appréhender la jaloulîe de l’empereur , & anéan- 
tit cette grande entreprife . Vitu s Moftllam arqua 
Ararim , fada inter utrumque foffa, conntlhra pa- 
rabat , ut copia ptr mara , dam Rhodano CP Ara- 
ra fubvellt , par eam foffam , mon fiuvio Mofella 
in Rhanum , axin Oceanum decurrtrent ; fubtatif- 
que itinarum deffieuhatibut , navigabilia inter fa 
Occidantic ftpientrionifqut littora fièrent . Invid.c 
opéré Ælius Gracilir Belgict legatus deterranda 
Vaterem ne legionet aliéna provincia tnferret , /lu. 
chaque Galliarum affiliant ; formidclofum id Im- 
peratori diflitant , quo plerumque prohibentur co - 
natur btnefli ( Ann. xnt , 53. ) Peut-être que 
Verus n’envifageoir en cela que l’utilité qui pou- 
voit en réfulter relativement aux circonflances dans 
lefquellcs il fe trouvoit , & à fon expédition mi- 
litaire . Mais le commerce en aurait retiré un 
avantage confldérable. 

Le confluent du Rhônè' & de la Saône , dit 
Huet ( C omm. & Navig. dec ancien! ) , rendit 
Lyon , quoique fituée au milieu des Gaules , une 
ville de très grand commerce ; il s’étendoit, pour 
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liofi dite, de la Méditerranée à l'Océan ; cil I* 
fource de la Saône étoit fi voifioe de celle de la 
Mofclle & de U Seine, qu'il école aile de voitu- 
tet par terre les marchandifes qu’on avait fait re- 
monter par ces rivières . Le Rhône en rccevoit 
beaucoup par les fleuves navigables qui s'y joi- 
gnent , & il les commun iquoit non feulement à 
la Saône , mais encore à la Loire , par les cha- 
riots qui les aüoient prendre à quelque diflance 
au deflùs de fon embouchure , fa rapidité le ren- 
dant difficile à remonter. La Saône , après avoir 
reçu le Doubs , portoit fes marchandifes près de 
la Mofeile t oh , ayant été voiturées , elles paf- 
foient h Trêves , qui étoit alors une ville puif- 
fante, de là dans le Rhin , & enfuite dans l’O 
céan . Par la on peut juger de quelle importance 
il eût e'té de joindre la Saône à la Mofeile , puii- 
qu’une pareille jonSion non feulement eût épar 
gaé tous les charois , mais auroic encore établi 
une bien plu; étroite corrcfpondance entre les dif- 
ferent peuples qui auroient ru à naviguer fur 
tomes ces rivières , & parce que l’on auroit pu 
faire le commerce des deuc mers. 

Le canal ne Drusus fut fait pareillement dans 
des vues toutes guerrières: Drufus , pere de Ger- 
raanicus & fitere dé Tibcre , fiC'creufcr ce canal 
a a ans avant l’ere volgaire , pour joindre le Rhin 
à fa rivière d’Iffcl , & la rendre navigable jufqu’à 
l’Océan feptentrional . Drufus n’avoit en vue que 
de tranfporter plus aifément des troupes ou des 
vivre» pour fon armée . M. le Blond croit que 
ce canal comroençoit à Arnheim , palloit h Leyde, 
& de là tomboit dans l’Océan: mais le fentimem 
le plus acrédité, efl qu’il ailoit depuis Arnheim 
jnfqo’à Duësbourg , ou depuis le Rhin jufqu’à 
l’ilfel . L'ile des Baraves étoit formée par les 
deux brat du Rhin, l’un qu’on nommoit le Vahai 
qui va fe joindre à la Meufe , & l’autre qu'on 
appeloit limplement le Rhin ; c'eft de ce bras du 
Rhin que Drufus fit tirer un canal dans la lon- 
gueur d’environ ont mille pis , qui faifoir la 
jonûion du Rhin avec la rivlere de Sala , main 
tenant l’IifeL . Tacite ( Annal, ir , 8 } nomme 
ee canal , Faffa Druftana , ou le canal de Dru-» 
fus ; & dans le cinquième livre de fon hilioire il 
l'appele Ttumen NabaHa , c’eft- a diré , le nou 
veau Vahai ( Hifi. v , 16 ) . Ce canal fubfifte 
encore ; ii conduit let eaux du Rhin dans ie 
Zuyderzée . 

Le CANAL oc Corbuion , Foffa Ccrlulcnit , 
fut breufé l’an 47 de l’ere vulgaire, pour empf 
cher les inondations 'que la violence de la mer 
eaufoit fouvent fur les bords de la Meufe & du 
Rhin . Domirius Corbulort , un des plus habiles 
généraux de l’empire romain , ne pouvoit man- 
quer d’occuper (et Soldats à des chofes utiles .- 
Kf miles otium exueret , inter Mofam Rhcnumque 
triai» tT viginti millium /patio fojfam ptrduxit 
Corbulo , gua incerta Octani vetarentur . Tac. 
Ann. xi , 10. Dion Calftus en parle de même : 
tumgite fa» ajjte, 10mm opéra foffam a Rien» ad 
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Mofam perchait tongam ai milita paffunm xxr , ne 
duo fiuvii afluante Octane refltttntet fiogntrtnt . 
L’interprete de Dion a réduit en milles, les 170 
ftades de l’auteur ( /. ix , p. 686 ) . 

Ce canal de vingt-trois milles , chacun de 757 
toiles , ou de 1741 1 toifes, eommençoit au Rhin, 
prés de leyde, & alioit en ligne courbe fe ren- 
dre à la Meufe vis-à-vis de Gurfliet: Dion compte 
peut être ia longueur du canal en ligne droite , 
c’eli pourquoi iï ne lui donne que 170 ilades . 
Plufieurs auteurs regardent cet ouvrage de Corbu- 
ion, comme étant le canal qui fubfifte aujourd’hui 
entre Leyde de Maesiand ; mais ce canal eft nou- 
veau : les annales & Hollande et» marquent la 
date & l’auteur. 

Canal du Lin. Le Lefc ou Lecîc n’ eft pas , 
comme quelques-uns l'ont cru , Fc ‘J a Ceriu/wiir, 
l'ouvrage de Corbuion ; ce fut Ctaudius Civilis , 
ce fameux chef des Bataves, qui, pour fe défen- 
dre contre les Romains i'an 70 de i'ere vulgaire, 
& craignant d’être refî erré par Cerîalis , voulut 
meure ie Rhin entre deux , & rompit ia digue 
que Drufus avoir autrefois elevée . Civilis dirait 
mclem a Drufo Gcrmanieo faüam , Rkenumqua 
prono aheo in Galliam ruentem , disjtBis <jua 
morabantur effudit ( Tac. Hifi. v , 19 ) . Ce fut 
à l'endroit où eft aujourd'hui la petite ville de 
Wyc-te-duerfttde ; par ce moyen Civilis vetfa les 
eaux du Rhin fur les terres de ia Gaule , & s’en 
fit une bariere comte les Romains ; c’eft ce qui 
forma le Ltk , qui alla fe joindre à la Meufe par 
l’endroit, oh eft Vlaardinge : fes embouchures fe 
font élargies & confondues depuis , par les ater- 
riiTemens & les inondations , & fur - tout par les 
travaux d’une nation aufti induftrieufe. 

Canal de Mff.ouÉ . Le Lek occafioné par Ci- 
vilis , fetoit toujours refté peu confrdérable , ft 
Méroué , rot des Francs , fécond fuceeifeur de 
Pharamond , n’avoit joint la Meufe à fon lit , en 
creofant un canal de Dordrecht à ICrimpeo : ce- 
canal a pris le nom de Meuve, foffa MtroVei ,8c 
fait couler les eaux de ia Meufe à Rorerdam , 
Outre la tradition , St l'interprétation de ce nom 
fojfa Mcrcvti , qui donne lieu de croire que Mé- 
rou é fit ce canal , on voit encore dans la petite 
ville d’fnvliet , dans l’île de Voortr , une tour 
qu’on dit avoir fait partie du palais de ce Roi r 
elle «ft extrêmement dégradée ; mais ce qui refte 
des mats eft ft foliée qu'on ne peur en détacher 
aucune partie . Cette maifon fervit de retraite ï 
Marie de Médicis , comme on le voit par une 
iofeription qui eft fur la porte . Il exifte encore 
près de Dordrecht , us refte de château qui ports 
le nom de Mérowe . 

Le canal d’Othon ailoit de Gand vers la mer r 
il apartient plus aux canaux modernes , qu’aux 
anciens . 

Mais nous pouvons mettre au rang des canaux 
anciens , l’entrcprife de Charlemagne : ce prince 
étant en Franconie en 78 j , entreprit de joindre 
l’Océan avec le Pont- Etain , ou le Rhin avec le 
K a n n il 
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Danube , par le moyen de leurs affluent prît en- 
ire Nuremberg & IngolOad . Le Danube reçoit 
près de Ratisbonc une rivière qui prend fa (duree 
du côté de Roteabourg , en Franconie , appelée 
dans ie pays l’AItmubl , dans nos Auteurs, halo- 
mono, alcmana, aietnonum , alomonia, aiemona ; 
en latin , a/rmuna , ou alamannus . D’un autre 
côté, le Rednitz, Radence, Radentia, Rath.-.ota , 
après avoir parté Alingen & Schwabach , & près 
de Nuremberg , fe jete dans le Mcin , près de 
Bamberg: le Mein tombe dans le Rhin , près de 
Maïencc . Le Rednitz prend fa fouree du côté 
de WeifTenbourg , dans l'évêché d’Aichflete ; or 
il n’y a pas fi* mille toi fts entre l’Altmuhl & le 
Rednitz , ce qui invitoit Charlemagne 1 en faire 
la réunion. Charlemagne y employa l'été & une 
partie de l’autone 78} , avec une multitude de 
travailleurs ; on avoir déjà creufé une lieue de 
canal , torique les pluies fufpendirenr le travail ; 
& bientôt l’invafion des Sarafins , de la réunioa 
des Saxons avec les Normands , obligèrent l’Em- 
pereur à porter fes troupes dam d’autres provin- 
ces . On voit encore des vertiges de ce canal au- 
près de Dettenheim , dans le «omeé de Pappen 
heim , trois mille toifes au nord de cette ville , 
deux milles & demi au fud ouert de VVerteim- 
bourg , ville Impériale , près de laquelle com- ■ 
mence le Rednitz , Se vers le village de Graben 
( qui fignifie feffa ) , à 49° de latitude & tç° de 
longitude . on y trouve des excavations de joo 
pieds de large, & 100 pieds de profondeur. Sca- 
liger parle de ce canal dans Tes Opufcules , p. 545 : 
„ Je m’étooe , dit-il , que nul Empereur de Ger- 
„ manie n’ait voulu de nouveau reprendre les erres 
„ de Charlemagne , y ayant fi peu d’intervalle 
„ entre les deux rivières 
Canal D’ANGiETtime . L’Angleterre , ce roy- 
aume devenu par la fuite fi célèbre , n'efi guère 
eonnu de l’Hifioirc avant l’époque de la conquête 
des Romains on pouvoit regarder alors comme 
un bonheur pour des peuples barbares , d’avoir été 
fubjugnés par des maîtres raifonablei , qui fa- 
voient tempérer les rigueurs de l’efclavage , & 
répqrer par leurs bienfaits les détartres caufés par 
leurs armes : tous les pays qui furent foui leur 
domination , & en particulier l’Angleterre , coo- 
fervent des marques de leur grandeur & de leur 
oélivité . Le peuple des campagnes en confidé- 
rant les relies de cette magnificence , les nomme 
des ouvrages de eéans ( Cambden , pag. 44 ) . 
C’étoit des murailles énormes dont la folidité ré- 
pondoit h leur hauteur & 1 leur étendoe ; des 
marais dtITéchés , des farts élevés , des voici 
publiques conrtruires à grands frais , &c. Le 

régné feul de Trajan nous offre un exemple de 
ces grandes entreprifes des Romains dans la 
Grande-Bretagne : Vins Trafanut rrfreit , dit Ga- 
lien : Dw quidem tarum humide te lu tuf a tram 
parus Tapidtbus firme nr , au t tditis tgefiiontbus ta- 
illant ; ou* fenticoft if afptra tram ras rxpur- 
gVU , te jlumhna jua tsanfiri nan f alerta: ponti- 
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lus /angtnt ; uli lungior quant opus t ta vide batu* 
aliam brtviorem txcindens : ftcubi veto propter ar- 
duurn collent dijfieilis trac , ptr mitiora Usa défis - 
tiens : jam fi obftffa [tris , ’Jcl deftrta , ai ilia 
transférant ac per bebitete ducens , tum afptra 
complotant . Câlin. I. ix , c. 8. 

Il n'y a pas d'auteurs anciens qui fartent men- 
tion de canaux artificiels dans ce pays ; mais M. 
Gauthier en indique un allez confidérable . On 
trouve, dit il ( Conjlrutiton des chemins p. 109 ) , 
dans l’Angleterre un canal fait par les Romains , 
lequel étoit autrefois navigable , & qui s’étendait 
depuis la rivière de Nynt , un peu au dertous de 
Pérerbofoug , 55 mille toifes au nord de Lon- 
dres , jufqu’i la rivière de Witham, trois milles 
au dertous de Lincoln, c’etl à-dire , du midi au 
nord le long du golfe de Bolloa , allez près de 
la rivière du Trent , par laquelle on peur aller 
dans l'Humber, & de U à Yorck . La plus gran- 
de partie de ce canal, que les babitans nomment 
Car Dik r , eit à préfent comblée. Il avoir pins de 
quarante milles de longueur . Par ce qui relie 
encore de ce canal , on Juge qu’il étoit fort large 
& fort profond .11 y en a qui croient que c’ell 
un ouvrage des Danois ; d’autres , qu’il fut fait dix 
temps de l’empeftur Domitien , à eaufe des mé- 
dailles St des urnes que l’on a trouvées fur le* 
boids de ce canal . Stukeley ( Ht fier y of Caratc- 
fiut ) parle de ce canal que M. Oberlin appelé 
Fuffa Caraufti a Prttrbonugb ad ïberaeum . Camb- 
den , dans fa defeription de la province de Lincoln, 
parle feulement d’un canal , qu'Heiri premier a- 
voit fait tirer de la rivière de Witham , à «elle 
dn Trent , dans l’efpace de fept milles . Ce ca- 
nal , félon cet auteur, fe nomme Forte Dik* , & 
il ert marqué for fa carte ; mais on ne voit pas 
fi c’efl l’ancien canal des Romains , comblé pan 
le laps de temps , que l'on auroit fait ouvrir de. 
nouveau . 

CANCELLAR 1 US . Ce mot ne fe trouve point 
dans les auteurs latins avant Vopifcus . Parlant 
de Carin , cet hirtoricn dit qu’il fit une chofe 
honteufe et» choifilfant un préfet de Roms dans le 
gorobre de fes officiers appelés Canctllarii ( im 
Carin. c. id ) . Prxftüum Urbi unum ta cancti- 
lariis fuit fttil que foediut me cogitori poncif 
oliquando net diri . L’étooement que se choix pro- 
duit fur Vopifcus , annonce combien peu étoient 
confidérés les fondions let canctllarii . On croit qug 
c’étoient de fiuipirs portiers - ou huirtiers de U 
chambre des grands , qui fe renoient en dehor* 
des rideaux & des baludres ( cancelli ) qui fer-, 
moient les apartemens de leurs maîtres . Lettre, 
fonflicms acquirent cependant de la confidératiot» 
fous Cafliodore , & ils devinrent les confeillern 
du prince ( Ctjjiod. Var. xi , 6 ) : Lucidas forât 
tenabat & cl au /Ira pattnlia .... fudicum fuffwrùn 
bus obftcundabal . 

CâNCSLLI , grilles ou jaloufiec faites *«e« 
des morceaux de bois légers & ctoifés . Les an. 
tiens en mettaient à leurs fenêtres St aux poucs* 
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•fia de donner de la fraîcheur ara apartemetis , 
fans en UifTer cependant les eroifées libre» . Les 
portiers qui seilloient chez les grands i ces portes 
grillées , en prirent te nom de cancellarii . 

Dans le moyen âge , cancelli défignoit le eon- 
fifloire de Charlemagne , c’eft-i-dire, l’endroit en- 
touré de grilles dans lequel il tenoit confeil fur 
les afaires de fon empire. C ancelli fut encore le 
nom des cabinets grtilés , que nous appélerions 
aujourd’hui grffts, dans iefquels les notaires ou 
gréfiers expédioient les afles aux parties. 

Le podium des amphithéâtres étoit entouré de 
filets ttès-foris , de cylindres de boi mobiles fur 
leur axe, ou de grilles, canetUi , deftmés â rete- 
nir les bêtes qui aoroient voulu s’élancer fur ces 
places d’honeur . Elles avoient befoin d'être ainfi 
garanties à caufe de leur peu d’élévation au def- 
lus de i"* r eue . Ovide parie de ces grilles du po- 
dium (ni, Amer. eleg. i , v. 6 J , ) : 

Si produit tibi crut* : potes , fi forte juveèit , 
CanceUit prime/ inferttiffe pidrr. 

On appeioit encore ttnttlli , les limites ou 
les bornes des champs ; peut être parce qu'elles 
étoieot formées par des paliffades faites comme des 
grilics , cancelli . De-li vint chez les arpenteurs 
le mot eancellaiio , qui défiguoit l’aérion de 
fixer les limites ou les diviftoos d’on pays . Le ref- 
pefl que les anciens avoient pour le dieu Ter- 
me & pour les bornes des champs qui lui étoienr 
coafacrées , faifoir une partie de leur religion . 
Ils reodoienr nn culte â ces bornes , catecaUis , 
& les arofoient à certaines époques avec des li- 
bations facrées , Les capitulaires de nos premiers 
rois & les canons des conciles défendirent fon- 
eent ce culte fuperftitieux rendu an* bornes & 
•ux limites des champs . 

CANCER. Voytx, Lssne. 

CANDALUS. Payez Hëliades. 

CANDARENA , ou Catvonsw* ; furnom de 
Junon , tiré de la ville de Candara , en Paphla- 
gonie , oit die étoit honorée d’un cuite parti- 
culier . 

CANDELABRES . Les candelabret des an- 
ciens fervoienr i porter les lampes que l’on pla- 
goit au deffus . Ils éroient faits comme les gué- 
ridons modernes . Quoique les auteurs de traités 
d’agriculture parlent de chandeles , ou bougies , 
ttmdela , Sc quoique , iêlon Varron , cendtlabrum 
en foit dérivé , il efi certain que de plus de cent 
eandtlabrn trouvés â Herculanum , aucun n’a 
ftrvi â porter des chandeles ou bougies , & ne 
montre de trou pour les recevoir . 

Ils ne portaient point , comme les nôtres , J 
léser extrémité fupérieore , ce que nous appelons 
des bobichtt , c’eftà-dire , des bouts de tuyau , 
defttnés â recevoir des bougies , & à contenir les 
cylindres de matière inflammable dans une dire- 
âion droite & ferme . Les candelabret fe termi- 
naient par on plateau , qui ferrait i foutenir 
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les lampes , 8t â les fupporter à une hauteur con- 
venable â lotit de celui qui s’en faifoit éclairer. 
Ils étoienr travaillés avec autant de foin que les 
lampes mêmes : la tige du chandelier chargée 
de moulures , étoit pofee fur un pied foutenu or- 
dinairement par trois pâtes de lion . Ce pied , 
ainfi que le deffus , c’eft-i-dire , le plateau fupé- 
rieor des candelabret de Portici , font formés an 
tour, & de jolis oves fout fculptés fur les bords, 
ainfi que des feuillages fur les autres furfaces. 

Le pied du plus grand candélabre de bronze 
d’HercuIsnum a un palme & un pouce de dia- 
mètre , mefure romaine, huit pouces de France. 
Il efl haut de fiept palmes & demi , près de quatre 
pieds & demi , & dans toute la ville de Rome 
on n’en pem voir unfeul de bronze. L’infpc&ioo 
de ces candelabret donne l'intelligence d’un paf- 
Tage de Vitruve.où cet auteur condamne le miu- 
vais goàt de fon liede , qui avoit introluit dans 
les compactions , des colonnes trop grêles hors de 
proportion , & femblables â la tige d’un candé- 
labre . 

Le fût d’un autre de ces candelabret eft carré ; 
& fur le bout d’en-haut , qui porte immédiate- 
ment le plateau deftiné à recevoir la lampe, font 
repréfentées les têtes de Mercure 8c de Perfée , 
acoiées C capita jugata ) , toutes deux coéfées de 
leur chapeau ailé . Perfée tient l’épée qui lui 
eft ordinaire ( harpe ) , avec un crochet pareil i 
ceux de quelques lampes antiques, qui fervoienr 
à aranger le lumignon ( Bartol. Luc. p. n, tab. 
téj ) . Peut-être ce crochet cil il Ici la caufe ou 
le fondement de la figure allégorique de Perfée. 
Le pere Hardouin auroit été mieux en état d’ex- 
pliquer Pline , s’il avoir voulu jeter les ieux fur 
un pareil candélabre , quand même ce n’eût été 
qu’en gravure, foit dans la Chauffe, foir ailleurs. 
Car , lorfque cet écrivain dit que les artiilet de 
l’ile d’Égine ornaient d’un travail exquis , ftepee- 
ficitm candelabronm , c’eff-à-dire , le plateau dn 
candélabre, qu’on avoit coutume de charger d'ou- 
vrages de fculprure , de même que ceux de Ta- 
rente ornoient de moulures le fut de ces eande- 
labitt ( Scapos ), le commentateur ( Plier. lib. 
xxxv, c. 6, ) explique Pline, en difant qu’il • 
vonlu parler de ladres avec des bras en forme de 
rameaux , tels que ceux dont on le fett aujour- 
d’hui. 

On eonferve â Rome plufteurs candelabret de 
marbre , dont les pieds ou bafes triangulaires ont 
été confondus quelquefois avec des autels de 
même forme . Il y a cependant des carafteres qui 
fervent à les didinguer les uns des autres ; car 
les autels font creufés ordinairement i leur fur- 
face , ou au plateau fupéricur , pour recevoir les 
charbons, les parfums, les matières combuftifales, 
St de plus ees cavités font quelquefois petcées à 
leur fond d’un canal qoi fervoir â fiire écouler les 
libations par one des faces de l’autel . On voit 
deux de ces candelabret de marbre à l’égiife de 
Sainte Confiance hors de Rome , fit trois Mtret 
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à celle de Sainte Agnès qui efi auprès . Ils ont 
huit palmes de hauteur % quatre pieds huit pouces 
françois, 5c leur travail et) digne» félon Wiokel- 
mann , des meilleurs artilies du uede de Trajan 
& d’Hadrien .. Sur les baies des candélabres de 
Sainte Agnès , forcent d’un fonde de feuillages 
agréablement travaillés » des amours qui fe cei- 

£ ncnt des bandeietes. Il y en avoit encore autre- 
lis deux très précieux au palais Barberini , fur 
lrfquels étoit fculptée en relief une belle Vénus 
drapée . 

Il y avoit aulh des candélabres de bois , & 
c’efi à un de ceux-là que fait allulion le d inique 
fiiivant : 

iffr vides lignum , fetvas nifi lumina,fiet 
De tandtiabro magna Interna trie. 

CANDIDATS . Les candidats on afpirant aux 
charges de la République Romaine , étaient ainC 
nommés , de la toge blanche qu’ils étoient obligés 
de porter pendant les deux années qu’ils pollu- 
loient . Cette tege , dit Plutarque , devoir être leur 
feul vêtement , afin qu’on ne les foupçonât pas 
d’avoir de l’argent caché dans leur tunique pour 
acheter les fuffrages , & afin qu’ils pu lient plus 
aifément faire voir au peuple les cicatrices des 
plaies qu’ils avoient reçues pour la défenfe de la 
République. 

La première année , ils demandoient au ma- 
gïflrat la permiffion de haranguer le peuple , ou 
de le faire haranguer par quelqu’un de leurs amis . 
Us déclaroient à la fin de ces harangues qu’ils 
défiroient obtenir telle charge , fous Ton bon 
plaifir , le priant d’avoir égard au mérire de leurs 
ancêtres, & à leurs fervices perl'ooels . Cela s’ap- 
peloit , profiter i rtomen fuum apud populum ; & 
cette année , annas profejficnis , étoit toute em- 
ployée à fe faire des amis parmi les grands & 
parmi le peuple. Au commencement de la fécondé 
année „ les candidats fe préfentoient au magilfrat 
.avec la recomandation du peuple , conçue en ces 
termes : rationem illius babe ; & ils le pnoient d’é- 
crire leurs noms fur la lifie des prétendans : ce 
qui s’appeloit tdere nomen apud pratorem aut 
confident , ou profiter i apud magifiratum . 

Le magifirar ayant vu la requête du candidat , 
•vec la recomandation du peuple , aflembloit le 
tonfeil ordinaire des fénateurs , qui examinoit les 
raifons qu’avoir le candidat de demander telle 
charge , & s’informoit de fes moeurs . Après cet 
axamen , le ntagiflrat lui permettoit fa pourfuite 
en ces termes ; rationem babebo , renuntiabo , ou s’il 
le rejetoit , il répondoit , rationem non babebo , 
non renuntiabo . Les tribuns s'oppofoient quelque- 
fois à cette permiffion que donnoit le magiilrat 
de pourfuivre la brigue , lorfque celui-ci ne pa- 
roifioit pas a (Ter infirme des défauts ou des raifons 
d’exclufion du pofiulant . Le temps de l'éleôion 
étant enfin arivé , le magifirar indiquoit l’affem- 
Uéc pas trois jours de marché confécutift » afin que 
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les habitans de la campagne , des villes municipale? 
& des colonies qui avoient droit de fnffrage, puf. 
fent venir à la ville . Les candidats vêtus de blanc , 
fe rendoient de grand matin le jour de i’éle- • 
flion , affiliés de leurs amis , au mont Quirina! , 
ou fur la Colline des Jardins, qui avoit vue fur le 
champ de Mars, pour êtte plus facilement aperçus 
par le peuple . Le préfident de l’aiïemblée , après 
avoir proclamé le nom des prétendans , & expo lé 
les motifs des uns 5c des autres , ippeloir les tri- 
bus aux fufirages , & celui qui en avoit le plus, 
étoit déclaré magiilrat . Le nouveau magifirar re- 
mercioit l’aiïemblée fur le champ , 5c montoic au 
Capitole , pour y faire fa priere aux dieux . 

Cet ordre fut changé en partie fous les empereurs. 
Céfar ne laiila au peuple que le droit de nommer 
les magifirats inférieurs , 5e fe referva celui de nom- 
mer au ccnfulat : encore gêoa t-il beaucoup le peu- 
ple , dans l’élcdion des charges qu’il lui avait 
acordée . Tibere, fuccelfeur d’Augufie, fila le droit 
d’éiedion au peuple pour le donner au fénat. Né- 
ron le rendit au peuple: le fenat alors s’en déftfia 
pour toujours , 5c fe contenta de proclamer dans le 
champ de Mars ceux que le peuple avoit élus , 
pour conferver par-là quelque chofe de l’anciene 
forme des éleélions. Voyez au mot Brigue les au- 
tres particularités . 

On a appelé auffi du temps de l’empereur Gor- 
dien , 5c long temps après , candidat i , les foldats 
de la garde de l’empereur qui étoient choifis de 
routes les légions , 5c qui étoient fort confidérés 
à la cour . S. Augullin , Aufone 5c Claudiea , en 
parlent . Dans la vie de S. Hilarion , ch. 17 , il 
efi fait mention d’un candidat de l’empereur Con- 
fiance Arnmien , I. xxr , 5c Viflor de Tunnes , 
dans fa Chronique , font auffi mention des candidats . 
Voyez encore les fades de Sicile, Cedrenus , Rof- 
weid. Onom. Cedrenus dit que ce fut Gordien le 
jeune qui les iofiitua , auffi- bien que les ProteReurs 
5c les Scbolares : c’étoient ceux qui étoient les 
plus vigoureux , 5c qni avoient l’air le plus mar- 
tial 5c le plus propre à infpirer de la terreur , dit 
la Chronique d’Alexandrie. Les ProteRturs étoient 
un ordre mitoyen ; c’étoient proprement les gardes 
du corps. 

On lit à S. Pierre-aux-liens de Rome , l’épita- 
phe d’un de ces foldats : 

HIC POSITUS . EST • ANTIOCHOS 
CANOiDATUS » fRlMICER . 

Les candidats du prince , candidat i principes r 
étoient ceux que les empereurs rccomandoient ata 
peuple pour les éleftions . Augulle les préfentoit 
à chaque tribu , 5c foliicitoir pour eux les fuf- 
frages des citoyens ( Sues. Aug. 5 6 ,n. J ) : Quo- 
tics magifîratuum ccmitiis intereffet , tribus cum 
candidatir fuis circumibat fupplicabatque morefol- 
lernni . Les candidate ainfi protégés fe tenoient af- 
fûtés de U réuffite i leur contenance 5c leur feinte 
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modcftie i’annonçoient allez . Un bon mot reporté 
par Quintiüen ( n , j ) , y fait allution . L. 
Galba voyant un joueur de paume qui déman- 
doit une balle avec un air de négligence remar- 
quable, lui dit: vous la demander comme un can- 
didat de Céfar : L. Galba pilant negligtnter pe- 
tcnti : fie , inquit , puits , tenquam Gif tris can- 
didat us . 

On appeloit encore candidats du prince , ceux 
de fes favoris qu'il cbargeoit de lire au fénat Cet 
lettres ou les décrets, C’étoient ordinairement ceux 

Î u’il délignoit tacitement par cette confiance pour 
es charges & les dignités . 

Ou temps de Cadiodore ( Var. i , 4 ) , les tri- 
buns qui formoient le confeil du prince , por- 
toient le nom de candidat i . Ils étoient suffi ap- 
pelés Egregti : Pater candidat i fub Vdlentiniana 
principe gefiit tribuni , & no tarii laudabiliter di- 
gnitattm , honor qui tune dabatur Egrcgiis : dum 
ad impériale fccretam taies confie! eligi , in qui- 
tus rtprehenfionis vilium nequeet inveniri . 
CANDIDUS cotor . Voyez Blanc ■ 

g a mm' } pl " ,s de 1,hlbiIlement des Per ‘ 
fes, dont Xénophoo , Lucien , & d’autres écri- 
vains ont fait fouvent mention . Quelques philo- 
logues modernes ont cru que c'étoit un ornement 
de la tiare , parce que les anciens en parlent tou- 
jours en même temps que de cette eoefure. Mais 
Wélychius compare la candyt avec la chlamyde des 
foldats : uieSut xrrir rs/vrixîr 01! imongriintu ai epa- 
ntù tett. De même que la chlamyde ou le paludament, 
la candyt le mettoit par-deffus la tonique , com- 
me Denis d'Halycarnaffe nous l'apprend , en di- 
fant que Tigrane voulant toucher Pompée, parut 
devant lui dépouillé des marques de la royauté i 
il avoit quité fa tunique blanche en partie & fa 
CAtnnt pourpre . Au refie , Lucien nous fournit 
le moyen de connoîire la candps & la tiare des 
Perles , quand il alTure que ce Tout les habilie- 
meos de Mithras. On voit ce dieu fur tous les 
monumeos avec un manteau léger jeté fur les 
épaules , ouvert par-devant , lié par une feule 
agrafe , tel enfin que le manteau des liantes gre- 
que. héroïques , & tel que la chlamyde ou le 
paludament des Romains. Le même écrivain dit 
que les AfTyriens portoient aufii la candys , de 
même que les Partîtes, félon Syoéfius ( Orer. de 
Aegno . ) 

CANENTE , fille de Janus & de Vénilja , 
époufa Picus , fils de Saturne , & roi d’Italie ■ 
Elle prit fon nom , dit Ovide , de la beauté de 
fa voix . Genente ayant perdu fou époux qu’elle 
aimoit tendrement , en conçut tant de chagrin , 
qu 'après avoir palfé fix jours fans manger & fans 
dormir, courant au milieu des bois & des mon- 
tagnes , elle le coucha acciblée de laffitude fur 
les bords du Tibre , oit fa douleur la confuma ; 
fon corps difparut peu L peu , 8c s’évapora dans 
les airs ; il ne refia d’elle que la voix , & fon 
nom fut donné au lieu où elle avoiteeffé d’être . 
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Elle fut mife , avec fon mari , au nombre de* 
dieux indigetes de l’Italie . 

CANÉPHORE ; jeune fille qui portoit dant 
les facrifices une corbeille, où étoit renfermé tout 
ce qui fervoit aux facrifices . Les corbeilles étoient 
ordinairement couronées de fleurs, on de myrthe , 
&c. Cela s’obfervoit fur-tout dans les facrifices 
de Cérès . Un des beaux ouvrages du fculpteur 
Scopas, étoit une can/phore ( Plia. I.xtxr, c.j ). 
Dans ces fortes des cérémonies la can/phore mar- 
choit la première, le phallophore enfoite , 8c le 
chœur de mufique les fuivoit , Les ceniphores 
étoient toujours des filles d’une naiflance difiin- 
guée ? comme l’a obfervé Bii'et fur Atifiophane 
( Lyftfi. ). Après chaque can/phore marchoit or- 
dinairement une famme defiinée i la fervir, qui 
portait un parafol & un fiége . C’ert Atifiophane 
& fon Scholiafie qui nous l’apprenent ( A-jib, 
v. 1550 ) . Le mot ean/pliore efi compofé de 
xèrei , corbeille, & de fip», je porte, 

CANÉPHORIES, offrande d’une corbeille. Ce 
n’étoit point une fête , mais une cérémonie qui 
fatfoit partie de la fête que les jeunes filles célé- 
braient [a veille de leurs noces , Cette fête s’ap- 
peloit Protllies, vpwrAi;* ; les cérémonies de cetre 
fête étoient très-variées , comme on ie dira au 
mot Photéli xs . Les can/phories dont nous par- 
lons ici ne le pratiquoienr qu’i Athènes ; en 
voici le détail : la jeune fille , conduite par fon 
pere & par fa mere , ailoit i la citadelle où étoit 
le temple de Minerve , & lui portait une corbeille 
pleine de préfens , pour l'engager à rendre fon 
mariage heureux ; ou plutôt , comme difeni les 
Schotiafies de Théocrite fur t'idylr 1 1 , 8c Luta- 
tius fur It II* Livre de la Ih/baidc de Stace , 
c’étoit b la fois une efpece d'amende honorable 
qu’elle ailoit faire b la déeffe proteflrice de la 
virginité , dont elle abandonoit le fervice , 8c 
une cérémonie pour l’apaifer , pour détourner 
fa colère , de crainte quelle ne donnât fa malé- 
diction aux nouveaux époux . Murfius a recueilli 
une partie de ce qui regarde les can/phoriet , 
dans fon V* Livre des fériés des Grecs , au mot 
rtPOTEAElA. On peut «onfulter encore fur les 
c an/ phares & les can/phories , Arillophane ( dans 
les Oifeaux , v. ijso ,• dans les E'xxXw, «’£«,« t 
v, 717, dans Lyfiflratc , v , «47 ) , fon Scholiafie. 
& les Notes de Bifcc fur ces endroits . 

CANTCULE j étoile de la tête du chien , qui 
fe levé dans ie temps des grandes chaleurs . Les 
Romains étoient fi perfuadés de la malignité de 
fes inflatnees , que pour l’ipaifer , ils lui facri- 
fioient tous les ans un chien roux : ils ne pré- 
féraient un chien b toute antre viCtime , qu’à 
caufe de U conformité des noms. Ce facrifice s ap- 
peloit Conarium. La canicule efi, dit-on, ie chien 
que Jupiter donna b Europe pour la garder , dont 
Minas fit préfeot i Procris, & celle-ci b Céphale: 
c’eft encore la chiene d’Érigone. Voyez Sothis. 

CANIDIA ; famille romaioe dont Goliz fenl a 
publié des médailles. 
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CANIN IA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles: 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze. 

O. en or . 

Les fumoms de cette famille font : Gxuvt , 
Ratios . 

Goltz en a publié quelques médailles inconnues 
depuis lui . 

C/J NICULA S coup " t ' 5 -^ unt ^ c éu jen des 
oflfelets . Les coups ordinaires de ce je u s’appeloient 
Vcnut ou B a fi lu ut , Cous ou Sen'to ; cVtoient les 
coups favorables. Le troifieme étoit Canis , ouCa- 
mcuitt , ou Chius 8c. il faifoit perdre celui qui l’a- 
menoit . De U vinrent les épithetes fûcheufes que 
lui donnèrent les Latins . Plaute le compare à un 
vautour qui emporte la proie; il l’appele vulturius 
( Cure, ni, 3, 78 ) . On le délîgnoit ordinairement 
par le mot damnofus . 

Perl: ( 1 er. ni, 49): 

Damnofa ameuta quantum 

Radarat . 

Properce, ( ir, 9, 18 ) : 

Stmpct damnofi fubftluert canes. 

CANNE à écrire. Vtytz CataKuS. 

Canne à Sucre. Vt >yaz Sucre. 

CANOBUS. Voyez Canopi . 

CANOG.... POLY. ... roi inconnu. 

Ses médailles, avec BA 2 IAET 2 KANOr.... 
nOAT... aONNOlA .... font: 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

CANON pafeai ; table des fêtes mobiles , où 
l'on marquoit pour une ou plulieurs années le 
jour auquel tomboit la fête de Pâque, 8c les au- 
tres fêtes qui dépendent de ce jour. Le concile 
de Nicée ayant fixé la Pâque au dimanche qui 
fuivroit immédiatement la pleine lune la plus 
proche de l’équinoxe du printemps , ce concile 
ordona qu’afîn de trouver plus aifément le pre- 
mier jour de la lune, 8c enfuite le quatorzième, 
on fe ferviroit de l’ennéadécaétéride , ou cycle de 
19 ans , parce qu’aprês cetre période les nouveles 
lunes revienent à peu près aux mêmes points de 
l’année Polaire. Voyez ce cycle dans notre Table 
Chronologique . 

CANON. Ce mot dans l’origine vouloir dire 
réglé ; on s’en fervit depuis pour exprimer chaque 
impôt, ou taxe, en particulier. 

Canon frumentarius ; étoit la quantité de blé & 
de grains que dévoient fournir à Rome l’Egypte, 
l’Afrique « la Sicile. 

Canon larghionum ; étoit la fomme des tributs 
que verfoient différentes provinces dans la caiffe 
des largeiles de l’empereur . 
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Canon metallicur. On appeloit de ce nem ti 
quantité de métal que les mines dévoient fournir 
aux empereurs. 

Canon navicularius , ou navarebicus ; impôt que 

r oient certains champs' pour l’entretien des flotes 
l’empire . 

Canon veflium ; argent donné aux militaire* 
pour leur habillement. On ne fourniffoit les habil- 
Icmens en nature qu’aux nouveaux foidats , tyro- 
nibur . 

CANONICARII. Juflinien ( Authent . 128) délî- 
gne par ce mot les collefteurs des tributs , tribu- 
torum exabtores . 

CANONIERE ; ouverture pratiquée dans les 
murs d’une ville ou d’un fort , par le moyen de 
laquelle on tire fur l’ennemi , fans s’expofer à fan 
feu . On en voit fur les monumens antiques , oit 
elles fervoient fans doute â lancer des fléchés 8c 
des pierres. 

CANOPE. Les Grecs voulant donner à tous 
les arts , à toutes tes feiences , ôt même aux 
dogmes théologiques des autres nations , des ori- 
gines greques , n’oubliereat pas la ville de Ca- 
napé & fa divinité. Us raconroient que Ménélas 
revenant de Troye, avoit relâché en Égypte prés 
d’une des embouchures du Nil pour radouber fes 
vaifleaux fracaffés ; & que pendant cette relâche , 
Ganobus , fon premier pilote , avoit été piqué 
par une vipere. Ils ajoutoient que Canobus avoit 
fuecombé î la force du poifon , & que la ville 
de Canope , bâtie auprès de fon tombeau , en 
avoit pris le nom. Cette fïble n 'avoit aucun fon- 
dement . Hérodote ( /ru. il ) dit â la vérité que 
Ménélas avoit été en Égypte ; que Protée , roi 
de cette contrée , lui avoit rendu Hélène •• mais 
que Ménélas n'avoit témoigné aucune reconoiflan- 
c* pour ce bienfait , & qu'il r'étoit an contraire 
très-mal conduit vis-i-vis des Égyptiens . C’ert-là 
tout ce qu’Hérodote avoit appris en Égypte ; 8c 
il ne parle feulement pas de Canobus ni de fa 
mort . 

A l’apui de cette preuve négative , Aiiflide 
( in Ægfptio , fol. 96 , Édit. grec. Florent. ) en 
fournit une pofitive. „ J’appris , dit-il , étant à 
„ Canope , d’un prêtre qui y occupoit un rang 
„ diAingué , que cette ville portoit le nom de 
„ Canope plufieurs fiecles avant que Ménélas y 
„ eût abordé. 11 ne prononçoit cependant pas ce 
„ nom de maniéré à ce que je puffe l’écrire avec 
„ les lettres greques , parce qu’il étoit d’origine 
,1 égyptiene . Mats il affuroit qu’on pouvoit le 
„ traduire en grec par ces deux mots , terre- 
„ d’er „ . Arifilde ajoute un peu plus loin : „ Il 
„ efl vrai-femblable que les Égyptiens connoiflent 
„ mieux leurs origines qu’Homere 8c Hécatée 
C'efl en effet la lignification du mot coptique, 
qui eft rendu ordinairement par celui de Canope. 

Quoique cette ftble greque fût invrai-fembta- 
ble , elle a cependant été répétée au quatrième 
fiede par S. Épiphane (ta Ancorano . Opp. to. et , 
p. jo 9, edil, Petavii ) , qui a fait de Canope un 

dieu 
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dieu particulier des égyptiens. Ruffin a ajouté le 
récit de l'événement auquel Canope devoir fa di- 
vinité. Voici ce conte ridicule répété fi fou vent 
depuis Rutîin ( Hift. Ecrit/, il, c. 16 ) . Les Cbal- 
déens , difoit-on , qui adoroient le feu , ayant 
porté leur dieu dans piufienrs contrées , pour éprou- 
ver fa puiffance fur les autres divinités , ce dieu 
remporta iavifloire fur tous ceux de bronze, d’or, 
d’argent , de bois , ou de quelqu’autre matière 
'ils fuffent fabriqués. Il les réduifir en poudre, 
fon culte s'établit prefque par tout , hors en 
Égypte , où les piètres de Canope trouvèrent le 
moyen de donner i leur dieu la fupériorité fur 
celui des Chaldéens . On repréfetuoit Canope fous 
la forme de ces vafes percés d’une infinité de trous 
imperceptibles , dans lefquels on faifoit purifier 
l'eau du Nil ; & de la furface de ce vafe , fortoit 
une tête d’homme ou de femme. Les Chaldéens 
étant arivh en Égypte , alumerent du feu auprès 
de ce vafe , dans 1 efpoir que le feu difliperoit 
aifcment toute l’eau qu’il conteneit i mais un prê- 
tre de Canope avoir eu l’adrcffe de boucher, avec 
de la cire , Us petits trous du vafe ; de maniéré 
que l’ardeur du feu ayant fait fondre la cire , l’eau 
s'écoula de tout côté , îc en éteignant le feu , 
elle fit triompher U dieu des eaux fur le dieu 
dti feu . 

Jablouski fait obferver avec fagacité Tut ce 
récit , que Suidas l’a répété prefque dans ies 
mêmes termes que Ruffin , & qu’il efl par con- 
féquent três-vrai-femblable qu’ils l’ont tilé tous 
les deux de quelque écrivain chrétien dont l’ou- 
vrage efl perdu . 11 remarque d’aiiieurs que les 
Chaldéens n’adoroient pas le feu ( Hjtdius de 
relie vile r. Perf. cap. r , p. x 30 ) } & de plus, 
que les Égyptiens ne l’excluoicnt pas du nombre 
des êtres auxquels ils reodoient un culte. 

Ce font , comme l’on voit , des écrivains chré- 
tiens qui ont fait de Canope un dieu des Égy- 
ptiens . Aucun écrivain païen n’en a parlé de mê- 
me. On ne peut objefler qu’un fcul paOTage de 
Denis Périégetes , qui , étant bien interprété , ne 
forme aucune difficulté . Ce géographe appelé la 
ville de Canapé , le temple célébré de Canabus 
if Amyclie . 

K*i nftiror Ti&ruror A’fivxXaéjj xartr.He. 

Mais cette maniéré de défigner 1a ville de Canapé 
n’efl pas particulière h Denis , & elle ne prouve 
pas qu’un dieu particulier appelé Canope eût un 
temple dans cette ville . On voit en effet Homere 
( lliad. B.v, 695) appeler toute la ville de Pyr- 
rhafus le temple de C éric , parce que les campa- 

S s de Pyrrhafus étoient très fertiles en blé.C'ell 
s le même fens que Pindare ( Pyth. od. ir ) 
appelé la Lybie & l’Égypte entière , le temple 
fertile du Nil. Par une métamorphofe femblable , 
Denis Périégetes aura appelé ia ville de Canope, 
que l’on croyoit avoir pris fbn nom du maufolée 
de Canabus, le temple du pilote d'Amydtc, 
Antiquités . Tome I. 
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te prétendu temple de Canabus n’efl donc plus 
que fon maufolée , & cependant il efl fouvent 
parlé de dieu s Canapitns , c’efl-l-dire , adorés à 
Canope : quelles étoient ces divinités I Paufaoias 
( Phacic. cap. xttt ) raporte un oracle d’Apollon 
Deiphien, qui diilingue l’Hercule de Tyrinthe , de 
l’Hercule Canopien : Strabon parle de ce temple 
d’Hetcule , & d’un autre de la même ville confa- 
cré à Sérapis . L’Hercule de Canopa efl peu connu 
dans l’antiquité ; mais le Sérapis de Canope étoit 
trés-renomé , & il le cédoit à peine au Sérapis 
d’Alexandrie , que la munificence des Ptolémérs 
avoir enrichi. Ce culte s’étendit hors de l’Égypte, 
& Paufaoias vit dans la citadelle de Corinthe, 
un temple confacré au Sérapis de Canope . Les 
édifices dépendans du temple de Sérapis Canopien , 
fervirent pendant quarante ans de demeure au cé- 
lébré Ptolémée ; il y cultiva l’afironomie avec le 
plus grand fuccès , & il grava fes obfervaiions & 
les découvertes fur les colonnes de ce temple . Il 
fc forma auffi près de ce lieu facré une école de 
philofophes Pytliagoréo- Platoniciens , qui reooient 
fecretes leur doflrine & leurs obfervations . Ce fu- 
rent ces monumeus favans qui , joints aux pierres 
chargées d’anciens hiéroglyphes confervées au mê- 
me lieu , firent dire .1 Ruffin ( laco citata ) que le 
temple de Canopa étoit la plus célébré école de 
magie de l’univers entier . La ruine roule de ce 
bel édifice fut la fuite de cette ridicule opinion 
des premiers chrétiens ; & Théodofe le fit abatte 
en même temps que les temples d’Alexandrie. 

La forme finguiiere fous laquelle on adorait 
Sétapis à Canope, nous fera connoitre la nature 
fit les attributs particuliers de ce Sérapis, qui étoit 
différent du Sérapis , ou Pluton , apporté par les 
Grecs i Alexandrie . Nous avons vu plus haut 
que c’étoit un bocal, ou vafe i large ventre, fait 
d’une terre extrêmement poreufe , qui fervoit à 
filtrer l’eau du Nil , afin de la rendre claire 6c 
potable . Les habitans de Canope irouvoient cetre 
efpece d’argile dans leur voifinage , & ils fai- 
foient dans toute l’Égypte un grand commerce de 
ces vafes à filtrer. De là vint fans doute le nom 
de terre d'or , ou terre que l’ou échangeoit contre 
! l’or . Les médailles de Canope frapées en l’honeur 
d’Hadrien , présentent un de ces vafes furmomés 
d’un ferpent , qui étoit fans doute le bon génie { 
«y«3 bt Âaifcur. Ce nom de boa génie avoit été 
donné au bras du Nil qui ferpeutoit auprès de 
Canope. On peut en conclure que la grande di- 
vinité des Canopiens avoit été d’abord Te bon gé- 
nie du Nil,& qu’il étoit repréfenté par Ici vafes 
à filtrer : mais ce dieu du Nil coulant dans le 
bras Canopique , fut transformé du temps des Grecs 
en Sérapis ; car c’efl lui que les écrivains de cette 
nation defignent par excellence fous le nom de 
dien Canopien . Ainfi l’on adoroit à Alexandrie 
le Sérapis-Pluton ; & non loin de cette ville, à 
Canope , on rendoit un culte à Sérapis du Nilf. 
C’efl l’opinion de Jablouski que nous venons d’ex- 
pofer. 

Oooo 
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On confer ve dans les colleûions d'antiques plu- font gravée* des hiéroglyphes , & dont le couver- 
fieurs vafes Égyptiens , que l’on appelé indiftinfle- cle , fait de la même pierre , repréfente une tête 
ment Cantpes . Noos croyons cependant que cette de femme, peut-ctre d’Ifis. Il eit difficile de dé- 
dénomination ell trop générale , & qu’il faudroic terminer à laquelle des deux dalles on doit ra- 
diffioguer les vafes qui ont fervi à renfermer des porter ce campe . On voit dans la même colle- 
animaux facrés après leur embaumement, des vafes ôion nne tête de broute , formée comme les coa- 
qui repréfentoient véritablement le Scrapis du Nil. verdes des campes , qui repréfente certainement 
Si on craint de trop reftreindre le nombre des pre- II» ; car elle porte fur le front le ferpent Agatho- 
mitrs , en n’y comprenant que ceux dont le cou- démon, & elle ell cocfée avec une ample dépouil- 
verde repréfenteroit une tête d’animal , on pou- le de poule de Numidîe . Cette dépouille ell for- 
roit au moins n’appeler campes que ceux de ces mée par une cfpeco d’émail, incruflé dans le bron- 
vaies feuts qui feroient ornés de fculpture. ze aux cfpaccs creufés 8c réfervés à cet effet. 

Le comte de Caylus a publié [Rtc. d' Antij. r, CANOP 1 ENS . (Hercule, Sérapis). Voyez Ca- 
pagt r ) un de cet prétendus canapés , & il en a nopk. 

acompagné le dellein de fages réflexions. CANOPUS. Cette ville d’Égypte, limée fur le 

Ce prétendu camps ell un vafe de pierre , defliné bras campiçue du Nil, a fait fraper des médailles 
h renfermer un oileau embaumé , & qui conferve grcques eu l’houeur d’Hadrien , avec la légende 
encore une partie de la matière dellinée à cet KANfî . 

ufage. Ce monument a onze pouces de hauteur, Campas étoit célébré dans l’antiquité, par la 
8c environ (ix pouces de largeur. Le couvercle, dilfolution des mœurs de fes habitans. Elle étoit 
qui repréfente une tète d’épervier allez mal for- exttéme ; & Strabon , parlant des délices d’Éleu- 
mée, ell d’albâtre ; mais ce couvercle, quoique fis, dit quelles étoient comme l’entrée 8c le pré- 
du même goût 8c du mime pays , n’efi pas vrai- lude des ufage$8c de l’éfronrerie de Campus. S é- 
femblablement celui que ce vafe avoir autrefois, neque, faifant le portrait d’un fage, aflure qu’il 
Il ell à préfumer qu’on les affortit , comme cm fe gardera bien , pour choilîr fa retraite , de pré- 
peut , eu Égypte , avant que de les envoyer en férer Campus , quoiqu’il ne foit pas défendu d’y 

Europe ; car j’en ai vu quelques - uns complets mener une vie réglée . Voulant exagérer combien 

pour la matière , 8c piufieurs autres dans le cas les mœurs des Romaines étoient corrompues , Ju- 
de celui-ci, e’eft à-dire , qu'on pouvoit leur repto- vénal dit que Campus même les blâmoit : 
cher le même défaut d'allottiment. La plus grande 

partie des monumens Égyptiens , principalement . & mores urbis damnants Canopo. 

ceux qui paroilfeot avoit été detlinés à renfermer 

quelque chofe , préfenteront toujours ces fortes Une des principales caufes de cette dilfolution , 
de détrangemens . Les Arabes les ouvrent 8c les étoit l’abord continue! des habitans de la hante 

vilitent, dans l’efpétance d’avoir de l’or; 8c ne 8c de la balle Égypte, qui yaccouroient pour cou- 

les vendent jamais aux Francs qu’après un exa- fulter Sérapis, 8c pour célébrer fes fêtes. Ils y 
mon folide, 8c ordinairement dépourvus de foins defeendoient par le Nil, 8c fan canal étoit cou- 
8c dérangement . vert de barques remplies d’hommes 8c de fem- 

On voit à Rome pluGeun véritables campes : il mes, qui danfoient 8c chantoient avec la derniere 
y en a deux de bafalte vert au Capitole , dont lubricité. La ville de Campus étoit compofée, en 
l’un a été trouvé dans la fameufe ville d'Hadrien, très-grande partie, d’auberges, 8c de maifons de- 
à Tivoli. Le Cardinal A Ibatti en avoit aoffi deux llinées à ces réjouiflances . 
de la même matière. L’un de ceux-là avoit été CANOT. Voyez Barque. 
trouvé fur le promontoire de Circée, entre Net- CANOTHA , dans 1 a décapote de Syrie. KA- 
tuno & Terracine, 8c il a été publié par Borioni NO 0 . 

( colleÜanea Anùqutt. Roman, n". j ) . Le même Cette ville a fait fraper nne médaille impériale 
campe [en de cu-dc lampe au chap. il du liv. il greqoe, en l’honeur de Domitien , félon Vail- 
de l’hifloire de l’art de Winkelmatm , traduite par tant - mais elle convient mieux à Canata, félon 
Huber, à LeipGck, en 1781. Le deflein de tous Pellerin. 

ces campes , 8c fur-tout celui de leur tête, ell en- CANTABRUM ; étendard en ufage dans les ar- 
tiérement dans le flyle grec; ma» les figures en mées Romaines, fous les foccefleurs de Conflan- 
has-relief , travaillées fur le corps des viles , font tin . Minutius Félix & Tertuliien en font men- 
ées imitations Égyptienes. Lé travail de ces figu- tion dans leurs apologies, 8c les comparent à une 
res eft Taillant , « il n'annonce pas dès-lors un croix . Cette cfpece d’étendard différoit des autres , 
artifle Égyptien : car les figures de ces artifles font en ce qne ceux-ci étoient des pièces d’étofe de 
ordinairement d’un relief aplati , 8c elles font pref- diverfts couleurs , foivant les divifions de Tannée , 
que arafies à 1» pierre fur laquelle on les a fcul- 8c que le cantabrum étoit fait de pièces d’étofes, 
ptées . Ces figures repréfentent prefque toutes les fur lefquelles étoient gravés des noms , quelques 
divinités de l’Égypte, avec leurs attributs. Dans figles , ou même des vers, 
la colleéHoa de Sainte Génevieve , il y a un va- CANTHARUS. Le cantharus étoit un grand 
fe de pierre calcaire, très- peu évtdé, fur lequel vafe de l’ufage le plus commun. Il avoit pour 
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anfe des anneaux mobiles , ou des boudes pen- 
dantes : 

Pt gravit attrilt pende bat cambarut anfa . 

CVtoit une large cuvete , peu profonde , & pla- 
cée fur un pied très-aplati. On en voir une dans 
un morceau de mofaïque, trouvde à Tivoli, en 
•737» délfmé dans le Mufaum capholinum, t. ni. 
Cette mofaïque parole être l’original , on du moins 
la copie de celle que décrit Pline (/. xxxtx, do), 
8c fur laquelle droit repréfemé un vafe , que cet 
écrivain appelé cambarut. 

Le cambarut droit un attribut deBacchus, ain- 
fi que le thyrfe : on le voit fouvent dans fes 
mains , eu à fes pieds, fur les marbres antiques. 
Une infeription trouvde à Rimini fait mention 
d’one ilatue de Bacchus , & de fon cambarut . On 
confacroit auflices vafes b d’autres divinités , com- 
me il paroît par ces paroles d’Apulée ( A ilta- 
morph. ix , p. 277 ) : C amharaqut & ip/o fimula- 
ero , quad gtrtbam , apud faut dmarium rtddilit 
ac canfccratit . 

Cantharus, droit le nom d’une efpece de cor- 
beille, faite de terre cuite, dans laquelle on ex- 
pofoit en Grece les enfans dont on ne vouloit pas 
prendre foin . Ariilophane ( in Remis ) dit qu'Q>- 
dipe fut expofé dans un vafe de cette matière • 
Térence , voulant peindre les moeurs greques , a 
parlé de cet ufage ( Andr . 1 v, 4, 30): 

........ vidi cantharum, 

Suffarc'matum . 

Cantharus étoit le réfervoir exte’rieur des fon- 
taines publiques , celui d’où l’eau s’écouloit immé- 
diatement dans les vafes des citoyens. Voici une 
infeription gravée 1 Rome fur un cambarut an- 
tique : 

PlRBIBEXAT. LOTtCUM. tONCÆPJ. tXCUtUJ. 
cütLiur. 

Quoi. tibi. hukc. plsxo. catmuxur. 
oaE. nxiT. 

Cantharus étoit encore chez les Romains un 
marteau avec lequel on frapoit aux portes. Plante 
en parle dans fes Ménechmes (r, 2, 63): 

jam faut fttia . M S. T tri . 

Vcl mant niant ? PE. mille pajjum cammoratut et 
cantharum . 

CANTHUS. Perfe , le premier des écrivains la- 
tins, a employé, pour déligner les bandes de fer 
qui entourent les roues , le mot cambut : Martial 
& plufieurs autres ont imité fon exemple. 

CANTIQUE. S Les «ciras dtfiguoient par 
le mot centicum certains monologues paflionés & 
touchant de leurs tragédies , que l’on ckantoit fur 
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les modes hypodoricn 8c hypophrygien , comme 
nous l’apprend Ariftote au xix de fes problèmes. 
C’étoit une efpece d’intermede qui occupoit les 
entr’afles . 

CANULEIA ; une des quatre premières Vefia. 
les , établies par Numa Pompilius . ( Plutar. in 
Huma . ) 

CANUSIblUS mlor ; couleur roulfe, que Mar. 
liai compare à du moût troublé 8c épais ( xiv, 
127 ): 

Hue tibi turbato eam/ina / imillima mulfo 
Munut erit , gaude ; non cita fitt anut . 

Cette couleur plaifoit au peuple Romain , comme 
le brun foncé aux Gaulois (.ibidem): 

Roma magie fufeit vrflitur , Cailla rufit. 

Elle avoit un certain éclat 8c un certain prix ; 
puifque Suétone, parlant des ptofufions de Néron, 
dit qu’il ne voyageoit jamais fans avoir à fa fuies 
plus de mille chariots , conduits par des cochers 
vêtus de couleur ronfle C ». 30, ». 10 ) , canufi- 
natit mulianibut . 

CAPANÉE, neveu d’Adrade , étoit un des 
fept chefs de l’armée des Argiens, dans la guer- 
re de Thebes . Lorfque Théfée fit faire de ma- 
gnifiques funérailles à ceux qui étoient morts an 
uége de cette ville , on ne voulut pas brûler le 
corps de Capanlt avec les autres , parce qu’il a- 
voit été frapé de la foudre, 8c qu'il étoit regar- 
dé comme un impie , qui , par fes blafphémet , 
s’c'toit attiré le courroux du ciel , 8c on lui fie 
un bûcher féparé . Stace , dans fa Thébaïde , re- 
préfente Capance comme un homme emporté, qui 
fait mille extravagances, 8c qui fe déchaîne con- 
tre tout l’Olympe. Cela peut être fondé fur le 
peu de refpefl que ce capitaine avoit montré pour 
les dieux pendant fa vie. Mais Euripide en fait 
un portrait bien différent, 8c nous le donne pour 
un homme riche , fans fafie , fans orgueil , fo- 
bre, modéré, mépriftnt ceux qu’il voyoit fe li- 
vrer aux feflins St à la joie. Payez Aorasts, £- 
vadne. 

Végece ( de re militari, 1.0,, ». 2t ), nous 
apprend la vérité qui a fervi de b*(e à la fable 
de Capanlt . Ce capitaine Argien étant monté 1 
l’alfaut de la ville de Thebes avec des écheies, 
fut accablé fous les pierres 8c les traits que lut 
lancèrent les alîiégés. De là vint, dit Végece, la 
foble de Capanlc écrafé fous les foudres de Jupi- 
ter. Le même écrivain fait honeur à Capanlt de 
l’invenlion des allants avec des écheles. 

Winkelmann a cru reconoîrre Capanlt terraflé 
par les foudres de Jupiter, dans une flatuc de la 
villa Albani , qu’il a publiée ( Monum. intditi ). 
11 l’a vu aulft efcaladant les murs de Thebes fur 
une pâte antique du Baron de Stofch , 8c fur nne 
fardoine de la même colle flion , où la foudte le 
frape à coups redoublés, fans l'intimider. 
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c apImncula. y Vlft B arni d ’* nfe » v* 

fervoit aux lacriHces . Cicéron ( Parad. i ) parle 
des captJints St des vafit de terre Caire qui n- 
voieot fervi à Nama pour les facrih'ces: Qutd au- 
tant Numa Pompiliui , minufve gratas Hit immar- 
talibut capediitei , ac fiêliles uruai , quant filica- 
tar atiorum pattrat fuitfe ur ultra mur . Les capt- 
duncula étoient de plus petits vafes , de même for- 
me , & dellinés au même ufage . Le m&ne écri- 
vain en fait auflï mention ( Nat. Dior. tri , 17 ) : 
Doctbo mthora nu didiciffe de eohndit dits im- 
mortalibus jure Pontificia , & mon majorant , quant 
eaptdunculir , quai Numa ncbii reliquit . 

CAPELIAT1CUM , uxuuUumie ; l’impôt que 
payaient aux empereurs les marchands de vin. 
CAPELLA , furnom de la famille Nama. 
CAPENE ( porte ) aujourd'hui porte de Saint 
Sébaftien . Cette porte ouvroit la voie Appiene, 
doit lui vint quelquefois la dénomination de 
porte appiene. On l'appela aulTi fontinalis & 
madida , à caufe des fources qui étoient auprès 
d'elle, St des aqueducs qui l avoifiooient . Les uns 
dérivent fon nom d’une ville Captna , bâtie aux 
environs ; St les autres du bois des Camenet , Ca- 
ntanarunt , d’oh elle fut nommée d'abord Catneaa, 
Bt depuis , par corruption , Cape ne . 

CAPH1A , en Arcadie, KA$TfATfïN. On a 
des médailles impériales de cette ville , frapées 
en l'honeur de Sévere, de Domna , de Plautille. 

CAPHIZO ? , cavizor ; mefure de capacité pour 
les liquides de l’Afte & de l'Égypte. Elle valoir, 
en mefure de France, 135 pintes & 7V . Elle va- 
loit , en mefures ancienes de l’Afie & de l’Égy- 
T>te : 

2 vccba dts Arabes , 

Ou 4 éphad , 

Ou 6 métrétés , 

Ou 8 féphel , 

Ou ix modios , 

Ou 288 log . 

CArmzos , cavizae ; mefure de capacité pour 
les folides . Elle valoir , eu mefure de France , 
10 boi/fcaux 8c rVrV- EH* valoir , en mefures 
ancienes de i’Afie & de i'Égypte, 

2 vorba die Areber, 

Ou 2 7 médimnes de Salamitu , 

Ou 2 7 médimnes Je Papbot & de SieUt, 

Ou 4 éphep, / 

Ou 6 métrétés , 

Ou 8 féphel , 

On 12 modios. 

CAP1LLATUS a Maire Magna . Grater (3085 ) 
a publié l’infcription fuivaste: - . 

artalaC r. , :*• tf K A .?«'&• 
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L. VXTTIO. SVKTROniO 

anuotoso 

A. MATRE. MAGNA 
CAP 1 LLATO 
VETTIA. AMOR 
se. stto. ïecit t 
VOSTERISQUE EORUW. 

' . • ’ '.'H r> 7j ■ ilM'VPT..' 

On tppeloit C apilleti & Comati , les prêtres 
nommés autrement Fanatlei St Beüonarii . 

Le mot capillatur déiignoit les enfans au def- 
fous de l'âge de puberté , parce qu’ils lailToient 
croître leurs cheveux jufqu’à cette époque. Il dé- 
figna les eunuques & les prêtres de Cybele par la 
même raifoo . 

CA PION. Il paraît, par un palfaçe de Pollnx 
( Onomefl. I. n, c. 9 ), qu’il y avoir un nome, 
ou un air inventé pat Serpandre , & appelé C«- 
pion : c’étoit fans doute un air de cytbare , puif- 
que fon auteur s’étoit ataché particuliérement à 
cet inflrument. 

CAPULA } va ^ es d an ^ s * *PP e ^ s <*e 

la facilité que donnaient ces anfes pont les pren- 
dre , a eapitndo . Varron les compare aux cap »- 
dînes 8c aux eaptduncuU (de ling. lat. 1 r, 2 é): 
A quo'illo capte , & minorer copule a eapitndo , 
quod an/ata , ut prebendi poffent , id efi capi . 
Harum figuras in vaftt facris ligneas & fiàilts 
antiquai etiam n une vidtmus . 

CAPISTRUM des joueurs de fiâre. Voyez Phor»' 
BltON . 

CAPITATION . Les anciens ont connu cette 
efpece d’impôt . Voyez Ca fitatioh . 

CAP1THA det Cheldtens ; mefure de capacité 
pour les folides de l’AGe & de l’Égypte . Voyez. 
Muli , 

Cafitma de Perfe ; mefure de capacité pour les 
liquides de l’Aftc 8c de l’Égypte. Voyez Ma rés. 

Capithj ; mefure de capacité pour les liquides 
de l’Afie 8c de l'Égypte. Voyez C*a. 

CAPITIUM ; vêtement qui couvrait la tête chei 
les Romains. L’ancien fchoüalîe de Juvénal , ex- 
pliquant ce vers de la fatyre ul : 

Horum ego non fugiam eonebylia 

dit que le poète appelé conchylia des capuehons 
rouges), eonebylia , capitia purpurea ita fîttgrantia , 
ut eonebylia ipfa vider i poffmt . Varron emploie 
le mot capitium pour defigner aulTi un vêtement 
qui fervoit aux vierges à couvrir leur tête St leur 
fein ( de ling. lat. ta, 30 ) .• Capitium ab to quoi 
tapit peBut , id efi , ut antiqui dietbant , indulu 
comprtbendit . 

CAPITO ; furnom des familles Atteia , Fow- 
teia , Maria 8c Opfia . Ce furnom exprimoit en 
latin la même idée que le mot compofé franjois , 
grôfle-tête. 
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CAPITOLIN } (“o®*)» forterelfe < 3 * Rome, 
bâtie for le mont Tarpeïen , auquel elle donna 
fon nom . Les deux fommets de cette montagne , 
l’efpace qui les fc'paroit , fit fa roche tarpeïene fu- 
rent renfermas dans l’enceinte fortifiée du capi- 
tal! , & couverts d'édifices publics & facrés . Les 
fondement du capitale furent jetés l’an 139 de 
Rome , par Tatouin l’Ancien. Servit» , fon fuc- 
cefTeur, y travailla avec ardeur ; fie il fut achevé 
l’an 12 1 par Tarquin le Superbe . L’inauguration 
de cette forterelfe , fie la confécration des édifices 
facrés quelle renfermoit , ne fe firent qu’après 
l’expulfion des Rois , & par le minillere du con- 
ful Horace, l’an 246. 

Une anciene tradition , confervée religieufement 
par les Romains , apprenoit qu’en creufant les 
fondemens du capital! , on avoit trouvé à une 
très grande profondeur la tête d’un nommé Oint, 
qui paroiffoit encore fraîche fie vermeille : de là 
. fut formé le mot capitale, c’efi-à-dire , caputOli, 
tête i'Olur . 

11 y avoit dans l’enceinte du capitole plufieurs 
temples dédiés à Jupiter , à Junon , à Minerve , 
à Cybele , à Vefia , &c. Mais le plus célébré é ■ 
toit celui de Jupiter, furnomé Capitolin , qui en 
réuniffoit trois . La nef étoit cottfacrée à Jupiter , 
Se les deux ailes , à Junon & à Minerve. Ces ai- 
les étoient formées , félon Denis d’Halycarnalfe 
( lit. ttr ) par des piles ou mafiifs de brique 
cuite . Le temple entier avoit deux cents pieds 
Romains de longueur , & à peu prés autant de 
largeur. La ftatue de Jupiter capitolin , ou fulmi- 
nant , portoit un feeptre, une courone Se un fou- 
dre d’or . De vafies portiques entouroient ce tem- 
ple : c’étoit fous ces portiques que les triompha- 
teurs , après avoir facriiié aux grands Dieux , don- 
noient an fénat un repas magnifique. L’Églife des 
Capucins , appelée Ara catli , a été bâtie fur les 
ruines du temple de Jupiter Capitolin . 

Des murs conlbuits avec de grandes pierres en- 
touroient le capitole, fie en avoient fait une cita- 
delle imprenable . Cn. fie Q. Ogulnius étant édi- 
les Curuies , condamnèrent des ufuriers à une forte 
amende, qn’ils employèrent à faire des portes de 
bronze à cette citadelle, acompagnées de montras 
& de traverses du même métal . Le fronton de 
ce fuperbe édifice étoit furmonté par des quadri- 
ges de terre cuite, qoeSylla fit remplacer par des 
quadriges de bronze . Des aigles de bois fem- 
bloicnt foutenir ce fronton , & lui fervoient d’or- 
nemens. Elles furent confumées dans un incendie 
dont parle Tacite ( bijl. ni, 71 ): Sttftinintes fa~ 
fligium aguitj vêtir t ligna traaere flammam . 

Plufieurs incendies ravagèrent le Capitole . Le 
premier ariva l’an de Rome <70. Sylla la rétablit 
avec la plus grande magnificence ; mais il n’en 
fit pas l’inauguration . Cetoit , difoit-on , le feul 
bonheur qui eût écbapé à cet heureux diSateor . 
Cet honeur étoit réfervé à Lutatins Catulus , qui 
fit dorer les toiles de bronze dont cette citadelle 
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étoit couverte t ce qui la fit appeler Capitolium 
aurtum . Pendant les troubles qui firent perdre la 
vie à Vitellius , le feu prit une fécondé fois an 
Capitole. On crut qu’il y avoit été mis à deifein 
pour en châtier Sabinus , frere de Vefpafien , qui 
s’y étoit renfermé. Vefpafien le fit rebâtir ; mais 
fes foins furent inutiles , car un troifieme incen- 
die le ravagea de nouveau à la mort de cet em- 
pereur . Titus le vit encore brûler par le feu du 
ciel , Se Domitien répara tous ces ravages . Cet 
empereur fonda les Jeux Capitolins pour confervcr 
la mémoire du dernier rétablillement du Capi- 
tale . 

L’enceinte du Capitale renfermoit plus de cin- 
quante temples , Se un gtand nombre de liâmes 
confacrées aux dieux , ce qui a fait demander , 
avec quelque apparence de raifon , s’il refioit en- 
core dans un cfpace au (fi rempli , des logement 
pour des citoyens . On peur répondre qu’il y CB 
avoit quelques-uns , mais en petit nombre . Man- 
lius Capitclinus ayant repouffé les Gaulois qui af- 
fiégeoient le Capitale , reçut pour récompenfe un 
logement dans cette forterelfe . Ce fut peut-être 
le premier des patriciens qui y eût fixé fon fé- 
jour ; Se il fut certainement le dernier , comme 
le régla un fénatusconfulte rendu à i’occafion de 
fon ambition . Les gardes appelés Arcubia fie Ar- 
cubii.pat Fefius & lfidore , qui prenoient leur 
nom de la garde du Capitale , ai area , l’habi- 
toient certainement ; de même que les gardiens 
des temples, aiiitui, dont parlent plufieurs inferi- 
ptions , & qui remarquèrent avec étonement 
( Aulu Gell. r/t , 1 ) que les chiens renfermés 
dans le Capitole , Se ardens à aboyer contre tous 
ceux qui entraient la nuit dans cette forterelfe , 
fe tairaient confiamcnt à l’approche de Scipion 
l’Africain . Des courtifanes même habitoient ce 
lien facré ; comme Properce ( ir, 9 ) nous l’ap- 
prend de Teïa: 

Altéra Tarpeies efl inter Tria lucat _ 

Etria , feti pata non fatis unut erit . 

Les colonies Romaines & les municipes voulu- 
rent fe donner la plus grande reffémblance poffi- 
ble avec Rome , leur métropole ; c’eff pourquoi 
elles impofoleOT le nom de eapitalc à leur prin- 
cipal temple , Se à l’édifice public dans lequel 
s’alfembloient les décurions Se les autres magi- 
flrats . De là vient que l’on trouve fouvent le 
nom de capitole dans les deferiptions de ces vil- 
les. Il y en avoit à Conflantinople , à Carthage, 
à Capouc , à Ravenne , à Milan , à Vérone , à 
Cologne, à Trêves, à Natbone, à Autan , à Pa- 
miers , à Nîmes, à Befançon, à Saintes, à Cler- 
mont, à Rheims, à Rhodes, &c. fie à Touloufe, 
oh il fubfific encore. 

Des trois beaux édifices qui occupent aujour- 
d'hui le capitale , & qui forment la place appe- 
lée Campidaglia , oh efi élevée la fiatne équeflre 
de M. Aurele , aucun n’efl plus célébré que celui 
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qui regarde l'occident, St que l'on appelé A luféum 
Capitolin , oo cabinet du tapit oit . Benoît XIV 
s’eil immortalité en y faifaot talLembler avec 
fois oo nombre d’antiques prodigieux . Leur de- 
scription eii répandue dans les différent articles de 
ce diftionaire d'antiquités . 

CAPITOLIAS, dan» 1 * Cœiéfytie. KAflITn. 
AlEfîN . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques, avec fon époque, en l'honeur deM. 
Aatele, de Vêtus, de Luciile, de Commode, de 
Sept. Sévere, de Macrin . 

CAPITOLIN ( Jupiter ) I.'hitloire de fon tem- 
ple célèbre fe trouve dans l’article Cav.TOLt. Ce 
Jupiter étoit aufli appelé par excellence Optimal 
maximus, ou fulminant. Le foudre était fon attri- 
but ditlinôif, ainfi que 1 a barbe Ht le feeptre d'or 
ou d'ivoire. Sa llatue, placée dans le eapitole pat 
Tarquin , n’étoit que de terre cuire peinte en 
rouge ; elle fut depuis remplacée par une liante 
d’ivoire ; & il paroît par un vers de Maniai 
C xr, 5 , 3 ) a que Trajan y en fubSitua une ila- 
ru* d’or: 

Seulptus & attrno aune primum Jupiter auto : 

Capitolins ( Jeux ). Les premiers Jeux Ca- 
pitolins étoient des combats inffitqés par Camille 
4 l’honeur de Jupiter Capitolin , St en mémoire 
du Capitole défendu contre les Gaulois . On pra- 
liquoit dans ces jeux , félon Plutarque { Quxfl. 
Rom. 58 ) une cérémonie trés-aucieue & trés- 
ridicutc . Le crieur public mettoit à l’ettcltfrc les 
itrufqucs , défigncs fou» le nom Sartli ; on aœe- 
noit enfuite au milieu du peuple , un vieillard , 
à qui l’on pendoit au cou une bulle telle qu’en 
portoient les enfans , & on l’expofoit à la rifée 
publique. Félins dit qu’on le revdtoit de la pré- 
texte , & que la buile étoit d’or , parce qu’elle 
étoit autrefois l'ornement des rois d’Érrurie que 
ion jouoir dans cette burlefque cérémonie. 

Donatien voulant confetver ia mémoire du ré- 
tabliliement du Capitole fait par fes ordres , fonda 
de nouveaux jeux Capitoiiiu qui fe célébraient , 
non pas chaque année , comme ceux de Camille , 
mais tous les cinq ans . On y didribuoir aux 
poètes des prix de des courones qu’il; recevoient 
des mains de l’empereur ; il en avoir suffi pour 
les orateurs , les comédiens , les pantomimes , 
& pour toutes les efpecetde joueurs d’inffiumens . 
Ces jeux Capitoline devinrent G fameux , que 
l’on changea lanciene maniéré de compter les 
années romaines par iuftres , & qu’on les compta 
depuis Domitien par les jeux Capitolins , com- 
me les Grecs eomptoieot par les olympiades . 
Cet ufage se fut cependant pai de longue du- 
rée. 

CAPITOUNUS ; finoom de ia famille Pin- 
ua. 

CAP 1 TULARII . C’ell le nom que portent, dans 
k Recueil des loix romaines & dans Symmaque 
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( Ppifl. tx , 10 ) , les receveurs de la capita- 
tion . 

CAPITULUM . Ifidore ( xtx , 51 ) noos ap- 
prend que c’était une eoéfurc des femmes , fins 
noos en donner aucune defeription . 

CAPNJCON ; itnptlt que l'empereur Nicépho» 
mit fur les feux ou for la fumée, tutrrit . 

CAPNOBATÆ , ceux gui moment avec ou fur 
la fumh . Ce furnom fut donné par les peuple* 
de l’antiquité aux Maliens ( Strai. I. 7 ) , peu- 
ple d'Afie ; parce qu'ils faifoient une profefi'iott 
particulière d'honorer les dieux , & qu’ils s’em- 
ployoicut uniquement aux facrifices , S trabon ajoute 
à ces particularités , que les Myficns ne min- 
groient point de chair , ni rien de ce qui avait 
été animé . Ils vivoient de miel & de laitage . 
Le furnom d| Capnobat* défignoit la fumée des 
facrifices & des parfums , an milieu defquels U* 
paiïoient toute leur vie . 

CAPNOMANTIE , divination ( futrrùa ) dans 
laquelle les anciens o tfervoient ia fumée { xanrrir) , 
pour en tirer de] prefages. 

On diGiagaoit deux fortes de eafmmantie s 
l’une qui fe pratiquait en jetant fur des charbons 
ardens des graines de féi'.tme ou de pavot , St 
en obfervant la fumée qui en fortoit ; l’autre , 
qui étoit la plus ufitéc , coufiftoit à examiner la 
fumée des facrifices. C'étott un bon aognee quand 
cette fumée étoit peu épaiffe, légère , & qu’elle 
s’élevoit droit vers ie haut fans fe répandre au- 
tour de i’autel . On en voit le détail dan* i’ffi- 
dipe de Sénèque ( v. 309 }. 

La capnomamie fe pratiquait encore en hu- 
mant , en refpirant la fumée qn’exhaloient les 
viélimes , ou celle qui fortoit du feu dans lequel 
elles étoient plongées ; comme il paioît par cet 
vers de la Thébaïde de Stace , où le poète die du 
devin Tiréfias : 

qi ... : 

Me corojtator jemiudum ample&itur igatt , 

Patidicum fotlttns vultu flagrante vaportm. 


On croyoit Gros doute que cette fumée donnok 
des infptratious prophétiques . 

CAPOUE C Médailles de J. Carea . 

CAPPA i efpece de mante» avec lequel le* 
femmes fe coavroiettt ia {tête dans le bas Em- 
pire. Héfychius appelé ces manteaux «rvrà . 

CAPPADOCE . Les rois de Cappadoce dont 
on a des médailles , font : 

Atiarathe, roi 1, ou 11, tu Ut . .* 

Ariarathe, Eufcbls y. 

Atiarathe , Épipbene F. 

Atiarathe, Pkthtmlter FUI. 

Atiobatxane , Philoromaut I. 

Atiobarcane , Eufebls Philoromtus . 

Arthclaiis. 

Hannibailiec . 

Leur type ordinaire efi l’allas affife, ou debout, 
tenant une viâoire. 'jfff' 

Le fymbole de 1 * Ceppedott eft un* femme 


Dit 
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portant une coutone tourelée , le tenant nn éten- 
dard de la cavalerie , qui déligne i'efpece de trou- 
pes que les Romains en tiroient , ainfi que les 
chevaux de Tes haras , fi célébrés autrefois . Le 
mont Argée fe trouve aflez fouveot placé fur 
les médailles de la Cappadoct, avec la figure qui 
fert de fymbole à cette province ; tantôt il e(! 
mis i côté d’elle & i fes pieds , tantôt elle le 
porte dans fes mains . On lait que les Cappado- 
tiens rendaient un culte 4 cette montagne , com- 
me à une divinité . 

CAP P AGI A . Jean d’Antioche déligne par ce 
mot les fouliers des fénateors , qui étoient ornés 
d’un croiliant d'argent formé en C, appelé uma , 
chez les Grecs . Il dit qu’ils ne paroiffoient ja- 
mais en public , & qu'ils n’alloient jamais faire 
leur cour aux empereurs , fans cette chaulfure & 
ces croilTans. 

CAPRARIUS ; furnom de la famille C.cciuA. 

C APREOLVS i hoyau , ou houe à deux four- 
chons dont on fe fert pour remuer la terre dans 
les vignes. Columetle (», 3 , ) en fait mention: 
Vtrt aeinde , priufquam cccpcrit germinare , capreo- 
Jis , quoi genut ticornie ferramenti efl , terra com - 
wtoveamr . La refiemblance de ces deux fourchons 
avec les cornes d’un chevreau , l’avoit fait appe- 
ler capreotui. 1 — -- . 

CAPRICORNE . C’efl un des figues du zêdia- 
«jue ; quand le foleil y efl asivé, il eli au fol- 
dlice d'hiver. Cette conflellation efi compofée de 
38 étoiles. Macrobe a cru que ce ligne avoir été 
nommé capricorne , parce qu'il imite en quelque 
forte U nature des chèvres , qui , en paiiTant , 
grimpent toujours de bas en haut . De même le 
foleil , en entrant dans ce ligne , commence 1 
monter de bas en haut . C’étoit chez les anciens 
le dixième ligne du zôdiaque ; lorfque le foleil 
y éeoit, il fixoit le folliice d'hiver par raport i 
notre hémifphere, & commençoit 1 retourner au 
tropique méridional vers la ligne . Quelques-uns 
en parlent encore de même ; mais les ait r es ayant 
avancé vers l’orient d’un ligne entier, le capri- 
corne n’eft plus que l’onziemc , & c’cft 4 l’entrée 
du foleil dans le fagittaire , & non plus dans le 
capricorne , que fe fait le folfiice . Cependant on 
parle toujours de la même maniéré que les an- 
ciens , quoique les chofes aient changé ; & l’on 
appelé le tropique du capricorne , comme fi ce 
figne touchoit encore au point du folfiice. 'Ce li- 
gne elt repréfenté ayant la partie fupérieure d’un 
bouc , & la partie inférieure d’un poilfon ; c’elt- 4 - 
dire, en queue de poilfon le plus fouvent entor- 
tillée , & quelquefois droite : ces figures fe trou- 
vent fur plufteurs monument antiques , fur des 
pierres gravées , comme on le peut voir dans 
Gorlæus , n°. ixxxv & lxxxvii , fur plufieurs mé- 
dailles, entr’autres fur quelques-unes d’Augnlte . 
Patin en a fait graver quelques-unes dans fon 
Suétone, pag. 80 oc 139. C’étoit ia forme d’un 
segipan . Voyez ce mot ci-deffus . On peint anili 
le capricorne font la forme entière d'an bouc. 
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Suétone dit ( in OSavio , r, 9 4 ) qu'Augufie 
fit graver ia figure du capricorne fur les médail- 
les , parce qu’il droit né tous ce ligne , Se. en con- 
férence d'un horofeope avantageux que Tbéogene 
lut en avoittiré iorfqn’il étoit 1 Apollonie, quel- 
que temps avant la mort de Jules . On ne peut 
pas faire acorder facilement cela avec ce que dit 
le même Suétone ( iiid. cap. 5 ) , que ce prince 
naqoic le neuvième jour avant les kalendes d’o- 
flobre , c’eftà-dire , comme Dion le témoigne 
aufft ( dans fon cioquante-fuicroe livre ) , le 
vingt-troifieme de feprembre , un peu avant le 
lever du foleil , dit encore Suétone. Déplus, Au- 
gufie mourut le quatorzième des kalendes de fe- 
ptembre , on le 19 d'août ( Suéicn. iiid. cap. 100. 
Dion i. art, ); ayant, félon Suétone , ioixante- 
feize ans moins trente-cinq jours, ou, félon Dion , 
foixante-quinze ans dix mois vingt-fix jours . Il 
faut donc qu’il fût né le 13 de feptembre; cepen- 
dant le 23 de feptembre , un peu avant le lever 
du foleil , le capricorne étoit au méridien des an- 
tipodes : comment donc Augufie étoit-il né fous 
ce figne i Scaliger ( de Emend. temp. lit. 11, cap. 
a ) , & le pere Pétau ( de DoB. temp. Iti. x, 
cap. <54 , & lit. xi , cap. 6 ) , difent que Sué- 
tone s’eli trompé. Babelon , auteur du Commen- 
taire Dauphin fur Suécooe , a trouvé un moyen 
très-naturel de concilier Suétone avec luimème . 
Il dit que Théogene ne prit point le theme de ia 
nailfance, mais celui de la conception d 'Augufie . 
Or, ce prince étant né le 23 feptembre , jour 
auquel le foleil entroit dans le capricorne .• mo- 
ment , dit Julius Firmicus ( VIII MaMm. ) , 
très-heureux dans un horofeope , & qui ne pro- 
met pas moins que des feeptres & des empi- 
res. « 

Le capricorne étoit , félon les Mythologues , 
Pan , qui, h l’arivée du géant Typhon dans l’É- 
gypte , fut faifi d’une telle crainte , qu’il fe mé- 
tamorphofa en bouc par le haut , & par le bas 
en poilfon. Jupiter , furpris d'une pareille méta- 
morphofe , le tranfporta dans le ciel . On peut 
voir fur cet afire le Ciel Agronomique de Catfius, 
pag. 89, & Saumaife fur Solin , page 1237. 

Quelques ancieos recodoifToient dans le capri- 
corne la chèvre Amalthée, placée dans cette con- 
ftellation par fon illufire oourilfon , le fouverain 
des dieux . Aratus le dit exprelfément : voici fes 
vers tradoits par Germanicns-Céfar : 

Ilia putatur 

Nutrix e(fe Jours, Ji vere Jupiter infant 
Viera Creux muljtt fidijfima Caprx , 

Sidéré qu. e claro gratum teflatur Atumnum , 

Ce figne étoit fous la proteôHon de Vefia , 
comme le dit Manilius ( rr, 243 ): 

Vefla tuoe , capricorne , fouet penttraliixt ignés • 

Et ( n, 445 ): 
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Atfui Augufla fcvet eapricorni fidtra Vif! a . 

Capricorne ( le ) fe trouve non feulement fur 
les médailles d’Augutle frappes à Rome , mais 
encore fur les médailles de Commagene en Syrie 
& de Cyzique . 

CAPRIFICATION ; maniéré d’élever les fi- 
guiers , dont les anciens ont parlé avec admira- 
tion , & qui fe pratique encore aujourd'hui dans 
les îles de l’Archipel. On y rend les figues do- 
mefiiques bonnes 4 manger par la piquure djun 
infefte particulier aux figues fauvages , que l'on 
tranfpoite fur les premières dans certaine faifon, 
& qui les fait parvenir à une pleine maturité. 

CAPRIFIC1EL ; nom que donnoient les peu- 
ples de l'Attique au jour oh ils eommcnç oient la 
récolte du miel . Ce jour étoit contacté 4 Vul- 
cain, félon Pline ( arr, 15). 

CAPR1F1CUS Romuli. Voyez Fjcuiir fauvage. 
CAPROTINE; furnom que les Romains don- 
nèrent h Junon, en mémoire d’un fait fingulier 
taporté dans les Saturnales de Macrobe , t , c. 12. 
Après que les Gaulois eurent quité Rome , les 
peuples voifins , croyant que la République étant 
épuifée, ils pouroient aifément fe rendre maîtres 
de la ville, vinrent l’afliéger, fous la conduite de 
Lucius , diètatcur des Fidénates . 11 fit demander 
nui Romains lents femmes & leurs filles . Les 
efdaves , par le confeil d’une d’entr elles , nom- 
mée Philotis , fe revêtirent des habits de leurs 
maitrelies, & allèrent fe préfenter à l’ennemi, 
ui, les prenant pour les Romaines qu’il avoit 
emandées , les distribua dans tour le camp . El- 
les feignirent de célébrer ce jour-14 une fête , & 
excitèrent les capitaines & les foldats 4 fe réjouir 
& 4 boire largement. Enfuite quand ils furent 
enfévelis dans le fomeil , elles donnèrent le li- 
gnai 4 la ville de delfus un figuier fauvage , nom- 
mé en latin caprificus . Les Romains fondirent 
aufli-tbt fur leurs ennemis, remplirent le camp 
de carnage , récompenferent le fervice de leurs 
efclaves par la liberté, & avec une Tomme d’ar- 
gent qu’on leur donna pour fe marier. Ils infti- 
tuerent auffi une fête 4 Junon , qui , en mémoire 
du figuier fauvage, du haut duquel le lignai avoit 
été donné , fut ïurnomée Caproiint . Le jour au- 
quel Rome fut ainfi délivrée , & qui étoit les 
noues de juillet , fut appelé les nones caprotinrs . 
Plutarque & Arnobe ont aufTi parlé de cette vi- 
floire finguliere. , ■ . ■ 

Carrotinh; fêtes de Janon caprotine, qui fe 
célébraient le g de juillet , en faveur des fem- 
mes efclaves. Pendant cette folemnité, elles cou- 
raient & fe batoient 4 coups de fouet & 4 coups 
de poings. Il n’y avoit que des femmes pour 
minillres des facrifices offerts dans ce fêtes. 

CAPS ARÏUS ; nom de l’efdave qui fuirait les 
jeunes Romains aux écoles, & qui portoit dans 
nne boîte , cap fa , Us livres & les jetons nécef- 
faires pour leurs études. Ce nom défignoit auffi 
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l’efcîave qnî renfermoit dans des boîtes particu- 
lières les habits de ceux qui entraient dans les 
bains publics. 

C APSUS . On appeîoit ainfi , félon Ifidsrc 
( xx, 11 ), un chariot couvert , e atruca undigut 
einitxta -, mais du temps de Vitruve ( x, 14 ), ce 
mot ne dcfignoit encore que l’cfpecc de fiége fer- 
mé, ou de cofrc far lequel on s’affeyoit dans cer- 
tains chars. 

CAPTIFS (Rois) du Capitole. Voyez Rots ca- 
piift . 

CAPTURA. Les Romains appeloient de ce nom 
les gains infimes que faifoient les proflituées , & 
tous ceux dont 1a profeflion étoit vile . ( Suttoa. 
Caligul. c. 40 , b. ; ) . 

CAPUA, en Italie. Cafu. & KAMTIANO. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent, avec Kami... {Hanter.) 

C. en bronze . 

O. en or . 

Ses fymbolel ordinaires font.* 

Un fanglier. 

Un lion . 

La viéloire couronant un trophée . 

CAPUCHON. Vers le milieu des bas-reliefs 
de 1a colonne Trajane , on voit plufieuis hommes 
vêtus de grands manteaux avec des capuchons 
pendant. On ne fait s’ils (ont Romains ou étran- 
gers mais ils n'ont point de barbe, de même que 
Tes Romains. Les Daces, au contraire, portent 
tons de ia barbe fur ce beau monument. Un peu 
plus haut des hommes ayant de la barbe , por- 
tent des manteaux avec de femblables capuchons . 
Voyez Bardocucullus . 

CAPull^OR. } °“ v - 

fe 4 deux anfes qui ferrait 4 tranfvafcr l’huile 
des grandes jires dans de petits vafes . Lorfque 
les empereurs faifoient des largeffes d'huile au 
peuple, ceux qui la lui diffribuoient étoient ap- 
pelés Capulatorts . ils formoient un collège , ou 
une corporation ; car Sestus Rufns & P. Viftor 
placent dans la troiGeme région de Rome une 
fchola capulatarum . 

CAPUWs‘f ' }■ '* D ° m d ’ U " 

cercueil i & l’on appela par analogie capularir 
fine* , un vieillard près de defeendre dans le tom- 
beau . Plaute l’appele encore capuli deeus ( Afin. 

F, 1 , 42).’ 

Ptrii mi fini a ! ut ofculatur carnifcK, capuli dteus f 

CAPULATI Sacerdoce; Diana. Muratori ( Thif. 
Infer. J 12, 1) raporte t'inferiprion fui vante , oh 
l’on peut lire C apulaii & Capulatorts . Voyez ce 
dernier . 
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CAPYS; pere d’Anchife . Voyez. Amiucus. 

CARACALLA (Antonin), fils de Scptime- 
Sévere . 

Marcus- Aurelius , Severus , Antoninus , 
Augustin. 

Ses médailles font: 

C. en or ; au revers les télés de Septime-Sé- 
vert Se de Julie , R ; plufieurs autres revers RR. 

C. eu argent ; & R , avec les téter de Sévere , 
de Julie & de Géta . 

R. en médailles greqoes d'argent. 

RRR. en médaillons grecs d'argent. 

C. en médaillons de potin d'Égypte ou de 
Syrie. 

C. en G. B. de coin romain ; on y trouve nom- 
bre de revers rares . 

C. en M. B. parmi lefqucls il y a des revers 
«ares. 

R. en G. B. de Colonies , excepté Antioche de 
Syrie. 

C. en M. B. & P. B. 

C. en G. B. grec ; R , avec les têtes de Cara- 
calla & de Géta. 

C. en M. B.; on le trouve de ce module avec 
fa tête en regard de celle de Julie, ou avec la 
tête de Julie au revers, R. 

Il y en a en M. oo P. B. grecs au revers de 
Géta ; Spanheim en a publié une ; elles font rares. 
En P. B. grec , avec fa tête , en regard de Plau- 
tille , RR. 

RR. en G. B. d’Égypte . 

C’eff l’empereur dont on trouve le plus de 
médaillons grecs de bronze : Vaillant en a publié 
foixante-huit ; les médaillons latins font très-ra- 
res. 

Quelques médailles d'argent & de bronze don- 
nent à Caracalla le nom de Grand; mais elles 
font fort rares , Se ne fe trouvent que dans Tes 
confécrations en argent RR. , ainft qu’en G. B. 

Sous le règne de ce prince, la monoie d’argent 
•Il mêlée de billon. Didier Julien & Septime Sé- 
vère l'avoient déjà altérée. Elle alla toujours en 
empirant , jufqu’au régné de Claude le Gothique ; 
& elle ne fut rétablie en argent ho que fous Dio- 
clétien & fous fon collègue Maximien Hercule. 

De tons les empereurs qui ont porté le nom 
d’ANTONiN, les plus difficiles à diflinguer fur les 
médailles font Caracalla Se Élagabale, parce que 
Antiquités . Tome 1 . 
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tons deux y font appelés M. dur. Antoninus, Se 
M. ATP. ANTQNEINOC. On peut obferver ce- 
pendant, t°. la grôffe le. ' d’Élagabale , Se l’air 
farouche de Caracalla ; c 4 ifférence nef) pas 
à la vérité fort fenfible 1 < les édailles greques 
de ces deux empereurs , parce que les têtes y font 
moins diflinSes ; l“. les médailles d’Élagabale 
feules portent fouvent une étoile dans le champ ; 
3’. Caracalla feul efl appelé fouvent cerm. Se 
brit. ; 4°. Caracalla efl rarement appelé ixir. ; 
j“. le même empereur feul porte plus de tr. 
pot. v. ; 6 °. Caracalla feul ef) appelé fimple- 
ment PONTIFEX ; Se il ne prend le titre da 
PONTIFSX MAXIMUS qu’à fa quatorzième puif- 
fance tribunitiene . 

Caracalla affefta d’aimer les arts , mais avec la 
même bizàrerie que Caligula , dont il avoit tous 
les vices. Il ordona à toutes les villes d’élever 
des flatues à Alexandre le Grand ; Se l’on pouffa 
à Rome l’adulation, jufqu’à en élever qui por- 
toient des têtes doubles , celle d’Alexandre & 
celle de Caracalla ( Herodian . I. 4, r. 13). Les 
guerriers de l’antiquité qu’il révérait le plus , é- 
toient Annibal Se Sylla ; & il chercha auffl à 
perpétuer leur mémoire par le moyen des flatues 
Se des bufles. Quant à lui, fes portraits font fort 
rares; & on ne connoît que deux de fes têtes, 
qui le repréfentent dans fa très-grande jeunefle : 
elles font à Rome, au palais Rulpoli . Voyez Cir- 
que, Thermes, 

CARACALLE, T . . . _ . . 

CARACALLA , S V * temenf de ‘ G,oIo “ <î tte 
l’empereur Antonin Caracalla mit en ufage par- 
mi les Romains , Se qui lui fit donner ce fur- 
nom , fous lequel il efl connu aujourd’hui . Ce 
vêtement étoit une efpece de manteau très- ample 
qui defeendoit jufqu'anx talons , talartt caracallas 
( Aurel. l'i&. Epir. c. 11 ». 1 ), St qui avoit un 
capuchon. Nous apprenons ce dernier détail de 
Saint Jérôme, qui, parlant d’une efpece particu- 
lière de manteau , dit ( de vefl. facerdot. ) qu’il 
reflembloit en toit aux caracalhs , excepté le ca- 
puchon qu’il n’avoit pas : palliolum in modunt ca - 
racallarum fed abf/jut cucullis . La caracalla avoir 
donc beaucoup de refTemblancc avec le bar dieu, 
cullus , tel que l’offrent d'anciens monument Gau- 
lois; mais elle étoit plus longue. Les Romains 
les appelèrent d’abord des Antonicnts , Antonia- 
na , à caufe du prince qui en avoit apporté la 
mode, & qui en lit revêtir tous les foldats . Dion 
(lib. 78) parle des Antonicnts , comme d’un 
vêtement grôffier , barbare , & fait de plufieurs 
pièces coufues tnfembh ; ce qui les dirtinguoit ab- 
folument de la chlamyde St de la toge , qui o’é- 
toient compofées que d'une feule piece d'étofe 
fans couture. On vit fous les Conflanrins, les 
femmes porter les caracaUts ainfî que les hom- 
mes ( Palladiuf. c. 117)- On ne connoît point 
de monument romain qui nous ait confervé diflin- 
élement la forme de la caracalla; pour s’en for- 
mer quelque idée , on recourra à ceux que nous 
Pppp 
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»vons cité» dins les articles Bardocucuuus & 

C*ruCHON . 

CARACTERES. l'cp. Ecritures, Lettres, & 
chaque lettre en particulier. 

Caractères de mufique . Les Grecs fe fer- 
voient pour airatlercs dans leur mufique , ainfi 
que dans l’arithmétique , des lettres de l'alphabet. 
Mais au lieu de leur donner dans la mufique une 
valeur numéraire qui marquât les intervalles , ils 
fe contcntoient de les employer comme lignes , les 
combinant en diverfes maniérés , les mutilant , les 
acouplant , les couchant , les retournant différem- 
ment , félon les genres & les modes , comme on 
peut le voir dans le Recueil d'Al/piur . Les La- 
tins les imitoient , en fe fervent , à leur exemple , 
des lettres de leur alphabet , & il nous en retle 
encore la lettre jointe au nom de chaque note de 
notre échele diatonique & naturele . 

CARALIS, dans i’Ifaurie . KAPAAIftTlîN . 

Cette ville afaitfraper des médailles impériales 
greques en l'honeur de Maximin , de Domna . 

CARALLIA , en Pamphylie - KAPAAAlfl- 

TflN. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées en l'honeur de Julia Domna. 

CARARE, jadis Lutta ; petite ville de Tofca- 
ne , célébré par le marbre blanc que l’on tire de 
tes carrières . On y en a trouvé depuis un demi- 
fiede des veines & des couches , qui ne le cedent 
aux matbres de Paros ni pour la fioeffe du grain , 
ni pour U beauté de fa blancheur. La plus belle 
efpece de ce marbre ell prefqu’aulTi dure que le 
porphyre , félon Winkelmann ( Hifl. de l'Art, 
liv. i , ch. i, r ) . 

L’édittur du mulcum Pro - Clémeutin a publié 
te certificat de deux iofpefieurs des carrières de 
Curare f qui atteflenr , après un mûr examen & 
un eilai , que l’Apollon du Belvédere n’elf point 
de ce marbre , mais qu'il eft de marbre grec . 
Rhaphaél Mengs s’ell donc trompé en affûtant le 
contraire , de cet Apollon & des plus belles fiâ- 
mes antiques de Rome . Il en conciuoir fauffe- 
ment qu'elles n’étoiest pas des originaux , mais 
des copies faites en Italie par les plus habiles ar- 
lirtes ; car les Grecs n’onr point connu les car- 
rières de Car are . Au refie , fon opinion efi vraie 
relativemenc à quelques fiâmes , en très -petit 
■ombre . 

CARAUSIUS ; tyran en Angleterre fous Dio- 
clétien . 

Carausius Aucuarus. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or . 

Elles font d’un prix ineflimable , avec la lé- 
gende yirtur Caraufù du- côté de la tète» 

RRR. en argent. 

II y a des revers pins rares . 

R. en P. B. 

Ois trouve des revers de P. B- qui (bot trèt- 
aaies r 
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Il y a un médaillon d’atgent de ce prince an 
cabinet du roi. 

car B basinÛs. } Ces rao,s d!ffi snerent dans 
l’origine le lin & les toiles tiffues avec les fils 
de cette plante . Pline ( xrx , i ) parle du car- 
bafut d’Efpagne, comme d’une efpece de lin très- 
fin : Hifpania eiterior habit fplendcrem Uni praci- 
puum , torrent tt in qutt pclitur naturs , qui allait 
Tarracontm . Et ténuités mira , ibi primant cer- 
baftt repertit . C'étoit de ce lin que l’on fabri- 
quoit ordinairement les voiles tendus au deffus des 
théâtres & des amphithéâtres , félon ie même 
écrivain ( ibidem ) : carbafina vêla primat in 
thtatro duxiffe tradiiur Lentulus Spinter ludir A- 
pollinaribu r. Peut-être les vefialcs purtoieot- elles 
des tuniques ou des voiles du lia appelé earba. 
fut , comme on peut le conjeâurcr de ces paroles 
de Valere- Maxime (1,1,7): Maxime virgi- 
ne Æ mille adorante, mm carba/un , quant opti. 
mam babtbat , foculo impofuiffel ,/ubitet ignir emi- 
cuit . Les voiles des vaiffeaux étoient tiffues ordi- 
nairement de ce linyc’efi pourquoi les prêtres les 
appelent carbafina vêla . 

Ou détourna par la fuite ces mots de leur li- 
gnification première , pour leur faire lignifier le 
coton , qui étoit la matière de ces toiles fi célé- 
brés dans l'inde & l'Égypte , 8c ü recherchées à 
Rome fons les empereurs . Quinte -Curce dit que 
les Indiens s’enveiopoient le corps jufqu'aux pieds 
avec le cat bafut ( I. 19 , e. 1 ) .- C arbafo Indi 
eorpera ufque ad pedet vêlant . Nous avons dé- 
montré à l’article Bvssvs , que ces toiles des In- 
diens étoient faites de coton . Ce végétal fut donc 
appelé improprement tarbafur . Solin a donné suffi 
le nom de catbafa , â des toiles d’amiante ( r. 11 ) î 
Carbafa ttiam que inter ignet valent . 

CARBATINÆ ; chauffure grûfiiere faite de 
cuirs crus. Pollux ( ru , 11) en attribue l'inven- 
tion aux Cariens . Xénophon parle de earbatina 
faites de cuirs de bezufs très- récemment tués . 

( Anabaf. tv ) . Il en efi fait mention aoffi dans 
un poète latin ( C atull. xert , 4 ).' 

Tu ta ni en bac lingua , fi umtt veniât libi , peffit 
Culot & ertpidas itrtgere earbatinar . 

Arifiote ( lib. 1 Animal. ) dit que l’on met- 
toit de femblables chaudurcs ant chameaux , pour 
éviter qu’ils ne bleffaffeot les pieds - 

C ARBO-, furnom de la famille Pauria - 

CARBULA , en Elpagne. Carbula. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. 

O. en argent - 

O. en or - 

Leur type ordinaire efi une lyre. 

CARCERES in eireo . Dans les jeux olympi- 
ques , uue fimple corde tendue retenoit les ca- 
valiers 8e les chan fur la ligoe appelée Barau 
[ ( Voytx ce mot ) » jufqu’au lignai -, U corde iV 
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tutoie alors, & les athlètes voloieot dans 1a Car- 
rière . Si on en juge fur un paffage de Lyco- 
phron , on fubftirua depuis 4 la b ai bit un folié 
long & étroit , gui étoit rempli au fignal donné 
par un morceau de bois, ou une loogue réglé que 
l'on y laifioit tomber. 

Les Romains ne célébrèrent pendant long-temps 
les jeux , que dans des enceintes ou des amphi- 
théâtres confirait* en planches & en pierres légè- 
res appelées laf ,mpbut . Tite-Live dit qu’en l’an- 
née 415 , ils changèrent la balais des Grecs , & 
qu’ils conilraifirent pour la première fois des car- 
ctres . C'étoit un malTif de majonerie , qui faifoit 
la corde du fegtacnt curviligne forme par le cir- 
que . Douce voûtes le partageaient en douze efpa- 
ces féparés , femblables 4 des priions ; d'où lui 
vint le nom de carcttts . Douze portes fixées 4 
une même détente , s’ouvroient 4 la fois au fignal 
de celui qui préfidoit aux jeux , & lailfoient lor- 
tir les cavaliers & les chars. Les carctrct étoient 
peintes, comme le dit Ennius.- 

• . . . SpeElant ad carrcris orac , 

Qu a ma* tmittaret piflis t faucibu currut . 

Les Philologues du dix - feptieme ficelé ont 
donné la torture à leur imagination , pour expli- 
quer comment on rachetoit le défavanrage qu'é- 
prouvoient les derniers chars , qui étant placés 4 
l’autre extrémité de la ligne battit , a voient 4 
parcourir un efpaee beaucoup plus grand que les 
premiers . La découverte des fondations du Cir- 
que rit C aracalla , a fourni une explication très- 
fimple, que l'on trouvera 4 fon article. 

Cauceiies dans les jeux des latruteculit , étoient 
les deux bords de l’échiquier , fur lefquels on 
mettoit les prifoniers. 

CARCHES IUM , xapxicicr ; vafe qui fervoit 
dans les fefiins & dans les facrifices . Il étoit 
alongé , évafé & aplati vers le milieu , garni 
d antes qui , partant prefque du bas de fon ven- 
tre , s’élevoient jufqu au deffus des bords . C’eft 
ninG que le dépeint Macrobe ( Sat. r, c. ai ) ; 
Carchtfium proctrum tjl , & circa Mcdiam par- 
tent eowprefjum , anfatum mcdiocriier , anftt-a fum- 
ent ad infimum pertinentibut . La defeription d’A- 
thénée ( tib. xt ) eft conforme à celle de Ma- 
crobe. Winkelmann en a décrit plufieurs fous les 
numéros ait , 112, &c. du cinquième livre des 
pierres gravées de Stofch . Le carchtfium étoit un 
des plus anciens vafes ; car ce fut avec ce vafe 

? ue Jupiter paya, félon Athénée ( ibidem ) , les 
aveurs d'Alcmene. 

CetticHKtWM . Vitruve appelé de ce nom une 
machine qui fervoit 4 lever des fardeaux , & que 
l’on plajoit fur un chariot . C’étoit un m4t , au 
haut duquel étoit fixé un lévier ; 4 l'un des 
bouts de ce lévier , étoient atachéts des cordes 
ponr le tirer, & le poids s’acrochoit 4 l'autre. 

CARDA , peut-être CARDIA & CARDEA . 
Macrobe ( S animal. /. 1 , r. 11 ) fait mention 
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d'une divinité qo’il appelé Cureta , laqoelle , dit 
cet auteur , préfidoit aux parties nobles & aux 
parties vitales de l'homme , au coeur , au foie 
& 4 tous les intedins , dont elle procurait la fan- 
té ; & parce que Erutus , ajoute le même écri- 
vain , par le moyen du coeur, c’efl- à-dire, par le 
fecret du coeur , & par fa diffimulation , pafioit 
pour un homme utile au changement & 4 la ré- 
formation de l'État , il bâtit un temple 4 cette 
déelfe. Il avoit dit auparavant que le même Bru- 
rus revenant viôorieux le premier jour de join , 
après avoir chaflé Tarquin , fit un facrifice 4 le 
déefïe Canin , fur le mont Ccclius . Vivés ( in i - . 
Aug. de Cnit. Die , l. rr, e. 8 ), Vigenere ( fur 
Titt-Ltve, t. 1, p. 660 & ti 66 ), Rofinus ( dant 
ftt aretiq. Rom. J. te, c. 19 ) , & tous les autres 
Philologues confondent cette divinité avec Cerne 
dont parle Ovide , ou Cardea , comme l'appele 
Saint Augufiin ( de Civil. Dei , I. tr, c. 8 ) , 
e'efl-4-dire, avec la décITe des gonds - Cependant 
Macrobe , qni marque avec foin toutes les fon- 
dions de la déefïe dont il parle , ne dit pas un 
mot de celle de préfider aux gonds . D’ailleurs , 
le foin de conferver les entrailles; de l’homme , 
& celui de veiller aux gonds des portes , font fi 
différons , qu'ils ne convienect nullement 4 la 
même divinité. On avoir un fi grand foin de ne 
poinr trop acc4b!er les mêmes dieux de travaux 
& de foins , & de les multiplier plutôt 4 chaque 
occupation différente que l’on concevoir dans le 
détail du gouvernement du monde, qu'il eft ridi- 
cule de croire que l’on ait chargé la même déeffe 
de ces deux emplois . Il faut reconoître deux di- 
vinités différentes , il y a une faute dans Macro- 
be, 8t l'on doit lire Carda ou Cardes , au lien 
de Carna . Ce nom venoit du grec aapfiu , le 
ctzur,8t il lui fut donné parce qu'elle avoit foin 
du cœur & des cntTailles , dont il cli la plus no- 
ble partie. D’ailleurs , outre cette fon fi ion de la 
déefïe , l'allufion que fait Macrobe, ou que l’on 
fit, félon fon récit , au cœur de Brutus , exige 
cette correflion . 

CARDIA, en Thrace. KAPAIA. 

Les médailles autonomes de cette ville font.- 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Son fymbole efl un «rur. 

La médaille de ce numéro , dit le comte de 
Caylus ( Rec. r, Pt. 51 , num. 5 J qui a pour 
tête la figure d’un cœur en relief , ayant été 
apportée de Conflantinople avec plufieurs autres 
médailles des villes de Thrace , il n’y a pas lien 
de douter qu'elle n'apartiene 4 la ville de Car- 
dia , dont le nom en grec lignifie un carur. Pline 
& Solin difent que ce nom lui fut donné , parce 
que le lieu où elle étoit fituée , avoit la figure 
d’un cœur. 

Étienne de Byzance «porte de fon côté , 
qu’elle fut ainfi appelée , de ce que pendant un 
facrifice que faifoit Hermccharis en la bàtiflant, 
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le cœur de la viélime fut enlevé par un corbeau , 
Cette ville, qui droit dans l’iflhme de la Cherfo- 
nefe , droit très-confidérable ; 8c Démofihene la 
regardoir comme le boulevard de certe pcninfule. 
Paufanias dit que Lyfimaque l’ayant fait ddtruire, 
bâtit tout auprès une autre ville qui fut appelée 
de Ton nom, Lyfimachia. 

CARDINALES . Dans le livre des offices de 
Thdodofe , les prdfets du prdtoire de l’Afie , & 
le préfet de l’Afrique , font appelés cardinales , 
principaux , ou premiers entre les autres préfets 
de l’Empire. 

CARDINEA . Voyez Carne. 

CARDINE Lento (ai ) . Muratori ( 915 , 8. 
T ht/. iiafcT. ) raporte l’infcription fuivante : 

l. ANN tus. L. U AUCTUS 
AB. CABOtNE. IANIO 
V 1 XIT. BONUS. AM 1 CUS. 

CARDINES dtoient les efpaces pratiqués dans 
les théâtres & les amphithéâtres , entre les gradins 
appelés cunti, 8c qui fervoiem à y aborder. 

CARENUM. 1 

CAR4ENUM . V Les Grecs & les Latins 

x a pot non . J défignoient fous ces noms , 

du vin doux réduit par la cuiffon aux deux tiers 
de fon volume. Palladius ( nu, 7 ) appelé ca- 
renaria , les chaudières dans Icfquelles on le fai- 
foit cuire. 

CARICAS , efpece de figues. Voyez Figuier . 

CARICATURE . C’efl Te burlefque de la pein- 
ture 8c de la fculpture . Les artifles anciens nous 
ont taillé quelques fruits de ce libertinage d'ima- 
gination . On voit à. Portici une repréfentation 
ridicule , on , fi l’on veut , une parodie d’Énée 
portant Anchife fur fes épaules , 8c tenant le pe- 
tit Afcagnc par la main . Ces trois figures ont 
des têtes d’âne ; 8c auprès du groupe qu’elles 
forment , fe trouve un autre âne qui n’a pas un 
pouce de hauteur : il efl debout fur fes pieds de 
derrière , 8c couvert d'un manteau d'argent . Le 
comte de Caylus ( Rtc. ni , pi. 75, nam. t ) a 
publié une caricatura de bronze , qui repréfente 
un âne vêtu de la toge , comme un confulaire . 
Il y en avoit un pareil au cabinet des Jéfuites de 
Rome ; 8c le cardinal Albani en pofTédoit un fem- 
blable. l'oyez aulfi à l’article d’AicMtNE, la pa- 
rodie de fes amours avec Jupiter . 

CARICLO. Vayez Charicco. 

CARIE . Les rois de Carie dont on a des mé- 
dailles font: Maufole, Idrieus, Pixodare. 

Leur type ordinaire efl un homme debout, te- 
nant une mafTue & une halle. 

CARIN . Voyez Carinsu. 

CARIN /E . On appeloit à Rome, de ce nom, 
quelques bitimens fitués auprès du cotifée & au 
pied des Efquilies . Les uns font venir leur nom 
de la forme de leur conflruêlion , qui les faifoit 
rellembler à des navires.; d’autres â cette même 
forme qu’offroit la vallée dans laquelle ils étoient 
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bltis; 8e Varron enfin , du mot grec Kdya , tête,' 
parce qu’il» étoient fitués â l’entrée de la voie 
facrée . 

C AR1NARIUS . Voyez Cerinarius . 

CARIN AS ; furnom de la famille Auia . 

CARINUS ; fils aîné de Carus. 

Marcus-Aurelius , Carinus , Augustuî. 

Ses médailles font: 

RRR. en or. 

RRRR. du même métal , avec fa tête 8c celle 
de Numérien: au revers, Victoria augg. 

RRR. en argent-quinaire. 

RR. en médaillons de bronze . Il y a quelques 
revers qui font plus rares. 

RR. en M. B. 

C. en P. B. de coin Romain 8c d’Égypte . 

CARtSIA ; famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

C. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Goltz en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui . 

C ARist.e ; en Efpagne. cari . carisi . 

Huntcr pollédoit deux médailles de bronze avec 
les légendes ci-delfus , & avec un cavalier cou- 
rant au galop , que M. Combe attribue à Cari - 
fia. 

CARISSIMI . Les empereurs de Confiantinople 
appeloient de ce nom les intendans des provinces, 
8c plufieurs autres de leurs officiers . Conflantin 
donne ce nom â Vérinus ( leg. 1 , c. de feriit ) ; 
Gratien 8c Valentinien le donnent â Hypatius & 
â Lampadius ( /. 7, de Su/cept. ). 

CARISTIES. Voyez Charisties. 

CARIUS ; fils de Jupiter 8c de la Nymphe 
Thorrébie , fe promenant un jour fur les deux bords 
du lac Thorrebie , entendit le chant des Nym- 
phes, 8c apprit d'elles la mufiqne , qu’il enfei- 
gna enfuite aux Lydiens . En récompenfe de ce 
bienfait , ils lui décernèrent les honeurs divins , 
8c lui bâtirent un temple magnifique fur une 
montagne, qui prit le nom de Carius . 

Carius étoit auffi une épithete de Jupiter chez 
les Mylaüïens , qui avoient peut-être appris ce 
culte des Cariens . 

CARMANOR , étoit un habitant de Tarrha , 
ville de Crete , qui expia Apollon du meurtre 
du ferpent Python . Ce dieu fe fervoit quelquefois 
de la maifon de C armanor , pour fes exploits 
amoureux. Voyez Acacaius. ( Paufanias. ) 

CARMÉ 8c Carmis ; Nymphe que Jupiter ren- 
dit mere de Britomartis . Elle étoit chérie de 
Diane, parce qu’elle aimoit, comme cette déefle, 
la chafle 8c le bois . Minos , enfiamé d’amour 
pour elle , la pourfuivir un jour fi vivement , 
qu’elle fe précipita dans des filets de pêcheurs, & 
y périt. Les Crétois 8c les Éginetes lui rendoient 
les honeurs divins. ( Paufan, Corimb. ) 
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CARMELUS ; divinité des Syriens qui habi- 
toient eue environs du Mont Carmtl . Elfe n’a voit 
point de temple; mais on lui avoir confaerc un 
autel. Tacite dit que c’eii un prêtre du dieu Car- 
mtl ut , qui prédit à VefpaGen qu’il feroit empe- 
reur . ( T aett. Hijl. il, 78 , & Suit. Vtfp.t, 3. ) 

CARMENTA ; fameufe devinerede d’Arcadie, 
rendit, dit-on , (et oracles en vers , ce qui lui 
Et donner ce nom . Elle eut de Mercure , Évan- 
dre , avec lequel elle fe tranfporta en Italie , oit 
Faunus, roi du Latium, les reçut favorablement. 
Après fa mort , elle fut admile parmi les dieu* 
indignes de lTcalie , & donna ion nom à une 
porte de Rome, ainfi qu'à une fête célébré . On 
oppeloit suffi Carmenta , toutes les devineref- 
fes , les prophéteffes & toutes les femmes en- 
thoufiafles . Denis d'Halycamade ( lib. 1 ) , & 
Plutarque ( prcbl. 5 <3 ) dilent que C armante étoit 
fa même divinité que les Grecs appeloient Thé- 
mis . 

CARMENTALE ( la porte ) eft détruite. Elle 
étoit placée fur le bord du Tybre , au pied du 
Capitale , dans 1 a place appelée Montant ™ . Elle 
portoit audî le nom de fclUrete , parce que les 
trois cents Fabius défaits par les Étrufques fur les 
bords de la Crémere , étaient Sortis de Rome par 
cette perte. 

CARMENTALES 4 fête que célébroient tous 
les ans les meres de famille , en l'honeur de 
Carmenta . Cette fête fut établie au fujet de la 
réconciliation qui f: Et entre les dames romaines 
& leurs maris, après une adez longue brouillerie , 
eaufée par un arrêt du fénat , qui avoic défendu 
aux femmes l'ufage des chars . La réconciliation 
fut fuivie d’une grande fécondité , en mémoire 
de laquelle on célébroit le fête carmtntalt , le 
18 des calendes de février , c’cQ-à-dire , le 15 
janvier . 

CARMENTALIS flamt » ; c’étoit un des quinze 
famines de Rome , qui étoit confacré à Car- 
menre. Voptz Fulmine . 

CARMINATORES. Muratori ( 984, 7. Thtf. 
iafet. ) raporte l’infcription fui vante : 

o. >s. 


cxx. toc» 

SC NT. ZaNaalOR 
CaRMINaTOJlUX 

aonatt quae 

TAC1UNT. IN. AC. F. C. 

AD VIAU P. tV 
C. TlfERNIUS. C. T. rOTENS 
IJUS PATER 

ET. TEIA* MATER. PIUO 

PIENTISSIUO 

Les Romaine entendoient par le mot carminare , 
l’art de carder le de peigner la laine - 
CARMIS . A yez Carm t . 
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CARMO , en Efpagne. Carmo. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RR. en bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

Leur type ordinaire cooGde en deux épies: 

CARNA . -J 

}• Déede révérée chez les Ro- 
CARDINEA. J mains. Elle veilloitl la 01 - 
reté des gonds , cardinal , comme il paraît par 
le Gxieme Livre des Fades d'Ovide, v. toi. Elle 
ed appelée auffi Cardia par Saint Augudin; mais 
il ne faut pas la confondre avec Carda, ou Car- 
de» . Vayiz ccs mots . Cependant pluGeurs Phi- 

lologues n’en ont fait qu’une feule divinité ; & 
ils appelent auffi Carna ou Carat , la déeffe qui 
préGdoit à la chair & aux parties nobles du corps 
humain . On ne lui facriGoit point de poidon , de 
on ne lui offrait qae la bouillie de farine de fè- 
ves avec du lard. 

CARNÉADES. -» 

CARNÉES. ? 

carnienÉs r Féres aflAreî djns P» f - 

r a rm PC 1 que toutes les villes de la 

CARNUS " J Grèce, 8c fur- tout à Sparte, 

oh elles furent établies dans la vingt - Giieme 
Olympiade. Quelques Mythologues ont cru que la 
divinité en l'honeur de laquelle les carnltt a voient 
été indituées étoient Jupiter 4 mais Alcman dit 
expreflément que c’étoit Apollon Carnitn , K «>««. 

On conlacroit les neuf jouis qui fuivoient le 
11 du mois tantus , auqnel répondait le mois 
métagitnion des Athéniens , à célébrer les Car - 
nias , en vivant & s'habillant comme des foldats 
dans un camp . On dredoit même neuf tentes, 
fous chacune defquelles neuf citoyens , choifis dans 
trois différentes tribus, demeuraient nuit & jour, 
& obéilfoient au héraut public ( Atkan. Dtipn. 
lib. tr , & Callimac. in Apol. , & Pindari Pi- 
thicn ). Héfychius appelé «perv's le prêtre qui 
offrait les facrifices pendant ces fêtes . Le même 
écrivain dit auffi que l’on élifoit cinq citoyens pris 
dans toutes les tribus , qui , fous le nom de K«»- 
IMTU préGdoicnt à ces fêtes quatre ans de fuite, 
pendant icfquels ils ne pouvoient fe marier. Les 
Carn/a 1 étoient acompaçnées de jeux & de com- 
bats ,- les muficiens emt autres difputoieut un prix 
sa chantant certaios vers , appelés K tyran tou.» , 
Si Terpandre gagna le premier. 

Les anciens Scnoliades raportoient pluGeurs éty- 
mologies du futnom de Carnicn , donné à Apol- 
lon . Sous le régné de Codtus, difent les uns, les 
Héraclides, marchant dans l’Etolie contre les A- 
carnanicns , le devin Carnut leur apparut Sc leur 
prédit des malheurs . Ils le prirent pour un ma- 
gicien , & Hippotés , Gis d’Alès , l'un d’eux , le 
perça d’une Heche. La pelle fe répandit auffi. tôt 
dans leur armée, & l’on attribua ce malheur à 
la mort du devin d’Acarnanie . Hippotés fe conda- 
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mm de lui même à l’exil, & l’on inftitu» les 
Carnies pour apaifer le proteôeur des devins, A- 
pollon , qui en prit le furnorn de Carmen . Le fcho. 
liaile de Pindare dérive ce furnom «ri rùr uaerir, 
des brebis , parce qu'Apollon avoir gardé les trou- 
peaux d'Admctte, pendant Ton exil fur la terre.- 
d’autres enfin le font venir d’un favori d’Apollon, 
appelé' aulTt Camus , fils de Jupiter & d’Europe, 
félon Héfychius, &c. 5 cc. 

CARON. Payez CH ARON. 

CAROPUS ; roi de Syme, eut de la nymphe 
Aglaïa un fils, appelée Nirée. t'ayez Ntntx. 

CARPE . À Lépidotum , ville fituée fur la ri- 
ve droite du Nil , dans le diilrift de la Thébaï- 
de, on ne mangeoit pas d’un poiffon, dont l’hi- 
ftoite a été long-temps obfcnre 5 c confufe . On 
favoit bien , par un palîage d’Athénc’e , qu’il a- 
partenoit au genre des carpes ; mais il a fallu 
faire des recherches pour pouvoir en fixer l’efpe- 
ce , qui (Pau, recher, fur les Chinais, t, p. tjt ) 
paraît dire celle de la carpe touffe ( Cyprinus ru- 
Jefcens nilaticut Linrui . Sirt. nat. t. i , p. 518). 
Ceux qui l’ont pris pour la Dorade , confacrée 
chez les Grecs à la Vénus Cythéréene , qui efl 
certainement la Nephthis de l’Egypte, ou la fem- 
me de Typhon , ne font pas attention que la Do- 
rade efl un poiffon trop remarquable, trop aifé h 
reconoître, pour que les écrivains Grecs fe fuf- 
fent mépris au point de changer le terme de Cry- 
faphris , ufité parmi eux , en celui de Lepidatos : 
ce mot ayant d’ailleurs été déjà employé dans les 
Orphiques ; 5 c enfuite par Hérodote , qui a cru 
que cette carpe touffe avoir été rejetée du régime 
populaire de toute l’étendue de l’Égypte , ce qoi 
efl fans vrai-femblance. 

Dans les Lithiques , attribués ordinairement b 
Orphée , il s’agit d’une pierre dont l’éclat argen- 
tin imitoit celui des écailles du poiflon lépidoros: 
or il y a des efpeces de carpes dont les écailles 
font fort grôlfes & affez luifantes. Mais jufqu’à 
préfent les naturalises n’ont pas connu cette efpe- 
cc de pierre dont il efl auffi fait mention dans 
Pline. M. Paw foupçone cependant que c’étoit 
une pyrite arfénicale , blanchâtre , qu’on tailloit i 
face res. 

CARPÉE, Carpea, du grec C’étoit 

une efpece de danfe , ou d exercice militaire , en 
ufage chez les Ænianes & les Magnéfiens. La car- 
pie conGftoit en ce que deux hommes armés con- 
tre-faifoient l’un un laboureur, & l’autre un voleur. 
Le laboureur mettant bas fes armes , femoit ou 
faifoir femblant de femer , puis prenoit le man- 
che de fa charue , & labouroic Ton champ , regar- 
dant fans celle de tous côtés , en homme inquiet 
& qui craint dette furpris. Le voleur en effet 
paroiffoit ; le laboureur alors quitoit fa charue , 
prenoit fes armes , & combatoit pour défendre 
fes berufs. Tout cela fe faifoit au fon de la flû- 
te & en cadence. Tantôt le laboureur, & tantôt 
le voient étoit vaincu . Quand le voleur étoit vi- 
âorieux , il emmenoit les boeufs du laboureur . 
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Xénophoo parle de la carp/e dans le feflin de Stu- 
thts le Thrace . Voy. auflï Scaliger lepere. ( PaeS. 
I. 1 , c. 18. ) C’étoit apparemment un exercice 
inftitué pour apprendre & pour acoutumcr les pay- 
fans b fe défendre contre les incurfions des bri- 
gands, ou de l’ennemi. 

CARPENTAR 1 UÎ . Ce nom défignoit chez les 
Romains dans fon origine , l’ouvrier qui faifoit des 
chariots couverts appelés carpenta . Il s’appliqua 
enfuite 1 ceux qui fabriquoient toutes fortes de 
chariots ou de chars, aux chbrons, 5 c enfin aux 
ouvriers que nous appelons en françois charpen- 
tiers ; c’ef) fans doute dans ce dernier fens que 
Végece établit que chaque légion aura .i fa fuite 
des carpentarii ( si, 11 ). Quoiqu’b la rigoeur 
on pouroit reflreindre ici cnrpentarior 1 ceux qui 
faifoient , racomodoicnt ou conduifoient les car- 
penta deflinés aux tranfports des armes, des ma- 
chines de guerre & des malades de la légion. Car 
Lampride raconte de Sévere- Alexandre ( c. 47 ), 
qu’il vifstoit dans leurs tentes tous les foldats ma- 
lades, Sc qu’il les faifoit tranfporter fur des cha- 
riots : Æ grec antes ipfe vifitavit per tenteria mili- 
tes , criant ultimes , (T carpentis veuit . 

CARPENTUM ; char ou chariot h deux ou i 
quatre roues, couvert ou découvert. Ce mot déG- 
gna d’abord un chariot quelconque ; mais on le 
reflreignit par la fuite au chariot orné, couvert 
5 c i quatre roues , dont fe fervoient les dames 
romaines , les impératrices , les vcflales , les prê- 
tres 5 c certains grands officiers de l’empire. Ovi- 
de dérive le mot earpentum de Carmtnta , mere 
d’Évandre ( Fa/l. s, 619 ): 


Nam prias Au/anias mottes carpenta vehebaut , 
Hcc quelque ah Evandri dicta parente rcar . 

Les chariots dont les laboureurs fe fervoient 
pour tranfporter leur fumier , font appelés car- 
penta par Paltadius ( x , 1 ) : Uni jugera afftrie 
Columella viginti quatuor carpenta Jlercoris fuj/i- 
ctrt. LesAIains, peuple errant 5 c nomade, tranf- 
portoient leurs femmes 5 c leurs enfans fur des 
carpenta ( Ammian. 31, 2 ), qui leur fervoient 
de maifont : c um carpentis , in quitus habitant . 
Les Romains s’en fervoienr aufft pour les voya- 

r s ( Cad. Tbeod. lit. ntt , leg. 18 ) ; Sc Apulée 
Met. xt ) fe tranfporta d Rome fur un chariot 
de cette efpece : Romam dehinc carpenta perzola- 
vi . On vit les chefs des Gaulois combatre fur 
ces chariots y 5 c Bituitus, l’un d’eux, fut conduit 
à la fuite du triomphateur fon vainqueur , dans 
un earpentum d’argent, fnr lequel il avoit com- 
batu ( t lotus ni, z ) : Re* Bituitus argenteo ire 
carpento , qualis pugnaverat . 

Le earpentum fut tiré de la daiïe des voitures 
Gmples 5 c communes , par l’ufage qu’en firent 
dans Rome les dames romaines. 11 étoit alors a- 
telé de mules ( Lampr. Heliagab. 4 ): Fa&a funt 
fenatus cctnfulta , qua vehertntur carpento mulari y 
cette dillinftion appartint qu’aux dames les plus 
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Uluflrei 8 c aux princefles, & ce fut le fénat qui 
la leur acorda dés le temps de la république. Les 
empereurs firent du carpentum un ufage habituel , 
& cet u fige devint une des prorogatives des Au- 
gufles . Ils le permirent cependant Tous le bas em- 
pire. t°., au préfet du prétorie ( Caffiod.Vet. ri, 
3 ) ■ Ipfe primum hu/us digmtatit infulat confi- 
er avit , ipfe carpentum rncrenditt a fondit . a». Au 
vicaire de Rome , ( ibid. n, ij ).• Ad fimilitu- 
dincm fummorum carptnto vtbttit . Les Pontifes 
& les Flammes fe fervoient aufli du carpentum , 
fut- tout pour tranfporter au Capitole les cnofes fa- 
crc'es qui ne dévoient point être expolees aux re- 
gards des profanes. Tacite (Armai, xii, 41, }), 
le dit expreflément : Suum quoqut fajligium altiat 
txuUctt , carptnto capitdium ingrtdi , gui mot fa- 
ctrdotibus & facrit antiquitut conctjfut . On vit 
aufli le carpentum paraître dans les pompes du 
cirque , doit lui vint le fumons pompaticum ( Ift- 
dor. xx, ii ). Il porroit les images des impé- 
ratrices mortes , à la fuite de celles des empe- 
reurs , qui étoient placées fur des chars . Ce fut 
Caligula qui acorda cette prérogative b la mé- 
moire de fa merc ( Suit. Catig. c. 15 ): Infli- 
luit malri circtnfet , carptntumque quo in pompa 
traduetntur . Mcflaline Sc Agrippine l’obtinrent 
dès leur vivant. 

Ou voit des carpentum pompaticum fur les mé- 
dailles de Julie, d’Agrippine & de quelques au- 
tres princefles . Les tombeaux rtrufques de marbre , 
publiés en grand nombre par Cori , en offrent aufli 
plulieurs; & l’on en trouve quelques-uns dans les 
peintures d’Herculanum . 

Vopifcus nous apprend de l’empereur Aurélien, 
qu’il fe promenoit dans un carpentum pour fe dé- 
lafler des fatigues du gouvernement, en s'entrete- 
nant familièrement avec fes amis : lbi cunt ani 
mut cauftt atque a negotiit publiât folutut ac 
liber vacarel , fermonem tnultnm a palatio ufque 
ad bertot Paltrianot influait. 

CA RPISCULUS ; chauffure des Romains que les 
Grecs appeloient xoraraxiti Ac r.txroayjiit . Ces mots 
grecs nous appreneot que le carpifculut étoit ou 
vert , c’eff-à-dire , découpé en plulieurs endroits . 
Aurélien ayant vaincu les Carpi , peuple d’Afri 
que , fat décoré par le fénat du furnom Carpicut 
( Vopif. c. ;o ), comme il l'avoit été des fur- 
noms Partbicut , Gothicut , & c. Mais cette nou- 
vele dénomination ne lui fut pas agréable , à 
caufe de l'analogie qui fe trouvoit entre Carpicut 
& Carpifculut . 

CAurtrcvLut étoit aufli un ornement d’arehite- 
fture , refendu plulieurs fois , peut être celui dont 
on décorait les nailîances des fronrons , & qui 
reffembloit h un acroflole . Il en ell fait mention 
dans l’infcription fui vante c 

teguias Attiras auhatas 
cvm éanrtscutit rr 

A VCSTITUMS RASIUM. 
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cwRPtîpf ' 3" ÉcurtR tranchant. 

CARQUOIS , pbaretta & corytat. On trouve 
des carquoit de plulieurs fortes fur les momimens 
antiques ; mais il ferait difficile d’afligner à quel- 
ques-uns exelulivement aux autres , certain temps , 
ou certaines contrées. Nous allons pourtant en 
faire mention , afin de donner aux peintres le 
moyen de jeter de la variété dans leurs compoG- 
tions. Il y a des carquoit ronds & terminés en 
pointe ornée: d’autres reflemblent à un obélifque 
dreffé fur fa pointe ; d'autres enfin qui renferment 
ordinairement l'arc vers les Arches, font contour- 
nés comme les confoles fur lefquelles on place 
des bulles, ou qui portent les corniches. 

Carquois. On en voit un fur les médailles de 
Cnoflus , de Cor, de Myndus , de Sinope , de 
Theflalonique . 

CARRAGO ; retranchement fait avec des cha- 
riots . Il en efl fouvent parlé dans Végece, & dans 
les écrivains de l’hifloire des Augufles. 

CARRARE, yoyez Caaaav. 

CARREFOURS. Muratori ($8 , 5. Thef. lnfcr.} 
raporte l’infcription fuivante : 

aivtts TMvtrs 

QU A DA U VUS \ 

IX VOTO SUSCtPTO 

posuit rxiaïus 
VICTOR 

V. S. U U M. 

On croit qu’elle s’adrefle aux génies des carre- 
four t . 

CARRHÆ, en Méfopotamie. KAPP. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze . ( Pellerin. ) 

O. en or. 

O. en argent. 

Haym lui en a attribué qui apattienent i Car- 
tha, dans l’île de Ceos. 

Devenue Colonie Romaine , elle a fait fraper 
des médailles greques en l'honeur de M. Aurele, 
de Vérus , de Commode, de Sept. Sévere , de 
Caracalla , d’Élagabale , d’Alex. Sévere de Gor- 
dien- Pie, de Tranquilline. avec les légendes: 

ATP. KAPPHNftN. -flAnP. AuulienftumCar- 

rbencrum Pkiterrunacrum . 

KOA. KAPP H N. Co/onia Carrbencrum . 

CARRUcA ; chariot couvert à quatre roues, 
très reflemblam au Carpentum de à la Rhtda . Pline 
( xxxtii, 11) dit que les Romains couvrirent les 
premiers cette voiture d’argent cifelé. La carruca 
étoit traînée par des mules , comme le carpentum 
Si la rbeda ; mais elle différoir de la dernière, 
parce qu’elle étoir couverte , & peut-être de- la 
premier» par la flmplicité & la modeflie des or- 
nement de fa couverure. Elle perdit cepen-lanr 
peu b peu cette modeflie . au moins la carruca 
dont fe fervoient- les fénateurs , comme on peut en 
juger par la permiflion que leur donna Alcxandre- 
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Jévere de la faite argenter ( Lamprid. Ale». Sevtr. 
i. 43 ) i Carences Rom* & rhedas fenatoribus 
omnibus argent otas ut baieront permifit . Aurélien 
leur acorda de nouveau cette prérogative 3 & fou 
hiflotien nous apprend que les carruta n’étoienr 
auparavant ornées que d'ivoire & d’airain ( Vopifc. 
Aurelian. c. qtS ) . Ces voitures, qui ddlignoient les 
idnatcurs & les grands officiers, furent fans doute 
affujétiet à une forme & à des ornemens déter- 
minas , que l’on ne pouvoit changer fans 1a per- 
miffion des empereurs. Les particuliers eurent, 
dés le temps de Pline , des tarruca ornées d’ar- 
gent cifeld , & d'01 au fiede de Martial (ut, 
«*. 3 )-' 

Aura* çuod fnndi protia carruta paratur . 

CARTEIA , en Efpagne. Cartcia. 

Les médailles autonomes de cette ville font 

C. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leurs r/pes ordinaires font v 

Neptune debout. — Un dauphin.— Une proue de 
«aideau . 

CARTES GÉOGRAPHIQUES. M. Paw ( Sr- 
«•*— . i Êpypt. c. 1 , p. 110 ) dit des En. 

-V a tou fours fuppofé qu’ils fa- 
... . .ries géographiques , dont 
u-po s ou Rftoüc, & Euflathe leur attribuent 
l’invem.jn . Nous Domines étanés lorfque Clé- 
ment d’Alexandrie fait cette prodigieufe énuméra- 
tion de toutes les connoiffances que de voie poJJé- 
der celui d’entre les prêtres égyptiens qu’on devoir 
nommer Scribe (acté , ou Hiéro-Grammatiflc : il 
faut qu’il (bit verfé , dit-il , dans la cofmographie 
& la géographie ; il faut qu’il connoiflie le mou- 
vement de la lune , celui du fbleit , de celui des 
•inq autres planètes ; il faut qu’il fâche la choré- 
graphié de l’Égypte , & qu’il n’ignore rien de ce 
qui concerne le cours du Nil (Stromas. 6 ). 

„ 11 paraît que tant de choies n’ont pu ar- 
ranger avec quelque préciiion dans l'efprit d’un 
homme , linon par le fecours des carter. Mais 
quelle idée doit- on fe former de ces cartes 11, 
lorfqn’on réfléchit que les Égyptiens ne voya- 
geoient pas, & qu'ils ne naviguoient point , ni 
for 1 a Méditerranée , ni fur la Mer rouge > Avant 
la vingt-flaieme dvnaftie , qui étale celle des 
Saïtes , Us ne femblent avoir eu des notions pré- 
cises que fur l'intérieur de l’Éthiopie , ce que 
Strabon a voulu 1 tort leur difputer. Les autres 
contrées adjacentes , comme l'Arabie , la Judée & 
h Phénicie , ne leur étaient connues que par le 
raport d’autrui , c’eA-i-dire , celui des PaAeurs , 
ou des aomades. Quant aux cites de la Grece', 
les îles de l’Archipel , la Libye inférieure , fle 
les parties occidentales de l’Afrique , ils n’en fa- 
voieni que quelque chofe de fort vague . Je ne 
doute pas qu’ils o’aient été en une communication 
éuoùe. avec les prêtres du temple de Jupiter Atn- 
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mon ; mais il n’efl pas prouvé que la célébrité 
de cet oracle ait attise dans la Marmarique des 
voyageurs ou des pèlerins venus de différent pays 
trés-éloigués les uns des autres , fur lefquels on 
pouvoit s’inflruire par leur moyeu . Et encore cela 
eût-il fuffi pour dcelTcr des cartes telles que cel- 
les dont on nous parle , & où L’on avoit indiqué 
le gisement de toutes lu cotes de l'Océan , Cr toutes 
tes grandes routes, de l'ancien canlinant > Quand 
même il ferait vrai que quelques Égyptiens , ata- 
chés au collège (accrtfotal de Sais , euflent tenu 
h Solon le merveilleux difeours que Platon leur 
attribue for l’Atlantide, U ne s'enfoivxoit pas que 
ces Égyptiens -la aient eu une connoiffance géo- 

f raphique for quelque terre firuée fort avant vers 
oneit , puilque rien n'cfl plus confus , ni même 
plus maoifetlement faux que ce qu'on en lit dans 
le Tintée St. le Cristal . 

,, Voici comme il faut réduire à de juAcs bornes 
ce qu’il y a d’exagéré dans Clément d’ Alexandrie. 
Les prêtres n'ont pu avoit d'autres cartes que 
de (impies tableaux topographiques de l’Égypte, 
tel que celui qu’on voyoit dépeint fur le voile 
d’Ifu. Comme toutes les terres de ce pays avoient 
été meforées , il n’étoit pas difficile d’approcher, 
par ce moyen , beaucoup de la précifton . D’ail- 
leurs le cours du Nil,& l'uniformité de direélion 
dans deux chaînes de montagnes qui courent du 
Aid au nord julqu’h 1 a hauteur de Memphis, 
rendraient cette opération praticable i ceux qui 
agiraient fans théorie i mais les prêtres opéraient 
foivaot de certains principes dont ils ne firent 
jamais beaucoup de myflere , puifqu’ils les com- 
muniquèrent même aux Juifs qu'on fait en avoir 
fait ufage fous Jofoé ( xvttt , 8 ) , & eufuite ils. 
les communiquaient encore b leur difciple Tha- 
lês.qui les tranfmit b fon difciple Anaximandre, 
qu'Agathemer dit avoir fait les premières cartes. 
parmi les Grecs ( de veterum Geographia. Diogers « 
Latrt. in vil. Anarim. ) . C’eA ainft qu'efl née in- 
feofiblement cette fcience que nous nommons la 
Géographie ,,. 

Carte itinéraire. L’étendue des conawtes des 
Romains , & la diflance où étoient de l'Italie les. 
pays dans lefqstels on envoyoit des armées , dons 
its marches dévoient être réglées d’avance , firent 
fentir la néceflité d’avoir des carter itinéraires 
fur lefouclles les dations des troupes & la diflance 
d’une flation h l’autre , pulTent être marquées di- 
A in élément . Nous voyons par plufieurs paffages. 
de Pline, que for les cartes itinéraires d' Agrippa, 
on marquoit les diflances avec une ptécifion alTez 
grande , pour rendre fenfible la différence de quel- 
ques milles , qui fe trouvait entre 1a mefore d’un 
pays, donnée par les géographes Grecs , & celle 
qu'en donnoient ces cartes , aux généraux que 
l'on envoyoit en expédition , aux magiftrats char 
gés de régler la marche des troupes , & même 
ceux qui avoient l’infpeélion des voitures publi- 
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oéraux & anx magiftrats , ne contenoient qo’utt 
pays particulier ; & l’ufage que ion faifoit de 
ces copies , obligeant à les renouveler continuéle- 
raent , il ell vifible que l’on en devoir conferver 
des prototypes ou des originaux. Fréret croit que 
la géographie de l’anonyme de Ravenne , écrite 
apres Ta dertruâion de l’empire d’Occident, a été 
ntanifertement compofée fur une femblabie carte 
itinéraire , de laquelle l’auteur avoit copié les 
routes , mais omettant les diilances . On doit 
conclure de U , félon Fréter , qu’il s’étoit coniervé 
quelques copies de ces cartes itinéraires dans les 
bibliothèques , mime après la deûruftion de l’em- 
pire d’Occident, Cependant il n’eft fait aucune 
mention de ces carttt itinérants dats les écrivains 
du moyen âge. Popec Itinéraire & PtuTtNoxa. 

Cartss militaires ( L’ufage des ) étoit connu 
des anciens ; Végece ne nous laiffe aucun doute 
b cet égard. „ Un général , dit cet auteur, doit 
avoir des tables dredées avec exa&itude , qui 
lui marquent non feulement la diftance des lieux 
par le nombre de pas , mais la qualité des che- 
mins , les routes qui abrègent , les logemens qui 
s’y trouvent , les montagnes & les rivières . On 
allure que les plus habiles généraux , non con- 
tons de ces (impies mémoires , faifoient lever 
les plant du théâtre de ta guerre , afin de déter- 
miner plus (3remenr leur marche fur le tableau 
mime des lieux.,, On ce fait C ces plans éroient 
audt parfaits que nos carttt topographiques ; mais 
au moins dcvoient-ils donner beaucoup de facilité 
aux généraux pour leurs opérations , 

CARTHA , dans l’ile de Ceos. KAP9A. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze. 

O. en argent . 

O. en or. 

Leur type ordinaire eft un loup à mi-corps. 

Haym les avoit attribuées mal à-propos à O arrba 
de Mcfopotamie. 

CARTHAGE, étoit fille de l’Hercule Tyrien , 
qui étoit né de Jupiter & d’Aftérie , fccur de 
Latone , au raport de Cicéron ( de Natur. Deor. 
«if, a. 41). Jurtin (/. xritt, c. 6 ) dit que la 
ville même de Carthage avoit été honorée comme 
une déefle , jufqu’au moment oh elle fut vaincue . 

Carthage en Afrique. Karthago. 

Les médailles autonomes de cette ville (ont: 

R. en or. 

R. eu argent. 

C. en bronze. 

Leurs types ordinaires font: 

Un cheval , ou entier, ou à mi- corps , ou la 
tête feule du cheval.— Un palmier. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville dans Goltz feul. 

Vaillant lui avoit attribué mal-à-propos des 
médailles avec la légeade c. t. c. a. , que l’abbé 
Belley a reflituées à Apamée de Bithynie. 

Devenue Colonie Romaine , Carthage a fait 
friper avec cette légende : c. t. c. Colonie Julia 
Antiquités, Tome I. 
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Carthage , «c avec fon époque , des médaille* 
latines en 1 honeur 3e Céfar , d’Agrippine mere, 
d’Antonin, de Commode, de Géta, dTÉiagabale , 
de Philippe jeune , de Galius , de Galien , de 
Maxime. On lui attribue au/Ti fans fondement les 
médailles fur lefqueiles on lit c. c. i. r. , dont 
une ell frapée en l’hooeur d* Agrippa. Elles (oot 
de Parada. 

On attribue encore J Carthage , un grand nom- 
bre de médailles impériales , fur lefqueiles on lit 
à l’exergue , car. rar. iart. an- ke. k»tc. i. 

R. T. S. PR. IMS. SMRA. CMKC. SMNK A3 , abbtévia- 

tions que l’on croit défigner les officine , ou hôtels 
des monoies établis dans cette ville. 

CARTHAGENE d'if pagne ( Médailles de J. 
Voyez Carthago nota. 

CARTHAGINOIS (les) fe nourilfoient habi- 
tuéiement de bouillie , appelée aujourd’hui tout- 
cous par les habitans de la côte de Barbarie, 
qui en fout encore leur principale nouriture . 
Les Grec , qui fe nouriiïoicnt de pain , appe- 
lèrent par dénfion les Carthaginois gultcphagtt , 
mangeurs de bouillie , 8e les Romains conferve- 
rent cette dénomination , que l’on trouve plufieurs 
fois dans les Comédies de Plaute . Caton ( de re 
Rujiica , c. H ) nous apprend la maniéré dont 
oa faifoit la bouillie Carthaginai/e . „ Faices dé- 
tremper une livre de farine dans i’eau , mélez-p 
du fromage nouveau , du miel & un oeuf , & 
faites cuire ce mélange „ . Pultem gunicam fie 
tequila . Litram alica in aquam indite , fecito , 
ut henc madeet . Id infundito in ahtuno gurum , 
ce cafei reccnti P. ul ncUit P. T. num unum , 
omnia uni permifeeto henc. 

Les Carthaginois étant une Colonie phéniciene , 
avoieot les mêmes habiiiemens que leur métro- 
pole . Seulement ils ne portoient pas ordinaire- 
ment de manteau ; mais ils paroilTotent en public 
vêtus d’une (impie tunique . Ennius les appeloit 
par dérüïoB ( Aulu-Ccll, fri. A, » r, ra ) gens à 
tunique. 

Leur mythologie étoit la meme que celle des 
Phéniciens , ils y avoient ajouté tes facrifices 
cruels des enfans des premières familles . On les 
brùloit en l’honeur de Saturne i jufqu’à ce que 
Gélon , vainqueur , abolit cette barbarie par uta 
article exprès du traité de paix qu’il conclut 
avec les Carthaginois . 

Juflin dit que les Carthaginois étoient dans l’u- 
fage d’enterrer leurs morts, (nr, t, a); mais 
que fur les représentations de Darius ils les brû- 
lèrent . Pendant le temps du deuil , iis paroif- 
foient en s’arrachant les cheveux & avec le vifage 
meurtri de coups. 

On voit dans Xéoophon que leurs (bidats ne 
buvoient jamais de vin , de même que leurs ma- 
giilrats pendant l’exercice de leurs charges. 

CARTHACO «or a, en Efpagne. 

Florez & M. Combe attribuent à cette ville 
quelques médailles autonomes de bronze en très- 
petit nombre. 
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Devenue colonie romaine , elle a fait friper 
des médailles latines avec les légendes fuivantes .* 
c. i n. c. . • • Colonie Julie nova Cartbago , & 
v. r. w. K. . • • i'idrix julia nova Kanbago , en 
l’honeur de Marc-Antoine, d’Augulle , de Néron 
avec Drnfus , de Caligula . 

On doute cependant que celle d'Antoine lui 
apartiene , parce qu'on en a reju de pareilles 
du Levant. 

Le P. Florez & Pcllerin loi ont attribut une 
médaille d’Augulle , au revers de Caïus avec Lucius , 
attribuée mal-à-propos par Vaillant à Notba. 

CART1BULUM , nom furanné d’une table de 
pierre carrée , fupportéc par un fût de colonne , 

Î [ue l’on plajoit à Rome dans le cours des mat- 
ons ( l'arro de ling. latin a ir, z6). 

CARTOPHILAX Aug. Gruter ( 587,». Thef. 
infer. ) raporte l’infcription fuivante: 

dIs m ami bus 

U. AUHELIO. M. F. ROM 
VETURtO 

AUG. N. CARTOPtltlA 
AURELIA. PROCULA 
UXOR. rr 

AURELIA. PROCULINA 
MAT. FIL. PilSS 
FECIT 

CARTULAIRE . Les C artulaittt font les pa- 
piers terriers des Églilés on des monafleres, fur 
iefqucls font écrits les contrats d’acquibtion , de 
vente , d’échange , les privilèges , immunités , 
exemptions , chartes & autres titres primordiaux . 
Ces recueils font de beaucoup poltérieurs à la plu- 
part des ailes qui y font compris; on ne les a mê- 
me inventés que pour conferver les doubles de ces 
afles . De là quelques critiques ont voulu élever 
des doutes fur l’authenticité des cartulairtt ; mais 
ils ont été folidement réfutés par les favans Béné- 
diftins auteurs de la nouvelt Diplomatique , que 
nous allons lailfer parler. 

,, D. Mabillon fait honeur à Folquin , moine 
de l’abbaye de S. Bertin , fur la fin du dixième fie- 
cle , du premier & du plus ancien cartulaire (de 
te diplom. lib. t , e. 2 , p. 7 , 8. lit. 3 , p. 2 35 , 237 ) 
dont on ait connoillance. C’efi un recueil de char- 
tes du monaftere , arangées fuivant l'ordre chro- 
nologique. On feroit remonter bien plus haut l’o- 
rigine des cartulairtt , fi l’on prétendoit les reco- 
noître dans ces tomes de chartes , tomi chartarum , 
dont parlent quelques auteurs du vi & vu ftecles , 
& entr’autres S. Grégoire de Tours ( bift. Francor. 
lib. 10 , c. 19 ) . Mais les éditeurs de du Cange 
n’y voient que des archives ou des chartiers. Il 
femble néanmoins, c’efi le femiment de M. Maf- 
fei, ( Hiftor. diplom. p. 97), qu’on devrait plutôt 
les prendre pour les minutes des notaires, ou les 
regillres dans lefquels un prince ou un prélat con- 
également les lettres qu’il avoit reçues & 
celles qu il avoit écrites „ . 

» En fait de cartulairet , le même auteur ne 
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connolt rien de plus célébré en Italie que ceux 
des abbayes du Mont Cafltn & de Farfa. Le pre- 
mier , fouvent cité dans les notes d' Angelo de 
Nuct , archevêque de Rolfano , fur la chronique de 
Léon Marlican , efl l’ouvrage de Pierre Diacre . 
Le fécond, de l'an 1080 , ell écrit en beaux ca- 
raâeres , & n’a rien de commun avec la chroni- 
que de l’abbaye de Farfa. En 1200, le camérier 
Ccncio dreiïa un fameux recueil , à peu près dans 
le même genre , concernant les cens & autres 
droits de lTglife romaine . Il en ell parlé dans 
Baronius , fous l’an 1076. En 1120 , Bernard , 
( Majfei ibid. p. 98 ) tréforier de Compoflelle, 
fit un eartulairt , oh l’on voit les diplômes des 
rois & des pontifes acordés à cette Églife . Il 
en ell fait mention au quatrième tome de l'Efpa. 
gne illujlrée . Nous paffons fous filence les catalo- 
gues de chartes , dont on rencontre des exemples 
dans la nouvele ( tom. 2, p. 755 ) bibliothèque 
du P. Labbe , & dans le Monajlicon Anglicanum , 
fur l’Églife de Cantorbéry,,. 

„ Il ne faut pas fe figurer que l’arangement 
des pièces qui entraient dans les cartulairtt , fût 
fait au hazard & fans fyflêmc . „ Dans ces re- 
„ cueils , dit le favant M. Baluze , ( lettre pour 
,, f croit de riponfe à devers écrits ) on gardoir 
,, ordinairement quelque ordre; les uns mettoient 
„ au commencement les bulles des Papes , enfuite 
„ les privilèges des empereurs & des rois , les 
„ concédions des évêques & des grands feigneurs, 
„ & enfin les donations des particuliers : les au- 
„ très , au contraire , mettoient en premier lieu 
„ les lettres qui regardoient les Églifes dépendan- 
„ tes de leurs abbayes, les a êtes qui concernoient 
„ leur jurifdiôion eccléfiallique & temporele , & 

„ enfin les bulles des Papes , & les privilèges 
„ des rois & des comtes . D’autres rangeoient ces 
„ titres félon les matières , mettant enfemble tout 
„ ce qui regardoit le même fujet . D’autres fui- 
,, voient feulement l’ordre du temps „. 

,, On diflingue trois fortes de canalaires pro- 
prement dits. Les premiers ne font rien autre cho- 
fe que des recueils de titres originaux . Les fé- 
conds en font des copies authentiques . Les troi- 
fiemes ne paroiffent deflitués de toutes les for- 
malités juridiques , que parce qu’elles ne furent 
introduites que long-temps après qu'ils furent 
rédigés . Nous joignons à ces derniers ceux même 
ui ont été dreffés depuis Qu'on sert acoutumé 

vérifier les cartel aires . Il en efl d’uue autre 
efpece, fouvent intitulés chroniques , où les char- 
tes ne font pas toujours ra portée s en entier . 
Tantôt elles y font mutilées , tantôt abrégées , 
& tantôt expliquées , foit par d’autres pièces , 
foit par les principes du fens commun , foit à la 
lumière de l’hirtoireou des connoirtaoces qu’ont eu 
les auteurs de ces canalaires improprement dits,,. 

„ Pour réunir dans un même corps des origi- 
naux ou des copies authentiques , les deux pre- 
mières cfpeces de cartulaires ne font rien perdre 
en commun à ces titres, de l’autorité & de l’au- 
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thenticitc dont chacun d’eux jouit en particulier. 
Peut-on rien voir de plus authentique que ie tôt- 
salaire , de Turin , intitulé Cbryfohulle 6c Argy- 
tobuils l C e:! une efpece de regilire des diplA- 
mes des empereurs grecs, qui apartonoit autrefois 
1 un monafïere . La fignarure de l’émpereur en 
cinnabre ou vermillon , 5c [celle du patriarche 
Jean en encre commune , placées à la tin de ce 
canalaire , font des preuves non e'qnivoques de 
fon authenticité . Les cartn/aires collationés fur 
les originaux par des perfones publiques , font 
également foi en juliice 

t » Les troifiemes , Jorfqu’ils ont été copiés avant 
1 ufage de qoliatiouer les cartulaires , ou du moins 
avant la naiiïance des différents pour lefquels ils 
font produits devant les juges, doivent fans doute 
être admis, mais fur-tout quand ils ont été dref- 
fés fous les ieux de perfonages d’une probité re- 
conue . Qui oferoit rejeter comme indignes de 
route croyance , des diplômes recueillis par les 
foins 6c fous les ordres d'aufli famts perfonages 
qu’un S. Odon , un S. Odüon , 5c tant d’autres 
grands hommes î Tels font néanmoins la plupart 
de ces anciens cartulaires des abbayes ,, . 

„ Il ne^ feroit pas jufte de réfuter aux quatriè- 
mes le même degré de croyance qu’on acorde I 
des histoires compofées fur les monomens do 
temps , puifqu’ils n’en different que pat drs cita 
lions plus fréquentes Sc plus étendues , 8c qu’af- 
fez fouvent même ils rapottent les pièces fans en 
retrancher quoique ce foit. Toutes chofes égales, 
l'autorité de ceux-ci fera néanmoins inférieure 
aux autres cartulaires , qui ont coutume de repré- 
senter les chartes en entier, quoique l'autorité des 
tins 8c des autres foit ordinairement préférable à 
celle des anciens auteurs „ . 

CARVILIA ; famille romaine , dont on n’a des 
médailles que dans les recueils de Goltz . 

CARUR A ; mefure de capacité de l’Afie 5c de 
l'Égypte. Voyez Loo . 

CARUS . 

Marcus Aurbuus Carus Aue. 

Ses médailles font : 

RR. en or: il y en a de très rares ;& celles for 
lefquelles il porte les titres de Domino et Dto 
Caro , font RRR. 

RRR. en argent quinaire. 

RR. en médaillons de bronze. 

Et RRRR. avec fa tête & celle de Carinnr, & 
an revers les quatre faifons. 

RR. en M» B. avec fa tête & celle du foleil en 
legard. 

O» en trouve en P. B. avec les mêmes têtes ; 
elles ont poor légende Dto et Domino Caro. 

C. en P. B. latin d’Égypte. 

CARYA. -> 

CARYATIDE, i- Diane étoir honorée d’un 

CARYES. j 

coite particulier à C aria > ville de Laconie ; ce 
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ni l'avolt fait fntnomer Caryatide . L’anaiogie 

es deox mots Carya 8c xàyjor , nota ou noyer , 
fit inventer plufieurs fables fur certe ville. Carya 
étoir, félon Servius , ( Fclog. 8 ) fille de Dion , 
roi de Laconie , & d’Yphithée . Cette nymphe 
ayant alumé le feu de l’amour dans ie coeur de 
Bacchus fur le moot Taygete , & ayant éveillé 
par cette pafiion la jaloufie de fes futurs , fe vit 
gardée i vue par elles ; mais Bacchus , pour la 
délivrer de cette captivité , la changea en noyer. 
Diane apprit cette fîble aux Spartiates , qui lut 
contactèrent pour cette révélation un temple , 
fous ie nom de Diane Caryatide . Le Scholiaffe de 
Stace donne aux Caryes , fêtes établies eu l’ho- 
neor de cette déeffe, une autre origine . De jeu- 
nes filles jouant dans fon temple qui menaçoit 
ruine, 8c s’apercevant du malheur qui les mena- 
çoit s’élancèrent fur un noyer 5c refterenr long- 
temps fufpendues à fes branches . En reconoiffance 
les filles de Lacédémone honoroienr tous les ans 
Diane caryatide par des danfes 5c des chants. 

CARYATIDES , Vitruve C /«A » » /• t.) nous 
a appris l’origine de l’ornement d’architcfture 
appelé caryatides . On peut croire d’après les 
noms d 'Atlantes 5c de T êta nions , donnés h des 
figures d’hommes qui font les fondions de ca- 
ryatides , que l’ofage des ces hommes colonnes a 
précédé la guerre des Perfes 5c des Grecs . Quoi 
qu’il en foir de cette conjeflure , voici le récit de 
Vitruve t les habitans de Carye, ville de Laconie, 
ayant formé une alliance avec les Perfes , enne- 
mis de la Grece, les Grecs affîégerent leur ville, 
la prirent, la renverferent de fond en comble, 
pafferetir les hommes ao fil de l’épée , emmene- 
renr les Caryatides captives , les traînèrent en 
triomphe , 5c les obligèrent il garder dans la fer- 
vitude les habits longs avec leurs autres parures. 
Pour perpétuer leur opprobre, les arehitefles grecs 
firent des efpeces de pilaf! re ou de colonne , re- 
préfentant des figures de femmes vêtues de lon- 
gues robes , 5c ils en formèrent le fût de la co- 
lonne ionique . On appela caryatide s ces figures 
qui foutenoient avec une main le panier placé fur 
leur tête , 8c for lequel repofoienr des corniches 
ou d’autres faillies d architeôur» , Les Grecs en 
uferent de même avec les Perfes ; & pour érer- 
nifer le foovenir de leur défaire , ils fubflituerene 
des figure» de Perfes aux Atlas 5c aux Tra- 
mons . Voyez PtRStqua ( ordre ) . Le nom de 
caryatides a cependant prévalu dans l’archirefiure 
moderne , 5c l’on défigne'par ce nom génériqne 
les figures d’hommes tinfi que celles de femme» 

ui fervent de foppoet . L’anciene faite des gar- 

es-fuiffes an Louvre , offre un beau modèle en 
ce genre , dans les quatre caryatides qui fuppor- 
rent une tribune, 5t qui immortaiifent le cifêau 
de Jean Goujon. 

L’aritude des caryatides paraît avoir été con- 
fiante dans l’antiquité, du moins quant à 1a pofi- 
tion du bras relevé 8c placé en fupport ; car En- 
crate C Athen- Deipru l'tk 6 > fe trouvant à dîner 
Qqqtj 1 i 
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dans une maifon vieille & caduque , dilbrt qu’il y 
fallait lever La main gauche au deftus de fa tête 
en buvaat , comme les caryatides . Cependant 
toutes les caryatides antiques ne lèvent pas ainli 
Le bras , & la plupart meme les tieneut abaillés 
le long du corps , ou envelopés dans leurs am- 
ples vêtement . 

A Athènes, il y a des figures de femmes avec 
de longues trclles , qui (buticnent un portique ( Po- 
tcck. Dcfcript. of tilt Eafl. t. il, p. U, p. téj ) 
du temple d’Éreélhée ; mais aucun des voyageurs 
connus ne nous a encore donné une defeription 
cxaâe de ces figures , d’après laquelle on puille 
dite avec certitude de quel temps elles font . 
Faufanias n’en parle point - La figure perfique 
( cet Atzante dont nous avons fait mention à 
Son article ) du palais Farnelè a été trouvée , 
à ce qu’on prétend , près du Panthéon : il eiï 
i croire , dit Winkelmann , que c’ell une de 
celles faites par Diogcoe d’Athènes , & qui é- 
toient placées fur la colonnade inférieure du tem- 
ple , e’eil-à-dire , quelles fervoiem de fécond 
ordre de colonnes, i la place de l’attique qu’on 
y voir aéiuélemenc . Les corniches aêtueles des 
colonnes d’eu-bas n’ont pas la faillie néceflaire 
pour fèrvir de bafe 1 de pareilles figures ; mais il 
faut Ce rapeler que ce temple a été deux fois 
la proie des flammes , & qui! a été rebâti par 
Marc-Aurele & par Septime-Sévere ; que par eon- 
ffquent il doit avoir éprouvé de grands change- 
mens dans l'intérieur . Il faut entr’autres que le feu 
y ait détruis ( Plia. lit. xxxiv , f. 7 , lit. xxxvi , 
r. 5 & z. ) les chapiteau fyraeufiens de brotue , 
eu plutôt de bronze de Syracufe , lequel doit 
avoir été une efpece particulière de bronze com- 
pofé de la combinaifon de différent métaux : le 
temple de Vefla ( Id. lit. xxxiv, ». y ) étoit cou- 
vert de ce bronze de Syracufe . L’ordre attique 
placé for les colonnes inférieures , qui étoit un 
ouvrage compofé ( Stucktly't Aenxnl of a Roman 
tcmplt in Ptilef. tranfaii. an. 1710. Dé». ) d’un 
petit sombre de pilallres faillans , & qu’on a 
enlevé, il y a quelques années, d’une fajon bar- 
bare , n’étoit fans doute pas analogue à la gran- 
deur de ce temple ( & c’ell à la place de ces 
pilallres que doivent s’étre trouvées anciénement 
les caryandti ; du moins la grandeur de la figure 
du palais Farnelè s’acorde-t-eile avec la hauteur 
de l’ordre attique , laquelle efi de prés de dix- 
neuf palmes ( ta pieds). La demi-figure a envi- 
ron huit palmes ( j pieds 4 pouces ), & la cor- 
beille qu’elle porte fur la tète en a deux & demi 
( 1 pieds 8 ponces ). Ce que quelques écrivains 
( Demontior. Callus Rom. htfp. 11. — Nardini 
Rom. Ans. p. 383 , ed. 1604 ) ont regardé jufqu’à 
préfent comme de fembtables caryatidts , fert â 
prouver leur grande ignorance . Il y avoil une 
efpece particulière de caryatides ( Montfauc. Ant. 
axpliq . r. a, pi. 16, p. 54 ) dans le tombeau de 
F «franchi de Sepni Pompeïus , oh des figures nues 
d’h omm e s portoieut no chapiteau Coi la tète , & 
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tenoient des deux mains une colonne droite , f»? 
quelle cependant ne foutenoit rien . 

Ce fut vers le tem-s de Céfar, â ce que croit 
Winkelmann, ( Hift. Ht l'Art, liti. 6 , c. 5 ) que 
les deux fiatu aires athéniens, Criton & Niculaus, 
ariverent i Rome . Les noms de ces artifles y 
gravés fur la corbeille que porte for fa tête une ca- 
ryatide plus grande que nature , font ainli figurés r 

KPlTflN KAf 
NIKOAAOS 
A0HNATOI Enor 
OTN . 

Cette caryatide , avec une autre ât te torlè 
d'une ttoifieme , furent découvertes en 17 66, dans 
une vigne de la roaifon de Strozzi , â deux mille* 
de ia porte de St. Sébaltien , fur l’anciene voie 
appiene , & en deçà du fameux tombeaa de Cé- 
ctlia Mételia , épouCe du riche Craffus . Comme 
cette voie étoit bordée des deux côtés de tom- 
beaux , dont quelques-uns étoient acompagoés de 
jardins & de maifons de campagne , ce que nous 
apprenons par les inferiptions du tombeau d'Hé- 
rode Anicus , il penfe que ces flatues décoroient 
ou le fépulcrc de quelque Romain opulent, ou fa 
maifon de campagne , voifine de ce monument . 
Le lieu de 1 a découverte , & peut-être auflï le 
llyie du travail de ces flatues , leur feroient af- 
figner l'âge du fiecle de Céfar & d’Augufle . Ces 
(lames , au nombre de quatre , ou du moins au 
nombre pair , auront fervi de caryatides pour 
porter l'entablement d’une chambre , Coït dans 
le tombeau même, foit dans la maifon qui en 
dépendoit & l’on préfums qu’elles ont été faites 
pour l'endtoit où on les a ttouvés , & qu’elles 
n’ont pas été apportées d’autre part . Du relie , 
il ne femble pas qu'avant cette époque on air 
élevé à Rome des tombeaux auflï magnifiques , & 
fur-tout qu’on les ait décorés de flatues de cette 
efpece , quoique dès les premiers temps on fiât 
dans l'ufage de placer dans les tombeaux les fimu- 
lacres des morts , ce qui eft prouvé par la ftatue 
d’Ennios , dépofée dans le fépulcre des Scipions , 
qui fe rrouvoir auflï fur la voie appiene . Pour 
ce qui concerne te flyle de ces caryatides , qui 
font un des plus beaux ornement de la Vill* 
Albani , on remarque dans les airs de tête une 
certaine mignardife avec des parties trop molles 
& trop arondies, tandis que dans les temps plus 
reculés , qui font rapelés ici par la forme des 
car a 61 êtes de l’infeription , les mêmes parties a- 
voient été tenues plus reffenties & plus forte- 
ment exprimées . La Villa Negroni offre encore 
aux curieux plufieurs caryatides antiques d’une 
grande beauté . Le cabinet de Ste. Géaevieve de 
Paris en renferme une fort belle . 

CARYES . Voyez. Caata ■ 

C ARTOTA . Voyez Dattes . 

CARYSTUS , dans i’Eubée. KAPT 2 TIÛN & 
KA. 
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Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en argent. . , . Eekhtl. Hunier. 

R RR. en bronze . 

O. en or . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur de Trajan , d’An- 
tonin . 

CASA . Voyez Cabane . 

CASATÆ, dans la Pamphylie. KACATQN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur de Gordien , d’Étrufcille , 
d'Herennius . 

CASCA fgnifioit un vieillard dans le premier 
âge de la langue latine ( Varro de Ling. Ut. n, 
3 ). C'ell le furnom de la famille Scrvilia. 

CASCANTUM , dans l’Efpagne . MuNictr. 
Cascantum . 

Ce monicipe a fait fraper des médailles latines 
en l’honeur de Tibere . 

CASERNES . 

On a découvert en Italie trois b&timens anciens 
auxquels on ne peut donner d'autres noms : l’un 
dans la Villa d’Hadrien , appelé centactlh , le 
fécond à Otricoli, St le troifieme à Pompeii. Ce 
dernier n'offre qu’une cour entourée de portiques, 
dont ies colonnes font de briques peintes . 

Les deux premiers nous font voir que les caftr- 
mt des Romains étoient compofées d’un longue 
file de chambres divifées en plofieurs étages , 
auxquels on montoit par un efcalier de bois. Il 
n’y avoit aucune communication d’une chambre 
à l’autre , ni aucune fenêtre ; mais toutes les por- 
tes s’ouvroient fur une galerie commune . Les 
ttfttnes de la Villa d’Hadrien étoient couver- 
tes avec des vofltes très foliées; mais celles d’O- 
tricoli n’avoient que des planchers . M. Guat- 
tani a donné le plan de ces dernieres dans fes 
monument! antichi , année 1784. 

Les ruines de Rome offrent plufieurs bàtimens 
d’une femblable conllruftion , qui n’ont pu être 
que des cafernes , cefira . On en voit des relies 1 
rentrée des thermes d'Antonin Caracalia , & au 
couchant du mont Palatin , vis-à-vis le Campi- 
doglio. 

CASIUS ; furnom de Jupiter , qui lui fut don- 
né à caufe des montagnes de ce nom oh il étoit 
honoré ; il y en avoit une à l’entrée de l’Égypte , 
du côté de l'Arabie, & i’aotre en Syrie : Jupiter 
Cafiut avoit on temple for l’une & l’autre . Il y 
en avoit un troifieme auprès de Pélufe . La figure 
ordinaire fous laquelle on repréfentoit ce Jupiter, 
étoir un rocher, ou une montagne efearpée, fans 
aucune figure humaine ; mais avec un aigle pofé 
à côté . Lucain fait mention de Jupiter Cafiut dans 
fa pharfale ( /. 8 , *. 858 ). 

.... Manefqut tour placart lietbit , 

Et Ca fi a praferre Jmi ..... 

Casius ( le mont ) fert de type à plofieurs 
médailles , oh il cil joint à la légende xeyc 


CAS 66 ? 

kactoc , & il indique les peuples qui les ont fait 
fraper . Il efl repréfenté fous la forme d’une pierre 
ronde, coupée par la moitié , auprès de laquelle 
efl pofé un aigle . 

Le premier endroit oit l’on honorait Jupiter Ca- 
fiut , étoit un cap élevé , qui réparait l’Égypte 
de la Palefline , à 37 milles , c’efl-à-dire , à iz 
lieues ou environ de Pélufe. Ce cap étoit appelé 1 
Mont Cafiut , & il n’étoit pas moins célébré par 
le tombeau du grand Pompée, que par le temple 
de Jupiter ( S irai. I. xrt , p. 760 , 2 ibid. p. 
750 ),• mais nous n’avons point de médailles fur 
lefqueiles il foit fait mention de ce mont Cafiut . 
Le mont Cafiut en Syrie, près de Séleucie, étoit 
le fécond endroit oh Jupiter avoit un temple fous 
le nom de ZET 2 KA 2 I 02 ; il n’étoit pas fort 
éloigné d'Antioche , puifque tes habitant de cette 
ville alloient y célébrer toutes les années une fête 
en l’hcneur de Triptoleme ( Plin. I. tr,e. 12 ), 
qu'ils regardoient comme un héros . Une monta- 
gne fifnée vis-à-vis de ce mont Cafiut , fe nom- 
moit Mont Aaticafiut . Le temple bâti à Jupiter 
en cet endroit , efl repréfenté fur des médailles 
de Trajan , avec la légende ZETC KAClOC & 
CEAETKEON niEPlAC. 

Le culte de Jupiter Cafiut étoit aulTi établi à 
Cafltope ( Suetcn. Néron, c. 22 ) , ville de l’ÎIe 
de Corcyre, aujourd’hui Corfou , firuée au cap 
le plus occidental de cette fie , & le plus voifin 
de terre ferme . Il n’y a plus à préfent qu’uu 
couvent de Ca!oyers,& un port qu’on nomme en- 
core Porto- Caffopo . C’efl le premier endroit de 
la Grece oh Néron ait abordé en venant d’Italie ; 
Ut primum Cajfiwpum traitât , dit Suétone , flatim 
ad aram Jovit Cafii cantate aufpicatut efl . Le 
type de ce Jupiter Cafiut fe voit fur différentes 
médailles des Corcyréens ; il y paraît à demi-nu , 
affis , le feeptre à la main droite & la main gau- 
che pofée for fes genoux , avec cette légende : 
ZET 2 K A 2102 . L’autre côté repréfente tantôt 
la tète de la nymphe Corcyre , qui avoit donné 
fon nom à i’île ; tantôt ia fête d’un empereur , 
comme d’Antonin - Pie , de Septime - Sévere , de 
Caracalia , &c. tantôt enfin une figure d’homme 
debout , en habit long , fous une voûte fonte- 
nue par deux colonnes , avec le mot , ATPET 2 , 
chafieur . 

CASLEU ; neuvième mois de l’année fainte des 
Hébreux , & ie troifieme fuivant Tordre civil & 
politique . 11 commençoit à la nouvele lune de 
novembre, & avoit trente jours pleins. 

CASMILUS & CAM 1 LWS ; furnom de Mer- 
cure , pris pour un des dieux Causes . Voyez 
te mot . 

CASQUE . 

„ Ou conçoit aifément , dit M. le Comte de 
Cayius ( Remit d'Antiquil. ni, p. 6 2 ) , que fi 
la défenfe ou la confervation de la tête fut un 
des premiers objets qui attira l’attention des hom- 
mes , tes dépouilles des animaux furent auffi re- 
gardées comme les premiers préfens de la nature 

O 


Digitized by Google 



6? o CAS 

pour fatis faite â ce befoin » Cet dépouilles utiles 
a ta confervaiion de l'homme t devinrent bientôt , 
par une confequence néce (Taire , un témoignage 
confiant de la force 8c de la valeur .. Audi les 
lus anciens rois , comme on le voie par ceux 
'Egypte n’avoient pas d’autre marque extérieure 
de leur autorité . Il réfulte de cette obfervation 
que les monument où , fur la tête des hommes , 
paroident les dépouilles des animaux » font les 
plus anciens , ou du moins les copies d'un ufage 
qui â précédé ceux du même genre „ .. 

„ Les monumens étrufques démontrent mieux 
que ceux des autres nations , les padages fuccef- 
hfs de la (implicite' primordiale , aux accroide- 
mens d’une defenfe plus avantageufe & plus or- 
née . Le grand nombre de figures cafquiet dont 
le Mufaum Ztrufcum eü rempli , donne de fortes 
preuves de cette fuccedion. Le peu qu’il m'a été 
podible de radembler en ce grnre , fuffiroit en- 
core pour l’établir y mais il faut avouer que , 
mal-gré le fecours qu’en peut tirer des recueils , 
ils ne préfentem point encore tous les degrés par 
lefquels cette atme défenfive a padé. On obferve 
d’abord que la tête de l'animal a ferai à garantir 
selle de l'homme; & qne (i tous les animaux fé- 
roces , carnadiers ou cornus ont été employés â 
cet ufage dans les premiers temps, la déponille du 
Lion a été préférée i celle des auttes . Outre 
qu’on a toujours ataché de l’hooeur â le dom- 
pter, quoiqu'il y ait des animaux plus dangereux 
i combatre , & peut-être plus difficiles à vaincre ; 
la grandeur de fa peau donnoir la facilité de 
couvrir une grande partie du corps , & de re- 
nouer fes pâtes fut la poitrine , comme on le 
voit dans une infinité de monumens 
„ Si dans la fuite les hommes ont fabriqué 
des cafquet de métal, ils ont confervé long-temps 
les oreilles de l’animal , & les ont placées aux 
côtés de la- calot* . C’eif ce qu’oo voit & chez 
les Étrufques & fur des monumens bien plus ré- 
cens . Mais plufirurs fiedes fe fout écoulés avant 
qu’on ait atteint l’étrgance ,. parce qu’elle efl le 
dernier période des arts , 8c que fans les objets 
de comparailon il efl très-difficile de la fentir . 
La crinière du lion , agitée par l’aélion , a vrai- 
semblablement donné 1 idée de la crête qu’on a 
dans la fuite ajoutée aux cafquet de métal . On 
lui a donné quelquefois une grandeur ridicule , 
peu proportionée y & au corps auquel elle étoit 
atachée , & à la taille de l’homme qui la por- 
tent. Les Étrufques 8c les Gaulois, Trans-Aipins 
i notre égard, ont furpafTé les autres nations dans 
«et excès , que le défit de fe donner* un air for- 
midable leur a fans doute iofpiré - 

„ Mais il me parait que les Étrufques, avant 
l’inrroduftion de ces crêtes énormes , ont armé 
lleurs cafquet d* deux & quelquefois de trois poin- 
tes ou cornes . J’en juge aiofi , fur ce que dans 
le temps oô cette Gngulatité fe montre y les arti- 
ffes é viraient de repréfenrer un vifage, fans doute 
fuite dta talent nécefiaixe poux exprimée cette partie 
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du corps humain. Ce n’eff point 1 l’ignorance d’un 
feul artifle qu’il faut s’en prendre ; rouvent j’ai 
eu occafion de faire cette remarque , toujours , i 
la vérité , fur des pierres gravées ; mais j’en ai 
vu plus de dix qui n'étoient pas de la même 
main . Ces peuples s’aperçurent apparemment 
qu’il leur falloir ajouter un pareil moyen d’ata- 

? jue, â une arme effentiélement faite pour la dé- 
enfe , & fe ménager une reffource utile dans des 
occafions prenantes , comme pour fe dégager des 
mains de ceux qui auraient voulu les faifir , ou 
qui les auraient déjà faits prifoniers . Cet ufage 
particulier aux Étrufques m'a paru digne de re- 
marque . 

La crcte des cafquet étrufques efl large & fort 
élevée . Plufieurs monumens nous apprenent que 
les Étrufques cherchoient à fe rendre formidables 
i leurs ennemis, par la hauteur exceffive de leurs 
cafquet . On peur en voir plufieurs exemples dans 
ie Mufxum Ecrufcum . Quelques-uns de ces cafquet 
ont encore un attribut particulier , que ces peu- 
ples ajoutèrent pour iofpirer apparemment plus de 
terreur ; ils font chargés de deux oreilles pointues 
8c fort élevées . 

En examinant l’énorme crête des cafquet étruf- 
ques, on voit diffin élément qu’elle étoit compofée 
d’une lame de cuivre très-mince ; car il eff con- 
fiant qu’elle n’aurait pu foutenir la forme que 
nous lui voyons 8c qui paraît effentiele , fi elle 
eût été compofée de plumes ou d’autres matières 
légères: de plus, on ne voit aucune apparence du 
travail qui couviendroit à l’indication de cer corps 
légers; on ne difiingue au contraire que des traits 
droits , qui paroifTem faits pour cacher la jonftion 
des lames , tandis que le corps du cafque efi char- 
gé d’oruemens . Les oreilles qui 1 acompagucne 
bravent , font une fuite des dépouilles des ani- 
maux , que l’on fait avoir été l’origine des cafquet 
8c de leurs ornement. 

Hérodote avoir obfervé auprès de Pélufe , <jue 
les tètes des Perles abaudonées fur un ancien 
champ de bataille , étoient très -molles vers le 
haut du crâne ,& que celles des Égyptiens étoient 
très-dures . Cet hifiorien donne pour raifon de 
cette différence , que les derniers rafoient tous 
leurs cheveux , 8c ne portoient aucune efpece de 
coéfure . On a conclu de ce pafTage d’Hérodote , 
que les foldars égyptiens ne portoient point de 
cafque - Cependant Diodore de Sicile die que les 
rois d’Égypte avoient pour cimier de leurs caf- 
quet , des têtes de lion , de taureau ou de dra- 
gon ■ 

Ce que nous allons dire fur les cafquet dans le 
refie de cet article , s'appliquera à ceux des Grecs. 
8c des Romains . 

Les premiers cafquet qui remplacèrent fur le 
tête des guerriers les dépouilles des animaux , fu- 
rent de (impies calotes , qui s'agrandirent fuccef- 
bvement 6c enveloperent enfin toute la tête . Les 
cafquet dont les anciens artiftes ont chargé lt tête 
des ftatues héroïques , approchent beaucoup de.- 
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cm calotes (impies . Ils n’ont ordinairement soen- 1 
ne des pièces que l’on y ajout] par la fuite , 
telles que les joues , & les pièces qui couvraient 
la nuque du cou , le bouet dont les ctfqucs é- 
toient doublés , & dont nous allons parler . On y 
voit encore moins la viüere , qui formera un ar- 
ticle particulier de ce diftiooaire . Car il faut di- 
flinguer foigneufement fur les anciens ctfquis , 
une partie Use qui avançoit & protégeoit le front, 
& que l’on pouroit nommer front tti , de la par- 
tie mobile que nous appelons viftere . Les Grecs 
nommoient cette partie lise , relie qu'on 1a voit 
ordinairement aux cafqutr de Pallas , ftvnetrtr , 
tandis que 1a viüere proprement dite dtoit appe- 
lée r»><rw . Le front til couvrait le vifage en- 
tier, lorfqu'on abatoit le ctfqut fur le nez. C’ell 
pourquoi on y voit figure ordinairement un vira- 
ge ou un muüe , dont les ieux étoient percés à 
jour , & lailloient par leurs ouvertures la facilité 
de voir, au guerrier qui cachoit fon vifage dans 
fon ctfqut . 

Les anciens artiftes du meilleur fiecle de l’art , 
n’ont jamais repréfenté les héros de l’antiquité 
avec le ctfqut garni de pièces qui couvrent fit 
défendent les joues . Ces ctfqucs étoient cepen- 
dant en ufage du temps de la guerre de Troye : 
celui qn’Homere donne à Hippothoüs, tué fur le 
corps de Patrocle , couvrait les joues . ( llitd. 
p. v. 194 )• Ces pièces s'appeloient mot 

qui ne fc trouve pas dans les Lexicographes. Sur 
quelques médailles on voit diilindement ces joues 
à des ctfqutc qui en font garnis. La feule ftatue 
antique fur laquelle on oblerve ces pièces du ctf- 
qut qui couvrent le vifage , et) dans la villa Ni 
groni à Rome . On croit qu’elle repréfente un 
foldat , & elle a été redaurée . Le comte de Cay 
lus ( Antiqu. n I , Pt. 20 , n*. i ) a publié un 
ctfqut étrufque qui efl garni de joues . 

Éuflathe ( Uitd.T.v. 371) dit que les ctfquis 
étoient liés avec une courroie , appelée ixièr dans 
Homere: elle padou fous ie menton, & fenouoit 
enfuite for la nuque du cou. 

Les ctfqucs étant ordinairement de métal , au- 
raient pu blelTer la tête par leur frotemenr , c’eft 
pourquoi on portoit fous cette armure un bo- 
net , ( Poyctc bonet . ) qu’Ammien - Marcellin 
( lit. 19 ) dit avoir été fait de laine . Peut-être 
les foldats romains employoient - ils au même 
ufage le piltus ptnnonicur , fait de peaux , dont 
parle Végece ( lit. 1 , c. ro ) . Sur une pâte an- 
tique du cabinet de Stofch , on voit un bonet 
fous le ctfqut d’un guerrier. 11 defeend jufqu’aux 
oreilles . Ce bonet paroidoit plus diftiofteraent 
fur une pierre gravée, qui étoit à Parme dans le 
cabinet deFarnefe. Il étoit déjà en ufage du temps 
d’Homere, qui parle de celui d’Ulyfle ( llitd. K. 
v. ad 5 ) . Le comie de Caylus a donné dans ie 
1 vol. de fon recueil d’antiquités , la defeription 
& le defTein d’un ctfqut antique de fon cabinet , 
qui avoit été doublé d’un bonet ou coëfe . Noos 
la tranferirons ici à caufe de la rareté des ctfquts 
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antiques , 8c des différentes pièces que l’on «trouva 

dans celui-ci. 

„ Ce ctfqut de bronze eft d’on ouvrage fort 
fimplc & fort léger. Lesmonumens de fon efpece 
font -extrêmement rares . Celui-ci a neuf pouces 
de longueor extérieure , & huit pouces une ligne 
dans fon intérieur . La raifon de cette différence 
vient de la faillie qu’il a fur le devant . Elle efl 
fenüble dans Je defTein : on voit qu’elle vient 
mourir fur la partie de derrière. Sa largeur eft de 
üx pouces neuf lignes ; ce qui conflate un ufage 
qu’on aurait peut-être révoqué en doute , c’ell 
que les Romains doubloient leurs ctfquts , & y 
mcttoîent une efpece de cocfe ; car il n’y a point 
ordinairement de tête qui foir de cette proportion ; 
& cependant cette atme défenfive devoit nécef- 
fairement , pour piufieurs raifons , -être jufte & fer- 
me fur la tête . La profondeur de ce même ctf- 
qut eft encore une autre preuve de cet ufage, pu if- 
que la hauteur , jufqu’au plus haut du bouton , 
elt de fept pouces quatre lignes. Le bouton , fans 
compter l’élévation imperceptible d’oh il prend fa 
naifïance au haut de la circonférence , a un pouce 
de largeur, & dix lignes de hauteur : il eft orné 
par une efpece de feuillage. On voit à l’extrémité 
du icbord un cordon , qui fait le tour de la piece, 
& fe trouve furmonté par des filets ; & de peur 
que cette arme défenfive ne fût trop pefante , o» 
a eu foin de faire le bouton creux . Ea un mot , 
cette belle antique eft fondue avec une fi grande 
légéreté, qu’elle n’a gnereplus d’une ligne d tfpaif- 
feur, & que tout le murceau ne pefe aujourd’hui 
que deux livres & quatre gros , quoi qu’il (oit rem- 
pli de crafte , vert de gris , & de foudure que l’on 
a été obligé de mettre depuis peu pour Soutenir 
quelques pièces que le temps avoit fcparées . On 
y voit encore de chaque côté la tête des ataches 
de bronze qui fetvoient à le tenir eu état, en l’afln- 
jétidant fous le menton „ . 

Les ctfquts des (impies foldats n’étoient fur- 
montés d’aucun cimier ni panache . Une pointe 
alongée ou un (impie bouton les terminoit . Tels 
ils paroiftent fur la colonne trajane, où les cimiers 
fit les panaches font réfervés aux centurions fit 
aux autres officiers. Un ctfqut (impie, c’ert-â dire, 
fans cimier, étoit appelé K*«*tv' . Hcrodotp ( Cho ) 
attribue aux Cariens l’invention du cimier, ce qui 
a fait appeler cette piece du cafqut cimier tirten 
( Alctur), xépir uupaic. On ie peignit quelquefois 
en rouge, ainfi que le panache dont il étoit orné; 
les cimiers de piufieurs ctfquts font peints de cette 
couleur, fur des defteins coloriés de Bartoli , con- 
fervés à la bibliotheqne du Vatican. 

Les anciens ctfquts des guerriers , à en juget 
par la defeription qu’en fait Homere , étoient 
furmOBtés d’un panache formé de longues queues 
de cheval , dont les crins étoient héridés . Pour 
les rendre encore plus propres d infpirer la ter- 
reur , on y ajouta enfuite des figures de lion , 
de dragon , &c. Mais bientôt ces ob/cts d’éfroi 
départirent (bus les orneroens dont ils furent en. 
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richis , Sc le cafque devint une fuperbe parure . 
Audi voit-on quelquefois Minerve fur les monu- 
mens, 8c principalement fur les médailles d’A- 
thênes , avec des eafques de la plus grande ma- 
gnificence . C’eft peut-être ce qui l’a fait furno- 
mer dans Arillophane ( Lyfiftrat. v. J44 ) Kpu- 
aehiqe ; Homere lui en donne un d'or, ombragé de 
quatre panaches , fuffifans pour couvrir les nom- 
breux bataillons d'une armée . ( Pitrret du Duc 
d'Orléans , I, 6 1 . ) 

Sur le fameux Scarabée étrufque- , qui repré- 
fente les héros devant Thebes , ( bif). de l’art, de 
IVinket. ) & qui efl recomandable par fon anti- 
quité , les eafques font furmontés d’un "anache 
de toute autre matière que de plumes . On doit 
conferver aux guerriers du fiége de Troye ce pa- 
nache , auquel Virgile paroît avoir fait allufion , 
lorfqu'en parlant d'Achille il lui donne l’épi- 
thete de Crijlatus ( Æneid. t , t>. 475 ) , 

Les plumes fuccéderent depuis cette époque aux 
crins ; 8c voici l'énumération de quelques cafquet 
où elles font placées. Nous croyons être utiles aux 
artilies en leur indiquant ces modèles avec pro- 
fufion . Une des Minerves du Capitole a fon caf- 
que garni de plumes . On voit auffi des plumes 
au cafque d'une Minerve gravée fur une patere 
étrufque . ( Vignete de la 1 Diffcrt. du tl tom. 
Mu/a. etrufe. Cari. ). Les eafques ornés de plu- 
mes étoient en ufage chez les Samnites ( ïtv. 1, 
ix, c. 40 ) ; on en voit un feroblable à une fi- 
gure armée fur une lampe antique de Bellori 
(n°. 10). Les eafques i plume avoient de chaque 
côté une cfpece de tuyau pour les recevoir ; il 
étoit très-apparent dans un çrand cafque eu relief, 
qu'on voyoit dans la colleêhon de defleins du car- 
dinal Albani . 

Les eafques des gladiateurs étoient furmontés de 
deux ailes , qui fe plaçoient dans des coulilfes la- 
térales pratiquées à ce deflein. On voit ces ailes 
dans les combats des gladiateurs fur un deffein du 
Cardinal Albani ; 8c Sophocle en parle dans fon 
Antigone ( t>. 115 ). 

On voit auffi des corses placées for les caf- 
quts ; cet ornement fut employé fouvent par les 
Étrufques . Plutarque raconte que le cafque du 
roi Pyrrhus étoit furmonté de deux cornes de bé- 
lier ( in Pyrtho ); 8c l’on voit dans la colleftion 
des pierres gravées du baron de Stofch , une pâte 
antique fur laquelle Mats porte un cafque garni 
des mêmes cornes que celles dont les têtes de 
Jupiter- Ammon font toujours ornées. 

Cette variété dans les cimiers 8c les panaches 
fervit de fondement â plufieurs fables . On fit de 
Céryon , félon quelques auteurs , un monfire â 
trois têtes , parce qu’il avoit un triple cimier . 
Prothée changeoit , difoit-on , à tout moment de 
forme , parce que c'étoit un roi d'Égypte qui 
portoit tous les tours un cafque orné d'un cimier 
différent, 8c formé tantôt d'une tête de lion , tan- 
tôt de celle d’un dragon , d’un ours , d'un che- 
.val, & c. 
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Sur une pâte de la colleâion de Stofch ( /. x ; 
1» 8 . 91 1 ) , on voit un cafque tout piqué de 
clous . Une bande unie fert de frontail ; une fé- 
conde bande pafTe fur le haut de la tête , 8c va 
d'une tempe a l'autre. Ce cafque garni de clous, 
peut donner une idée de celui d'Agamemnon , dé- 
signé dans Homere ( Iliad . K. 285 ) par ces mots 
ùfiqiqaKes uni . Celui de Diomede étoit conique 
8c alongé en arriéré ; le même poète le défigne 
par l’épithete aiiKerru alongé. ( Iliade A. v. 2 JJ.). 

On voit fur des bas-reliefs de tombeaux anti- 
ques , 8c fur ceux de la colonne Trajane , les 
Barbares porter des eafques , dont le cimier efl 
ramené ou replié fur le devant , comme le cerne 
ou bonet Phrygien . Le comte de Caylus avoit 
fait avant nous cette obfervation . Il difoit ( rtc. 
d’Antiq. n , pl. jj , n°. 1 ) : „ J’ai vu que cette 
Amazone portoit un cafque différent de celui de 
Théfée , 8c par conféquenr des Grecs , de forte 
que la crête en étoit formée comme le coru» 
Phrygien . J’avois foupjoné cette différence dans 
l'armure de ces deux nations, 8c parce qu’il étoit 
naturel de l’admetre , je l’ai propofée , comme 
très-vrai-femblable , dans les petits articles fur le 
co/lume , qui précèdent les tableaux 1 iris d'Ho- 
mere & de Virgile. Mais il efl agréable de trou- 
ver la certitude d’une conjeêiure , de quelque na- 
ture qu’elle foit , â plus forte raifon quand elle 
efl de l’efpece de celle-ci, c’eft-à dire, importante 
pour les artifles qui voudront traiter les fujets de 
la guerre de Troye. Autorifés par l’exemple d’un 
monument de l’Antiquité, ils repréfenteront plus 
hardiment une difiinftion néceiïaire â l’intelli- 
gence de ces fujets , oit les différences fenfibles 
font fi rares , qu’on ne doit en négliger aucune . 
Le défir d’augmenter la preuve des différences 
que préfentoient les armes Phrygienes , m’en- 
gage à raporter ce monument . On m’a fort af- 
finé que l'original trouvé â Herculanum , étoit 
dans le cabinet du roi des deux Siciles ; mais dans 
quelque lieu qu’il foit confervé, fa forme 8c fes 
ornemens lui donnoient on caraâere de vérité , 
auquel il efl difficile de fe tromper . Je ne dirai 
rien de fa matiete : il eff vrai-femblable qu’elle 
efl de cuivre . Je me tairai auffi fur fes propor- 
tions. L’examen de l'objet met feul en droit de 
s’étendre fur les détails . Je dirai feulement que 
le defiein qu’on m’a envoyé d’Italie, préfente un 
cafque de fervice , 8c tel qu’il doit être pour cou- 
vrir la tête d'un homme . Ce monument peut 
faire conjefturer que des nations ancienes à notre 
égard , mais modernes par raport au fiége de 
Troye , ont confervé cette variété dans leurs 
eafques . Cependant il faut convenir qu’on n’en 
trouve point de cette forme fur les monument , 
du moins , ou ils font rares , ou ils m’ont écha- 
pés „ . Les cafquts des Barbares different con- 
ffament des eafques Grecs; 8c même fur la colon- 
ne Trajane , ceux des Sarmates font très-hauts 8c 
coniques. 

Les Béotiens «voient la réputation de faire de* 

cafquts 
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ctfquit d'une excellente trempe , & meilleurs que 
ceux de toutes les autres fabriques de la Greee. 

Les Grecs 4 c les Romains avoient un foureau 
pour enveloper leurs cafqutt . Dans les marches 
ils les portoient aïoli envelopés & pendus b leurs 
côtés , comme ou le voit 4 la' colonne Trajane , 
oh ils font atachés à l’épaule droite - 

Nous ne pouvoos finir cet article des cafqutt , 
fans parler d’une armure antique de cette efpece , 
qui étoit entièrement fermée . Le comte de Cay- 
lus en a publié le delTein . ( Rie. d'Antiq. ni, fl. 
2 6,n‘. 3). La crête de ce cafque rcflemble à celle 
des Étrufques . Il renfermoit & couvrait la tête avec 
tant d’exaâitude , que celui qui en étoit armé , 
ne voyoit que par deux ouvertures rondes 8c pla- 
cées devant les jeux : aucun recueil d’Antiquités 
ne préfente des monumens de ce genre . Voyez Cau- 
sia , Bo-.tt d’Ulyfle , 8c Pilent Pamonicut dans 
l’article Bonit. 

Casque de Platon . Cette armure du Souverain 
des Ombres a été chantée fouvent chez les an- 
ciens , fous le nom de A lln *»ê ou Orci galet . 
Lorfqoe les Géans efcaladerent le ciel , les Cyclo- 
pes fournirent aux Dieux des armes puiffantes ( Sui- 
da ): ils donnèrent le foudre à Jupiter , le tri- 
dent à Neptune, & un cafqui 1 leur frere. Quoi- 
que cette armure ne parût pas redoutable aux Géans, 
elle contribua cependant beaucoup it leur défaite ; 
car elle avoit la propriété de rendre invifible celui 
qui la portoit . Pluton aïnfi armé leur lança les 
plus rudes coups. Cette précieufe armure avoit été 
donnée 1 Perfée lorfqu’il tua Médufe ; elle con- 
tribua faos doute plus 1 fa viftoire que l’Égide 
de Pallas. Héfiodc reportant ce combat, dit (feu- 
tum Herculit , f. a lé ) „ que le cafque de Plu» 
ton , entouré d’é pailles ténèbres , étoit placé fur 
la tête do héros „ . Dans les Dyonifiaqucs on 
avertit Perfée ( leb. 47 , v. 524 ) de redouter 
l’approche de Bacchus , & de ne pas heurter le 
ctfqut de Pluton arec les pampres du Dieu de 
la treille . Nonnus en décrivant cette armure , l’ap- 
pele tupuStitke . , vtriegttt , de couleur changeante ; 
mais il ne nous apprend rien fur fa forme . On 
ne la trouve d'ailleurs prefque jamais fur tes mo- 
numens grecs & latins ; Perfée le plus fouvent ell 
repréfenté tête nue , coupant la tête h Médufe . On 
le voit ainfi fur un médaillon de Sébalie en Phry- 
gie , fur lequel il e8 gravé nu , avec un fimnle man- 
teau & des ailes aux ïambes. Il regarde l’Égide de 

r l as placée derrière lui , afin de nette pas pétrifié 
la vue du redoutable monflre. 

Perfée ayant donné après cette exécution le 
ctfqut de Pluton à Mercure , quelques auteurs 
ont regardé cette armure comme un pétafe; plo- 
fieurs monumens Étrufques raportés par Gori , 
font favorables,! cette opinion, ainfi qu’une pein- 
ture d’Herculanum , ( rom. 4 , ttv. 7 , n°. 7 ) oh 
il a la forme du bonnet d’Atys . L’on explique- 
rait par- IJ le type d’une médaille d’Amaltris en 
Paphlagonie, fur laquelle une figure drapée { Méd. 
dit peupler , tom. 2 , pl. 40 ) tient un sàbte & 
Antiquité. Tome U 
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une tête coupée s elle voit ! fes pieds un corpr 
humain étendu fans tête: „ Cet homme, dit Pel- 
„ lerin , ell coêfé d’une efpece de booet Phry- 
„ gien , dont un pendant tombe 4 droite & un 
,, autre ! gauche fur fes épaules . On ignore s 
„ ajoute-t il , à quoi ce type extraordinaire peac 
„ fe raparter,,. Nous croyons recono ître ici Per- 
fée 4 c le cafqui de Pluton . Les antiquaires l’a- 
voient confondu d’abord avec la ctufsa , le cafque 
des rois de Macédoine . Mais la diilinâion etî 
confiante d’après plufieurs médailles, & entr’autres 
une médaille de Sinope , publiée par M. Eckei 
f Tri. », 6 ) . Elle fervira i diilinguer fur les 

monumens la tête ailée de Perfée , de la tête 
de Mercure , avec laquelle elle a d'ailleurs tant 
de reilemblance. 

C: bonet Phrygien fervir aulfi ! dérober Mi- 
nerve au courroux de Mars ( llitd. 3 . v. 844 ). 
Eufiathe , expliquant ces vers d’Homere , allure 
que le cifqut de Platon étoit noir, & même du 
noir le plus obfcur & le plus foncé . Le pouvoir 
qu’il avoir de rendre invifible , le fit palfer en 
proverbe , & on en faifoit honeur ! tous ceux 
qui , par rufe ou par adrefle , rrumpoient leurs 
ennemis ou leurs farveillans. Aritlophane a donné 
fon nom k la valle chévelure dans laquelle éroit 
enfévelie la figure d’un certain Hyérontmus , mau- 
vais poète Athénien . Les nuages dont le foleil 
d’hiver ell toujours envelopé , ont fans doute fait 
imaginer 1 ’Orci gilet : car Platon étoit l’emblè- 
me de ce foleil . 

CASQUÉ , terme d’ Antiquaire . Les premiers 
empereurs ne font point ctfquit fur les médailles ; 
leur tête y paraît ordinairement couronée de lau- 
rier. Dioclétien , Conliantin , Probas , font ceux 
que i’on voit ctfquit le plus fouvent , & cet u Ca- 
ge fut fuivi par leurs fuccelTeurs . 

CASSANDRE ; fille de Priam Ôcd'Hécube, cé- 
lébré par le talent qu'elle eut de prédire l’ave- 
nir . On attribue ce don k deux différentes caufes . 
Les uns difent qu’Hélénus fit Ctfftndrt , qui 
éroietit jumeaux , furent portés , durant leur en- 
fance, dans le temple d’Apollon. On les y laifla 
une nuit entière , foit par oubli , foit que ce fût 
une coutume religieofe . Le lendemain , on les 
trouva entortillés de ferpenr , qui leur léchoient 
les oreilles; ce qui leur conféra k tous les deux 
je don de prophétie . D'autres ont dit qu’il leur 
fct communiqué par leur frere Éfaque , qui l’a- 
voit reçu de Mérope, fon aïeul maternel . Voyez. 
Éstqtir. La tradition la pins commune efl qu A- 
pollon , devenu amoureux de Ctfftndrt, lui of- 
frir de mettre 4 fes faveurs tel prix qu’elle juge- 
rait 4 propos : elle demanda l’art de prédire i a- 
venir , & l’obtinr fur le champ ; mais elle refufa 
de dooner ce qu'elle avoit promis en échange. 
Il n’étoit pas de la dignité d’un Dieu de retirer 
fes dons; mais il crue pouvoir les rendre inutiles. 
11 exigea qu'elle lui donnât an moins un baifer, 
ce qns Ini fut acordé . Apollon loi mouilla la 
bouche avec fa falive , & de là vint que perfone 
Rr rr 
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n'ajouta foi aux prédifiions de Ctffandre , & qu’on 
la crut même foie , quoique l’événement jufliâât 
les prophéties. 

Ctffandre étoit fort belle , & fut recherchée en 
mariage par de grands princes . Virgile parle de 
Cortrbus , fils de Mvgdonus , frere d'Hécube , 
qui avoir été épris de fes charmes , & étoit venu 
à Troye pour la fecourir . 11 y périt , pour n’a- 
voir pas ajouté foi aux prédiôions de fa maitref- 
fe. Homere nomme Orthryonée , qui étoit venu 
demander Ctffandre en mariage , & promettoit 
de faite lever le fiége de Troye ; il n'exigeoit 
d’ailleurs point de dot , & la beauté de Ctfftndre 
lui fuffifoit . Lorfque Troye fut prife , Ctffandre 
chercha dans le Temple de Minerve un afyle 
contre les meurtriers ; elle l’y trouva , mais fon 
honeur n’y fot pas garanti ; Ajax, fils d’Oilée , 
lui ht violence aux pieds des autels . Agamemnon 
en devint cependant amoureux ; & dans le partage 
du butin , il l'obtint des Grecs , fans qu'elle fut 
tirée aux forts. Clytcmnehre , femme d'Agamem- 
non , la fit malTaercr en même temps que ce 
prince , ainii que les deux jumeaux qu’elle avoir 
eu de lui . Les villes de Mycênes & d’AmicIês 
fe difputoient l'honeur d’avoir fon tombeau . 
On lui éleva un temple à LeuSres , oh fa lia tue 
étoit honorée fous le nom A' Alexandra . Les Do- 
riens & les habitans de la ville de Dardanus lui 
en éleverent aufli un . Sa (lame y fervoit d’afyle 
aux filles qu'on vouloit marier à quelqu’un qu’el- 
les n’aimoient pas. 11 falloit qu’elles embraffafTent 
la flatue habillées en furies , ayant le vifage teint 
avec des couleurs trilles & rembrunies . 

Cassandre , Roi de Macédoine . KA22AN- 
ÛPOT. 

Ses médailles font : 

C. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

CASSANDR1A , en Macedoine . Cassan- 

drea . 

Les médailles autonomes de cette ville font t 

RRRR. en bronze Pelltrin. 

O. en or. 

O. en argent. 

Devenue colonie romaine , cette ville a fait 
fraper plufieurs médailles latines avec la légende t 
COI. 1VI. AUC. CASSANDREN . Colotlit Jklît Ali- 
gnât Ctffandren/is ; en l'honeur de Claude, de 
Néron, de Vefpafien , de Nerva, de Plotine , de 
Septime-Sévere , de Caligula , de Titus, de Éia- 
gabale, de Vérus, d’Antonin, de M. Aurele, de 
Commode , de Domna , de Caracalla , de Géta , 
de Gordien , de Philippe pere . 

CASS ANO RUS , dans l’Égypte. 

Goltz feul a attribué des médailles impériales 
greques à cette ville. 

CÀSSE . „ C’étoit , dit M. Paw , ( Rick, fut 
les Egypt. nm. #, p. 145 ), une grande précaution 
de la part des Prêtres de l’Égypte , d’avoir en- 
joint k tout le peuple d'ufer une fois par mois 
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de tifanes laxatives , dont quelques médecins mo- 
dernes ont voulu deviner la compofition ; mais 
ils ont été trés-malheureux dans leurs conjefhires, 
lorfqu’ils ont cru que c’étoit nne infufïon de ra- 
cines de raifort &de biere . ( Le Clerc , hifl. de 
It m/decine , hb. t ,'cap. xnii. ) Ils ignoraient donc 
que le caffitr cil un arbre indigène en Égypte, & 
que le féné croît de lui-même fans aucune cul- 
ture dans la Thébaïde , jufqu’à la hauteur de la 
première cataraête du Nil < d'où on le répand 
aujourd'hui dans toute l’Europe , par le moyen 
de la ferme établie au Caire , & qui ell ordinaire- 
ment entre les mains des Juifs, comme les princi- 
pales branches du commerce dans ces états du 
grand feigneur . Il ell aifé d’après cela de con- 
cevoir de quoi on préparait le remede dont ton 
fe fervoit dans ce pays-là tous les mois „ . 

CÂSSEROLE . Voyez Étaker . 

CASSIA; famille romaine , dont on a des mé- 
dailles. 

RR. en or . 

C. en argent. 

C en bronze. 

Les furnoms de cette , famille font : CELER , 

LONG INUS. 

Goltz en a publié quelques médailles inconnues 
depuis loi . 

CASSJDARIUS étoit le foldat prépofé k la gar- 
de des cafques dans les arfenaux . On voit k Ro- 
me l’épitaphe d’un Ctfftdtrius: 

<^. N AEVIUS . MAR1NUS 
MILES. EX. ARMAMENTORIO. IMF 
CAESARIS. DOM1T1AKI. AUC. GERMANICt 
CASSIDARtUS 
VIX1T. ANN. XXXX 

CASSIOPÉE ; femme de Céphée , roi d’Éthio- 
pie, & merc d'Andromede , ayant eu la témérité 
de fe croire plus belle que les Néréides , attira 
fur fa fille la colere de ces déelTes , qui prièrent 
Neptune de les venger . Mais elle en fut bien 
dédomagée enfuite : car Jupiter la plaça avec 
toute fa famille dans le ciel , où elle forme une 
conflellation . Voyez Andromède , Céfhée . Cicé- 
ron dit de Ctffinpét , dans fa traduction du poème 
aflronomique d’Aratus . 

Ltbiiur ilia ftmul gntttm Itcrymoft rtlinqutnt 

Caffiopeia , neque ex cctlo depul/a décoré 

Fenur . Nam vtrfo contingent vtrticc primant 

T errts , pofl humtrit tvtrft ftde , referme . 

Htnc illi tribuunt panam Ntrtidet aima, 

Cum quibus , ut perlibent , tuft tfl conttndtrt 
forma . 

CASSIS, cafque . Ifidore ( mit , t4 ) dit que 
le cafque appelé ctffis étoit de métal , & que 
la galet étoit un cafque de cuir. 

CASSiUS, ( Caiut .) 
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Catùs Cassils > iuriRiTO> . 

Ses médailles font: 

RR. en or. 

On y trouve feulement fon nom , avec U tête 
de U liberté. 

O. en argent & en bronze . 

CASSOPE, dans l’Empire. KASSmiAIfiN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en argent . 

RRR. en bronze. 

O. en or 

Leur type ordinaire efl une colombe volant, on 
pofée dans une ccurone de laurier. 

M. Neumann lui a refiitué les médailles que 
d'autres avoient données à Lampa , ville de Crere. 

CASSOT 1 DE ; nom que Paufanias donne à la 
fontaine Caflalie.qui a voit pris ce nom de Cajfo- 
tis , une des Nymphes du Parnalfe. ( Phocic .) 

CASTABALA , dans U Cappadoce . KACTA- 
BAAEIÎN . 

Cette ville a fait fraper une médaille impé- 
riale greque en l’honeur de FaoAine, mere. 

Le type de Diane Pttafia fuffit pour la faire 
diflingoer des médailles de Caflabala , en Ci- 
licie. 

CASTABALA , dans la Cilieie . KACTA- 
BAAEfîN. 

Cette ville a fait friper des médailles Impé- 
riales greques en l’honeur de Diadnménien & 
d'Élagabale . 

CASTAGNETES , Qrotala . Infiniment de 
percoflion dont fe fervent les Efpagnols , les Ita- 
liens & les François qui habitent les provinces 
méridionales. Il ell compofé de deux petits mor- 
ceaux de bois , ronds & creufés en forme de 
cuillère, dont les deux concavités fe mettent l’une 
fur l’autre ■ On en atache une paire au pouce de 
chaque main , & en les fripant en cadence avec 
le doigt du milieu , ou avec l’annulaire , on 
leur fait rendre un fon aign . C’étoit un infini- 
ment de cette efpece que les anciens appeloienr 
crotalo , & que nous décrivons ici fous le nom 
de eaftagnttts . 

Il faut diflingner foigneufement les crotales des 
cymbales, du tympanum&tde la rrupezia , en par- 
lant des monumens antiques: c’étoient quatre in- 
A rumens de mufique trèt différens . i». Les crota- 
les étoient nos cajiagntttt . i°. Les cymbales é- 
toient nos cymbale t , ces infiniment de cuivre que 
l'on tient de chaque main , que l’on frape en ca- 
dence , & qni font employés dans les moiîques 
militaires. 3» Le tympanum étoit notre tambour 
de bafqnc. Voyez Cymbaifs & Tymfanum. 4 0 . La 
Cbuffzia ( Voyez ce mot ) ou feabillut fe plaçoit 
fous le pied & dans 1a femelle du mulicien qui 
conduifoit l’orchedre. 

Les anciens connoiffoient deux efpeees de cafta- 
gnetes ou crotales . Les unes étoient courtes , com- 
me celles dont fe fervent encore les Efpagnols , 
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les Italiens, &c. On voit les cajlagnttts courtes 
dans les mains d’une Bacchante , fur un bas-re- 
lief de la Villa Eorghefc ( Bartoll , Admit, anu 
tab. 5 1 , 74 ; & Spon. ttcher. d'ant. dijftrt. vii , 

f ’. 150), dans celles d'une femme fur un bas re- 
ief du palais GiuAiniani de Rome , & enfin dans 
celles de deux amours d'une peinture antique, 
trouvée à Hercnlanum ( tom. 1 , tab. 32 ; & Cori , 
Muf. etrufe . r, tab. 72, n°. 2, tab. 6 1 ), où oa 
les a prifes pour des clous. 

La fécondé efpece de cajlagnttts étoit plus lon- 

Ë ue. Les eajiagnttts longues relïembloient à des 
lions courts . C’c A d’elles fans doute que veut 
parler Pline («, 35), lorfqu’il compare le bruit 
que faifoient par leur choc, les perles des bou- 
des d’oreilles appelées crotalia : Subtunt luxuria 
t/us nomiua , & radia txquifita perdition poeta- 
tu , fi quidem cum id feetre , crotalia appellant , 
feu fono quoqut gaudeant , & e ollifu ipjo marga - 
rit arum. On les voit fur une lampe antique de 
Bellori ( Lucent, ant. p. I , fig. 34 ; Eid. ftpulcr. 
ant. fig. 18 ), fur une mofaïque dont parle Win- 
kelmann , à propos d’une cornaline de Stofch 
( V* claffe , n®. 33 ) où paroiAcnt aufïï les ta. 
fiagnetes longues . On les a prifes mat-à-propos 

r or des Bûtes dans une peinture d’Hetculanum 
rom. I , tab. 30 ). Les monumens de cote an- 
ciene ville fournifTmt encore anx art iiles un fé- 
cond modelé des eaftagnttts longues, dans la main 
droite du Satyre ivre de bronze. Le comte da 
Caylus ( Rtc. d’antiq. il, pI.Si, »“ }, 4, 5 ), 
a publié un Mime de bronze qui tient les mêmes 
cajlagnttts, que les Grecs appeloieot »X‘ r “ > P**~ 
ces de bois ftnduts. On les voit encore liées au 
thyrfe d’un Faune, qui eft gravé fur une pierre 
du cabinet de Florence (JM»/. Fl.tom.it, tab. 3, 
1 ). 

En 1729, on trouva dans les environs de Rome 
une bafe ronde de marbre , qui fut placée d’abord 
à la Villa Cafali, & qui apartenoit en 17 60 au 
marquis de Lucatelli de Rome . On y voyoit lex 
travaux d’Heicule, & ce héros agitant les cajia- 
gnttts forgées par Vulcain ( Patin. Tbtf. Num. 
p. 98 ) , que lui donna Minerve pour chalfer 
les oifeanx des Stymphales. Winkelmann a cité 
ce monument Anguiier dans fa deferiptioq des 
pierres du baron de Stofch ( il clajje , n". 1699 
<>**« 7*1 ). : 
CASTAL 1 DES ; furnom donné aux Mofes, à 
caufe de la fontaine de Caftalie qui leur étoit con- 
facrée. 

CASTALIE ; fontaine au pied du moût Parnaf- 
fe, dans la Phocide, contactée à Apollon 2 c aux 
Mufes. C’étoit, difent les Poètes, une Nymphe, 
fille du fieuve Aeheloüs , qu’Apoilon métharoor- 
phofa en fontaine, & il donna à fes eaux la pro- 
priété de rendre poètes tous ceux qui en boiroien^. 
Le murmure même de fes eaux devoit infpirer 
l’efprit poétique. La Pythie , avant de s’afleoir 
fur le trépied, buvoit de l’eau de cette fomain* 

( P tuf an. Pbocic. ). 

R r t r ij 
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C ASTELWM. Voyez Château ifean. 

CASTELLARJUS étoit an officier prépofé à U I 
garde des châteaux d’eau , & à l’infpe&ion des 
eonceffions 8c des prifes d’eau. On lifoit à Rome 
du temps de Mariiani, l'épitaphe faisante d’un 
CtfltHtri ut . 

e. ai. 

CIEMENTI CAESAlt 
UM N. 5ERVO CASTEL 

eario AQUAC CS. 

AtIBIAE IEC1T CLAIE 
B! A SABIATHIS ET SI 
»l ET SUIS. 

CASTER 1 A . Noniui ( tl , Ii8 ) (Et que ce 
mot défignoit l’endroit où l’on renfermoit les ra- 
mes & tes autres agrès des navires. Plaute en fait 
mention ( Afintr. ni, i > 6 ): 

Qtûn pol fi rtpofivi rtmum, fil* tga in Ct- 
fieria 

Uti quitfe t, omnlr ftmilix ttuft caufifiit liii . 

CASTIANE 1 RA. Voytr. Goacvthion . 

CASTIGATIO milinrit . Gruter { 547 , 7. T ht/, 
infer. ) raporte l'épitaphe fuivante d’un foldat qui 
fe glorifioit de a’avoir jamais mérité de châtiment 
militaire. 

D. M. 

C. rOI.IL. SALUTAISIS 
MIL. COtf. VIII. FR. 7 
VETTI. VALlaiAm MI 
HT. ANN. «I. VIE. ANIt 
XXXII, SINE. ULLA CASTE 
CATIONS EEClT. AURA 
LTA. TROVHIMB MAT. 
riuo. mintissimo 

IT. C. JULIO. SECUNDO 
COHJuet. CARISSIMO 

CASTOR. On trouvera aux articles D: os cure s 
St GtMFABX, les détails mythologiques communs 
à Ctflor fie k Pollnx j cet article n’offre que ceux 
qui fout particuliers au premier . Celui ci étant 
regatdé comme fils de Tyndare, fut ptivé de l'im- 
mortalité dont jouiffoit fon frere , fils de Jupiter . 
Ctflor ScPollsx ayant enlevé les filles de Lencip- 
pe, le premier s’atacha k Élaïre , 00 Telaïre, & 
l’époufa. Mais U fut puni bientôt de cette vio. 
ieace , 8e celui auquel Elaïre avoit été fiancée 
lui donna la mort. Pollux pria Jupiter de le fai- 
re mourir lui-même avec fon frere , ou de parta- 
ger entr’eax l’immortalité dont il jeuifloit . Cette 
demande fut exaucée ; de manière que les Diofcu- 
rec paffoient alternativement fix mois dans les en- 
fers, & fix mois fur ta terre. 

Lee Romains rendirent un coite particulier à Ct- 
flor, & Us lui élevèrent un temple dans la région 
du cirque de Ftamiuius , Vitruve parle de ce tem- 
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pie, qui n’étoit confacré qu'l l'aîné des Diofcu- 
res ( t ri, 7 )•• htm g tnerihut aliit confiituunrur 
•dti , ut tfl Ctfiorit in eireo F/tminio. Le vers 
fuivant de Juvénal nous apprend que l’on y pii- 
(oit des dépâti ( Sot. 7,0. ado ): 

... Ad vigiltm ptmtndi Ctflor t nummi , 

Les Romain; juroient par ce temple, en difant 
Ettfior , Mteaftor , tandis que leurs femmes jn- 
soient par Pollux. 

Cafter fe plaifoit à conduire des chevaux ; fie 
ce goût efl devenu le caraâere qui le difliogue 
de fon frere, qui fe plaifoit aux exercices des A» 
thletes ( lient, il , ftt. 1 , v. ad ) : 

Ctflor gtudtt tquis , ovo prognttut todtm 
Pvgnit. . . . Voyez Cabires. 

CASTORES. Muratori ( 313, 7. Thtf. infer. ) 
raporte l’infcription fuivante , dans laquelle Ctflor 
fie Pollux font défignés tous les deux par ce plu- 
riel , comme dans Denis d’Halycaxnaffe. 

CA st o 
RI1US 
ft. BT 

BALtUS 

COS 

CASTRA. ■) 

CASTRUM. p Les Romains avoient coûta* 

CASTELWM. J me de fortifier des camps 

dans les provinces qu’ils avoient fonmifes , 8c d'y 
mettre des corps d armées pour les retenir fous 
leur puifiance. Ces camps furent habités enfuit* 
r les nationaux , qui en firent des châteaux , des 
ures fie des villes. De là vient qne ces derniè- 
res font appelées fi fournit Cofltt ou Coflrum , Sc 
les premiers Cafltllum. 

On appeloit suffi Coflrum 8t Coflrt les caser- 
nes ( Voyez ce mot ) ou les logemens des foldats 

qui étoient dans les villes. On en voit plufienrs 
for les médailles impériales avec ses iaferiptions : 

PROVIDENTIA AUG. OU Al/GG t VJRTUS AUGG t VlR- 

tos militum, &c. Nous allons parler de ceux qui 
étoient à Rome. 

Castka Gtntient & Gyptiena. Rufas diftiogue 
ces deux ctfln , mais Vicior n’en fait qu’un feul , 
fie le place dans la feptieme région , appelée lot» 
■vit. C’étoieut les logemens des troupes qne com- 
mando» Lollianus Gentianui , fous le régné de 
Pertinax . 

C41TRA Mi/tnttium étoient, félon Viflor, au- 
près du portique de Livie , dans la troifieme ré- 
gion , appelée Ifis fit Sérapis . C’étoit-ü qne lo- 
geoient les foldats ou les matelots de la flote de 
Mifene, lorfqu’îls venoient à Rome. 

C aitila Ptrtgrint . On interprète diverfement 
ces mots : les uns entendent par-là les cafernes des 
troupes étrangères qu’Augulle 2 c fes facceffeuis 
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mirent an nombre de leurs gardes; d’antres ne 
veulent y recoaoître qu’une efpece de canvan- 
ferail pour loger les étrangers qui ne pouvoient 
trouver d’hôtélerie dans Rome . Quoi qo’il en 
foit , les eafira peregrina étoient bâtis fur le mont 
Ctzlius , auprès de l’endroit où ctt aujourd’hui 
Ste Marie in dominsea , comme on le voit par 
les infcriptiont fuivantes qui y ont été trou- 
vées : 


COCCIJU» 

VATRUTNUa 

ntiKC 

ruiGit 

KORUK 

Et... micmn. vice, pamctns. pêne 

GRINOrUM. TCMPLUM. JOVIS. RE 
DUCIS, C. V. O. FELICITER. COL 
TU. DE. SUO. EXOR N A VI T. 

Castra PtAtoria . Séjan , qui commandoit les 
cohortes prétorienes, perfuada à Tibere ( Tarit, 
annal, h , 2, i ) qu'il ferait avantageux de réu- 
nir dans un camp ces cohortes, qui logeoient au- 
trefois dans plulieurs régions féparées les unes des 
antres . Il l’affura que cette réunion empêcherait 
que les délices de la ville n’amoliiTem leur cou- 
rage. Tibere le crut, & bâtit un camp fortifié 
entre la porte Nomeutane & la porte Salaria , non 
loin de TAgget de Tarquin. 

Le camp prétorien étoit fortifié de murs , gar- 
nis de tours & de remparts (Tarit, hifi. ni, 48, 
4 ) .• Multi femianimes fuper tutus & ptopugna - 
cula maniant tsfpiravttt . Il y avoir 1°. un tem- 
ple dans lequel on dépofoit les enfeignes ( Hiro- 
dian. tr , 4 , i a ) ; a°. un tribunal élevé fur le- 
quel montoit le général pour haranguer les foi- 
dats, ou pour recevoir leur ferment (Tarit, bifî.t, 
36 , 1 ).- In fttggefiu , in quo paulo ante aurta 
Galba flataa fiuerat , medium inter jigna Otbonem 
veaillit rircumdarent . j‘. Un arfenal ( Tarit, hifi. 
», 5 )■' -d petite armamentariam fufifit, rapta 

ftattm arma fine mare & ordine militia . 4*. Des 
bains à l’ufage des foldats ( Htrodian. tr, 4 , 
13 ). Lorfque Aurélien bâtit les murs qui portè- 
rent fon nom , il les fit conduire le long du camp 
prétorien . 

Castra Ravennatium . Augufle fit bâtir fur le 
Jannicule cet logemens , deflinés aux foldats de ia 
flote de Ravenne qui venoient à Rome. 

Castra Urbana ; étoient le nom colleâif des 
cafernrs de Rome. 

Castra défignoient quelquefois aufiî un quar- 
tier de Rome occupé par des artifans d’une même 
profefTion : tels étoient les eafira fialgamarioram , 
le quartier des confifeurs, &c. 
t CASTRAMÉTATION . l'oyez. le Diaion. de 
I’art Militairi. 

CASTRENSE . Ce mot défigne parmi les an- 
tiquaires la courons que le général d’armée don- 
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noit ponr récompenfe au foldat qnl avoit forcé un 
camp ennemi . Dans les beaux jours de Rome une 
fimple branche d’arbre formoit la courons cafirtn- 
fie : telle fut celle que donna Romulus à Hoftius 
Hoftilius , qui éroit entré le premier dans Fideoes 
( Plin. I. 16, c. 4 ) .• Romulus frondea coronavit 
Hcfitum Hoftiitam , quod Tidettam primas irrupifi- 
[et. On la fit enfuit* d’or ( & elle étoit ornée 
d’efpece de remparts , vallas .• de U vint qu’on 
la confondit bientôt avec la courone vallaire, de- 
fiinée à celui qui montoit le premier fur les 
remparts d’une ville afltégée . Valere-Maxime les 
a effeQivement confondues , en difant que le con- 
flit C. Fabricius réferva une courone vallaire 1 
celui qui s’éroit emparé du camp des Lucaniens 
& des Brutiens ( lib. 1 , c. 8 , ex. 6 ) : Pofiero 

die cum confiai inter honorandos Vallarem 

coronam ai fia fetvara dixijfel , a quo eafira étant 
opprtffa , &c. 

La courone eafirenfie fur d'abord la premier* 
efpece de récompenfes que ton acordoit aux fol- 
dats romains , & qui étoient défignées par le 
nom colleâif dona militaria ( Sueton. Augufi. c . 
25 ) . Mais tout dégénéra dans le bas empire ; 
& les courtifans du prince qui n’avoient jamais 
vu les camps , fe parèrent des courones cafirtn- 
faa. C’efl d’eux que veut parler Tertullien dans 
le paflagc ftiivant ( de cortm. milit. ) : Pfi & 
alla militia regiarum familiarum . Nam Cf ca - 
tTRSNtsr appetlemur munificA , & ipfia Jcltmnium 
cafatianoram . 


CsSSTRENSES. 

CASTRENS1ANI. 


y 


Ces deux noms défi-' 


gnoient les officiers du palais des Céfars . 11 en 
efl fait fouvent mention dans les loix Romaines . 
Lampride comprend fous le nom de ceflrtnfet , 
tous les ferviteurs des Auguftet , ( Alexand. Sev. 
c. 4! ) : Aulicum minifitrium in id eontraxit . . . 
il a ut annonat , non dignitatem, acciperent f alla- 
nts & vefiUortt , & pijloret & pincerna, omnet 
Castrekses minijlri . Corippus en fait l'énumé- 
ration dans les vers fuivans : ( In laud. Jafiit 1 , 
min. ni ): 


Adfait obfitquia eafirtmm tmrba virerum 
Ilhs fiumma fides , & plena lisent ia f assit 
Defiervire loris, al que aurea {alita patate, 
Régalés menfas I puits onerate fuptrbis , 
Confiervart domum , fianriumqae intrate subite 
Internas munire [ores , vefiefique patate . 


1 


CASTRUM. Voyez Casernes. 

CASTULA . Les Romaines appeloicnt de ce 
nom , au temps de Vairon ( De vite pop. Rom. ) 
une efpece de tunique qu’elles mettoient immé- 
diatement fur ia peau., & qu'elles avoient fubfti- 
ruée aux tuniques entières nommées fiubuiuU . La 
cafiula fe lioit au défions du fein , & defeendoit 
jufqu’à la cheville du pied . Les épaules & le 
fein étoient alors couverts avec la cycles ou Ana- 
«oladion, ( V. te mot , 1 comme on 1* voit i 1* 
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Flore du Capitole Cejlule tft palliai un pracin- 
8*1 , quo nuda infra papilles pracing* mur mulit- 
res , que nunc to magis utuntur , pcftquam fubu- 
nhs drfierunt . La caflula refïcmbloit au limât 
des Sacrificateurs ; mais elle s'atachoit plus haut 
& tomboit plus bas . Winckelmann n’en a point 
parlé dam le livre de fon hiffoire de l’art, où il 
décrit les habits des femmes . Les monument an- 
tiques en offrent cependant fouvent des modelés. 

CASTULO, en Efpagne, C»sr. 

Les Médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR, en bronze. . . Fierez . • . Hunier. 

O. en argent. 

O. en or. 

Leur type ell on fphinx. 

CASULA. Cet habillement , que les prêtres de 
l’Églife Greque ont confervé dans fa forme an- 
tique , & que nous appelons chafoble , étoit la 
panula ( V. ce me! ) proprement dite , comme 
nous le voyons fur plnfieurs delfeins de peintures 
trouvées dans les catacombes . La Rems Sellera- 
nia de Bofius renferme ces detfeins qui repréfen- 
tent des chrétiens & des chrétienes revêtus de la 
cafula , de laquelle ils écoient entièrement cou- 
verts comme d’un fac ; de forte que cette valle 
robe fermée fe retroudoir fur leurs épaules lorf- 
qu’ils vouloient lever les bras. C’ell l’origine des 
échancrures que l’on a pratiquées aux côtés des 
chafubles Romaines . 

CAWS & FORTUNA . Les fouvetains Ponti- 
fes dillinguoient deux fortes de morts violentes : 
celle qui n’étoit pas dans l’ordre naturel , venoit 
a fortune : telle fut celle de Caton ; mais la mort 
de ceux que tuoit la foudre ou qu’eogloutiüaicnt 
les ondes , venoit a cafu . 

CATABAUCALESE ; chanfons des nourices 
chez les anciens. 

CATABOLENSES, \ ... . . , 

CATABULENSES , j ' dj0 b 
Empire les portillons qui précédoienr les envoyés 
du prince fur les chemins publics . 11 en eff fait 
mention dans le code Théodofien & dans Caffio- 
dore. ( Ver. tri, to & ir , 47. > 

CAMACELEUSME ; la troificme partie du 
nome Pythien , fuivant Strabon , & la fécondé , 
fuivant Pollux . 

CATACHOREUS 1 S ; chanfon des Grecs, pen- 
dant laquelle on repréfentoit dans les jeux Pythiens 
Apollon danfant après fa viffoire fur le ferpent. 

Ca tachor rusts ; cinquième & derniere partie 
du nome Pythien , fuivant Pollux . 

CATACTHON 1 EN ; fouverain Pontife d’O- 
punte , qui préüdoit au culte des Dieux terre- 
lires & infernaux . KATAXQONIOÎ ( 9 k 1 ) . 
Voyez Mam as. g>j) jet jaart 

KATAKAE 12 T 0 N. s *•** Gr "’ “ " R 

mains défigurent par ces noms génériques , des 
chofes précieofes , qu’il fa II oit tenir rtafermles fout 
tltf , telles que les jeunes filles , félon Calliœa- 
goe ( frag. id, 1 ), les pierreries, &ç. 
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CATACL 1 TA ; lit de table . Tertullien parle 
des riches tapis dont on les couvroir. ( de Pallia 
c. j ) quemquem & pavo pluma veflis & de ta « 
laelilit . Ce palfage avoit été mal interprété pat 
quelques philologues qui l’entendoient d’un habit 
particulier que l’on portoit dans les repas , vtflit 
accubitnria . 

CATACOIMESE ; chanfon en ufage chez les 
Grecs , au moment où l’on conduifoit les éponx 
au lit. 

CATACOMBES; grotes, lieux foutetrains pour 
la fépulture des morts . Catacumix . On appelé 
ainfi en Italie les fépultutes des martyrs qu’on va 
vifiter par dévotion , & dont on tire les reliques 
qu’on envoie maintenant dans tous les pays ca- 
tholiques , après que le Pape les a reconues fout 
le nom de quelque faint . Ils font à trois lieues 
de Rome . C’étoient des grotes où fe cachoient 
& s’alfembloient les premiers chrétiens , où ils en- 
tetroient ceux d’entt'eux qui étaient martyrifés . 
Ces catacombes font de la largeur de deux à 
trois pieds, & de la hauteur de huit on dix pieds 
pour l’ordinaire , en forme de tues qui fe com- 
muniquent, & qui fouvent s'étendent jufqu’à une 
lieue de Rome. Il n’y a ni maqonerie , ni voû- 
te , la tetre fe foutenant d’elle-même . De temps 
en temps on recontre de petites chambres prati- 
quées & faites comme le telle des catacombes , 
fans jour 8c fans ouverture par-en-haut . Les deux 
côtés de ces rues , que l’on peut regarder comme 
les murailles, fervoient de haut en bas pour met- 
tre les corps des morts . On falloir un trou de la 
longueur, de la largeur , & à peu près de l’é- 
paiffeut du corps ; on l’y plaçoit fans cercueil , 
St en ligne parallèle à la rue . Ainfi routes ces 
ouvertures étaient différentes félon la longueur 8e 
l’épaiiTeur des corps qu’on y enterroit . Comme 
les catacombes n’ont guère que huit à dix pieds 
de hauteur tout au plus , il n’y a prefque par- 
tout que trois ou qdatre rangs de ces tombeaux 
l’un au tleffus de l’autre. On les fermoir avec des 
briques de terre cuite fort larges , fort épaiffes , 
& quelquefois avec des morceaux de marbre , ci- 
mentés d’une maniéré qu’on auroit peine à imiter 
de nos jours . Le nom du mon fe trouve rare- 
ment fur cet tuiles. 

Ces calacemèer de Rome lont dans le cimetiere 
de Callifte fur la voie Appiene. Le nom dtca- 
tacombet fignifie en général toute efpece de lieux 
fouterrains. On l’appliquoit autrefois particuliére- 
ment au caveau dans lequel avoient été dépoféi 
les corps de S. Pierre 8t S. Paul , comme il pa- 
roîr par la trentième lettre de S. Grégoire ( liv. 
ni). En ce temps là on appeloit encore cripiet ou 
cime titres , tripla & eoemitiria , les lieux où ! on 
enterroit les morts ; mais depuis on donna le nom 
de catacombes aux lieux fouterrains qui festoient 
de tombeaux , & que l’on prétend avoir été par- 
ticuliérement ceux des chrétiens . Il n’efl pas néan- 
moins certain qu’on n’y ait pas suffi enterré des 
païens ;& il ell évident que tons ceux qui y font 
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enterrés ne font pas des Saints St des martyr . Les 
(ignés d'après iefqucls on croit diiiingucr les corps 
de ceux-ci , font artex équivoques : la croix , 
la palme , le monogramme de Jéfus-Chriit , les fi- 
gares d’un bon paffeur ou d’an agneau , que l’on 
trouve grivées for les pierres du tombeau , prou- 
vent bien qu’elles ont fîtvi à des chrétiens, mais 
non pas que ces chrétiens aient été faims ou mar- 
tyrs . Les palmes ne font pas toujours un ligne 
certain de la courons du martyre , & les fioles 
teintes de rouge ne prouvent pas qu’elles aient été 
rempiles de fang plutôt que d’une autre liqueur • 
On trouve quelquefois fur une même pierre des 
inferiptions païenes , comme D. Aï. , Dis Marti- 
dur , d’on côté , & de l’autre des figues du chri- 
ftianifme : ce qui fait voir qa’elles ont fervi à 
des païens ou à des chrétiens , On ne doute 
point, à la vérité, que dans le commencement du 
chriilianifme il n'y ait eu quantité de martyr* 
enterrés dans les cimetierea des Chrétiens, comme 
l’affurent S, Jérôme & Prudence , Cependant du 
temps du Pape Grégoire III , il y en avoir très- 
peu de connus , puilque ce Pape écrivant à 
Otgar , archevêque de Maïence , qui lui deman- 
doit un corps faint , lui difoit qu’il n’en avoit 
point à lui envoyer , parte que fes prédécef- 
leurs & lui avoient placé les corps des Saints dans 
les Églifes nouvélemest dédiées ; qu’il en avoit 
cherché fans en pouvoir trouver , 3 c qu’il ptioir 
Otgar de lui donner du temps pour en faire une 
plus grande perquifition . ( A labillon , Itiner. liai. 
Eafebii ; Rom. tpiflola ad Tbeopb. G ail. ) 

( fl ) Par raport aux catacombes ou grotes fou 
terrâmes creufées dans le tuf ou pozzoiane, & di- 
riféet dans l’intérieur en pluficurs niches & cham- 
bres , c’eft ainfi que s'exprime S. Jérôme : Dam 
tffi m Rama putt , Û" liberalibus Jiudiis endirer , 
folebam eam catirit tjufdtm atatit , & prcpo/iii , 
disbut Dominais fepulcbra Apofloloram circamire , 
enbrcqut Cryptas ingredi , que in Itrrsrum profan- 
és dtfoffa ex attaque parte ingradientiam per pa- 
rûtes baient eorpora fepaltorum ; & in obfcura 
fant omnia ut propemodum illnd propbiticnm com- 
pieatur defeendamus in inftmum vivantes &c. ( In 
Ezecb. eap. 40. ) 

Les Chrétiens condamnés dans les temps des per 
fécutioos aux travaux publics & à la fouille des 
pozxolanes furent fi bien profiter dans leur mi- 
fere de ces grands creux qu'ils les ehoifirent pour 
leur retraite. C’eft-là l’origine de ces catacombes, 
où ils traînoient les miférables relies de leur vie, 
ôt où ils étoient enterrés après leur mort . Ces lieux 
fouttrraiûî travaillés par les Chrétiens étoient en 
grand sombre , comme on peut voir dans l’ou- 
vrage de Bobos intitulé Roma fotterranea , impri- 
mé à Rome en 1031. 

D’abord il eft clair que dans ces cattcambts on 
n’enterra que des Chrétiens , puifque les Païens a- 
voient coutume de brûler les corps de leurs trépaffés . 
Mgyptii quelque conditntet fepeliunt eorpora , Ro- 
mani t Ht* intendant , comme on l’apprend de Lacrce 


CAT &J9 

de Rit. Philo foph. Lib. IX in Pyrrbtnxm . Il faut 
a u (fi obferver que les Païens haïtToient ôt déte- 
lloient les Chrétiens comme autant de deArufianrs 
de leurs Dieux , & que 1 rs Chrétiens avoient 4 
leur tour de l’averfioa pour les Païens ; & voilà 
des raiforts bien convaincantes pour ne pas croire 
que les catacombes aient été leur commune fc- 
pulture . En effet S. Cyprien raporte que Martial 
fut dépofif de fon évêché pour avoir communiqué 
avec des Païens, & enterré des fiis chrétiens prés de 
leurs fépoltures : Martialis quoqtst propter Gcntilium 
turpia & lissulenta convivia , & collegia diu fre- 
qusntata , & filial in todem coUegio exteraram gtn- 
tiam de mon apud profana fepulcbra depofitos & 
elienigtnis confepultos , Ôte. (Epi/L 68). Le cardinal 
Barontus raporte suffi ee même partage de S. Cyprien 
afin de prouver qu’on n’emerroic point les païens 
dans les catacombes où il y avoit les corps der 
Chrétiens . Voilà ce que dit précifement Baro- 
nius : Qtu obftgnare votaimus ob cliquer leviter 
nimis dietmes in urbit Camtteùis una cum Cbri- 
jlianis Ce miles quel ut fepeliri «mfuevifft : nam 
immane /celas ici elfe cenfebatxr . 

D'ailleurs il faut eoefidérer q« les Chrétiens de 
ces temps- là étoient autant de convertis du Paganlf- 
me , & qu’ils empruntaient tout fitnplement quel- 
ques lignes de leur première religion pour expri- 
mer leurs idées. C‘c8 par cette raifon-Ü qu’à il 
voie Appieoe de Rame , dans la troifienae grote et! 
repréfenté Daniel , David Sc Moyfe à côté d Orphée 
avec 1er bêtes farouches aprfvoifées par fa lyre ; 5 e 
dans la quatrième chambre 00 voit encore Orphée 
& le* bêtes charmées du fon de fa lyre , & les 
images d « la Vierge , de Jéfus-Chrift , & de Moyfe, 
qui d’un coup de fa verge fait rejaillir des eaux 
d’un rocher . ( Voy. Bofius foc. cit. 1 . 3 , chap. ai 
Je aj ) . Or par ces deux représentations & par 
d’autres aurtî qu’on a trouvées dans les catacombes , 
on prouve feulement que les Chrétiens de ce 
temps là jojgnoieot de bonne foi aux lignes fr- 
étés & myfiérieux de la Religion Chrétiene quel- 
que fymbole du Paganiftne ; mais on ne pouroh 
jamais prouver qu’on y ail inhumé des Païens. 
Combien de (Utues & de génies n employons pas 
nous- mêmes fur les monumens fépulcraux pour 
honorer la mémoire d’un rrépaffé ! Pouroit-on dire 
pou» cela que ee trépaffé éroir idolâtre ! Combien 
de chofes n’avons- nous pas tranfporté du Paganif- 
me en ofage facré 1 fuyez l’ouvrage du célébré 
Jean Marangont intitulé : Délit coft gmiitefcht e 
profane trafpertate ad afa ad ornementa délit Chie- 
ft , imprimé .i Rome en 1744. 

Je vais achever cette remarque en r a por- 
tant le partage du favant Moufeig*. Étienne Bor- 
gia. Plus a eut art , dit- il, mtmumtnta qua nos dta. 
étant veteres Cbrijlianos instante afurpafft fymbo- 
le , figures , ac varia omnino ai Etbnscit matué- 
ta . H inc in iltonem farcopbagis et titulis ccturrit 
Bttcbus , Orpbtas, Calli pugnaces , ttfftrs luforis „ 
ac vtria etbnicam faperfiiiitmtm omnino redol en- 
fin , nt fant t mit Wê famigttattjftms DIS MA- 
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K 1 BUS , qaa admixta /aletnni apud ChriJVanet far- 
maU IN P ACE , addummus ta vtltri infcripticmt 
■*/" Kircheriani , mmc Cjcmtnùna - Vatican, 
Hoflrs Vattcana canfelfunt illu/bata , pag. 36, ad- 
*°t. (a) De Cruce Veltterna Comm. Rama 1780. 
t*i- 99 • ) C i-Akbi AniMam. ) 

f " eaeacembit de Naples ont quatre entrées 
qui font celle» de San Smart , de Santa Maria 
Jtlla Stntlà , de l'O/phja ai S. Cennara , & 
4 c Santa Maria dtUa vira . Les catacombes de 
Saint Janvier , celles dont l'entrée eft dans l’É-H. 
te de ce nom .font bien plu» grandes & bien plus 
bcllci qoe celles de Home , dont nous venons de 
parler, S msfritent une defeription allez détaillée 
pour fansfaire la enrioftté du leSeor. 

O* affûte que ces tatacambes ont deux milles 
de langueur , depuis S. E fri ma Vcccbia , Églife 
des Capucsn», qui eft du côté de Cape di china , 
fu. le chemin de Capoue & de Rome, infqu’à 
ia Salure, qui eft dn côté dn midi , où elles om 
lonvent fervi de fépulture» pour le» peftiférés. 
Ce» fouterrain» ne s’étendent pas fou» la ville 
comme ceux de Rome . Ils font pratiqués bon 
, N,pf ? ! *» travers d une montagne , & creufés 
Je» uns fur les autre» , non dans le me vif, ni 
«néme dans la pierre , mais dans une terre com- 

ST T ’ m,fD ï . dire > d “* «■"* efpece 
de sable d un ,aûne rouffrître , ferme , & même 

dur en certains endroits , «mi eft de ta véritable 
pozxolane durcie , & que l’on prendmit quelque- 
fois pour du tuf 11 y , troil gs | erieî ^ 
les uns au deffus des autres mais on ne va plus 
dan. I étage inférieur , qne des tremblemens de 
> “ l éboulement de» sàbles ont comblé en 
plmjeors cadroîts . 

de°dirT re i tme grande rue droite 

ÎL.Ï Ç ,ed *, de ln «w , fur quatorze de 
hauteur dan» la pins grande élévation de la voûte, 
cette rae devient enfuite tortueufe , & forme 
■ne dpecâ de carrefour qaf communique à plu- 
W petites rues plus ou moins élevée» , qui 
S" * volr Priées prefqu'an bazard d»i 
montagne . Cet catacombes ne reffemblent pas 

“ ie’res^'o - «* feuilles de Z 

2 f« A 1 y "T dts ch « mbr " . *» «s. 
”, . * ® ! earrtfonrs , a 0 milieu defquels 

' 1 ^ ** P ,,CT «w maflifi pont fon tenir les 
twres . On peut en dire autant de celles de Ro. 

lEXe I Ir *»•« ""ployé i con- 

•rnire le» vafles thermes de Dioclétien. 

s’en’.™»” *«•»;« faites on chambres, H 
Ll» «tui paru'ffeat avoir été de» chapelle». 
Aé?,,w~ k L app *?” c " • n’ont jamais 

tili î i * "«* l’infeôron qu» ces fou- 
».lTv.ui' VO,en '. 1 Pr0,,oirr ’ fll « n °nt PU fervir 
fe^mD,ô!Ü° ï y *««« quelques prières dans 
S * on enterrent les morts . Deux de ces 
, qut font les premiers objets qui fe 
ï Dln<} °" eft entré dans les catacombes, 
•net wfoL!?“ [ a 'f , r ie P 1 **™ hautes , & quel- 
ptmm * i frefqoe , fort inférieures encore 
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i celles qui ont été trouvées à Crvitl - Turchioo • 
(Payez CiviTÂ-TuitcMNO ) elles repréfentent la 
Vierge, les Saints, 8c paroiffent être du X* Cecle. 

Dans toute la largeur de» murs , on aperçoit 
des deux côtés , une quantité prodigieufe de cavi- 
tés percées horizontalement ; on en voit quelque- 
fois cinq , fia , ou même fept les unes au deffus 
des autres .. Ces cavités font toutes allez grandes 
pour recevoir un corps humain ; elles font inéga- 
les, 8c il parole qu’on ne le» faifoit que fur la 
grandeur de ceux qu’on devoir y mettre, tant les 
mefures en font variées : on en aperçoit pour tous 
les âges, 8c il t’en trouve de G petite» , qu’elles 
n ont pu fervir qu’à de» enfant. Loefque les corps 
y étoient dépofés , on fermait l’entrée de ht trous 
avec une longue pierre plate , ou avec pluftesrs 
grandes briques raproehées 8c fcellées à chaux & 
à ciment . Dans beaucoup d’endroits l’oq rencontre 
de» chambres avec des niche» , où l’on dreffoit 
les corps ; ces niches étoient peut-être des fépol- 
tures particulières de certaines familles ; elles 
ont prefjue toutes , au fond & par terre , nn 
00 veux cercueil» en forme d’auge . On y voit 
ao/fi des tombeaux , dont pluGeurs font revêtus 
de mofaïques du bas Âge ; il en eft même qui 
nont point été couverts. Tous les trous dont 
nous venons de parler , font vides , les cadavres 
en ayant été enlevés ; feulement on aperçoit en- 
core des offemens dans quelques-uns . ( l'orage 
d un Français in Italie. ) 

Le comte de Caylus ( Rtc. d’Ain, j, pag. tjy) 
parle de fouterrains femblables qu’il avoit vus à 
Sidon 8c dans l’fle de Malte , 8c qui avoient 
fervi aux fépultures comme les catacambes de 
Rome . On trouve auffi des eatacamhs près de 
Syracofe. l'ayez Aacnaaïus . 

CAT ADROMUS ; corde tendue dn haut du 
théâtre jufqo’aux plu ba» Géges , fur laquelle on 
vit , du temps de Néroe , defeendre un élé- 
phant monté par un chevalier Romain . ( State. 
Net. a. ir, 1». 5 ) : Epies Ramanus elephanto fttper- 
fedetas per eatadromum deacetmit . 

CATÆBATES . Voyez Cataibates. 
CATAGOGIES ; fêtes célébrées à frix en 
Sicile , dont le nom venoit de ayuyi , a - 
rivée . Le» habttans d*érix célébroient tous le» 
an» les fête» appelées magegitt , à l’époque où 
il» ceffoient de voir des pigeons fauvages volti- 
ger fur leurs bords . Il» imaginoient qoe Vénus 
les quitoit alors pour aller en Lybie , & que 
les pigeons lui fervoient d’efcorte . f lie» ajoute 
à ce récit , que neuf jour» après , le» même» 
habitant voyoient paroître fnr la mer du côté de 
l’Afrique, une colombe purpurine, beaucoup pins 
belle que les autres. C’étoit , félon eux , l’avant- 
coureur de Vénus qui ramenoit les pigeons à Ca 
fuite ; & ils célébraient l’arivée de la déeffe pat 
les fêtes appelées catageghr. 

KATArTÏA , qui ramene. 

Pline parle d’un groupe de Praxitèle , connu 
fous cette dénomination ■ Le» deux femme» qu’il 

rtpré- 
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repréfentoit étotent Proferpine, non& des en- 
fers par Cérês tenant des épis. On les voit au re- 
vers d’une médaille d’or d’Antonia très-rare- Peut- 
être que ce revers & la légende lxtitia cos. ni. 
font allufion à quelque maladie de Fauftine , jeune 
fille de cet empereur , de i fa guérifoa procurée 
par les fecours de Faufiine , fa tnere . 

CATAIBATÉS ou Dtfctnfor ; fumons qui fut 
donné a Jupiter , non parce qn’il defeendoit fur 
ta terre pour y voir fes maitreffes , mais pour 
marquer qu’il y faifoit fentir fa préfence par le 
(aruit du tonerre, par 1a foudre, par les éclairs , 
ou par de véritables apparitions. Il y a voit à O- 
lyntpie u* autel confacré à Jupiter Cataibatif ; & 
le Scarabée étoit fous fa proteâion , félon Ari- 
dopbane. 

CATALAUNI , dans les Gaules. 

Les médailles autonomes de ce peuple ibat : 

RRRR. en bronze. . . . P citai * . 

O. en or. 

O. en argent. 

CATAMPO . Felius dit qu’il y avoit un jeu 
de ce nom, farts le difiinguer autrement. Scaliger 
& Dacier croient y reconoître ce jeu oit les 
enfans marchent fur lenrs têtes & fur leurs maias. 

CATANA, en Sicile. KATANAIftN. 

Les médailles autonomes de cette ville fiant: 

R. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font: 

— Quadrige . 

— Bige. — Les bonets des Diofcoret. 

— Foudre ailé. 

— Femme debont . 

— Les deox freres Amphinomus & Anapius , 
qui emportent leurs pere 8c mere . 

CATAPAN ; nom des gouverneurs que les 
empereurs de Conflantinople envoyoient dans la 
Fouille & dans la Calabre en Italie . Quelques 
ftvans tireat l’origine de ce mot de xueeerubet , 
dont les Byzantins fe fervoient pour marquer un 
homme d’autorité , chargé du commandement : 
d’antres croient que c’eft un abrégé de uti war- 
«’XfuényM , après l’ empereur , ou lieutenant de l'em- 
pereur , comme nous difons viceroi . Ducange a 
donné une lille exaâe de ces Catapans , qu’il 
dit être néceffeire pour l’intelligence de l’hitioire 
byzantine, k il en fait monter le nombre à foi- 
zanre-un , depuis Étienne , furnomé Mancnce t 
nommé le premier Çatapan- fous Bafile le Ma- 
cédonien , qui commença â régner en 868 , juf- 
qu’â Étienne d’atrian , qui occupa le dernier cette 
dignité en 1071 , temps vêts lequel les Grecs 
furent châtiés de la Calabre k de la Pouillt par 
les Normands . 

Aujourd’hui on donne encore le nom de Cara- 
fe» , au magiftrat de police de Naples . 

CATAPELTE. Voyez Catapulte • 

CATAPHRACTE . Les Grecs & les Romain 
appeloicnr cataphraBts des vaifieaux de guerre long 
Antiquitis , Tome l. 
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8c pontés -, et pont les faifoit distinguer des na- 
vires appelés aphractei- ( Voyez ex mot ). Leur 
nom grec Kueùpp*Kr 0 - veut dire, couvert de tout 
câté ; & les Romains le mufporterent dans 
leur langue, pour défigner ees navires qu’ils appe- 
loient auQl teéla k conflrat* navet - 
CATAPHR.ACTAIRES. ■> , . . . 

Cataphracte • X appeîott amâ 

dans les armées romaines des cavaliers armés de 
toutes pièces ,■ ils étoient oouverts de fer eux & 
leurs chevaux ; pour le chevaux , c’étoient des 
lames de fee , ataebées & rangées comme des 
plumes fur une toile. Tite-Live ( jeter,, 8 ) fait 
mention des eatapbrailer , d’ob le pere Monrfan- 
oon conclut que cette forte de cavalerie étoir 
anciene . Il ajoute qu’alors elle faifoit la force 
des armées . Il y avoit du temps de l’empereur 
Confiance dans l’armée romaine des eataphraSet . 
A malien- Marcellin ( xn, 10 J dit que les Perles 
les appeloient C übanaerer ,■ qu'ils portaient des 
cuinües & des ceintures de fer ; & vous les enf- 
liez pris , ajoute le même auteur , plutôt pour 
des ftatues de fer faites de la main de Praxitèle, 

? ue pour des hommes vivras . Les lames de 
et qui compofoient les vêtement militaires des 
cataphrabler , appelés du même nom , étoient 
afiemblces avec tant d’art , que ce vêtement con- 
fervoit toujours la même grâce dans tous les 
mouvemens, k ne laiffoir aucune partie du corps 
expofée . Un en voit pluiâeurs iisr la colonne 
Trajane . 

Antiochus , marchant contre Scipion 1 Viati- 
que, avoit trois mille catapbraSer , placés â la 
droite des phalangiies. Les Grecs en avaient au(U 
dans leurs troupes. 

L’empereur Julien (Crut. 1 ,p. 37 , E dit. lipf. ) 
attribuoit l’invention de cette armure & de cette 
efpece de cavalerie à l’empereur Confiance . Mais 
nous avons vu plus haut Tite-Live en faire men- 
tion. D’ailleurs les Partes ( Pluearcb. in Crajfo ) 
oppofetent aux légions de Craflus des cata- 
pbraBet , qu’ils placèrent à la tête de leur ar- 
mée. 

CATAP 1 RATER . Voyez Sorbe. 
CATAPLÉON. On appeloit ainfi la mufique 
pendant laquelle on dufoir ordinairement la pyt- 
rhique en faifant un cliquetis d’armes. 
CATAPULTE, T 

CATAPELTE , S x ‘ T!t * iy ' 7 * x • La catapulte 
étoit , félon la plupart des tafticieos , la même 
machine de guerre que la Baliste ( Voyez ce 
mot ), c’efl-à-dire , qu’elle fervoit â lancer de 
grôlles pierres, des traits , des javelots énormes, 
&c. Le chevalier Follart croit que la catapulte 
ne lançoit pas des pierres, comme la baiifte,mais 
des traits & des javelots . Pline adore que les 
Syriens étoient les inventeurs de cette machine 
( vii , 56 ) : Catapultant Syri immemnt . Cepen- 
dant Diodore de Sicile fait honeur de cette in- 
vention aux Syracufaius, & la place fous le ré- 
gné de Denis l’ancien ( xiv, p. a 19 ). Les Phé, 
Sfff 
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niciens , que l'on appcioît fcuvent du nom géné- 
rique Syriens , fréquemoient ions les ports & tou- 
tes les îles de la Méditerranée. Ils y propagèrent 
fans doute leurs arts & leur inéuftrie. De Sicile 
la catapulte fut apportée en Grece du temps de 
Philippe , roi de Macédoine , comme nous l’ap- 
prenons de Plutarque ( Apophtegm. p. 219).,, Ar- 
chidame, dit-il, ayant vu un trait énorme lancé 
par la catapulte que l’on venoit d’apporter tout 
récemment de la Sicile, s’écria: c’en «il fait du 
courage de de la valeur 

La CaTarutTt ou CaVaprtTt étoit auffi un 
infiniment de fuppüce , qui fervoit , dit Suidas , 
b ferrer les pieds , comme les menotes ferroient 
les mains- Plaute en parle { Curent, v, 3, ta): 
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ferrent les chevaux difficiles 4 férer. Cette com- 
paraifon fort 4 fuite entendre plufieurs pellages des 
aéles des martyrs & de Prudence , où il ell parlé 
de la catafîe dans laquelle on guindoit ces infor- 
tunés , pour leur brûler ou tenailler les flancs : 
tels font les vers fuivans de ce poète chrétien 
{ npi np. X , 4 fid ) : 

et 

Audite cunfli clama lange, prédira, 

Emitto vocent de catajia celfior. 

Et le fuivant ( ibiâ. 1 , s 6 ) : 

Verberum pofi vim crepanlum , pefi cataflas 
igneas , 


Te «tria terquebe , itidem ut catapulte /aient, 

11 en ell fait Pouvant mention dans les aftes 
des martyrs , 0Î1 l’on décrit cette catapulte comme 
une efpece de chevalet, equuteus. 

CATARACTE. Les anciens nous ont enfeigné 
la cure du ptérygion & de la c at arable . Ils ont 
traité des maladies des ieux ( félon M. Bernard, 
célébré chirurgien anglois ) auffi judicieufement 
qu’aucun des oculitîes modernes. Ceux-ci, s’ils 
vouloient être de bonne-foi, conviendtoient, ajou- 
te-t-il, que toutes leurs théories & leurs pratiques 
font une répétition pure & Ample des maîtres an- 
ciens . 

catMcopium. ]■ petit navire 

que l’on enveyoit à la découverte , & qui por- 
toit des lettres, comme les brigantins modernes, 
llïdore ( xix , 1 ) en donne cette définition : 
Scapha , qua xxeeiaxrcos , navigium , quod fpecu • 
latorium dicitur, xamerxaaixsr vXoer, Plutarch, in 
Catone , 

CAT AS COPIA , Vénus fut ainfi appelée du 
mot xuewrxxtia , guéter , parce qu'elle avoit 4 
Trézenes un temple dans la partie du Stade où 
s’exerçoit Hyppolite , & où Phedre fe plaifoit à 
contempler ce héros infortuné ( Paufanias Carin- 
thiac. t'oyez Sveculatrix . 

CATASTA ; échafaud fur lequel on piajoit les 
efdaves qui étotent expofés en vente. Son éléva- 
tion favorifoit l’examen que l’on faifoit de tous 
les membres de ces malheureux . Le Scholiafte 
de Pctfe en donne cette définition ISét.v, 77): 
Vénales gladiatoret in cata/la peuebantur , ut in 
tis poffent amnia membre con/pici , que les Phi- 
lologues ont entendu d’un échafaud . Nous crovons 
cependant qu'elle défigne plutôt une cage dans 
laquelle ou renfermoit ccs efclaves, r» catajia pa- 
veiantur , d’autant plus que Pline fe fert auffi 
dans le même cas de la particule in , qui défiqne 
la capacité ( uettn. 1 8 ) : Talent in catajia vide- 
trt ciryfogeoutm s plia. 

Nous comparons la catajia au travail, cette 
machine de bois dans laquelle les maréchaux ref- 


Notre comparaifon fait encore mieux fenrir la 
différence qui étoit entre la catajia le le cheva- 
let , equuleut . 

' CATASTOME. Héfychius appelé de ce nom 
l'embouchure ou la partie de la flûte que l’on met 
dans la bouche: alors c’efl la même ebofe qu’O- 
linous . Voyez ce mor. 


CATASTROMATA . 
K.ATA 2 TPOMATA. 


noms des ponts ou 


planchers qui diilinguoicnt les navires appelés ca- 
tapbraHes , des apbrclles . On n’inventa le pont 
qui régnoit fur toute la longueur du navire , que 
depuis la guerre de Troye , & c’eft aux Thafiens 
que Plioe fait l'honeur de cette invention ( vit , 
56 ). Il n’y avoir auparavant que deux efpeces 
d’échafauds, un 4 la poupe & l’autre 4 la proue, 
fur lefquels fe plajoient les combatans , comme 
on le voit dans Homere ( Odyf. m. 119 ). 

CATASTUS ; ce nom, dérivé de catajia, ma- 
chine dans laquelle on expofoit les efclaves en 
vente , devint le nnm génériqoe de ces infortu- 
nés chez les Romains. Vitruve ( viii, 4 ) dit: 
Idcoque ftmper ttanfmarinos cataftos tmere formo • 
[or , & puellat matures , tefqut conjungtre . 

CATATROPA ; étoit fuivant ladivifion de Ter- 
pandre , la quatrième partie du mode des Citha- 
res ( Poilu* h), g }. Ce mot lignifie courfs dans 
la langue greque. 

CATEIA-, arme de jet, efpece de javelot que 
les Romains avoient emprunte des Gaulois & des 
Germains. Ifldore ( 18 , c. 7 ) le peint comme 
un trait fort pelant , dont la portée n’étoit pas 
longue, mais dont l'effet étoit terrible. Virgile en 
fait mention ( Æneid. viii, 741 ): 


Ttutcnico situ foliti torquere catejas, 

CATELLÆ , diminutif de catenuLe , exprimoit 
les chaînes d’or ou colliers qui fervoient de ré- 
compenfes aux foldats romains. Tite-Live dit 
{ xxxix, 31 ) : Donati a Calpurnio équités pha- 
lène . Quintius aller prêter / nos équités sassltis 
donavit . 
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CATELLÆ ( a cura ) . Ces mots défignent dans 
nne ancicnc infcription , les fondions d’une efclave 
qui droit ptépofée à la garde de la chiene d'une 
Impératrice : 

OSSA 

AUREUJ*. UV. AUG. 

SER. A. ClfR. CATELLJE. &C. &C. 

CATERVA RII . Voyez Gladiateurs. 

CATHEDRA . 1 

CATHEDRAhlCll. V Les fiéges dont les Ro- 

CATHEDRARII . J 

maines Te fervoient étoirnt ornés de couffins & 
de broderies, ce qui les diftinguoit de ceux des 
hommes. Ils furent appelés proprement cathedra, 
& plus fouvent cathedra femiura . Les femmes s’en 
fervoient dans les fpeftacles , au rang le plus élè- 
ve' des gradins, qui leur avoir été affigné par une 
ordonance d’Augulle; & dans, les rheda ou car- 
ferttam , qui les tranrporroient dans les rues de 
Rome ou à la campagne. On appeloit cathedra 
rii les efelaves qui porroient ces fiéges , en guife 
de litières. Sidoine en fait mention ( Epifl. i, 2)1 
Soins Ci trio meus in trensfugarum pcrjidiem in ve- 
Elut , com atil'tfperafceret , per tathedrarios fer. 
vos vefpi/ienibut tetnerer dotnum raptus ac te. 
port et ut efl . Les hommes mous & efféminés fe 
faifoient porter fur des cathedra comme les fem- 
mes: de là vint le furnom cathedialicii , fous le- 
quel Martial les déligne malignement ( *, tj, 1): 

Cum Cathcdreliciot pertet tibi rheda miniftrot . 

CATHESOPLION, xeftiwrxrw ; air fur lequel 
les anciens danfoient en faifant refonet leurs ar- 
mes . Suidât . 

cathoucus 1 ! 1 ’ } 11 eft fait mtn ' Ion djns 

les bajiliçuer, du catholicut , c’efi-à dire , du re- 
ceveur général de l’Empereur, auquel on donnoit 
ce nom . Celui de catboliciani délïgnoit les offi- 
ciers & les gens de ce receveur . 

C ATI LL AT 10. ’j 

CAT1LLO . , 

CATILWS . ' Catinut droit une efpece de 

C AT INUS . J plat ou d’affiete à l’ufage 

des citoyens peu riches . Tantôt il droit de terre , 
comme celui dont on fe fervoit dans les facrifi- 
ces pour tapeler , félon Apulée ( Apul. p. 474), 
la pauvreté des fondateurs de l’empire romain .- 
promue eo in hodiernum dits immortalibus fympulo 
C/ catino fichli facrificat . Tantôt il étoit de ver- 
re, comme celui dont parle Suétone ( Galb . c. 18, 
». 6 ) : In catino vitreo tbur ttnemem. Son dimi- 
nutif étoir cetillur , d’où vienr le nom catillo , 
du poiifon appelé loup, lotfqu’il étoir péché en- 
tre les deux ponts du Tybre, où il étoir ccnfé 
avoir acquis fon embonpoint en léchanr les im- 
mondices dont ce Beuvc étoit rempli . Lucillius 
4 foit: 
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Hutte pontet Tiberinot duo inter captut catillr. 

On défigna auffi fous ce nom les malheureux 
qui fe nouriffoient des offrandres de'pofées for les 
tombeaux , & on en forma celui de catillatio , 
qui esprimoit, félon Telles , le reproche de con- 
euffion fait à un Romain , lorfqu’il avoir dépouillé 
quelques provinces de l’empire. 

CATIUS ou Cautus ; dieu qu’on invoquoir chez 
les Romains pour avoir de l’efprit ; ou , fuivanr 
la lignification de Cautut, dieu qui rendoir Us 
hommes avifés & prudens, ou fins & rufés ( Au- 
gu/tin. de Civil. Dei lib. iv , c. It ) . 

CATO ; furnom de la famille Porcia. 

CATOMUM, te xàtou-.r ; la partie du dos de- 
puis la nuque jufqu’aux reins . Les Romains fra- 
poient quelquefois les criminels i coups redou- 
blés fur cette partie da corps, & ce fupplice 
étoit défigué par les mots catcmo ou catomit 
cadet e . 

CATOPTROMANCIE; divination dans laquel- 
le on fe fervoit d’un miroir pour y lire les événe- 
ment à venir. 

Ce mot ell formé de xré-wvpor , fpectJum , mi- 
roir, Sc de (tarrùu , divination. 

11 parolt par les anciens , qu’il y avoir diver- 
fes fortes de catoptromancie . Sparticn raporte 
de Didius Julianus , qui fuccéda à Peninax 
par la brigue des Prétoriens , de qui il acheta 
l’empire , & ne régna que deux mois & cinq 
jours , que dans toutes les occafions importantes 
il confultoir les magiciens ; qu’une fois entr’au- 
lies, après des enchantcmens & des facrifices ma- 
giques , il ufa de la divination où l’on fe ferr 
d’un miroir, qu’on préfenre, non pas devant 1er 
ieux, mais derrière la tète d’un enfant à qui l’on 
a bandé les ieuxp & l’on raconte , ajoute-t-il, 
que l’enfant vit dans ce miroir que Julien de- 
feendoit dn trône, & que Sévere y montoit . 

Paufanias , dans fes Achaiquet , parle d’une au- 
tre efpcce de catoptromancie . Il y avoir, dit-il, 
h Patras , devant le temple de Cérds , une fon- 
taine féparée du temple par une muraille y & là 
étoir un oracle véridique , non pour tous ies évé- 
nement, mais feulement pour toutes les mala- 
die*. Ceux qui en étoient ataqués, faifoient de- 
feendre dans la fontaine un miroir fufpendu à un 
fil , en forte qu’il ne touchÔt que par fa bafe I* 
furface de l’eau. Après avoir prié la déeife & 
brûlé des parfums, ils fe rrgardoient dant ce mi- 
roir, & félon qu’ils fe trouvoient le vifage h ivre 
& défiguré, ou de l’embonpoior , ils en con- 
cluoienr que la maladie étoit mottele, on qu’ils 
en réchanrroienr. 

CAT U LUS , furnom des familles iirrariA , VA- 
veut A. 

CATUS -, furnom de la famille JElia. 

CAVALIER en terme de fortification , Voyez 
Accia • 

SCCf ij 
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CAVALERIE. T. c’efi dans te diéJioniîre de | 

Cavalier .J 

TArt militaire que 1 on doit chercher cet itti- | 
«le . Noos n’en parlerons ici que pour les anti- 
quaires St le* artiiles. 

Quant an harnois du chenal , voyez Bzsoc > 

Si lis, É tr.ua , Fers, Creual» Cata phaactf.s . 

Les Grecs & les Romains des neuf premiers 
Cédés n'ayant point d’étriers , s’élançoietu fur 
leurs chevaux , ou montoient fur un corps élevé 
qui les plajoit prefqu’à la hauteur des âancs du 
cheval. On faifbit mettie de diftance en diliance 
fur les voies romaines ces inontoirs. Les grands 
& les riches avoient des écuyers qui tes foule- 
voienc par-derriere ; & l'on vit plufieurs fois des 
conquérans fuperhes monter fur les dos de leurs 
captifs profternés, pour s’élancer fur le cheval. 

Xénophon ( de Eguitam c. 7 , §. z ) a parlé 
d'une autre maniéré de monter à cheval avec le 
fccours de la lance , *t à Séparai . Cette cxpredàon 
avoit toujours été mal interprétée 8 c confondue 
avec celle-ci ixiSôpu, du côté de la lance, ou 
côté droit. Winkelmann trouva dans la riche coi- 
leâion des pierres gravées du baron de Stofch , 
aujourd'hui du roi de Prude, un jafoe gris & 
une pâte antique (il c/afie , 97a & 973 X, X 

l’aide defquels il comprit aifément le fcns du 
texte de Xénophon . On y voit un foldat ( Manam. 
médit. ». zo2 ) montant â cheval . Il tient de la 
main droite les rênes & Ca lance, au bas de la- 
quelle ed fixé un crampon. San pied droit ed 
apuié fur ce crampon , qui fort i faciliter Cri 
mouvcmeas, en l'élevant à 1a hauteur de genou 
du cheval . Sa main gauche padée dam le bou- 
clier tient un javelot. Il ed vêtu à l’héroïque, 
c’ed à dire , qu’il porte feulement un cafque & 
une chlamyde. 

Cavalier . C’eü le type ordinaire des médail- 
les gauloifes , des médailles de Larinum , des Ma- 
cédoniens , de Néapolis en Italie, de Rama, de 
Sétabi, de Segabriga , de Tacente,. du roi Philip- 
pe* &c. 

CAVÆDIUM ; partie des bâtiment anciens qni 
étoit ordinairement placée au milieu des autres, 
8 c qui leur fervoit de dégagement commun . LorC- 
qu’clle étoit découverte, on i’appeloit impluvium ; 
s’étoit notre cour. 

CAVATORES. . Voyez Graveurs de pierses. 

C AUC A y \ -gS * 

CAUCUS , h- «afe à boire . Ifidote ( an», 

CAUCATUS , J 

î5 ) emploie le dernier de ces mots: Cyathi pas- 
dur dtcam drachmit appenditur , gui ttiam a qui- 
bufdam eaucatus dicitur . On trouve caucus dans 
Spartien „ qui dit de Pefcennius ( c. 10 ) : Tanta 
fuit frutritaiit , ut cum militer quofdam in caua 
argent eo expédition rt tempore bibere vidiffet , (Te. 

CAUCASE i montagne de l’Afie , qui s'appe- 
lait originairement le mont Nipbate, & enfuite 
le lit de Borée . Voyez Borée . Elle prit échu le 
■om de «wi/i i parce que Saturne s’y {tant rt- 
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fugié après h guerre des géans, & par la peur 
que lui firent les menaces de ion fils, p tua nu 
bergpr nommé C aucaft - Jupiter le chaila de cet 
afyle, le précipita dans le Tarare, & voulutqot 
cette montagne fiât appelée eaueaft , en l'honeut 
de ce berger . C’eil fur cette montagne que Pro- 
méthée fut lié pour avoir le foie déchiré par 
un aigle. Voyez Prométhée. Depuis ce temps- li 
les habitans du caucafe font une rade gaerre aux 
aigles , dit Philofltatc ; ils dénichent leurs petits , 

8 t les percent de fléchés ardentes, difanc qu'ils 
vengent Prométhée . Strabon ( lib. il ) nous ap- 
prend que ces peuples faifoient un grand deuil h 
la natlTance des enfans , parce qu’ils alioient en- 
trer dans une carrière pleine de malheurs & de 
d. (grâces , au lieu que ceux qui mouraient étaient 
délivrés, félon eux, de toutes fortes de maux. 
Voilà pourquoi Us eélébroient leurs funérailles 
avfc beaucoup de joie. 

C AUC 1 nummi , KATKlOI. Voyez Caves. 

cSfroj.'’} Ce! «« ( y*<**™' 

de ealeularint, joueur de gobelets; & ils font for- 
més de cauaar ou r autre , vafe à boite . 

CAUOEX . Appius-Claudius fut ainfi nommé 
(Senec. da brev. vit. t. LJ ) parce qu’U engagea 
le premier Tes compatriotes à monter fur des na- 
vires que lta appcloix CauaicARts . Voyez ce 
mot. / 

CACDICASLIÆ HAVES , \ -, >>„ 

CACDICARU . £ Feiîus dit que 1 Q* 

appeloit de ce nom des navires dont le bordag» 
étoit trèvépais : Cavdicaria naves iMtabulis craffÿo- 
ribiet fada . Les premiers Romains défignoient pa* 
le mat eodices , que l'on pronoejoit de même que 
c audit er , plufietirs aïs réunis pour former un plan- 
cher . De là vient , feloo Varton ( de vit. PopuU 
Roman, il. ) , le fomom de eaudiearia, donné aux 
navires qui tranfpottoient les blés for le Tybre- 
d’Oitie à Rome, & celui de caudicarii aux nau- 
toniers qni les conduifoient . 

CACD 1 NUS ; fumons de la famille Cocus. ua.- 
Il fut donné la première fois à L. lentulutj, 
qui coofeilla aux confuls de confeatir h la capi- 
tulation des Ftmrchet-Caudinet . 

CAVE . On a découvert dans Herculanom une 
cave, autour de Laquelle piufïeors toneaux de ter- 
re étoient rangés & mâçonés dans le mus; ce 
qui prouve que les anciens avoient une maniéré 
de faire leur vin différente de la nôtre. Le vin 
ne pouvoir pas coder immédiatement de 1a cuve 
dans le toneau , comme il & pratique en quel- 
ques endroits, y fermenter 8c bouillir à l'aifpy 
au moyen d'un vide fofiitànr 1 aillé à cette fis 
dans le toneau. On étoit obligé de verfer le vin 
doux avec des. feraox dans ces vafes , qu’on ne 
pouvoir ni remues ni faite foitir de place ; & 
comme ils n'éroieot pas non plus capables de con- 
tenir beaucoup de liqueur , il ne' pouvoic y «voir 
un efpace foffifant pour la fermentation . C’en eQ 
allez pour faire comprendre pourquoi les anciens 
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étoient obliges de Iaiiïer mûrir bars vins pendant 
plufieurs années ; auffi voyons-nous que le «in d’AI- 
bano , près de Rome , ne pouvoir érre bu , au 
report de Pline, qu’au bout de vingt ans: main- 
tenant ce vin eft potable dès b première année . 
Les vins des anciens refloient troubles jufqu’à ce 
qu’ils fuffent très-vieux, & cela les obligeoit de 
paiTer le vin avant de le mettre 1 table , ou pen- 
dant qu’ils y étoient. 

Les fouilles de Pompeii ont fait découvrir auffi 
une c ave qui a de largeur huit palmes romains 
(environ 56 pouces de France). Elle elt divifée 
par one voûte plate, ou ( ce qui revient au mê- 
me ) par un mur horizontal , en deux efpaces , un 
inférieur 8c un fupérieur. La voûte qui couvre 
l’efpace fupérieur efl en plein cintre , comme à 
l'ordinaire , & chacun des efpaces n'a que la hau- 
teur d’homme. Le vin s’cft trouvé comme pétri- 
fié dans un des vafes de cette rave, 8c d'une 
couleur brune foncée; ce qui a donné lieu de 
croire à plufieurs perfones que cette efpece de 
conftroétioo avoit été établie pour enfumer le vin, 
félon l’ofage ordinaire des anciens , afin de le 
purifier 8c de le faire mûrir plus promptement. 
Cependant Winkelmann n'efl pas de cet avis , 8c 
félon lui, l’efpace de la cave inférieure femble 
contre-dire cette opinion. On montre dans le ca- 
binet de Portici le vin devenu un corps foltde. 

Cave , mais ou année . Ce terme de chronolo- 
gie eft oppofé à celui de plein . Le mois lunaire 
fynodique eft alternativement de 29 jours, ou ca- 
ve, c’eft-à dire, creux ou diminué ; 8c de 30 jours, 
ou plein. Il en efl de même des années, dont 
quelques-unes font plus longues que d’autres de 
même forte ; l’année lunaire efl quelquefois rave 
ou de 353 jours , 8c ordinairement de 354 ou pleine . 

CAVE A . Ce nom, qui ne défignoit d'abord que 
les caves oh l’on tenoit renfermées les bêtes féro- 
ces fous les gradins & fous l'arêne des amphithéâ- 
tres, devint le nom générique des amphithéâtres 
entiers. C’efi dans ce fens qu’il efl employé par 
Ammien-Marccliin dans le paflage fuivanr ( axix ) : 
Aller in ampbitbeatrali enta , cum adfuturur fpe- 
Baculis iniroim ; 8c par Tertullien , dans fon 
traité contre Marcion ( 1 , 17 ) t Non fréquentai 
folemnee volupiater circi furent! t , & caves fa- 
vienne , & fana lafcivientit I 

CAVEÆ , 1 

KATKIOÏ, S- monoies du bas empire qui font 

C AUC 1 I, J 

crcufcs, en forme de calotes, ou de coupes ap- 
pelées caucus ( Voyez ce mot). Il en efl parlé 
dans la Novele de Juftinien ; 8c les cabinets d’an- 
tiquités en renferment plufieurs. La différence qui 
fe trouve entre les Bxactéatis ( Voyez ce mot ) 
8e les et net , efl que celles-ci ont des types dif- 
férons 8c de relief for les deux côtés ; tandis que 
les braôéates n’en ont qu’un feul gravé fur un 
cité Sc en creux de l’autre. 

CAVERNE, antrum 8c fpehmea. Les anciens 
doBnoieat le premier de ces noms latins aux et- 


venue qui font 1 ouvrage de 1a nature , 8c que 
les montagnes calcaires ou volcaniques offrent dans 
plufieurs endroits. Ils réfervoient le fécond pour 
les cavernes que l'art avoit creufées. 

Les premiers hommes habitoient les mimer , 

8c les peuples paileurt conferverent long-temps 
cet ufage des premiers âges. Les bergers de Vir- 
gile en parlent encore ( Eclog. 1 , 76): 

Non ego voe pofihac viridi projeBut In tntro 

Dumofa pendere procul de rupe vidsbo ..... 

Hic ramtn banc mecum poierir requiefetre noBem * 

Fronde fuper viridi : funt neiis milia poma, 

Cajïanea mollet , & prefft copia laBit . 

Les cavtrnct furent les premiers temples con- 
facrés aux immortels . L’obfcurité & le filcnce 
qui régnoient dans leurs finuofités , difpofoient 
les efprits â ce recueillement religieux , que l’on 
croyoit infpiré par la préfence des dieux. Une 
des plus ancienes cavemer facrces fut celle où l’on 
célébra les myfteres de Mitbra. Le terrain de la 
plupart des îles de l’Archipel efl caverneux j on 
connoît le labyrinthe de Candie, l’anciene Crete, 
les grores d'Antiparos , décrites avec tant de foin 
par Toumefort , 3 tc. Dans la Livadie , l’anciene 
Achaïe , on voit encore l’antre célèbre de Tro- 
phonius , qui efl formé par pins de quarante paf- 
fages vides fouterrains. Nous ferons mention de 
plufieurs autres dans l'article PIutonivm , qui 
traitera des cavernes confacrées aux divinités in- 
fernales. 

On mit les cavernes fous la proteflion fpéciate 
des nymphes , que l’on appeloit ùrrp>xupût aréxvy^t 
nymuiitu , divinités qui habitent les antres . Elles 
chériffoient cependant de préférence les cavernes 
humides Si les grotes d’où s’écouloient des ruif- 
feaux. De là vient qoe Virgile décrivant une ca- 
verne de cette forte ( Æntid. 1, 170) l’appele 
nympharum demum , le palais des nymphes. De là 
vinrent auffi à ces divinités les noms de Hydria- 
des, d’Éphydriades , 8c , félon Porphyre , ceux 
de Pégées, de Naïades 8c de Crénées. 

Les cavernes feches , appelées *«*« 1 par les 
Grec» , avoient auflï des nymphes pour proteflri- 
ces ; c’écoient les Napées , les Oréades & les 
Orefliades . 

Il y avoit à Rome plufieurs cavemer confacrées 
par la religion , telles que celles de Cacus , d’É- 
gétie , 8c celle de Faunus 8c de Picus. La pre- 
mière Sc la dernière étoient creufées dans le mont 
Aventin . Quelques Topographes croient que la 
caverne de Cacus éroit fituée au deflus de Ste. 
Marie-en Cofmdein ; d’autres la placent plus près 
du Tibre , vers l’anciene porte Trigemina. On 
pouroit les acorder en donnant à cette caverne - 
deux ouvertures , Tune au défias de Ste. Marie, 

8c l’autre auprès du Tibre. Quant à celle de 
Faunus 8c de Picus, on ne la connoît que par ces 
vers d’Ovide (.Faji. al, 293)1 
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Luc us Aventino fuhetut niger- ilkit umtru 
Quo peffts. vifo diccre , numea udcji . 

In metlio grume» , mufcoqut udaptrta virent! 
Minutai fuxo venu perennis. uquu . 

Kircher ( Lut. vu. &nov. il r 1,7) croit retrou- 
ver la caverne de la, nymphe Égérie , dans un 
antre appelé aujourd'hui Gerulo. Les aureurs an- 
aient nous appreoent feulement qu'elle étoit fituce 
hors de la porte Capene . 

On trouvoit encore dans la féconde région ,. 
c’eft J dire , fur le- mont Coelius, un quartier qui 
étoit appelé entrant Cyctopis. Il y a apparence 
que ce nom lui veooit de quelque peinture ou en- 
feigne, fur laquelle on avoir repréfenté un Cy- 
alope avec fa caverne.. 

CAVIAR ^ 1 

C AVI ARES v On nommoit ainG une longe 

G AV1AR1A. J 

de cheval , que l'on offroir tous les cinq ans à 
Home pour le collège des prêtres . Feftus qui en 
fait mention , ne parle point de la divinité à 
laquelle on offrait cette longe • Tous les ans on 
fiai foi t un pareil facrifice dans le mois d'oftobre 
au dieu Mars; la viflime étoit un cheval appelé 
pour cette raifon ohloler etjuut . Le rit exigeoit 
que la queue de ce cheval fût tranfportée avec 
tant de viteffe du champ de Mars, où ou la cou- 
poir, jufqu’au temple du dieu , qu’il en tombât 
encore des goûtes de faog dans le feu lorfqu’on 
y arivoit . 

CA VJ ARES ( hoflies ). Voyez CaNÉsars. 

CAVIZOS ; mefure de capacité de l’AGe & de 
L’Égypte . Voyez. Curnrzos . 

CAULON1A , en Italie. KATA & ce mot écrit 
à rebours.. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

• RR. en argent . 

O. en or .. 

O. en bronze.. 

CAUNUS. Après avoir parcouru pluGeur* pays 
pour s’éloigner de fa focur Biblis , Cuunuc ariva 
en Lycie , où la naïade fronce lui annonça la 
mort de Biblis, qui s’étoi; pendue. Elle lui pro- 
pofa de l’époufer & de le faire régner fut le 
pays ce qui fut exécuté. Voyez Biius.. 

CAURA, en Efpagne., 

Les médailles autonomes, de cette ville font r 

R.RRR. en bronze ( Pelleté» . 1 

O. en or .. 

O. en argenr.. 

KATSUt 3 " Tes Grecs & les Romains- appe- 
la sent de ce nom le chapeau» ou bonet ,, en- un 
mot la coéfure des Macédoniens . Elle fembloit 
, être exclufive, comme le pétafe des Theffaliens, 
U tiare des Perfes , le bonet des Phrygiens, 
ftc.. D’après oet énoncé on ctoiroit qu’il feroit 
très - facile- de décrire lt cuuftu ; mais. 1» contra- 
"été des textes ancieni où. il en. eft parlé „la ta- 
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reté des monomens où elle el> repréfentée , for- 
ment une difficulté prefqu’infurmontable . D’ail- 
leurs il eft arivé à 1a cuuftu, ce que nous voyons 
aviver tous les jouis fous nos ieux ; Ton nom ne 
déGgna d’abord que la coéfure des Macédoniens y 
mais par la fuite il fut employé généralement 
pour exprimer toutes fartes de coéfures peu éle- 
vées . 

Euilathe , dans fes feholies fur le troiGeme livre 
de l’Iliade, dit que „ la cuujia étoit une coéfure 
propre aux Macédoniens , faite de laine foulée 
C de fefltre ) , rcffembUnt à la tiare , & qui mer- 
toit à l’abri du foleil „ . Pollux ( Ht. 10 , ftfl. 

1 éj ) & Suidas la comparent auffi 1 la tiare des 
Perfes. La cuuftu avoir en effet, comme la tiare, 
des bords qui fe rabatoient fur les joues 8c qui 
ut rit oient le eifage ; comme elle suffi, la cuuftu 
étoit une coefure iïtnple chez les particuliers , mais 
riche 8c ornée du diadème fur les têtes royales , 
Plutarque raconte qu’Antoine ( in Antonio ) donna 
à Ptolémée , qu’il créoit roi de Phénicie , de 
Syrie 8c de Office , une cuujiu ornée du bandeau 
royal, S tuS upuoroyopoc . 

Quelques médailles de Philippe, roi de Macé- 
doine , portent pour type à leur revers un cava- 
lier ( Goltzii Gracia . Tut. xxx ) coéfé d’on 
cafque très- plat, dépourvu de toute cfpece de ci- 
mier & d'ornement , mais garni d'un léger re- 
bord . C’efl-là fans doute cette cuuftu que Suidas 
( in voce xxt/u'm ) définit .* ,, L'armure de tète 
ordinaire des Macédoniens , qui leur fervoit de 
cafque dans les combats , 8c qui les défendoir de 
la neige & de la pluie dans les marches,,. D’au- 
tres médailles greques portent des tètes nues de 
face , cocfées d'un bonet peu élevé ,. aux côtés 
duquel pendent des rebords légèrement relevés : 
ce font là probablement auffi des cuujiu. 

Le pétafe des Theffaliens avoit une grande ref- 
femblancc avec 1» cuuftu ; il n’en différait que par 
la pointe légère qui lui fervoit de cimier, & par 
la largeur de fes bords qui le raprochoicnt de nos 
1 chapeaux detrooffés . De là vient fans doute que 
Dion C ut , p. 6\ 5) donne à la cuuftu i’épithete 
de theff aliène , lorfqn'it dit de Caligula qu'il per- 
mit au peuple romain de fe défendre du foleil 
dans les théâtres avec cette coéfure. Martial parle 
de cet ufage dans une épigramme intitulée cuuftu. 
(xir, 19 

In Pompejuno teBus fpcBubo tbtutto , 
tJom vert tus. populo velu negore felet . 

Let matelots fè fervoienr auffi de la caujfa ; 8c 
Plaute (M/L C/or. rr, 2, 41 ) en fait mention- 
comme d'un attribut diftinfiif des gens de mer :: 

Fucito ut venius hue ernueu nuuclerico ,, 

Cuufium butent ferrugintum.. - . . 

! 

On- pouroit reconoître la cuuftu dans un- bonet 
moderne de cuir „ garni de deux larges rebords 
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qui couvrent à volonté les tempes , les joues Je 
les oreilles. Les troupes françoifes l’empruntèrent 
des Corfes , lotCqu elles les combitirent fous le 
règne du feu roi. 

CAUTERE aSuel. L’application de ce remede, 
qui fait aujourd’hui une des principales branches 
de la chirurgie , a été' connue & pratiquée par 
les anciens. Un apborifme - d’Hippocrate démon- 
tre évidemment que ce grand médecin en faifoit 
ulage . D’ailleurs il en eil parlé fréquemment dans 
les écrits de tous les autres médecins . Quelques 
écrivains ont cependant avancé que le cautere 
étoit une invention moderne ; mais on peut fe 
convaincre facilement du contraire , en examinant 
ce qu'en ont dit Celfe & Coclius- Aurélianus . 
Les anciens en ont certainement connu lutage.- 
peut-être feulement n’ont -ils pas fu le placer 
& le continuer, comme nous le faifons aujour- 
d’hui . 

CAUTERIA ; ioftrumens dont fe fervoient les 
peintres à l’encauDique , pour faire fondre leurs 
cires coloriées . 

CAUTES Deut. Gruter C 89 , 4. Tir/, in/ce. ) 
raporte l’infcription fuivame, dans laquelle il ell 
fait mention de ce dieu inconnu : 

DEO. CAUTE 
ILAVIUS. AN TiSTIANUS 
V. E. DI. DECEM. FA 1 MII 
fATER. FATAUH 

CAUTO Pan. Gruter ( 89,5. Tir/, infer.) ra- 
porte l’infcription fuivame , dans laquelle il ell | 
fait mention d’un dieu C amas Pan absolument 
inconnu . 

CAUTO. PA» 

C. MUMATIUS 
QUI A. TIRO. n. V1R 
I. D. ET. C. MON 
ATIUS. FRONTO 
FILIUS. D. D 

CAUTUS . Voyez. Catius . 

CAYLUS. „ Le comte de Coylus , dit le cé- 
lébré Winkelmann,» écrit avec cette grande cir- 
confpeflion , fruit d’une fage prudence qui ne veut 
rien hazatder ; on voit que fon pied a foulé . 

•gmt 

Snppofitos cimri dolo/o . 

On ne peut d'ailleurs lui difputer la gloire d’avoir 
été le premier qui air tâché de connoître le ca- 
raâere du llyle des anciens 

„ Quoique Winkelmann , dit M. Daiïdorf, dans 
fes notes fur cet antiquaire , portédât une plus 
grande érudition claflique que le comte de Ctylus , 
on peut dire que celui ci fe difiinguoit par une 
connoilTance profonde & étendue des arts même 
dont il connoilfoit parfaitement le mcchanifme , 
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delUnant & gravant fupérieurement bien . Souvent 
le leûeur réfléchi & qui cherche la vérité , fer» 
plus fatisfait de l’intiruélion fage & réglée de 
M. le comte de Caylus, que -de rinfpirttion par 
fois impétueufe de Winkelmann , & de la manière 
prophétique»* enthoufiafte avec laquelle il expli- 
que les anciens monumens de l’art , aiolî que M. 
le profeiïeur Heyoe l’a remarqué dans fon admi- 
rable éloge de Winkelmann 

Nous nous aquitons autant qu’il cil en notre 
pouvoir des fccours nombreux qu’a reçu le diélio- 
naire des Antiquités de cette Encyclopédie , des 
écrits do favant comte , en y inférant les cioges 
qu’en ont fait deux étrangers , dont les témoigna- 
ges ne fauroient être fufpeéli . Ceux des écrivains 
François auraient pu le paraître -c’eft pourquoi 
nous ne les rapelo&s pas ici. 

CATSTRIANI 1 en Lydie . KATSTPlANfîN. 
Les médailles autonomes -de ce peuple font : 
RRRR. en bronze. .( Pellerin. ) 

O. en or. 

O. eu argent. 

CAYSTR 1 US ; un des héros des Éphéficns., qui 
avoit un temple & un autel prés du fleuve Cay- 
lire . dans 1e voiiinage d’Éphele , félon Straboa 
( lii. xts). 

CEA, île. Voyez Ckos- 
CEB ou CEP ; efpece de Satyre dont parlent 
Solin { eb. 30 ), Pline ( /«. 8 , chap. 19 ) , & 
Strabon (/ré. té). Il avoit, dit Pline, les pieds 
de derrière fetnblables à ceux de l’homme , & 
ceux de devant faits à peu prés comme nos mains. 
Diodore lui donne une tète de lion , le corps dn 
panthete ,& la taille d’une chevre. Pline dit que 
Pompée en fit venir d’Éthiopie , & qu’on n’en a 
jamais vu A Rome que cette fois-là . Il paraît 
que c'étoit quelque efpece extraordinaire de fioge. 
Les habitans de Memphis lui rendoient un culte 
particulier . Voyez Cercopithèque . 

CEBESSUS , dans la Lycie. KHBHCCEfîN. 
On croyoit que cette ville avoit fait fraper des 
médailles impériales greques fous l’autorité de 
fes Archontes , en l’honeur de Philippe pere ; 
mais c’étoit une erreur de Vaillant , qui avoit 
mal lu l’infcription KIATHCCEfiN . Voyez Ct- 
Dïtssus . 

CEBRENUS y fleuve, pere d’tEnone. Voyez <E- 

N0N8 . 

CÉCROPIENE; fumom de Minerve. Il lui 
fut donné après qu’elle eut impofe un nom à la 
ville de Cccrops, c’elt-à-dire , à Athènes. 

CÉCROPS , originaire de Sa» en Égypte, ame- 
na une colonie dans l’Atdque . Il y époufa la 
fille d’Afléus ( Voyez Actêus ) , Je bâtit la ville 
d'Athènes, dont il fut roi après la mort de Ton 
beau-pere . En bàtiflant cette ville , il trouva un 
olivier Je une fontaine . On confulta fur cette 
découverte l’oracle de Delphes. Il répondit qu'elle 
annonçoit que Minerve, a laquelle l’olivier étoit 
confacré , & Neptune , dieu des eaux , avoient 
droit de nommer la nouvclc ville. Voyez Minia- 
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vt. On dit de Ci trop r , qu’il droit moitid hom- 
me & moitid fetpent. Il fut pere d’Aglaure , de 
Hetfd & de Pandrofe . Payez cet troit mots . 

La chronologie det Marbres d'Arundcl com- 
merce à Cicrops , auquel fuccdda Cranaiit. 

KEKPT<bAAA 02 ; efpece de voile 'ou d'orne- 
ment des femmes grequet . Ce mot veut dira 
Filft . l'oyez cet article. 

CÉCUBE , cacubum . Entre la ville de Fundi , 
fur la voie Appiene , & celle d’AmycIès , droit 
Ctud le canton de cicubt . Horace a chanté fon- 
vent l’etcellent vin qu’il produifit , quoiqu’il fût 
entoord de marais Sc de terrains plantdi en peu- 
pliers . Pline ( lib. 14, c. 6 ) fe plaignoit cent 
ans après de ce que ces plans de vignes de c/cube 
avoieor ddgdndrd : entre ixcubo vhu eret gtntro- 
fttes celeberrime , in peluftribus populstis , finu 
AmycUno . 

CÉCULUS , fils de Vulcain & de Prdnelle , fut 
formé , dit la fable , par une ctincele qui vola de 
la forge du dieu dans le fein de fa mere . Elle 
nomma fon fils C éculut , parce qu’il avoir de 
très-petits ieux , ou parce que fes ieux dtoient un 
peu endomagés par la fumée • Après avoir été 
élevé parmi les bêtes (aovages , il fut trouvé au 
milieu d’un feu fans être endomagé par les flam- 
mes , ce qui confirma fa nailTance . Quelqu’un 
mal- gré cela ayant voulu la lui coutelier , Vul- 
cain eut, dit-on, recours au touerre de fon pere, 
& fit tomber la foudre fur ces téméraires . Cicult 
bâtit en Italie la ville qu’il appela Prénefle, du 
nom de fa mere , & il prit le parti de Turnus 
contre Énée . \1 amena au prince Rutule une ar- 
mée de payfans , qu’il avoit raflcmblée des envi- 
rons de Prénefle . La famille Cuti Ht prétendoit de- 
fcendredece héros. {Pirgil. Æneid.lib.7 ,v- *78). 

CÈDRE . Les écrivains anciens ont confondu 
ordinairement fous ce nom trois efpeces d’arbres 
très-différentes . Les modernes ont claffé avec rai- 
fon les cidres du Liban ou grandi c/irtt parmi 
les méletes , le e/dre ordinaire avec les genévriers, 
& le cidre blanc avec les cyprès . Cette diflin- 
ftion, que Pline feul avoit entrevue , nous fervira 
à expliquer les différons ufages auxquels les an- 
ciens ont employé les ci dns . 

C’eft en parlant du cidre ginivritr que Pline 
a dit des Phéniciens & des Syriens {lib. ij,r. 4): 
Juniperi Jimilem habtn! Plxnicts d? cedrum mina- 
rem . Mais c’efl avec le cidre mileze que ces peu- 
ples Se les Égyptiens conflruifoieot des vaiffeaux 
d’une durée prodigieufe • Pline nous l’apprend ( lib. 
16 , 40 ) : In Ægypto & Syrie rtger , inopie 
ebiecis , cedro ed clefres feruntur ufi . Les anciens 
en faifoient suffi des boiferies très-recherchées & 
les danses de quelques divinités , parce qu’il étoit 
incorruptible . Il y avoit à Rome un Apollon de 
cette matière , feulpté par Solîos , qui avoit été 
apporté de Séleucie . La flatue de Diane d’Éphefe 
& les poutres de fon temple étoient aufft de cette 
efpeet de cidre ( Pim. lib. ij, c. 5, de lib. 1 6, 
e. 40 ). 
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Les anciens fculpraient encore avec le grand 
cidre les images de leurs aïeux ( Pirgil. Æneid. 
7, v. 177 ): 

Effigies t* erdine evorum 

Antique e* ccdre . 

Ils en faifoient des torches qui répandoient une 
odeur agréable dans les apartemens ( l'irgil. Æ- 
neid. lib. 7 , v. il ): 

.......... TtBifque fuptrbit 

Urit edoretem noBurne in lumina cedrum . 

C’efl du grand cidre que découle une réline 
très-odorante ^appelée cedris ou cedrium. Les an- 
ciens en froroient les meubles , les feuilles de pa- 
pyrus & les toiletes , parce qne foo amertume en 
éloignoit les infeâes, Se que fa qualité réüneufe 
les rendoit inaccelfibles 1 l’umidité. Vitruve nous 
explique ces propriétés ( lib. il, 9 ): JS* cedre 
oleum , quod cedreum , nefeitur , que relique ns 
cum Junt unBre , 1 ni etiem librs , a tinett & » 
carie non Uduntur. Cet ufage explique les partages 
fuivans . 

Ovide dit ( Ttifl. 1 , 1,7): 

Ntt titulus minio nec ccdre cberte notetwr . 

Perfe ( t , 41 )t 

Cedro ..... digne locutur . 

Horace enfin ( Art, Poet. jja ): 

....... Speremus termine fingi 

Poffie limnde cedro. . 

Quelques écrivains ont avancé que les Égy- 
ptiens employoient cette réfïne du cidre pour les 
embaumemens ; mais les analyfes de Rouelle l’aî- 
né, que nous ra porterons i l’article des momies , 
ont démontré qu’il n’y entroit que du piffafpbaltc. 

Le cidre genévrier fervoit aux Égyptiens à faire 
les cercueils des momies; & c’efl lui que Virgile 
confeille de brûler dans les étables pour les délin- 
fefler après les épizooties. 

CÉDRENE; fleuve voifin de Troye , pere de 
la nymphe Alexithoé . l'oyez Alexihboe , Esa- 

QUE . 

CEINTURE ; (tin , cingulum te. zone . Chex 
les Grecs Sc les Romains les hommes & les fem- 
mes pettoient des ceinturât ; mais celle de chaque 
fixe étoit placée différemment . 

Les hommes , lorfqu’ils étoient armés , por- 
toient un ckinturon ( l'oytz ce mot ) , St une 
ceinture quand ils étoient fans armes. Us la pla- 
çoient fur les hanches , plus bas que celle des 
femmes . Elle leur fervoit 1 ferrer la tunique , Sc 
leur tenoir lieu de poches . C’éroit dans la cein- 
ture qu’ils renfermoient leur bourfe , comme lea 

Orientaux 
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Orientaux le pratiquent encore . Ll bouife prit 
de cet ufage le nom générique non a , comme 
dans ce vers d’Horace , où il s’agit d’on homme 
qui n’a pas de quoi fe nonrir en voyage ( Epifl. 
il, 2, 4 ° 

Ibit It, quo vit, fui ttnam ptrdidit, inquit . 

La ceinture renfernwit tout ce qug l’on portait 
avec foi ; c’eil pourquoi l'oo ne trouve aucuns 
veftiges de poches dans les habillemens des (latues 
antiques. 

Les Romains des premiers âges ne paroifloient 
jamais en public fans ceinture.- de là vient l’épi- 
thete de cinduti que donne Horace aux Céthé- 
gus & aux autres héros de ce temps . Ce fut 
long temps à Rome uoe marque de moleife, que 
de paraître fans ceinture, difeinflut ; ce mot de- 
vint roêmè fynonyme de celui de débauché, su- 
per . On ce fe permerroit cet ait négligé que 
dans le deuil & l'afliiétion ; Suétone ( Augufl. t. 
100 ) repréfente l’ordre des chevaliers qui acom- 
pagna le corps d’Auguile au tombeau , vêtu de 
longues robes traînantes , c’efl-à dire, non rele- 
vées par la ctimure . 

Les filles ainft que les femmes , dit Winkel- 
mann 1 Hifl. dt l'An. liv. 4 , cb. 5 ) , atachoieut 
leur ninivrt fous le feio ( Val. T tac. Argon. /. 7 , 
v. 3 JJ ) > comme cela fe pratique encore dans 
quelques endroits de la Grèce ( Pock’t Dtfcr. of 
tba Eaft, 1. 1 , pl. t , p. 266 ) , ( Rtland , Antiq. 
Htbt. p. 14s ). C’étoit 11 ce qui s'appeloit ctim 
an haut, fl«S«{»»r, épitbete qu’Homcre C II. E . 
590, Od. T. 154) St d’autres poètes donnent aflet 
communément aux femmes greques . L'eipreifioo 
de fimSiÇoru 1 yttmntt , qui revient fi fouvent , 
■ été rendue par Baruct , dans un endroit , par 
profonde fuccindte , & dans un antre par dtmiffat 
mit babtntts : ver iront également fautives. Les 
Scholiafiet n’ont pas mieus faifi le fens de cette 
dpithete ; & lorfqu’ii eil dit dans l 'Et/malor. ma. 
gnum , que c’efi un furnom donné aux femmes 
barbares , on fe fonde apparemment fur un pallage 
d’Efchyle ( Perf v. 155 ) , où ce poète nomme 
ainfi les femmes perles . Stanley a faifi le vrai 
fens de ce mot , en le rendant par altt cmBa- 
rum, les fammet teinta en haut . Le Scholiafte 
de Stace ( Lui et. in lib. 10 , The b. Etat.) ne nous 
donne pas une trop haute idée de la flatue de la 
Vertu , lorfqu’il nous dit qu’elle étoit repréfentée 
ceinte en haut. 

Le ruban , ou la ceinture , qui foutenoit ainfi 
la robe & que les Grecs nommoient rwii , 
Jlrophium , ( AE/cbpl. Jtpt. tenir. Tbtb. v. 877 . 
Catnl. Epithal. v. SJ . Je croit fut luctautx f 
conviendrait mieux ici que taCT/mr ) , quel- 
quefois mitrt , ( Non. Dtenyf. I. I , p. 1 5 , xi. J , 
p. xx, v. ix ), fe fait remarquer fur la plupart 
des figures. A la petite Pal las de bronze de la 
Villa Albani, ( La Chaujjt, Muf. Ram. JtB. x, 
tav. 9 ), ainfi qu'aux figures de femmes du plus 
Antiquité t. Tomt L 
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beau vafe de la eollefiion d'Hamilton , on voit 
trois cordons avec un noeud fe détacher des deux 
bouts de la ceinture, qui eil fixée fous la poi- 
trine . Cette ceinture forme fous le <fein un noeud 
de ruban , de quelquefois un noeud en forme de 
rofe , qu'on ne remarque pas aux deux pin 
belles filles de Niobée. Mais 4 la plus jeune de 
ces filles, on voit les bouts de la ceinture paiïer 
fur les épaules & fur le dos ; on les voit de mê- 
me aux quatre Caryatides de grandeur naturele, 
trouvées au mois d avril 1761 , 4 Monte Portto , 
près de Frafcatti . Cette partie de l'habillement 
des anciens s’appeloit , du moins dans in temps 
poilérieurs , fuccinBorium ou braeilc ( Ifidor. ) . Les 
deSeins du Térence du Vatican nous montrent que 
la robe étoit fixée de cette maniéré 4 deux rubans 
qui dévoient être atachés fur le haut des épau- 
les : car il y a dn figures où ces bandes delcec- 
dent des deux côtés. Au relie quand ils étoteut 
atachés, ils foutenoient & relevoient la ceinture 
aflujétie fous le fein . 11 faut reconoitre une lon- 
gueur remarquable 4 la ceinture nommée nam , 
puifque Chioé , dans le roman de Longus , s’en 
lèrt au défaut d’une corde pour faite lortir Da- 
phnis de la forte aux loups ; ce lien ne faurcir 
être un ajufiemeot de tête, comme il eil repré- 
(énté dans quelques gravures. 

Ou trouve des figures dont la ceinture efi auifi 
large qu’une fangle : c’efl ainfi que la portent U 
Mufe prefquc coloflale de la chancéitrie , l’Auro- 
re de l’arc de Conilantin , & uoe Bacchante de 
la Villa Madama. La mufe tragique, Melpome- 
ne, eil ceinte cocflament avec une ceinture fort 
large ; & fur un grand tombeau de la Villa Mat- 
téi , on voit la même mufe avec une ctimurn 
brodée. ( Sport. Mtfcel. anliq. p. 44. Mont faucon , 
ant. etpl. t. ■ , p. 66 ) . Uranie efl auifi décorée 
quelquefois d’une pareille ceinture. Dans un frag- 
ment du poète Turpilius , une jeune fille s’éctte : 
„ Malheureufe que je fuis , j'ai perdu une lettre 
„ qui s’elt échapée de mou fein Un favant 
a conclu de ces paroles , qu'avec le temps on a 
donné 4 cette bande, ou 4 certe ceinture , une 
fotme particulière ( Nedel. Diff. fur l'babil. det 
damre rom. p. 251 ). Cette conféquence n’ert pat 
exade : la belle affligée parle d’uoe lettre qu’elle 
avoit Cachée entre fa tunique & fa robe fous la 
ceinture .- EU miferam , quoi inter viae epiflolm 
excidit mibi , inter luniculem (çr Jlrophium collo . 
tain. 

Les Amazones font les feules qui ne partent 
pas la ceinture immédiatement au delTotas du fein . 
Elles la portent, comme les hommes, fur les 
reins -, & cela autant pour caiaflérifer leur hu- 
meur belliqueufe , que pour footeuir leur robe re- 
trouvée ; car fe ceindre , lignifie chez Homere (il 
préparer au combat. Cet aturtement des Amazo- 
nes efl 4 proprement parler une ceinture. La fru- 
le Amazone du palais Farnefe, Dante plus petit* 
que nature , bleflée & tombant de cheval , a ce 
ruban ataché au deffous du fein. 

Tttt 
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On voit à prient , d’après ce que nous venons 
de dire , de quelle maniéré il faut enrendre Phi- 
lofhrate , lorfqa’it raconte que dans In. tableau de 
Cornus, ce dieu de la joie droit entouré de fem- 
mes & d'hommes, & que ces derniers étuient re- 
préfentés avec des foufiers de femmes, le corps 
ceint 8c la robe retrouffée contre l'ufage , c’efl- 
à-dire, que ces hommes potroient la ceimurt im- 
médiatement au deffous du foin comme les fem- 
mes ( Philo/lr. I. I. tcon. 1, p. 766.) 

Quelques figures vêtues de la fimple tunique , 
qui , détachée fur une des épaules , tombe négli- 
gemment , n’ont point de ctimurt. La prétendue 
Flore Fatnefe, ou plutôt une des Fleures, nous 
offre cettè ctimurt qni tombe le long du corps 
inférieur. Antiope, mere d'Amphion & de Zé- 
thus , du même palais Faroefe, Ht une ffatue de 
la Villa Médicis , portent cette ctimurt fur les 
hanches: c’efl ainfi que Longus décrit fes nym- 
phes ( Long. Pt fi. I. 1, p. to ). Les peintures 
( Pitt. Ere. 1 . 1 , r«o. 31 ) , les marbres & les pier- 
res gravées ( De/cr. des pitr.gr. du et b. dtStt/ch , 
p. 155, «*. 15V7 ), nous offrent des danfeufes & 
des bacchantes fans ctimurt , ou qui la portent à 
la main , foit pour déligner ieur molette volu- 
ptueufe , ainfi que nous voyont Bacchus fans ctintu 
rt , foit pour indiquer que U daafe ne foufre pas 
que le corps foit gêné ou comprimé par aucun 
lien . Les tableaux d’Hercotanum nous offrent deux 
jennes filles fins ceinture ( Pile. Ert. 1. 1 , ttv. 21", 
23 ) ; l'une tient de la main droite un plat de fi- 

f ues, & de la main gauche une aiguiere penchée; 
autre porte un plat & une corbeille. Ces jeunes 
filles repréfentoient peut-être les femmes qui fer-, 
voient dans le temple de Pallas , & qui étoient 
appelées Ibumpifm , porltufti dt mtlt . ( Suidai in 
bec vtrbo ). 

Les auteurs des explications des peintures d'Her- 
culanom, ne difent rien fur ces figures, qui n’ont 
aucun cart&cre , fi elles ne repréfentent pas ces 
porttuftr dt mtr . Une épigramme greque nous 
apprtnd cependant que l’antiquité connoiiïoit la 
ffatue d’une danfeufe avec une ctimurt ( Amhoi. 
/• 4 . '• 3 S> P ■ 36 3, I. 13 ). 

Les anciens repréfentoient conftamcnt fans cim- 
tutt les femmes plongées dans l’affli&ion , for- 
tout après .la perte de leurs parens & de leur* 
proches : e'efl ainfi que Séneque introduit les 
Ttoyenes, pleurant la mort d’Heâor, vtflt rt- 
ntifft ( Trotd. 0.83 ). Un bal-relief de la Villa 
Borghefe noos offre Andromaque acompagnée des 
femmes troyenes , 8c vêtues d’une robe traînante 
fans ctimurt , recevant le corps de fon époux aux 
portes de la ville de Troye ( Manon, tnt. intd. 
«*. *35 ) . Dans ces circonftanccs trilles 8c ficheu- 
fes le même ufage régnoit chez les Romains . 
L’ordre des chevaliers , acompagnant le corps 
d’Augnde jufqu’à fon tombeau , portoit des robes 
traînantes ( Suit. Aug. c. 100), e’efl- à-dire , non 
relevées par le moyen des ctimurtt . 

Ceinture de Vénus, CESTE, Ktrit. 
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Lorfque Vénus efl habillée, elle porte toujours 
( Hifl. dt l'Art, liv. 4 , c. 5 ) deux ctinturts , 
dont la féconde efl placée fur les hanches . C’eil 
ainfi qu’on voit cette féconde ctimurt à la Vénus 
du Capitole, 8c qui a une tête faite d’après na- 
ture , & qui efl fculptée à côté de Mars ( Mu/. 
Capit. t. 3 , ttv. 10 ) ; elle et) placée de même à 
la belle Vénus drapée qui étoit autrefois au pa- 
lais Spada , & qui a apartenn depuis au iord É- 
gremont . Cette ctimurt inférieure efl le partage 
de cette déelfe -feule : e’efl celle que les poètes 
appelent la ceimurt, ou le refit de Vénus. Per- 
foue avant Winkelmann n’avoit fait cette re- 
marque . 

Lorfque Junon voulut enflamer le coeur de Ju- 
piter , elle pria Venus de lui prêter cette ctintun 
myflérieufe : l’ayant obtenue elle la mit dans fon 
fein , fdon l’expreflîon d’Homere ( II. *. ïlÿ, *23 ), 
c'ert à-dire , autour 8c au deffoos du ebrps infé- 
rieur , place qfl’elle occupe aux figures citées plus 
haut. Qu: l'on confronte avec cette eaplicatioa 
ce que d’autres on dit de la ctimurt de Vénus , 
( Rtgtlt. Not. ta Onofandri Slrtttg. p. 37 , ftq. 
Priât au » , Not. td Mtrm. Arundtl. p. 24 : ces 
deux favans prenent la ceimurt poor une robe ) , 
on verra que leur opinion n’efl pas footenable. 

Les anciens commentateurs d’Homere n’ont pas 
mieux faifi le fens du poète dans cet endroit . Il 
efl certain que iyxtStt, xsxxyi , mets la ceimurt 
dans h /tin , ne lignifie pas ( comme le Schoi la- 
tte le prétend ) la même chofe que xerrùxpe/or 
îfip xçKtu , cache la dam le fein. Euflathe, dans 
fon étymologie du mot xtrrt, n’en atteint pas 
mieux ia vraie fignificarioa . Affiliée , lorfqn’il 
parle de cette ctimurt, ajoute: quelle qu’en foit 
la forme , êrir nri tient xtrit sel/ ( Arijlid. ifibm. 
in Nept.’p. 42 , c. ) . Martorelli , Profeffeur de lan- 
gue greque à Naples, a remarqué fon judicieofe- 
ment ( Comment, de Régit Tbtca Ctltmtr. p. 153) 
que ce mot n’ert pas un fubflantif , mais un ad- 
jeftif, dont les poètes grecs des temps poftéiieuts 
fe font fetvis fubllantivement. Il fembleaufli que 
l’auteur d’une épigramme greque fur Vénusf An- 
tbol. Epigr. grec. lib. 5, p. 231 , *. ), n’a pas 
compris quelle ctimurt défigne le mot xiràr ; car 
il l’a confondue avec la ctimurt ordinaire qui fe 
mettoit au deffoos du fein x/upi xivir ÎAiÇ . 

L’explication que nous venons d’expofer de la 
ceinture dt Vinur , répand un grand jour fur le 
paffage de Pline, où cet écrivain parle de la fta- 
tue d'un Satyre qui tenoit la figure d’unBacehns, 
Pilla velu um Vtnerit , le corps ceint comme Vé- 
nus ; du moins e’efl ainfi que l’entend Winkel- 
mann . Ce paffage a toujours paru obfcur . Quel- 
ques favans ont cru même -qu'il falloit lire l’enr- 
ri au lieu de Ventrii ; comme fi le Satyre ame- 
noit Bacchos à Vénut. Mais Pline ne parle pas 
ici de groupe ( Plin. I. 3 6, c. 4 , 8). Le ce fit 

ou la ceinture que Junon emprunta de Vénus , 
fut eaufe fans doute que les Syriens donnèrent cet 
ornement à la femme de Jupiter. Gori croit ( Muf. 
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Itr. ». I , p. Ï17 ) que deux des trois Grâces, 
qui font fur une urne funéraire, tienmt cette 
ceinture dans leucs mains ; mais rien ne tend à 
le prouver. 

Cette etmture myflérieufe , qui étoit comme le 
fiége des charmes les plus puiflans de cette dé- 
cile , Apulée l’appele le baudrier de Vénus : c’é- 
loit foi bouclier ; c’étoit l’arme arec laquelle el- 
le pouroit tout vaincre. Lucien, dam fes dialo- 
gues des dieux, dit qu’au jugement de Pâris, on 
ordona à Vénus de quiter fa ceinture , de peur 
qu'elle ne lui fervit à féduire fon juge. Cet or- 
nement myQérieux n’aroit pas feulement la venu 
de rendre aimable celle qui en étoit vêtue , & de 
faire naître pour elle de nouveaux feux ; il "en- 
tretenoit ceux qui étoient déjà alumés, & révell- 
loit ceux qui étoient prés de s’éteindre. Junon 
l’emprunta de Vénus, & elle en fit avec fuccès 
l’effai fur Jupiter. Vénus elle-mêmê l’a mis en 
ufage pour ranimer la tendrelfe amortie du dieu 
Mars. Lucien dit que Mercure vola à Vénus fon 
cefle ou fa ceinture , pour dire que ce dieu poffé- 
doit les grâces & tous les omemens du difcours . 
Homère en a fait une ample defcription ; St les 
poètes difettt que tout le goût & toot l’art de 
Momus pour la raillerie , n eurent point de ptife 
fur ce cefle redoutable. 

On lit à Evora l’infcription fui vante , qui fait 
mention d’un eejie offert â Vénus genitri * par les 
dames de cette ville: 

mvo. juut» 

Lia. jul. aaottjc 

CB. iUSJS. IMMUN. ET MON. 

uireuiTATta 
xx. n. m>. 

QBOJUS. DEDICATtORB 
VENBRÏ CENETRICt 
CESTUM. MATROW.C 
BOMUM. TULERUNT 

CiiNTdttt de virginité , zona virg'mea , cin- 
gtlum virgineunt . La ceinture dont on paroît & 
Rome les nouveles mariées , avant qu’elles fuffcnt 
livrées â leurs époux , fe nommoit suffi cefle . 
Elle étoit de laine ; & le nœud qui l’atachoit 
a’appeioit Hereulanuc, du nom d’Hercule: 00 bit 
que les travaux de ce héros ne fe font pas tou- 
jours bornés à 1a défaite des mon lires 8c. au châ- 
timent des tyrans . II étoit réfervé â l’époux de 
dénouer cette ceinture myfférieufe ; elle étoit le 
fymbole , Bt comme la défenfe de la pudeur de 
la mariée. Une maia infidèle la délioù cependant 
quelquefois : Caflaoue falltci zona revinfia menu . 
De là vint l’exprefltoo setter» felvere , fe marier . 
Catulle ( 67 , 14 )■■ 

Quod poffct xmam folvere virgineam . 

L’expreffion détacher la ceinture , fignifioit aulli 
shex les Grecs acoucher pour la première fois . 
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Le Sehoüarte d’Apollonius ( Argon. 1 , 287 ) dit 
que les femmes d Athènes coofacroieot à cette épo- 
que leurs ceinturer à Diane , qui avoir dans cette 
ville un temple oh elle étoit honorée fous le 
uom de Rues £*». , qui délie la ceinture. 

Ceinture de la reine . L’impât que nous déli- 
gnons aujourd’hui fous ce nom , exifioit déj» 
avec la même dénomination cher les anciens 
Perfes . Voyez Platon ( Alcibtad. ) le Âthénée 

( Deipn. lii. I • ) , , car 

CEINTURON . Ce nom a été confondu fou- 
vent avec celui de baudrier ( Voyez ce mot ), 
ainfi que les mots baltcut & cingulum . On doit 
cependant à la rigueur le réferver pour cette cein- 
turc que portoient autour du corps les Grecs & 
les Romains, & d’où pendoir l’épée, lorfqu’ilsne 
portoient pas de baudrier. C’eff ainfi que porrent 
fufpendues leurs épées fur les colonnes Trajane & 
ThéodoGene , les fimples foldats ; mais les of- 
rîciers *ont des baudriers auxquels fout atachéc» 
leurs dp des. 

Sur cet deux monumens & fur pluueurs autres , 
on voit que le ceinturon avoit une certaine lar- 
geur. Il ctoit même fouvent compofd de pluueurs 
courroies placdes l’une au deffus de l’autre , ou 
de plufieurs tours de la même courroie . Cette 
largeur fert à expliquer on paffage de Florus, 
qui paroît difficile à entendre . Lors de la défaite 
de Varus , dit cet derivaio , un porte - enfeigne 
cacha l’aigle de fa Idgioo dans fon ceinturon , & 
s’enfonça dans un marais ( ik, taf, 38 ): fignifer 
a qu\l am intra baltbei fui latebras gtrtnt in palu - 
de cruenta délitait • # 

Ce ceinturon à pluf/eurs courroies elt appelé 
bandages par Winkelmann ( Defcript. des pierres 
de Stofcb . pag. 4 66 ) . Il dit en parlant d’une 
calcédoine : „ l’on y voit gravé on homme à 
cheval courant au grand galop , qui eft entouré 
de bandages , avec lefquels on fe ferroit dans le» 
courfes , pour en mieux fonrenir la violence „• 
Il y a dans la Villa Albani un homme monté 
fur un quadrige , qui eft fculptd en ronde-boffe ; 
il porte ces mêmes bandages . L’on a reilauré une 
femblable ftatue à ta Villa Negroni , & 1 oa ea 
a fait un jardinier. 

Lufage ob dtoient les foldats de porter 1 épée 
fixée au ceinturon , fit de cette ceinture l’emblème 
de la milice , & eingulum fut fynonyme de mî/r- 
tia . Les écrivains grecs en a voient ufé ainu : 
Çtiev défîgne fouvent dans Homere l’armure entière 
du foldat, Çvrverat » fe ceindre > y cft mis auffi 
pour s’armer de pied en cap. 

Augofte voulant punir les foldats de quelque» 
fautes légères , les condamna à demeurer debout 
pendant toot le jour & fans ceinturon à la porte 
du prétoire ( Suti* Auge c. *4 ) t pro catero deh- 
tiorum genere variit ignominiis affecit , ut ftari 
per totum diem jubtret ante pratorium difcintlos . 
Lorfque les fautes des foldats étoient capitales, 
on les dégradoit de 1a milice en^ leur ôtant le 
} ceinturon } cingulo fpoliabêntur . L’ histoire & lt* 
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1oW romaines parlent fouvent de cette dégrada- 

,l0 L’empire romain étant un état militaire, on 
défiena par le mot de ctngulum non feulement les 
dignités ^militaires, mais auffi les dignités civiles. 
Cahiodote ( Pfahn. xxix ) nous 1 apprend : Cin- 
gulitm fan ificat , ç-od ad ) achat part, ntt digmta- 
im, nam cinfta po trftar tn tpf, yccabula nafcttu, 
ccnjihuta . Sic rnim anHum du, mu, !«*««. , 
Jando .jus fa/c, s honoujqu. data, .mus . On lit 
| an $ une aaciene épitaphe de, Pantagathus , évê- 
que de Vienoc • 

Arbitrio regum qutflura cinguta f amp fit ; 

& dans celle de Namatius , qui a été compofee 
du temps de Juilin: 

Poft fafcts pofuit & cingula Spmmachas ampla . 

CELADON, dans la Locride . Golti frai a 
attribué des médailles impériales greques à cette 

CELCJÆ angttfla ■ Muratori ( lia, î- Tir/. 
Ver.) raporte l’infcriptioo foivante S“‘ * ft 

fée à Celtia , divinité de la ville de ce nom dans 
la Norique: 

CELEIA 
AUG 

r. AEUUS 
COS. ERO. « 

ET. SUIS 

f . la 1* M 


CELINDER1S , en CiKcie . KE AENAPENGN . 

Les médailles autonomes de cette ville font. 

RRR. en argent. 

RR. en bronze. 

Leur type ordinaire efl un bouc qui fe couche . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
liales greques en l’honeut dEnufcilie, de Com- 

tn oiip 9 - — . 

CÉLÉNO; c’eft le nom d’une des Pléiades , 
filles d’Atlas . Jnpiter l’aima , félon Ovide ( Fait. 

, r i 7 > ) . Neptune la rendit mere d Eurypylus 
fit de Triton, félon Tzetzès ( in lycophro ). 

CiLÊiso ; la principale des Harpyes , que v ir- 
eile appelé Fui, arum manma . Ceit elle qui 
porta la parole aux Troyens , lorfque ceux - ci 
abordèrent aux îles Strophades . Elle leur prédit 
qu’en punition de l’hoftilité qu ils avoient cora- 
mife contr'elles , ils ne pouroient s établir en Ita- 
lie qu’après avoir été contraints! par une faim 
cruele de manger leurs tables . K«x*ir«< fignifioit 
mai, en grec , & ce nom convenoit à une des 

CELER ; furnom des familles Cmuà St CaxriA 

CELERES . Les cèleras étoient un corps de! iné 

4 la garde des rois romains , établi par Romulus , 
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& compofé de trois cents jeunes gens , cboiGs 
parmi les pins illuflres familles de Rome , « dé- 
fi-nés par les fuffrages des curies du peuple, dont 
chacune en fouroiiToit dix . Ils étoient touiours 
auprès de la perfone du roi , pour le garder fc 
pour recevoir fes ordres 6t les exécuter . A la 
guerre ils étoient placés à l’avant-garde quand il 
falloir donner le combat , qu’ils commenjoient 
toujours les premiers ; & dans la retraite ils for- 
moieot l’arricre-garde . Quoiqu’ils formaflent un 
corps de cavalerie , ils mettoient pied à terre , St 
combatoient 4 pied par-tout où la cavalerie ne 
pouvoir agir . Leur commandant l'appela» tribun 
des ciltTts , Tribunus Cclertm . Ils faiibienr trois 
compagnies de cent maîtres chacune , qui avott 
un capitaine nommé Centurion . Leur tribun étoit 
la fécondé perfone do royaume . Plutarque dit , 
dans la vie de Numa , que ce prince caffa le 
corps des efforts : fi cela eft vrai , il fut rétabli 
bientôt après , St l’on en trouve encore fous les 
rois fuivans, témoin Brutus , qui cbaiïa les Tar- 
quins, St qui fut tribun des cèleras . 

Ce nom vient de celer , prompt , vite ; il leur 
fut donné ou 4 raifoo de leur promptitude à 
obéir au Roi , ou 4 caufe que leur premier chef 
s’appela Celer, ou d’on autre Celer , compagnon 
de Romulus , qui lui fut d’un grand fecoors dans 
le combat contre Remus , & qui ma ce prince. 
On prétend que c’el» eux quon nomma dans II 
fuite Traffutes , Traiïuli , par« quils prirent 
feuls la ville de Troffulum en Étrurie , Uns le 
fecours de l'infanterie , ou pour quelqu autre rai- 
fon que l’on ignore. 

CELES ; cheval de mam » appelé aulu tqnus 
fingularis . K <V»i , fignifie cheval de [elle . 

1 CÉLESTE , Cale /lis . C étoit une déeffe honorée 
4 Carthage. Tertuilien, dans fon Apologitsoua g 
Philaftrius , difest que c’étoit une déeffe d Afri- 
que; Philalirins ajoute que c étott elle quon ap- 

: 1 1 -.in. Ær frvrfuntf du Ciel . BafOOlUS . 


Que » Philatirius ajoute que « »... — ,-r 

peloit ailleurs reine & fortune du ciel . Baron iw. 
qui parle fort au long de cette, déeffe fur 59 9 
de J. C.. croit que cétoit l Afiarte des Sidoniens, 
qu’on appeloit la reine du ciel . En 399 , 
chrétiens de Carthage changeront le temple de 
Cèlejle en Égiife . On i’y repréfentoit portée ta 
un lion; St , lî l'on en croit Capitolin . dans 1a 
vie de Pertinax , elle rendoit des oracles dans es 
temple. Lucien , Apulée , Hérodien & ptufieurx 
aunes , témoignent nue l’idole de c éM' P 0,t ° lt 
le nom de toutes les principales 
monde , c’eft- 4-dire , comme parle S. Ambroile 
( Adv. Symmach. ) qne cette déelle émit bonotée 
par différons peuples , & en différons endroits , 
fous différées noms . Vers I an 341 . * 

Conffantin fit détruire ,4 Carthage le temple de 
alelle. Élagabale avoir fait autrefois apporter de 
Carthage l’idole de Cll.fr , que toute AfrW* 
révérait extrêmement . Ou affuroit que cetoit la 
lune; c’eft pourquoi Élag.ba e difo.t quil vouloir 
la marier avec fon dieu , qu on prétendoit être le 
foleil • Il « fit célébrer Us noces à Rome , « 
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dans toute l’Italie ; il obligea au/li tous les fojets 
de l’empire à loi faire des prdfeos de noces ; & 
il avoit fait apporter de Carthage toutes les ri- 
chefles du temple de Célefîe pour avoir de quoi 
la parer. Selden ( de diis Syrïts , //, a ) cite à 
rbooeur de cette déeffe l’infcriptioa fuivaatc , 
que l’on voie à Rome : 

in vie t* 

C(B LEST! 

AUR. ONESt 
MUS. D. D 

CÉLETE, *»xer: navire ’ldger garni de rames. 

CELEUS , roi d’Eleufis, pere de Triptolême. 

CELEUYMA i 7 . . .. , 

CELEUMA, I '• 1,r * 3 UC Ion ch “- 

toit, ou que l’on jouoit fur des inftrumens pour 
encourager les rameurs . Ruiilius ( hia. i , 369 ) ; 

His mecum pigri folabir tadia tient/, 

Dam rtfonat variis vilt ctltamt moût . 

Xénophon ( lib. r ) dit que cette modulation 
l’exécutoit en frapant fur des pierres fonores. 
Pedianus parle d’une fymphonie à plulîeors in- 
ftrumens ( ad Cher. psg. 37 ) -• Caai remigibut 
etleafma per fympboniacot fuit bat , & per affam 
vocem ort prolatam , & , ut in Argo navi , per 
cjitbaram . 

Celtufma tftoit auffi le nom colledif des com- 
mandemens du pilote . Aririophane nous en a 
confervé deux , pur ta a ( Ran. rr, 1 ) , que les 
Latins rendoient par cet mots : nunc incumbUt 
remis , ramez fortement ; & O' or , ( Avibut , p. 
606 ) , cejfate , arrêtez . 

C ELEUTTES , xiMùraw ; celui qui doonoit le 
(ignal aux rameurs , le qui les encourageoit par 
fon chant ou par fes cris . 

CE LIA & CERIA ; efpece dé bierre dont les 
Efpagnols faifoient ufage. Pline (/. za) & Orofe 
(lit. J, e. 7 ). 

C ELLA . Ce mot déGgnoit chez les Romains 
une chambre , une faille , & par extenüon une 
maifon entière . 

Cilla exprimoit dans la langue facrée l'intérieur 
des temples , ! 'endroit oh étoient placées les fla- 
tues des divinités , celui que nous appéleiions 
aujourd’ hui le fanâuaire ■ Lorfqu’ on honorait 
plufieurs divinités dans une même enceinte , elles 
avoient chacune une celle particulière. Le temple 
de Inpiter Capitolin étoit acompagné de deux 
autres temples 0 a nefs , coofacrés b ]nooa & b 
Minerve . Nous voyons dans Tite - Live ( /. 27 , 
25 > ; i ue les pontifes romains obfervoient feru- 
puleufrment cette unité de cuite dans chaque cel- 
le : quia , difoient-ils , fi de calo tabla , eut pn- 
digii aliqtàd in ea failum effet , dificilis procu- 
ratio foret : quod , utri deo devina tes fient , feiri 
non poffet , ntqut enim duobus , a ifi certit doit , 
rite une bojiia ficri . C’eli ainfi que l’on voit un 
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périt temple élevé dans l’enceinte dn grand tem- 
ple d’Iiîs trouvé b Pompeia ; c’elt ainfi que l’en- 
ceinte du temple du Soleil b Héliopolu , au- 
jourd'hui Baibek, renferme un fécond temple. 

Cilla défignoit dans l’ordre civil les différent 
apartetnens des bains , lorfqu’oo y ajourait les 
épithetes offa , caldaria , frigidaria , &e. les gre- 
niers , celliers , &c. avec les épithetes olearia , 
ptnueria , vinaria , &c. 

Cilla étoit auffi uo impôt en argent ou en 
nature , que les magiliratt romains exigeoient des 
provinces oh ils commandoienr pour l’entretien 
de leur maifon , in etllam , ou in ufus celle. 

CELLARIA . -» 

CELLARIUM. V Cellarium étoit le nom gé- 

CELLARtUS . J 

nérique des greniers , celliers , garde robes , &c, 
dans les marions des grands . On appeloit ctlla- 
riut l’afranchi qui eu avoit la garde ; & Muratori 
C 925 , 5) raporte l’épitaphe d’un Cellariue Augu- 
fli . Ces officiers étoient auffi défignés par les mots 
. eellariis ; il y a dans Muratori ( 903 , 1 ) 
l’épitaphe de l’un d’eux qui apartenoit b Do- 
mitien . 

Cillaria exprimoit toutes les chofes néceffaircs 
b l’entretien dès officiels du palais , qui leur 
étoient fournies par les ceilarii . Le loyer d’une 
chambre , ou d’une maifon étoit appelé cellarium 
00 penfio celle ; comme on le voit dans Juvénal 
(/x, 63) oh il eft dit en pariant des paraûtcs St 
des diens que défrayoient les patrons: 

.... Std clamai penfio celle. 

CELME fut , dit-on , le pete nouricier de 
Jupiter . Pour avoir révélé, que le pere des dieux 
étoit mortel , il fut enfermé dans une tour im- 
pénétrable : d’oh vient la fable qui dit qu’il fuC 
changé eu diamant. Ovide l’accule feulement d'a- 
voir manqué de diferétion b l’égard de Jupiter . 
Pline dit que c’efi une hriloire véritable . Ovide 
( Metam. lib. 7 , 28 ) : 

Te quoque nunc A damas quondam fidiffime parut 

C cime joui 

CELMIS ; un des Daôyles du mont Ida , 
ayant fait violence b Cybele , fut chalfé par les 
autres Daâyles . Il favori donner au fer une 11 
grande dureté , que le fer de Celmis paria en 
proverbe • 

CÉLOCES ; vairieaux fans pont , ou plutôt 
petites barques qui n'avoienr point b la proue 
les éperons appelés roftra , dont ou frapoir dans 
le combat les vairieanx ennemis , pour les per- 
cer & les couler b fond . Elles allaient b deux 
rames au plus. On aperçut, dit Tite-Live ( xxrsn , 
17 ) , que c’étoient des batimens propres b 
la piraterie , des Celocec & des Lembes ( Royer. 
limbe ) , qui voyant de loin la flote , prireat 
la fuite. Us la furparicrent en viteffe , parce 
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qu'ils Ploient légers & faits pour la courfe . 
Le elloet pafloit pour être de l'invention des 
Rhodiens . 

CILS A, en Efpagne. 

c. v. I. CEL. Colon! j ViÜri* J alla Celfa . 

Cette colonie lomaine a fait fraper des mé- 
dailles latines en l’honeur d'Augulle , de Ti- 
bere , d'Agrippa , & quelques autres fans nom 
d'empereur. 

CELSUS, tyran fous Galien. 

Titus Cornélius Celsds augustus. 

Sed médailles font : 

RRRR. en M. ou r. ». grec, fi celles que l’on 
cite font vraiment antiques ; mais les conuoif- 
feurs croieut quelles font de la fabrique de Co- 
gernier , ainfi que la plupart de celles des autres 
tyrans. Cette efpece de faux fe recono't aux ai- 
gles qui font repréfentées au revers , & qui dif- 
ferent abfolument des aigles antiques . Les types 
des tftes , & les caraéteres des légendes en font 
également connoltre le faux . . 

Cclsus; fumom de la famille Pana. 

CELTES . Outre le ftgum qui étoit l'habille- 
ment caradériflique des peuples ' qui habitoient 
les Gaules , les Ciltts portoient au dclfous , en 
guife de tunique , des virement découpés & gar- 
nis de longues manches , qui ne defeendoient que 
jufqu’i ta ceinture ( Si réion , lit. ir, p. 135 ). 
Appian faifoit defeesdre les Cchts ,dc C eltus , 
fils du Cydope Polyphime, qui , forîi de la Si- 
cile , fecotidé de fes freres lllirus & Gala , fe ren- 
dit maître de tons les pays connus fous la déno- 
mination de la Critiqué. 

. Les Ciller , dit M. Turpin ( qui a fait leur ar- 
ticle dans le fùpplément de l’Encyclopedie), dans 
les liecles les plus reculés , reconoifloier.t un Etre 
fuprême qui préfidoit à la police du monde ; 
& ne fe bornant point i une croyance llérile, ils 
loi rendoient un culte dont la magnificence ré- 
pondoit à la haute idée qu’ils s'en étoient formée . 
Contiens dans leurs cérémonies & leurs dogmes , 
leur religion toujours la mime , ne foufrit jamais 
d’altération. Lors même que le flambera de l'É- 
vangile eut diflipé les ténèbres de leur paganifme, 
pluueurs conferverent un levain de leurs anctenes 
fbperilitioni , & ils profanoient le culte Je plus 
fainr par le mélange des cérémonies femblablcs 
i celles qui fe célébraient à Éleufir, ville de l’At- 
lique ; c’etl ce qui a fait croire que les Grecs , 

? ui fe glorifient d'être les infliruteun des nations , 
étoient abaiiïés jufqu’à être les difciples d’un 
peuple qu’ils abhorraient pour fes profanations b; 
criléges , & qui étoit l’ennemi de tous ceux 
qui refufoieut de plier fous le joug de fes opi- 
nions . 

Le; Celtes, par-tout oit ils étoient les maîtres , 
détruifoient les dieux de la Grèce & leurs tem- 
ples ; & dans leur fureur, ils condamnoient au der- 
nier fupplice quiconque étoit rebelle à leur culte 
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ou celui qui tenoit d’en introduire un nouveau : 
c’étoitdes Scythes qu’ils avoient emprunté ce zele. 
Ils avoient en horreur le culte de Êacchos , & pu- 
nirent de mort un de leurs rois pour avoir encenfé 
les autels de ce dieu. Anacharfis , philofophe fie 
iflu du fang des rois, fubit la même peine pour 
avoir fléchi devant Cybele . Quoique Ici Celles 
eulTent une idée plus julle que les autres idolâtres 
de la divinité & de fes attributs, ils avoient des 
erreurs fuperftitieufcs . ( Pour s’infiruire à fond 
de ce qui concerne les Celles , on peur con- 
fulter l ’ Hijloire dei Celtes , par M. Pelloutier , 
& l'InlroeLtlio» i t Hijloire de Dsnemérck , par 
M. Mallet ) . La pevfuafion où ils étoient que 
celui qui avoit le ciel propice pénétrait dans l'a- 
venir , donna chez eux naiiïanee i la magie . 
Tout ce qui approchoit de l'idolâtrie devenoit 
l’objet de leur averfion ; ainfi dans les premiers 
temps Us ne fabriquèrent point de fiâmes pour 
les adorer , fit ils croyoienr que c'étoit un culte 
factilége de repréfenter la divinité fous une quel- 
que forme , fit ils ne purent fe réfoudre que très- 
tard à lui ériger des temples . fis enfeignoient 
que Teut ( edi ainfi qu’ils rendoient le mot 
Dieu , ) s’étoit uni à la Terre , & qne c’étoit de 
cette union qu'étoient fortis tous les êtres animés . 
Cette époufe étoit l’objet du culte public ; on 
la promenoit dans les folemnités fur un chariot 
couvert; on célébrait le jour heureux où elle avoit 
enfanté le genre humain ; on la félicitoit fur fa 
fécondité. 

Quoique les Ceins reconufient que dieu étoit 
dégagé de la matière , leur cuire , en contradi- 
ftion avec leurs dogmes , avoit toujours quelque 
objet fcnfible , comme le foleil , la lune , les 
étoiles & les élémens. Ils fe proflernoient devant 
ces flambeaux du monde , qu’ils regardoient com- 
me des êtres fpirituels ; ils fuppofoient que la 
matière ne faifoit pas leur efTcnce . Selon eux 
l’être vifible étoit le temple où la divinité réfi- 
doit , le corps qu’elle anime , l’écorce où elle 
s’envelope, & l’infirnment donc elle faifoit mou- 
voir les refforts . 

Quoique la toute-puifiance fut l’attribut de l’ê- 
tre fuprême , ils adméfoient des divinités infé- 
rieures qui lui étoient fubordonées ; e’efi ce qui ù 

donne lien de croire qu'ils adoraient Jupiter, Mer- 
cure & Apollon. Mais il efi attefié qu’ils ne re- 
gardoient ces dieux fantafliqnes , que comme les 
attributs de l’être fuprême , ou comme les exé- 
cuteurs de fies ordres , à peu près comme les au- 
tres nation» «dmétoient des génies , pour être les 
difpenfateurs des bienfaits , ou les minifires des 
vengeances céiefles . Ce ne fut qu’aprés 1 a conquête 
des Gaules par les Romaitu , qu’on y vit de ces 
vains fimulacres. La guerre que les Celles pqrte- 
terent dans la Phocide , pour ravager le temple 
de Delphe , efi un témoignage qu’ils en refpeftoient 
peu le dieu. Quand Lucain & Cicéron reprochent 
i cette nation de faire 1a guerre aux dieux qu’ilt 
méconnoifloient, ils attefient qu'elle' n’étoit point 
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plongée dam les ténèbres de l'idolattie grAfliere 
qui couvroit le relie de la terre . 

Teut droit la feule divinité des Cthtt : il pré- 
fidoit au deflin des batailles ; il l’invoquoient 
avant de combatre . Son culte fe célébrait pen- 
dant la nuit , quelquefois A la clarté de la lune , 
quelquefois A la lueur des flambeaux . C’étoit le 
dieu créateur de tous les êtres , l’efprit oniverfel 
& vivifiant , & enfin l’Ame du monde . C’étoit 
hors des murs , fur des lieux élevés , ou dans 
d’épaifles forêts qu’on alloit l’invoquer . Son cul- 
te s’étendit dans toute l’Europe & une partie de 
l’Alte, où il fut révéré fous différent noms . La 
conformité de fon culte avec celui de Plutoo , a 
fait croire que les C tlta étaient les adorateurs 
de ce dieu des enfors. Les honetirs rendus A Teut 
étoieot les mêmes que ceux rendus A la Terre ; 
mais celle - ci n’étoit regardée que comme un 
être purement paffif , afiujéti aux loix du pre- 
mier . Ces peuples admétoient une théogonie , 
c’effà-dire , une génération de dieux '; mais ce 
qui les dillinguoit du relie du paganifme , c’eff 
que leurs dieux n’étoient pas des hommes , que 
U reconoiffance ou la terreur euffent honorés de 
l'apothéôfe . Tous les peuples feptentrionaux , ad- 
mirateuts partionés de leurs héros, en faifoient au- 
tant de dieux . Les Cthtt étoieot les feuls exempts 
de cette idolâtrie. 

Leurs divinités fubalternes étoient fon nombreu- 
fes; il y en avoir dans les ailres , dans l’air, dam 
la mer , dans toutes les parties de 1a terre & dans 
le feu ; celles qui rélidoient dans ce dernier élé- 
ment , étoient regardées comme les plus pores , 
les plus pénétrantes & les plus aftives ; mais , 
quoique de la même nature que Teut , dont elles 
étoient émanées , elles lui étoient fobordocées , 
& elles ne pouvoieut quittr , fans fon ordre , 
l'élément Sc la place qu’il leur avoit afltgnés . 
Le culte pur dans fon origine fe corrompit infen- 
fiblement , lie les divinités fubalternes ufurperent les 
honeurs qui n’étoient dûs qu’à l’être fuprême. 

Teut émit adoré fous différent emblèmes , fui- 
vsnt les motifs qui faifoient implorer fou aiïiitan- 
ee . SI c'étoit pour éclairer les affembiées de la 
cation, ils fe rendoient dans une plaine , où ils 
adoraient leur dieu fous la figure d'un chêne . Si 
c’étoit pour lui demander la viftoire , ils fe pro- 
flernoient devant une épée ou un javelot . Les 
étrangers qui les voyoient fe courber devant ces 
fitnulacies , s'imaginoient que c’était A Pan ou A 
Mars qu'ils adredoient leurs hommages . L’endroit 
où Ut t’affembloient pour faite leurs cérémoniel 
s'appeloit MtHut , c'eÛ-A-dirc, le lanfluaire où la 
divinité aimoit A fe mamfcfler d’one façon parti- 
culière . Il n’étoit point permis d’en approcher 
fans y faire fa prière ou fon offrande . Tous les 
lieux où les fimulaercs de la divinité avoient été 
placés , étoient dès ce moment réputés facrés , on 
ne s’en apprôcholt qu'avec un extérieur refpe- 
âueux ; & c’eût été les profaner, que de les faire 
fetvir A d’antres ufages. Le chêne refloit fur pied, 
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jufqu’A ce que le temps l'eût defféché & détruit; 
c’eut été une profanation d’y porter la coignée ; 
ainfi que de labourer le champ où les cérémonies 
avoient été célébrées ; & pour empêcher qu’il ne 
fût fouillé par quelque ufage profane , on le 
couvroit de pierres d’un énorme volume . Voili 
quelle efl 1 origine de cet amAs de pierres dont 
on découvre encore les relies dans quelques en- 
droits de la France , de l’Angleterre fit de l'Alle- 
magne. Ces lieux jouiffoient du droit d'afyle , Se 
le glaive de la loi eût frapé le facrilége qui eût 
ofé y faire violence à l’homme le plus criminel. 
Il» étoient perfuadés que dieu ', offènfé pat la 
tranfgreffion de la loi , ne pouvoir être apaifé que 
par des facrifices proporrionés A la prévarication. 
Ils reconoiffoient des diAbles , mais ils les croy- 
oient dans la dépendance de l’être fuprême , qui 
les déchaînoit pour aller exécuter fes vengeances 
contre les coupables. 

Les forêts où Ils célébraient leurs facrifices , 
étoient des efpeces d’arfenaux , où en temps de 
paix chaque cité dépofoit fes armes & fes dra- 
peaux. Les dépouilles des ennemis y étoient con- 
fetvées fous la gatde des miniflres de la reli- 
gion , qui fouvent, fous de vains prétextes , fa- 
voient fe les approprier . L’efclave devenoit libre 
dés qu’il pouroit y mettre le pied : on le déba- 
ralloit de fes chaînes, qu’on fufpendoit aux arbres 
confacrés. Tacite appelé ces forêts v'nrgtt , ctflum 
ntmat , parce que c’eût été un crime de lêfe-ma- 
jelté divine jj'en arracher un feul cyprès . Lucain , 
parlant de la forêt facrée qu’on trouvoit dans le 
volfinage de Marfeille , affure que jamais elle 
n’avoit été taillée ; éc que Céfar voulant y faire 
couper des arbres poar fervir aux travaux d’un 
liège , le foldat foi faili d’une frayeur reiigienfe . 
que lui infpira la fainreté du lieu . Ils o’avoient 
point de temples , parce qu’ils étoient perfuadés 
que la divinité réfidoit dans chaque partie de la 
matière , & que c’eût été rétrécir fa grandeur 
que de la borner A une enceinte . ( L’Auteur de 
cet article parait en contradiction puifqu’i! fit men- 
tion ci-deffus du Mtllut ou Sanflurire où ils s’af- 
fembloient pour faire leurs cérémonies. ) 

Les facrifices étoient toujours relatifs A la fa- 
veur qu'on folliciroir . Vouloir - on obtenir une 
abondante moiffon , on jetoit des grains dans 
l’eau, dans des abîmes, dans le feu, c’eft-à-dire, 
dans les endroits où la divinité étoit cenfée réfi- 
der . Les peuples du Gévaudan fe rendoient tous 
les ans auprès d’un lac pour faire des libations . 
Ils jetoient dans l’eau des alimens,des pinces d'é- 
tofes , St tout ce qu'ils avoient de plus précieux . 
La folemnité étoit profanée par les excès de la 
table pendant trois jours entiers. 

Lorfque le pays des Cthtt étoit fripé de quel- 
ue fléau , ou immoloit un homme . La qualité 
es viftiroes humaines varia félon les temps .D’a- 
bord on immoloit des vieillards , enfuitc des prf- 
foniers de guerre ; enfin les étrangers que leur 
avidité attirait dans le pays, ou ceux que la tem- 
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pète , OD l’ignorance de la navigation jetoient for 
les côtes . Dans les temps voifins du Chriil ianif- 
me , on ne facrifia plus que des efdaves ou des 
criminels. Quelquefois il fe préfentoit des fanati- 
ques qui demandoient à dire immolés pour expier 
leur crime , ou ceux de la nation ; l’honeur en 
rejaillilloit fur toute Icnr famille . Enfin , il ne 
fc tenoit aucune affemblée, foit civile . foit reli- 
gieufe , que l'on n’offrît ce fpeâacle inhumain . 
Des Druides féroces prenoient les malheureux dé- 
fîmes à périr , & les précipitoienr fur des lances 
difpofécs à les recevoir. Quelquefois ils les enfer 
moient dans des colonnes faites d'ofier , avec des 
animaux de différentes cSpeccs ;& après leur avoir 
fait endurer les plus crueles tortures , ils les ie- 
toient eocore vivans dans les flammes ; plus le fa- 
crifice étoit douloureux , & plus il étoit eftimé . 
Cette fureur n’éclata que dans des cas extraordi- 
naires . Lorfque le pays n’étoit affligé d’aucune 
calamité , on faifoit expirer la viftime fous le 
glaive . Le Druide la frapoit au côté i & tandis 
que le fang couloit , il avoir l’œil ataché fur la 
plaie , & avant qu'elle expirât il lui arrachoit les 
entrailles , dont l’agitation lui fervoit à prédire 
l’avenir . 

Les viftimes humaines ne furent pas les feules 
que les Ceins offrirent à leur dieu ; ils lui im- 
moloient eocore toute forte d’animaux , même 
des chiens , qu’c'pargnoicnt les autres païens i 
caufc de leur fidélité incorruptible ; de même 
qu’ils n'immoloicnt jamais des chevaux par refpcfl 
pour cette intrépidité avec laquelle ils partagent 
dans la guerre les périls de l’homme, & fes fati- 
gues dans la paix . Les Celles , au contraire , ata- 
choicnt plus d’efficacité au facrifïce de ces ani 
maux , à caufc même de leur excellence ; & c’é- 
toit la viftime la plus expiatoire , après la vifli 
me humaine. Les vieillards que le fort deftinoit 1 
périr foos ta hache du facrificateur , ceux qui 
s’empreffoient volontairement 1 folliciter l’honcur 
d’etre viélime, auroient cru en détruire l’efficaci- 
té s’ils avoient verfé des larmes , ou montré quel- 
que foiblcITc . Le moment de leur facrifïce étoit 
le moment de leur félicité i c’étojt une viâoire 
qui leur ouvrait les portes de l’immortalité . Ils 
invitoient leurs parens & leurs amis à un fellin , 
& après avoir danfé & chanté des hymnes d’alé- 
grefle , ils montoient avec une joie iofenfée fur 
un rocher, d’où ils fe précipitoient fur des piques 
& fur des épées . Cette fureur ne leur étoit pas 
particulière : les Getes facrifioient auffi des hom- 
mes , qu’ils envoyoient comme des meffagers i 
leur dieu Zamolxis . On les tirait au fort pour 
révenir les défordres que pouvoir occafioner l’am- 
ition de remplir un fi glorieux miniùere. 

Les facrifices n’étoient que la fécondé partie du 
culte religieux : la prière étoit la partie la plus 
eflentiele . Les Ceins , en la faifant , fe tenoient 
debout , le bouclier à la main gauche & la lance 
à la droite : Ils tournoient le dos au fanéluaire , 
par refpect pour la divinité qui y réfidoit d’une 
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façon particulière . Tous les monument hiftori- 
ques attellent que les Celles admétoient une au* 
ire vie ; c’étoit de là que naifloit ce mépris de la 
mort , & cet empreffement de fervir de viftime . 
Ils croyoient eocore à la réfurreftion des corps , 
& les prêtres avoient foin de répandre ce dogme . 
C’étoit pour le mieux graver dans leur cœur , 
qu’ils le répétoient fans cefTc dans leurs cantiques 
facrés . Il paraît que les Druides formoirnt dif- 
férentes fefîcs , & que quelques uns admétoient 
le dogme de la métempfychôfe . Jules-Céfar pré- 
tend que cette perfuafion élevoit leur courage an 
deffus des périls . Les Gaulois , dit Diodore , ado- 
ptent le fyfléme de Pythagore : ils croient que 
l’âme de l’homme efl immonde , qu’elle doit re- 
tourner â la vie , & rentrer dans un autre corps 
après on certain nombre d’années ; quelques-uns 
dans les obfcques jetent fur le bûcher des lettres 
qu’ils écrivent â leurs parens & amis décédés , 
s’imaginant que les morts liront ces lettres. 

Les Celles plaçoient le féjour des mânes dans 
la Grande Bretagne , ou dans quelques-unes des 
îles adjacentes . Il y avoir di foient - ils , des no- 
chers , dont l’unique fonèlion étoit de transfé- 
rer les âmes dans les îles fortunées . La célébré 
caverne que les Irlanduis appelent encore le pur- 
gatoire de S. Patrice , padou autrefois pour I en- 
trée de l’enfer . Voici ce qu’en dit Procope . . . 
„ }e vais, dit -il, reporter ce que ccs infulaires 
m’ont raconté , quoique je fois perfuadé que ce 
qu’ils attellent comme une réalité , n'efl qu’une 
erreur de leur imagination . Le long de la côte , 
il y a plufieurs villages habités par des pécheurs , 
des laboureurs & des marchands , qui , quoique 
fujets , ne payent aucun tribut ; ils prétendent 
en avoir été exemptés , parce qu’ils font obligés 
de conduire les âmes tour- ,t tour . Cenx qui doi- 
vent faire l’office de la nuit , fe retirent dans 
leurs maifons dès que les ténèbres commencent 
â fe répandre . Ils fe couchent tranquillement en 
atendant les ordres de celui qui a la furintcu- 
dance du trajet . Vers le milieu de la nuit ils 
entendent quelqu’un qui frape â leur porte , & 
qui les appelé à voix baiïe . Sur le champ ils fe 
lèvent 6c courent â la côte , fans connoître la 
caufc fecrete qui les y entraîne • Là ils trouvent 
des barques vides , ôc cependant fi_ chargées qu’à 
peine elles s’élèvent au deffus de l’eau . En moins 
d'une heure ils conduifent ces barques dans la 
Grande Bretagne , quoique le trajet foit ordi- 
nairement de vingt -quatre heures pour un vatf- 
feau qui force de rames . Arivés à l’île , ils fe 
retirent auffi tôt que les âmes font descendues du 
vaiffeau , devenu alors fi léger , qu’il ne fait 
aucune trace fur l’eau . Ils ne voient perfone , 
ni pendant le trajet , ni pendant le débarque- 
ment ; mais ils entendent , à ce qu'ils dilent , 
une voix qni articule les noms des perfones , de 
leurs familles & des emplois dont ces morts 
étaient revêtus pendant leur vie . S’il y avoir des 
femmes dans la barque , la roix déclarait les 

noms 


C E L * 

noms des ffiàrlt quelles «voient eus . Le récit 
de Plutarque «il conforme à celui de Procope, 
& il allure que les fies défertes de la Grande 
Bretagne n'étotent peuplées que de génies & de 
héros, & que c’étolt-U que le géant Briarée gar- 
doit Saturne plongé dans un éternel fomeil . Les 
différentes tables que les Irlandais débitent encore 
aujourd'hui fur ces temps antiques , font un relie 
de ces anctenes foperilitions . Les Cthtt acordoient 
aux génies le pouvoir de vifiter leurs amis pen- 
dant leur fomeil , & de jeter l’épouvante dans 
1'âme de leurs ennemis, en leur fufcitant d'éfroya- 
bles Congés. 

(Il ) Nos philofophes imaginent Couvent des 
principes de déifme , 8c de culte pur qu’ ils 
artribuenr cofuite aux Chinois , aux Celtes, & à 
toute autre nation dont l'origine nous efi incon- 
nue . C’etl pat cette raifoo qut les idées philo- 
fophiques & fublimes que M. Turpin attribue aux 
Celtes font eu contradiéHon avec les ufages ido- 
lâtres de ce peuple nomade & fauvage . Nous 
crojrons à propos de donner ici fur les Celtes des 
notices plus vrai fcrablables & plus cooilatées , ti- 
rées de même de M. Turpin . 

„ Le notn des Cthtt , ainli que leur origine , ell en- 
velopé de ténèbres . Ammieo-Marceilin , fur la foi de 
Timagene , hiftorieo Grec, allure que les Cthtt fu- 
rent ainli nommés d'un Roi refpené par fa fageffe , 
& par l'éclat de fes viâoires . Sa mere Gaïatie, 
dont ii chériffoit la mémoire , donna fon nom à 
une portion de la nation , qui fut appelée Gaiate . 
Appien apuié du fecours des traditions populaires, 
tire la tacine de ce mot d’un certain Ceints, fils 
du Cyciope Polyphéme , qui fécondé de fes frétés 
Illirus & Gala , forrit de la Sicile, & Ce rendit 
maître de tous les pays connus fous la dénomination 
de U Celtique. Jules - Céfar Ce borne à dire, que 
le nom de Cthtt , doit fon origine à la langue 
naturele du pays que ces peuples habitoient . 

Les Cthtt en général étoient d'une taille extrê- 
mement haute , & c’eli en partie pour cet avan- 
tage que plufieurs écrivains leur ont appliqué la 
tllble dés Titans . Ils psroiffoient fi grands aux 
ietu des étrangers , que les poètes fie même les 
hiiioriens les ont peints comme une race degéans. 
On avoit la même idée des Germains & de quel- 
ques Scythes . lis avoient la peau blanche , les 
couleurs vives, les ieux bleus, le regard farouche 
8c menaçant , les cheveux épais 8c d'un blond 
ardent . Leur tempéramtot naturélement robufie, 
étoit encore fortifié par des exercices pénibles; 
familiarités de leur plus tendre enfance avec les 
travaux 8c les péiils de la guette , ils fouiraient 
avec une égale confiance 1a faim , la foif , & les 
fatigues : trop fiers pour fe plaindre , ils fuppor- 
roient fans murmurer les douleurs les plus aiguCs -, 
fupétieuts aux revers , indiffère» pour la mort ou 
la vie , riftorieux ou vaincus , ils contemploiesit 
leurs ennemis avec eette audace dédaigneufe qui 
annonjoit leur confiance dans leurs forces, & qui 
«fi toujours le préfage des fuccês. La valeur leur 
Amigmli* , Tenu I. 
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étoit naturele , mais ils ne fa voient pat toojoars 
en régler i'ufage . Leur caraâere impétueux 8c 
bouillant ne leur permettoit pas de réfléchir fur 
les moyens d'exécuter . Iis prodiguoient leur cou- 
rage dans des circoaitaoces qui etigeoieat de la 
modération . 

L’éducation des Cthtt étoit toute militaire: [et 
leçons qu’on leur donnoit ne teodoient qu’à en 
faire des foidacs . Dés leur plus tendre enfance , 
ou leor apprenoit à dompter un cheval , à manier 
les', armes 6c à exercer leur courage les uns contre 
les autres . Ces exercices qui étoient une préparation 
au métier de ia guerre , étoient un fpeêtac’e qu'on 
donnait au public dans les obfeqnes,& les affem- 
biées nationales, foit civiles, ou religieufes : on 
foupçone que les tournois font un refie de ces 
anciens ufages . On acoutumoit la jeuneffe à palier 
les fleuves à la nage , & à faire de longues mar- 
ches ;c’étoit pour les précautioner contre l'embon- 
point qu’on y atachoit une efpece d’infamie . 
Tout portoient une ceinture d’une largeur déter- 
minée , & ceux à qui elle ne fuffifoit pas , étoient 
regardés comme des fybarites affoupis dans l’abon- 
dance 8c ia pareffe : tout le temps qui n’étoit 
point employé à la guerre , étoit confacré à la 
chaffe qui en efl i’image . Cet amufement qui 
fortifiait leur tempérament , endurcilfoit leurs 
corps , petfeftionoit leur adreffe , leur donnoit de 
l’agilité , & contribuoir encore à fournir à leurs 
befoins ; c’étoit un moyen de détruire une infinité 
de bêtes féroces, dont la Celtique étoit ravagée. 
C’étoit fur tout contre l’élan & le boeuf fauvage 
qu’ils aimoient à fignaler leur adreffe : ces ani- 
maux qui ne fe trouvent plut que dans les forêts 
les plus feptentrionales , peupfoiem alors toutes 
les forêts de la Gaule. 

La frugalité leur étoit naturele : la vie nomade 
qu’ils menoient dans le temps de leurs premiers 
établiffemens , ne leur permettoit pas de rechercher 
les délices de 1a table . L’eau a fl. i fon ce de miel 
ou de lait, fut leur premier breuvage . Ils pre- 
noient leurs repas affis par terre , près d’une table 
trop petite pour y fervir beaucoup de mets : leor 
vaiffele & leurs va fes n’étoient que de bois ou 
d’argile . Les feigneurs buvoient dans des cornes 
de bêtes fanvages (nées à 1a chaffe ; les braves 
dans le crâne d’un ennemi tombé fous jeurs coups , 
Us les portoient fufpendus à leur ceinture , comme 
un monument de leur vi&oire; 8c c’étoit fur- 
tout , dans les banquets factés , que les guerriets 
étaloient arec fade ces coupes rebutantes . On 
accufe les Ctlut d’avoir été anthropophages , & il 
ell difficile de les en jufiifier , pnifque dans les 
famines , ils égorgeoient fans pitié les femmes , les 
enfans , les vieillards , & généralement tous ceux 
qui n’étoieot point en état de porter les armes ; 
mais des faits particuliers infpirés parie défefpoir, 
ne doivent point imprimer nne fiétriffure à toute 
une nation . 

Tant que les Cthtt menoient la vie nomade, 
errant & vagabonds , ils ne s’atrêtoient qqe dans 
V vv» 
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la lirai où ils trouvaient des fobfiîlanca : aiofi 
ils. n’ j voient point de villes , ni d'édifices ; & 
c’efl U véritable caufe pour laquelle ils n’avoient 
ni temples , ni (htues . Ce ne fut qu’après avoir 
reconu les avantages de l'agriculture , qu'ils fi- 
rent le partage des terra, & qu'ils bâtirent des 
granges pour y dépofer leurs moifloos . Ca pre- 
miers édifices donnèrent naiffance aux villes , que 
l'on ne fortifia que pour y conferver le butin . 
Les Celtes auroient rougi de devoir leur falut A 
des muraitta . Le premier des arts qu’ils culti- 
vèrent , fut celui de la guerre ; c’étoit suffi le 
feul qui attiroit de la contidération . Les braves 
marchoient toujours armés , môme en temps de 
paix. Le pillage étoit permis en tout temps . La 
politique avoit introduit cet abus, pour entretenir 
les inclinations beliiqueufa de la nation . Toutes 
les violences étoient autorifées, pourvu qu’on re- 
fpeéUt la cité dont on étoit membre . 

11 efl difficile de donner une jutie idée du gou- 
vernement des anciens Ctltti . Il paroît que dans 
leur origine , ils vécurent divifés par tribus , dont 
chacune avoit fon chef, fans avoir un maître. 
Lorfqu'ils eurent renoncé A la vie nomade , &. 
qu’ils eurent des demeures fixes , ils fureat di- 
llingués par les noms de cirés & de peuples . Par 
le mat ciré on entendoit un certain dntriéi occupé 
par plufteurs familles , qui reconoiffoient le même 
juge, & qui fuivoient les mêmes ufages. On ap- 
peloit peuple , l'aifociation fédérative de plufieurs 
cités . Du temps de Jules- Céfar, on comptoit 
jufqu’à quatre cents peupla différent dans la 
Gaule, qui, quoique divifés d'intérêts, fe réu- 
nifloient dans les guettes contre l’étranger . Pla- 
ceurs peuples réunis formaient ce qu’on appelé 
une nation . 

Les prêtres Celtet étoient partagés en trois 
ordres , les barda , la devins , & la druides . 
La barda compofoient les hymnes & les poèmes 
facrés . La devins offraient la faetifices , & s'ap- 
pliquaient A la Phyfiologte . La druides , outre 
la Phvfiologie, cultivaient encore la Morale, lis 
jouiiloient d'une grande réputation de doêlrine & 
d'intégrité. C'étoit A leur tribunal que la parti- 
culiers difeutoient leurs intérêts . La vénération 
qu'infpiroit leur incorruptibilité , faifoit recevoir 
leors arrêts avec 1a même docilité , que s’ils euf- 
fent été diftés par la dieux „. ) 

CEN A Aug. Ctntwtitmum ( A ). Muritori ( 8*J , 
i. Tbef. Infer. ) reporte l’épitaphe lui vante, d’on 
officier du palais de l’empereur , chargé. de pré- 
parer le repas des Centurions qui étoient de garde 
dans ce palais : 

>■' AftjÉt&i jj&Mjic 

Tt. ciauDio. sua. L «fi'V»*-' 
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CENARIUS. Gruter ( 1054, 8. Tbef. In fer. ) 
raporte (l'épitaphe de l’époufe d'un primiceriut 
cenariorum , qu’il rend par le mot ducenerienm . 
CENCHREÆ , dans l'Achaïe . ce. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronze. ( Ptllerin. ) vtv eiG 
O. en or. nu- :■■■, 

O. en argent. ' 

CENCHRIAS ; fils de Neptune & de Pirene . 

Voyez Pi a en s . - 

CENCHREIS ; femme de Cyniras j Clivant 
Ovide. Voyez Myraha . 

CENDRES. Les prêtres lailToient les cendre! 
s’amonceler fur la autels après les facrifica ; 8c 
ils en formèrent A Thcbes une malle folide que 
l’on appeioit l’autel d’Apollon - Spodius. nu 
Les Grecs & la Romains tépandoient da ten- 
dre! & de la pau (Titre fur leurs têta , lorfqu’ils 
étoient dans le deoil & l’aftiiêfioa . C’eil ainfi 
qu’Achille témoigna fa douleur en apprenant la 
mort de Patrocic ( Ilied. 18, 2 ? ) . Priam en 
agit de même après la mort d’Heaorf Iliad. 24). 
On voit auffi dans l’Éoéide ( xrt, 611 ) Latinus 
répandre de la pouffiere fur fes cheveux . S race 
a étendu en ufage jufqu’A la barbe ( The b. 
n, 30 ): 

..... St det ipfe exutus honore 
Vittarum nenu genttor , fqualltnûeque or * 
Spatfut , & ineuham ferais pulvere bar barrer 

Les peupla anciens , qui étoient dans l’ufage 
de brûler les corps morts , en recucilloient avec 
foin les cendres , pour les renfermer dans det 
urnes . On comprend aifément qu’ils pouvoient 
reconoitre les oSemens ; mais comment féparoieot- 
ils les cendres du corps de cella du bûcher ! ils 
avaient , dit le favant pere de Montfaucon , plu- 
fieurs maniérés d’empêcher quelles ne fe confon» 
ditîent:, l’une defquelles étoit d’enveloper le cadAvre 
dans la toile d’amiante ou lin incombuflibie, que 
la Grecs appelenr asbejlos . On découvrit A Rome , 
en >701 , dans une vigne A un mille de la poire 
majeure, une grande urne de marbre, dans laquelle 
étoit une toile d’amiante -• cette toile avoit neuf 
palmes romaioes de longueur , & fept palmes de 
largeur , c’efl environ cinq pieds de large fur plus 
de lis & demi de long . Elle étoit tilfue comme 
nos tuila ; fa fils étoient grôs comme ceux de U 
toile de chanvre ; elle étoit ufée & fale comme 
noe vieille nappe de cnifine ; mais plus douce A 
manier & plus pliable qu’une étofe de foie . On 
trouva dans cette toile des oITemens avec un crâne 
i demi-brûlé . On y avoit mis fans doute le corps 
du défunt , afin que fes cendres ne s’écartalTenr 
point , & ne fe mêlafTent pas avec celles da 
bûcher , d’où on la retira pour les tranfporter 
dans la tombe. Cette toile ayaot été jetée dans 
le feu, elle y refia long temps fans être brûlée ni 
endomagée . Le pere Montfaucon , qui fembie 
promettre plufieurs maniera de féptrer la tendres 
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dn mort de celles du bûcher , n'indique pourtant 
que celle-ci. On raporloit 1 er cendres de ceux qui 
mouraient au loin dans leur pays ; Se il n’étoit 
pas rare d’enfermer les cendres de plulîeurs per- 
loues dans une même urne. Le cabinet de Sainte 
Ge'nevieve renferme un vafe de terre cuite tris- 
commun , qui a itd frouvd auprès de Bcziers . Il 
a fervi d'urne cinéraire , & il eft rempli d’offe- 
mens à demi-brûlés ; ce qui prouve que par les 
cendres des morts , on emendoit les relies des 
offemens que l'on recueilloit, (.Voyez ossilegium) , 
& que l’on renfermoit dans les urnes. h 

CÉNÉE eut Élate pour pere. Voyez Atrax. 
U fut un des Lapithes qui combatirem les Cen- 
taures , fie un des Argonautes. Il étoit né fille, 
dit Ovide (Met. 12,169) fous le nom deCén/'r, 
S c fa grande beauté la rendott l’objet des vceua 
de tous les princes de la Theûaiie ; mais la fiere 
Cênis rebuta tous fes amans fans vouloir enten- 
dre parler de mariage. Un jour quelle fe prome- 
noit fur le rivage de la mer , Neptune la furprit 
& lui fit violence ; enfuite il lui promit de lui 
acorder tout ce qu’elle demanderoit - Cénis lui ré- 
pondit , que pour n'itrc plus eipofée à l’outrage 
qu’elle veooit de recevoir, elle demandoit , pour 
toute grâce , de changer de feie . Ses veeux furent 
fur le champ exaucés Cênie devint homme ; & 
à cette faveur Neptune en joignit une autre , le 
privilège d'être invulnérable . Dès ce temps - U 
Cénér n’aima plus que les exercices qoi convie- 
nent aux hommes , fit s’acquit beaucoup de répu- 
tation dans la guerre contre les Centaures. Après 
en avoir tué plulîeurs , fans avoir pu être jamais 
bleflé , il fut accablé fous une forêt d’arbres , 
que fes ennemis lui jeterent ; fit comme il alioit 
étoufer fous cet horrible poids , on vit tout-d’uo- 
coup fortir de deflous les arbres un oifeau couvert 
de plumes jaunes , fit s'envoler: c’étoit Cênie que 
Neptune avoit ainfi métamorphofe . Énée trouva 
aux enfers Cén/e , qui avoit repris fon premier 
fexe de fille. 

CIkêe ; roi de Scyros ou d'Arcadie, pere d'A- 
talante . Voyez Atalantx . 

C£NTOÏ\J ’ } furD0m Je Jupiter , â qui fon 
fils Hercule bâtit un temple dans l’Eubée , fur 
le promontoire de Cénée , après qu’il eut ravagé 
J’tEchalie . 

CÉNOTAPHE. Ce mot eft formé de nuit, 
vide , fit de «par , tombeau . Les anciens croyoient 
que les âmes de ceux dont les corps n’avoient 
pas reçu les honeurs de la fépulture , ertoient 

Ï tendant un fiecle avant que d’être admifes dans 
es champs élyfées. Ils avoient cependant imaginé 
un moyen de réparer l’omiflioa des cérémonies 
funéraires, qui étoTt d’élever au mort un tombeau 
vide , ou cénotaphe , fie d’appeler trois fois fon 
âme ou fes mânes pour en venir prendre poffrf- 
fion . Cette proclamation s’appeloit 

Les citoyens qui avoient péri dans un naufra- 
ge , dans une bataille, ou dans une contrée éioi- 
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gnée, furent l’objet ordinaire de ce fimulacrc de 
funérailles. Jafon ( P/tbi. 55) avertit Pélias dans 
Pindare de rapeler de cette maniéré dans fa pa- 
trie l’âme de Phryxus , qui étoit mon dans la 
Colchide . On voit dans Xénophou ( Erped. C/ri > 
les Grecs élever un cénotaphe i leurs camarade» 
qui avoient péri dans l’expédition des dix mille, 
fie dont on n'avoit pu trouver les corps. Gerroa- 
nicus rendit les mêmes honeurs (Tarit. Annal, t, 
fizjaux légions de Varus,lix ans aptès leur défaire. 
L’éreftion du cénotaphe fie l’appel de l'âme du 
défunt dévoient fuffire. pour Ion repos , comme 
nous l’attefle Aufone ( Parent . Praf. n°. 10): 

Hoc fatit & tumulit ,fatis & telluris egenis ; 
Voce titre animas funeris injlar habet . 

Coudent compojiti cineres fua nomina dici , 
Frontibus hoc feriptis & monument a jubent : 

Ilia ttiem mtejii eut difuit urna fepulchri , 
Nomine ter di(lo ptnt fepultus eût . 

Pour faire conno’tre ceux qui avoient été en- 
fcvelis dans les Hou , on piantoit au defTus du 
cénotaphe un débris de vaiffeau, ’np'nr, ( Thtocrit . 
Idyll. 14 , JO ) . Souvent 00 gravoit des épitaphes 
fur les cénotaphes ,de même que fur les tombeau» 
( Ovid. Met. Xi, 70 fi J: 

...... lmjut ftpulthro , 

Si non urna, tamen jtenget ms literâtfi non 
Ojfibus ojfa mets, al nomen nomine tangam. 

Le Cardinal Nom a écrit de favantes diflerta- 
tions fur les cénotaphes des Céfais Caïus & Lucius, 
qui font â Pife. 

CENS. ■) 

CENSEURS . > Ces trois articles , relatifs â une 

CENSURE. J 

inftitution politique des Romains , font bien rédi- 
gés dans le Diftionaire de jurifprudence ; nous 
avons peu de chofes i y ajouter ; fie elles feront 
toutes relatives aux coftutnes. 

Le cens fe fit d’abord dans le Forum , enfuite 
dans la Villa Publica , qui étoit ütufa au champ 
de Mars. Les deux ctnfemrt , a dis fur des cbaifet 
curules , palToient en revue tout le peuple romain . 
Après que cette efpece de jugement étoit pro- 
noncé fit exécuté , l’un des tenftuts , choifi par 
le fort , fe rendoit avec le peuple au champ de 
Mars pour y terminer le luftre , ad condewtkne 
luftrum . II faifoit cette clôture reügieufe rsa of- 
frant un ftcrifice , dont les viftimes étoient un 
cochon, one brebis St un taureau. 

Lorfqu'un des cenfeuts moi irait pendant le tempe 
de fa eenfure , il étoit d’nfage que fon collègue 
fe démît, afin que l’on procédât â l'éleftion de 
deux nouveaux ccnfturs . Cet ufage avoit pour 
origine une oblervatiou fuperftitieufe , raportée 
par Tite-Live ( lit. v, 5 r ) . Le temps ordinaire de 
la eenfure fut pendant long-temps de cinq années ; 

xr il 



I 


700 CEN 

ma» fous la dictature de Mtmtrcus Æmiliut ob 

le réduiiit 1 18 mois. 

Il y avoir entre le «ni & le luflrt, oa dénom- 
brement , des différences remarquables . Le pre- 
mier fie fail'oir fouvenr fans le fécond . C'ctoit 
toujours dans le champ de Mars que fe faifoir 
U ludre ; & pendant long-temps les an fours exer- 
cèrent leurs fondions dans le Forum. 

On défignoit par le mot cm fut , non feulement 
le cens , mais encore le revenu que les anfeurs 
exigeoient des fénateurs & des chevaliers , pour 
les élever 11 ces dignités , & pour les y mainte- 
nir; c’ctoit alors confus t.jusflrts , & confus fout- 
loriot . 

CENSITOR . Ce mot déGgnoit trois efpeces 
d'officiers chargés, les uns de laffiete des impôts, 
les autres du recouvrement , & les derniers des 
pourfuites contte les contribuables qui ne s’a 
quitoient pas . Muratori ( 1 1 , 19 , 5 . Tbcf. lnfcs. ) 
■apôtre l'infcription fuivante gravée en l’honcur 
d'un e cnfiior ; 

P. v. n e. n art 
rdano vero 

AIQUtTl ROMANO 
aequo publico 
FATRONO MUNICIPtt 
TRIBELG1L 1 CALL1CAXO- 
CENS1T0RI 

FtOVINCl* TKRACI* 

CIVI OrTIMO 
SEM PER PRO MUMCtnr 
INCOLUM1T. SOUC1TO 
ELUS URBANA ALBINGAIT 

Cou for Jigillorum. Muratori ( aoté , I . Thof 
tofcs. ) raporte l’infcription fuivante , ob il eff 
fait mention d’un infpedeur des Datues y etnfo- 
aù figillooum : 

DEO MtRCURI» 
ruuus. CERTUS 
CtNSOR. SIGILIO* 

WM. COLLEGtr. irci» 

IfERORUM. CULTORUW 
a J US DE SUO DEOIT. 

CENSORfN ; tyran fous Clande If. 

APPIOS CLAUD1US CeKSORINUS , AUGUFTOS • 

Les médailles de ce prince ne font connues que 
dans Goltz & Tri flan . 

CENSORIKUS ; furnom de la famille MAR- 
CIO ■ 

11 Ini vint de Marcins Rutiius , qni fut élu 
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deux fois cenfeur comte l’ufage , qui ne permet- 
toit de l'étre qu’une feule. 

CENSUALES . Les ioix romaines défignenr 
par ce nom des officiers qui renoient regiflres 
des fortunes des citoyens , fous l'autorité des 
cenfeurs . 

CENTAURES ; mon (1res de Theffalie , moitié 
hommes & moitié chevaux , nés d’ixion & d’une 
Nuée que Jupiter fubllitua d Junon ; ils étoient , 
félon d’autres , le fruit de l’amour que Jupiter 
conçut pour Vénus . 

Ceux qui prétendent trouver un fens & toutes 
les viftons de la crédule antiquité , difent que 
les Comturts étoient des peuples qui habitoient 
la contrée de la Theffalie , voiune du mont Pé- 
iton ; qu’ils domptèrent les premiers chevaux ; 
& que comme avant eux l’on n'avoit point encore 
vu d'homme b cheval , on prit l'homme & le 
cheval fur lequel il étoit monté pour un feul & 
même animal . Quoi qu'il en loit de cette expli- 
cation , il eff certain que le Contours Chiron , 
précepteur d’Achille , n’étoit qu’un excellent é- 
cuyer . Ceux des Ccntaurts qui affifferent aux no- 
ces de Pirithoiis & de Déidamie , s'y queréle- 
rent avec les Lapites, qu’Hercule vengea enchaf- 
fant tes Contouros de la Theffalie. 

Y a-t-il eu vraiment des Cemcures , on ces 
monffres font-ils fabuleux } C’eff ce qu’il n’eff 
point facile de décider . Plutarque dit qn’on et» 
préfenta un qui venoit de naître d’une cavale , 
aux fept faqes . Pline raconte qu’il en a vu un 
apporté d’£gypte b Rome , & embaumé b la 
maniéré du pays. S. Jérôme affbre (a) que S. Antoine 
rencontra uo Hippoceutauro dans le défert , &c. 
Si l'on veut décider la queffion par l’hiffoire 
narurele, on ne trouvera dans aucun animal pro- 
venu du mélange de deux efpeces , des raifoos 
fuffifantes pour admette la poflibilité des Centou- 
rrs, des F tunes, Soc. 

Quant i la maniéré fabuleufedont ils naquirent 
d'Ixion & de la nuée, on la raconte différemment: 
les uns prétendent qu’Ixion , devtnu amoureux de 
Junon b la table de Jupiter , ofa déclarer^ fa 
paffîoo i la déeffe , & que Jupiter , loin de s’of- 
fenfer de cette témérité , offrit aux embtaffemens 
d’ixion une nuée formée b la reflemblance de 
Junon , de laquelle naquit un C ontturo ; d’autres 
difent qu'Ixion ayant engagé , par l'efpoir de 
ia réeompenfe , de jeunes Theffaliens d un vil- 
lage voifin de la montagne appelée Nepbolo ota 
Nuio ( en grec ) , b combatre des taureaux qui ra- 
vageoient la campagne amour du mont Pélion , 
le nom de la montagne , 8t le fuccés des jeune* 
gens contre les taureaux , donnèrent lieu b la fàWe 
d’ixion & des Conteuses . Enfin T renés affûte 
qne le Jupiter dont Ixion aima la femme , étoit 


(■) 1 JérBtna n'ifurc pu ; iprit avwir reporté ente viSon , il dit : Hwi» A te uirum était. »/ si isrrenium WA /!- 
mutmnrir , sut ( >r /,/„ y Brsmut msnflruefensen tuimslium for , ijlom fut fus g'gnts osjlitm , incertum seostsMi . 
Ÿ«f. S. Jirtam duu 1 a vit dt S. Paul limita. J 
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on roi de Tbefialie , qui (ut la condefcendanee 
pour la paflion d’Ixion , non de lui céder fa 
femme , mais de lui fubflituer une de lés filles 
d (loueur appelée Ntphtlt , de laquelle naquit 
un fils appelé Imbrus , & furuomé dans la fuite 
Centaure , de i arme, piquant , & de «t'a»» fueue . 
D’autres donnent pour étymologie ces mots : 
xarnV raùt auùfeus , piqutr de bxu[s ; parce que ; 
diloit-on , les Centaures étoient des gardes du roi 
de Theffalie, qui ramenèrent à l’étable des tau* 
rcaux qui s’étoient enfuis & éfaroochés. 

La fable les repréfente comme des êtres d’une 
force extraordinaire ; ils lançoient des arbres au 
lieu de javelots ; ils déracinoient des rochers , 
pour les jeter contre leurs ennemis : par leur 
chûte, ils renverfoient les plus gros arbres , & c. 
II y en avoir des deux feses, fie les poètes nous 
apprenent qu’ils contrafioient des mariages en- 
femble . Les anciens monumens repréfentenr 
des Centaures femeics atelés au char de Bac- 
chus . 

Defccndans d’Ixion , ils déclarèrent la guerre 
1 Pirithoùs , fon fils , pour avoir part i la fuc- 
ceffton de leur pere commun . Ce différent parut 
s’accommoder ; Piriihoils les invita même à la 
folemnité de fon mariage. Mais tout-à-coup ils 
conjurèrent d’enlever Hippodamie , que Piritnoüs 
venoit d’époufer , fie les autres femmes qui af- 
Clloient à fes noces . Cette entreprife donna lieu 
à ce fameux combat entre les Centaures Se. les 
Lapithes , qu’Ovide a décrit dans fon douzième 
livre des Mttamorphofes . Hercule , Théfée , 
Nestor & les autres Lapitbes qui étoient de la 
noce , vengèrent I’iritboUs , & firent un grand 
carnage des Centaures . Ceux qui périrent dans 
ce combat , furent enterrés dans un lieu que 
l’on appela depuis Tsphos ( tombeau . Ces cada- 
vres répandirent une fi mauvaife odeur , que les 
Locrieus de cette coutrée furent nommés Ozoles , 
c’efl-à-dire , pnans . Les Cens sures qui échape- 
rent au carnage , s’enfuirent dans les montagnes 
d’Arcadie , où Hercule , défefpéré d’avoir Méfié 
dans le combat Cbiron , fon ancien précepteur , 
les potarfuivit ; mais Neptune les préferva de fa 
fureur . Ils fe retirèrent enfuite dans l’île des 
Sirènes , où ils périrent dans les charmes de la 
volupté . Ainfi fut exterminée la race des Cen- 
taures . Au relie , tous les Centaures ne defeen- 
doient pas d’Ixion . l'a fez entr’autres Chuon . 

Les Centaures chantés par les poéres font chi- 
ron , Eurytus , Amycus , GrynaniJ , Rhoétus , 
Arneut , Lycidas , Médon , Pifenor, Cauroas , 
Mermeros Se Pbolus . 

Cet afiemblagt monftrneox efl le fruit de l'ima- 
gination des égyptiens . Audi en voit oo un fur 
un monument égyptien du palais Earberini , Se 
fur une table de bafalte du Muféum Clémentin 
b Bologne . Ces deux Centaures ont les quatre 
pieds de cheval . Mais les Grecs qui , en dénatu- 
rant les fiâions étrangères , crurent faire oublier 
leur origine , donnèrent à leurs Centaures les 
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pieds de devant femblables à ceux de l’homme . 
Ils étoient ainfi fculptés fur le fameux cofre de 
Cypfelus, qui vivoit peu auparavant Cyros . On 
trouve encore dans la collection des pierres gra- 
vées de Stofch , l’empreinte d'une pi crie (et le. 
clajfe, n°. 78), fur laquelle Théfée combat avec 
un Centaure , qui a les deux pieds de devant faits 
comme ceux des hommes . 

On voit des oreilles de cheval à quatr Centaures 
fculptés fur un tombeau publié par Gori ( Ut- 
fertpt. Etruria , rom. 3 , Pi. 27 ) ; St les mêmes 
oreilles fe font encore remarquer à des Centas 1- 
ret qui font defiinés fur les vafes étrufques de 
M. Hamilton . 

Chaque jour on découvre des monumens qui 
prouvent que les étrufques avoient coonoifiance 
des ouvrages de la Grece ; fie le comte de Cay- 
lus a raporté piufieurs fujets qu'ils avoient tirés 
d'Homere . Il croyoit que ce peuple avoir em- 
prunté les Centaures des fàbles greques , & qu’ils 
les avoient eiprimés plus ou moins bien, félon le 
fiecle dans lequels ils les avoient travaillés . 

Le Centaure qu’il a publié ( Rec. iv , Pt. 19, 
n". 3 ) porte une msfiue menaçante . Il paroît 
difpofé Se compofé dans le goût de ceux que 
les Grecs ont décrits en différentes circonfian- 
ces , & que les monumens nous Rrepréfentenc 
encore • 

Winkelmsnn (Hijl. de T Art , Iru. 4, ch. a , §. 
3 , 4 ) a obfervé que les Centaures antiques ont , 
pour la plupart , un caraflere ditlinftif. Ils ont 
les cheveux relevés au defius du front , à pe- 
près comme ceux de Jupiter. Les fculpteurs an 
tiens ont voulu fans doute par-là indiquer leur 
affinité avec ce dieu , qui étoit pere d’ixioa , 
celui auquel lei Centaures dévoient le jour . Ce 
cara&ere efl frapant dans le Centaure de 1 a Villa 
Borghefe , fit dans le plus ûgé des deox Centau- 
res du Capitole . II faut avouer cependant qu’on 
ne le trouve pas au Centaure Chiron , fur une des 
peintures tirées d'Herculanum . 

Outre le Centaure de la Villa Borghefe , que 
nous venons de citer , on y en voit un autre 
qui efl fculpté fur un autel , Si qui porte fur 
fon dos Jupiter chafienr. La même Villa renferme 
encore un bas-relief , qui repréfente uue Ce». 
taureffe alaitant fon petit : fujet répété fur une 
belle pierre gravée , publiée dans les Monument! 
de Winklmann , fous le n*. 80. 

C’ell ici le lieu de décrire les deux Centaures 
de marbre soir , appelé bigio , qui font un des 
plus beaux ornemeos du Mufeum Capitolin . On les 
déterra dans les ruines de la Villa d’Hadrien , 
fit le cardinal Furietti , qui a écrit un traité de 
Muftvis , en devint pofiefieur . Après la mort 
de ce prélat , le Pape Clément XUI les acheta 
treize mille écus romains (71, 500 liv. avec la 
mofaïqoe des colombes , fie plaça ces trou préci- 
eufes antiques au Capitole . Winkelmann croyoit 
que ces deux Centaures n'étoient pas tes meil- 
leurs des ouvrages grecs du fiecle d’Hadrien . 
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On lit fur leurs focles les noms des deux fxut- 
pteurs , Ariftéas & Papias d'Aphrodiiîum . Ces 
Centaure? furent trouvés très- mutilés , 8c ils 
exigeoient de grandes réparations . Ils portoient 
fans doute autrefois des enfans fur leurs dos , 
somme celui de la Villa Borghefe : ce qui eft 
indiqué par un grand trou carré percé dans leurs 
do; y 8t defliné à fixer le tenon de la figure . 
Celle-ci étok probablement de bronze , puif- 
qu'elle n’étoit pas faite du même bloc que le 
Centaure . On pouroit croire , d'après le bâtoo 
recourbé ( Xayeegis.^) que tient le plus figé des 
Centaures , que celui-ci eft Chiron , ce chafleur 
fameux, de qui }afon , Théfife, Achille 8c plu- 
fieurs autres héros aveient appris l’art de la chaflc. 
Plufieurs écrivains ont dit que ces deux Centaures 
«raient de bafaltc; mais e’eti une erreur manifefte , 
ils font de marbre noir. 

Une des trois grandes peintures trouvées fi Her- 
oulanum , repréfente le jeune Achille 8c le Cen- 
taure Chiron , qui lui apprend il jouer de la lyre . 
On voit d'autres Centaures dans les peintures mo- 
nochromes ( d'une feule couleur ) fur marbre , 
tirées de la même ville . 

Ces Centaures étoient quelquefois le fymbole 
des jeux équeftres . C’eft à ce titre fans doute que 
l'on a placé fur une médaille en grand bronze de 
Garacalia , frapée dans la colonie de la Troade , 
deux Centaures ayant des ailes de papillon 8c por 
tant un vafe . Les ailes défignent les génies des 
jeux équeftres, dont le vafe étoit le prix. 

Cektauxe ( on voit un ) fur les médailles de 
Letbos , de Theflalonique , de Magnéfie on Thef- 
falie , 8c en géoéral fur celles de la ThelTalie 8c 
de la Macédoine . 

CENTAURUS étoit fils d’Apollon 8c de Stil- 
bia , fille de fleuve Pénée . Quelques auteurs lui 
attribuent l’origine des Centaures . 

CENTENARlA . Voyez T* «le St Portique . 

CENTENTErT * }• Centurioi. . 

centenionaus. } 11 fiit mentio, 

dans les loix romaines d’une monoie défignéc indif- 
féremment fous ces deux. noms. Goutbier ( Je Offi. 
Dcm. Augufl. ni, 19 ) la confond avec les fer- 
mes centenaires , valant cent livres d’or , qu’avoit 
faitfraper Élagabale . Cafaubon , Saumaife & plu- 
fieurs autres croient que le centenio ne valoit que 
centaurées. Mais Jacquet Godefroy penfe au con- 
tra ire que le nummus eentenienalis étoit l’extrême 
eppofé aux fermes eentrnaires , c’eft- 4 -dire, que 
e’étoit la plot petite monoie , valant cent ftips . 
Cette derniere opinion parole la plus vrai-femblable. 

CENT ES IM A . On appeloit à Rome de ce nom 
le centième des chofes vendues , que prélcvoit le 
fife - Augufte étendit cet impôt à toute l’Italie 
après les guerres .civiles , l'an de Rome 759 
( Taeit. Annal. » , 78 , 2 ) - Tibère le confi- 
era 4 l’enrtetien du tréfor militaire . Caligull 
( Sues, e- ad , «u 9 } en déchargea lTtalie. 
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CENTESIMÆ ufurie. Voyez IxtSrSt . 

CENTES 1 MARI . Macrin voulant acquérir la 
réputation de prince clément , réduifit au cen- 
tième le dixième des tsoupes que l’on puniftoit 
ordinairement par la voie de la décimation. 

CENTHO ; furnom de la famille Claudia . 

CENTO . L'expreftion générale de ce mot déli- 
gnoit une étofe , un habillement fait de plu- 
fieurs morceaux , ou de morceaux de plufieurs 
couleurs . C'étoit en particulier le nom des cou- 
vertures fur lefquclles couchoient les pauvres 8t 
les fotdars , celui des habits des payfans , celui 
des vieilles étofes dont on couvroir 1 es maifons 
8c les machines de gursre , pour les rendre impé- 
nétrables aux traits 8c aux pierres que lanjoit 
l'ennemi , &c. 

CENT 0 NAR 1 I. J 11 f 1 dans le code Théo- 
dofitn un titre des Centenaires & des Dendro- 
phores ; 8c dans les ancien» inferiptions on les 
toint toujours aux charpentiers , tignarii , aux fé- 
ruriers , ferrarii , 8t aux dendrophores , dendro - 
pbori . lis ne faifoienr qu'un corps de métier avec 
ces fortes d’artifans, que l’on appeloir, Cotlegium 
F abrorum Cr Cemonariorum . ( Coûter , p. xcr , 
& le Code Théode/ien . . ) Quelques écrivains ont 
douté de la fignification de ce mot 8c de l’état 
ou de la profelfion des Centenaires ; mais il eft 
certain que l’on appeloit chez les Romains cm- 
tons , les pièces de cuir 8c d’étofe dont on cou- 
vrait les galeries appelées vinea , fous lefquclles 
les alüégeans faifoient leurs approches dans un 
fiége, 8c les touis 8c autres machines dont on Ce 
fervoit pour faire les ataques 8t pour batre une 
place. 11 eft naturel qu’on ait appelé Centenai- 
res ceux qni rravailloicnt aux cernons , c’eft- 4 - 
dire, à ces pièces de cuir 8c d 'étofe , 8c qui les 
préparaient. Déplus, trois fortes de gens 8c d'ou- 
vriers étoient néceflaires pour les galeries 8c autres 
ouvrages dont nous parlons ; 1°. des charpentiers , 
tignarii , pour préparer les bois , ligna , dont ils 
étoient compofés ; a*, des férutiets , ferrarii , 
pour lier ces bois avec des liens , des bàrcs, des 
chevilles de fcr;’y“. des centenaires , centonarii , 
pour les couvrir de ccntons ou de pièces de cuir 
cru 8c d’étofes mouillées , afin d’empêcher les 
ennemis de voir ce qui fe paftoit dciïous , 8c d’y 
mettre le feu . Il n'cft donc poiot étonanr que 
lonjnigac tous ces ouvriers enfemble , & qu ils 
ne Taftent qu'un même corps , puisqu'ils travait- 
loienc de concert 4 differentes parties des mêmes 
ouvrages . 

CENTUMAWS ; furnom de la famille Fulvia. 

CENTUM P 0 ND 1 UM ; ancien poids des Ro- 
maias, qui valoit en. poids de France 68 livres 
. H valoit en poids anciens iao mines itali- 
ques , pondo , livres , 

Ou 1100 onces, - V-. .(ta 

Ou 3600 duelles. 

Ou 4800 ficiliques , -m? 

Ou 7200 fextults, -vt 
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Ou 8400 deniers de Papyrius, 

Ou 9600 deniers de Néron. 

CENTUMVIRS. -y , .. 

CENTUMVIRAT. J Le * nl,anl[ W*W«»- 

tumvirat , fut établi à Rome environ l'an 515 
de fa fondation . Feilus nous a conserve les dé- 
tails de fa création. Le préteur de la ville , ap- 
pelé Prxtor Urbanus , ne pouvant fuffire à juger 
tous les procès du peuple , on créa l’an s<° de 
Rome un préteur des étrangers , appelé Prxtor 
Peregrinur , qui jugeoit les caufes des étrangers 
feulement , pendant que celles des Romains ref- 
fortiiToient toujours du préteur de la ville. Trois 
ans après la création de cette fécondé magiiira- 
ture , les deux préteurs ne fuffifoient déjà plus ; 
ce fut alors que l’on forma le centumvirxt . Pour 
le compofer , on choilit trois citoyens dans cha- 
cune des 35 tribus, ce qui fit le nombre impair 
de 105 , dénotné par le nombre abfolude cent, 
centumviri. 

Les centumviri ne liégeoient pas fur des chai- 
fes curules, mais fur des bancs , fubfdtie , au 
deffous des préteurs . Tant que la république fub- 
filta , ils ne connurent que des caufes de peu d’im- 
portance ; mais les empereurs étendirent leur ref- 
fort , 8t fous Vefpafi.-n ils connurent des afaires 
crimineles comme des civiles. 

CENTURIE . Lorfque le peuple romain s’af- 
ferabioit pour créer des magilîrats , ou pour éta- 
blir des lois , ou pour délibérer des afaires qui 
concernoient la république , il étoit divifé par 
centuries . Cela fe faifoit dans le champ de 
Mars , & ces alfemblées s'appeloient comités ccn- 
euriata . C'étoit l'afTemblée de tout le peuple. 
Les cohortes romaines étoient didribuées par dé- 
curies & par centuries . Le décurion commandoit 
la décurie ; le centurion la centurie : chaque co- 
horte étoit compofée de fix centuries une légion 
de foixante centuries . Voyez pour les détails des cen- 
turies de Rome , Mo*: 01 ■ des Romains fous Serrius. 

Centurie ; mefure gromatique des anciens Ro- 
mains. Elle valoir 107 arpens & ^ de France. 
Elle valoir en mefure des Romains , 

100 bérédies, 

Ou 200 jugeres, 

Ou 400 carrés , 

Ou 2400 onces de terre , 

Ou 9600 liciliques de terre. 

CENTURION , Centenier , Centurio & Cm- 
renarius ; officier romain qui commandoit 1 cent 
fanrafüns , ou plutôt 1 cent dix , en y compre 
nam les decani . Les tribuns confiaient le com- 
mandement de chaque manipule 1 deux etntu- 
rions ( Polyb. n , 22 ), qui fe remplaçoient l’un 
l’autre en cas d'abfence ou de mort. Végece (r/, 
8 ) compte 55 centurions par légion; mais Denis 
d’Halycarnalfe porte ( rx , p. 547 ) ce nombre à 
foixante. Aulo-Gelle e(t plus cxpreüif encore fur 
cet objet que Denis . U y a , dit-il , dans cha- 
que légion foixante centuries , trente manipules , 
dix cohortes. 
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Les Centurions portoient fur leurs eafqnes des 
marques dillinâives . Végece ( >/, 13 ) dit que 
c’étoient des lettres . Spon croyoit que c’étoit la 
marque 7 , qui défigne un Centurion dans l’épi- 
taphe fuivante , avec le nombre coh. t, ou 11. eu 
tu- de la cohorte qu’il commandoit: 

BUS MAN 

<XJ 4 Rttus. jONtus. çuar. r. rat. 
BESraaiNui 

7. COHO. VI. VIGtLUlf. 

Les officiers , 8c par conféquent les Centurions, 

? jui font fculptés fur la colone Trajane , portent 
ur leurs cafques des cimiers plus ou moins ornés; 
les cafques des foldats ne font furmontésqne d'un 
fimple bouton . 

Le caraftere difiinSif le plus apparent drr Cen- 
turions , étoit une canne appelée visés, vigae , parce 
u’eile étoit de cette plante. On en voit plulieurs 
ans les mains des Censurions , qni font fculptées 
avec des épitaphes, fur les tombeaux, publiés par 
Boiffard & Muratori . Us frapoient avec cette 
canne les foldats qui travailloieot négligemment, 
ou qui avoiest commis des fautes légères contre 
la difcipline. 

Les Centurions pofoient les fenrioelles , Sc fai- 
saient les rondes . Ils diilribuoiem aux foldats les 
récompeRfes , & leur infligeaient les punitions . 
Leur paye étoit double de celle des foldats ; elle 
étoit de quatre oboles ’( 13 fous un tiers , félon 
M. Paufton ) au temps de Polybe ( rr , 37 ). 
Ils fe plagient dans l’ordre de bataille. Il la tète 
de leurs centuries. 

On choifit pendant long temps , pour Censu- 
rions , les foldats qui avoient montré le plos d’in- 
telligence, de courage, de fagefle ; & c’étoit un 
objet d’émulation pour la milice Romaine. Mais 
Végece , qui écrivoit fous Valentinien le jeune, 
fe plaint de ce que les empereurs & les géné- 
raux nommoîent des Centurions qui n'avoient fou- 
vent pasfervi dans les armées (il, 3) 8c il attri- 
bue h cette caufe le degré de relâchement où étoit 
tombée U légion, legtonum robur infraflum, cum 
premia virtutis occupant ambitio , & per gratiam 
promoverenrur milites , qui promoveri nn/ueverant 
per virtutem . 

Le Centurion de la première cohorte de chaque 
légion ou de celle des primipihr , étoit primi- 
p'tie lui-même , & s’appeloit le premier Cint»- 
ritn . Il commandoit les quatta premières cen- 
turies , ic étoit chargé en particulier , de veil- 
ler à la confervation de l’Aigle légiooaire ( Veget. 
si, 8 J. 

C SUTCRIO ILERUM PtTtVTttM . On tfOUVe foUS 
les Conilantins un officier de ce nom À Ro- 
me . Il étoit prépofé i la garde des monu- 
mens de cette ville , 8c il faifoit parcoprir les 
rues à des foldats pendant la nuit , afin qu’ils 
empêchafient de mntilet les flatues . ( Valtfti noté 
ad Ammttn. I, 16 ,c. 6. G. ) . 
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CENTURIPÆ, en Sicile. 5 ENT 0 PH 1 IN 0 N. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en bronze . 

O, en argent. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font: 

Un lioa courant. 

Un foudre ailé. 

Une charue. 

Une lyre. 

Un trépied . 

Une mallue. 

T moooie des anciens Romains . 

c en 1 us s 15 p j 

Elle valut depuis la fondation de Rome juf- 
qu’à l'an 485 , 100 livres, monoie aftuele de 
France. 

Ce ne fut jamais qu'une monoie de compte , 
& non une moooie réelle ; elle repréfentoit cent 
livret de cuivre. 

CEffiTUS ; Titan, qui, félon Héfiode, étoit 
pere de Latone. 

CEON . Athénée dit , d'après Arifioxene , 
qu’Hyagnide le Phrygien avoir inventé des chau- 
lons appelées Cfm & Habys . 

CEOE , île. KE & KEfîN. 

Les médailles autonomes de cette île font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O, en argent. 

Leur type ordinaire eft un cheval à mi-corps. 

CEOS . l'oyez Zu . 

CEP . Voytz Cra . 

CÉPHALE & Pbocris . Céphalt , fils de Dé- 
jonée , roi de Phocide , époufa Procris, fccur 
d’Orithie , & fille d’Éreâhée, roi d’Athènes. 
Unis l’un 1 l’autre par l’amour le pins tendre, 
ils avoient les mêmes inclinations, le même pen- 
chant : ils vivoient content & heureux , Iorfque 
la jaloufie troubla la douceur de leur vie. Un 
jour que C éphele chafloit fur le mont Hymete, 
l'Aurore l’aperçut, & éprife de fa beauté, l’en- 
leva i mais Céphalt , infenfible aux charmes de 
fon amante, & à tous fes difcours, confcrva fon 
coeur à fa chère époufe. Aurore, laffée de fa con- 
fiance, le renvoie à Procris, en lui difant qu'il 
le repentiroit nn jour de l'avoir tant aimée. Ces 
mots , que le dépit firul avoir fait prononcer 1 
l'Aurore , donnèrent du foupçon à Céphalt ; il 
craignit l'effet de l'abfence fur le cœur d’une 
jeune beauté , & forma la réfolutien de tenter 
lui-même la fidélité de fon époufe: l’Aurore, en 
changeant tous les traits de Ion vifage, favorife 
fon entreprife ; il rentre dans fon palais , fans 
être connu de perfone: il trouve Procris défolée 
de fia abfeoce; il ne s'en tient pas 11, il pour- 
fuit fon deffein & lorfqu’à force de foins & de 
promettes éblouiflantes , il efi parvenu 1 fe faire 
écoutes , U écouvre l’époux dans l’amant . Pro- 
cris , homeufe de fa foiblefîe, s’enfuit dans les 
bois , & fe met 1 U fuit* de Diane , en déte- 
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fiant tons les hommes . Son abfcence ralume bien- 
tôt l’amour dans le cœur de Céphalt i il s’accu fe 
d’imprudence , & jullifie fon époufe : il va la 
tonfolcr , & l’engage 1 revenir avec lui : les voi- 
là réunis, & la réconciliation efi parfaite. Mais 
Procris à fon tour prend de ia jaloufie, & trouve 
la mort en voulant s’éclaircir. 

Elle avoit fait préfent à Céphalt d’un excel- 
lent chien de chafTe que Diane lui avoit donné, 
(Payez Lélive , ) ê 5 t d’un javelot, dont la vertu 
étoit de fraptr toujours au but, & de revenir tout 
fanglant à fon maître. Céphalt aimoit paflioné- 
ment la chaffe : auifi-tôt que le jour paroifioir , 
il alloit dans les forets voifioes, fans autres ar- 
mes que fon feul javelot ; & lorfqu’à force de 
tuer du gibier, il fe trouvoit fatigué, il alloit fe 
repofer, & fe rafraîchir à l’ombre des arbres. 
Alors il appeloit Aura, c’efi-à dire, le Zéphyre 
à fon fecours , & l’appcloir des mêmes noms qu’il 
auroit pu donner à quelques nymphes. Vient fou- 
lages mon ardeur, difoit-il, U douceur dt ton ha - 
Itiat mi charme , me ranime ,& fait toute ma joie ; 
cefl toi gui foutienr met forctt abattus . Viens , 
donc Avua vient donc a mon fecours • Ce nom 
fouvent répété, fut pris pour celui d’une nym- 
phe : quelqu’un en infiruifit Procris } qui crut fon 
mari infidèle : elle voulut s'en éclaircir par elle- 
même.- le lendemain elle alla fe cacher dans un 
buifion voifin du lieu oh Céphalt venoie fe repo- 
fer : elle l’entendit répéter fes douceurs au Zéphy- 
re ; l'infidélité ne parut plus douteufe à Procris ; 
elle ne peut fe contenir, êls pouffa quelques fou- 
pirs , qui furent entendus de Céphalt . Il tourne 
ia tête, & voyant remuer les brollailles qui é- 
toient auprès de lui, il croit y apercevoir une 
bête fauve, & lui lance fon dard; mais il reco- 
noît la voix de Procris au cri qu’elle jete ; il ac- 
court , & aax paroles qu’elle prononce , il devine 
fon erreur; à peine a-t il le temps de ia défabu- 
fer, elle expire entre fes bras. 

Céphalt étoit bifaïeul d’Ulylfe . Voyez Aacé- 
stus . Euripide dit que l’Aurore enleva aux cieux 
céphalt , après la mort de Procris. 

C’efi ainfi qu'Ovide ( Mitam. I. 7 ) a raconté 
la fible de ces deui infortunées vi&imes de la 
jaloufie. Mais Hygin dit que Céphalt fut accufé 
devant l'Aréopage , pour avoir tué fon époufe . 
D'autres écrivains aflurent que Jupiter le changea 
en pierre . 

C EPHALENIA, île. KE . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

Leur type ordinaire efi une tête de bélier, on 
nn oifeau. 

CEPHALOEDIUM, en Sicile. KE 4 >AA . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en bronze . 

O. en argent . 

RRR. en or. 

Goltz feul a attribué des médailles impéria- 
les Greques à cette ville. 

M. Neumann 
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M. Neuminn reftitue à Palis, dans I’île de Ci- 

Î halenie , les médailles d’argent fut lefqueües on 
it KE 4 >A , KE'tAA , avec un homme aflis fur 
des rochers & tenant un long bâton . 

CEPHALONOMANTIE, ; di- 

vination par la tête d'un âne. Les anciens la 
praiiquoient en mettant far des charbons alumés 
la tête d’on âne, en récitant quelques prières, en 
prononçant les noms de ceux que l’on foupçonoit 
d’un crime , & en obfervant le moment ou les 
mâchoires de cette tête fe raprochoient avec un 
léger craquement. Le nom prononcé à cet iuflant 
défignoit, dit-on, le coupable. 

CÉPHÉE, fut, dit on , un roi d’Éthiopie, pe- 
re de la célébré Andromède, & placé au rang 
des ailres avec fa fille , fon gendre Se fa femme • 
Voyez Anoromede, Cassiopée, Perses , Phi née . 

Nous voyons , dit M. Rabaud de St, Etienne, 
dans la région fublime du pôle , un roi , une reine , 
une princcflc & un guerrier, leur gendre futur, 
doat les armes Se le maintien annoncent la plus 
grande bravoure : ceci rapele ce que M. Bailli a 
raporté des Chinois , qu’ils ont placé an pôle 
l'Empereur, l'Impératrice & l’héritier préfamptif 
de U courent ( Hift . dt l'Aflran. anciene ,p. loi). 

La reine elt aflife fur un tr&ne ; le roi debout 
met le pied fur l’axe du monde , fa main tient 
un feeptre . Et pont le dire en palfant , ils étoient 
peints avec le vifage noir. Bayer, qui s’eft ata- 
ché â rendre les contlellations au [fi femblables 
qu’il lui étoit poffible à la peinture antique, n’a 
pas oublié cette circouflance. Line anciene tradi- 
tion apprenoit que Cépltée, ce roi du pôle, étoit 
Éthiopien ; ( Ethiopum populos , Ctpheeque cou- 
fpicit arva . Ovin. Met a K. x. tv. Germanicus 
Céfar dit la même chofe ); & il y a plufieurs 
raifons de croire que c’efl de l’Éthiopie que les 
fciences font parvenues en Égypte. 

CÉPHISE ; fleuve dans le voifinage d’Argos, 
pere de Narcifîe . l'oyez Inachus. 

CÊPION ; air de flûte des Grecs . 
CERÆTANIA , en Crête . KEPAITAN . 
Hanter polTédolt nne médaille autonome d’ar- 
gent avec la légende cl-dcflus, que M. Combe 
attribue à Ceretania. 

CÊRAMBE, vieux hjbitant du mont Othrys , 
en Theflaiie , s’étant retiré fur le Paroi (îe , pour 
éviter l’inondation du déloge de Deucalioo , y fut 
changé en oifeau par les Nymphes de cette mon- 
tagne ; ou , félon d’autres , en cette efpeté d’ef- 
carbot qui a des cornes , appelé en grec xipufe/ar. 
11 paraît que le nom de i’efearbot a fait imagi- 
ner la métamorphofe ■ 

CERAMICIES ; fêtes mieux nommées Cera- 
miqoes . Voyn le mot fuivanr. 

CÉRAMIQUE. C’efl un nom grec, qui vient 
de xipxp.1t , tuile , ou de xipxpiy ii , lieu où l’on fait 
dt U tuile , tuiltrit , lieu bâti de tuile, e’efl-i-di- 
xe, comme nous parions en françois , biti dt bri- 
que. Plufieurs endroits ont porté ce nom. Héfy- 
chins & Suidas difent qu’il y avoit deux tirimi- 
Antiquités. Tome l. 
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quir â Athènes , l’un dans la ville & l’autre hors 
de la ville . Le céramique de la ville étoit un 
lieu où l’on faifoit aux frais du public, les funérail- 
les & les oraifont funèbres de ceux qui avoient été 
tués dans la gnerte. On élevait fur leurs tom- 
beaux des colonnes fur lefquclles on faifoit gra- 
ver l’endroit où ils avoient été tués, & leur épi. 
taphe. Le téramiqut du faux-bourg étoit un lieu 
où les femmes débauchées s’aflembloient . Le cé- 
ramique de la ville formoit l’un dis plus beaux 
uartiers de la ville d’Athènes. (Spon en parle 
ans fon voyage de Grèce, p. il, p. 1 3 1 & rpj j 
voyez auffi MeorGus Athen . Ait. ) . Le feholiafle 
d’Ariflopbane dit qu’on y célébrait des /eux , qui 
s’appcloient b ris yxurxlos hreer , le combat du 
flambeau , parce que ceux qui couraient , por- 
toienr un flambeau . Les enfans donnoient des 
coups du plat de la main â ceux des coureurs qui 
refloiené en arrière , & cela s’appeloit des coups 
céramiques . (Voyez ce feholiafle, fur la fi n du 
IV* a été de la comédie des grenouilles , fur l’afte 
Te de celle des ci féaux , & fur celle des cheva- 
liers -, a8e 1 1 , fcéne 3*. Peufen.Lh. 1.) 

On célébrait trait fois l’année des jeux dans 
le céramique , en i’honeur de Vutcain & de Pro- 
méthée. C’étoit peut-être dans ceux de Promé- 
thée que l’on courait avec des flambeaux , à cau- 
fe du flambeau que la fibie difoit qu’il avoit 
alumé au char du foleil , pour animer le corps 
de l’homme qu’il avoir formé. 

Pline (Liv. xxxr, ch. 12) dit que ce lieu fut 
nommé céramique, parce que Chalcoflenes , ou- 
vrier fameui en ouvrages & flatucs de terre cui- 
te, avoit fon âtelier dans cet endroit. Mais Pau- 
fanias ( Lru. 1 ) allure que ce nom lui vint du 
héros Céramus, que l’on difoit être fils de Bac- 
chus & d’Ariadne. 

La porte d’Athênet, qui était voiGoe de l’un 
des céramiques, s’appeloit porte céramique. 

GERARIÆ. "J _ . . - . 

CERERIÆ . 1 S 00,e *» lignification propre 

de ces mots . Gruter a publié cette inferiptioa : 
m. D. m. Cerariax ,c’efl-â-dire , magne Deum me- 
tte ceraria . Muratori ( 33 , 8 ) a publié cette 
autre augustæ 10s* ne* cerari*. 

CERARIUM ; impôt que lesmagiflrats Romain 
levoicnt fnr les provinces de l’empire , pour four- 
nir de cire leur maifon. Cicéron en fait mention 
dans fa troilieme Verrine ( 78 ) : ctrerium un 
quid ? Quomado bac nomen ad renoues megiflre- 
lut , quomado ad pecuniam publicam allatum efl * 

CÉRASTES ; peuples de l’ile de Cypre , qui 
avoient chez eux no autel dédié â Jupiter l’hofs 
pitaiier , qni étoit toujours teint du fang des étran- 
gers . Vénus , offenfée de cette inhumanité , le- 
changea en taureaux . C’efl pour nous mar- 
quer les maturs féroces de ces peuples . D’ail- 
leurs, comme le mot xipxt lignifie corne, on dit 
qu’ils portoient des cornes . Lilc même de Cy- 
pre a porté le faox nom de cérafla , ou cornue , 
parce qa'elle efl environée de promontoires qui 
X x x x 
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t'élèvent dans !> mer , & font voir dé loin des 
pointer de rochers comme des cornes. 

CERASUS , dans le Pont . KEPACOTNTIflN. 

Cette ville a fait frapee des médailles impé- 
riales gtequcs , en l'honeur de Matc-Aurrle . 

CERATIUM, monoie. Vom Kebation. 

CERAUNOSCOPION , xtfauioaxinia machine 
de théâtre des anciens . C’etoit une efpece de 
guérite , ou de tour portative , d’où Jupiter lançon 
la foudre, dans les pièces telles que i ' Ajtx , fils 
d’Oilèe. Voytx BaONTÉc. 

CERBERE. 

On fera peut être étoné de trouver Car ben au 
rang des divinités infernales ; car on ne connolt 
aucun temple, aucun autel élevé 1 ce redoutable 
moudre. Mais un paffagede Denis Périégete , re- 
latif i la religion des Etrufques , nous a engagé 
à lui donner place dans la mythologie Greque 
( Ptritg. v. x, 48 ). Il dit d’après Scymnos de 
Cbio , qu’on voyoit dans la Campanie, au iris de 
l’Achéron , un oracle de Cirbert . L’endroit où 
on le confuitoit étoit fouterrain . Si le pouvoir 
de rendre des oracles n’étoit pas toujours un pri- 
vilège exclufif des divinités , il n’éroit au moins 
attribué qu’l des hommes déifiés , ou 1 des êtres 
que la crainte ou la reconoiflance égaloir aus 
dieux . 

Le refpeft pour Gerbera étoit palïé des Égy- 
ptiens aux Étrufques & aux Cam panions t noos la- 
vons en effet que les premiers rendoient un culte 
religieux aux chiens en général , emblème gref- 
fier des chiens dn ciel étoilé . Ils leur avoient 
confacré on nom & un attribut de la divjnité , 
Anubis . Les chiens étoient prépofés en Égypte 
h la garde des temples & 1 celle des lieux qui 
renfermoient les momies . Cette derniere fonâioa 
ce pou voit manquer de faire rejaillir fur eux une 
partie du refpeû que ce peuple avoit pour les 
cadavres de fes patens . Diodore , cité par Eufebe , 
(1 Préparation. Evangelic. eap. 8. ) raconte que le 
corps d’Apis mon , étoit remis par Mercure au 
bout d’un certain efpace de chemin, i un Égy- 
ptien caché à moitié fous an mafquc de Cttbtrt. 
Aulfi voit- on fouveet ce dernier , placé aux pieds 
de Sérapis-Pluton , partager les hommages avec 
cette divinité . 

Les Etrufques eurent de bonne heure' des rela- 
tions avec les Pélafges, dépofitaircs , comme les 
autres Grecs, d’une partie des dogmes Égyptiens, 
mais très-altérés . Iis les faifirent avec empreffe- 
ment . De toutes les coonoiffances qu’ils leur fu- 
rent alors apportées , la croyance des enfers fut 
reçue avec le plus d’avidité ; car ayant trouvé 
dans la Campanie un fite pareil à celui qu’of- 
frait l’Épire fur les bords dn trille Achéron , ils 
donnèrent i cet endroit & aux environs, les mê- 
mes noms que portoient chez les Stecs ces re 
dootables lieox. On vit donc paraître dans l’Hef- 
périe un nouvel Achéron & un nouvel Averoe . 
L’Oracle de Cerbm , placé dans le voifinage , 
bous donne à entendre qu’un femblable oracle fe 


C E R 

troovoit fans donte dans l’Épire, ou dans la Thef- 
protie , auprès de l’autre Achéron . Fondés par 
les Étrufques , les Romains reçurent d’eux cet 
notions théologiques avec les arts & les fciences . 
Une épitaphe latine trouvée il Camertum ( Kip. 
pingius antiqu. rom. lib. 4 , cap. 6, pag. 771. ) 
dans l’Ombrie , en fait foi . „ Ikickno . Pio- 
tosi. chasse, uxoai. PaostariNsr. tbicimti- 

(tue. Cxaaeno. munus. arreu m. rtniNS.. 

&c. 

Nous trouvons dans Gori, une forte preuve de 
la vénération des Étrufques pour Cirbert , St du 
pouvoir qu’ils lui attribuoient . On voit en effet 
fon image gravée fur pluGeurs fearabées qui ont 
été travaillés par des artilles de cette nation . Les 
trous dont ils ont été percés annoncent qu’on les 
portoir en amulete fur les bras ou fur la poitrine : 
ils partageaient donc la confiance & la vénération 
avec le phallus de Ptiape & les attributs des au- 
tres dieux. Les Grecs penfoient de même. Nous 
voyons dans Qfidipe a Colone , le choeur adreffer 
des verux & des prières au redoutable chien pour 
le rendre favorable au fils de Laïus qui venoit 
de defeendre aux enfers. Il lui prodigue les épi- 
thètes 1rs plus honorables , telles que celles d’in- 
vincible , d’ennemi du fomeil , &c. afin qu’il 
acueille avec bonté ce prince malheureux . Ce 
choeur, dans l’ardeur de ces voeux, change même 
les dogmes de la mythologie en le difaot fils de 
la Terre & du Tartare , contre l’opinion commune. 
Voilà les titres fur lefqueis nous fondons la di- 
vinité de ce chien fabuleux. 

Nous prouverons plus aifément fa généalogie 
que l'hitloire de fon culte . Héfiode ( Tbeogon. 
v. 310 ) lui donne pour patens Typhon & Echid- 
na . Quintus de Smyrne ( Ptrelip. lib. 6 , v. 160 ) 
ajoute que le Géant ayant trouvé Echidsa dans 
un autre placé aux portes de l’enfér , & prés du 
féjour de la nuit , lui fit violence . Le premier 
fruit de leurs amours fut Orthus , chien de Gé- 
ryon , que fes deux têtes ( Pierrit de Stock, pu;. 
183 ) font diilinguei aisément du chien des en- 
fers . Cerbtri vint enfuite , & ne s’éloigna ja- 
mais de fon plein gré , des bords ténébreux qui 
l’avoient vo naître . Homère , qui félon la re- 
marque de Paufanias ( Laeamca, pig. ni ) a 
donné le premier au chien enlevé par Hercule 
le nom de chien de Plutoo', ne lui en a point 
affeflé d’autre , & s’efl tû fur fa forme & fon 
emploi. Les vers du prétendu Orphée gardent le 
même filence ; mais un écrivain très inflruit de 
la théologie Égyptiene , Macrobe ( Sature, lib. 
cap. 20 ) a fuppléé à leur défaut . Ctrbin , tou- 
jours placé aux pieds de Sérapis a , félon lui , 
trois têtes , l’une de chien & l’autre de loup , 
féparéet par celle» d’un lion qni eft d’une pro- 
portion plus forte que les deux autres . Elles 
font portées par un corps de chien qui eft en- 
velopé , ainfi que les têtes , par les replis d’un 
long ferpent . On ne connolt qu’un feul monu- 
ment fur lequel Ctrbtra foit ainft repréfenté i 
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il cl! eipofé dans le. cabinet d’anriques de Sainte 
Génevieve . Certe conformité parfaite avec la de- 
fcription de Macrobe, lui donne un grand prix. 

Les poète* Grect & Romains ont à l’envi al- 
téré la forme de ce monfire infernal j il* ne fe 
font acordés que fur un feul point , fon corps, 
qu’ils ont tous décrit comme apartenant a l’efpece 
des chiens ; fa tète a fourni mille variations . 
Héfiode (T bigon. v. Jt é) lui en donne cinquan- 
te ; Arillophaoe, ( ferait, v. 471 ) fuivi par Ho- 
race, ( Hcrat. lit. 1 , ci. 1 5 , lit. 1, cd. 19 ) 
double ce nombre ; 8c Sophocle les réduit i trois . 
Cette derniere opinion efl celle de Paufanias, de 
Virgile, d'Ovide, de Tibulle , de Cicéron ( Ci- 
rer. t , Tuf cul. 10 ), St c. d’Horace lui-même, 
dans un autre de fes poèmes . Plufieurs monu- 
ment antiques repréfentent Qtrbtn avec trois tê- 
tes de chien dans un des travaux d'Hercule . On 
le voit fur une belle agate gravée par Diofco- 
ride, décrite par Beger, placée de nouveau parmi 
les pierres du baron de Stofch ; fur une autre pier- 
re de Leonardo Agpflini, ( Gamma di L. Agofli- 
ni. Nu. J ); fur un camée du même auteur, oh 
Carbtra elt allts tranquillement au pied d’un ar- 
bre devant Orphée , & fur un jafpe rouge de la 
galerie de Florence , ( Mu/. Tienne, tom. 1. rat. 
72 ) oh il acompagne Sérapis-Ploton . Pelierin 
( Suffi, 3 , fl. 3. N«. 4 ) a décrit un médaillon 
d’Héraclée du Pont , fur lequel e(l placé Hercule 
traînant le monfire à trois tètes de chien . 

Paul-Lucas mérite d’être féparé du nombre des 
auteurs qui ont donné des deferiptions du chien 
Cerbere . Il parle d’un Ctrltre d albStre de cinq 
pouces de hauteur avec ta bafe , raporté par Mont- 
faucon . On voit de face une tête d’homme 
qu’acompagnent de chaque Sc&té une tète de loup 
& une tête de chien , entortillées de deux fer- 
pens . La tête d'homme paroîr fi extraordinaire, 
fi peu conforme aux traditions Égyptienes & Gre- 
ques , qu’elle .peut faire reléguer ce monument 
au rang des fbbles dont le débit paffoit autrefois 
pour un privilège de voyageurs. On peut au moins 
regarder cet écart comme une biibrerie du fcul- 
pteur, ainfi que les trois corps donnés i Certare 
par ( Harcultt furent , 24 ) Euripide , font une 
licence poétique. 

On efi d’acord fur la force de fa voix ; il en 
faifoit retentir jour & nuit les voûtes du Tartane. 
( Titul. lit. 3 , Ileg. 4 ; Æmid. lit. 6 . ) Lié avec 
des chaînes de ferpent, couché dans un antre ob- 
feur fur des os b demi rongés , il ouvre fans 
cefTe fes goeules appelées par Martial et» prodi- 
giofa ; il éfraye St repoufle les ombres qui vou- 
draient fortir des enfers . ( Quint. Smyrn. Para- 
lif. lit. 6 , v. 264. ) U les dévore même C elles 
s’obftinent b franchir ces barieres éterneles . C’eft 
ainfi que le peint Hcfiode ( T btogan. 7<W. ) Mais 
autant il cil redoutable aux ombres rebelles , au- 
tant il efi doux St carefiant pour ceux qui ven- 
lent pénétrer dans les fombres demeures . Car il 
les fiate des oreilles Sc de la queue , Se nous le 
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voyons dans Horace lécher le pieds du fils de 
Sémélé . 

Ce monfire ainfi repréfenté , n’a pas paru af- 
fez efrayant à certains poètes , ils ont encore 
couvert fon corps de ferpens au lieu de poils . 
( Æmid. Ht. 6 . ) Tibulle parle dans fes élégies 
de leurs horribles fifiemens , Sc leur afiocie le 
ferpent qui termine la queue de Ciritrt . Cet re- 
ptiles , qui couvrent la peau du chien compagnon 
fidele deSérapis, écoutent dans Juvénal les voeux 

Î u’on adrelfe b cette divinité , Sc annoncent le 
uccès qu’ils auront. 

,, Et movi(ft cafut vif» 1 fl trgtntta ferpent 
,, Illiut lacrymit „ • 

On croyoit en effet qu'il fe lailToit quelquefois 
fléchir. Aufli plaçoit on auprès des morts un gâ- 
teau de miel , avec l’obole de Caron , ( Suidas 
MiXn-rrrit. ) & la courone defiinée b ceux qui 
avoient parcouru la carrière de la vie . On efpé- 
roit apaifer avec ce préfent le redoutable chien , 
St le rendre favorable b leurs ombres . Virgile a 
puifé dans cette tradition grcque l'idée du gbteata 
de la Sy bille . 

11 efi rare d’apercevoir cette crinière veni- 
meufe fur les pierres gravées repréfentanr Hercule 
enchaînant Ctrbnt , quoique ce travail du héros 
de Tyriothe ait fouvenr exercé les plus habile» 
artifies . Il a été chanté au (fi par tous les poètes 
de l’antiquité. En voici l'abrégé : Eurylihée ayant 
dévoué b la mort le fils d'Alcmene , Sc voyant 
avec indignation qu'il échapoit b tous les dangers 
par fa valeur 8t par la proteflion de Pallas , lui 
ordona d'enlever Ctrbtn & de l’atracher des en- 
fers. Hercule ohéit ( Diod, Sicul. lit. 4; Paufa- 
niât Laconie. Odyff. t , I/iad. Gaorgic. lit. 4 , v. 
467 ; Sir ut ci , lit. 8; Suidât mint/ar.) 11 parcou- 
rut les bords de la mer Adriatique , pénétra par 
l’épire dans le Péloponefe , & vint dans la La- 
conie au promontoire de Ténare. Il y termioa fa 
coorfe:, parce que Mercure lui indiqua une caver- 
ne prés du temple de Neptune dans Ténare, & 
le conduifit par cette ouverture fur les bords du 
Styx . Sans doute que le caducée du condu&eur 
des bmes adoucit le chien terrible, Sc produiGt le 
même effet qu’avoient produit autrefois les fons 
de la lyre d’Orphée ; car Hercule prit place fans 
difficulté dans la barque de Caron , & parvint 
jufqu’au palais de Piutoo. Cependant Montfaucoa 
( r cm. 1 , f. 217 ) dit qu’un certain Menetius, 
bouvier de l’enfer, voulut s’oppofer à fon paffage j 
mais il embraffa ce téméraire , St le ferra telle- 
ment , qu’il i'étoufa en loi brifant les os. 

Proferpine fut touchée du fort d’un héros au- 
quel elle étoit atachée par les liens du fang, ayant 
reçu tous deux le jour do fooverain des dieux . 
Elle lui «corda d’abord la grûce de fes deux amis , 
Théfée Sc PirithoOs , mal-gré l’offenfe grieve qu’il* 
lui avoieur faite. File remit enfuite , félon Plu- 
tarque , ( Paraît. Nicis & M. Cra[fi . ) Certera 
entre les mains ; mais cet écrivain efi feul de foo 
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avis . Tous les Mythologues conviencnt qu’il com- 
batif long -temps ce monflre , & ne l’emmena 
qu’aprùs l'avoir lié avec des chaînes de diamant . 
Ovide a chanté cette lute terrible ( M/iam. I. 7 )'. 
Il peint vivement les éforts de C crbtrt , la dou- 
leur qu’il éprouva en voyant la lumière , 8c les 
burlemens afreux dont il fit retentir les airs par 
trois fois . Quintus de Smyrne l'a place' fur le 
bouclier d’Eurypile ( Paralip. lib. a , 260 ) . On 
y voit les coups vigoureux que lui porte ce hé- 
ros, 8c les traces de fa viéloire fur les bords fan- 
geux du Styx , au travers duquel il entraîne fa 
proie . 

Le monflre captif exhala fa douleur en de longs 
gémillemens , une écume noire 8c livide découla 
de fes gueules enfanglantées . Cette liqueur horri- 
ble fe deiïécha en tombant fur les roches t on en 
vit naître fur le champ le redoutable Aconit , 
( D/on. ptritg. v. 788; Nicand. Alexiphar. Pli- 
nius , lit. 6 , cap. I ; Meta ) cette plante dont 
le fuc e(l un poifon préfent Se fans remede '. Ce 
fut auprès d’Héradée du Pont que le vainqueur 
de Ctrbtn fortit des enfers ; le médaillon de cette 
ville cité plus haut en fait foi . C’étoit d'ailleurs 
une tradition confiante dans tonte la Grèce, quoi- 
que Paufanias la rejete formélement . Elle fît 
naître fans doute la réputation des magiciens de 
ThefTalie, contrée voifine du Pont. Médée y pré- 
parait fes poifons , toutes les femmes de ces ré- 
gions commandoient aux aflres , aux élémens , 8c 
elles paffoient pour les plus paillantes , dirai- je, 
magicienes ou empoifoneufes de l’univers. La for- 
ce du venin de cette redoutable écume a fait 
croire aux romains que Ctrbtrt rompoit fes chaî- 
nes dans les temps de pelle , 8c parcourait les 
coatrées in feélées . Séneque le dit expreflément 
dans fon Œdipt : 

„ Qjân tanarii vincula ftrri 

n Rnpifft cantm fam* , & noflris 

„ Errajjt loch ,, . 

Quoique C trbtrt eût des forces proportionées 4 
la grandeur de fes membres , il ne pouvoit man- 
quer d'être vaincu par le 61 s d'Alcmene . Trois 
dieux puifTans favorifoient le héros , Proferpine , 
félon Plutarque , Mercure , qui , dans les pein- 
tures du tombeau des Nafons , ie ramone 4 la lu- 
mière, 8c Pallas. Cette derniere décile nous fait 
connoître dans l’Iliade ( lliad. 3 . ) la protection 
ouverte qu’elle lui avoit acordéc. Se plaignant 4 
Jupiter des malheurs des Grecs , elle lui reproche 
d’avoir laillé autrefois expofer fon fils Hercule aux 
plus grands dangers , 8c elle l’aflure qu’elle ne 
1 aurait pas laiffé (Sortir du Tartare fi elle eût 
prévu les fecours que dévoient recevoir de lui les 
Troyens fes ennemis. 

Sans parler des pierres gravées déjà citées, on 
voit encore 4 Narbooe un marbre décrit par du 
CHouI , fur lequel Hercule traîne 4 fa fuite le 
tedoutable chien. ( Pi„„, dt Sto/ib, pag. zS 1 , 
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M/tam. lit. to. ) On peut heureufement l'y re- 
garder fans craindre ie trille fort de cet inconnu 
dont parle Ovide qui fe rencontra par haaard fur 
le chemin d’Héradée 4 Trérene, au moment oh 
le héros paffoit avec fa proie. La rue du monflre 
4 trois têtes, 8c des éforts vigoureux qu'il faifoit 
pour recouvrer fa liberté,' le remplit de frayeur. 
Sa peur fut fi grande qu’il en perdit le mouve- 
ment 8c la vie . Non pavor antt rtliqnit , ruam 
natiira prior , farta per corpus oborto . Cette méta- 
morphofe efl exprimée dans la peinture XVI du 
tombeau des Nafons, defliné par Bartoli , 8c ex- 
pliqué par Bellori. À l’entrée de la caverne d'où 
fort Hercule , conduit par Mercure , 8c traînant 
Ccrbert , on voit un homme affis fur une roche , 
élevant la main gauche pour exprimer fon étone- 
ment. Bellori (Tbtf. ant. rom. Criai». Tom. 11, 
p. 105 5 ) n’en a pas parlé dans foa explication, 
8c nous devons réparer fon filence . On ne peut 
méconnottre ici l’infortuné qui fut changé en 
pierre 4 la vue du monflrueux chien . Sifiphe con- 
damné 4 rouler un rocher , 8c que le fils d'Alc- 
mene efiajra de délivrer avec Tfaéfée 8c Pirithoiis , 
efl étendu fous les pieds de Pluton , fur un jafpe 
de Stofch ( pag. a8j. ) On le reconoît au bo- 
net Phrygien 8c 4 la préfence d’Hcrculc qui en- 
traîne C 'trbtrt 4 la vue de Pluton . 

Euriflhée connoifToit trop bien le courage 8c 
les forces d’Hercule pour craindre Ctrbart , fi le 
héros pouvoit l’amener en fa préfence. Il ie con- 
tenta de le voir , s’aflura de l'obéiffance du fils 
de Jupiter , 8c renvoya enfuite anx enfers ce re- 
doutable monflre. C’ell la feule occafion oh if ait 
vu le jour, 8c c’ell -14 tout ce que la mythologie 
a confervé de fon hifloire . 

L’explication que l'on' a donnée de ce chien 
fabuleux fera plus longue 4 reporter , parce que 
fon exiflence a fait naître un grand nombre d'o- 
pinions . Les étymologiiles ( P'nsat , commtnt. in 
civil. Dri , lib. 18 , cap. IJ. S trains, commtnt. in 
Plin. lib. îy.cbap. a a,) l’ont pris pour la terre 
qui confume les cadàvres , en faifant venir fon 
nom du mot x/ujipot , carnivore. Cette terre efl, 
félon Noël le Comte , ainfi que toutes les chofes 
fublunaires , le produit de la chaleur 8c de l’ho- 
miditié figurées par Typhon 8c Echidna. D'autres 
lui ont cherché dans l’hilloire naturcle une origi- 
ne aufli peu vrai-femblable . Tel efl le P. Har- 
douin , qui croit que Ctrbtri étoit une mine dont 
le Ténarc formoit l’ouverture ; fes trois têtes fi- 

? iraient , félon lui , les trois métaux employés 4 
a fabrique des monoies , l’or, l’argent 8c le cui- 
vre, produit de cette mine . Il appelé l’Odyffée 
4 l’apui de fa ridicule conjecture . Porphyre a 
pris ie chien fabuleux , pour une puiflance mal- 
faifanre qui faifoit fentir fes funefles influences 
dans l’eau , l’air 8c la terre. Et dans un autre en- 
droit il en a fait l'emblème de la marche do fo- 
leil , le lever , le midi 8c le coucher de cet aflre , 
prototype de toutes les ancienes divinités. 

Fulgencc • Planciad: ( Ce min. Pirgil. Trient. ) 


C E R 

*’a pat été plus heureux en difant d'abord, après 
Pétrone , que C trbere avoir été un avocat fameux 
par fa caufliciré , par la .vénalité de fa plume , 
a par les calomnies qu’il répandoit i grands flots 
fur fes adverfaires. Le chien infernal reçut, félon 
lui , le nom de cet homme mal-faifant & devint 
l'emblème de fes femblables . Le- gâteau de miel 
de la Sibylle figuroic aufli , félon le même écri- 
vain , la fagefle qui peut feule mettre un frein à 
ces langues perfides dont il fe plaignait déjà au 
fixieme fiecïe de notre ere , fient in advaeatir 
mine ujqut confpicitur . La manie d’appliquer il 
la morale les ancienes fables , a fait déraifoner 
encore une fois ce mythologue relativement à 
Cerbert ( Mythe! . Iib. t ) . Il a vu dans le nom- 
bre de ces tètes les trois principales caufes qni 
excitent les débats & les quereles parmi les 
hommes . Tantôt c’eft une antipathie naturele 
femblable i celle des lièvres & des chiens , des 
loups & des brebis , des hommes & des ferpens ; 
tantôt c’ell un refroidilfement d’amour ou d’ami- 
tié ; louvent enfio les débats ne prenent leur fource 

Î iue dans les chofes purement accidentées , telles 
ont les paroles ou les gefles chez les hommes , 
& parmi les animanx des pâturages pins abon- 
dant: voilà clairement, à fon avis , le chien, le 
ferpeot St le lion . * e , r 

Au lieu de s’abandoner à fon Imagination dé- 
réglée , Fulgence auroit été plus fage de copier 
Macrobe , dont l’explication , fans être vraie , ell 
au moins plaufible ( Stturn. iib. t , eap. 10 ) , 
Le temps préfent , dit. cet écrivain , étoit figuré 
par ta tète d'un lion , à caufe de l’aflivité qu’il 
reçoit de fa polition entre les deux autres temps. 
Le loup exprimoit le temps paffé, dont le fou ve- 
nir efl englouti avec tant de rapidité . Quant au 
futur , dont l’efpoir ell fi fiateur , on ne pouvoir 
le méconnotrre dans la tète du chien cateffantSé- 
rapis-Pluton , ou la divinité qui peut feule nous 
ncorder l'avenir. 

On a cru trouver plus aifément dans l’hilloire 
l’origine de Cerbert ; mais le nombre & la va- 
riété de ces explications en décelent la frivolité . 
Paufanias reporte à ce fujet le récit d’Hécarée 
de Milet . Celui-ci racontoit que la caverne du 
Ténare ( Laconica. pue. ail ) avoit été habitée 
autrefois par un afreux ferpent . La mort prompte 
qui fuivit fes bleflures, lui fit donner le nom gé- 
nérique de chien de l'enfer, dont fe fert Homère, 
fans le déligner pins particuliérement. Les auteurs 
qui ont fuivi le chantre de l’Iliade ont réalifé 
cette dénomination . C » rbere efl devenu un chien 
à trois rètes & même à cinquante , félon Héfio- 
de . Tel fut le fort de ce dragon qu’Hercule arra- 
cha de fa retraite & amena aux pieds d’Euryflhée. 

Paléphate cite un autre trait d’Hercule relatif 
au chien ( Pateph. eap. ?j ) infernal . Ayant 
vaincu Géryon dans une ville du Pont appelée Tri- 
caréoia, qui ? dans l'acception greque , veut dire 
à trois monticules ou à trois tètes , le fils d’Alc- 
raene s’empara de fes nombreux troupeaux , Crr- 
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bat, redoutable par fa force & h férocité, étoit 
gardien de ce bétail. II dasi vit la proie du héros, 
«fit avec elle la richefle d’Euryflhée. Molollus , 
riche Mycénien , en eut envie , & le demanda au 
tyran qui le refufa toujours. Voyant fa demande 
inutile , il eut recours à la rufe . Les bergers . 
d’Euryflhée ayant été gàgnés , renfermèrent Cer- 
bère dans l’antre de Ténare avec les chienes de 
Moloffus , qu’il rendit fécondes . Euryflhée ne 
voyant pas fon chien', commanda à Hercule de le 
chercher, & celui-ci, en l’arrachant de la ca- 
verne , donna iieu à la fâbie'de fa defeente aux 
enfers- 

Cent quatre-vingt-quinze ans après la mort de 
Moyfe , félon S. Cyrille d’Alexandrie , ( Cyril. 
Ah*. Iib. 1 , contra Julian. V'rvet , comment, in 
civil. Dit, Iib. 18, cap. tj. ) Æ.loneut , appelé 
par d’autres Aident , Hadtt , (f Orcut ( tous 
noms de Pluton ) régnoit fur les Moloffes , dans 
l’Épire. Ce prince enleva Proferpine , & lui fit 
partager fa couche. Plutarque ( Plutarq. in vit a 
Tbt/ti ) le jullifie fur ce rapt, en la lui donnant 
pour fille . Les charmes de cette jeune princeffe 
enflamerent Pirithoüs , qui réfolut de l’enlever 
pendant la nuit à l’aide de Théfée. Il exigea 
d’abord de ce héros , fous la foi du ferment , 
de le fervir dans une autre entreprife périlleufe, 
fans lui en déveioper le motif . Théfée promit , 

& fe difpofa ;à le fuivre . Ædoneus ayant été 
averti de leurs projets criminels , ne prit d’autres 
précautions pour les arrêter, que de placer à la 
porte de fon palais le redoutable Cirberc. Ce chien 
fidele combatit & terrafla les ravilleurs; fon maî- 
tre fit mourir , félon les uns , Pirithoüs , & ren- 
fermer dans une étroite prifon Théfée, qui avoit 
ignoré le projet odieux de fon ami. Selon d’au- 
tres auteurs , il les y renferma tous les deux juf- 
qu’à ce qu'Hercule , acouru à leur fecours , dé- 
trôna le Roi des Molofles , & rendit la liberté 
aux héros. Tel ell le précis de tout ce que l’an- 
tiquité a laiffé fur l’cnlévement de Proferpine par 
Théfée & Pirithoüs ; il a fervi , félon un grand 
nombre d’auteurs,' de bafe à la fàblc du Cer- 

Le récit d’opinions aufli courradifloires.’a fH te- 
rrien t fatigué nos ieâeort. Pour les dédomager, 
nous allons reporter l’explication que M. Dupuis 
a donnée danf l’origine des conflellations & des 
fâbles ( pag. 5jj , in 4*. )... „ Le chien à tri- 
„ pie tête étoit un eompofé mourtrueux du chien , 

„ du lion & du locfp . Placé près du génie des 
„ enfers , il marquoit les trois points principaux 
„ de la fphere ; le levant, oh étoit le loup aux 
„ pieds d’EfcuIape & de Sérapis; le couchant, 

„ oh étoit le chien , & le méridien , ou le poinc 
„ culminant de la fphere, occupé par le lion 
„ Solflitial . . . Les chiens , dans la théologie an- 
„ ciene, étoient les fymboles des équinoxes, 8 c 
„ le loup célefle lui - même placé aux pieds 
„ du Serpentaire , s'appele aufli canir ululant 
„ C a fi ut , p.iZ 6 ). Les Sabins avoient leur Plia- 
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„ ton Soranus, qu'ils uoiffoitnt an IdDpdans leurs 
„ fibles fur le Dit fait r ou Pluton „. 

,, Plutarque douj dit auffi ( dt iftdt, pag.169) 
„ que les Pcrfes , en invoquant Pluton , verfotcnt 
„ le fang d’un loup dans on lieu où ne péné- 
„ iroient jamais les rayons du foieii . Dans les 
„ fables du Noid , ou dans l’Edda , la mort , le 
„ ferpent & le loup Feuris font frétés St enfant 
„ de Pharbante ( Ctfius , pag. 146. ) Tous ces 
„ traits raprochés nous font reconoître aile oient 
,, que le loup St le chien qui acompagnent foie 
„ Sérapis , fort Pluton , foit Efcolape , ne font 
„ qu'un emblème des conilellations , qui , par leur 
„ coucher ou leur lever, détermlnoient la même 
„ faifon que le ferpentaire , & formoient fon cor- 
sa «8« »»• „ 

Joignons-y 1 explication qo il donne du onzième 
travail d’Hercnle, ou de fon triomphe fur le 
chien C trbtrt . On ohfervera préalablement que 
dans le fyftéme de M. Dupuis , Hercule cil le 
génie folâtre, & que fes douze travaux font les 
conflellations & les lignes parcourus dans fa cour- 
te annuete „ L’entrée du foleil aux premiers 

„ degrés des gémaut étoit filée par le coucher 
„ béiiaque du chien célelle , Procyon , que les 
„ Arabes appe'ent Kelbel , & qui difparaiflott 
„ dans les dots de lumière que répand l'ail re du 
,, jour . Peu de jours après il fe levoit , pafloit au 
,, méridien , fe couchott avec le foleil , & fem- 
„ bloit enchaîné à fon char. Il n'en fallut pas 
„ davantage pour chanter la vidoiredu génie fur 
„ un chien monflrueux . 

Cet animal a fervi Couvent de matière aux allo- 
frons . Séneque ( dt mont C Isudii J nous repréfen- 
te avec complaifaace les frayeurs & la puOllani- 
mité de l’imbécille Claude à la vue de Ctrbtrt , 
dont la couleur fombre St lugubre contrailoit for- 
tement avec la blancheur de la chiene que cet 
empereur avoir tant aimée. Dans Aufonc ( Au/o- 
nii Epigr. dt Cite imfculpto in ftpulcro Diogenit ) 
on le voit défendre l’entrée des enfers au cyni- 
que Diogeoe , à caufe de la jaloniie qui régné or- 
dinairement entre les animaux de même elpece . 
Enfin , l'épithete à’itrrtn , nfomrùt , que lui don- 
ne Sophocle, a fait édôre une devife très inge- 
nieufe contre les Zoïles. Cnbnt aboie, & on lit 
au delTus de lui ces mots italiens : Ptrehi altri 
non ripofi , non ripefo . ( Tbtfaur. In/cript. ». 1 do . ) 

Cxateae fert de type aux médailles de Pifats- 
tum . 

GERCAPUS. Poytx Hélia'des. 

CERCEAU, tfoyot , treebut ; fone d’inffrument 
que les Grecs St les Romains employoient dans 
leurs jeux & dans leurs exercices . 

» Je crois, dit le comte de Caylus, ( Rtc. 
d'Autiq. I , ptg. 102, pl. 18, n°. j), que l’exer- 
cice du ctretau étoit divifé en deux efpcces, ehez 
les Grecs St ehez les Romains & qoe la premiè- 
re s’appcloit crictltfut , de deux mots grecs qui 
lignifient agitation du encan ( K poux écran de 
*P*u, que l’on a dit par métathefe pour aynor, 
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ctnlt , St de ia«V«« , agitation ) . Suivant le té- 
moignage d'Oribafe ( Lit. ColloCi. et , ad Julian. ) 
celui qui devoit faire, cet exercice , prenait un 
grand cercle autour duquel rouloient plufïeurs an- 
neaux , & dont la hauteur alloir jufqn’i l’ello- 
mac . U l’agitoit par le moyen d'une bagnete dt 
fer à manche de bois • 11 oe le falloir pas rou- 
ler fur la terre , car les anneaux inférés dans la 
circonférence ne l'auroient pas permis; mais il 
l’élevoit en l'air , 5 c le faifoit tourner an drffus 
de fa têre en le dirigeant avec fa baguete. Voi- 
là pourquoi Oribafe dit qu’on n'agitoit pas le 
etrettu fuirent fa hauteur , mais tranfverfale- 
ment ,,. 

„ Le mouvement commnniqné au ctretau , é- 
toit quelquefois très-rapide, & alors oa n’enten- 
doit pas le bruit des anneaux qui rouloient dans 
la circonférence - D'autres fois on l’agitoir avec 
moins de violence , afin que le fon des pe- 
tits anneaux produisit dans Time un plailir qui 
procurât un agréable délâffement. Cette réflexion 
d’Oribafe nous apprend que le jeu du cnctau étoit 
regardé comme un exercice capable de contribuer 
à la famé du corps „ . 

„ 11 y en avoir une fécondé efpece , dans la- 
quelle , au lien de fe fervir du grand cercle , on 
en employoit un beaucoup plus petit , & pareil à 
celui que j’ai fait graver. 11 me paroît que c’eft 
proprement le troebur des Grecs & des Romains. 
Xénophon ( Canviv. p. 876, Edit, do 161$ ) noue 
en apprend l’ufage en parlant d'une danfeufe qui 
prenoit à la main douze de ces etrettu * , les je- 
toit en l’air, St les recevoir en danfant an fon 
d’une flûte. 11 n'eft point parlé dans ce paffage 
des petits anneaux inférés dans la circonférence 
du troebur ; mais il en eli fait mention dans pln- 
ficurs épigrammes de Martial, & entr’autres dans 
celle-ci ( »r, 169 )r 

Gtrrulus ta tauo cxr annulât orii vagatur , 
Cédât ut argutis obvia turba trocbisl 

Les deux efpcces de cnctau dont je viens de 
parler, ne différaient entr’eux qoe per la gran- 
deur. On les diflingoe avec peine, quand ils font 
ii triplement repréfentés for les bas-reliefs. Mercn- 
rialis en a fait graver nn dont Ligorius loi avoir 
envoyé le deffein , d’après un monomeot élevé 
en l’honeur d’un comédien. La circonférence eft 
chargée de hait anneaux , à l'un defqnels eft ata- 
chée une fooete, & outre cela neuf fiches 00 che- 
villes , qui, fort lâches dans leurs trous, augmen- 
toient le brait des anneaux, & produifoient In 
même fon que les baguetes qui traverfoienr les 
fulres . Sur un tombeau gravé dans le recueil de 
Pietro Santi Bartoli , on voit nn autre ctretau à 
peu près femblabie à celui que je viens de dé- 
crire . Il a des anneaux , des chevilles , & de 
plus un oifeau qui paroît y être ataché : fingo, 
iarité qui ne donnerait lieu qu’à des conjedure» 
bien vagues. 
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tes cercles de bronze, dit -U lit leurs ( tll , 
fl. 64, n. 4 ) , pareils 1 celai de ce numéro , 
ferraient à un de ces exercices que les Romains 
pratiquaient pour accroître la vigueur du corps. 
Deux mains, placées dans les plus grands inter- 
valles dillingués par des boutons , tels que la 

Î ravure Us montre , foifoient cfort l'une contre 
'autre , & ta plus forte l’emportoit . te pere 
Paciaodi a détaillé cet exercice dans fan hilloire 
de Ripa Tran/eue ; fit je renvoie le leâeor 1 ce 
bon ouvrage „. 

„ Il exifle, dit M. d’Hancarville , dans la col- 
leâioo d’Aatiquet de M. Townley à Londres , 
on bas-relief oit font fculptés deux Silènes , de 
l’cfpece de ceox que l’on appeloit Fauter , parce 
qu'ils étoient plus jeunes que les autres ,■ ils font 
repréfemés tenant un cercla , fur lequel ils apuient 
les mains en foulant des railios avec leurs pieds , 
& tournant fur l’aire qui les contient; c’étoit 
une des maniérés de preffurer le vin chez les an- 
ciens , & l’on peut voir, avec ce monument, un 
de ces petits cercler de brame dont on fe fervoit 
à cet ofage. Il cl) divifé par des meulières , 
qui laitlenr allez d’efpace pour y placer le poi- 
gnet. On neuve un allez grand nombre de ces 
anneaux, dont l'emploi D'a pas été connu jof- 
qu’à prêtent „. 

Les Romains avoient emprunté des Grecs le jen 
8c l’exercice du tnebus ; ainfi que noos l'apprend 
Horace ( Od. ni, 24, 57 ): 

Lsedere doSitr 

S tu Grsco jubtat î Tacha . 

La forme du cerceau le faifoit appeler ntt & 
canthur. Ce dernier nom délignoit la bande de 
métal qui coovre la circonférence des roues . ( Mar- 
tial. xtr, 168 ): 

I nducenda rota efl : dot nabis utile munus : 

Jfte trochus patres , tt mihi cenchus srit . 

Win ke! manu s’eil expliqué for le cerceau , avec 
cette fagacité & cette érudition qui lui alfurent 
1* première place parmi les antiquaires. U a pu- 
blié dans fes Monument i Ateticht , aux numéros 
195 St 196 , deux belles pierres gravées , fur Icf- 
quellcs on voit diftinftemeot le jeu du trochus ou 
cerceau . La première efi ainfi décrite foos le De. 1 
de le V* slalîe des pierres de Stofch . Un jeune 
homme nu qui court en faifant rouler le cercle 
appelé trochus . Il le touche avec un infiniment 
crochu, qu’il tient de la main gauche „ • Sur la 
fécondé, qui apaitenoit au iieur Jacques Byret, un 
jeune homme pofé porte le trochus apuié for foo 
épaule gauche , de il tient de la droite l’inftru- 
ment qui fervoit i le faire rouler. Cet infiniment 
reficmble ü une de nos raqueres qui ne foroit 
pas é vidée. On voit dans la même coileâioo de 
Stofch trois autres pierres fie une pâte antique , 
dont les fojets font relatifs au jen du cerceau , & 
qui ont même amené l’explication fuivante de 
Winkclmaon . 
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;, Ces cinq gravures font les fouit monument , 
que je fâche, qui peuvent fervir b expliquer 
clairement ce que c’efi que le jeu de trochus , 
mentioaé dans les anciens aoteurs .- car ce que 
( de Acte Gymn. I. ni, e. 8, p. 218, feq. ed. 
Amft. ) Metcurialis nous enfeigne d’après un monu- 
ment antique, ne pouvoir être apuié de foo temps, 
par d’autres monument oh l'on vit le même fu- 
ret. Le bas-relief dont il n’a pris que le cercle; 
fe trouvoit fur un ( Bellari Stpulcr. Am. Tav . 
xisreii ) tombeau antique de matbre placé dans 
une vigne for le chemin de Rome 1 Tivoli, qoi 
fervoit de logement au vigneron. Le cardinal 
Alexandre Albani acheta ce tombeau, dans l'in- 
tention de le tranfpoetet en entier danr fa Villa ; 
mais ayant fait mettre la main i l’ouvrage , 8c 
voyant que la piece de marbre étoit d’une grfif- 
feur énorme, il la fit feier, & fe contenta de 
conferver feulement le bas-relief, qu’il fit reflan- 
ter fit qu’il mit enfuite dans fa vigne. On le voit 
dans les Mamcmenti antichi inediti ,,. 

„ Le trochus étoit un cercle de bronze , avec 
lequel les jeunes gens fe divettilfoient . 

IWss ht rc'ryir srvntfiini. 

Pteeri a trocho coff entes. 

Eorip. Med. r, 46. 

Et non pas a fsbota nruli ctffanttt , comme l’n 
rendu Demie ; il étoit plus grand que M. le com- 
te de Cajlut ne fo l’efi figuré ( Recueil d’Antij. 
t. t , pl. lxxxc, ,«”.}) en publiant le prétendis 
trochées de fon cabinet, qui n’a que fept pouces 
de diamètre. Le trochus qui efi fur nos pierres, 
arive jufqu’à la moitié du corps des figures , fie 
même sur la fécondé jofqu’à la poitrine . Celui 
de l’enfant lui va jufqu'au menton .* ce qui c oc- 
re fpoud an trochus du bas-relief cité , qui a qua- 
tre palmes romains de diamètre. Il y avoir an 
trochus non feulement des anneaux qui couloieot. 
autour du cercle pour faire du bruit k mefute 
u’on le faifoit rouler, ainfi qu’on en voit troie 

celui de ce bat-relief; mais on y mettoit enco- 
re un ou plufieuts grelots qoi y étoient atschét , 
comme il y en a au trochus du même bas-relief, 
fit b celui de notre première pierre. Quand on le 
faifoit ronler , on touchoft ces anocaux fil ces gre- 
lots avec un iofirumenr crochu, nommé clavis , 
comme dans ia pierre n*. a. 

lncrcpat & vu fi davis a dunes trochi . 

Propert. 1 . ni, Eleg. 11. 

„ Sur une empreinte de notre coltefiHoa des foo* 
fret , il y a un troc bus mis au pied d’un terme, 
fil une figure en pied qoi tient dans la main le 
davis crochu , avec une fonete qui pend b une 
petite chaîne-, ou i quelque chofo de femblable. 
Le cercle fur une ( t. 1 , tav. xr ) peinture an- 
tique d’Hcrcutanum , n’efi peut-être autre chofo 
qu’on trochut „. 

Msurfius ( de Lotis Gras. vos. tpàyet ) M COB- 
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noiiiant le trochus que par le livre de Mcreuria- 
lis , ne trouve pas vrai - femblabie l’eipiication 
qu’en donne celui-ci , & il s'en forme une faulTe 
idée . Turnebe ( Adv. I. xxrn , c. 3 3 . ColleB. ed 
Marnai. I.e.) & d’autres qui l’ont fuivi, fe font 
figuré mal i- propos le troebut comme une roue 
ayant des rayons , que l'on prenoit par une anfe 
pour la faire rouler , & ils crurent qu'alors les 
clous faifoient du bruit par le frôlement fur le pavé . 

CERCEIS ; une des nymphes oçéanides , fille 
de l’Océan & de Thétis. Son nom e(i dérivé du 
mot grec qui lignifie fnfee» . Héfiode parle de cette 
nymphe dans la Théogonie, verf. 355. 

CERCION . Voyez Ctstvo». 

CERCLE mythique, xùxtot /aieSixô . Proctus 
( In Pbctii BiUiotb. p. 98a , 43 ) le philolophc 

comprenoit le cours de toute la table, ou le or- 
ale mythologique, dans i’efpace de temps écoulé 
depuis le mariage A'Ourenui ou du Ciel avec la 
Terre, jufqu’au retour dUlifie i Itaque. 

CERCo ; furnom de la famille Lutxtia . 

CERCOPES ; peuples qui habitoient une lie 
voifine de la Sicile: on dit que Jupiter les chan- 
gea en linges , à caufe de leur méchanceté . Ils 
avoienteu la témérité d’infulter Jupiter lui-même. 
Cercopee eft le nom que les Grecs donnent aux 
linges. L’ile qu’ils habitoient s’appeloit Pithlcufe, 
comme fi l’on difoit l’île aux finges . D’autres ont 
placé ces peuples proche de la Lydie, & ont dit 
qu’ils furent changés en pierres, pour avoir ofé 
entreprendre de le batte contre Hercule. Voyez 
Hercule. 

CERCOPITHEQUE , xtpxeribexet , finge à queue 
d’Arifiote ( Hijl. Anim. I. 1 ) . Les Égyptiens qui 
vivoient dans le voifinage de Memphis , & que 
l’on appeloit Babyloniens, rendoient un culte au 
Cercopithèque , de même que ceux d’Hermopolis 
au Cynocéphale. Le comte de Caylus a établi la 
diftinftion entre ces deux elpeces de finges . „ Ce 
petit bronze, dit-il ( Recb. d'Amiq. r, 51 ), ex- 
trêmement rare & bien confervé, a un pouce & 
quelques lignes de hauteur. II repréfente un Cer- 
copithèque acroupi, & tenant de les mains ou de 
fes pâtes une table chargée d’hiéroglyphes. Ce 
Cercopithèque efl une efpece de finge, qui ne dif- 
fère du Cynocéphale qu’en ce que ce dernier efl 
plus grôs & plus fauvage , & que fa tête appro- 
che pins de la tête du chien. La Table luaque 
préfente plus d’une fois le Cercopithèque dans la 
mime amude qu’on le voit ici ; mais il n’y tient 
pas cette table chargée d’hiéroglyphes 

On voit dans le cabinet de Sainte Génevievc un 
Cercopithèque de porcelaine d’Égypte, afubié d'une 
efpece de chaperon. 11 «fl aflis, & a deux pou- 
ces de hauteur . 

CERCURE, etreurut, Kopxipei ; vailfeau de char- 
ge des anciens habitans de l’Afic, à voiles & h 
rames. Pline ( ru', 56 ) en attribue l'invention 
aux Cypriotes. 

CERCYON , tyran d’ÉIeufis, fit mourir fa fille 
Alopé & expofer l'enfant qu’elle avoit eu de 


C E R 

Neptune . Théfée lui fit la guerre ; fit l’ayant tué 
dans un combat, il mit fur fon tr&ne foo petit 
fils HippothoUs. Voyez Alopé, HrpromoUs. 

On voit fur une pâte antique de la collediott 
du Baron de Stofch , Théfife lutant avec Cercycn . 
La Villa Paofili renferme un farcophage antique, 
fur lequel elt fculptée en bas-relief la fâble ( Cby- 
gin 187 ] de Cercyon , 1 qui l'on amène le non- 
ricier d’Hippothoüs. On y trouve auffi Alopé , fa 
fille, en prifon ; la jument qui avoit nouri Hip- 
potholis , & la nourice d’Alopé, changée en Na- 
ïade , découvrent à HippothoUs fa naifiance décré- 
té. Beger, qui avoit publié (Tpi cil. ent. p. 1J1) 
un dellein tronqué de ce beau farcophage , croyoit 
y reconoître Céphale & Procris ; mais Winckel- 
mann , ( monum. ent. >r°. 91 ) l’a mieux expliqué 
par la fible de Cercyon . 

KEPAEMnOPOÏ, } > 8 5 S«»nt 

dans le commerce. Ce furnom de Mercure étoit 
formé de Y-ipSet , gain , & de Iperepoi , commer- 
çant. 

CERDO . Ce mot venoit de Kiptei, gain; & il 
défignoit à Rome les artifans les plus vils . il de- 
vint la dénomination propre des corroyeurs & de* 
peaufiien, qui étoient relégués au delà duTybre, 
à caufe de L’odeur fétide qu’exhalent les matiè- 
res de leur commerce . Les Romains cherchant à 
avilir les premiers Chrétiens , qui s'occupoient en 
partie aux arts , les appeloient ctrdonts , par dé- 
ri fion , comme on le voit dans ces vers de Juvé- 
nal , où il parle de la mort de Domitien , ari- 
vée au commencement de la perfécution fufeitée 
contre les Chrétiens par cet empereur ( Set. 4 , 
v . 153 ): 

Sed periit , poflquem cerdonibut t{fe timendett 

Cceperet . 

CÉRÉALES, Cereelie ; fîtes de Cérès, en j’ho- 
neur de Cérés. Elles furent infiituées par Tripto* 
leme, fils de Céléus, roi d'Éleufis, dans 1 ‘ Asti- 
que, & de Méhaline, en recoooi (Tance de ce que 
Cérés , qui nalTa pour avoir été fa nourice , lut 
avoit appris l’art de cultiver le blé, & d’en fai- 
re du pain . Ainfi ces fêtes prirent naifiance dans 
la Grèce. Il y en avoit deux à Athènes ; les 
unes fe nommoieat Élcufioies , & les autres Tfaef- 
mophories. ( Voyez à ces mots ce qu’il y a de 
particulier à chacune ) . Ce qui convenoit 1 tou- 
tes les deux , & en général aux CMelet , c’eft 
qu’on les céiébroit avec beaucoup de religion & 
de pureté, jufque-là qu’oo s'abftenoit de vin, & 
de tout commerce avec les femmes pendant ce 
temps-là. On y honoroit non feulement Cérès, 
mais encore Iacchus Sc liber , e’efi-à-dire , Bac- 
chus : les viftimes qu'on immoloit étoient des 
porcs , à caofe du dégât qn'ils font aux biens 
de la terre ; & enfin il n'y paroilîoit point de 
vio. • ,-K 

Les C Mêles pafferent des Grecs aux Romains, 

qnt 
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qui les célébraient pendant huit jourj , depuis 
te douzième d’Avril jufqu'au dix-neuviemc inctu- 
fi ventent. C’dtoient les dames feules qui les eélé- 
broient , en habit blanc ; les hommes , vêtus aufli 
de blaoc , n’en dtoient que les fpeâateurs : ils 
s’abflenoicnt aufli de vin fie de tout commerce 
avec les femmes. Les Romains crurent devoir 
honorer ainfi une Divinité qui s’étoit diflinguée 
par fa chafletd . On ne mangeoit que le foir, 
après le foleil couché , parce que Cérès , mal- 
gré la fatigue du voyage , n'avoit pris de noo- 
riture que le foir, lorsqu'elle cherchoit fa hile. 
Il y avoir aufli , durant le jour , des combats b 
cheval , qui furent changés dans la fuite en com- 
bats de Gladiateurs; ce qui fut regardé comme 
une chofe de mauvaife augure pour la Républi- 
que. Le peuple avoir part 1 la fête par les lar- 
gefles qu’on lui faifoit de pois, de noix , 8 c d’au- 
tres chofes femblables . Les Édiles prélîdoicnt aux 
Céréales , comme on le voit par cette légende 
d’une médaille de la famille Memmia . C. MEM- 
M1US C. F. QU1R1NUS MEMM1US ÆD. CE- 
RE AL! A PR1MUS FEC1T. U falloir au moins 
être nommé Édile pour préfider b cette cérémo- 
nie , comme il paraît par les témoignages de 
Cicéron , tirés d’un de fes difeours contre Verrès ; 
cependant il efl arlvé une fois que le diétareur 
ou le général de la Cavalerie préfida aux Céréa- 
les , en vertu d’un Sénatus-Confulte. Cette fête 
durait huit jours , & fe célébrait au cirqoe , I 
commencer le lendemain du jour qu’avoient fini 
les jeux du cirque. Après la bataille de Cannes, 
la défolatioo fut fi grande 4 Rome , qu’il ne fe 
trouva point de femmes qui puflent célébrer cet- 
te fête , parce qu’il n’y en avoit aucune qui 
me fût en deuil . La fête fut omife cette an- 
mée-là ; mais le fénat ordona qu’on quiteroit le 
deuil pendant quelque temps, pour célébrer les 
autres fêtes. 

On célébrait dans les Céréales la douleur de 
Cérès, après la perte de fa fille Proferpine. 

On y promenoit en grande pompe les flatues 
des dieux . On y portoit aufli , félon quelques 
écrivains, un ceuf. C’étoit fans doute l’oeuf or- 
phique , fymbole du monde , qui renferme , 
comme l’oeuf, une force vitale pour la com- 
muniquer aux femences . Les jeux des Céréales 
fe célébraient dans le Cirque, comme Ovide l'at- 
telle ( Tafl.i, nr, v. 39 1 ), fie l'on y faifoit des 
courfes fie 'des combats 4 cheval . Les viflimes 
étoient deux truies, l’une dorée , fie l’autre ar- 
gentée, dit Feftus, c’efl-4-dire, couvertes l’une 
d’ornemens dorés, fie l’ autre d’ornemens ar- 
gentés . 

CÉRÉMONIES. Le grand pontife veilloit 4 
l’ obfervation des cérémonies religieufes , fit il 
faifoit recomencer les facrifices ou les fêtes qui 
avoient été célébrés 4 contre - temps . Les em- 
pereurs s’étant attribué la dignité de grand pon 
tife , veillèrent eux - mêmes 4 l’obfervation des 
térémonits. Nous apprenons cette particulari- 
Antiquités , Tonte l. 
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té de l’infcriptioa fuivante , qui étoit autre- 
fois dans U vigne do Cardinal de Carpi, prés de 
Rome : 

roKTtrtct. armai 

TRIBUNS. roTZSTAT 
laip. xvit. r. r 

COS. XII. DESIGN. VIII. CENEORI 
CONSERVATORI CEREMONIARUM 
rUIUCARUH 

CÉRÉS étoit fille de Saturne fie de Rhe'e; elle 
apprit aux hommes l’art de cultiver la terre fie de 
femer le blé ; ce qui l’a fait regarder comme la 
déefle de l’agriculture. Elle infpira de l’amour 4 
Jupiter, fon frere, qui, pour la tromper, prit la 
figure d’un taureau , fie la rendit mere de Profer- 
pine , ou d’Hécate. Voyez Hécate. Pluton ayant 
enlevé Proferpine, Gérés chercha fa fille par mer 
fie par terre ; lorsqu'elle avoit couru pendant tour 
le tour , elle alumoit un flambeau pour continuer 
fes recherches pendant la nuit . La flérilité fe fai- 
fani fentir fur la terre , qui fe trouvoit alors 
privée des dons précieux de Céric , les dieux la 
firent chercher de tous côtés , fans qn’on en pûc 
apprendre aucunes nouveles , jufqu’4 ce que Pan , 
en gardant fes troupeaux , la découvrit , fie en 
avertit Jupiter. Ce dieu envoya les Parques, qui, 
par leurs prières , l’engagèrent 4 revenir en Sicile , 
8c 4 rendre 4 la terre fa première fertilité. 11 
lui ariva , pendant les courfes qu’elle fit pour 
chercher fa fille , des aventures Cngulieres . l'oyez 
Arion. 

Ses amours avec Neptune , qui la rendit mere 
du cheval Arion, porta les Philagiens, au raport 
de Paufanias , 4 lui drefler une flarue de bois , 
dont la tête étoit celle d'une jument , avec fa 
crinière , fie de cette tête fortoient des dragons 8c 
d’autres bêtes ; on l’appeloit Cérèr la noire . Cette 
flarue ayant été brûlée par accident , les Phila- 
giens oublièrent le culte de Cérèr , 8c négligè- 
rent fes fêtes . La déefle irritée les punit par une 
grande fécherefle -• on eut recours 4 l’oracle , qui 
répondit que , fl les Philagiens ne rétablifloient 
pas le culte de la déefle, la difete ferait fl gran- 
de qu’ils feraient obligés de manger leurs pro- 
pres enfans. 

Jafius obrint aufli les faveurs de Cérèr ; mais 
il fut obligé d’ufer de violence fie de furprife . 
Plutus dut la vie 4 ce commerce illégitime. Ce 
fut , félon Héfiode , ( Théoton. g 1 a & 969 ) dans un 
guéret que Jafius rendit féconde Cérèr ; car cette 
déefle habitoit les campagnes quelle avoit ap- 
pris aux hommes 4 cultiver. Triptoleme , fils de 
Céléus, roi d’Éleufis , mérita fa confiance ; elle 
le fit monter fur un char tiré par des ferpens ai- 
lés, 8c l'envoya dans tout l'univers eofeigner l’a- 
griculture . Les Philologues , qui cherchent dans 
Phifloire les fondement de la fîble , ont cru d’a- 
près ce récit que Proferpine , fille de Cérèr , reine 
de Sicile , avoit été enlevée par Orcus , roi des 
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Moloffes . L'explication des différent noms de 
Cérit , que bous donnerons plus bas , complé- 
tera l’hifloire de cette divinité. 

Pour falfir les traits du virage que les anciens 
donnoient b C/rit , il faut confulter , de préfé- 
rence Y la médaille de Méraponte, dans la grande 
Grece, qui porte le type ordinaire de cette ville, 
un épi de blé barbu , & les médailles de Sicile. 
Son voile , ou la draperie qui remonte fur la 
tête , cil rejetée fur fon cou. Elle e(i couronée 
d'épis garnis de feuilles , & porte un diadème 
élevé, de la même forme que celui qui fert d’at- 
tribu caraâériilique b Junon.Ses cheveux fe relè- 
vent au deffus du front, & flotent librement. 

Cérit porte ordinairement une corne d'abondan- 
ce , ou des épis de blé, avec des pavots ,fymbo!e 
de la fécondité . Elle tient quelquefois un vafe ; & 
c’étoit avec cet attribut que l’adoroient les Achéens , 
fous le nom de porti-vaft , -rwv/ji»p«'pM , (Atbtnt. 
Dtipi. xi > p ■ 4dl ). Elle tient une coupe ou pa- 
tere , fur une pierre gravée de Stofch ; deux peti- 
tes flatues étrufqucs de bronze , du Muféum de 
Florence, ont le même attribut. 

On peut lui donner un manteau jaüne , ou cou- 
leur de paille. 

Jamais on ne trouve Cérit ailée fur les monu- 
mens : elle porte ordinairement une coéfure faite 
en forme de tour ou de turban peu élevé, appelé 
srvxlvr , de tùx» , porte de ville & tour. C’eff 
aiafi qu'une ftatue bnfée de Cérit , trouvée dans 
les ruines de fon temple d'Éleufis , portoit fur fa 
tête , félon Pocock , un ornement circulaire de 
deux pieds Anglois de hauteur . 

Une plte antique du cabinet de Stofch , (/ f, 
r/effV , n". 2 57 ) repréfente Cérit aflife fur un 
char tiré par deux éléphant ; ce qui eil d’autant 
plus remarquable , qu aucune divinité , Bacchus 
excepté , ne paraît avec un atelage d’éléphans . 
Il eil plus ordinaire de voir Cérit acompagnée 
du cheval Arion ; c’cft ainfi que l’offrent une 
améthyffe de Stofch , ( ibid. m°. 15 1) & deux bas- 
reliefs de marbre , placés l’un au palais Albani, 
l'autre b la Villa Albani , & gravés tous les deux 
parmi les mtmurrmti intditi de Winckelmann . 

Les flambeaux qui rapeloient les coorfes de 
Cérit cherchant Proferpine , fe trouvoient fouvent 
dans les mains de fes flatues. Plus fouvent encore 
on voyoit le moi iiur, fymbole de la fertilité , & 
le cille myflique des fêtes éleuGnes , placés fur 
Ci tête ou b les côtés. 

Une pierre gravée de la eolieftion de Stofch , 
repréfente Cérit deboor fur une tête de bœuf, 
tenant de la main gauche des épis de blé & de 
la droite une tête de bélier. Cet animal étoit 
une des viâimes qu’on lui ficrifloit ( 5 c bol. in 
Sepbocl. QEdip. Colon, v. 1595). La truie étoit 
aofli une viôime agréable b Cérit (H/gin. Foi. 
*77 ) , depuis que Triptoleme lui eut immolé- 
es H e qui avoit découvert le blé femé par ce 
maître des laboureurs. On lui confierait la grue, 
la tonrterele, le furmulet de mer , & le ferpent 
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ailé. Parmi les végétaux , le blé fut l'offrande la 
plus ordinaire que l'on fit b Cérit ; on en cou- 
ronoit fes images (TiW, 1, 1, 21): 


On lui confacroit aufli le fafran . Les laboureurs 
offraient 1 cette déeffe les inflrumens de leur 
art , un foc , un joug, un aiguillon , une fau- 
cille , &c. 

Lorfqu'on facrifioit à Cérit avant la moiffon, 
au printemps , par exemple , on couronoit les 
images avec de l’herbe tendre , ou des tiges de 
plantes graminées ( Virgi ! . Géorgie. 1, 538 ): 


Offrait - on du vin 1 Cérit dans fes facrifices ? 
Cette quellioa partageoit déjà les Romains ; car 
Microbe ( Sttum . ni, n ) die qu’on lui offrait 
da moi ou via nouveau , qoi n’étoit proprement 
pas do vin. Mais Caton (de rt rufliet, c. 135 ) 
affûte que le vin couloit fur les autels de Cérit , 
vinum datum . Virgile a fuivi Caton, & fon com- 
mentateur Servlus l'a défendu, fur ce point con- 
tre fes détraêteurs. Ceux-ci oppofoient à l'auteur 
des Géorgiques , ce paffage de Plaute ( Aulultr. 
il, 6 , 5 ): 


ST A. Certrint, fitobylt ,ktt ftliuri nuptitt ? 

ST A. Qui? ST A. Quia ttmtti nihil alltlum 
intelligo . 

Servlus obferve judicieufement que le Comique n 

parle ici des noces de Cérit , & Virgile d’un 
facrifice : Nom aliud tft ficrificium , aliud nuptitt 
ctltirtre , in fui but révéra vinum adhibtri ne fit 
irai , fut oui nuplit dicté ont ur , autl prtfntia 
fut pontificer ingtnti follemnittie cilibrtbtnt . Ces 
noces de Cérit faifoient fans doute une parti* 
des myfteres C renomés de cette déeffe . Voyex. 

Mystères- 

Les noms qne donnoient le plus fouvent à Cérit 
les anciens, étoient ceux de m« on» mater & de 
mater MAXiMA . On les trouve mille fois répé- 
tés fur les monumens. L’Attiaue, où étoit fituée 
Éleufis, lui lit donner celui d Alita. (Suc. S/h. 
ir, 8 ). 

Tuf ut Allât Cent , curfu eut ftmptr tnbtlo 

Votrutm iteiti Itjftmut Itmptda m/flt. 

Cérit d’Afrique . Tertullien appelé (td uxor. 

1 1 6 ) de ce nom la divinité en l’hoceur de 
laqnelle les femmes s’abflenoient de tout com- 
merce avec les hommes , pendant qu’elles célé- 
braient fes myfleres. Mais il ne laiffe point entre- 
voir la caufe de cette dénomination particulier*. 


F leva Ctrtt , libi fie nofiro de rurt coront 
Spiett , fut ttmpli ptndetl ante font . 


In primit venertre dtot , ttfue tnnut magna 
S tira rtftr Cereri , lotit cptrttut in herbu , 
Extrtmt fub ctfu b/tmit jim vin ftttno. 
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Clrit de Canne en Sicile . Laitance ( il , 4 ) 
parle de fa ftatue , de Ton temple & de Tes 
fêtes . 

Cirer deferta , abandonne Je fa fille • Virgile 
donne cette épithete i Ciris dans l'Énéidc ( il, 

7 l 3 ) : 

Templumqat vetuflam 

De féru C irtris . 

Certr Eleufina . l'ayez Éliusis . 

Cirer Entier ou Enntnfit , d’Enna , ville de 
Sicile, où elle avoir un temple célébré . Cicéron 
en parle fouveot dans fes difcours contre Verrès ; 
& il en eft fait mention dans ce vers des Priapées 
( lxxti, n ): 

Ennaj Ce rerem nurat fréquentant. 

Cent Erynnis . l'oyez Ertnnis . 

Certr Licmea. Ce furnom étoir relatif au van 
( hitjj.it ) myflique . Voyez V*tv . 

Cirer Mallopboror , porte-laine , ou qui produit 
des brebis . Ce nom cil relatif aux troupeaux que 
Cltit protégeoit , & c’étoit celui de fou temple 
à Mégare. 

Ceret Mammofa , aux grilles mamelles . Lucrèce 

( /. n , liât ) l’appelé de ce nom : 

At Lamia £r mammofa Certr ,& ipj a ab lacebe. 

On vouloir exprimer dans les images de C/rct la 
fertilité de la terre, par ce fein très-rcmpli qu'on 
lui voit toujours . 

Cent II emiinp , mere de tout . C'elt le nom 
fous lequel Orphée , ou le poète qui a pris fon 
nom , la défigne le plus fouvent . 

Cirer Rharia , du champ appelé riariur , fitué 
près d’Éleufis, qui avoit été enfemencé le premier 
par cette divinité (Paufani . Attic.). 

Ceret Tadifera ou èyor , porte- flambeau . 
Ce nom cil relatif aux flambeaux dont elle s’é- 
claira lorfqu'elle cherchoit Proferpine , & 1 ceux 
que l’on porroit dans fes myfleres , en mémoire de 
cette recherche. Ovide dit ( Hiroid. il, 41).- 

Et per tadifera myftica facta dea . 

Ceret Tbefmopboror on Légiféra . On artribuoit 
l'invention des loix i C/rit , & ce furnom y étoir 
relatif . Les Thefmophories des Athéniens en 
confervoient le fouvenir . Virgile lui donne ( Æ- 
neid, ir, 57 ) ce nom : 

... Méfiant leflar de more bidenter 

Légiféra C ereri . 

C/i it étoit l'emblème de la force productive 
de la «erre , c’eft pourquoi on la confondoit avec 
Ylftt d. s Égyptiens , avec la Vénar des Phéniciens , 
& avec Vejia . Voyez ces trois articles . 
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Cinés . On voit ordinairement fa tète couronne 
d’épis fur les médailles de Sicile , & quelquefois 
fur celles de Métaponte telle parolt dans un chat 
tiré par des ferpens ailés fur celles d'Éleufis. 

CERET AP A, en Phrygie. KEPETAnEîlM . 

Hunier poflédoit une médaille autonome de 
bronze, avec 1 a légende ci-deflus, que M. Combe 
attribue C Ceret apa . Eckhel en avoit publié une 
femblable avant les Nammi vetertt Regum , C’Y. 
de Hunier . 

Cette ville a fait fraper , fous l’autorité de fes 
Préteurs , des médailles impériales greques , ea 
l’honeur d'Antouin , de M. Aurele, de Commo- 
de , de Sévere. 

CERF (le) défigne fur les médailles les villes 
otk Diane étoit honorée d’un culte particulier . 
On le voit entier otk J-mi-corps , fur les médail- 
les d'Éphefe , de Marfeille , de Philadelphie ea 
Lydie , de Proconncfus , de la Daimatie . 

Diane fe transforma en Cerf pour combatre les 
Géans . On trouve fon combat contre Typhon , 
fur une pierre gravée de la colledion de Stofch 
( il e/affe , n\ 116 ) . Sur une pâte antique de 
la même colledioo , on voit une tête de Diane 
furmontée d'upe tête de Cerf, en guife de croif- 
fant t (il, 185 ) . 

CERITES. Voyez Ct.mtis. 

CERNOPHOROt . , - , 

C ER NO P HO RUM . j Lc premier de ces mot» 

défignoit chez les anciens une perfooe qui pond 
une coupe; & le fécond une danfe exécutée pat 
des gens qui tenoient des coupes dans leurs mains- 

CERNW y Scrvios x, 89a) nous 

apprend que les Romains défignoient par le moc 
cernai , les enfans qui , dans leurs jeux , mar- 
choient fur les mains , & tenoient leurs pieds éle- 
vés . C ernaare exprimoit ce jeu enfantin , que les 
bergers s'amufoient à répéter dans les fêtes appe- 
lées Confuales ( Nonniur , r , 7 6) . 

CERNUNNOS ou cornu ; divinité des Gau- 
lois , reprélentée avec des cornes fur les bas-re- 
liefs trouvés en 1711 , dans l’Églife de Notre- 
Dame . 

KEP 0 AET 02 , } ' oio ‘* vec de U cî,e ’°" 
trouve quelquefois ces mots employés pour dé- 
figner la firynge ou le fiflet de Pan , parce qu’il 
étoir formé de plufieurs tuyaux joints avec de 
la cire. 

CE ROUEN? 1 S ; endroit de Rome qui faifoic 
partie des carina . C’efl tout ce que nous en ap- 
prend Varron (de ling. lat. tr, 8). 

CEROMA ; pattie des anciens thermes ou 
bains , dans laquelle les athlètes Te faifoient oin- 
dre. Pline ( Iru. xxmr, c. i/ ) s’eft fervi de écré- 
ma en ce fens : Iidem patafirar athletarum ima- 
ginibur & etromata faa exomant . Mais on prend 
plus communément ce nom pour une mixtion 
dont les athlètes fe faifoient frorer , fle que nous 
appelons c/rat . On la eompofoit d’une certain» 
Y y y y ij 
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quantité d’huile & de cire mêlées & fondues en- 
semble . Elle fervoit non feulement à rendre les 
membres des luteurs glillans & moins fujets k 
donner prife à leurs adverfaires , mais encore i 
leur procurer plus de fouplefle & d'agilité dans 
les mouvement. 

CEROMANTIE , f. f. Divination qui fe faifoit 
par le moyen de la cire , St qui étoit en ufage 
chez les Turcs, aux raport de Delrio .• elle con- 
fifloit à faire fondre de la cire , & i la verfer 
coure i goûte dans un vafe plein d’eau; & félon 
la figure que formoient les goûtes , on en tiroit 
des préfages heureux ou malheureux . 

CEROTTROTUM. Pline décrivant les ufaget aux 
quels on employoit dans les arts les cornes des 
animaux ( xr, J7*), dit qu’on les fendoit en la- 
mes très • minces pour en faire des lanternes , 
qu’on les teignoit , qu’on leur mettoir un enduit 
coloré , & que l’on en faifoit enfin des efpeces 
de peintures appelées cerojlrota . Bergicr ( grands 
chemins , il , / efl. a t , §. 8 ) traduit ce mot par 
celui de pavé en mofaïoue , fait de morceaux de 
corne. Mais Saumaife 1 entend d’une efpece d’en- 
cauüique , ou peinture faite à l’aide de la cire 
( in folinum , p. 231 ) . 

CERVELLE . Athénée ( rf , ». 65 ) dit que 
les ancieos ne mangeoient point de cervelle , parce 
qu’ils la regardoient comme le centre commun 
de toutes les facultés. Il ne veut parler fans doute 
que des Grecs; car les Romains étoient très friands 
des cervelles d’oifeaux . Élagabale ( ! uct on. 20 ) 
fit fervir i fes officiers , appelés Palatini , des 
viandes farcies de cervelles de phénicoptcres ou 
fiambans , & de grives . Vitellius ( ibid. c. sj, 
te. 5 ) mangeoit des ragoûts faits avec des cervel- 
les de faifans St de paons . 

CE RUS , T 

GÆRUS , V dieu du temps favorable chez les 

KAIP 02 .J 

Grecs , ou de l’occafioa chez les Romains . Cal- 
lillrate l’avoit repréfenté fous la figure d'un jeune 
homm; , beau, ayant les cheveux épars St flotans 
au gré du vent , Se. tenant un rafoir 1 la main . 
Phèdre l’a décrit dans fes flbles , avec des ailes , 
des cheveux par-devant , & chauve par-derriere . 
L’allégorie de la figure de Calliftrate nous enfei- 
gne que l'occafion s'échape avec tant de rapidité, 

Î iu’elle paroît marcher fur le tranchant d’un ra- 
oir; & celle de la fable de Phedre,que l’on ne 
retrouve plus l’occafion quand elle en une fois 
échapée. L'idée d'un poète qui a appelée Vocca- 
fion le plus jeune des enfans de Saturne , eft très- 
belle . Les Eléens avoient confacré un autel à Cériir . 

CERUS MANUS ; c’étoit le nom myllérieux 
donné k Janus dans les chants des Saliens : ln car- 
miné Saliari , dit Félins ( in Matrem Matutam ), 
Certes Manus intelligilur creator bonus . Ce nom 
bac doute étoit celui du Katpèe ou du Cerus des 
Grecs , dont nous avons parlé b l’article précé- 
dent ; car Janus étoit l’emblème du temps , com- 
me on peut le voir au mor J*nui, 
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CÉRYCES ; gens deflinés i fervir dans les fa- 
crifices chez les Athéniens : ils reUembloient 1 
nos crieurs publics , & leur fonâion étoit d'an- 
noncer au peuple les chofes , tant civiles que fa- 
crées . On en élifoit deux , l’un pour l'aréopage 
& l’autre pour l'archonte . Us dévoient être tirés 
d’une famille athéniene , qui , félon Ifocrate , 
portoit le nom de Clr/ces , d’un certain C/ry * , 
fils de Mercure St de Pandrofe . Une autre fon- 
âion des C/ryccs étoit d’aflomer les taureaux , 
& de préparer les viôimes , comme faifoient k 
Rome les viélimaires . Le nom grec K fv; étoit 
celui de tous les hérauts. 

CÉRYX. Voyer. Cértcci. 

CÉSAR . Auguile ne fe nomma d'abord que 
Cafar divi filiuc , & depuis Imptrator , enfuite 
Triumvir reipublica conftituenda , postérieur;, ment 
Auguflus. Enfin il y ajouta la puilfance du tribun , 
qui le faifoit fouverain . Caligula garda les trois 
noms , /erp. Cx /1 Aug. Le mot de C /far doit gé - 
néralement palier le haut empire pour un nom de 
famille , plutAt que pour un nom de dignité . 
Tous ceux qoi ont été véritablement Céfar , ou 
par naiüance , ou par adoption , l'ont porté avec 
tullice ; les autres ont afleflé de s’en parer , pour 
fe concilier par-il l’amour & le refpeél des peu- 
ples . Dans le bas empite , C/far ou Nobilit Cé- 
far , défigna ceux qui étoient ou aflociés à l’em- 
pire , ou héritiers préfomptifs ; cette qualité 
fe mit alors après les noms du Prince qui la 
portoit . 

Caïus & Lucius , fils d’Agrippa , adoptés par 
Auguile , Agrippa Pollhume , leur frere , Ger- 
manicus , Drufus , fils de Tibere , Néron & Dru- 
fus , fils de Germanicus , Se. Britannicus , fils de 
Claude , ont porté le nom de Cl far , fans avoir 
jamais été Augulles ; Tibere du temps d’Augulte , 
Néron fous Claude , Titus fous Vefpafien , Domitien 
fous Vefpafien St Titus , Trajan fous Nerva, Sc 
Hadrien fur la fin de la vie de Trajan , por- 
toient fimplement le nom de Céfar . 

Le petc Hardouin a foutenu que tous ceux qui 
avoient porté le nom de Céfar , (oit dans le haut, 
foit dans le bas empire , étoient véritablement 
defeendans de Jules-Céfar . On s’efl fortement 
oppofé k cette opinion fioguliere , dans plufieurs 
diflertations îinférées dans les Mémoires de Tré- 
voux , des années 1717 & 1718 , St l’on a pré- 
tendu au contraire qu'après Néron , le nom de 
Céfar avoit celfé d’ètre un nom de famille , & 
étoit devenu fimplement un nom de dignité. U 
y a peut-être quelque chofe à dire contre ce 
dernier fentiment ; mais pour mettre ma penfée 
dans tout foa jour , dit le baron de la Badie , 
il me faudrait excéder les bornes que je me fuis 
preferites dans ces remarques fur le pere Jobert , 
ainfi je renvoie cette diilertation aux Mémoffes 
de l’Académie des Belles Lettres . Tout ce que 
je dirai en deux mots , c’ell que l’opinion du 
pere Hardouin ert non feulement contraire i tour 
les hiftorieos, mais qu'elle efi même détruite par 
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une médaille de grand bronze , qui , du cabinet 
de Surbeck , avoit palTé dans celui de l'abbé de 
Rothelin . Elle cft de Vefpalien ; au revers fes 
deux fils font repréfentés aflis for une efpece de 
tribunal : la légende efl T. ET. D. CAES. EX. 
S. C. c’ell-i-dire , Titus ET Domilianur CAESe- 
rr* EX S stratus Con/uha. La formule ex S tnt tut 
Confulto , fe reportant toujours aux titres expri- 
més fur le côté de la médaille oit elle fe trouve . 
il eû vifible que li Titus fit Domitiea n’ont eu 
le nom de Céfar que par un décret du fénat , ce 
nom ne leur apartenoit pas par le droit de leur 
nailfance. 

On trouve , dit Winkelmann ( Hifl. de P Art . 
I- 6 , c. 5. *. ) , dans pluGeurs cabinets des tites 
antiques qui portent le nom de Ciftr , fie aucune 
ne refiemble parfaitement aux têtes de cet empe- 
reur que l’on voit fur fes médailles . Cette parti- 
cularité a fait douter un des plus grands connoif- 
feurs en antiquité, le cardinal Alexandre Albani, 
s’il s’étoit confervé de véritables têtes de Céfar . 
Rien de plus ridicule d’ailleurs que de prétendre 
qu un belle du cardinal de Polignac foie regardé 
comme un morceau unique , & comme un por- 
trait fait d'après le naturel ( Cabinet de Polignac). 
le raporterai encore un fait digne de remarque , 
c’eil qu'une dame Romaine exigea par rellameut 
de fon mari , qu’il érigeât au Capitole i Céfar 
une ftatue d’or du poids de cent livres ( Conf. 
Lipf. Elellor. /. I , c. 9 ) . 

Cisa» (£aïut Julius). 

C //ut Jul'mr Cafar , Impcrator , Didalor per- 
pétuas . 

Ses médailles font: 

R RR. ea or. 

Elles font beaucoup plus rares avec la tête de 
Marc- Antoine au revers ; ainfi que celles refiituées 
par Trajan , avec une viêtoire au revers. 

Celles également reflicnées, qui ont au revers 
la figure de Vénur, font les plus rares de tou- 
tes. 

R. en argent. 

Certains revers font RR. 

R. en G. B. au revers d'Augofle. 

RR. en G. B. avec fa tête feule. 

RR. en M. fie P. B. de colonie. 

RR. en M. fie P. B. grec. 

CésAti ( Cajttt ), fiu d'Agrippa. Voyez Ci- 
jus. 

Cita* ( Lucius ), fils d'Agrippa. Voyez Lu- 
cius. 

CÉSARÉE, fitc. Pour les médailles de toutes 
les Ctfaeles , voyez les articles CÆSAREA , Se 
CxMltl . 

CÉSAR ION, fils de Cléopâtre fie de Jules- 
Céfar . 

On a publié une médaille de moyen bronze 
grec de Céfarion , où l’on voit fa tête nue & 
pofee fur une proue de vaifleau ; au revers font 
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les têtes a cotées d’Antoine & de Cléopâtre . 
Cette médaille efl regardée avec raifon comme 
faulfe . 

CESEPH ( grand ) , grand argyre ; rnonoie an. 
ciene de l’Égypte & de l’Alie. Il efl évalué à ja 
liv. 7j monoie afluele de France. 

II valoir en monoies des mêmes pays, 

1 ïV onces d'or, 

Ou 2 t't dariques. 

Ou 6 -r tétrallatercs , 

Ou 12 r difiateres, 

Ou 16 t hésadraebmes . 

Ou 25 tétradrachmet. 

Cfséph ( petit ) ; monoie anciene de l’Égypte 
fie de l’Afie. Voyez TÉrn*D»ACBM*. 

CÉSON 1 E, femme de Caligoia. 

Set médailles font; 

O. en or , en argent fie en bronze de coin ro- 
main . 

RR. en M. B. avec le titre de SALUS au te- 
vers de Caligula, de la colonie de Carthage la 
neuve. 

Il y a d'habiles antiquaires qui doutent que cet- 
te médaille foit de Céfonie , êk qui croient, con- 
tre le fentimenc de Vaillant , que c’eG plutôt la 
tête de la déeffe SALUS , qui y efl nommée. 

CESTAS ; pareille du Bourdelois , limitrophe 
des landes , fie dans les graves de Bourdetux , au 
comté d'Omon ; on y a découvert en 1742 un 
temple oâogone , fit pluGeurs bas reliefs , iefquela 
déftgnent des fêtes de Cybele , une initiation à 
fes myfieres , fit nn facrifice qu’on loi a offert : 
on en peur voir la figure fit le plan dans une 
Dijftrtation for ce temple , donnée en 174; pat 
M. Joubert , imprimée â Bourdeaux , iu- 12. 

CESTIPHORES. 3 " Le c, ^ e ^ t0 ‘ t un gros gan- 
telet de cuir , garni de plomb , dont les anciens 
athlètes fe fervoient dans leurs exercices . Son nom 
veooit de cxdo , je bau , je frape . 

Calepin a cru que c’étoit une malîue , de la- 
quelle pendoient des balles du plomb atachées par 
des morceaux de cuir . Il fe trompe ; car c’étoic 
feulement eue longe de cuir garnie de dons , de 
plomb ou de fer, dont on entourait la main ea 
forme de liens croifés, fie même le poignet avec 
une partie du bras , pour empêcher qu’ils ne fuf- 
fent rompus ou démis , ou plutôt afin de por- 
ter des coups plus violens. Scaliger , fondé fui 
l’autorité de Servius , a prétendu que le etfia 
couvrait une partie des épaules ; mais dans tous 
les anciens mouumens , les différens contours 
de courroies dont la main des Inteurs efl ar- 
mée, ne paroilfent pas monter pins haut que le 
coude . 

Les Grecs défignoient cette forte d’armes pae 
quatre noms différens ; favoir i piiru , ftopytmis , 
pitXixm fit afmïpai . Le plus ordinaire étoit celui 
djuvrrii , qui Ggnifie à la lettre des courroies ; 
elles étoient faites de cuir de boeuf non corroyé , 
deflcché & par conféquent très-dur . On avoit 
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donné au ctflt le nom de f lippaxu , non que cet 
armes eufient aucune reflemblance avec la ligure 
des fourmis ( pC^itti ), mais parce qu'on fen- 
toit dans les parties qui en étoient frapées , des 
picotemens pareils i ceux que caufent ces infe- 
ftes . La troifieme efpece , ou les mtiliijutt , droit 
la plus anciene chez les Grecs: c 'étoit un fimple 
lacs de courroies rrés-deiiées, qui envelopani uni- 
quement la main dans le creux de laquelle on 
les atachoir , laifloient le poignet & les doigts i 
découvert. On conjeOure que la quatrième efpe- 
ce ctoir moins un gantelet qu’une pelote que les 
athlètes ferraient dans leurs mains, & qui nVtoit 
en ufaee que dans les gymnafes, pour tenir lieu 
du ctflt qu’on employoit dans les combats , & 
peu prés comme dans nos faites d’armes on le 
ferr de fleurets au lieu d’épée. ( Mêm. dt i Acad, 
dt Bell. L. 1. 11 1 ). 

Virgile a chanté le combat des cifliplorts En- 
telle Üt Dards ( Æntid. r, 369 )•» Valerius Flac- 
cus en a décrit un fécond ( Argcmaut. iv , 160 ) 
plus célébré dans l’antiquité, celai de Pollux 8c 
d’Amycus , roi de Bébrycie, fils de Neptune. Un 
vafe cylindrique de métal , placé dans la galerie 
du collège romain, nous offre la fuite de ce com- 
bat terrible, c’efi-i- dire , Amycus vaincu, lié h 
un arbre par Pollux, & Minerve, Caflor avec un 
Argonaute, témoins de la vengeance que fe pré- 
pare à tirer le vainqueur. Winkelmann en a pla- 
cé le drffein h la tête du chap. r du liv. v de 
fon Hitf. de l’Art. Les Artiiles pouront le con- 
fulter pour connoître la forme du ctflt ; car les 
bras de Pollux & d’Amycus en font encore armés 
fur ce monument. 

BoifTard ( Antiy. tv, p. 152 ) a defiiné un a- 
thlete fameux dans le combat du ctflt, qui efl 
fculpté fur un farcophage antique du fiede de 
Trajan . Cet athlete a la tête nue ainfi que le 
bulle , excepté le bras droit . Ce bras & l’épaule 
qui lui eti jointe font couverts de plaques de bron- 
ze femblabies aux bralfards des anciens cheva- 
liers. Le bras gauche ert nu , & porte une pal- 
me. Du nombril iufqu'aux genoux cet athlete efi 
vêtu d’un large haut-de-chaulfe , qui entre dans 
des botines ornées aux genoux de têtes de Mé- 
dufe. 

On voit h Portier la main & l’avant-bras gau- 
ches d’une flatue de bronze, trouvée h Hercula- 
num , qui méritent d’être cités ici . C’eft le bras 
d’un ctfttphirt , c’eft-i-dire, d’un athlete dont les 
maint étoienr armées d’un ctflt . Les poètes , les 
anciens monument , & en particulier un bas-re- 
lief de la Villa Aldobrandinï , nous donnent une 
idée allez exaSe de cette efpece de lutcurs ; mais 
on ne voit nulle part cette armure aufli dillinfle- 
ment repréfentée, qu’au bras dont nous parlons. 
Le ctflt y a ta figure d’un gant, garni de doigts, 
qui ne defeendent pas iufqu’aux ongles. Ce gant 
a la longueur des gants de femme , il efl fendu 
dans la mam . Le bout de ce gant , vers le cou- 
de, cil garni en dcllous d’une peau de moutou 
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avec fa laioe ; & l’un & l’autre, favoir le ganr 
& la peau , font atachés par des courroies . Au- 
tour de la main & au detïus des articulations des 
doigts, il y a une autre courroie d’un cuir épais, 
d’un bon pouce de largeur , qui fait quatre ou 
cinq révolutions fur elle- même, & efi enfuite a- 
tachée par des courroies minces. Le défiera de 
ce ctflt fert de vignete à pluGeurs chapitres du ca- 
talogue des antiquités trouvées i Herculanum. 

C’étoit pour garantir les tempes & les oreilles 
des coups du ctflt , que les ctfliphons couvraient 
leur tête de la calote appelée Amphqtids. Vtytn 
ce mot . 

Ceste de Vénus. Voytz Ceinture de Vénus. 
CESTIA j famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

RR. en or . 

O. en argent. 

R. en bronze. 

Goltz en a publié des médailles inconnues de- 
puis lui . 

CESTIANUS ; furnom de la famille Plæto- 

tJA. 

CESTRINUS ; fils d’Héléous & d’Andromaque , 
fuccéda h une partie des états de fon pere , en 
Épire, & s’établit dans la contrée qui étoit au 
deltus du fleuve Thyamit, appelée depuis de fou 
nom C tfltint ( Pau/an. Allie.). 

CESTROSPHENDONUS,- efpece de trait ou de 
javelot , inventé par les Macédoniens & employé 
par eux avec fuccès contre les Romains , dans la 
guerre de Perfée ■ Tite-Live , qui nous apprend 
ce détail ( 42, 6 % ), a confervé les proportions 
du ctflnfphtndcnus : il étoit compofé dun fer 
pointu grôs comme le doigt , long de deux pal- 
mes , & fixé h un fût ou bois d’une demi coudée 
de longueur. Trois plumes ou ailes le fuppor- 
toienr dans le trajet, & deux courroies inhales 
en longueur fervoient h le lancer avec force. 
CESTROTA. Voyez Cerostrotum . 

CESTRUM-, fi y le ou poinçon de métal qui fer— 
voit aux peintres en encaufiique (.Pim. ?5, a). 
CETHEGUS ; furnom de la famille C s*t.ru/. 
CÉTO ; femme de Phocus , mere de Bellone , 
félon Hefiode, & des Gorgones. 

CETRA. On appeloir de ce nom de petits bou- 
cliers ronds de cuir , dont les Efpagnols fit les 
habitans de l’Afrique fe fervoient à la guerre . 
On employoit pour les faire la peau de l’animal 
appelé tri * , ou , félon quelques écrivains , celle 
de l’éléphant . Ces boucliers croient fort légers ; 
ils étoient d'ufage dans la cavalerie & dans l’in- 
fanterie . 

CEYX , fils de Lucifer, régnoit paifiblement a 
Trachine . Pour fe délivrer oe l’inquiétude que 
lui caufoient de funefies préfaces , depuis la mort 
de fon frere Dédalion , il rélolut cependant d’al- 
ler à Claros confulter l’oracle d’Apollon. Aicyo- 
ne, fon époufe, qui l'aimoit tendrement, fit fon 
pofiiblc pour le difiuader de ce voyage, ayant un 
(ècrct preffentiment du malheur qui devoit aviver 
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A fon époux ; mais 'C eyx fat inébranlable dans fa 
réfolution , de promit d’être de retour avant deux 
mois . Cependant il fit naufrage ; & Morphée fut 
envoyé , félon Ovide ( Mér. /. 1 1 ) , par le dieu 
du fomeil pour en aller apprendre la trille nou- 
vele à Alcyooe . Cette tendre époufe courut aulfi- 
tftt fur le rivage h l’endroit d’où C tyx étoit par- 
ti ; & i peine y fut-elle arive’e, qu’elle «perçut 
le eadivrede fon mari : elle s’élança aulfitôt dans 
la mer, & fe jeta fur le corps de Ce/*. Les 
dieux , touchés du malheur de ces deux époux , 
les changèrent en oifeaux appelés Alcyon . De- 

f uis cette métamorphofe , ils témoignent l'un pour 
antre le même amour & les mêmes cmprelfe- 
mens ; & pendant les fept jours qu'Alcyone couve 
les œufs , dans un nid qui e(l fufpendu à un ro- 
cher fur la furface de l’eau , la mer efi calme ; 
Éole, en faveur de fes petits fils, tient les vents 
enchaînés & les empêche de foufler. 

X. Le X , ou chi grec fe voit fur un marbre 
d’Amvclée , apporté par Fourmont : cette époque 
remonte A 40 ans avant la première Olympiade. 

Le X étoit remplacé autrefois dans les inferi- 
ptions par les lettres K. H. 

CH. L’afpiration exprimée par ces deux let- 
tres gutturales , difparut dans la prononciation 

Romaine St I-’ranqoife , de tons les noms gau- 
lois Sé germains qu’elle terminoit , même au 
milieu ou au commencement des mots, fur-tout 
lorfqu’elle étoit fuivie d’une voyele ; c’ert-ll une 
réglé générale dont on ne connoît pas d’exce- 
ption . C’eft en confdquence de cette réglé que 
Clovis , qui fe trouve écrit Hludovicus dans le 
teflament de S. Remi , & Clobrmechus dans les 
lettns de Clovis aux éviques de la Gaule, ainfi 

Î ue dans celle que lui adrefia le confeil d’Or- 

éans en ; 1 1 . Ce lit fur les monoies Chlodc- 

viut 8c Clodcvtut . Les monétaires fuivoient la 
prononciation gauloife. Les Grecs en avoient fait 
XA 0 AAI 02 , dodjus c’efi ainfi qn’il fe lit dans 
Agathias . Les Romains d’Italie avoient fupprimé 
l’afpiration inutile . Clovis efi appelé Luduin ou 
Lcdoin , dans les lettres latines que Tbéodoric lui 
écrivoit . 

CH AB ACTA , dans le Pont Galatique . XA- 

BAKTON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent. 

CHABAR ; nom d’une faulTe divinité , dont 
les livres des Arabes font fouvent mention . Eu- 
thymius Zigabenus dit que les Arabes furent ido- 
lâtres jufqu’au temps d’Héraclius , c’ell-à-dire , 
yufqu’à Mahomet ; & qu’ils adoraient entr 'autres 
divinités Lucifer & Vénus , qu’ils appelent, dit-il, 
dans leur langue Chômer j il a voulu dire Chah or . 
Le P. Kirker vent que ce foit la lune , 8c qu’on 
l’ait prife pour Vénus , 1 caufe quelles produi- 
ront 1 peu près les mêmes effets . Les Mahomé- 
tans renoncent A C btbar . Us ont un afte ou 
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formule de cette renonciation que le P. Kirker 
a raporté . Voyez fon tEdip. Bgypt. ( r. 1 , fyxt. 
tr, cb. lé, 5.3.) Le P. Kirker écrit Cabar , il ell 
mieux d’écrire Cbabar. C’efi un Kef en Arabe, 8c 
non pas un Kaf. Ce nom lignifie proprement grand , 
puilfant, de l'hébreu Chabot, multiplie are , d’où 
Cbahin interprété validât, fort. 

CHADISIA , dans la Syrie. 

Goltz feul a attribué des médailles impériales 
greques .à cette ville. 

CHAÎNES . Les foldats romains qui s’étoient 
diflingués dans les guerres , recevoient pour ré- 
compenfe de leurs généraux , des chaînes ou chai- 
sûtes , catella . Ils s’en paraient comme d'un 
témoignage de leurs glorieux fervices . Tite-Live 
( 39, 31 ) dit que le préteur Quintius diflribua 
des eb.lz:.- A les cavaliers après une afiion d’é- 
clat : Don ni a Calpurnio équités pbaleris Quin- 
tius alter prator fuos équités catellit donavit . 

Les foldats romains ( fofepbi , Bell.Judeic.nl, 3 ) 
portoient dans le bagage militaire des chaînes 
pour lier les prifoniers de guerre ■ Elles étoient 
de fer pour les fimptes foldats -, mais on en fai- 
foit porter d’or 8c d'argent aux riches prifo- 
niers 8caux princes. C’ell ainG ( Dio. 49 , p. 415 ) 
qu’Antoine chargea Artuafdês de chaînes d'ar- 
gent ; Velleïus ( 1/ , 82 , 3 ) dit qu’elles étoient 
d'or, 8c que le vainqueur prétendit honorer par 
cette trille difiinflion fon illulîre prifonier . 

Lorfqu’un homme étoit conditué prifonier , 
00 atachoit A fon bras droit une chaîne , qui 
étoit liée par l’autre extrémité au bras gauche 
du foldat chargé de le garder . On lui donnoic 
en certaines occafions un fécond gardien , auquel 
il étoit araché par le moyen d'une fecoude chaî- 
ne liée A fon bras gauche ( Acl. Apojlol. c. iz,- 
». 6 ) dormiebat inter duos milites , duabut al- 
ligatut catenit . Quand un juge vouloit interro- 
ger en fecrer un prifonier ainfi gardé , il fai- 
loir détacher le foldat , & tenoit lui-même la 
chaîne ; c’efi ainfi que l’on vit Domitien , quoi- 
qu’il fût empereur , fupporter les chaînes des ac- 
eufés qu’il avoit la barbarie d’interroger lui -même. 
( Suet. r. 14, ». 7 nec nifi f tertio atque fol ut 
plerafque cujiodiat , rteeptis quident in manu tt- 
ttnit audiebat . Cette maniéré de garder un pri- 
fonier difpenfoit quelquefois de le renferme/ dans 
l'enceinte des priions , 8c il pouvoir habiter avec 
fon gardien une maifon particulière ( AS. A- 
pofi. c. z8 , ». 16 ) Ce n’étoient pas toujours 
de fimples foldats qui étoient ainfi liés aux pri- 
foniers ; on vit quelquefois des tribuns 8c des 
centurions afiùjétis A cette pénible fonélion ( Ibid, 
c. 17 , ». I ) . 

Jofeph ( Bell. jud. r ) nous apprend qu’il étoit 
d'ufage chez les Romains de brifer les chaînes 8c 
non de les détacher , lorfqn’on renvoyoit abfous 
un accufé . Tire fit apporter une hache pour bri- 
fer celle de Jofeph , afin que perfone ne pût dou- 
ter de fon innocence v 

Les afranchis confieraient aux dieux Laies les 
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chaînée qu'ils avoient portées pendant leur efcla- 
vage . Horace fait mention de cet ufage ( Satyr. 
i, 5 > <*5 

Multa ticerrut ad tac : denaffet j arme cattnam 

Ex veto laribus quxrtbat . 

Les chaînée des métaux précieux, caiclla, fai- 
foient une partie de ta parure des romaines , & 
on en a trouvé plufieurs fois dans les fouilles. Le 
comte de Caylus a publié plufieurs dcITeins de 
ces ornemens dans fes recueils d’antiquités . Ho- 
race parle de ces chaînée de femmes ( Epifl. 
>»> 7 , 55 ): 

Nota référé meretricie acumina , fape catellam , 

Sape pcri/celidem raptam fibi fleurie 

CttitxE ou Corde ; mefure linéaire & itinéraire 
de l'Alie & de l'Égypte. Payez Curare. 

CHAIR . Les Pythagoriciens n’en mmgeoient 
point : le feul doute qu'il y ait far ce fait , ne 
concerne que le plus ou le moins de généralité de 
cette défenft . Il y en a qui prétendent qu’elle 
n’étoit que pour les parfaite , ceux qni s’étant 
élevés au pins fublime degré de la théorie , 
étoient comptés au nombre des difciples éfoté- 
riques . D'autres ajoutent qu’il étoit même per- 
mis h ces derniers de toucher quelquefois à la 
chair des animaux facrifiés . Voici la raifon qu'on 
lit dans Séneque , du fcrupule des Pythagori- 
ciens . Omnium inter omnia cognationrm effe , & 
eliorum cemmercium in aliee ai que aliae fermât 
tranfeuntium ; nullam animam interire , nec ctf 
fart qteidem , ttifi tempere exigu a , dxm in aliud 
cerpue trantfunditur . Intérim feelerie beminibut & 
parricidii metum feciffe , cum poflint in partntis 
animam infeii incurrert & ferra morfuve violera 
in que cognatue aliquie fpiritut hefpitarctur . C’eft- 
i-dire , il peu près que les Urnes circulant fans celle 
d'un corps dans un autre , ces philofophes crai- 
gnoient que l’âme de quelques-uns de leurs pa- 
rens ne leur tombât foos la dent , s’ils fe hazar- 
doient â manger de la chair des animaux. 

CHAISE CURULE. Cette efpece de liège , fait 
d’ivoire , étoit une marque de dignité affeftée à 
quelques magillrats romains , aux pontifes , & 
aux veflales, & c. Les Romains en prirent l'ufage 
des Étrufques , dont les monumens en offrent fou- 
vent . Viterbe , l’ancien vetulenixm , fut la ville 
d’Étrurie qui leur en fournit la première , fi l’on 
peut en croire Silius Italicus ( n/1,4, 87 ). Il 
dit de vetulenixm : 

Hac altae eborie dacoravit benera c urulee . 

Ce fut Tarquin l’ancien qui introduilit â Rome 
les Cbaifee eurulee ( Fiente 1 , J , 6 ) : duodecim Tu- 
feia papules frequentibue armis / ubegit . Inde aé- 
rante . 

Les cbaifee curulex étoient d’ivoire , OU du 
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moins revêtues d’ivoire fculptf . Horace ( e pif}. 1 , 

6, 53 ) > 

Quilibct hic fafeae débit , aripiatque curait , 

Cui volet , imporrunue tbur . 


Cenfpicuum ftgn'tt cum primat altue tbur . 


Signa quequt in J ilia neffem formata curuli , 
Et totum Numida fculptile demie opue . 

Denis d’HalicamalTe déligne toujours la cbaife en- 
raie par ces mots, ftbge drveirt , iuipùmror tlffoe. 

Ceux qui avoient le droit de fe frrvir de 
cbaifee eurulee , les plaqoient en voyage fur Iturs 
chars ; d'où leur vint le nom de eurulee . Nous 
déterminerons plus bas leur forme d’après les 
monumens antiques. 

Brutus ayant chaffé les rois de Rome & fait 
créer des confuls , conferva les cbaifee eurulee 
pour marque de la nouvele dignité . Les préteurs 
& les édiles en acquirent aulTi l’ufage par la 
fuite ( liv. vif , « ) : Non patitntibut tecitum 
tribunie , quodpre cenfulc une plebeio trie patricioe 
mugi/lratut , vaetcaem xr ouee soilzc , curu- 
libut fellis pratextatet , tanquam tenfultt ftdtniee 
nobilitar fibi fumpftffet . Les confuiaires & ceux 

J jui avoient exercé la préture & l’édilité , con- 
ervoient pendant toute leur vie dans leurs mai- 
font la prétexte & la cbaife curule , comme des 
témoignages des honeurs qo’ils avoient mérités . 
Nous l’apprenons de Tite-Live ( r, 41 ) & de 
Valere Maxime ( tel, 1,7), qui racontant la 
prife de Rome par les Gaulois , peignent les 
anciens magillrats aflis à l’entrée de leurs mai- 
fous fur des cbaifee eurulee, vêtus de la prétexte, 
& atendant en Glence l’arivée de leurs farouches 
vainqueurs . 

Dès le berceau de Rome , Numa avoit acordé 
au Flamine du Jupiter l’ufage de la cbaife curule 
( liv. 1 , 10 ) t Numa Fleminem Jovi afltduum 
cr ravit ; inftgnique eum vefle , & curulirtgia fella 
adirnavie . Le fouverain pontife & pluiïeurs 
autres prêtres jouirent du même honeur . Au- 
gufle permit aux Veftales d’alTulcr aux jeux 
publics attifes fur des cbaifee eurulee . Le diSa- 
teur réunittoit en lui tonte l’autorité fopréme ; c’elt 
pourquoi il ell inutile de faire obferver qu’il fe 
fervott de la cbaife curule. 

Cette marque de dignité fut prodiguée k des 
princes étrangers fur la lin de la république & 
fous les empereurs . Le peuple romain lit prê- 
tent à Eumene , roi de Pergamc , d’une cbaife 
curule , Sc d’un feeptre d’ivoire ( Liv. xul , 4 ) . 

Les perfonages illudres de Rome jouirent 
dans les jeux de cette dillinûion , même après 
lenr mort . Tels furent Marccllns C Die. utl 

r - 5*7 )» 


Ovide ( Pont, tr, 5, 18 ).• 


( Ibid, tr, 9 , 17 ) .• 
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f, 517 ) 1 & Germsnictas ( T«lr. Anntl. a, 

Si, 1 ). 

Quant à U forme des cbaifet cnrulet , on poura 
confultcr les recueils d’antiques trouvés à Hercu- 
Uoutn . On en voit deux dans le cabinet de Portici. 
Cet fiéges étoient d'ivoire à Rome ; nais ici ils 
font de bronze. Ils ont un palme fept pouces de 
hauteur ( un pied ) , & deux palmes fept pouces 
( un pied huit pouces ) de largeur . Les bras de 
cette efpece de meuble , ainit que fet pieds , font 
formés pat des lignes qui , réunies en un point , 
fe croifent & prenent la figure d'un X , dont 
les jambages feroient pliés en ligne fpirale. Les 
pieds de ces lièges le terminent par le bas en 
une tête d'animal de fantaifie, dont le becaloogé 
leur fert de point d’apui . Ces ehaiftt curultt ne 
peuvent mieux fe comparer qu'à nos tabourets 
piians. 

Le comte de Caylus (Rte. ni, fl. 39, n 0 . 5 ) 
a publié le defTein d'une ehaift curule . Cette chai- 
fe , fans dollier, pouvoit être un meuble particu- 
lier , cependant comme elle ell de bronze , St 

Î u'on juge de fa richefle par quelques relies de 
a dorure, elle pouvoit fervir à quelques-uns des 
magiflrats , qui don noient leur audience dans le 
forum , ou dans d'autres places publiques . Elle 
pofe fur quatre pieds , qui fe croifent de deux en 
deux , fie qui font terminés , dans la partie qui 
touche le fol , par des têtes d'oifeaux , dont le 
bec eft un peu courbé . Cet ornement , tiré de 1 a 
aarure , produit un effet agréable . 

Chaise curule ( on voit une ) fur les médailles 
de Malte . Quand elle paraît fur les médailles 
romaines avec une halle couchée fur elle, on doit 
I reconoître le fymbole de Junon , qui défignoit 
a amficrtùan des princeffes. 

Chaises. Voyez Siêtsis. 

CHALAZOPHYLACE. T_ c , , .. , 

XAAAZO*TAAE. J- Séneque ( Natur. 

Qtufthn. I. 4 , e. 6 ) dit qu’il y avoit en Grèce 
des Cbalazopbylater , ou prêtres dont les fon- 
dions étoient de prévoir les grêles, les tempêtes, 
& de les détourner par le facrifice d'un agneau 
& d’un poulet . Si ces animaux leur manquoieot , 
on que l'infpeôion de leurs entrailles n’offrit que 
des préfages funellec , ils fe découpoient les doigts 
avec un infiniment tranchant , croyant ou voulant 
faite croire qu’ils tpaiferoient les dieux par J’ef- 
fufioo de leur fang. Ces charlatans, dont le nom 
érait coropofé de , grêle , fie de pv>.*vv» , 

j’obferve, avoient été établis par Cléoo. 
CHALCÉES. Veye x Cnalcies . 

CHALCÉDON ou Chaicédoine , en Bitbynie . 
KAAXAAONlflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font.- 
RRBR. en or . . . . Pilltrin. 

RRR. en argent. 

RR. en bronze . 

Lear type ordinaire ell un taureau debout. 

Cette ville a fait friper une médaille impériale 
greque en l’honeur de Julia Pauli.—* L’ortho- 
AnttquiUt. Terne I. 
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graphe de fan nom a pu varier ; c'eft pourquoi 
on ajoutera à cet article celui de Chalcéooi* , 
qui étoit peut-être la même ville. 

CHALCEIUM j foncoupe qui fervnit dans le 
jeu du Cottaie. Voyez ce mot. 

XAAK.EMBOAON ; nom qui défignoit chez 
les Grecs les éperons de bronze des navires de 
guerre . 

CHALC 1 DENE , en Syrie. 

Cette région cot un roi , ou p lotit un Tétrar. 
que du temps d; Pompée . Il s'appeloit ProeS- 
m£e, & il a fait fraper quelques médailles. 

CH ALCIDIQUE, falle grande & fuperbe . Ciel- 
cidicum . Fefius l’appeie ebalcedonium, mais peut- 
être eft-ce une faute . Vitruve ( lh. r, eh. 1 ) , 
Aufone , Hygin (à U fitile 184), Aroobe (/ru. 
ni CT llv. iy ) , difent ebalcidicum . Les ebaleidi- 
quet étoient de grandes & magnifiques fa t les qu’on 
ajourait aux palais . Si le terrain que vous avez 
pour bâtir efi trop long , dit Vitruve, vous élè- 
verez au bout un ebeleidiqui . Je voudrais bien , 
dit Arnobe , voir vos dieux Se vos déciles pêle- 
mêle dans vos grands cbaleidiquer , St dans ces 
palais du ciel. On écrit , dit-il ailleurs, que vos 
dieux font leurs fefiins dans de grandes faites h 
manger qui font aux deux , & dans des cbaleidi. 
ques tous d'or. 

Fefius dit que cette efpece de bâtiment avoit 
pris fon nom de la ville de Cbtlcit ; mais il ne 
nous apprend point pourquoi Philandte dit que 
c’étoit un édifice dans lequel la cour des monoies 
avoir fon tribunal , & qu'il avoit pris fon nom 
de %*>ecbf , tirent, matière de la monoie , & de 
tau, /uftict ; ce qui efi faux , car dans ce cat 
ferait placé l’accent fur l’antépénultieme , Se non 
fur la detniete . D'autres le dérivent de deux 
mots grecs , x«A*is , brùnzt , airain , Se o’imi , mai- 
ftn, 8c ils difent qo’on frapoit la monoie dans 
ces maifons , qui étoient ce que noos appeloos 
hànlt de la monoie . Mais qoe deviendrait la de 
e’xai! Comment 1 a pénultième ferait-elle brève I 
Pour former un nom de x«x«k fie de élut , il 
faut dire x* KKt9l X 01 r chalciackt , commeon l’a dit 
effeâivemcn- pom Minerve, dont c’eft-là une des 
épithètes, AQHNH XAAKlOIKflï . 

Quelques interprètes ont entendu par ebaleidl- 
qut , l’auditoire des bafiliques. 

Chaicioique (Minerve). Voyez Citaiciacos. 

CH ALLÉES,} fétcS efl<We * ?" Av- 
aient , en mémoire de ce que l’art de mettre le 
cuivre en œuvre avoit pris naiffance 1 Athènes 
( EuJIatb. lliad. B. ) . Ce nom vient de yaknie t 
cuivre . On appeloit auflî ces fêtes Athinht , 
parce qo’on les célébrait en l’honeur de Mioerve ; 
& rdeltjett , parce qoe toute la ville d’Athènes 
y prenoit part dans l’orieiae . Les ouvriers en 
cuivre furent par la fuite les feuls qui célébrèrent 
les ekaleitt . 

CHALCIŒCiES; fêtes de Lacédémone, oh les 
jeunes gens vcaoicnt tous armés facrifitr à Mi- 
Zizx 
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nerve cbalciecet . Les Éphores afiifloient & ces fê- 
tes pour y maintenir i ordre • 

CHALC1ŒCOS ; fumons qui fui donné i la 
Minerve de Lacédémone , parce que Ia (lame Sc 
le lemple même qu'elle avoit dans cette ville 
dtoient d’airain, appelé en grec x«Xxc, • Augufte 
fit bâtir 4 Rome , dans la neuvième région , un 
temple 4 cette Minerve, que l’on y appela cbat- 
tidijue ( Die. u , p. 45 9 ). 

CHALCIOPE. Vtyez CaiciOpe . 

C HALCIS, dans l'Eubée. XAAKIAEfiN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en or . . . . Eckbet . 

C. en argent. 

C. en brome. 

Leur type ordinaire efl un aigle qui déchire un 
ferpent; ou une lyre. 

Cette ville a fait fraper une médaille impé- 
riale greque en l’honeur de Vérus . Bcbbel . 

Chalut , dans la Syrie. XAAKTAEfîN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d’Augufle , de Trajan , 
d'Hadrien, de M. Aurele, de Vérus, de Commo- 
de , de Néron . 

On lui attribua une feule médaille autonome de 
bronze, qui a été publiée par M. Pellerin. 

CHALCON. rayez Chaicous. 

CHACOPHONUS ; pierre connue des anciens . 
Bocce de Boot dit qu’ils délîgnoient par ce nom 
une pierre noire ,^ut étant frapée, rendoit le mê- 
me fon que l’airain , comme fon nom femble l’in- 
diquer . M. Anderfon , dent fait biftoire net unie 
de Groenland , parle d’une pierre qu’on lui a dit 
avoir la même propriété , Sc qui étant frapée , 
rendoit un fon fembiablc 4 celui d’une cloche . 
Cet auteur foupçone que cela rient du cuivre & 
de l’argent quelles contienent , parce que ces 
pierres paroiflént teintes de vert & de bleu en 
certains endroits . Mais en fuppofant le fait in- 
conteilable , cette conjeflure n’en paroîtroit pas 
mieur fondée . On dit aniïi qu’il fe trouve 
une pierre de cette efpece en Canada, 4 qui quel- 
ques gens pour cette raifon ont donné le nom de 
pierre de cloche. 

M. le duc de Chaulnes * dans fa colleftion 
chinoife des pierres noires , qui étant fufpendues 
par un cordon Sc ifolées, rendent un fon fort & 
harmonieux , lorfqu’on les frape avec un mar- 
teau. Ce font des morceaux de bafalte. 

CHALCOS. Voyez Chalcous. 

CHALQUE . Voyez Chalcoui. 

CHALCOUS, Êréole , Taiïugon ,«/»/, ancien 
poids de l’Alie St de l’Égypte. 

M. Paufton l’évalue en poids de France 4 1 
grain Lyf. 

Il vaJoit en poids des mêmes pays z dila- 
tions. 

Cmaicon*,* ^ monois » ncieDt * l’ÊgyP* & 
de l’AGe. Voyez Phollis . 

Coucous , poids & meooie des Grecs . M. 
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Paoflon l’évalue en poids de France 4 2 grains 
& TïT» A * n tr.onoie à 6 deniers St ~ . 

On a parmi les médailles d’Antioche fur l’O- 
ronrah, une médaille de bronze fur laquelle on 
lit XAA. , abrégé de XAAKON • Elle pefe 42 
grains. 

CHALDÉENS . Les C bald/ene reconoifloient 
un dieu fouverain , auteur de toutes chofes , le- 
quel avoit établi cette belle harmonie qui lie 
toutes les parties de l’univers . Quoiqu’ils cruf- 
fent la matière éterneie St préexillante 4 l’opé- 
ration de dieu , ils ne s’imaginoient pourtant pas 
que le monde fut éteroeE ; car leur cofmogonie 
nous repréfeme notre terre comme ayant été un 
chaos ténébreux, oh tous les élémens étoient con- 
fondus pêle-mêle , avant qu’elle eût reçu cet or- 
dre Sc cer arangemenr qui la rendcot un féjout 
habitable . Ils fuppoloient que des animaux mon- 
(Iroeux & de diverfes figures avoient pris naiflancc 
dans le fein informe de ce chaos , & qu’ils avoient 
été fournis 4 une femme nommée Omeret ; que 
le dieu Belut avoit coupé cette femme en deux 
parties, de l’une dcfquelles il avoir formé le ciel 
St de l’autre 1a terre , & que la tnorr de eerre 
femme avoit caufé celle de tous ces animaux ; que 
Belut , après avoir formé le monde Sc produit les 
animaux qui le rempliffent , s'étoit fait couper la 
tête; que les hommes & les animaux étoient fortis 
de la terre , que les autres dieux avoient dérrempés 
danslefang qui couloir de la bleffure du dieu Belut , 
& que c'étoit la raifon pour laquelle les hommes 
étoient doués d'intelligence , Sc avoient reçu une 
portion de la divinité . Berofe , qui raporte ceci 
dans les fragmens que nous avons de lui , & qui 
nous ont été confervés par Syncelle , obferve que 
toute cette cofmogonie n’eft qu’une allégorie my- 
Gérieofe , par laquelle les Cbald/tnt expliqnoient 
de quelle manière le dieu créateur avoit débrou- 
illé le chaos Sc introduit l’ordre parmi la eon- 
fuftou des élémens . Du moins , ce que l’on voit 
4 travers les voiles de cette furpretiante allégorie , 
c’eft que l'homme doit fa nailTance 4 dieu , St que 
le dieu fuprême s’étoit fervi d’un autre dieu pour 
former le monde . Crtte doébinc o’étoir point 
particulière aux C hald/ent : c’éroit même une 
opinion univerfélement reçue dans tout l’Orient , 
qu’il y avoit des génies , dieux fubaltcrnes St dé- 
pendant de l’ctre fuprême , qui étoient diOribués 
Se répandus dans toutes les parties de ce vaile 
univeis . On croyoit qu’il n’étoit pas digne de U 
majefté du dieu fouverain de préfider direêlement 
au fort des nations. Renfermé dans lui même , il 
ne lui convenoit pas de s’occuper des penfées St des 
allions des fimplcs mortels ; mais il en lailloit le 
foin 4 des divinités locales & tutélaires. Ce n’étolt 
aufii qu’en leur honeur que fumoit l’encens dans 
les temples, St que couloir fur les autels le fanç 
des viâimes . Mais outre les bons génies qui 
s’appliquoienr 4 faire du bien aux hommes , les 
Cbaldccnt admétoieut auflî des génies mal-fai- 
fans . Ceux-là étoient formés d'une tnatiere plus 
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gr4 (Titre que les boas , avec lefquels ils Soient 
ptrpétuélemcnt en guerre . Les premiers e'toieot 
l'ouvrage du mauvais principe , comme les autres 
l’étoient du bon ; car il paroît que la doélrine 
des deux principes avoir pris naifîance en Chat- 
dée , d’ah elle a palTé chn les Perles . 

Tels croient vrai - femblablement les mylleres 
auxquels les Cbaldèem avoient foin de n'ioirier 
qu’un petit nombre d'adeptes , qui dévoient leur 
tjcccder , pour en faire paffer la tradition d'àge 
en âge , jofqu’à la poilérite la plus reculée . 11 
n 'étoit pas permis aux difciples de penfer au delà 
de ce que leurs maîtres leur avoient appris . Ils 
plioienr fervilement lbus le joug que leur impo- 
foit le refpe‘T aveugle qu’ils avoient pour eux. 
Dioiore de Sicile leur en fait un mérite , & les 
éleve en cela beaucoup au delTus des Grecs , qui , 
félon lui , devenoient le jouet éternel de mille 
opinions diverfes , entre lefquelles flotoit leur ef- 
ptit indécis ; parce que dans leur maniéré de pen- 
fer , ils ne vouloient être maitrifés que par leur 
génie . Mais il faut être bien peu philofophe , 
pour ne pas fentir, que c’el) déshonorer la raifon 
que de la mettre dans des entraves , ainfi que le 
faifoient les CbalMenr . 

Voici la do&rine que les C htld/ms enfei- 
gnoient publiquement ; favoir, que le foleil , la 
luoe & les autres allres , & fur tour les planètes, 
étoient des divinités qu’il falloir adorer . Héro- 
dote Sc Diodore font ici nos garans . Les étoiles 
qui forment le zôdiaque , étoient principalement 
en grande vénération parmi eux , fans préjudice 
du foleil & de la lune, qu’ils ont toujours regar- 
dés comme leurs premières divinités . Ils appe- 
loient le foleil Biluc , & donnoient à la lune le 
nom de Nebo s quelquefois auflfi ils Tappeloient 
Nergat . Le peuple ctoyoit bonnement que la divi 
nité réftdoit dans les allres , & par conféquent 
qu’ils étoient autant de dieux qui méritoient fe> 
hommages . Pour les fages 8c les phitofophes du 
pays, ils fe contenroient d’y placer des efprits ou 
des dieox du fécond ordre , qui en ditigeoient les 
divers mouvemens. 

Ce principe une fois établi , que les allres 
étoient des divioités, il n’en fallut pas davantage 
aux Ch al Mens pour petfuader au peuple qu’ils 
avoient une grande influence fur le bonheur ou 
le malheur des humains. De U eil née l'allrologie 
judiciaire , dans laquelle les CbalMent avoieor la 
réputation d’exceller H fort entre les autres na 
lions , que tous ceux qui s'y dillioguoient s’ap- 
peloicnt Cbald/ens, quelle que fût leur patrie . 
Ces charlatans s’éroieot fait un art de prédire l’a- 
venir par Tinfpedioa du cours des alites , oh ils 
feignoient de lire l’enchaînement des dellinées hu- 
maines. La crédulité des peuples faifoit toute leur 
fcience ; car quelles liaifons pouvoient - ils aperce- 
voir entre les mouvement réglés des allres 8c les 
événemens libres de la volonté 1 L’avide curioflré 
des hommes pour percer dans l’avenir de pour 
prévoir ce qui doit leur ariver , ell une maladie 
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aulfl ancîene que le monde même . Mais elle a 
exercé principalement fon empire chez tons les 
peuples de l'Orient , dont on fait que l’imagina- 
tion s’alume hifément . On ne fauruit croire juf- 
qu'à quel excès elle y a été portée par les rufes 
8c les artifices des prêtres . L’allrologie judiciaire 
ell ie puiilant ftein avec lequel on a de tout 
temps gouverné l’efprit des Orientaux . Sextus- 
Empiticus déclame avec beaucoup de force de 
d’éloquence contre cet art frivole , ft funetle au 
bonheur du genre humain , par les maux qu’il 
produit nécellairemcnt . En tlfet , les Chat Mens 
rétrécilToient l’efprit des peuples , & les tenoient 
indignement courbés fous un joug de fer que 
leur impofoit leur fuperllition ; il ne leur étoit 
pas permis de faire la moindre démarche , fans 
avoir auparavant confulté les augures de les aus- 
pices . Quelque crédules que fuilcnt les peupler, 
il n’etoir pas pollinie que l’impoTture de ces char- 
latans de Chaldée ne trahît 8c ne décelât três- 
fouvent la vanité de l'allrologie judiciaire . Sous 
le confulat de M. Popillius,& de Gneius Calpur- 
nius , il fut ordonc aux CbatdJens , par un édit 
du préteur Cor. Hifpallus de fortir de Rome & 
de toute l’Italie dans l’efpace de dix jours; 8c la 
raifon qu'on en doonoir , c’eft qu’ils abufoient de 
U prétendue connoiflance qu'ils fe vantoient d’a- 
voir du concours des allres , pour tromper des ef- 
prits foibles & crédules , en leur perfuadant que 
tels événemens de leur vie étoient écrits dans le 
ciel. Alexandre lui-même, qui d’abord avoit été 
prévenu d’une grande etlime pour les Chaldéens , 
la leur vendit bien cher par le grand mépris qu’il 
leur porta , depuis que le philofophe Anaxarque 
lui eut fait connoître toute la vanné de l’afliolo- 
gie judiciaire . 

Quoique l’ailronomie ait été fort en hontur 
chez les Cbald/ens , qu’ils l’aient cultivée avec 
beaucoup de foin , il ne paroît pourtant pas 
quelle eut fait parmi eux des progrès conlidéra- 
bles . Quels agronomes que des gens qui croyoient 
que les éclipfes de la lune provenoîent de ce que 
cet alire tournoit vers nous la partie de fon dif- 
que qui étoit opaque / Car ils croyoient l’autre 
lumioenle par elle même , iodépendament du fo- 
leil : oh avoient iis prit auflTi que le globe terre- 
lire feroit coofumé par les flammes , lors de la 
conjonâion des allres dans le ligne de l’écrevifle, 
& qu’il feroit inondé fl cette conjonâion arivoit 
dans le ligne du capricorne > Cependant ces Chai - 
Mens ont été eflimés comme de grands aflrono- 
mes ; & il n’y a pas même long temps qu’on ell 
revenu d: cette eflime prodigieufe qu’on avoit 
conçue pour leur grand favoir dans 1 aflrooomie; 
admiration qui n’étoit fondée que for ce qu’ils 
font féparés de nous par une longue fuite de Cé- 
dés . Tout éloignement ell en droit de nous en 
impofer. 

L’envie de palier pour les plus anciens peuple* 
du monde , ell une manie qui a été commune à 
| toutes les Dations. On diroit qu’elles s’imaginent 
Zzzz ij 
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Valoir d’aofant mieux , qu’elles peuvent remonter 
plus haut dam l'antiquité . On ne fauroit croire 
combien de rdveiies & d’abfurdités oot été débi- 
réel i ce furet . Les Cbaldéms , par exemple , 
prétendaient qu’au temps oh Alexandre vainqueur 
de Darius prit Babylone , il s’éloit écoulé quatre 
cents foixente & dix mille années , à compter 
depuis les temps oit l'artrosomie fleufidoit dans la 
Chaldée . Ccrre longue fupputation d’année» n’a 
point fa preuve dans l’hiitoire , mais feulement 
dans l’imagination échaufée des Cbold/ens . En 
effet, Callifthene, à qui le précepteur d’Alexan- 
dre avoit ménagé une entrée à la cour de ce 
peince, & qui fuivoit ce conquérant dans fes ex- 
péditions militaires , envoya à ce même Ariflote 
des obfervations qn’ii avoit trouvées à Babylone . 
Çÿ ces obfetvations ne mootoieoc pas au delà de 
mule neuf cents trois ans ; & ces mille neuf 
Cents trois ans, fi on les fait commencer à l’an- 
née 4}Sj de la période Juiiene , oit Babylone fur 
ptife , remonteront à l'an 1480 de cette période. 
St les C beldfens avo'tent eu des obfervations aufiî 
ancienes , comment fe peut-il faire que Ptolémée , 
aflronome fi exad, n’en ait point fait mention , 
& que la première dont i! parle , tombe à la 
première année de Merdochai, roi de Babylone, 
laquelle fe trouve être dans la vingt fepticme an- 
née de Pere de Nabonaffar ? II réfulte de là que 
cette prétendue antiquité que les C huldéens don- 
noteat à leurs obfervations , ne mérite pas plus 
notre croyance que le témoignage de Porphyre , 
qui hit fert de fondement. I! y a plus, Epigene 
ne craint point d’avancer que les obfervations a- 
flronomiques qui fe trou voient inferkes fur des 
briques cuites qu’on voyoit à Babylone , ne re- 
montaient pas au delà de 7x0 ans; & comme fi 
ce temps eût été encore trop long, Bérofe & Cti- 
todeme renferment tout cc temps dans l’efpace de 
480 ans. 

Après cela , qui ne riroir de voir les CbthUens 
nous repréfenter gravement leurs obfervations agro- 
nomique*, & nous les apporter en preuve de leur 
grande antiquité; tandis que leurs propres auteurs 
leur donnent le démenti, en les renfermant dans 
«1 fi coure efpaee de temps ! Ile ont apparemment 
cru , faisant fa remarque de Laéhnce , qu’il leur 
étoit libre de mentir, en imaginant des obferva- 
tiotis de 470000 ans ; parce qu’ils étoîent bien 
sûrs qu’en s’enfoofant fi fort dans l'antiquité il 
ne feroit pas poffible de les attendre . Mais iis 
n’ont pas fait attention que tous ces calculs n'o- 
perent dans les efprits une vraie perfuafion , qu’an- 
tant qn'on y atache des faits dont la réalité ne 
foit point fofpefte. 

Toute chtonolog - qui ne tient point à des 
faits , n’eft point hiilorique , & par conféquent ne 
prouve rien en faveur de l’antiquité d’uns nation. 
Quand une fois le cours des alîres mît) connu , 
je pris prévoir, en eonfôquettce de leur marche , 
affujétic à des iDoavetnms uniformes & réguliers, 
dans quel camps & de quelle maniéré ils ligote- 
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mut enfembir , foit dans leur oppofuion , foit 
dans leur coajonôion ; je pois également me re- 
plier fur les temps paffés , ou m avancer fur ceux 
qui ne font pas encore arivés , 8c franchilTant les 
bornes du temps où le Créateur a renfermé le 
monde , marquer dans un temps imaginaire les 
infiaas précis où tels ou tels alires leroicnt édi- 
pfés. Je puis, à l’aide d'un csicul qui ne s’épui- 
fera jamais, tant que mon elortt voudta le conti- 
nuer , faire un (yftfme d’obfervations pour des 
temps qui n’ont jamais exidé ou même qui n’exi- 
fteroot jamais. Mais de ce fyflime d obfervations 
purement «rhitrsire, il n’en réfultera jamais qoe 
le monde ait toujours exifié , ou qu’il doit ton- 
ioors durer .Tel eft le cas où fe trouvent par 
r a port à nous les anciens Cktldéens , touchant ces 
obfervations qui ne comprenoient pas moins que 
470000 ans . Si je voyou une fuite de faits ara- 
chés à cet obfervations & qu’ils rempliifent tout 
ce long efpaee de temps, je ne ponrois m’empè- 
cher de reconoître un monde réellement fubfittant 
dans toute cette longue durée de fiedes ; mais 
parce que je n'y vois que des calculs qui ne traî- 
nent après eux aucune révolution dans les ehofes 
humaines , je ne puis les regarder qoe comme les 
rêveries d’utt calculateur . ( Tenr cri triait eft 
pris de i Encyclopédie . ) 

Les Cktldéens palToient dans l’antiquité pour 
les inventeurs de l’afironomie , & ils étaient fort 
adoncs non feulement à cette fcience , mais en- 
core à radiologie , à la divination, &c. C’eft pour 
cela qoe Ckeldéen , dans l'Écriture & dans les au- 
teurs profanes, eft 1a même chofe que mathémati- 
cien , adrologue , difcur de bonne aventure , fai- 
feur d'borofcope , magicien , comme cm le peut 
vi* dans Daniel , il , 1,4, J , to ; tv , 7 ; v , 
n*. 7 , Il ; dans Cicéron , de Divin , lib. I , n. 1 , 
qi & lib. Il, n. 4i, 87 & lib. il, t. 4i, 87 , 
& lib. I. Tuf cul. qutfi. n. q 5. Strabon , H b. n. 
Aulu-Geîle, lib. I, ch. 9 & îiv. xiv,ch. I;Sué- 
tonc, dans Vitellius, c b. 14; S. Jérôme, fur Da- 
niel , eh. tt , Juvén. fat. x , verf. 94. 

Il ne re/te aucun monument des Cbtldéens , 
M. de Pavr en donne ( Rtcb. fur Ut Égypt. & 
les chirt. 1. 1 , p. 6 o ) 1a raifon foivante . 

„ S’il y «voit eu dans la Chaldée des conftru- 
fiions suffi fol ides qoe celles de l’Égypte , il en re- 
fleroit des ruines prodigienfes ; mais comme on y 
a bâti avec des briques & du bitume , toutes les 
parties les plus élevées ont dû néceffaireroent s’é- 
cronler, & ce riefi qu'à quelques pieds au dédias 
des fondement où ‘ humidité a confervé la fore* 
St la ténacité du bitume , qu’on découvre encore 
quelques refies de maçonerie , comme en cet 
endroit qu'on prend pour l’emplacement do tem- 
ple de Bêtas . Ce fout-Ià des ehofes qui oe mési- 
tent point qu’on en parle . D'ailleurs dans quels 
cabinets de l'Europe a-t on jamais poffédé des 
fiatues ou des notiutnens Chaldaïqucs 1 „ 

CHALINISTE; fttrnom que l’on donnoit à fa 
déeflt Minerve à Corinthe, où elle avoit un crm- 
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pie , & oh elle étoit adorée en mémoire de U 
bride quelle aroit mife à Pégafe , eu faveur de 
Bellérophon . Ce furnom vient ds , freia ; 

d'où cette déeffe fut auffi appelée Fr.enalis ou 
Frtnacrix . Le corps de (a flatue droit de bois, 
le vifage, les pieds & les mains de pierre blan- 
che ( Paufaniar, Corintihac. e. /» ). 

CHALUMEAU ; cet infiniment paffc pour te 
premier indrument à vent dont on ait fait ufage. 
C étoit an rofeau percé à differentes diftances . 
On en attribue l'invention aux Phrygiens , aux 
Libyens, aux Égyptiens, aux Arcadiens, & aux 
Siciliens : ces origines différentes vienent de ce 
que celui qui perfeftionoit , paffoit à la lon- 
gue pour celui qui avoit inventé. C’ert en confé- 
quence qu’on lit dans Pline , que le Chalumea u 
fut trouvé par Pan , la Flûte courbe par Midas , 
& la Flûte double par Mariias . 

CHAMBELLAN. Cet officier portoit différent 
noms chez les Romains . On I’appeloit Prapofuur 
Cubiculi , Cubiculariur , Thalami enflât. Il en 
ed fouvent qutdion dans l'ambaffade de Philon 
à Rome , auprès de Caligola , dans Ammien- 
Marcellin ( xiv, n, axis, 4 ). Honorius & 
Théodofe, attribuèrent de grands privilèges h la 
dignité de Chambellan , & ils l’égalerent à celle 
des Préfets du prétoire 8c de la ville . Le grand 
C bambel/an éroit le chef des Chambellans ordi- 
naires ; mais il n exerçoit fur eux aucune jurifdi- 
flion ; parce qn’ils dépendoient immédiatement 
du maître des offices . Ce premier officier étoit 
exempt de toutes charges ou impolïtions. 

Sous le régné des Paiéoiogues , le grand C hem- 
bellan portoit un chaperon bordé , un manteau 
de pourpre , une tuniqne iaûne , fur laquelle 
étoient repréfentés en broderie par- devant l’em- 
pereur debout , 8c par-derriere l’empereur a (fis 
iur un trdne . Son feeptre étoit de bois , avec le 
premier nœud d’or pnr , 8e les autres recouverts 
d’or & d’argent : e’eff ainfi que le dépeint So- 
photate Curopalate. 

CHAMBRE . Quoique cet article apartiene an 
Diftionaire d’Arcbiteéture , nous croyons cepen- 
dant devoir reporter ici ;le paffage fuivant de 
Winckelmann, qui fervira i l’explication de plu- 
fieurs paffages d’auteurs anciens , relatifs à la 
forme des Chambrer . 

„ Je ne ferai point ( dit Winckelmann , dans 
fes recherches fur l’architeâure ) de recherches 
for les Chambrer des anciens , 8c je ne citerai 
point ce qu’on en trouve dans les anciens écri- 
vains, parce que cela a déjà été dit en grande 
partie, 8c qu’on ne peut en donner une idéeexa- 
fie fans planches. Je mécontenterai donc de parler 
de ce que j’ai vu moi même . Les Chambrer des 
anciens , 8c particuliérement celles où ils cou- 
choient étoient , pour la plupart , voûtées par le 
haut , ainfi que Varron nous l'apprend ( C onf. 
Scelig. Conjefl. in Patron, lib . ru , P- 17 J ): 
c'éroit de cette maniéré qu’étoit faite celle que 
Pline ( lié. 11, ep. 17 , p. 130, ed.Lugd. 1 66g, 
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g*. ) décrit dans fou Laurenium ; 8c l'on foup*' 
qone que de pareilles Chambrer , trouvées au fé- 
cond étage de la Pilla Hadriene , étoient des 
Chambrer à coucher , parce qu’ii y avoit une 
grande niche qui fetvoit d’alcove , & dans laquel- 
le étoit placé le lit . Les Chambrer de Pline 
avoient des fenêtres tout autour , dans l’une ce- 
pendant le jour tomboit d’en haut par une ou- 
verture qni fefermoit fans doute pendant la nuit . „ 
„ Il paraît, par les ruines de la Villa Hadrie- 
ne de l'ancien Tufculum , ainfi que parles Cham- 
brer d'une magnifique maifon de campagne , près 
la ville d'Herculanum , où l’on a trouvé la plus 
grande partie des bulles de marbre 8c de bronze 

3 ui font dans le cabinet de Portici ; il paraît , 
is-je, par ces Chambrer , que celles des anciens 
étoient fort petites . Celle dans laquelle s’eil trou- 
vée ù Merculanum la bibliothèque , compofée de 
plus mille rouleaux de livres , étoit fi petite , 
qu’en étendant les deux bras, on pouvoit , pour 
ainfi dire , toucher l’une 8c l’autre muraille . Dans 
la maifon de campagne de Tufculum , il y avoit 
une petite Chambre , ce qui ferait 

avec une fépatation^ — | " — . croire que 

particulière , faite de — 1 ' 1 . c’étoit dans 

cette maniéré , B ta divifion 

extérieure que fe tenoient les domefliques . A étoit 
la porte de la chambre , 8c B la porte d’entrée de 
la divifion intérieure , qui étoit faite avec une 
muraille fort mince 

CHAMBRES GARNIES ( louer des ) , s’ap- 
peloit Ccsnaculariam fecere ; 8c l’on nommoit 
C«NAcui»mus celui qui en oceupoit une . 

CHAMEAU . Les Afiatiques fe fervoient de 
Chameau a dans les armées 8c dans les combats. 
Les Romains en virent pour la première fois dans 
les armées d'Antiochus . Néron ( Suit. c. tl , n. 3 ) 
8c Élagabale ( Lampr. c. 13), firent paraître dans 
les jeux du cirque des chars atelés de quatre Cba- 
meaux. , , 

Êîagable voulant imiter le gourmand Apicius, 
mangeoit fouvent des ragoûts faits avec des talons 
de Chameau, St des crêtes arrachées à des coqs 
vivans ( Lamprid Heliag. c. 19 ): comédie fapiux 
ai im'uationem Jlpicii calcanea cxmelorun & cri - 
/lai venir gallirraceir demftat . Hérodien ( tv , 
1 j , g , ) affore que ces talons font tendres 8c dé- 
licats . 

Les anciens tiraient du Chameau une fubftance 
plus utile ; c'étoit le poil , dont ils faifoient plu- 
fieurs fortes de tiffus , comme on le pratique en- 
core. On fait que ces tiffus ont été appelés ca- 
melote , dans le temps où ils n’éraient remplis 
que de poil de Chameau . Mais ce qu’Élien re- 
porte au fujet de ce poil ( Hifl. I. 17, e. 34 ), 
nous doit paraître fort extraordinaire t il affure 
que les Habitans des lives de 1 a mer Cafpiene 
avoient une efpece de Chameaux égaux e» hau- 
teur aux plus grands chevaux , dont le poil étoit 
aulfi doux que la laine des brebis de Miict , & 
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90c les prêtres Se les grands en compo (oient leurs 
vêteraens . Il faut fans doute reconoître ici le 
Lama, qui repréfenre dans l'Amérique 1 «Chameau 
de l’AGe , Se qui habite les cordiilieres Se les 
pays froids, tels que le font les bords de la mer 
Cafpicne . 

CnAMtAU (le 1 fur les médaillés, eil le fym- 
bole de l'Arabie ( Joiere ) . Il fe trouve cepen- 
dant fur les médaillés de quclqu 'autre peuple, 
comme bit celles de la famille Plautia , fur la- 
quelle on voit une tête de femme avec une cou- 
roue murale , a- Pcaurius . aeo. cur. s. c* lie 
au revers dans le champ Ivdæus, dans l’exergue 
Bacchius , Se pour type un homme à genoux qui 
tient de la main gauche un Chameau par la bri- 
de, & qui tient de la droite une palme . C’eii 
alors un ligne d’alliance avec l’Arabie. ( Begtr. ) 

CHAMOS ; dieu des Moabires, i qui Salomon 
liera un temple pour plaire à une de fes fem- 
mes qui croit de cette nation. {Voyez liv.iuReg. 
e. 11, v. 7 }. VofTtus ( de idat. 18 ) a cm que 
cetoit le Cornus des Grecs & des Romains. 

CHAMP i etoit un lieu ouvert dans la campa- 
gne, oh les jeunes gens s’alTembloient pour faire 
leurs exercices, pour y célébrer certains fpefla- 
cles , &c. Se oh les citoyens tenoïent auüi leurs 
comices , ou les afiemblées dans lefquelles il s’a- 
gilToit de délibérer de quelque afaire publique. 
On comptoit à Rome un grand nombre de Chtmpt : 
il y aroit le Champ d’Agrippa , le Champ Bru- 
tien , te Candetan , le Lauaiarius , le Martius , 
le Peeuarius , le Sttariut , le Viminalis , &c. ; 
mais par le nom de Champ fans addition , on en- 
lendoii toujours le Champ de Mars . 

Le Campus Agsnius étoir litud entre la vallée 
Mania & le cirque de Flamiuius: ce n’étoit qu’un 
marché : 

Le Champ d’Agrippa étoît dans la feptieme 
région de la ville , entre le capitole & ce qu’on 
appelé aujourd'hui le Collège Romain. 

Le Champ Brutitn ou Brytien étoit dans la 
qmronieme région de la ville, au Janicule, prés 
du faux bourg Brutianus , h peu de diilance des 
murs de la ville . Il avoir été ainfi nommé des 
Biutiens, ou, comme d’autres le prétendent, d’un 
Bru tus qoi l'avoit fait orner. 

Le Codeianus fe rrouvoit auflî dans la qoator- 
aieme région , Se avoir été ainfi nommé d’un 
petit bouquet de bois , entre lequel on imigina 
quelque rrITembtance avec la forme de la queue 
d'un cheval . 

Le Cattmontanm étoit dans la fécondé région ; 
en en ignore la place , à moins que ce Champ 
n’ait été le même que 'le Camput Marti ali t . 

L’E/fwilinus étoit dans la cinquième région , 
au haut du mont Efquilin , oh l’on étoit dans 
l’ufage d'enterrer la populace & les pauvres : 
Fansolatum feurram , Nomentanum/jue nepoirm. Le 
Champ Efquilin fur hors de la ville jufqu’au 
temps de Servius Tullius , fous lequel il y fut 
■datai c Os y éleva dans la fuite des édifices , 3c 
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Méceue finit par en faire fes jardins, ainfi qu'Ho- 
race nous l’apprend dans la fatyre Olim moteur 
eram, Se c. oh l’on voir encore que c 'étoit- ü que 
les magiciens alloient faire leurs incantations no- 
fturnes . 

Le Figulinut étoit dans la treizième région , 
entre le Tibre & le mont Aventin : il a prisfon 
nom des potiers qui habitoieur ce quartier. 

Le Campus Flora , ou Champ de Flore , étoit 
dans la neuvième région : ce fot-là qu'on bâtit 
le théâtre de Pompée ; on y pubiioir les loix , 
les édits Se les réglemens du fénat ; on y célé- 
broit Ica jeux appelés floralia, en l honeur d’une 
des afranchies de Pompée , d’oh il fut appelé 
Campus Flora, ou d'une couttifaoe de l’ancieuc 
Rome qui avoir amâflc aifez d’argent pour fonder 
des jeux en fa mémoire. Dans la fuite des temps, 
la gravité romaine , offenfée de ces fêtes , tâcha 
d’en abolir la hoate en les perpétuant , non en 
l’honeur de la courtifan: , mais de la déetTe des 
tleurs ; cependant les jeux cominuetent toujours 
à fe reffentir de leur première infiitutiou , par 
la liberté des allions Se des paroles qui y té- 
gnoit . 

Le Campus Horatiorum ; on n’en coonoît pas 
la place: c’étoit peut-être l'endroit du combat des 
1 Horaces Se des Curiaces . 

Le Campus Jovis i c’efi félon quelques-uns , le 
même que le Campus Martius major , oh Jupiter 
vengeur avoit en effet fon temple : d'antres au 
contraire , veulent que ce fât le Campus Mar- 
lius minor , oh il y avoit une fiatue coiolTale de 
Jupiter . 

Le Lanatarius étoit dans la douzième région ; 
il fut ainfi nommé , â ce qu’on dit , des mar- 
chands de laine qni y étoient établis ou qui t’y 
allerabloient . 

Le Campus Martialis étoit dans la fécondé 
région , fur le moot Ccelius ; il fut nommé Mar- 
tialis de Mats, dont on y célébra Iei rquiria , lorf- 
qne le Champ de Mars fut inondé par le Ti- 
bre . C’efi aâoélemcnt la place qui eft devant 
i’Églife de S. jeau de Latran . 

Le Campus Martius, Champ da Mars, qui fe 
nommoit par excellence Campus , ou Campus Mar- 
tiut major, pour le diflinçuer du Campus Martius 
rnirnr, étoir dans la neuvième région; il futcon- 
facré à Mars par Romulus même , fuivanr quel- 
ques-uns ; Se fuivant d’autres , par le peuple , a- 
près l’espulfiaa de Tarquin le fupetbe, qui fe 
l'étoit appropié & qui le faifoit cultiver. Quoi 
qu’il en foit, ce n étoit dans les commencemens 
qu’une prairie oh la jeunefle romaine alloit s’exer- 
cer, Se oh l’on faifoit paître les chevaux . Les 
romains en firent dans la fuite un des principaux 
lieux de leurs affembiées , Se un des endroits de 
Rome les plus remarquables par les décorations . 
11 s’éteudoit depuis la porte Flaminia jufqu'au 
Tibre , Se comprenoit ce qu’on appelé aujourd’hui 
la plan Borgbefa , le Panthéon, les places di 
Catlo Fenueft , di Ponii, di Navtnt, Nita/aa , &*. 
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avec U longue rue < U Scrofa , 8c l’entrée du pont 
Saint Ange . Il droit hors de 1 a ville ; Jules-Cé- 
far eut le deffein de l’y renfermer; mais Auré- 
lien palfe pour l’avoir exécuté, en conduifant les 
murs de la ville depuis la porte Colliae jufqu’au 
Tibre. Ce champ étoit très-agréable par fa lirua- 
tion ; c’étoit le lieu des exercices militaires. On 
y lutoit , 8c lorfque les jeunes gens étoient cou- 
verts de fueur 8c de pouffiere , ils fe jetoieutdans 
le Tibre qui l’arofoit . C’étoit-Ià que fc tenoient 
les comices ou affemblées générales du peuple. 
Plufieurs grands hommes y avoient leurs fépultu- 
res . Les ftatnes y étoient fi nombreufes , que 
pour en peindre l’effet, les auteurs ont dit qu’on 
les eût prifes de loin pour une armée . L’empe- 
reur Augufle y avoit fon tombeau. Il droit enco- 
re remarquable par un obdlifque , furmontd d’une 
boule dorde qui fervoit de gnomon à un cadran 
folaire . Cet obdlifque , après avoir refié pendant 
plufieurs fiecles enféveli fous les ruines de l’an- 
ciene Rome , & fous les maifons de la Rome 
uouvele, fut relevd par les foins de Benoît XIV. 
Ce pontife acheta toutes les maifons qui le cou- 
vraient , & le rdtablit dans fon anciene fplen- 
deur , Le Campus Manias comprenoit diffdrens 
portiques , la l'ilia Pubbiica , le Panthéon , les 
Thermes Ndroniem, les Thermes d’Agrippine, le 
théâtre de Pompée, le cirque Flaminien, la co- 
lonne d’Antonin , la bafilique d’Antonin , le Di- 
ribitorium , diffdrens temples , & une infinité de 
ebofes remarquables . C’efi aujourd’hui un des quar- j 
tiers de Rome les plus habités. 

Le Campus Manias minor dtoit une partie du 
Campus Manias major, 8 c la même choie que le 
Campus Ttberinus, qui avoit été donné au peu- 
ple par Caïa Tararia ; il s’étendoit depuis le pont 
Janicule, ou, fuivant le nom moderne , depuis 
le pont de Sixte jufqu’au pont Saint Ange . Cet 
endroit eff aufiï couvert de maifons. 

Le Campus Oflaviur . On n’en fait pas la pofi- 
tion ; on conjeâure feulement que ce champ fut 
ainfi nommé par Augufie, en mémoire de fa foeur 
Oftavie. 

Le Campus Pacuarius droit dans la neuvième 
région . Il dtoit ainfi appelé du commerce des be- 
iliaux qui s’y faifoit. 

Le Campus Rediculi droit devant la porte Ca- 
pene ; ce fut dans cet endroit qu’Annibal cam- 
pa , iorfqu’il fe fut approché de Rome avec fon 
armée . 

Le Campus Scelcratus droit dans la fisieme ré- 
gion , à peu de difianee de la porte Colline. 11 
y avoit là un fouterrain dans lequel on defeen- 
doir les vefiates convaincues d’avoir péché contre 
leurs vœux; elles y étoient enterrées toutes vi- 
ves . Ce fouterrain ne fervoit qu’à cet ufage . 

Le Campus. Tergeminorum droit placé , félon 
quelques-uns , dans la onzième région , & fuivant 
d’autres, dans la treizième. Il droit ainfi appelé 
de la porte Tergemina , au devant de laquelle droit 
l’endroit oh les Horaces & les Curiaces avoient 
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combatu. Mais on ne fait précifément en quel 
endroit droit la porte Tergtmina ; on conjeuure 
feulement que e’étoit entre le Tibre Je le mont 
Aventin, à l’extrémité de la ville où efi aftuéle- 
ment la porte d’Ofiie. 

Le Campus Vaticanus dtoit dans la quatorzième 
région , entre le mont Vatican Je le Tibre , oh 
efi aujourd’hui la Cil là heonina . 

Le Campus Viminalir droit dans la quinzième 
région , prés du rempart ( Agger ) de Tarquin . 
Cet emplacement efi occupé par la Villa Peretti. 

Champ des pleurs. Voyez Campagne. 

Champ pierreux. Voyez Géaion. 

CHAMPIGNON. Les anciens étoient auffi fri- 
ands de ce végétal que les modernes; mais ils pré- 
féraient celui qui droit né dans les prés ( Hsrat. 
ni , Sas. ir, 20 ) : 

. . . . Pratenfibus optima fungis 

Natura ejl. . . . 

Entre toutes les variétés ou efpeces de champi- 
gnons qu’ils admétoient fur leurs tables , le 
boletus dtoit le plus recherché , Je coûtoit des 
fommes plus fortes que la valeur d’un man- 
teau , comme nous l’apprenons de Martial 
( xnt, 44 J: 

Argentum atqut aurttm facile c/l , lanamqua , 
logamque 

Martre , boletos mittete difficile ejl. 

Ce fut dans un ragoût de boletuc que .l’empereur 
Claude fut empoifoué ; c’efi pourquoi Ndron ap- 
pelait ce végétal le ragoût des Dieux. 

CHAMPS ÉLYSÉES. Voyez Élv sfts. 

CHAMULCUS . C’étoit un traîneau fort bas , 
pareil à celui que l’on appelé camion dans les 
ateliers de Paris, & ailleurs hoquet. 

On l’appele aulfi trahea, comme il paraît d’a- 
près un ancien gloffaire , oh on lit .' nos , 

trahea . 

CHAMYNA ; furnom fous lequel Cérès droit 
adorée à Pife. Elle avoit un temple dans cette 
ville , au même endroit oh l’on croyoit qoe la 
terre s’étoit entr’ouverte pour donner partage à 
Pluton , Jorfque ce dieu enleva Proferpine. On 
le dérive de" jc«h® i hno ; d’autres étymologifies veu- 
lent qu’il ait été donné à la déeffe , parce que 
fon temple avoit été bâti aux dépens d'un nommé 
Chamynus. 

CHANCEAU; bourg firué à 7 lieues de Dijon , 
oh la Seine prend fa fource. On trouva en 
1763 , dans une chéneriere , au fud de Chate- 
ceau , une galère de bronze , de deux pieds de 
long fur huit pouces de large . Elle étoit dans le 
cabinet de M. le préfident de Bourbone à Dijon; 
M. de Ruffey croit que c’efi un monument gau- 
lois , un ex voto placé dans un temple dédié au 
dieu de la Seine par quelque chef de nauto- 
niers. 

s 
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CHANCELIER, Foyer. CaNCKUiattts. 

CHANDELIER. . 

CHANDELE. J" loy,x C ‘" DstA * 1 '*- 

CHANGER de niairoa. Les calendes de juillet 
étaient l'époque où les Romains changeoient de 
maifon , démenageoient . Tibete fit quiter le lati- 
etave à un fénateur pour le punir de fon avarice. 
Cet homme vil ( Sué/, e. }] ) s’éroic retiré il 
fa maifon de campagne quelques jours avant le i 
juillet , pour ne rentrer dans Rome qu’aprês cette 
époque , dans le dciïcin de louer à bas prix 
quelque maifon que l'on aurait dédaigné d’oc- 
cuper. 

CHANGEUR. . . , 

CHANGE ^ Les anciens n ont point connu 

ce commerce des banquiers , que nous appelons 
change , & dont on attribue l’invention aux Juifs 
chadés de France par Philippe le Bel. Ils ne pra- 
tiquoieot que le change réel, c’efi-à dire , que 
leurs changeurs , argentarii ou nummularii , é 
changeoient les pièces de monoie ufées ou dé- 
criées, contre des pièces neuves ( nummi afperi), 
en prenant un profit appelé afperatura-, ils échan- 
geoient aufii les pièces d’une grande valeur con- 
tre celles d’une moindre ; ils éproovoient aufii 
les monoies , Sec. Enfin ils repréfentoient fous 
ce point de vue les changeur t de nos monoies. 

Le gain de ces argentarii étant légitime , leur 
profeffion n’auroit pas été méptifée, s’il n’y euf- 
fent joint l’ufure , c’eft-àdire, le prêt à un in- 
térêt exorbitant. On fait que Marc- Antoine (JWr. 
Atg. c. a ) reprochoit 4 Ofiavien d’avoir eu pour 
aïeul un argtntariur , & que Cafltus de Parme 
l’appeloit par dériiion le petit-fils d'un argenta- 
nus. Ces argentarii tenoient les livres ou 1rs re- 
eifires des autres ufuriers. Ils faifoient de plus 
les fon fiions de notaires , de receveurs ; de forte 
que l’on peut dire généralement que les argenta 
rii ou nummularii repréfentoient à la fois nos 
changeurs, nos notaires & nos ufuriers. Leurs bu- 
reaux croient établis dans le Forum Romanum ; 
c’efi-14 qu’ils exerqoient leurs fonfiions, fous l’in- 
fpefiion du préfet de la ville; Se lorfqu'ils cef- 
foient de s’y préfeoter , leur banqueroute étoit 
déclarée par ces mots : fon cejftt ( Juv/nal. Sot. 
xi, 48 )•’ 

Nejcta qui à fuptrtfi , & pâlie: fanons audtr ; 

Qui ventre fatum , Rajas , Cf ad O/iia currunt . 

Cedere namque foro jant non tibi détenus , quant 

Mfquilias a fervent i migrait Suburra. 

CHANTER. L'ufage de chanter dans les repas , 
cl) de la plus haute antiquité, comme nous le 
voyons dans Homere. Tous les convives étoient 
invités 4 chanter Se 4 s'acompagner avec des in- 
firumens. Ils fie paiïoient 4 cet effet un rameau 
de myrte & une lyre. Le premier étoit porté 
par celui qui chantait , Se l’infirument par celui 
qui en jouoir ( Arifloplian. Vtfp. & Cruibus ). 
On fait que Thémifioele ayant refufé d’accepter 


C H A 

la lyre , parce qu’il ne favoir pas la pincer , fut 
foupçoné d’avoir reçu une mauvaife éducation . 
( IJid. il, 15 . ) 

Ce n’étoient pas feulement les jeunes gens 
qui chantoitnt dans les fefiins , mais les vieil- 
lards & les pères de famille chantaient aufii , 
comme noos l’apprenons d'Horace ( rl tpi/l. 1 , 
s 10 ): 

Pt* tri patrcfqut feveri 

Fronde comas vinbli cænant , & carmina di. 
blant. 

Valere Maxime ( il, 1 ) regrétoit beaucoup cet 
ancien ufage , qui eofiamoit de xele & d’ardeur 
les jeunes gens par le récit des exploits militai- 
res que chantoitnt leurs peres dans les fefiini. Se 
c’efi 4 cet ufage qo’il artribuoit le courage des 
Scipions , des Camille* , fitc. Majores natu in 
conv'rviis ad tibias egrtgia fuperiorum Optra car - 
mine comprebtnfa pangtbant , quo ad et imittndê 
juytntuttm alatriortm redderent . Quid bec fpltn- 
didiur ? Quid ttiam utiliur cert amine 1 Pubtrtas 
canis fuum honorent eedàebat , defunbla virium turf H 
aies ingrédient es abiuofam vitam favoris nutri- 
mentis profequebatur . Quat Aliénas , quam fcho - 
lam , qua alitnigtna Jludia buic dome/lica difei- 
plma prettultrjm? Inde ariuntur C amiili , Scipio- 
nes , Fabricii , Fabii, Maretlli : ac ne fingula 
imptrii ncjlri lumina percurrtndo fin s longue , 
inde , inquam , cali ciarijjima pars dhi ful/erunt 
cafares. Ce pafiage etl curieux, Se mérite l'atten- 
tion des économises politiques, 

CHANVRE . Pline ( /. tp, c. ç ) difiingne 
trois efpeces de chanvre, ellimées de fon temps, 
celai i'Alabandus , celui de M/laft , & celui de 
Refa, qui s'élevoit aufii haut que les arbres du 
pays des Sabras: rofta agri Cabsni arborum alti- 
tudmem aquat . On a apporté depuis deux ans de 
la Chine une efpece de chanvre, qui tfi un véri- 
table arbufie ; c’efi là fans doute cette troifieme 
efpece dont parie le naturalifie ancien. 

Cher les Romains , le chanvre nécefiaire aux 
machines de guerre , s’amâfioit par les ordres des 
empereurs d’Occident en deux villes feulement, 
4 Ravcnne en Italie , & 4 Vienne dans les Gau- 
les. Celui qui en avoit l'intendance en déjà des 
Alpes , étoit appelé le procureur du linifice des 
Gaules, & demeurait 4 Vienne. 

CHAON fuivit en Épire fon frere Hélénus, 
qui le tua par mégarde 4 la chafie . Hélénus, 
pour s'en confoler, donna fon nom 4 une partie 
de i f’ pire , qui fut appelée Cbaonit. 

Les forêts « les colombes de la Cbaonit étoient 
célébrés . On vanroit le gland des premières ( Virg. 
Ctorg. 1 , 7 ): 

Liber & aima Cens , veflro fi muntre sellas 

Cbaeniam pingui glandem mutavtt triftt . 

Servius 
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Servius dit que l*oo attribuoit aux colombes 
de Cbaonie le don de prophétie , parce que Pe- 
liadet , riiuief», défignoient dans la langue des 
ThefTaliens les colombes & les devinerelTes . Pro- 
perce donne aux colombes l'epithete Charnu ( r , 
thg. g, v. 5 ): 

Non me Chaonin vinrent in amure columba. 

CHAONIES. Parthenius ( Erot. 31) dit qu’on 
appeloit de ce nom des fêtes qui étoieor célé- 
brées dans l’Épire , fans nous en donner aucun 
détail . 

CHAOS. C’étoit , félon les poètes , une matière 
première, eiillant de toute éternité fous une feule 
forme , dans laquelle les principes de tous les 
êtres particuliers étoient confondus . Dieu , ou la 
sature elle-même, dit Ovide, fans rien changer, 
ne ht que débrouiller le chaet , en féparant les 
élément , & plaçant chaque corps dans le lieu 
qui lui convenoit . On fuppofoit cette matière pre- 
mière & éternele , parce qu’on ne pouvoir com- 
prendre que de rien quelque chofe pût être fait . 
Hcüode dit que le chaet engendra l’Érebe & 
la Nuit , pour exprimer une chofe toute frmple , 
que cette matière première étoit dans les ténè- 
bres . 

Le nom de chaos eil formé du grec £«>», je 
fuis entr’ouvert , ou ‘creux , que les Latins ren- 
doient par le mot hio . Le II us dérive le nom de 
Janus de cet hiare , en retranchant l’afpiration . 
Il dit que ce nom lui fut donné parce qu’il étoit 
le premier des dieux , celui auquel on adrelfoit 
les premières prières , comme au pere & au com- 
mencement de toutes choies . Car tout ce qui 
exifte, a été fait dans le temps dont les années 
font partie , & auquel préfide Janus . Les deux 
vifages de ce dieu des Latins annonçoient fon ori- 
gine , c’e(l-à-dire , quelque chofe de confus & de 
mêlé, comme le cbaot des Grecs. Cette doétrine 
*11 expliquée dans les vers fuivans de Septimius, 
que nous a conférées Terentianus; 

Jane faite , Jane tuent , clive biceft , hiformis , 

O cale rerum fator , 0 principium Deorum , 

Stridula cui h mina , cui eardinei tumultut , 

Cui rtferata mugiunt aurta claujira mun/li . 

Tibi velus ara calait ab origines Jacctlo. 

CHAPEAU . Voyez Bokst . 

CHAPELLE. Voyez Æois, Æoseui*. 

CnapeLLc de Paris ( Agate de la Ste. ) . Voyez 
A pothéôsf. d’Auguite . 

CHAPONÉ, S poulet châtré . Nous donne- 
rons ici au mot de chapon une pins grande exteo- 
fion , & nous l’emploîroos auifi pour défigner 
les peuples châtrés . Les Romains châtraient les 
poulets & les engtailToienr avec foin ; ils en 
eurent par ce moyen dont le poids fut de feize 
livres ( de douze onces ) . Les habitans de Délos 
Antiquités , Tome l. 
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furent les premiers qui chaponerent les coqs, fé- 
lon le témoignage d'Athénée : de là vint le nom 
deliaei , pour défigner les hommes qui faifoient 
cette operation . 

CHAR . Les chars anciens étoieot à deux ou 
quatre roues ; il y en a de ces deux fortes dans 
les bas reliefs , les médailles , les arcs de triom- 
phe , & autres monument qui nous relient de l’an- 
tiquité . On y voit atclés tantôt des chevaux , 
tantôt des lions, des tygres, des éléphans , &c. 

On attribue l’invention des chars ( Virgil . Crorg. 
ni, 113) à Érichtonius, roi d’Athènes, que les 
jambes tories empêchoient d’aller à pied ( Hygin. 
Aflron. Poet. il, 14 ) à Triptoleme ou à Tro- 
chilus. Les Athéniens en faifoient ( Arifljd. Pa- 
nathen. ) honeur à Pal las ; He’fychius dit enfin 

Î iue Neptune apprit aux habitans de Barca à fe 
ervir des chars. 

Des étymologilles dérivent le mot currus o« 
carras de carr , terme celtique dont il ell fait 
mention dans les commentaires de Céfar . Cette 
date ell anciene . Le mot carr fc dit encore au- 
jourd’hui dans le même fens & avec la même 
prononciation dans la langue Wallone. 

Les principaux chars des anciens font les chars 
pour la courte , ipyutmc chez les Grecs , canut 
chez les Latins ; les chars couverts, currus ar- 
cuati ; les chars armés de faux , currus falcaii ; 
les chars de triomphe, carras triomphales . 

Les chars de courfe , irftamt , fer voient aufii 
dans les fêtes publiques : c'étoit une efpece de 
coquille , montée fur deux roues , plus hautes 
par-devant que par -derrière , & ornée de pein- 
tures & de fculptures . On pouvoit s’alleoir dans 
ces chars ; la différence fpccifique qui les diflin- 
guoit entr’eux , fe rirait uniquement de la diver- 
fité des ateiages ; & ces ateiages de deux che- 
vaux , ou de quatre , ou de jeunes chevaux , ou 
de chevaux faits , ou de mules , formoient diffé- 
rentes fartes de combats. 

Un char ateié de deux chevaux , s 'appeloit en 
grec avrmplï tt , en latin higa . L’on prétend que 
l'un des chevaux étoit blanc , l’autre noir , dans 
les biges des pompes funèbres . La courfe des 
chars à deux chevaux d’un âge fait , fut intro- 
duite aux jeux olympiques , en la xettt* olympia- 
de ; & par chevaux d'un âge fait, on entendoit 
des chevaux de cinq ans. Les Latins ont eu des 
chars à trois chevaux , qu'ils appeloient trigx ; 
mais il ne parait pas qu’ils fuflcnr d’ufage dans 
les fêtes , ou lî l’on s'ea fervoit dans les pom- 
pes , c’étoit feulement dans les pompes fonebres . 
Car on avoit imaginé, difoit on , d’ateler irais 
chevaux de front , parce qu'il y avoit des hom- 
mes de trois âges qui defeendoienr aux eofets. 
Les chars atelés de quatre chevaux , fe nom- 
moienc en grec Tthprrru , de ni T ça , quatre , & de 
lie®' , cheval , & en latin quadrige' , qu’on a 
rendu par quadriges , terme autorifé feulement en 
llyle de lapidaire, & dans la fcience numifma- 
tique . 

A a aaa 
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La cour fc a quatre chevaux étoit la plue ma- 
gnifique 8c la plus noble de toutes ; elle fut in- 
flituee ou renouvelée dans les jeux olympiques 
dés la xxv* olympiade ; ainfi elle précéda la courte 
1 deux chevaux de plus de 170 ans . Le timon 
des chars étoit afin long, 8c l’on y ateloit les 
chevaux de front, à la différence de nos atela- 
ges , où quatre & fix chevaux rangés fur deux 
lignes fe gênent & s'embaraffent , au lieu qoe pla- 
cés de front ils déployoïeni leurs mouvemens avec 
beaucoup plus d’ardeur & de liberté . Les deux 
du milieu , , /«««/ex , éroient les moins 

vifs; les deux autres, ««ripti , /«««/ex , ou lara- 
rrr, les plus vigoureux & les mieux drefiés , é- 
toient l’un à droite & l’autre i gauche; & comme 
U falloit tourner à gauche pour aller gagner la 
borne , le cheval qui tiroit de ce cAté dirigeoit 
les autres. Lorfque l’on approchoit de cette borne 
fatale où tant de chars fe brifoient , le cocher 
animant fon cheval de la droite , lui lichoir les 
rênes & les racourcifioit à celui de la gauche , 
qui devenoit par ce moyeu le centre du mouve- 
ment des trois autres, & doubloit la borne de fi 
prés, que le moyen de la roue la rafoit. 

Avant que de partir , tous les chars s’alfem- 
bloient à la bariere . On tiroit au fort les places 
& les rangs ; ou fe plaçoit , & le lignai étant 
donné, tous partoient à la fois . Chacun s’éfor- 
çoit de dévancer fon concurrent, plufieurs étoient 
renverfés en chemin : celui qui le premier ayant 
doublé la borne atteignoit la blriere , gûgnoir 
le premier prix . Il y avoit quelquefois des prix 
pour le fécond 8c pour le troificme . Les princes 
8c les rois même étoient jaloux de cette diftin- 
fiion , La race des chevaux qui avoit vaincu fou- 
vent dans ces combats d’honeur , étoit illufirée: 
leur généalogie étoit connue ; on en faifoit des 
préfens dans les occaGons les plus importantes ; 
c’ell entre les richefies qu’Agamemnon fait pro- 
pofer à Achille pour apaifer fa colere , une des 
plus précieufes. À Rome, dans le grand cirque, 
on donnoit en un jour le fpedacle de cent qua- 
driges , 8c l’on eu faifoit partir de la bàriere 
jufqu’à vingt-cinq à la fois . Le départ étoit ap- 
pelé en grec «>« nr, en latin smijfto , mi/fus . On 
ignore combien il s’afiembloic de quadriges 1 la 
blriere d’Olympie ; il efi feulement certain qu’on 
en lâchoit dans la lice ou dans l'hippodrome plu- 
fieurs ù la fois ( M/m. dt l'Acad/m. dis Infc. 
tom. ml , & sx ) . Voytr. hipfodrome , jaux 
olympiques , CIRQUE, couatE . On prétend que 
les atelages de quatre chevaux de front fe fai- 
foient en l'honeur du fblei! , 8c marquoient les 
quatre faifons de l’année . Les Latins avoient des 
Jsfigts ou chars à fix chevaux de front ; on en 
voit un au faite du grand arc de Sévere. Il y 
a dans Gmter une infeription de Dioclêt , où il 
efi parlé de ftptigss . Néron atela quelquefois au 
même char jufqu’à fept 8c même jufqu'à dix 
chevaux . Ceux qui cooduifoient les chars s’ap- 
peloicnt en général agitateurs , agit a: ores ; fi c’é- 
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toit un bige , tigarii, un quadrige, guadrigarii . 
On ne rencontre point le nom de trigarii , ce qui 
prouve que les triges n’étoient qu’emblématiques , 
ou du moins qu’il n'y avoit point de trige pour 
les courfes des jeux. 

Le chat couvert ne différait des autres , qu’en 
ce qu'il avoit un dôme en cintre ; il étoit & 
l’ufage des Flamines, prêtres romains. Vajm car- 

rENTUM . 

Le char armé de faux étoit tel que fon nom 
le défigue; des chevaux vigoureox le traînoieot; 
il étoit defiiné h percer les bataillons , 8c à tran- 
cher tout ce qui fe préfentoit i fa rencontre . 
Les uns en attribuent l’invention anx Macédo- 
niens , d'autres h Cyrns ; mais l'origine en efi 
plus anciene , 8c il paraît qoe Ninus en avoit 
fait courir contre les Ba&riens ( Oiodor. il, 5). 
C es chars n’avoient que deux grandes roues , aux- 
quelles les faux étoient appliquées . Cyrus les 
perfediona feulement , en fortifiant les roues 
8c alongrant les cfiieox , h l’extrémité defqucls 
il adapta encore d'autres faux de trois pieds de 
long , qui coupoient horizontalement , tandis 
que d’autres tranchant verticalement , mettoieot 
en pièces tout ce qu’elles ramafioient h terre . 
Dans la fuite on ajouta ù l’extrémité du timon 
deux longues pointes , 8c l’oct garnit le derrière 
du char de couteaux qoi empêchoient d’y mon- 
ter. An relie, cette machine fi terrible en appa- 
rence, devenoit inutile lorfqu'on ruoir l'un des 
chevaux, ou qu'on parvenoit à en faifir la bride» 
Plutarque dit même qu’i Irbataille de Chéronée , 
fous Sylla , les Romains en firent fi peu de cas , 
qu’aprés avoir difperfé ou renverfé ceux qui fe 
préfenrerenr , ils fe mirent A crier, comme lia 
avoient coutume de le faire dans les jeux du cir- 
que , au on sn fît paraître d'autres . 

Laitage des chars dans la guerre efi très-ancien : 
les guerriers, avant l’ufage de la cavalerie , éroient 
tous montés fur des chars . I ls y étoient deux ; 
l'un chargé de conduire les chevaux , l’autre de 
combatre. C’efi ainfi qu’on voit prefque tous les 
héros d’Homere; ils mettent fouvent pied h terre' 
dans fes poèmes, 8c Diomede n’y combat prefque 
jamais fur fon char. 

Le char de triomphe étoit atelé de quatre 
chevaux-. On prétend que Romulus entra dans 
Rome fur un pareil char ; d’autres n'en font 
remonter l’origine qu'i Tarquin le vieux, & même 
4 Valérios Poplicofa . On lit dans Plutarque qoe 
Camille étant entré triomphant dans Rome fui 
un char traîné par quatre chevaux blancs , cette 
magnificence fut regardée comme une innovation 
blümable . Le char de triomphe étoit rond 8c 
fermé, il n’avoit que deux roues ; le triompha- 
teur s’y renoir debout , 8c gouvernoit lui-même 
les chevaux . Ce char n’étoit que doré fous les 
confuls ; mais on en faifoit d’or 8c d’ivoire fous 
les empereurs - Pour lui donner les attributs d’un 
char de guerre , on l’arofoit de fang . On) y atela 
quelquefois des éléphans 8c des lions . Quand le 
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triomphateur monloit dus. fon char , U faifoit 
CCtre pricre : Dit quorum nutu & Imperio n ata & 
eude c/l res Romene , temdem pleceti ftopitiiquc 
ferveie. Voyez Triomphe. 

Les anciens promenoient des cbers de triom- 
phe dans les pompes religieufes & dus les fêtes*. 
Il eü fait mention dans les pompes de Ptolémée 
Philadelphe, d'un cher k quatre roues , de qua- 
torze coudées de long fur huit de large, tiré par 
cent quatre-vingts hommes. Il portoit un Bacchus 
haut de dix coudées , environé de prêtres , de 
prêtre des , & de tout l’attirail des bacchana- 
les. 

Les Thedaliens avoient coutume de traîner 
atachés I leurs chers les ennemis qu’ils avoient 
toés . Achille , né dans leur pays , les imita en 
traînant le cadavre d’Heftor . 

Un farcophage de la Villa Borghefe , publié 
par Wiolcelmann , n°. 4} des Monuments Antichi , 
qui repréfente la chute de Phaéton, nous montre 
diflinélement la maniéré dont les anciens ate- 
loient leurs chevaux à leurs chers . Celui de Phaé- 
toa eü renverfé , & l’on voit le timon qui f* 
termine par un joug placé fur le cou des chevaux . 
Ce joug s'appeloit ’LCytee , & redemblait 1 celui 
aoquel nous atachoas encore nos beeufs . Il s’ap- 
pliquait fur le cou des chevaux par deux bras 
concaves appelés A etpexerinet , parce qu’ils étoient 
contournés comme des cous d'oie . Audi voit-on 
dans le Muféum du marquis Rondinini I Rome , 
un des bras du joug qui termine le timon d’un 
cher de Diane , terminé lui-même par une tête 
d’oie . Le bout du timon qui fe lioit an joug , 
étoit terminé par une boule ou quelque autre 
ornement road, appelé par Homere appexA*. Ce 
inot avoit donné la torture k tous les commen- 
tateurs , & il eü heureufement expliqué par ce 
bas-relief de la chute de Phaéton. 

Une pîte antique de Stofch , fur laquelle eü 
repréfeuté un triomphateur , nous montre cet or- 
nement du cher formé en croiüant , oh l’on 
ataeboit les rênes , feloo Homere ( llied. x. 
7*8 >. 

Les Étrufques & les anciens Grecs repréfen- 
toient des chers avec des ailes , pour peindre la 
npidité de leur courfe. Euripide donne un pareil 
cher au Soleil ; & Cérês eü repréfentée fur les 
médailles d’Éleufis , traînée par deux ferpens 
dans un cher ailé . La fible fait encore mention 
d’un cher ailé de Neptune, qu'Apollon fit donner 
h Idas pour enlever la nymphe Marpefla (Aptllo- 
dor Bibl. ) . 

Rien n’cü auffi étonant , ni cependant aoüi 
clair, que la defeription qu’a faite Paufaoias de 
vingt-quatre chers de bronze , au moins grands 
comme nature , quelquefois à deux chevaux , 
mais te plus fouveor k quatre , & remplis d’une 
ou de deox figures. 11 en décrit même qui font 
acompagnés de coureurs , ou groupes avec des 
hommes qui les fuivent à pied. Les places publi- 
ques & les temples de 1 a Grcce étoient décorés 
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d'une quantité prodigieufe de ces riches monu- 
ment . 

Le comte de Caylus ( Rcc. d' An:, rr, Pl. 6g, 
rp. j ) a profité du deüein d’un cher h trois 
chevaux qu’il publioit , pour reporter une auto- 
rité précife relativement aux chers k trois che- 
vaux. Denis d'Halicarnaüe Uib.nl , c. tj ) allure 
que les cbers à trois cheveu* étoient enciéuentent 
en ufege chez les Grecs . II eÜ k préfumer en effet 
qu'un peuple ingénieux & fon ataché k toute* 
les- efpeces de courfe , doit avoir épuifé toutes 
les combinaifons poffibles des chers , des che- 
vaux, & de la maniéré de les ateler . Le même 
auteur ajoute que l'on nommoit te troifteme che- 
vet nepioçO’ , cefl-à-dire , qu'il étoit etechi nee 
des courroies à cité des deux entres. 

On voit ces troifiemes chevaux Couvent em- 
ployés dans Homere ; ils fervoient k tirer 1 * 
cher avec celui qui refioit , en casaque l’un de* 
deux vînt k manquer . Le feul exemple que ce 
Comte ait raporté de ce genre d'atelage , n’in- 
dique point cette différence , qui peut avoir été 
négligée fur l'original étrufque , allez mal deflitté 
( tome te, Plenche xxx, n°. ni ) . Mais 00 peut 
inférer de ce monument , St du pafTage de Denis 
d’Halicamafle , qu'il y avoit chez les Étrufques , 
les Grecs St les Romains , des cbers dont Vate- 
lage étoit compofé de trois , ainfi que de deux 
& de quatre cnevaux , St c. On n’en a pas encore 
vu d’exemple romain . 

Le même favant comte a publié une pierre 
gravée ( Rtc. d'Ant. 1 ,peg. 166 ), qui repréfente 
un vainqueur des jeux fur un cher atelé de vingt 
chevaux . Suétone ( irv.n , ch. 34 ) nous apprend 
ue Néron voulant étoner la Grèce St briller 
ans fes jeux , emporta la viâoire en courant 
avec dix chevaux . 11 eü véritablement bien plus 
difficile d'en ateler vingt k un cher ; mais de 
quoi ne vient pas k bout un empereur romain t 
un maître du monde l 

Ces réflexions i'engagerent i n’attribuer l’évé- 
nement raporté fur cette pierre , qu’i un de* 
fuccefleurs de Néron . On fait que celui-ci fut 
l’exemple St le modèle que tous les emperents 
voulurent Cuivre dans ce qui concernoit les jeux . 
Mais la pierre gravée dont il t’agit ne cootenant 
point d’époque , il ne l’attribue i aucun Prince 
en particulier. 

Elle avoit été trouvée depuis très-peu de tempe 
dans la Cyrénaïque, oh l’on travailloit beaucoup 
en ce geore de gravures , comme nous l'ateüent 
quelques endroits de Pline. 

Char de Junon . Cette déeffe avoit deu x chers; 
l’un pour traverfer les airs , qui étoit tiré par 
des paons ; l’autre pour combatre fur la terre, 
atelé de deux chevaux . Celui-ci étoit à Carthage , 
ville favorite de la déeffe. 

Char ( fur les médailles un ) traîné foit par 
des chevaux , foit par des lions , foit par des élé- 
phant , lignifie le triomphe ou l’apothébfe de* 
princes . Pour le cbet couvert traîné par de* 
A a a a a ij 
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males , il n’eft ufité que pour te ptincefte ; il 
marque leur confécration , & 1 * nuneur qu’on 
leur fai foi t de porter leur image aux jeux du 
cirque . Ce char des femmes fe nommait film- 
tant y carpcn:um. Le char atcld de deux, de quatre 
ou de fix chevaux , ne marque pas toujours la 
viftoire ou le triomphe. Il y avoit d'autres céré- 
monies où l’on fe fervoit de chats ; l’on y 
portoit. les images des dieux dans les fuppliea- 
tions ; l’on y plaçoit aux funérailles les images 
des familles illuilres , Se de ceux dont on faifoit 
l’apothéôfe. Enfin , l’on y conduifoit les confiais 
qui entraient en charge , comme nous l’apprenons 
par des médailles de Maience & de ConiUntin . 
L’une & l’autre portent : F dix procédas confulit 
augufli noflri . 

CHARBON. Les Romains employoient le char, 
bon pour former des fondations dans les terrains 
humides . Vitruve Clib. 5 , c. 2 ) le dit expreffé- 
ment Si aulcm mollit locus cris , palis 

ujlulatis alncis , aut oleagintis , «ut robufleis con- 
figatur , & carbonibus complcatur , ijutmalmodum 
in f heatrorum & mûri fundationibus rft fetiptum . 
Ils s’en fervoient long temps avant Vitruve, pour 
F.xer les limites , & ils reofouitfoient alors à une 
certaine profondeur, parce que cette fubdauce efl 
indeflruftible . Ces charbons qui dfterminoient les 
divifions des champs, étoient appelés carbonts fub 
ttrra dtfofft ( Bal Jus , de Officia judicis . ) 11 ell 
vrai-femblable que cette pratiqup fit naître aux 
architectes romains l’idée d’employer dans les 
fondations les charbons , que l’humidité ne fauroit 
détruire ou amolir. 

Pline ( lib. ]6 , c. 25 ) fait mention d'une fub- 
flanee que l'on peut atfimiler au charbon , pour le 
mélange des cimens : ce font les cendres , favillx , 

Î |ue l’on petrilloit avec le sable & la chaux pour 
ormer un des lits fur lefquels on établlfloit les 
pavés ; Non negligendum ttiam unum gtnut grx- 
canici . Solo fiflucato injicitur rudur aut ttflactum 
pavimtntum . Dtin fpifst calcatit carbonibus , 
inducitur , fabule , caler ac favilla mixtis , Cfc. 
J'ai reconu l’emplois des cendres dans plulîeurs 
cfpeces d’enduits , arrachés par nos jeunes archi- 
tectes aux ruines des édifices romains ; & je pro- 
pofe aux artilhs d’en renouveler l'ufage avec 
celui du charbon , Ce feront des fubilances de 
plus h mélanger avec la chaux ou les ci- 
ment. 

CHAR1CLO ; fille d’Apollon & femme du 
centaure Chiron , acoucha d’une fille fur les 
bords d'un fleuve rapide, d'où elle lui donna le 
nom d’Ocyroê . Voyez Ocvaoe . Elle eut encore 
de fon mati , Endéis , femme d’Éaquc . Voyez 
EndCis . Évere la rendit aufli mere du devin Ti- 
réfiat . 

CHARILE. T.-,., . .. ... 

CHAR1LES J Charrie étoit une jeune fille 

qui fe pendit de défefpoir , ayant reçu un fou- 
flet du roi de Delphes . On inflitua des fîtes 
en , fon honeqr , appelées charités , dans lef- 
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quelles les Thyades alloieot enterrer U ûatue de 
C berilt , au mime endroit où elle avoit été 
enterrée elle-même . Le roi étoit obligé de s’y 
trouver , & mime de préfider à toutes les céré- 
monies , comm: pour faire réparation à la nym- 
phe . Les charités fe célébraient tous les neuf 
ans par le confeil de la Pythie .( Plut. Qpafl. 
Crac. ) . 

CHARIS; une des Grâces . Homère dit qu'elle 
fut femme de Vulcain ; pour marquer la grâce 
Sc la beauté des ouvrages que Vulcain travailloit 
avec le feu. Charités était le nom colieéKf des 
Grâces . 

CHARIS1E3 ; fêtes en l’honeur des Grâces , 
que les Grecs appeloient Charités . Une des par- 
ticularités de ces fêtes, étoit de danfer pendant 
tout la nuit ; celui qui refiiloit le plus long - temps 
â cette fatigue & au fjpmtil , obtenait pour 
prix un gâteau de miel & d’autres friandifes , que 
l’on nommoit charift*. 

CHARISTERIES , fêtes qui fe célébraient 1 
Athènes le 10 du mois de boedramion, en mé- 
moire de la liberté que Thrafîbule avoit rendue 
aux Athéniens, en chaflant les trente tyrans . On 
nommoit pn grec ces fîtes Jt«^r ifm ihtj$t»i'ar , 
cbarijhria itbcrtatic . 

CHAR1STIES ; fêtes que les Romains céléâ 
braient le 22 février , en l'fioneur de la deeffe 
Concprde: le motif de cette inflituiion étoit de 
rétablir la paix £1 l’uniou entre les familles divi. 
fées . On faifoit un grand repas dans les famil . 
les , auquel on n admétoit aucun étranger 
Ovide parle des charijlies dans fes feftes (il 

6 17 ) 

Proxima eognati dixera Chariflta patres , 

Ft venit ad focios turba propin jua dtos . 

CHARITÉ militaire, Caritb militait. 

Les antiquaires d’Italie appelcnt de ce nom les 
repréfentations des foldats morts , que leurs com- 
pagnons remportent du champ de bataille . On eu 
voit de belles fut un bas-relief du Capitole , fur 
une pierre gravée du Muféura de Florence , 
&c. 

CHARITES j nom grec que l'on donnoit aur 
Grâces. Il lignifie /oit, pour marquer que nous 
devons nous faire un plaifir de rendre de bons 
offices , & de reconoître ceux qu'on nous rend . 
l'opte. GnActs . 

CHAULAT AN . En parcourant l’hifloire médi- 
cinale des Égyptiens & des Hébreux , on y voit 
par tout des importeurs , qui profitant de la foi- 
b'.efte & de la crédulité , fe vantoient de guérir 
les maladies les plus invétérées par leurs amn- 
letes , leurs charmes , leurs divinations & leurs 
fpécitiques . 

Les Grecs & les Romains furent à leur tour 
inondés de charlatans en tout genre. Aritlopbane 
a célébré un certain Endamus , qui vendoif des 
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anneaux contre la motfnre des bétes venimtu- 
fes . 

On appeloit iyxayuyti , ou fimplement agyrtx , 
dp mot tiytifitr , afftmbler , ceux qui par leurs 
difeours aflembloient le peuple autour d'eux ; tir- 
culatortt , circulions , circumforanei , ceux qui 
couroient le monde , & qui montoient fur le 
théâtre pour fe procurer la vente de leurs reme- 
des ; ctllularii mtdici , ceux qui fe tenoient aflis 
dans leurs boutiques , en atendant [es croyant . 
C’eroit le métier d'un Chariton , de qui Galien 
a tire quelques deferiptions de médicament : ci- 
toit celui d’un Clodius d’Ancone , qui étoit en- 
core empoifoneur , & que Cicéron appelé pbar- 
mecopola circumforsneut . Quoique le mot phtrma- 
eopola s'appliquât chez les anciens à tous ceux 
en q- ncral qui vendoient des mddicamens fans les 
avoir préparés, on le donnoit néanmoins en par- 
ticulier 4 ceux que nous désignons aujourd’hui par 
le titre de bateleur & de charlatan. 

. Outre cette efpeec de charlatan qui promettoit 
la faute' , les anciens en connoiifoient , comme 
nous , une fécondé, celle des ioueurs de gobelets, 
Ac'txclauii ( Voyez ce mot ). , des faifeors de 
tours de force , des difeurs de bonne aventure , 
& c. Les Romains appeioient cleroped a des femmes 
qui exerçoient cette vile profedion , qui fautoient 
par deflus des dp ees, qui .vomifToient des flammes, 
St c. 

Les charlatans fe renoieat ordinairement dans 
le forum, d’oit leur vint le nom circumforanti , & 
dans le cirque , hors le temps des courfes . C’é- 
toit-Il qu’ils fautoient au travers des flammes , 
qu'ils foulevoient des fardeaux fupérieurs en ap- 
parence aux forces d’un feul homme . D’autres 
defeendoient dans les théâtres du haut de la fcêae , 
fufpendus dans une machine qui lançoit des feux 
& des flammes fur les fpeflateurs , fans les bief- 
fer . D’autres couroient en rond vomiflant des 
feux , & en en tenant dans les mains. Claudien a 
décrit ces faifeors de tours ( de Qmful. Mail. 
Tbtodor. rt. 315 ): 

Mobile Pondetibut defetndat pegma redudit, 

Inqua ebori fptcitm fpargentet ardus flammes 

Sema rotet : varies tffingat Miilcibtr orbes 

Per tabulas impune vagut. 

Quelques-uns danfoient for des cordes , ou y 
faifoient danfer les animaux les plus mafltfs , tels 
que des chameaux 8c des dldphans ; plusieurs fe 
promenoient dans le cirque en ponant fur le 
front de longues perches en équilibre , 8c ces 
perches étoient quelquefois chargées dans le haut 
d'un groupe de deux petits enfans . 

De tous ces charlata n , ceux qui étoient fuivis 
le plus conflament étoient les difeurs de bonne 
aventure. La plupart étoient Chaldéens , Arabes, 
égyptiens 8c Juifs , 8c ils faifoient leurs prédi- 
rions dans le cirque . Les Magilirats de Rome 
les chalToient fouvent ; mais la crédulité 8c la fu- 
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perdition du peuple favorifoient toujours leur re- 
tour ( liv. 39 , 19). Quotité hoc patrum avorum- 
rjut xtate negotium tfl magiflr atibuc datum , ut 
face a txterna fieri vetarent ? Sacrificulot , vattfqua 
foro , circo , urbe prohibèrent ? 

CHARMES . Ce mot vient dn latin carmen , 
ver; , poéfie , parce que , dans leur origine , les 
conjurations 8c les formules des magiciens étoient 
conçues en vers. C'efl en ce ftns qu’on a dit: 

Carmins' vtl cctlo pojfunt deducere lunam. 

Oa comprend parmi les charmes, les philaâeres, 
les ligatures , les maléfich , 8c tout ce que le 
peuple appelé forts. , 

La crédulité fur cet article a été de tous les 
temps , ou du moins , il y a eu de tout temps 
une perfuaflon univerfe'lemenr répandue , que des 
hommes pervers , en vertu d'un pafte fait avec 
des génies mal-faifans, pou voient caufer du mal, 
8c la mort mime â d’autres hotfimes , fans em- 
ployer immédiatement la violence , le fer ou le 
poifon ; mais par certaines compofltions acom- 
pagnées de paroles, 8c c’efl ce qu’on appelé pro- 
prement charme. 

Tel étoit, fi l’on en croit Ovide , le tifon fa- 
tal , â la dorée duquel étoir atachée celle des 
jours de Méléagre. Tels étoient encore les fecretx 
de Médée, au raport du même auteur: 

Devovct abfentet , fimulecraqut certa flapis; 

Il mi/erum tenues in jtcur urgtt actes. 

Horace , dans la defeription des conjurations 
magiques de Sagane 8c de Canidie , fait aufli 
mention de deux ligures , l’une de cire 8c l’autra 
de laine ; celle-ci qui repréfentoit la forciere, 
devoit perfécuter 8c faire périr la figure de cire. 

Lama Ü f effigies trat , altéra ccrea . Major 
hanta , qua patois compefetret inftriorem . 

C créa fupplicittr flabat , fervilibuc , utjke 
Jam f tritura media. 

Tacite , en parlant de la mort de Germani- 
cus , qu'on attribuoit aux maléfices de Pifon , 
dit qu’on trouva feus terre 8c dans les murs 
divers charmes . Rrperitbantur foto & patittibut 
erulx humanorum ccrporum relisais , carmins <tf 
devotiones , & non: en Cermanm plu niions tabula 
infculptum , femiuj.i cintres , & tabo tblili , a- 
Hague meleficia , qutis créditas animas numinibus 
inférait facrari . 

CHARMON . Jupiter étoit adoré fous ce nom 
par les Arcadieus ( Paufan. Arcadie. ) . Xupttura 
lignifie joie en grec; peut-être ce futnom en étoit- 
il détivé , ainfi que les fêtes fntvames. 

CHARMOSVN'E . HéTychius dit qu’il y avoit 
â Athènes des fêtes de ce nom \ c’étoient fans 
doute des jours contactés à la joie , qne les Grecs 
appeioient x»pfutr». 
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CH ARON . L’obfcurité qui couvre l’origine de 
Charon , fa naifTance , & le fent caché dont il 
«il l’emblème , félon les allégoriflcs , efl aufTi 
épaiiïe que les ténèbres mêmes du Tartare . Hé- 
Doit , qui éioit placé avec Orphée & Homère 
fur la ligne la plus reprochée des Égyptiens , a 
pu conferver la mémoire de leurs traditions . 11 
ne raconte cependant aucune des fables que Dlo- 
dore de Sicile leur a prêtées fur ce prétendu roi 
de la balle Égypte . Le chantre de la théogonie 
lui donne pour pere l’Érebe , & la Nuit pour 
tnere . Mais cette origine n’efl pas un attribut ex- 
clufif de Charon ; Héliode l’a donnée b tous les 
montres des enfers, &’il fait de la Nuit la me- 
re. commune du nautonier infernal , des Furies, 
des Parques , de la Mort , &c. &c. 

Peut- on croire que les premiers Grecs eulTent 
reçu des peuples du Nil,peres de la mythologie, 
ou fe foffent formé d’eux-mémes une idée pré- 
cife des divinités dont ils confondoient ainfi 1 ori- 
ine? Jupiter, Jubon , Pallas & les grands dieux, 
ont le culte éroit suffi ancien nue les fondement 
de la fcience facrée , avoient chacun une origine 
fixe Je ifolée. Nous ofons donc adorer que Cha- 
ro n cil de création moderne, & doit fon exiflcn- 
ce , fes attributs aux Grecs contemporains , on de 
quelques générations plut ancienes qu'Héfiode . 
C’eft peut être la caufe pour laquelle M. Dupuis 
ne t’efl point occupé de Chaton dans fon origine 
dit conjUUationt & dit fibltt , quoiqu’il eût 
trouvé dans rhémifpbere amiral , prés de l'équa- 
teur , un fleuve , une barque ou un navire , &c. 
Je*. 

Fuigence- Planciade qui , travaillant b éclaircir 
Jet fioles chantées par Virgile , les a obfcnrcies 
par le mélange des ancienes traditions , Je des 
fiâions les plus récentes 8c les plus abfurdes , 
a voulu ajouter aux idées d’Héfiode . Il donne 
b Chaton , fans autre preuve qu’un vague ouï- 
dire , Polydegmon pour pere . Voici fes paroles , 
qoi étant traduites ne formeroient aucun fens 
raifonable ( VirgiUan* contimaiia )•• Chaton viro 
quafi cronen , id tfl ttmput : m tde & Polydigmo- 
hit filiut dicitur. Polydtgmon mil n multt fcimtid 
dicitur . £rgo dum ad ttmput multx ] demi a qui s 
ptrvtntrit , in nmporaltt gurgitit canojitatts mo- 
rum./ue facoltntiat tranfit . Quel galimathias/ 

D’autres étymologifles ont vu dans le mot de 
Chaton un raport avec celui d'Achéron , qui li- 
gnifie t rijlt. Leur conjefture eft pins heureufe que 
celle b laquelle l’antiphrafe a donné lieu dans 
Chaton , venant de fit réjouir. La triflefle 

& la férocité ont toujours formé le caraftere du 
nocher redoutable . 

Sa perfone n’a pas moins exercé les interpré- 
tés des flbles . Les amateurs des allégories phy- 
fiques paroiffent avoir mieux réufft que leurs ri- 
vaux . AeconoÜTant Platon pour le fouverain 
des ténèbres , ils ont dit que Choron repréfentoit 
l'air de ccs contrées obfcnres , fit que par fou 
■oyen les iraet j alloient faire lent dernier 


C H A 

féjour. La nature aériene des 5 mes demandoit un 
véhicule aérien ; & , comme die R. Étienne dans 
fon diftionaire ( T ht/, ling. latin. Charon): ldto 
conftdum a potlit portitorim animarum . Noël 
le Comte , 1 la tête de moralifles , s’ell donné 
la torture pour trouver dans Charon une allégorie 
morale . Ce fera la réfuter que de la raporter. 
Après avoir expliqué les angoifTes & les remords 
d'une âme criminele , par les eaux noires & bonr- 
benfes des trois fleuves defiinés 1 fervir de bâriert 
au tartare, il entrevoit l'efpérance . Cette douce 
illufion tranqnillife l’âme troublée , la fait paflier 
hardiment au travers des anxiétés, c’eft-i-dire , 
dans fon laogajge , au travers du Styx , du Cocy- 
te 8c de l’Acbéron , pour la conduire auprès de 
fes Juges. C’efl- là que des peines éfrayanres , ou 
des jouiffances conlolantes oc flateufes l’atendent 
après le jugement . Qui pouroit , félon le mytho- 
logue , méconnoître ici la barque de C baron , fon 
emploi 8t fon inflexibilité. Quant 1 l’obole dont 
on payoit fes peines , il n’en veut pas faire ho- 
neur aux inflituteurs des flbles, mais il l’attribue 
1 l’imagination exaltée des femmes 8c des nouti- 
ces , fans en chercher aucune explication . 

Les écrivains 1 la fuite defquels s’efl placé l’ab- 
bé Banier, ont donné b la flble de Charon une 
origine hiflorique . Quoique Diodore de Sicile n’ait 
vécu que du temps de Céfar & d’Augufle, il pa- 
raît être cependant le premier qui lait cherchée 
dans les ufages des Égyptiens. Il dit ( Diodori , 
Sicul. lih. t ) que les habitant de la halle Égy- 
pte faifoient porter leur cadbvre au delà du lae 
Maris, firué dans la province appelée de nos 
jours Fioumé ( Banier , txplic. dit fdhlet , rom. 2 , 
pag. 98. M/m. du In/crip. &c. ). Lb, plus de 
quarante juges affts en demi-cercle décidoient , 
fur le récit des allions du défunt , fi fon corps 
étoit digne des honeurs de la fépulrure , ou s il 
devoit iervir de proie anx vautours. Un batelier, 
dont l’emploi s’exprimoit par le mot de Charon , 
faifoit faire b ces cadâvres le trajet du lac. „ De 
„ lb vient, ajouta Diodore, qu’Orphée ayant vu 
„ cet ufage confacré dans l’Égypte où il voya» 
„ geoit, le prit pour bafe de fa defeription^ des 
„ enfers „ . Les poèmes qui portent le nom d’Or- 
phée , quoique très-anciens , ne paroilTent pas lui 
apartenir , ils n’ont donc pu fournir aucune preu- 
ve b Diodore . Celui-ci la devoit fans doute anx 
prêtres égyptiens, qui, vivant depuis deox fie- 
eles avec les Grecs, fujets comme eux des Ptolé- 
mées, ne s’étoient pas entièrement défendu des 
fuperltitions greqnes. Hérodote, qui les avoit 
fréquentés dans les fiedes antérieurs ou ce mé- 
lange n’avoit pas altéré leurs traditions , ne dit 
pas un mot dn ttanfport des cadavres, de Charon 
& de ce prétendu jugement. Aucun hiflorien né 
s’efl cependant étendu autant que lui fur les ufa- 
ges des Égyptiens, & en parjiculier fur leurs fé- 
pultures. 

Qui poura croire «Tail leurs que cet ancien peu- 
pie conflit b un batelier, même autorifé, &i 
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des juges éloignés de fon habitation , les relies 
précieux des (es peres ? Tout le monde conooît 
le refpeft avec lequel les Égyptiens coafervoient 
tes corps de leurs aïeux . Une dette chez eux 
droit privildgide & facrde , lorfqu'ils en avoient 
doond pour gage ces trilles reliques . La perte de 
l’honeur droit la punition de ceux qui ne s’em- 
prefToient pas à les retirer. Ces réflexions fervi- 
ront à apprécier une tradition qni régné encore 
chez les Arabes de Fioum/ . Ils (ont perfuadds 
ue le cdlebre labyrinthe eft l’ouvrage de C bdron 
Paul Lacas ) . Ce Prince , après avoir gâgné , 
félon eux , des fommes immenfes en exigeant un 
tribut pour le tranfport des cadâvres au delà du 
lac Moeris, le ht conflruire de y renferma Tes 
trdfors . De pui flans ralifmans en défendoient l’ap- 
proche . On attribue â ce conre populaire la ré- 
pugnance que montrent les Arabes â conduire les 
étrangers au labyrinthe , qu’ils appelent gutllay 
Charon . Ils prenent toutes les précautions imagi- 
nables pour qu’on n'enleve pas ces richefles chi- 
mériques. C’efl ainfi qu'une fâble ridicule fem- 
ble détruire l’origine vrai-femblable de naturele 
qu’Hérodote a donnée 1 ce palais. Raporterai-je 
férieufemenr que l'Arabe Murtadi fait de C ba- 
ron ( dans fon Égypte ) un oncle ou un coufin- 
germain de Moyfe I Après avoir obfervé long- 
temps les ordonances du législateur hébreu , il 
en fut récompenfé par la connoifîance de la chi- 
mie , de par le fecret du grand oeuvre que lui 
communiqua fon parent . Par ce moyen Ciaron , 
plus heureux que les alchimifles modernes , fut 
mmâlTer de grands biens . Mais il en fut enfuhe 
privé à la priere de Moyfe , qui ht entr 'ouvrir 
un abîme fous les pas de cet adepte devenu mur- 
murateur ( Coran, chap. îo ). C’efl ainfi que Mur- 
tadi de Mahomet ont confondu Cord avec Cia- 
rca . 

Après avoir vengé la mythologie dgyptl;ne des 
abfurdités que lui ont prêtées les Grecs de les 
Romains, cherchons tout ce que c es derniers peu- 
ples nous' ont lailTd fur Ciaron . Panfanias dé- 
crit un ancien tableau de Polygnote ( Phocica , 
pag. 66 1 ), que les Gordiens avoient placé dans 
un édifice appelé Lefché, près de Delphes. On 
y voyoit l’Achéron de nne barque conduite 1 la 
rame par le batelier. Polygnote, ’fuivant Paufa- 
uias, avoir fuivi dans ce defleia une anciene poé- 
fîe appelée Minyas, dans laquelle, en parlant de 
Théfée de de Piritholls , on avoit dit qu'on ba- 
telier tiès-âgé pafïoit les ombres dans cette large 
barque . L’artifle , d’après cette tradition , avoit 
peint Charon fous les traits d'un vieillard. De- 

Î iuh ce temps une vieillefïe forte 8c robufie a été 
on caraètere propre , 8c les Latins le lui ont con- 
fervé religieufement , comme il paroît par ces vers 
de Virgile ( Æntid. lib. n ): 

Ponitor has horrendus aquas , & flumina ftruat 
Ttrribili fquallore Charon , cul plurima monta 
Canities inculta jaett : fiant lumina flamme: 
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Sardidut en hamtric nodo débondât amIBut . 

lpfe ratem conta fubigtt , velifjut minifirat , 

ht ftrruginta fklrveilai corpora cymba 

Jam ftnior : fed cruda Dio viridt/fue ftntSus . 

Les monument oot copié fidèlement cette pein- 
ture, aux voiles près. Sur un tombeau étrufque 
de Bonanni, on voit d'un cité Mercure, de de 
l’autre le vieillard vêtu d'une tunique , 8c de- 
bout dans fa barque , qu’il conduit avec une per- 
che. Il eft a (Iis fur une lampe de Liccti, couver- 
te de bas-reliefs qui repréfentent (es funérailles 
de la defeente aux enfers. Charon mal vêtu y 
tient un aviron , de reçoit des mains d'un Génie 
ailé de de Mercure armé du caducée , l’âme du 
mort pour lequel la lampe avoit été fabriquée. 
Liceti a cru voir les furies dans trois tètes hi- 
deufes placées l’une auprès de Charon , Si les au- 
tres auprès du cadavre . Mais i voir leurs che- 
veux hériflés fans apparence de ferpens , on ne 
peut les méconnoître pour des pleureufes gagées. 

Lucien fait dire à Charon , que mal-gré fou 
grand âge , il conduit encore lui-méme fa bar- 
que h l'aide de fes deux rames. On ne lui en 
doone qu’une ordinairement . Sa barque droit aufii 
anciene qoe les fleuves fur lefquels elle voeuoit. 
Des planches de liège en formoient l’affemblage . 
Les uns nous i’ont repréfentée comme une chalou- 
pe capable de recevoir un grand oombre d'âmes , 
trop petite cependant pour recevoir tontes celles 
qui avoient le droit d y être admifes ; car Ovide 
dit de cette barque : turba via faits una relit , 
( Confol. ad Liviam ) . Un frêle canot rempli par 
la Sybille, Énée 8c le nautonier: voilà la deferi- 
ption qu’en donne Virgile. Elle droit peinte d’une 
couleur bleue ou grifâtre, ainfi que nous l’appre- 
nons d'une épigramme greque reportée par Suidas 
( Suidas Topbft'a), 8e de Virgile qui l’appele ta. 
ruts a pupp is . 

Avant d'ariver au rivage for lequel erroient les 
âmes , Charon droit averti par le filence ou par 
les aboimens de Cerbere , de la fagefie «au de 
de l’impiété de ces malheureux fupplians . Stace 
«lit en effet du redoutable chien ( S/h. J ): 

..... Tacet illt plis : ne tardior ad fit 

Navita , ’proturbcti/ue vadis . Vthtt illt me. 
rentes 

Proliant , Cr mante placides local tofpila 
cymba . 

Nous ne devons donc pas être étonés de la du- 
reté avec laquelle il rcpôolfe dans l’Énéidc cer- 
taines âmes, tandis qu'il en admet d'autres avec 
complaifance . Stace le lave dans ces vers du re- 
proche de prédileélion de de perfonalité. 

Qoe devient après cela l’application qne des 
malins ont faite du paffage fui vint aux cenfeuts 
royaux , 8c aux auteurs qui cherchent â hâter 
par de vives follicitations l’examen de leurs li- 
vres P 






Digitized by Google 


C H A 


fl6 C H A 

Stabant crantes primi ttanfmiture cutfam , 

TendebanSque ma nus ripa ulteriorir a more ; 

Navita ftd trijiis mat bot , nu ne Jummovet 
il les, 

Ajl altos longe fummotos trcet arena 

Quelque noble cependant que Toit le motif d’ex- 
clufion prêté à Chaton par Stace , il en efl un 
autre plus connu. Apulée ( h b. 6 , Afin. Aur. ) 
dit que c'ell l'avarice , Je mille échos l'ont répé- 
té après lui . 11 allure que ce vice régné même 
dans les régions inférieures , que C baron n'en eli 
pas exempt ; car il n'admet perfone dans fa bar- 
que fans en avoir regu le péage. On lit dans Ovi- 
de ( C on/cl. ad Lh'tam ) : Omnts expiBat ava- 
nts portitor. Properce fe fert de l'exemple de Cho- 
ron pour prouver qu’il eil un moyen de fléchir 
les divinités les plus farouches ( Eleg. n , 
lib. 4 ): 

Vota movent fuperos . Vbi portitor ara rteepit , 

Obferat berbofos lurida porta rogos. 

Aufli voyons-nous l'c'pithete d’avare acompa- 
gner toujours le nocher du Styx. Le tribut fur 
lequel on a fondé ce reproche d’avarice, n’étoit 
pas une fomme bien forte . Deux pièces de la 
snonoie la plus vile , deux oboles aquitoient ordi- 
nairement ce péage cher, les Grecs' . M. Pau- 
flon , dans fon traité de métrologie , évalue à 
prés de fept de nos fous les deux oboles attiques. 
„ Hélas, dit-on dans Ariflophane [Rana ), com- 
„ bien de puiltance & de force ont deux obo- 
„ les „ ! Le comique s’égaye enfuite en parlant 
de cette fomme , qui cher les ombres fatisfaifoit 
l’avarice du péage, & dans Athènes la cupidité 
des juges , dont elle formoit les épices à chaque 
, audience. 

La vanité des perfoncs opulentes ou d'une 
naiiTance diûinguée , repouffe tout ce qui peut 
les confondre av’cc le peuple , même au delà du 
trépas. C’ell pourquoi les Athéniens avoient taxé 
leurs rois à trois oboles , qu’ils faifoient enfé- 
vclir avec leurs cadavres . Les dieux au contraire 
voulant fans doute dooner aux mortels l’exemple 
de la modération & de l’économie , s’ étoient 
fournis à la taxe du peuple lorfqu’il leur étoit 
arivé de traverfer l’onde noire . Dans les gre- 
nouilles d’Arirtophane , Bacchus demande à Her- 
cule comment il doit faire pour entrer dans la 
barque . Le héros lui répond qu’à l’inflaor où il 
aura payé deux oboles , le vieillard nliéfltera 
pas à le recevoir. Lorfqu’il approche du rivage, 
le ebeeur l'engage à payer le tribut ; car les 
ancieos poètes dramatiques tranfportoient les 
choeurs à leur gré & contre toute vrai-ferrblance 
dans les régions les plus éloignées , Je les moins 
faites pour être le féjour des mortels. Bacchus 
dit modeflement à Choron : prenez ces deux 
oboles ; celui - ci l’admet fur le champ . Nous 
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voyons dans Suidas qu’il y avoit des mots formés 
exprès pour exprimer à dernier, péage , ùnrmte Je 

X*?xèSotnn. 

Plus heureux que les autres Grecs , Je que les 
habitant de l’Olympe eux - mêmes , les citoyens 
d'Égiale étoient exempts du tribut dû à C baron , 
Je paiToient le Styx fans payer d'oboles ( Suidas 
TSfS/orur l.Callimaqoe attire qu’ils dévoient cette 
prérogative honorable à Cérès . Cette décile éplo- 
rée ariva fur leur territoire après avoir parcouru 
Tunivers entier It la pourfuite du ravilTeur de fa 
fltle . Les habitans d Égiale foulagerent fa peine 
en loi apprenant le nom du gendre que Jupiter 
& les Deltins lui avoient donné . Iis lui montrè- 
rent près de leur ville la route par laquelle il 
étoit rentrée avec fa proie dans les fombres de- 
meures . Cérès les paya de cette bonne nouvele 
en acordant à leurs ombres une franchife abfolue . 
Les Hermoniens s'étoient approprié la même dif- 
penfe , Je en ufoiem journélcment . Le chemin 
qui conduifoit de leur pays aux enfers étoit fl 
court , qu'ils ne fe croyoient point obligés de 
payer quelque choie pour le voyage . Ils regar- 
doient fans doute le voiflnage de Choron , comme 
un droit à fa généralité Je a fa bienveillance . 

Tous les écrivains de l’antiquité font d’acord 
fur la nature du tribut qu’il exigeoit , en acor- 
dant le paiïagc des redoutables fleuves; mais ils 
ne le font pas fur la maniéré dont il le percevoir . 
On croit qu'ordinairemént chaque mort lui pré- 
fentoit Tes deux aboies , Je qu’il les recevoir 
de fa main . Sur une lampe de Bellori , oa 
le voit debout tenant une rame , & recevant le 
naulttm ou péage que lui donne une âme préfen- 
tée par Mercure armé du caducée . Bartoü nous 
a confervc le delTein d’un, beau monument fépui- 
cral, fur lequel Chaton tepd la main gauche pour 
recevoir le naulum , préfenté par deux il rues qui 
font près d’entter dans fa barque • Cependant J u- 
vénal peint l’avare batelier prenant dans la bou- 
che des morts la piece de raonoic que leurs hé- 
ritiers avoient foin d'y placer pour cette dclUna- 
tion . Il dit d'un pauvre 

. . . Nee babet qtttnt perrigai are trientem . 

Cette pratique religieufe étoit anfli en ufage 
chez les Égyptiens , fi l’on en croit Diodore de 
Sicile. Mais il paraît par fa narration , que nous 
avons examiné plus haut , que cet ancien peuple t 
plus économe que les Grecs , ne payoit qu’une 
feule obole . Le comte de Caylus a donné dans 
fon recueil le deffein d’une piece d’or travaillée 
comme une feuille légete , & trouvée dans le corps 
d’une momie . Plofi.urs voyageurs attirent qu’ils 
ont fait la même obfervarion. Je ne parlerai pas 
des momies nouvélement déterrées , fous la langue 
defquelles les Arabes glilTent de petites feuilles 
d'or afin de tromper les Francs. 11 faut croire d’a- 
près ces témoignages , que les pièces confervées 
jufqu’i nos jours ont cchapé aux recherches du pré- 
tendu 
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ctedu c baron égyptien , & que en cadStral ont 
joui du même privilège que In Hermoniens . Mail 
il s’offre ici une réflexion plus naturele & tièt- 
importante ; e’efl que le récit de Diodore efl une 
pure fàble . Hérodote en effet décrivant dans 
le plus grand détail les embaumement , ne 
dit pas un mot qui (bit relatif à la piece d’or 
du péage . L’on trouve d’ailleurs dans le corps 
des momies des objets qui ont encore moins de 
raport avec la deicente aux enfers , tels que de 
petites Ifis d’une porcelaine grâflîere , des Scarabées 
de jade, & des Sphinxs de différente compofition . 

Un moyen suffi Itir de fléchit C baron , étoit , 
félon Virgile , de lui montrer le rameau d’or , fl 
célébré dans les anciencs fables ; car ce métal 
paraît avoir toujours eu pour lui un grand at- 
trait . Ce fut à fa vue qu’Énée & la Sybille du- 
rent leur entrée aux enfers. Le batelier les affura 
d'abord qu'ils n’avoient à entendre de lui aucune 
complaisance . 

S'il voro Alàden me fum U t! ut ountem 

Acceptât 1 er» , ntc Tbefot Piritboumquo , 

Dis quomvit goniti . 

Ce fatal fouvenir l’affligeoit fenfiblement . 11 ne 
ponvoit en effet fe rapcler la condcfceodance 
dont il avoit ufé envers Hercule, qui alloit cher- 
cher Alcefte , fans penfer i la captivité d’une 
année entière i laquelle Pluton le condamna pour 
l’en punir . Servius , qui nous a confervé , d'a- 
prés Orphée , la mémoire de cette rigouteufe pu- 
nition , ajoute cependant que Choron avoit été 
forcé par ces béios à les admetre dans fa barque 
fans aucune rétribution . On voit Pluton condui- 
fant le batelier infernal dans fa ptifon ( Al»/. 
Etru/c. tob. 158 ) fur une urne cinéraire raportée 
par Gori. 

Quoique nous ne conaoiffions aucune rate in- 
flituée , aucun temple élevé à l'honeur de C bo- 
ron , il efl cependant certain que les Grecs & les 
Romains le plagient au rang des divinités infer- 
nales. Nous l’apprenons d’une épitaphe: ,, d. u. 
„ ( Croît ri , p. 794 n°. 1 ) iortitori. mrrONi. 

„ 1 T VROSERHNE. uave. julia ... IN. DEORUM. 

„ tsvMERUM. recepta. „. Virgile le nomme ex- 
preffément dieu , crudo dm viridifqtu ftmciut . 
On lui en attribooit le pouvoir . 11 appeloit les 
âmes que la mort alloit féparer de leurs corps . 
On dit dans Ariflophane à une vieille femme qui 
a déia un pied dans la foffe ( Lyftjiroto , v. éojJ: 
„ Que déurei vouf I De quoi vous occupez-vous 
„ encore ? C baron vous appelé „ . Auffi dans les Gre- 
nouilles du même poète le falue-t-on comme les 
dieux ( v. i8d ) par le nombre facré trois : 
„ Choron , je vous falue trois fois ... . Ce 
font alforément des droits bien prouvés au neflar 
& i l’ambroGe. 

Son nom a donné lieu à un jeu de mots que 
Plutarque raporte dans la vie de M. Antoine . 
Calpurnie , époufe de Céfar , s’empala des ubletes 
Antiquités , Time 1. 
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de ce héros après fon affaflinat. Elle eut l'adreffe 
d'y inférer tout ce quelle jugea i propos de 
feindre. De forte que cette veuve donna des ma- 
gillratures i des citoyens , en fit entrer d’autres 
dans le fénat , en rapela plufieurs de l’exil , ou les 
fit fortir de prifon, comme fi elle n’eût fait qn'e- 
xécutet les devnieres volontés de fon mari . Le 
peuple romain , qui ne fut pas long temps dupe 
de cette fuperchetie , ne s'en vengea cependant 
qu’en appelant les citoyens ainfi favorifés pae 
la veuve de fon maître , du nom de eboronitn. 
Us ne ponvoient en effet alléguer d'autres motifs 
de ces changemens fubits , que les tabletes dn 
mort , oubliées fans doute au paffage du Styx dans 
la barque de Choron. 

Cette divinité n’étant pas d’origine égyptiene , 
comme nous l’avons prouvé contre Diodore de 
Sicile , il faut donc croire qu’elle a été créée 
par les premiers Grecs . Ils eu durent cependant 
l’idée par analogie aux ancienes fJbles de l'É- 
gypte . Car Diodore ( Diod. Sicut. lib. 1 ) nous 
apprend que les prêtres de cette contrée aflîgnoient 
pour demeure aux âmes , après l'abandon des 
corps , de vafles régions fituées au delà de l’O- 
céan . Cette tradition fe retrouve dans Orphée , 
Homere & les anciens poètes grecs, qui font ré- 
gner Pluton fur des pays qui confinent avec l’O- 
céan. Les Étrufqu» l’avoient confervée avec foin, 
comme il paraît par un vafe décrit dam Gori 
( Mm/. Etn/c. nb. 158 ) . Sur ce monument uu 
Génie conduit une âme aux enfers ; il eff précé- 
dé par Mercure & Hercule . Cette peinture eft 
entourée de poiffons & de flots agités . On y re- 
conoît l'opinion qui plaçoit les champs élyfées au 
delà de la grande mer ; c’étoit-là fans doute un 
des dogmes que les Étrufuues reçurent des colo- 
nies égyptienes ou des Pelalges . Ces derniers leur 
communiquèrent à la fois & les divinités de créa- 
tion égyptiene, & celles qu'ils avoient imaginées , 
entre leiquetles étoit Choron . 

Rien en effet de plus naturel d’après ces idées, 
que de fuppofet une barque pour ttaverfer les 
mers voifines du Tartare , & un batelier prépofé 
à fa conduite . On ne pouvoit d’ailleurs le fup- 
pofer que très-vieux , il l'on examinoit l'efpace 
immenfe de temps depuis lequel il exerçoit fon 
emploi , & très-farouche eu égard aux dignités , 
aux richeffes de ceux qu’il devoir paffer , faut fe 
laiffer fléchir par d'aum puiffantes conlidctations ; 
enfla pauvrement vêtu afin d’étre fidetc au eo- 
flume des lieux qu’il habitoit . A peine eut-on 
ébauché cette peinture , que l' imagination des 
Grecs, avides du merveilleux , réalifa le fantAme 
& redouta fon approche . Eofuite la crainte qui 
a fait , félon Lucrèce , les premiers dieux diviniCa 
l’objet des terreurs de tout l’univers, 8c Choron 
fut mis au rang des divinités infernales. 

CHARONITÆ fenatores . Vojot. Charon. 

CHARON1UM. Voyt z Charon. 

CHAROPS , nom qu’on donnoit à Hercule 
dans la Béotie . à caufe d’un temple qu’il avoit 
Bbbbb 
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dans le lieu par où U aborda en emmenant avec 
lui le chien des enfers . Ce nom veut dire, aui 
jeux brillans ; & il «prime la joie qui droit 
peinte fur le viCige du vainqueur de Cerbere. 

CHARRUE ou mieux CHARUE. Les anciens 
ont donné à la cbaruc plufieurs inventeurs . Ofi- 
ris , Bacchus fils de Jupiter & de Proferpine , 
Triptoleme, Buzigès héros de l’Attique , Cérés , 
Minerve , Prométhée , Dagon , Abis . On peut 
conclure de cette multitude d’inventeurs , qu'on 
ne connoilToit pas le véritable. 

Les Grecs , fie Héfiode en particulier ( Labor. 
ty Die/.), connoill. jient deux efpeces de cbaruts, 
l’une fimple , «vYoyve» , 8c l'autre compofée , 
vbxror. La cbarut fimple étoit un croc ou pic , 
tels que les fauvages de quelques contrées les 
emploient encore ; on voit cette cbarut fur des 
médailles de Syracufc . Cinq tombeaux étatiques 
offrent le héros Echetlus combatant À Marathon 
avec la cbarut fimple , le croc ( Pau/an. lib. t , 
15 ) , Héfiode recomande au laboureur de cher- 
cher dans la forêt un arbre courbé , de le 
couper 8c de le durcir 1 la fumée dans fan foyer. 
Virgille enfeigne au labooreur a donner cette cour- 
bure aux jeunes arbres ( G/orgic. 1 , 169 ) dans 
la forêt même : 

Conlinuo in fyhis magna vi fUxa domatur - 

In burim , & curvi formant accipit ulmus aratri . 

On voit ordinairement la cbarut fimple fur les 
médailles de colonies , conduire par un homme , 
dont 1a tête , recouverte en partie par la toge , 
annonce pour cet inllant le caraflere religieux ; 
fie traîoée par un hoeuf 8c par une vache , elle 
retrace la cérémonie d’ufage pour la fondarloo 
des colonies fie des villes romaines . Toutes les 
circonftances de cette aôion étoient réglées par 
les livres pontificaux ,- le jour en étoit fixé par 
les augures fie indiqué par les aufpice; . Pourious- 
nous aoutee après cela que le choix de la cbarut 
elle-même ne fût aufli déterminé par les rits des 
augures. Le filence des écrivains fur cet objet fero- 
ble être réparé par la relfemblance confiante des 
cbaruts eue nous offrent les médailles des colo- 
nies . Ceft toujours la cbarut fimple avec un 
manche . Peut-être les Romains vonloient-ils rapeler 
par cette forme primitive de la cbarut , la fim- 
plicité des premiers temps Se la pureté des mœurs 
antiques . Les dieux eux-mêmes n 'étoient pas dif- 
penfés d’employer cette même forte de cbarut , 
iorfqu’on fuppofoit qu'ils préfidoieot à la fonda- 
tion de quelque ville, fie qu’ils en traçoient eux- 
mêmes l'enceinte. 

Une médaille de grand htotixe de Commode , 
nous en fournit un exemple fingulier . On y voit 
au revers Hercule conduifant la cbarut des colo- 
nies fie traçant les fondations de Rome , avec la 
légende: Hercule Romane candi tori . 

La chenue compofée efi coofervée dans V Araire 
des provinces méridionales de France. C’efi , dit 
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Euftathe ( ttor. j», vtr/.xm, iib. Odyff. ), celle 
dont le fep n’elt pas taillé dans le même mor- 
ceau de bois . Héfiode l'a déçritc foigoeufement 
( Labor. & clin. 450 ) , ainfi que Virgile (Cror- 
gic. 1, 1 69). Le fecoad parle des oreilles , bina 
aurtr , que l’on ajoute à plufieurs efpeces de cba. 
run , fit des roues , terrer imos , dont Pline at- 
tribue l’invention aux Gaulois Cifalpins . Des mé- 
dailles de la famille Seoipronia ont pour type 
une cbaruc garnie de roues . Pline a parlé aufli 
du eoutre, qu'il dirtingue du foc . De forte qu'il 
efi prouvé que les anciens ont connu toutes les 
efpeces de chantas , fit même toutes les addi- 
tions que les modernes s’applaudiffent d’y avoir 
faites . 

Les defieins des cbaruts ancieoes que nous ve- 
nons de citer , nous ont mis b portée de don- 
ner une explication fatisfaifante des feeptres que 
portent Ofiris fie les figures égyptienes . Sa nou- 
veauté fit fa vrai-fcmblance nous engagent à la 
donnet ici . 

Trois différentes efpeces de feeptres font répé- 
tés mille fois fur les monumeos égyptiens , fie 
portés par des hommes fit des dieux , que feurs 
coéfures variées peuvent faire prendre pour tou- 
tes les divinités de l’Égypte . Tantôt ils patoif- 
fent fous U forme d’un bâton furmomé d’une 
traverfe pofée obliquement ; tantôt la traverfe 
efi réduite 1 fa moitié, fit forme un angle avec 
la pointe du feeptre ; tantôt enfin , fit' le plus 
fooventjcet angle du fommet efi terminé en bec 
d’oifeau , fie acompagné d’un oeil , ce qni lui 
donne de la refiemblance avec la tête de la Hup- 
pe , Upupa . 

Les voyageurs qui ont décrit 00 deffiné les 
bas-reliefs des obétifques , 8c Kirclter en particu- 
lier , ont toujours defigné le troifteme fous le 
nom de feeptre à tête de Huppe , fetptrum , 
xvxvpncsfifXer baculus cucuphomorphus • 

On reconoîr dans le pafiage du premier au 
fécond , fie enfuite an troificme , la marche que fuit 
l’efprit humain , en cherchant toujours à orner 
fie embélir les chofes qui dans leur origine étoient 
de l’ufage le plus commua. Les Égyptiens trou- 
vant dans la pointe fupérieure du fécond une 
légère rcffembiance avec le bouquet de plume que 
porte l’oifeau appelé Happe , fit dans la pointe 
inférieure nne autre refiemblance avec fon bcc 
long fie éfilé , ajoutèrent un œil fie les linéa- 
mens de l’ouverture du bce . Ce fut alors une 
tête de Huppe complété . De même on vit les 
Grecs fie les Romains former en tête fie en cou 
de Cygne les manches des parères 8c des fimpa- 
lum, dont le prolongement terminé par un em- 
pâtement courbé , a dû néceflairrment faire naî- 
tre l’idée d’une tête de Cygne . 

Si nous demandons â Kircher quel étoit l’objet 
figuré par cet attribut qu’Ofiris tient fouvent fur 
ies obélifques , il nous répondra, dans un endroit 
de fes ouvrages , qu'il efi la marque de la Cou- 
vera ire puifiancc fur les trois régnés , animal , 
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minora! & végétal î Varictatis câufam rtrum tn 
tribus inferioribus munxtit , animait , végétait & 
minerali ( (Edip. Ægypt. ni , 282 ): & dans un 
autre ( ibid . 277 ) y qu’il exprime la variété des 
couleurs du bouquet de plumes de la Huppe . 
Tum regiam poteflatem , tum rtrum vi caloris in 
tnundo produ:hrum varittatem , crifia Upupx omni- 
gtna colorum varie: ait imbut a 'âfxr/Xirptxttt prafi- 
guratam. Qu'il eft difficile de fatufaire le leéteur 
judicieux avec des explications auffi vagues ! L’a- 
griculture nous en fournira de plus natureles . 

Rapelons nous que les Égyptiens en croyoicnt 
Oüris l'inventeur, & que Tibulle a chanté ( lib. 
x « eleg. 8 ) cette tradition anciene avec toutes 
Tes branches dans les vers fuivaiu: 

Primus aratra manu folerti fecit Ofirts , 

Et ttneram ferra follicitavit Immum . 

Primus inexpertt commifit femina terra , 

Pomatjue non notis legit ab arboriôus . 

Hic Aocuit ttneram palis adjungere vitent • 

Hic viridem dura cadere falce cornant » 
Baccbus Ù" egr'tcola magno confecla labore 
Peftora trijliùa difiolutnda dédit, 

Sera-t on étoné , après la lefture de ces vers , 
de voir dans les fceptrrs égyptiens l’attribut de 
l'agriculture, la cbarue fimplc , c’eft-à dire , le 
croc ou crochet avec lequel les premiers hom 
mes fii.onoient la terre I Diodore y a reconu aufli 
une cbarue , & ce ne peut être que la plus fim- 
ple . 

Cette même cbarue , ou le bâton courbe dont 
eft armé Echetlus fur les tombeaux étrufqucs, 
eft placé auffi dans les mains d'Ofiris. On y voit 
anffi le croc fait de deux pièces , & parfaitement 
femblable à la cbarue du tombeao publié par 
Spon , fi l’on fait abftra&ion du manche , qui 
étoit le plus fouvent une partie aioutée . 

Cette explication paroît plus naturele que celle 
de Kircher . Le bâton recourbe , le lituut des Égy 
ptiens étoit , félon lui , le figne du pouvoir ab 
folu des divinités fupérieurcs fur les infériru 
res, & il défigooit en même, temps la fymmétrie 
harmonique qui régit l’univers * Et per baculum 
quidem fuperius incurvum {ibid. pag. 177 ) abfo- 
iuturt numinum in inferiora infiuentium domintum , 
& fummam , quam per hune in fin tum rébus indu 
eebant , fymmttriam h/trmonicam indicabant . C’é 
toit encore , félon lui y un thyrfe fait avec la 
plante appelée férule , qui fervoit d’apui aux vi- 
gnes & de flûte aux bergers . Kircher trouve qu’à 
ces deux titres la férule convient parfaitement à 
Oisris , qui avoit enfeigné l’art de cultiver la 
vigne , & qui avoit inventé la mufique ( ibid. 
pag. 2ja ) . Ac prima quidam Ofiridi feu Deany* 
fto Ægyplio attribuitur , eo quo i docuerir pnmo 
v item plant are , ac eem thyrfo ferulaceo veluti fia- 

tumini fuflentandjt viti aptiffimo appiirarr 

vtl quod ex ejus intervallis confugatis compinge 
if fur feptents x ut Otidius ait y fiflul a c an tu s 
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Ofiridi datent non vint tantum imtentionem ptr 
thyrfos feruiacsas , ut ciictum ejl , fignificatam , fed 
& mu fi tu quoque attribuèrent , ut rtftrt Diodorus . 
Os variations dans l'eiplicatioa d’un des princi- 
cipaux attributs d’Oliris , n'annoncent pas dans 
Kircher une clarté Se une unité de principes, telles 
que Ton fyftème l’exigeoir. 

La troiiieme C ibid. pag. 490) explication qn’il 
donne s'éloigne également des deux premières . 
Ce croc eft, félon lui , uu harpon , emblème de 
celui 4 l’aide duquel , ainlr que d'un filet , Ifis 
rira du fond de la mer le corps d’Ofiris . Ifit 
Ptutarcbo if fit , otdf.tr Ofiridi s a Typhon t in 
Nilum prcjeilum , uncina ttttr» Nili Huent a rtti ex- 
cepter mtmoratur . Atqut bot t[l , que à apte fane boc 
loto exprimitur per uncinum fT rete ab humeris 
dtptndt nr . Nous parlerons ailleurs de ce prétendu 
filer d’ifis, mais noos ne quiterons pas cette cba- 
rue (impie on ce croc , fans ajouter que Sellant 
l’a prile pour une honletc . 

Les fentimens font auffi partagés fur l’attribut 
triangulaire que tienent fouvent les figures égy- 
ptiencs,& qui reffemble au précédent chargé d’une 
traverfe . Kircher n’eft pas ici plus d’acord avec 
lui même, que dans l’explication des autres at- 
tributs. Dans fon alphabet myllique il croit qu’il 
eft formé par 1a réunion des lettres ( ibid. pag. 
ço ) greques majufcules A & A , qui fout les 
initiales des mots A yafot àxiuttr bon génie , fur- 
nom du ferpent faerc. Hic cbaraSler idem figni- 
ficat , qui Aybèt Atnfinr.id eft , bonus genius ; (T 
componitur ex initialtbut iilterir A Ci* A. Ailleurs 
c’eft l’emblème de l'alphabet littéral , par lequel 
on en défigoe l’invention attribuée à Ofiris. L’A, 
félon Kircher, étoit la première de ces lettres. 

Cleyton ( Journal front grand Cairo PVrittent b/ 
the Prrfetto & Egypt. ) a fait de cette attribut 
triangulaire un infiniment de mufiqne , que l’on 
tonchoir avec le pUchum , on crochet placé ordi- 
nairement avec lui dans les mains d'Ofiris . 

L’invention de la mufique , dont on fai foie 
honeor 4 ce héros déifié , une reflemblance éloi- 
gnée avec le fiftre , & un paffage de Spon rela- 
tif an prétendu fouet qu'il croit être un infini- 
ment de mufique , ont pu faire naître cette opi- 
nion . Voici le paftage de Spon ( 18 Difitrta - 
lion , tu» rtpenfr d M. Chaillou dans les MtsegL. 

En voit. AnrtvitTaTir )r Flognm ni fi hoc 

infirumenrum muficum diras cujttsmodi fuit l fi die 
.ifirum ? Ita ut lava manu plrdrum tentât .doutera 
infirumenrum ferrtum , a«f antum , quod prreuffum 
plrdrc fonitus edit. Mais nous ferons remarquer 4 
Cleyton , d’après l'obfervatiou de Winkelmann , 
que l’on ne trouve le filtre dans la main d’aoenne 
fiatue antique égvptiene ( l’Art, lib. 2 , cb. 1, 
66 ) confervee 4 Rome ; qu’il n eft même repré- 
fenré fur aucun antre monument que fur les bords 
de la table iliaque; car fiianc'ni ftt quelques au- 
tres ont cru mal- 4 - propos le reconottre fur les 
obélifques. L’attribut qui nous occupe feroir ao 
contraire par-tout dans les mains d’ofiris ; et qui 
Ebbbb ij 


Digitized by Google 


7<ô C HA 

prouve qu’il a** aucuns analogie avec le fiflre . 
Mais ce qui la détruira eotidtemeot , e’efi une 
figure qui fc trouve dans le cabinet du roi & 
dans celui de Ste Génevieva . L’attribut triangu- 
laire y et! double , & a fait difparoître te prc- 
tendu pltdrvm. 

Que fubflitutron» -nous aox hypothefes de Xir- 
«bet & de Cieytou l Diodore nous a mis fur la 
voie ; ce fera une chaut firopte fans mioche , 
munie d’une traverfe pont en alfurer la folidité . 
Que l'on dépouille de leurs manches Ici chenus 
des Égyptiens modernes publiées par Norden & 
hii.bhur , & i’oo y verra dillinélemetit le prétendu 
elph a hiéroglyphique ,& 1 inftrumeot de Cieyrun. 
Avec notre etplication Ofiris portera tes inftru- 
mens dtfon invention , la chenu ftaiple, ou csoc 
Se de plus ce crue fortifié par une ttaverfe , qui 
fut fans doute le premier degré de perfcéhon 
ajouté i la chaut . Peut-itre même en donnant 
aux fiatoes d’Oliris le croc (impie St la ch crut 
avec une traverfe , a-t-on voulu exprimer par ces 
attributs qu’il inventa d'abord- le premier , & 
qu’en le petfe&ionaBt U en fit enfuite le fécond: 

Primas- attira manu folcrts fiât Ofiris . 

Csaaua ( on voit une ) fur tes médailles de 
Ccnturipa , d'ESna d’Obuleo , de Mtna, det 
Léontins, de Panorme , des Siciliens , Sue. 

CHAUT A . Voyez Paru . 

CHARTARIUÎ . Cette officier exerçoit les mi- 
mes fonction» que le C bartopbylax Se le Chatte- 
Urine . U en cil parlé dans Caffidore ( Ver. rut , 
* 3 . );.fc on iifoit i Rome l’infcription fuivante : 

toctrs vantnum cnin.Tr.nu 

CHARTES-, Toute matière for laquelle on 
pouvoir écrire,, étoit exprimée pur le mot tbarta. 
C’eft le fendaient de dom Mabillon . De là vient , 
félon loi y in dénomination de charte , commune 
à tous les genres daéfes. Mais ue l’auroit-oa pas 
plutôt empruntée du papier d’Égypte? Avant le 
vin* fiecie , on avoir coûtante d'expédier les 
diplômes fur ce papier , & jufqu’à cette époque 
cetott-lè ce qu'on appcloit charte par excellence ; 
car ee nom lai étoit réfesvé privativement à 
mute antre maticre . 

S’il exifioit dès - lors une forte de papier de 
plomb-, nommé puhifiSerec , charte plum- 

hta , comme le prétendent les PP. Mabillon Se 
de Montfauao» ( Pelaegreph. p. té ) , l’épithete 
qoi l’acompagne le diflioguoit fuffifament du pa- 
pier d’Égypte . A force de coups on réduifoit le 
plomb en lames ; Sc i forse de l'étendre on loi 
communiquoit avec le papier quelque reflemblance 
jni lui- fit donner le nom de charte . Ma» c’eft 
judemest ce qui feroit douter fi la charte de 
plomb , dont Néron couché fur le dos avoir la 
patience de charger f» poitrine pour fortifier fa 
eoix a étoit dente ou même mis pour l'ètte . 
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Une lame de plomb tufiî mince qne la fappofe 

l’écriture à laquelle on la dellinoit, étoit- elle ca- 
pable par faa poids de mettre U patience de cet 
empereur à une épreuve qui montrât l'excès de 
ta pafüon pot» la mufiquer 

Ce prétendu papier devoir donc avoir une é- 
pailfeut plus confidérable que celle qu’on donne 
maintenant au plomb laminé , defliné à garnir 
les caifles où l'on renferme certaines marchandi- 
fes . Ces ( Allaiiut animadv. in ntiq. etrufe . 
fregm. ». 7 2 ) paptert de plomb dont it eli parié 
dans un ancien auteur cité par Jofeph , dans A- 
pollooius de Tyr , te dans Analtafe le bibliothé- 
caire, fur les Papes Serge & Grégoire 111 , dé- 
voient èue de la fotrac de celui que Néron œet- 
toit fur fa poitrine . 

Qu’on entendit anciénement par le Seul mot 
charte le papier d’Égypte , c’ell ce que mille 
témoignages concourent à prouver . Pline l’hi- 
ftorien ( lit. t ; , cep, n & i{ ) , après avoir 
obfervé que Varrun en fixe l’invention au fiecie 
d'Alexandre , tombât (on opioioo pat la décou- 
verte des livres de papier renfermés dans le 
tombeau de Numa Pompüius . D’où il s’enfuit 
que trois (iecles avant la fondation d'Alexandrie , 
ce papier étoit en afage. Or, dans l’un Se l’aune 
endroit , charte eft le feu! tetme employé p«J 
Pline. Ulpien ( livre Jÿ fur l'idu ) , S. Jérôme 
( lettre à Cromact J , Jovin & Eufebe , Jullinica 
( hh. 2 , tic. xo , §> ix,) dans fes mllituts , diflin- 
guent nétetnetu charte du parchemin . Gomme la 
plupart des livres étoient de papier d’Égypte , le 
nom générique de cartel leur fut appliqué dans 
l’ufage ordinaire : in ufu pleriquc lihrot ( ff. lib. 
J2 , tir. 3, Itg. $2 , ^ 4. ) certes appelant. Cette 
dénomination ne palTa fans doute au parchemin 
que quand l’ufagc du papier d’Égypte commença 
a tomber. Le teste aiiégaé d’Aoailafe ( Ane fl. t» 
vit. S. Syh. tom. 1 , p. 4; , nov. edtt. Meffii iflor. 
Dipl. p. 6 o ) le bibliothécaire , en faveur du 
feottment contraite , ne parole pas concluant , 
parce qu’au lieu d: mettre en oppofition le par- 
chemin avec le papier d’êgypte , il n’oppofe peut- 
être que les feuilles non travaillées dis papyrus à 
celles qui l'étaient ( ncuvete Diplomatique des Bt i. 
n/ditiin r . ) 

CH ART IAT 1 CUM ; impôt de deux follis ou* 
les officiers des empereurs levoicnt dans le ba* 
empire pou» les fiais de leurs regifires . Il en efe 
fait mention dans Zonare & dam les Noveies. 

CHARTOPHTLACIUM ; archive; publiques ot» 
tréfor des chartes. 

CHAR.TOPHYLAX . Nom d’office dans J’E- 
giife de Canftantinople . C henophylast . Codia ap- 
pelé le grand C bartopbylax, le juge de toutes les. 
caufes, « 1* bras droit du patriarche j & Bai fo- 
ra on , ta bouche & les levres du patriasche . 
Codin dit auifi qu’il étoit le dépofitaire & 1 » 
garde de toutes les chartes qui regardaient les 
droits eccléfiafiiques ; qu’il préfidoit à la décifion 
des caufes coawunaftiiles , & qu’il était toge d« 


Digitized by Google 



C H A 

clercs. Théodore Balfamon dédia fon commentaire 
fur les canons à George Xiphilon . Théodore étoit 
né à Conffantinopie , fie dès-lors Nomopbylax fie 
Chartopbylax , c’elt-4 dire , garde des loin Se des 
chartes de Sainte Sophie , fie premier prêtre des 
Blaqoernes ; mais il n'étoit pas encore patriarche 
d'Antioche . Leondavius de d'antres Te font trompés 
quand ils l’ont confondu avec le chartulaire . C’é- 
roient deur officiers fort different , fie le chartn- 
laire étoit bien au delTous du Chattophylax . Le 
Cbartapbylax rédigeoit les fcntencet & les déd- 
iions du patriarche , qui les figuoit fie y appofoit 
le fceau . Il préiîdoit au grand coafeii du patriar- 
che, fie connoilfoit de tontes les caufes Se matiè- 
res eccléfiaffiques , tant du peuple que dn clergé 
éc des moines. Il avoit féance avant les évêques. 
Dans certaines cérémonies il montoit le cheval du 
patriarche; il avoit fous lai douze notaires il fon 
fervice . Enfin , nulle autre dignité n’avoit tant de 
prérogatives & de fi beaux droits. Le garde-charte 
ou C bartopbylax , ctoit à Conilantinople ce que 
le bibliothécaire étoit 4 Rome. Il portoit les mê- 
mes ornement que les minières eccléfiadiques , & 
en faifoit les fondions . C’étoit lui qui ptéfentoit 
au patriarche tous les évêques Se les clercs étran- 
gers , toutes les lettres , tous ceux qui dévoient 
être pourvu d'évêchés , d’abbayes , ou promus aux 
ordres : sous dévoient avoir fon approbation ( A- 
naftaft . ad nn Synod. al}. 1 ). 

Quelques-uns écrivent C artopbylax . Ce mot , 
moitié latin fit moitié grec , s’eff formé h Con- 
(iantinopie depuis que l’empire y eut été traof- 
porté , de X*^" > f a > r <êta latin c barra , fie de 
fjXmoeu , yt gaula . 11 fignifie gttrda-cbart e • C’é- 
toit un officier prépofé 4 la garde des chartes St 
des a Ses . Il y en avoit un pour ie palais de 
l’empereur , fie un pour ie patriarche & pour i'£- 

life, qui avoient encore chacun un nom particu- 

er, comme il paroît dans Codin. Le Chartophy- 
lax du palais s’appeloit regifirator, celui qui tient 
les regiffres ; fie celui de l'ÊgUCè /criniarixt , ce- 
lui qui a foin des papiers, des afles . Cependant 
on les coafood fouvent , 4 caufe de la reffem- 
blance de leurs fondions. 

CHARTRES, l'oyez Chartes, qni fe dit ordi- 
nairement pour chartnt . 

CHAKTULARlUf ; notaire du prince, qui écri- 
voit les ades publics dont lé C bartopbylax avoit 
la garde . Il en eff fait mention dans les loix de 
Joftinien . Cet officier étoit appelé eommentarienfit 
fous les Céfars . 

CHARUE - Voyez Charruc . 

CHARYBDE , félon la fible , avoit été une 
femme qui habitoit fur les côtes de Sicile. Ayant 
dérobé les boeufs d’Hercuie , elle fut frapée de 
la foudre en punitioa de ce larcin , £c changée 
en monffre marin . Ce monfirr , dit Homere , qui 
habite près d’un écueil de Sicile , engloutit les 
Rots trois fois par jour , & trois fois il let rejete 
avec des mugiffemens horribles . „ Qu’il ne vous 
il suive pas , dit Circé 4 Ulyffa , de vous trouver 
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„ 14 quand elle abfotbe fes vagues ; car Neptune 
„ ne pouroit vous tirer de ce danger ,,. C baryb- 
de cil un rocher efearpé du côté de Mefffme , fie 
vis 4 -vis Scylla , près duquel l’eau fe précipite 
avec impétuofité dans des goufres fie dès tour- 
billons. Ce paffage , appelé aujourd’hui Capa de 
Faro , ne mérite pas même l’attention des ma- 
telots . 

CHASSE . Ctt exercice eff aufli ancien que le 
befoin ou le défir de manger les animaux . Maie 
les Grecs , jaloux de raportet 4 leur nation tous 
les arts fie toutes les fciecces, firent honeur aux 
Laconiens de cette invention , fie 4 Dercetus en 
particulier ( Crat. Ctncget. n. ioo ). 

Diane étoit la divinité tutélaire des cbaffeurt. 
Une nymphe tombée par mégarde dans des filets 
8c expofée aux bêtes féroces , échapa à leur fu- 
reur par la proteâion de Diane, 4 qui elle avoit 
promis par un reçu folemnel de bâtir un petit 
temple fi elle la tiroit de ce péril . Dès-lors la 
cbaffe 8c les cbaffeurt furent mis fous la prote- 
èfion de la fille de Latooe . On l’iovoquoit en 
partant pour la chiffe , fit on lui préfentoit en 
offrande des filets , des javelots , des arcs , des 
carquois fie des fléchés , que l’on fufpendoit aux 
voûtes de fes temples , ou aux arbres qui lui 
étaient confacrés dans les fotêrs . Apollon parta- 
geoit avec fa fccur l’encens des cbaffeurt , parce 
qu’il excellait comme elle 4 lancer des fléchés. 
Ce culte fit attribuer aufli aux enfans de Latone 
l’art de drefler les chiens , qu’ils communique- 
ront , difoit-on , 4 Chiron , pour honorer fa juffi- 
ce , 8c par le moyen de ce fameux Centaure , 4 
la plupart des héros qui furent fes difciples. 

Les armes des cbaffeurt ne furent pas les feules 
offrandes qu’ils contacteront 4 Diane , iis ata- 
choient aufli 4 leurs portes eu fon honeur des 
bois de cerf fit des défenfes de fanglier ( Spm- 
mach. F pif. r , 66 ): Honoré nxminum datur cor- 
nai factice cervorum, & aprinos dentés liminibut 
ajfigcre . Agathocle , tyran de Syracufe , lui con- 
facra même le fquélete fit la peau d’un cerf qu’il 
avoit tué, fie au cou duquel U atacha un collier, 
portant cette infeription : Aiofiitu A’azî’uTj . 

Les Grecs étoient paffionés pour la cbaffe ; fié 
leur mythologie avoit rendu célèbre celle du fan- 

f jlier de Caiydon , qui eff repréfentée fi fouvent 
ur les marbres antiques , fie fur laquelle on coo- 
fultera l'article de Mèléagrr . 

La cbaffe fut aufli effimée par Ier Romains que 
par les Grecs ; fie ceux qui ont alluré quelle 
étoit abandonée chez eux aux individus des der- 
nières claffes de la fociété , étoient dans l’er- 
reur. 

Sylla, Sertorius , Pompée , Juies-Céfar, Cicé- 
ron, Marc Antoine chez les Romains , ont apuié 
fie approuvé l'exercice de la cbaffe par leur auto- 
rité fie par leur exemple . Le paffage de Sailuffe 
qu’on a apporté en preuve du lentiment contraire, 
a été mal entendu . Horace (avoit fans doute 
quelle eflitne les Romains faifoient de 1a cbaffe ; 
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Je il dit dans rÉpItre xtettr du premier livre.- 
„ que la cheffe eft un exercice de tout temps eu 
,, ufage chez les Romains, qu’elle comtibue à la 
„ fauté & même à la réputation . Les Romains 
„ l’aiment , aimez-la , vous fur-tout qui êtes plein 
„ de vigueur , boa cavalier Je capable de palier 
„ les plus vîtes chiens à la courfe , Je- de venir 
„ i bout des plus vigoureux fangiiers „ . 

Remanie folemne virit opur , utile fama 
Vitaqua CT membrie . • . . & c. 

C’efi i Lollius qu’fîorace recomande la chiffe , 
& Lollius n'étoit point uo efetave. Ce n’ell point 
d’un efdave dont parle encore Horace dans fO- 
tlt première du premier livre. 

. . - * Manet fub Jme frigido 
Venator , terrer a conjugie immemor ; 

S eu vif a eji eatulie cerna fidelibut , 

S eu rupit teretet Mer fut aper plagie » 

Les empereurs romains qui vécurent après 
ialluile & Horace, penfoient que la eheffe droit 
an exercice noble & glorieux . Voiei ce qu'en dit 
Pline dans le Pan/grriqua de Tra/an : ,, c étoit 
„ autrefois le premier exercice , le plus doux 
„ plailir de la jcunelTe,de pourfuivre à la courfe 
„ les bêtes fugitives , de vaincre par la force les 
„ plus couragcufcs , de furprendre par adrelfe 
y, les plus rulees , & on ne remportoit pas peu 
„ de gloire pendant la paix quand on (avoir 
„ éloigner des campagnes les bêtes féroces St 
„ mettre les laboureurs & couvert de leur irru- 
„ ption. Ceux même d'entre les princes qui pou- 
>, voient le moins prétendre i cette forte d’ho- 
* neur , ont vouia fe l’attribuer. Ils faifoient 
„ renfermer des bêtes fauves ; & après qu’une 
„ partie de leur férocité avoit été domptée , on 
„ les làchoit , & on fe moquoir de ces empereurs 
, r qui titoient vanité d'une fanlfe adrelfe , quand 
„ ils les avoient tuces. Trajan joint la peine de 
» les chercher ù celle de les prendre , & le plus 
„ grand, le plus agréable plailir ponr lui , c’eft 
„ de les trouver,,. 

Chasse ampnithéàtrale . Les Romains l’appe- 
îoient vtnntic ludicra on amphitbeatrilit . Hile fe 
fiiifoit dans les cirques , au milieu de l’amphi- 
théâtre , Jte. On làchoit toutes fortes d’animaux 
Étuvages qu’on falloir ataquer par des hommes, 
appelés de cet exercice bejiêarii ( l'ûytz. Festiai- 
xxs) , où iit étoient tués à coups de fléchés par 
le peuple même , araufement qui l’a cou fumoir 
au fang Je l’exerçoir au carnage. L’an de Rome 
jot , on y conduilït cent quarante deux étéphans 
qui avoient été pris en Sicile fur les Carthagi- 
nois ; ils furent expofés & défaits dans te cirque . 
Auguile donna au peuple dans une feole eheffe 
amphithéitrale, trois mille cinq cents bêtes. Scau- 
rti: , donna une eutre fois un cheval marin & cinq 
crocodiles , l’empereur Probas , mille autruches , 
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mille cerfs, mille fanglien , mille daims, mille 
biches & mille béliers fauvages . Pour un autre 
fpeâacle , le même prince avoit fait raliembler 
cent lions de Libye, cent léopards, cent lions de 
Syrie, cent iioncs & trois cents ours. Sylla avoit 
donné avant lui cent lions ; Pompée trois cents 
quinze , & Céfar quatre cents. Si tous ces récits 
ne font pas outrés , quelle étoit la richelfe des 
diflareurs , des confuls , des queilenrs, des prélenrs 
Je des édiles qui faifoient ordinairement la dépenfe 
énorme de ces jeux , quand il s’agilfoic de signer 
la faveur du peuple pour s'élever à quelque di- 
gnité plus importante? 

Chasse . Muratori ( çtp , <5 , Tir/. Infer. ) repor- 
te l'iofcription fuivante , dans laquelle il efl fait 
mention de l’officier de l’empereur , prépofé à la 
garde de fon habit de cbaffe . 

H. ULFIUS AUG. LU. 

EUntXOSINUS 
A VESTE VENATOAIA 

CHASSEUR C Jupiter ) . On voit ce dieu for 
des médailles de Traites en Lydie , Je de Mida 
en Phrygie . Il y paroît fuivi de trois chiens de 
charte ; & c’ert ce Jupiter qui ert repréfenté artis 
fur un Centaure de ta Villa Barghefe. 

Chasseurs. Pollua ( Onomajiic . r, cep. q) dit 
que les cheffeure pourfuivant les bêtes fauves , 
doivent avoir leur chlamyde entortillée autour du 
bras gauche, en guife de bouclier. C'crt ainlî que 
la porte Méléagre fur les bas-reliefs qui repré- 
fentent la charte du fanglier de Calydon. 

Les chnffeure portoienr aulfi un cafque Se des 
cothurnes ou botines , femblables i celles des voy- 
ageurs. On voit Méléagre ainlî chauffé. Hors 1a 
chlamyde les chaffeure font tout nas. 

CHASUBLE. Voyez Casuea . 

CH AT . Les chntt étoient , entre toutes le* 
bêtes à quatre pieds , celles dont les Égyptiens 
punirtoient plus févérement 1a mort , foit qu’un 
i’cdr procurée par inadvertance , foit de propos 
délibéré. Oo étoit toujours criminel quand on 
tuoit un chat , St ce crime ne s’expioit que par 
les plus cruels fupplices . Mais quand le chat 
meurt de fa mort naturele , dit Hérodote , toux 
les gens de la maifon où cet accident ert arivé , 
fe rafent les fourciis en ligne de triilerte ; on em- 
baume le chat & on l’enfévclit honorablement i 
Buballe . La vénération des Égyptiens pour le chat * 
étoit fondée en partie fur l'opinion qu'ils avoient 

Î u’Ifis , la Diane des Grecs , voulant éviter la 
tireur de Typhon Je des Géans , s'étoit cachée 
fous la figure de cer animal . Ils repréfentoient le 
dieu chat tanr.lt avec route fa forme naturele , Je 
tant ôt avec un corps d’homme portant une tête 
de chat. 

Le chat étoit honoré d'un culte particulier dus 
quelques cantons de l’Égypte , Je fur- tout 1 
Bubalte. 11 y étoit regardé comme le fymbole 
d’Iiis on de U Lune -, Je dans le sombre de ra- 
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ports qu’on lui trou voit avec cette planete , on 
luppofoit qu’il faifoit amant de petits qu’il y a 
de jours dans un mois lunaire : on ajoutoir qne 
fes pondes dtoient alTujdties b la progreftion na- 
turels des nombres , depuis l'unitd jufqu’l 28 , 
c'eü-à-dire , que dans la première il mettoit bas 
on petit, dans la fécondé deux , dans la troifieme 
trois , & ainli de fuite julqu’à ce que le nombre 
de vingt-huit fût rempli- Plutarque raporte cette 
extravagance & ne la réfuté point ( de lftd. & 
Ofirid. ) . Horapoilo ( Hierogtyph. 1 , c, 10) a 
attribué mal-1- propos au dut , les opinions rell- 
gieufes que les égyptiens avoient fur le lion , & 
fur fes prétendus raports avec le foleil . Il efl 
certain que les Égyptiens ont toujours comparé le 
chut 1 la lune ou à lfis;c’eil pourquoi ou le voit 
ordinairement furies fiftres confacrés à cette déelTe. 

Il nous relie un fi grand nombre de monu- 
mens qui nous rapelent le culte du dieu chat , 
que le comte de Caylus ( Rtc. il,pl. 7 ) n’auroit 
pas fait graver celui-ci fans l’extrême lingularité 
qu'il lui a paru avoir. On ne peut regarder cet 
animal repréfenté avec Tes deux petits , comme 
nn ouvrage de fantailie. La houffe , ou l’étofe 
travaillée dont fou poitrail efl orné , & les hié- 
roglyphes qu’on di.lingue , quoique avec peine , 
fur le devant de la plinthe , indiquent un objet de 
faperdition . Cette cime , acompagnée de fes deux 
petits , pouroir fignifier une plus grande puilfance , 
un cnlre plus étendu que cette divinité avoit 
acquis ; les deux petits chair conduifent 1 cette 
idée . Mais la cbate étant , fuivant plufieurs au- 
teurs, l’emblème de la Lune , & la Lune étant 
lüs, on ponroit avoir par cette idée l’explication 
de ce monument . En fuppofant nn des petits 
chut blanc & l’autre noir , ils rcpréfenteroienr 
les phafes de la lune. 

On voit b Rome, dans la Villa Borghtfe, une 
ftatue égyptiene qui a une tète de chat. 

CHÂTAIN. Les Romains appeloicnt cette cou- 
leur color amygdalinus , ou phccciicrut , du nom 
grec peînË que portoit le palmier- dattier , dont 
les fruits ou dattes font chàtain-foncé . 

CHÂTEAU-Sr. Ange. Voyez Aorianum. 

CHÂTEAU d’eau. Les Romains appeloient ta- 
ficlla les chdteaux d'eau, ou réfervoirs deilinés à 
la diûribution de l'eau des aqueducs,- & caflella- 
riut l’officier ou l’infpeèleur prépofé b cette di- 
flribution ■ 

CHAT HUANT de Minerve. V. Chouxtr . 

CHÂT1MENS militaires . Voyez Castigatio , 
& le Dièf ionaire de l'Art Militaire . 

Ch An m [ns , fupplices. Voyez le Diètionaire de 
Jurifprudenct . 

CHAUD. Les Romains voluptueux aimoient b 
boire chaud dans les repas fomptueux ; & c’étoit 
dans les vafes murrhins que l’on verfoit le vin 
chaud ( Martial, xiv , 113 ): 

Si ealidum potat, ardtnù myrrba Falerno 
Cornent , & milice fit fapor indt mero. 
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On préférait ces vafes pour les bai/Tons chau- 
des aux coupes de verre; parce eue ces derniere» 
étaient brifées par la dilatation fubite ( tb’uL w/, 

75 » 5 ): 

Kullum fol licitant bac , F laça , toreumata 
furent 1 

Et nimium c ali dis non vitiantur a qu't s., 

'Quelques Romains croy oient que les boi fions 
chaudes rendoient pales ceux qui en ufoient habi- 
tuélemcnt . Martial fait allufion dans les vert 
fui vans h cette opinion ( ibid. »/, 6 1 , i ) : 

Natali pallere fuo , ne et Ida Saùtilo 
Défit , 

Ce fut Néron, fi l’on en croit Pline 
qui imagina de faire chaufer l’eau &de la rafraî- 
chir enfuite dans la neige, au lieu de mettre, 
félon J'ofage ordinaire de fon temps, de la neige 
ou des glaçons dans l'eau même . 

CHAUDRONS de Dodone . Voyez -Doooxe • 

CHAUSSÉES. On appelé eu France de ce nom 
les anciens chemins romains « 

CHAUSSES longues . Les Troyens , les Phry- 
giens , les habitans de la Tauridc , en un mat 
tous les barbares portent fur les monument grecs 
des chauffes longues, femblabîes à nos pantalons , 
mais plus longues & plus plifTées . Les Gaulois 
fe diflioguerent depuis par ce vêtement , appelé 
bracca par les Latins, & qui fit même nommer 
une partie des Gaules Gallia braccata - 

Les Grecs ne portaient point de chauffes , 
comme nous l’apprenons de deux paiïages de Théo- 
phrafte • Dans l’un voulant peindre un fot , on 
un homme inconfidéré , il dit : quêtant ajfis il 
laiffoit fa tunique relevée fur les genou * , de ma- 
niéré que C on voyoit à découvert let parties de fon 
corps -, que la pudeur or do ne de voiler . C’eft de 
l'homme impudent qu il parie dans l’autre paf- 
fage , où it le peint relevant à deffein fa tunique , 
afin de découvrir ce que la pudeur ordone de vâ- 
ler . Théophraile n aurait pu s'exprimer de 1« 
fortr, fi les Grecs enflent porté des chauffes ou 
eulotes . Nou* trouvons dans Ovide des vers qui 
difent expreflément que cer habillement des bar- 
bares étoit inconnu aux Grecs . Le poète y repro- 
che aux habitans du Pont , qui fe di fuient d’ori- 
gine greque , d’avoir adopté les chauffes des Per- 
les , leurs ennemis mortels ( Trifi . r, io, ji ): 

Hos quoqut qui gtniti G rat a crtduntur a b urbe 
Pro patrie cultu Perfica bracca trgit . 

Les athlètes feuls chez les Grecs portoient une 
écharpe autour de la ceinture , afin de cacher 
leur nudité; elle reflembloit au tablier fermé des 
boulangers , au campestre des Romains ( Voyez 
ce mot ) , & au / ubligaculum , qui étoit vrai-fem- 
i blabîement la même chofe.Ils l'appel erent Z 
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Sc on en trouve U figure dans le limus des viôi- 
maires . 

Dans les premiers temps de Rome , on n’y porta 
point de chauffas , parce que la tunique defcen- 
rfoit jufqu’aui genoux , & la toge jufqu’à mi- 
jambe . On y fuppléoit par le ciamru , 
iorfqu’on etoir armé , & par des bsndfcttes , fa- 
fcia entrait! , dont on s’cnvelopoit lescuifies quand 
on craignoit le froid . Mais enfin les Gaulois , 
les Germains & les Goths s’étant mêlés avec les 
Romaios , ceux-ci adoptèrent généralement les 
chauffes longues des premiers , comme Lampride 
le dit d’Alexandre Sévere ( r. 40): F afin ftm- 
per u fut f/l Braccas alias habult . 

Outre les monomens fur lefquels ceux qui font 
vêtus de la toge ou de la tunique fimple , ne 
portent point de chauffes , nous avons des palfages 
d’écrivains romains qui prouvent la même chofe; 
Afconius ( iis Cictr. p. 178 } dit que Caton étant 
préteur, & rendant fa jurticc pendant les grandes 
citaient; , ne portoit point de tunique tous fa 

toge, mais un fimple campeflrt , fine tunica 

campe/tri fub roga cinHus . Suétone ( Jul. r. 82, 
n. 3 ) raconte que Céfar étant près de tomber 
fous les coups des conjorés , défit par devant les 
plis de fa toge , afin de ne pas décovrir dans fa 
chute les parties du corps qui font cachées cher 
tous les peuples policés ; finam veflis ad ima 
entra deduxit . Cette précaution eût été inutile 
fi Céfar eût porté des chauffes . Un empereur 
romain donnant un repas d’appareil aux foldats , 
leur ordona de fc couvrir du Jagum , afin qu’é- 
tant à demi-couchés fur les lits de table , iis 
n’qffrilTenr pas un fpeôacle indécent ( Trriell. 
Pollio. xnr, Tyrann. c. ij ) : Convivio difeum- 
bere milites , ne inftriora denudarentur , cum fa- 
gis fujfu . 

Il paraît, d’après ce palîage , que les foldats 
ne portoient qu’un campeflrt , ainfi que le praii- 
quoient encore au commencement de ce fiecle les 
montagnards d'Écofie, quoiqu’ils fuffent habitant 
d’un pays froid . Les officiers paroifient fur pin- 
fieu:; monomens, & en particulier fur la colonne 
Trajane, avec des chauffes qui defeendent jufqu’aux 
genoux , ou peu au delà . Caracalla portoit fans 
doute l’habit militaire & celui des officiers, lorf- 
qu’ii fut alfalfiné par Martial» ; car Hérodien 
( /. 4, c. 14, p. 153 ) dit qu’il avoit dans ce 
moment rabatu fies chauffes fur fes cuilfes pour 
fatisfaire a des befoias prelfans. 

Ceux qui montoient fur les théâtres de Rome , 
furent touionrs obligés , à caufe de la bienféance , 
de porter des chauffes longues , comme nous l’ap- 
prend Cicéron ( Offic. r, 15 ) : Sceniccrum mes 
santam hahet vettris difeiplina verecundiam , ut 
in feena fine fuhligeculo proüeat ntmo ; fit comme 
le montrent deux petites ftatues de marbre con- 
fervées h la Villa Mattéi , qui repréfeotent des 
comiques. 

On portoit ordinairement dans les bains pu- 
blia le campeflrt ou fubligacalum ; comme on le 
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voit dans les vers de Maniai fur C Mont au bain 
( nf , 87 , J ) : 

TrS a tamen nonhae ,qva dites , parte I avarie: 

Si pudor efl , transfer fabligar in faciem. 

CHAUSSE-TRAPE . 

Le comte de Caylus a publié (Rec.nr, PI. 98 , 
». 3 ) le deffein d une chauffe-trape de brome . 

„ Ce monument , dit-il , mérite d’être reporté , 
& par lui même , & par la raifon que je ne me 
fouviens point d’en avoir vu dans aucun recueil 
d’antiquités . On donne ce nom en françois à 
l'efpece d'infiniment que les Romains défignoient 
par celui de murex ftrreus , ou tribulus , ou fli. 
mulus . Quinte-Curce ( Lib. tr ) & Vaiere-Ma. 
xime ( Lib. set ) les appelent Murices. Ces qua- 
tre pointes égales entr’eiles & longues de dix huit 
pouces , étoient fondoes Sc liées avec un globe de 
ftpt lignes de diamerre , Sc difpofées de façon 
que de quelque maniéré qu’on les jetât ou qu’on 
les laiffât tomber , trois de ces pointes fervoienr 
toujours d’apui à une qui fe trouvait perpendicu- 
lairement en l’air , Sc qui produifoir l’effet que 
l’on pouvoir atendre de cette arme défenfive . Cette 
difpofition eli conforme 1 celle que Vegece ( Lié. 
ni , ch. 14 ) a décrite ; il les appelé iriùuUs t 
Céfar ( Lib . ns) en avoit parlé avant lui dans la 
defeription du fiége d’Alife . Hérodiea ( Lib. tr ) 
fait mention de cette machine légère ; & Léon 
C Cap. 11 , n”. 27 ) dans fa Taftique , en parie 
comme d’une défenfe pour tenir lieu de foliés,,. 

On voit une chauffe-trape femblable dans ie 
cabinet de Ste Génevieve. 

CHAUSSURE. J Nous ne trou,ont dln * lt£ 
anciens écrivains aucun détail fur les chauffuret 
des peuples que les Grecs Sc les Romains appe- 
loient barbares , c'efi-à-dire, de tous les peuples, 
eux feuls exceptés . On fait cependant que les Égy- 
ptiens faifoient leurs chauffures avec ie papyrus , 
ou avec des feuilles de palmier ; & que Pytha- 
gore , jalonx de reproduire les ufages de ces peu- 
ples qui avoienr été fes maîtres, obligea fes difei- 
ples i porter de fembfables chauffures , auxquel- 
les on donna ie nom de baxea . Quant aux autres 
barbares , on ne peut juger de leurs chauffures 
que par les monument. Les bis- reliefs de Perfé- 
polis repréfeotent les Perlés avec des efpeces de 
chauffons fur les bas-reliefs Grecs , les barbares 
portent cetre cbauffure que les Romains appcloient 
aluta laxior . 

Un foulier de terre cuite, publié par M. Guat- 
tani, dans fon journal d’antiquités ( An. 1785 ) 
nous en offre le vrai modeie . C eft une petite 
botine liée au défias de la cheville du pied , fou- 
tenue derrière le talon par une bande de cuir très- 
fort , Sc plifiée fur le coude pied , pour en facili- 
ter les mouvemrns . 

Le comte de Caylus ( Rtc. d'antip. r. 161 , & 
ni , 400 ) a publié des déficit» de figures Gau- 

icifcs 
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loifes dont U cbauffurc e!l faite comme on chauf- 
fer, de cuir . Elle reffèmble à celle des Étruf- 
ques , tic à celles que les artifles Grecs & Ro- 
mains donnoieot à tous les barbares . Le fecoad 
des delTeias du comte de Caylus que nous venons 
de citer, repréfente un légiooaire Romain , por- 
tant le chauffon Gaulois, orné cependant des ban- 
deletes dont le cothurne tic les faudalts étoient 
garnis . Ce qui prouve , félon lui , que les 
légions placées en Dation dans le climat froid 
des Gaules , pour fe garantir de fes rigueurs , 
adoptoient la cbauffurc des Gaulois , en lui confer- 
vant la forme extérieure de la cbauffurc Romaine . 

Si noos n’avions que les monumens pour dé- 
crire les chauffwrts des Grecs , nous ferions ré- 
duits à ne parler que d’une lîmple femelle liée 
fur le coude-pied tic jufqu'à la moitié de la jam- 
be par le moyen de deux bandelctes croifées plu- 
sieurs fois , ce qui formoit le co thurnt des voya- 
geurs , des chalfeurs , des héros , fitc. Ce cothurne 
chauffé par la Mule de la tragédie tic par les 
afteurs tragiques , avoir un caraètere particulier , 
l’épaitîeorde la femelle, qui fervoit à les rihauf- 
fer, tic qui e!i trés-vifible fur les bac-reliefs où 
font repréfentees les Mufes . Les écrivains Grecs 
parlent de plulieurs autres cbauffurtc que nous 
avons placées dans ce diétionaire à leurs arti- 
cles tefpeâtfs , pour faciliter l’intelligence de 
ces écrivains , & pour fupplécr au défaut de tuo> 
numens . 

Nous ferons obferver d’abord que l’on peut ré- 
duite à trois fortes toutes les chauffant ; aux bo- 
tes ou boums ( Voyez ce mot ) ; aux fooliers ou 
ebauffurcs pleines , tic aux fandales ou femelles 
(impies . C'eD à ces trois fortes que nous repor- 
terons tour ce que nous aurais il dire fur les 
abauffuns antiques . 

Les ebauffurcs des Romains relfembloient à cel- 
les des Grecs , fauf quelques légères différences. 
Elles étoient faites ordinairement de cuir , tic 
d’une peau ttès-fouple , appelée aluta . Ce cuir 
doux étoit la matière des fouliers pleins , tels que 
le calceus, le mutins tic le pkacafium . Quant à 
la /cita , à la caliga , à la crtpida , aux barra , 
au fandalium , au foccus fie au cothurne , elles 
confiDoient eifentiélement eu une femelle plus ou 
moins épaifle, fixée fur le pied , quelle tailloir 
à découvert, pat des bandeletcs ou courroies. 

Le talccus tic le multus ne différaient du ptro, 
qu’en ce que ce deruier étoit fait de peaux de 
bêtes non tannées , tic que les deux autres étoient 
de peaux préparées. La cbauffurc de cuir non pré- 
paré paffe pour avoir été commune à toutes les 
conditions . Le mulleus , qui étoit de cuir aluné 
fie rouge , étoit una cbauffurc à lunule . Voyez 
xukule . Dans les premiers temps de Rome , il 
n’étoit porté ordinairement que par les patriciens, 
les fénatenn, les édiles . Ces magillrats ne s’en 
fervoient que dans les jours de cérémonies , com- 
me triomphes , jenx publics , tic c. Il paraît qu’il 
y avoit telle cbauffurc qu'on pardonoit à 1a jeu- 
Antiquités. Tome l. 
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neffe , mais qu’on n’exeufoit pas dans un âge 
plus avancé . On reprochoit à Céfar de porter 
fur le retour de 1 âge , une cbauffurc haute fie 
rouge . Le calctus tic le mulleus couvraient tout 
le pied, tic montoimt jufqu’au milieu de la jam- 
be. Les Romains pouffèrent le luxe fort loin dans 
cette partie du vêtement, & y employèrent l’or, 
l’argent tic les pierreries . Ceux qui fe piquoirnt 
de_ galanterie , veilloient à ce que la chauffura 
prît bien la forme du pied . On la garniffoit 
d’étofe molle , on la ferrait fortement avec des 
courroies appelées an/a ; quelques-uns même oi- 
gnoient auparavant leurs pieds avec des parfums . 

Le peso étoit fait de peaux de bêtes non pré- 
parées; e’éroit une cbauffurc rnDique ; elle alloit 
jfqu’a la moitié des jambes . Le pbacafium étoit 
de cuir blanc de léger ; cette cbauffurc convenoit 
à des pieds délicats : les prêtres d’Athènes & 
d’Alexandrie la portoient dans les facrifices. La 
caliga étoit la cbauffurc des gens de guerre ; c’é- 
toit une gr&ffe femelle d’où partoient des bandes 
de cuir qui fe cioifoient fur le coude-pied , & qui 
faifoient quelques tours vers la cheville : il y 
avoit quelquefois une de ces courroies qui paffoit 
entre le grùs orteil fie le fuivant , & alloit s’af- 
fembler avec les autres . Le campagus différait peu 
du caliga ; c’étoit la cbauffurc de l’empereur & 
des principaux de l’armée: il paraît que les cour- 
roies de celui-ci étoient plus légères qu’à la cali- 
ga , tic formoient un réfeau fur la jambe. 

La folea , la crtpida , le fandalium , la gallica 
étoient des femelles retenues fur 1a plante du 
pied : voilà ce quelles avoient de commun ; 
quant à leur différence on l’ignore , on fait feu- 
lement que la folea tic la gallica n’alloient point 
avec la toge, mais qu’on les pottoit avec la pc- 
nula . Les femmes fe fervoient de ces deux chauf- 
fiurts , foir à la ville , foit à la campagne . K 
paraît par quelques endroits de Cicéron , qu’il y 
avoit une fiolta de bois qni étoit très - lourde , fie 
qu’on lioit aux pieds des criminels pour les empê- 
cher de s’enfuir . 

La crtpida différait peu de la [cita , tic ne 
couvrait le pied que pat intervalles , La beat* 
étoit une cbauffurc de philofophes ; il y en avoit 
de feuilles de palmier . On n’a d’autres conje- 
ctures fur la /ycionia, linon que c 'étoit une cbauf- 
furc très -légère . Quant au /occus , foc, & au 
cotburnut , cothurne, voyez socque & cothurme. 

Les Romains portoitnt quelquefois des cbauf- 
/urtt faites avec des toiles de lin , udonts , com- 
me les hiDoriens noos l’apprenent d’Antonin , qui 
fuivoit en cela les pratiques des pythagoriciens . 
Les efclaves fit les pauvres fe fervoient de fabott 
( Voyez ce mot ), ou de cbauffurc de bois. Mais 
l'or, l’argrnt , les perles fit les pierres précieu- 
fes brilloient fur celles des riches ( Pleut. Baccb. 
il, 3 > 97 ) 

Ttiam rogas , qui /occis babtat aura fuppaSam 
folumP 
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Les femmes portoient ordinairement des thauf- 
fuut blanches, jaunes, &c. , ainfi que les hom- 
mes effcmines . Mais les Romains étoienc en gtf- 
néral chaudes de noir . Les rois feuls avoient 
portd y à l’imitation des fouverains d’Albe , des 
chauffurtt rouges ; 8c les triomphateurs fe chauf- 
fèrent de la meme couleur , comme nous l’ap- 
prenons d'une infeription gravée à Ritnini , en 
l’honeur de C. Marius : de. manuueis. ciMam- 

CFIS. ET TEUTON I CE IS. ÆOEM* HONORI. VICTOfl. 
HCtT. VESTE. TRtUMPHALI. CALCEIS. EUNICE1S . 

Les empereurs confcrverent la chauffure des triom- 
phateurs , même dans le bas Empire . Severe- 
Alcxandre dérogea à cet ufage Sc porta des chauf- 
furts blanches ( Lamprid. 40 ) . Les Sénateurs 
marchoient nus-pieds comme les autres citoyens , 
dans le commencement de la re’publique ; mais 
ils portèrent depuis une cbaullure noire , ornée 
de croiffans ( Popat iunule ) ou lunules d'ar- 
gent , qui devinrent un de leurs attributs diflin- 
ctifs • 

Retirés dans leurs maifons, les Romains qui- 
toient ie calctut & chaulfoient la folea , qui leur 
fervoit de pantoufle. Ils le quitoient pareille- 
ment avec la toge, quand ils fortoieut de Rome, 
& quand ils alloient fe repofer à 1a campagne ; 
de forte que le calctus étant inléparable de la 
toge , on défignoit , par la réunion de ces deux 
choies , le férour de la ville 8c les fondions des 
magillrats. C’efl aiofi qu’on les trouve employés 
dans la lettre ( vu , 3 ) où Pline exhorte fon 
ami à revenir à Rome : Quin trgtt in urbtm rt- 
dit , ub't dignitas , boner , amititia tant fuperiorts 
quant minores ? .... quoufqtu calai nuf quant ? to - 
g a feriata ? 

Les anciens quitoient leurs chauffurtt en fe met- 
tant à table , afin de ne pas gâter les lits fur 
lefquels ils fe couchoient à demi en prenant leur 
repas . Ils fe failoient fuivre par des efclaves qui 
les déchauffoient , gardoient leurs chauffurtt pen- 
dant le repas 8c les rechaulToient lorfqu’ils for- 
toient de table . On appeloit ces ferviteurs du 
nom générique fandaligtruli , porte - chaulTures ; 
& leur emploi étoit un des plus vils . Tibulle 
en fait mention , pour montrer que le pauvre 
fe prête au plus vil minillcre auprès des riches 

Pauptr ait prafio tiii, prafio pauptr adibit 
Primus , O* in tenero fixai ait latert ... 
Vtncltqut de nivto detrabet ipft pede, 

Winkelmann, quiemployoit toute fa vie i étu- 
dier les monumens antiques , décrit ainli les chauf- 
fant des hommes & des femmes ( Hifi.dc l'Art , 
In. rr, chap. 5 ). 

„ Les fouliers des Romains diffc'roient de ceux 
des Grecs, au raport d’Appien (Appian. Mitbrid. 
p. 1 14 , I. 17 ) ; mais nous ne fournies pas en 
état d indiquer en quoi confifloit cette différence . 
Les Romains de diüinâion portoient des fouliers 
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de cuir rouge qui venoit du royaume de Pont. 
Ces fouliers, appelés mullei , étoient quelquefois 
bordés en or ou en argent , comme nous le voy- 
ons b quelques pieds chauffés ; mais pour l’ordi- 
naire ils étoiem de cuir noir 8c montoient jufqu’à 
mi-jambe ( Horat. 1 , fat. 8 , 37 ), ce qui for- 
moit des elpeces de brodequins , tels qu’on en 
voit aux figures de Catîer 8c de Pollux . Le Ja- 
lon de Verl'ailles, flatue nommée mal-à-propos 
Quintus Ciocinnatus , offre une chauffure que les 
artifles pouraient donner aux figures héroïques. 
Cette cbauffura a des femelles avec des bords à 
l’entour de la largeur d'un doigt , 8c d'un cuir 
qui foutient le talon ; ils font lacés fur le coude- 
pied par des bandes de cuir qui pattenr des fe- 
melles, 8c fe trouvent «tachées au deffus des che- 
villes. Le pafTage de Pline, où il dit , en par- 
iant des finges: Laquas calceari imitation t vtnan- 
tium tradunt ( Plia. lib. 8 , c. 80 ) pouroit être 
appliqué aux fouliers tiffus de cordes , tels qu’oa 
en voit au cabinet d'Herculanum. Les commenta- 
teurs expliquent ordinairement ce pafTage par les 
filets dans lefquels on prend les finges , tandis 
que l’auteur latin a voulu dire que ces animaux 
fe font des fouliers de cordes comme les chaf- 
feors „ 

„ On fait que la nobieffe athéniene portoit des 
fouliers ornés d'une demi lune d’argent ou d’ivoi- 
re, comme 1 a nobtelTe romaine en portoit avec 
une lune ; mais ce caraâere ne s’etl pas encore 
trouvé à aucune flatue romaine „ . 

,, La chauffure des femmes confifloit ou en fou- 
liers entiers ou en (impies fandales . Quant aux 
fouliers , on en voit à piufieurs figures des pein- 
tures d’Hercuianum ( Pitt. Et col. t. 1 , tab. 7 , 
11, 23 ); ils font quelquefois jaûnes , comme 
ceux de Vénus à un tableau des bains de Titus 
( Bartoli Pitt. ait. ttv. 6 ), 8c comme ceux 
que portoient les Perfes ( Æfcbil. Pcrf. v. 661 ) . 
Les flatucs de femmes nous offrent auflft des fou- 
liers entiers , comme le groupe de Niobé . Du 
telle, les fouliers de ces dernieres figures ne s’a- 
rondiffenr pas par le bout , comme ceux des pre- 
miers , ayant une forme plus large . Les fandales 
atachées aux pieds ont communément un doigt 
d’épaiffeur, 8c font compofées de plus d’une fe- 
melle. Ces chauffant etoient formées quelquefois 
de cinq femelles coufues enfemble ; ce que nous 
diffinguons aux fandales de l’nne des belles Pallas 
de la Villa Albani , pat autant d’incifions , qui 
font épaiflès de deux doigts . Les fandales compo- 
fées de quatre femelles , s’appeloient quadrifolta 
( Archet, di/put. p. 13 ) „. 

Le liège paroît avoir fervi à la compofition de 
ces. femelles, ce bois étant léger 8c ne prenant 
point l’humidité . Cette femelle étoit garnie par- 
ée (fus 8c par-dciïous d'un cuir qui debordoit le 
liège , comme on le voit à une petite Pallas de 
bronze confervée à la Villa Albani . Aujourd hui 
encore, il y a des religieufes en Italie, qoi por- 
tent une pareille cbauffura . La Villa Ludovifi ren- 
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ferme une Palljs plus grande que nature, dont 
les fandales font de la même forme , 4 c dont le 
fculpteur fe nommoit Antiochus d'Athènes : cette 
thtufiurt , entourée de trois rangs de diflfdrens or- 
nement piqués, porte trois doigts de hauteur. 
Les cbaüfiures conüllant en un limple cuir lace' 
par-deffus le pied , & reflemblant à celles que 
portent les gens de la campagne entre Rome & 
Naples, fe nomment en grec «r \xl 8c juorèrixp* 
w itrun (C’a faub. net. in Ain. têt. c. ai , p. 84). 
Telles font les chcufsuus des deux rtatues de mar- 
bre noir qui reprdfentent des rois de Thrace ca- 
ptifs, & qui font au Capitole 

Les anciens de l’un & l’autre fexe, portoient 
encore des fandales de cordes, tilTues en forme 
de réfeaux , comme on en voit aux figures des 
divinités fur un autel de la Villa Albani ( Mo- 
num. ant. intd. n°. 6 ) . 11 y a grande apparence 
que ce font ces chaufsunt que les Grecs appe- 
loicnt fui! i«, parce que Julius Pollux explique ce 
mot par tsxvsxouw ùniSop * , i haufr.it tiffue de 
pluliturs cordes C Poil. ontm. I. 7 , ftgm. 93 ) . A 
Herculaoum il s’eft trouvé une autre elpece de 
fandales, auxquelles les cordes font rangées en 
cercles ovales , la partie qui couvre le talon 
eli auffi de cordes, & fe trouve atachée i la fe- 
melle „ . 

„ Le cothurne étoit une thtuftmre plus ou moins 
haute, mais la plopart du temps fa hauteur éga- 
loit celle de la main ; il étoit généralement af- 
feffé à la Mufe tragique ( Monnm. anùq. ined. 
p. 148 ) . Le cothurne de la Uatue de Melpome- 
De , i la Villa Borghefe , a cinq pouces d'un pal- 
me romain de hauteur. Il faut dillinguer de ce 
cothurne du théâtre celui des chaullures 8c des 
guerriers : ce dernier , quoique fouveot confondu 
par les écrivains , étoit une efpece de brodequin 
< Seelig. poet. I. 1 , c. 1 3 , p. 11 ; Pin. Ere. t. r , 
p. 18, ttv. to, 23 ). La courroie qui alfujétif- 
foit la femelle & qui* étoit placée fur le coude- 
pied , fe trouve rarement aux figures des divini- 
tés, & quand elle s’y trouve, elle ell placée fur 
le pied. Pline fait une obfervation Gnguliere : il 
remarque que les femelles de la flatue de Corné- 
lie, mere des Gracques n’avoit pas cette courroie 
( Plin. I. 34, e. t4 ). J’obferverai ici que parmi 
les différentes cbanfiunt ancienes , on ne voit point 
de talons fur le derrière du pied , G ce n’eft aux 
fouliers d’une figure de femme dans un tableau 
d’Herculanum : ia eheufrun eïl rouge , mais la 
femelle 8c le talon font jaûnes ( Piit. Ere. r. 4 , 
tav. 2 j ). Les talons des fouliers fe nommoient 
cher les Grecs Mrrùpma , 8e ils étoient compo- 
fés de petits morceaux de cuir ( Sckol. AriJI. tquit. 
x>. 317 ) „. 

On a trouvé h Herculanum des femelles de fou- 
liers compofces de cordes . II y en a de différen- 
tes grandeurs , pour des enfans 8e pour des 
hommes faits : elles relfemblent à celles que les 
Lucaniens atachent encore aujourd'hui fous leurs 
pieds. 
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Le comte de Caylus a publié C Rec. d'aniiq.il, 
pl. 72, n, 3, 4, 5 ) Je deffein d’un mime de 
bronze^ & de fa ch au f sure en particulier. Les ré- 
flexions dont il a acompagoé ce deffein, méritent 
d’étre infères ici. 

„ Ce mime eii du , il n’a qu’une écharpe au- 
tour des hanches , & elle cfl renouée fur le côté : 
fa chaufsure n’eft qu’un fimple chauflon , qui pa- 
role n'avoir point de couthure ; la pointe au def- 
fus du talon remonte aflez haut , & le devant fe 
rebat fur les cordons qui le typent en état. Nous 
favoos qu’il y a voit des chaufsurcs particulières 
pour les diflerens a&eurs , 6c cette précaution é- 
toit néccflaire ; car il n’eût jamais été poilible de 
danfer, par exemple, avec le cothurne. Chaque 
efpece d’aéteur voit donc une chaufsure convena- 
ble à fon objet : elles varioient même fouvent 
entr’elles , car celles des Mimes rctfembloient quel- 
quefois , ainfl que j’en ai vu , à des botines qui 
montoient plus ou moins fur la longueur de la 
jambe 

„ La chaufsure qui fait l’objet de cet article , 
& que j’ai fait déveloper, me paroît avoir beau- 
coup de raport avec la chaufsure gauloife . Peut- 
être , comme elle étoit en ufage dans un pays 
flrué au nord de l’Italie , elle a fait donner le 
nom ou le fobriquer dç feptentrion à ces fortes 
de mimes ou de danfeurs. Car on voir cette dé- 
nomination employée dans plusieurs inferiptions , 
nommément à Antibes, oh j’ai copié celle qui 
fuit : 

D. M. 

PUER I SEPTENTPI 
OMS AN N OR. XII. QUI 
ANT! POl.Lt N THEATRO 
BIDUO SALTA VIT ET VLA 
CUIT. 

„ Je ne dois pas finir cet article fans avertie 
que M. Gori ( Fah. Lyir t tcm. i , muf Etruf. ) re- 
porte ia même figure. Il la donne aux Étrufques , 
8c la place parmi les Priapes : Gori n’eft pas feul 
de ce fentiment, car ia Chauffe ( Muf. tenu dif. strt. 
de Pauf. fimulac, ) ia regarde aufli comme un 
Priape , qu’il appelé ici Saltatriculus • Mais le 
bronze qui nous occupe , n’a aucun attribut de 
cette divinité , fi ce n’cfl les crotales ou cafla- 
gnetes que les mimes ont fouvent portées. Au 
refle , comme cet auteur n’indique ni la matière , 
ni la proportion de la figure dont il parle, je ce 
puis dire fi elle efl la même que la micne „ . 

Pour ce qui efl des divinités, fauf peut-être les 
divinités infernales, les artifles peuvent les re- 
préfenter toutes avec des chaufsures . On en voit 
en effet douze fculptées fur un marbre étrufque 
publié dans les monument i inediti de Winckelmann , 
elles font toutes chauffées avec une femelle liée 
fur le pied par des bandeletes , excepté une feule 
que l’on croit être Proferpine. 
i Pour achever cet article , le lefteur confulteia 
C c c c c i j 


Digitized by Google 



748 C H E 

les articles des chauffurts diverfes dont il y cil 
parlé. 

CHAUVES . Les Romains des deux fexes qui 
étoient chauves , cachoient cette difformité fous 
des perruques, c’ell à-dire , de faulîes chévelurcs , 
appelées g j Ictus fie galericulus . Suétone ( r. 12, 
n. j ) parle de celle d’Othon . Martial appelé 
calctus une faulfe chévelure d’une femme thauvt, 
parce qu’elle étoit appliquée fur un cuir de 
bouc: 

Hadina tibi petit tontegenti 

NiccU tempera , vtrticem/jue calva ; 

Fefl'rvt tibi , Phabe , disit ilte , 

S&i dixit caput effe calceatum • 

CHAUX (Four à). Les Romains condamnoient 
des mal faifteurs au fervicedes fours b chaux (Ul- 
pian. leg. 8, §. 10 .ff.de panis ) in calcariam quo- 
gut vet fulphuriam damnari /oient , 

CHÉBEL, chaîne ou corde , mefure linéaire fit 
itinéraire de l'Afie de de l'Égypte . Elle ell éva- 
luée à 8 toifes & i’-jVô de France , par M. Pau- 
fton . 

Elle valoit en mefures ancienes, 

6 décapodes, 

Ou to orgyes , bralfes , 

Ou 12 bcme-diploun , 

Ou 24 bême-aploun. 

XEIPIÛE 2 ; gantelet des Grecs armés, 8t gants 
qui défendoient les mains contre le froid . Ho- 
mère parle de ces gantelets , comme d’une partie 
de l’armure . 

XEIPOMAKTPON , ferviete . Voyez ce mot 
fit celui de VottE . 

XEIPOnONI A. Héfychins déligne par ce mot 
des fêtes célébrées par des artifans , yjuprim . 

KEAH 2 , singularis . 

Pindare parle fouvent d’un cheval défigné dans 
les courfcs de chars fous ce nom , que les Romains 
ont rendu par celui de ftngularis . Un fchoüafle 
Grec applique ce nom à un cheval de Telle léger 
fie vite. M. Foggini ( Muf. Capitol, tr , 254) ex- 
pliquant un bas-relief du Capitole, fur lequel 
on voit des génies ailés condoifant des chars dans 
un cirque, donne le nom de xiW ou de fingula- 
ris au troifieme cheval qui tire le char fie qui 
ell conduit par Ton cavalier , tandis que le cocher 
du char conduit les deux autres . 

CHELIDONIA . Les Romains délignoient fous 
ce nom des vents doux qui foufloient ordinaire- 
ment fur la fin de février , parce qu’ils croyoient 
qu’ils leur ramenoient les hirondeles , chelidones 
( Plin. il , 47 ) . 

CHÉL 1 DONIE ; fille de Pandarée , '8c foeur 
d’Acdo. Voyez Panoar£e. 

CHELMINAR. Voyez PeaiSpolis. 

CHxLONÉ ; nymphe qui fut changée en tor- 
tue . Jupiter , pour tendre fes nùees avec Junon 
plus folemneles , otdona à Mercure d’y inviter 
tous les dieux , tous Jes hommes fit tous les ani- 


e H e 

maux : tous s’y rendirent excepté la nymphe Chi- 
Uni , qui fut allez téméraire pour fe moquer 
de ce mariage , fie pour chercher des prétextes 
pour n’y pas afîifler . Mercure s’étant aperçu que 
cette nymphe feule manquoit , fe rendit dans fa 
maifon qui étoit fur le bord d'un fleuve, l'y pré- 
cipita avec cette maifon , fie la changea en tor- 
tue ; animal qui ell depuis ce temps-là qbligé de 
porter fa maifon fur le dos : fie pour la punir de 
fes railleries , il la condamna à un lilence éternel . 
Chéloné lignifie en grec tortue . Cet animal fut 
depuis le iymbole du lilence . 

CHELYS ; nom propre d’une efpecc de lyre , 
qui différoit du Barittos ( Voyez ce mot ). Une 
épigramme d’Antipater ( Antholog . I. 4 , c. 12, p. 
q J4 ) nous a conlervé cette différence en parlant 
de trois flatues de Mufes faites par des Grecs cé- 
lébrés : l’une , de la main de Canachus de Sy- 
cyone, tenoit deux flûtes , l’autre, faite par Ari- 
flode , frere de Canachus , avoit une lyre nom- 
mée chtlys j fie la troifieme , qui étoit un ou- 
vrage d’Agéladas d’Argos, portoit une lyre appe- 
lée barbytos. 

La chtlys étoit certainement faite d'écaiile de 
tortue , comme Ton nom l'indique , telle qu'on 
en voit une aux pieds de ta Dame de Mercure 
de la Villa Négrooi . Mais cette matière étant 
commune à toutes les lyres , il faut chercher fa 
différence dans la forme . Aratus ( Phanomen. v. 
264 ) appelé petite lyre la chtlys ; on peut con- 
clure de là que le barbytos étoit beaucoup plus 
grand que la chtlys . C’efl-Ià tout ce que Win- 
ckelmann a pu déterminer . Peut-être encore la 
Chtlys n’avoit - elle point de magade ( Voyez ce 
mot) ou ptttyàim. 

Chtlys devint par la fuite le nom générique 
des deux efpeces de lyres , 

CHELYSMA . Les Latins avoient emprunté ce 
mot des Grecs , chez qui il defignoit une pièce 
de bois , placée en avant, du bordage des vaif- 
feaux pour les défendre contre le choc des corps 
étrangers . 

CHÊME , X iuxi ; mefure employée par les 
médecins grecs fit romains . Elle valoit } de 
cyathe . 

CHEMIN . Cet article apartient en entier 
aux Diéfionaires d’architeéfure fie d'économie po- 
litique. 

CHEMINÉE . Julie -Lipfe & plufieurs autres 
favans ont cru que les Grecs fit les Romains ne 
connoilToient pas les cheminées , fit qu'ils n’échau- 
foient leurs apattemens qu’avec des Brasiers 
( Voyez ce mot ) portatifs , appelés ordinaire- 
ment trépieds par les antiquaires . Cette opinion , 
que les découvertes faites en Italie depuis an 
fiede ont détruite en partie , avoit quelques fon- 
demens apparens . Perrault expliquant Vitruve , 
concluoit que les anciens ne connoiffoicnt pas les 
cheminées , de ce que cet architefle n'avoit point 
parlé de leur conilruêlion . D’ailleurs on voyoie 
les anciens écrivains faire très- fouvent mention 
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des brafiers ; & on lifoit dans Pline ( rr, 8 ) que 
le moyen employé pour empêcher le bois de 
Tendre de la fumée pendant la combuffion , étoit 
de i'imprégaer d’huile . Enfin on infifioic forte- 
ment fur ce que dans aucun refie det édifices 
antiques , on n’avoit trouvé de traces de che- 
minées . 

Oftavio Ferrari St quelques autres , fans révo- 
quer en doute l'ufage ordinaire des brafiers por- 
tatifs , raportoient cependant plufieurs testes an- 
ciens, qui faifoient une mention exprelTe de cbt- 
meinées , de tuyaux de fumée, & de fumée vifible 
au delfus des toits. 

. Phylocléon , dans la comédie des Guêpes d’A- 
riffophanes ( « 3 . i , fc. z ) , fe cache dans une 
cheminée. Une efdave qui l'entend , s’écrie : Quel 
huit fuit le tuyau dt la cheminée ? Phylocléon 
découvert , répond : qu'il efi la fumée , & qu'il 
cherche à s'échaper ; & le fils , un peu plus bas , 
fe plaint de ce que l'on va dire par-tout qu’il efi 
le fit d'un ramoneur de cheminée. Appien ( Bell. 
Civil, hb. 4 ) parlant des proscriptions des trium- 
virs, allure que plufieurs citoyens fe réfugièrent 
dans les ruyaux des cheminées ; tu xeerrntete t/r#- 
f oy utt , fumerie fub letio poflta , pour fe dérober 
aux recherches des meurtriers. Lorfque Vitellius 
fat élu empereur , dit Suétone , le fieu ayant pris 
aux cheminées pendant le fefiin , fe communique 
jufqu’à la faite à manger : Ne ante in pratorium 
rediit , quam flagrante triclinio ex canceptu ce- 
mini . 

On lit aufli dans la première églogue de Vir- 
gile ce vers: 

Et jem fumma procul villarum culmina fumant . 

Dans Horace: 

Diflolve frigus , ligna fuptr feca 

Large reponens. ..... 

( Ibid. Od. xr , Hb. t r) : 

Sordidum flamme trépidant volantet 
yertice fumum . 

(Ibid. Od. il, Hb. r): 

Tofltofcjue vernas , ditit examen damut , 
Circum renidentes lares . 

Les Romains d’ailleurs éteignoient les fenx de 
leurs maifons , lorfqu’ils étoient dans le deuil Je 
l’affliéiioti , comme nous le voyons dans plufieurs 
auteurs, juvénal dit (fer. tri, 114): 

Tune gemimus cafus urbis , tune odimus ignés . 

Quintilien appelé ces cheminées fans feu , nomes 
fccos ( Declam. zia ): Redite in domut vtflras , 
•u débuts mixtes fccos , & ignés lobe eatiavefum 
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extinélos . C’efi à cet ufage que leurs poètes fai- 
foient allufion , lorfqu'ils fouhaituient à leurs 
amis un foyer toujours aiumé , focum perenntm 
( Mort. X, 47, 4 ), ou focum pervigilem ( Stat. 
Sylv. tr , 5, ij ), ou enfin ignem afflduum (Ti- 
bull. 1,1, 6 ) pour de ligner la joie ou l’abfenee 
des malheurs. 

A l’apui de ces textes & des raifonemens , vie- 
nent les découvertes des modernes . Scamozzi 
( Arcbit. I. g t e. 21) difoit avoir vu i Beyt une 
cheminée antique nouvélement découverte , laquel- 
le étoit quadrangulairc , fie dont le tuyau fermoir 
une pyramide qui fe rerminoit en pointe . Le 
même architecte alTurc que François Sjneze en 
avoir vu une pareille b Cività-Vecchia , fie que l’on 
en avoit découvert plufieurs en divers lieux. 

Wiackelmanu s’explique en ces termes fur le 
même objet . „ On n’a aperçu aucune trace de 
cheminée dans les chambres de plufieurs édifices 
antiques; mais dans quelques chambres de la ville 
d’Hcrculanum , il s’efi trouvé des charbons de 
bois ; d'où l'on peut conclure qu'on ne s'y chau- 
foit qu'avec cette efpece de combufiible . Encore 
même, de nos jours , n'y a-t-il point de ehemi~ 
néee dans les maifons bourgeoises de Naples ; fie 
les perfones de diffinôion qui «hcrchent à con- 
ferver leur famé, tant i Naples qu’à Rome, ha- 
bitent des chambres fans cheminée, 8 c ne font point 
nfage de charbon ; mais dans les maifons de 
campagne hors de Rome , fur des lieux élevés , 
où l’air efi plus pur fie plus froid , les bypocaufla , ou 
poêles , étoient fans doute plus commuas que dans 
la ville ». 

,, Ces poêles , dont ceux qui en ont parlé n’ont 
certainement pas eu une idée exacte , échaufoient 
les apartemens , fans que la chaleur pût porter 
à la tête ; fie l’on pouvoit conduire cette chaleur 
par-tout où l’on vouloir. Je puis donner une idée 
de ces poêles, tant d’après de bons deffeins , que 
d’après les refies que j’en ai vu moi-même dans 
U Villa de Tufcuium „ . 

„ Au pied de la colline fur laquelle cette mai- 
fon étoit fituée , il exifioit un petit bâtiment qui 
fervoit de retraite pendant l’hiver . Defious terre 
il y avoit quelques petites chambaes ( qui y font 
snême encore ) , toutes difpofées deux par deux , 
dont la hauteur efi égale à celle d’une table or- 
dinaire , qui ne font pas plus larges qu’un 
petit cabinet d'étude . Au milieu de ces petites 
chambres, font des piliers de briques liées enfem- 
ble fimplement avec de l’argile, fans la moindre 
chaux , afin qu’ils réfiftaffent mieux à l’aftion du 
feu ; 8 c ces briques font placées de façon qu’une 
grande brique , qui porte fur deux petites , fe 
trouve exaftement pofée fur le milieu de l’une 
8 c de l’autre. C'efi de ces mêmes briques ou’efi 
fait le plafond , qui efi , pour ainfi dire , hori- 
zontal , 8 c qoi porte le plancher d'une petite 
chambre un peu baffe . Le pavé de cette cham- 
bre étoit fait d’une mofaïque grôfliere , fie les 
murs en étoient revêtus de plufieurs efpeces de 
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marbre. Dans ce pavé on avoir pratiqué des tuy- 
aux carrés en mâçonerie , dont les ouvertures 
donnoicnt dans la chambre inferieure . Ces tuy- 
aux, réunis enfemble , parcouraient l'intérieur du 
mur de l’apartemcnt au delfus de la petite cham- 
bre , par le moyen d’un conduit cache' enduit de 
marbre pilé , en fe prolongeant jufque dans l’a- 
partement du fécond étage , où la chaleur fe ré- 
pandoit par une efpece de mufle de chien d’ar- 
gile, lequel étoit garni d'un bouchon. Les peti- 
tes chambres fouterraincs étoient donc les poêles . 
Devant ces poêles régnoit une allée fort étroite , 
c’ell-ù-dire, du tiers de la largeur des petites 
chambres ; & c'cfl dans cette allée que donnoicnt 
les grandes ouvertures carrées du poêle, élevées 
de la largeur d'un doigt feulement au delfus du 
pavé de l’allée , & dont la hauteur alloit jufqu'à 
la moitié des deux piliers intérieurs. Par ces ou- 
vertures on y jetoit des charbons ardens , qui , en 
raifon de leur quantité , échaufoient plus au 
moins le plancher de briques d’en-haut , oc cette 
chambre fervoit d’étuve ( fudatorium ). La cha- 
leur du poêle qui s’échapoit par les bouches des 
tuyaux, montoit enfuite le long de la muraille, 
& alloit fe communiquer à la chambre fituée au 
de'ITus de l’étuve . Ces poêles ou chambres fouter- 
raines offrent une difficulté à expliquer; comme 
elles étoient murées de tout cbté, à l’exception 
des trous carrés dont nous venons de parler, il 
cil difficile de concevoir comment on s’y prenoit 
pour en enlever les cendres, puifque l’ailée qui 
y conduifoit étoit fi étroite, qu’il n’étoit pas pof- 
fible d’y manier une pelle. Je n’y trouve qn’nn 
moyen , c’cfl qu’on faifoit entrer un petit gar- 
çon par l’un de ces trous carrés, qui me paroif- 
lent allée grands puur cette efpece de manœu- 
vrc „ . 

„ On peut fe faire une idée exacte de cette 
efpece d'étuve & de chambre h tuyaux , par la 
découverte qu’on a faite en Alface de pareilles 
chambres , que M. Schoepfiin a fait examiner & 
deffiner avec tant de foin ( Alfat. r. r , rab. 15), 
& qui , pour ce qui regarde ie plan général , ne 
different point des chambres de Tufculum „ . 

CHEMISE . On défigne aujourd’hui par ce 
mot un vêtement de lin , de chanvre ou de co- 
ton , que les Européens mettent immédiatement 
fur la peau. L’ufag: général de ce vêtement pa- 
roît n’avoir commencé que vers le quatrième fie- 
cle de notre ere . On trouve le mot ramifia em- 
ployé pour le défigner dans Viftor d'Utique (/(A. 
r , de Perferut . Àfric.) , qui écrivoit dans le cin- 
quième fiecle. X » tuiattr fe trouve pris dans le 
même fens par le Gloflaire des Baliliques. Ifidore 
( Or i gin. lib. xi x ) parle aufli de la ramifia , 
comme d’une tonique de fin qui s'appliquoit fur 
la peu , & que l'on confervoit la nuit dans le 
lit , Sec. 

Avant cette époque, on peut a durer générale- 
ment que les anciens ne portoient fur la peau 
que la Tuniquc (Po/ez ce mot), ou le Xiral». 
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Cependant Thucydide C lib 1 , p. 1 , /. 1 ) allure que 
les anciens habitans d’Athènes, aiofi que d'autres 
peuples de la Grèce, s’habilloicnt de toile; ce 
qu’il ne faut entendre , félon Hérodote , ( lib. 5 , 
p. 201), que de la tunique des femmes. Les 
Athéniens portoient encore des habits de lin , peu 
de temps avant le fiecle des écrivains que nous 
venons de citer ; & Thucydide parie , dans fa de- 
feription ( lib. î , p. 64 , 4 ) de la pelle d’Athè- 

nes, de themiftt , d'une toile três-fioe: xittw 
ipurrlm x«i aufimi . Les femmes fe fervoient aoffi 
quelquefois de tiffus de coton & de foie qui é- 
toient tranfparcns . 

Bien loin de porter une rhtmift , quelques peu- 
ples de l'antiquité regardoient comme des effémi- 
nés ceux qui fe fervoient de tunique fous le man- 
teau ( Herodot. e. t , p. 40 , /. 33 ). Les Romains 
des premiers temps ne portoient fur la peau que 
la toge ( Cell. Nod. AU. I. 7 , c. 12): c'cfl ainfi 
qu’étoient drapées les fiatues de Romulus & de 
Camille . 

La tunique devint par la fuite l’habillement 
général des Romains, de même qu’il efl devenu 
celui de tous les Grecs, les philofophes cyniques 
feuls exceptés. 

CHEMMIS,' nom égyptien de la ville appelée 
par les Grecs Panopolis , h caufe que l’on y ren- 
doit un culte particulier à Mcndès,que les Grecs 
transformèrent en Pan . 

CHCENE . Cet. atbre étoit confacré à Jupiter 
Dodonéen ; c'efl pourquoi lorfqu’il étoit frapé de 
la foudre , c’étoit un mauvais augure . Mélibée 
nous l’apprend, lorfqu’il dit, en parlant de fes 
malheurs ( Iclog. 1 ,17) ; 

De ratio fadas memini pudirere querctrr. 

Il étoit aufli confacré à Rhéa ou Cybele. Les 
Gaulois avoient une fi grande vénération pour le 
chêne , qu’ils en faifoient en meme temps & 
leur temple & leur dieu . La fiatuc de leur Jupi- 
ter, dit Maxime de Tyr, n’étoit qa’nn chiite 
fort élevé . 

X* Vi| , mitron, mefure-, mefu- 

re greqee de capacité . M. PauSon l’évalue en 
inclure de France à tHz* de boilfeau . Elle va- 
loir en mefure greque 2 xeflés . 

Les Romains adoptèrent cette mefure; msis el- 
le ne valoit chez eux , félon M. Pauflon , que 
du boilfeau de France. La chenite valoit 
en mefure romaine 
1 f Setier, 

Ou 3 hémines, trulla , 

Ou 12 aeétabulcs, 

Ou 18 cyates , 

Ou 72 ligules. 

CiicKlce, m/tron , bilibrit tritici ; mefure de 
capacité pour les fol ides de l’Afie & de l’Égypte. 
M. Pauflon l’évalue en mefures de France à 
ttIïô Je bouleau , ou à tVVs • Elle valoir en 
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mefures ancienes des mimes pays, i Iogs ou 4 

h^mines. 

CHENISQUE . T r , 

CHOÎNISQUH . J U proue dK BÏVIres 
ciens étoit ordinairement terminée par un orne- 
menr long & élevé, figuré en cou de cicoqne , 
Xi»Vj ? wt, petite oie, chenifqut . Le grand étymo- 
logille place <e chtnifque à 1 a proue. Mais Apu- 
lée ( Mêlant, xt , p. 379 ) & Lucien ( Navijç. p. 493) 
le placent à la pouppe. Au relie, quand les an- 
ciens parloient des vaiiïeaux ronds, ils pouvoient 
aifément confondre la proue avec la pouppe. 

CHÉRA, yj'a. ; nom qu'on donnoit à Junon.* 
il Ggnifie la veuve, à caufe de fes fréquentes 
brouilleties avec Jupiter. 

CHÊRON, fondateur de la ville de Chéronéc 
en Béotie , dtoit Bis d'Apollon & de la belle 
Théro. Il fut fort célébré dans l’art de dompter 
un cheval . 

XEPNI'E , chernipe ; eau loürale dans laquelle 
on plongeoit un filon ardent pris fur l'autel . 

CHEMONESUS , dans la Taurique. XEP. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent . 

Leur type ordinaire efi un Grifon . 

Cette ville a fait fraper quelques médailles im- 
périales greques , félon le P. Hardouin . 

Cssusifinn, en Crete. XEPSONA 5 ION. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent. 

RRRR. en bronze .... Humer. . . . Eckhel. 

O. en or. 

CHÉRUBIN. On donne ce nom dans les arts, 
à une tête d’enfant foutenue par deux ailes . Cet 
ornement elï bizâre, & les Grecs des beaux fic- 
elés qui avoient cependant vu chez les Égyptiens 
des figures garnies d’Anrs ( ce mot), mê- 
me fur les cuilfes & les jambes , ne l'employoicnt 
point . On ne le trouve que chez les Romains , 
Se dans les plafonds des édifices de Palmyre. Le 
Comte de Caylus en a cité un gaulois ( Rec. d'An- 
r i, 7 . ni , p/. 8 , w. J ) . 

CHESIADE; furnom de Diane, qui loi fut 
donné Toit à canfe du fleuve Chéfias dans I’île de 
Samos, foit À caufe de la ville de Chelium dans 
l'Ionie. 

rurvaîiv "J" Le diSionaire hjnorlqae de 

vtibV AUA » J 

cette Encyclopédie apprendra aux leôeurs l’épo- 
que 0Î1 l’on croit que l'homme a dompté le che- 
val , le temps oh il l’a atelé à un char , &c. en- 
fin tout ce qui regarde l'hifiorique de l’équitation 
& du tnanege. 

On ne trouve jamais de cheveux dans les hié- 
roglyphes , ni dans les auteurs profanes qui par- 
lent des anciens Égyptiens : ce qui frroit croire 
que le cheval ell étranger à cette fameufe nation. 
Aucun des anciens qui ont écrit fur l’art vétéri- 
naire , n’a fait mention d'une race égyptiene, & 


C H E 75* 

les cheveux que l’on voit aujourd’hui en Égypte 
font tous de race arabe . 

Cheval. Cet animal étoit confacré à Mars, 
comme au dieu des combats . La vue d’un cheval 
étoit un préfage de guerre , parce que le chrvel 
cil un animal belliqueux . Énée eut St peine pria 
terre en Italie , que , pour premier préfage , il vit 
quatre chevaux blancs paifTant dans la prairie ; 
auIG-tôt le devin s'écrie : Ù terre étrangère , tu 
nous promets la guerre ! Les Perfcs, les Armé- 
niens , les Maffagetes immoloient des chevaux au 
Soleil. Les Sueves, anciens peuples de la Ger- 
manie, noarifient à frais communs, dir Tacite , 
dans des bois facrés, des chevaux blancs, dont ils 
tirent des préfages ; perfone n'y peut toucher en 
aucune maniéré: le prêtre feul avec le prince de 
la nation, les atachent St un chariot facré, les 
acompagncnr & obfcrvent leurs hennÜTemens & 
leurs fremidemens. Il n’eft point de préfage au- 
quel non feulement le peuple , mais les princi- 
paux de la nation & les prêtres ajoutent plus le 
fois. 

La mythologie greque enfeignoit que le cheval 
n’avoit pas exillé dans les premiers âges du mon- 
de. Neptune difpurant avec Minerve Te mérite de 
faire aux hommes le préfent le plus utile, frapa 
la terre de fou trident & en fit forrir un beau 
cheval : de là ce dieu fut furnomé Hippiut ( de 
‘vent, cheval ) . Paœphus , pocte plus ancien 
qu’Homere, dit que Neptune fit préfent aux hom- 
mes & du cheval , & de ces tours Dotantes appe- 
lées vaiffeaux ; c’eit pourquoi le cheval étoit aulfi 
un fymboie de la navigation . 

Virgile invoquant Neptune au commencement 
des Géorgiqucs, rapele le préfent qu’il avoir fait 
aux hommes : 

.... Tuquc , 0 eu prima frememcm 
Fudii equum magna tcllut pereuffa tridinli! 

Ménélas adrefTe , dans l’Iliade , ces paroles à An- 
tiloque: Jurez par Neptune , la main fur ver che- 
vaux , Jurez que voue n’avez point employé le 
fraude pour me devancer . 

Les Thedaliens furent célébrés dans l'art de 
l’équitation •• c’eil pourquoi on voir ordinairement 
des chevaux fur leurs médailles . Mais les haras 
de l'Épire , d’Argos & de Myccnes l’emporterent 
fur tous les autres. 

On peut voir à l’article Cavamer , les troii 
manières differentes employées par les anciens 
pour monter à cheval , foit à l’aide d’un crampon 
fixé à la lance vers la hauteur du genou des che- 
vaux , foit en fe faifant foulever par des écuyers , 
foit enfin en s’élançant fur le cheval . C’ell de 
cette derniere maniéré que Virgile dit ( Æncid. 
xii, 187 ): 

Corpcra fallu 

Suhjiciunt in tquot 
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Pour rendre cette maniéré plus aifée , quelques- 
uns drelToient les chevaux à s'agenouiller , lors- 
qu’on vouloit les monter ( Poilu* ■ , a ) . Silius 
Italicus peint le cheval de Clœtius , bielle à la 
bataille de Cannes , s'inclinant auprès de fon maî- 
tre comme pour faciliter fa fuite ( x, 463): 

Inde inclinaïuc collum , fubmlffus & armor 
De more , in fit K! s prxbebac feanitre terga 
Cruribut . 

Les dépouilles des tigres & des lions furent les 
premières houffes des chevaux . On les fit depuis 
de routes fortes d’étofes . Les magiilrats romains 
les avoient en pourpre pour marquer leurs digni- 
tés, & les empereurs les imitèrent. 

On marquoit les chevaux avec un fer chaud 
fur la cuilie , comme nous le pratiquons encore. 
Les marques les plus ordinaires ctoient une tète 
de bœuf, d'oît leur vint le nom de buctphaltt , 
BsxtpaMi , la lettre fgma & le coppa ou erph ou 
cappa , ce qui les fit appeler 2 «/ upipai 8c Knr»«- 
«1, La colleâion des pierres gravées de Stofch 
offre des chevaux marqués du coph . 

Les chevaux étoient atelés anciénement aux 
chars par le moyen d’un joug qui portoit fur leur 
cou. L'harnois de ceux qui tiroient les chars étoit 
très-ltmpie ; il confilloit en un poitrail & une fé- 
condé courroie , qui palfoit fur le cou & fuppor- 
toit le poitrail . 

On obferve fur une belle émeraude du baron 
de Stofch, qui repréfente Diomede faifant manger 
le jeune Abdere à fes jumens , que les anciens 
coupoient les crins de leurs chevaux , aiufi que 
nous . Cet ufage étoit affeéîé plus Ipécialement 
au temps de deuil ; c’efi ainfi que le pratiquèrent 
Admete , à la mort de fa femme Alcefle , & les 
Thefialiens à la mort de Pélopidas . 

Pluvinel fit exécuter dans le fameux carroufei 
de Louis XIII , un fort beau ballet de chevaux. 
Les deux ballets de ce genre qui paiïeut pour 
avoir été les plus beaux , fout ceux qui furent 
donnés 11 Florence, le premier en 1608 , le der- 
nier en 1 eS 1 5. Les Sibaritec avoient inventé la 
danfe des chevaux ; & Pluvinel fit revivre cet art 
fingulier. Voyez Fiat n , Désulteur , Char, Sel- 
le, Bride, Mors, Étrier. 

Les anciens croyoient qu’il y avoit eu des che- 
vaux avec une forte de pied d'homme . On ad- 
mira ce phénomène dans le cheval de ( Sun. in 
J ut. c. 6 t. Pli ». I. nu , c. 64 ) Jules- Céfar, 
qui en fit faire la flatue , & la plaça devant le 
temple de Venue genicrix { Spanheim de Prafl. 
Num. t. r, p. 288. Hardauitt , Num. Ant. pag. 
352 ). L’empereur Gordien-le-pieux , paroît auflî 
avoir eu un cheval avec la même fingularité ; fi 
du moins on le peut conjeSurer de ce qu’on voit 
fur une médaille de la ville de Nieée . 

La palïion de certains empereurs romains pour 
les chevaux , leur infpira les folies les plus biri- 
res. Vérus ( Capitolin, c, 6 ) avoit fait fondre 
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en or une repréfentation de fon cheval voluceit ; 
il la portoit toujours avec lui , 8c après fa mort 
il lui fit élever un tombeau au Vatican . Cette 
demiere extravagance fut imitée par Hadrien, Au- 
gulle, à l’exemple d’Alexandre, avoit drefie au IG 
un monument à fon cheval, que Gcrmanicus avoit 
chanté dans fes poéfies. Caligula fe dillingua dans 
ce genre de folie , il réfolut de créer conful fon 
cheval inciiatut . 

On trouve dans les recueils de Gruter & de 
Murarori, un grand nombre d’inferiptions gravées 
en l'honenr de chtvaux célébrés par leurs vi- 
Qoires dans le cirque . Ils y paroifïcnt auflî fcul- 
ptés avec des palmes , des courones , avec les 
noms de leurs pays , & même avec ceux des cou- 
leurs de leurs poils . Ces couleurs font défiguéts 
par les mots fuivans , albut , blanc ; cinertus , 
cendré ; badiut , bai ; rufus , roux ; maurut , mau- 
re ; fulvuc, fauve; pullur , noirâtre ; ItJj'iui ou 
cajiuc , bleu-clair, 8e c. 

On lit cette épitaphe d'un cheval h Brefle: 


Sa figure. 

COFORUIQUE .... 
. . user SALTUS VASCUA 
NEC SICUIA 

VOttJCRIS ANTE IRE VAGA 
QUI E LAMINA CHORI 
VlNCERE EOETUS ERA» 
HOC STAtVEAS TUMULO 


Les premiers chrétiens gravèrent 8c deflinerent 
fouvent des chevaux fur leurs tombeaux , comme 
on le voit dans les catacombes & dans Roma 
foterranea de Bofius . La raifon de ce choix efl 
apparente, lorfqu’on lit dans l’épitaphe ces mots: 

COUECII JUMENTARIORUM , OU . . . . SACRO STA- 

auio .... ou curvui puaLtco .... ou même 
ci r co .... ou enfin agitatores ; car on voit 
alors que le 4tiort avoit fait peindre ces chevaux 
pour défigner fa profeflion . Mais fans cela on eft 
obligé de recourir à quelque allégorie pîeufe ; 
par exemple, félon le P. Lupi ( Epieapb. Sente*, 
p. 57 ), À la courfe dont parle S. Paul ( il Ti- 
moih. 4 ) , 8c â la courone éttrnele promife aux 
chrétiens qui l’auront fournie avec confiance . 

Les écrivains latins donnent quelquefois aux 
chevaux des noms relatifs à l’ufage que l’on en 
faifoit dans les différentes dalTes de la fociété . 
Ils appelant cquut avercariui , le cheval qui porte 
la valife ; cquus publient , le cheval entretenu aux 
dépens du tréfor public, que les cenfeurs don- 
nèrent aux chevaliers ; equus fagmariui , le même 
que Vavertarius ; equuc fetlaris , ou celtt , du grec 
xiKxc , le cheval de felle ; equi agminalec , les 
mavetts ou chevaux de renvoi , que l’on four- 
niiïoit aux officiers des empereurs pour voyager 
dans les routes où les polies n’étoirnt pas éta- 
blies, & qui alloient pluCcurs enfemble , agmina 
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feBo ou turmaiim ; veredi & equi curfuales , les 
cbnaux de porte ; coui defultorti ( Vojn Désul- 
Ttues ) ; equi fuaalta , les cbnaux premier & 
quatrième dans les quadriges , auxquelles ils ne 
teuoieut que par des traits, funas ; »v*i , (épue, 
les cbnaux fécond & troifieme dans les quadri- 

? ;es , au timon (filysr) defquelles ils dtoienr ate- 
és ; •oui lignei , les cbnaux de buis du champ 
de Mars, fur icfquels la jeuueffe romaine fe for- 
moit à i 'équitation ; tou: parts , les deux cbnaux 
des de'fulteurs ; equi fingutares , les chevaux des 
volontaires , appelés Jingulateres ; equi triumpba- 
les, les quatre chneux qui traîaoient le char des 
triomphateurs , &c. & c. 

11 y avoir i Rome plulieurs rtatues équefires 
de brome , défignées par le mot equue , auquel 
on joignoit le nom de celui que repréfeotoic la 
ftatue ; Ejuut Cauflamini : la rtatue dquertre de 
Conrtantin droit dans 1 1 forum , celle de Domi- 
née aufli . La derniere fou! oit aux pieds le Rhin , 
pour defigner le triomphe de Domitien fur let 
Germains ( Sut. S/iv. i , v. 51 )•• 

Ænea esptivi reine* rerif unguia Rbtni . 

Il y avoir aurti dans la feptieme région , dans 
la rut large , une rtatue dquertre de Tiridatc , roi 
des Part h es . Viftor & Rufus en font mention ; 
mais ils fe fervent du pluriel equi , ce qui défi- 
gneroit une rtatue dans on char . On voyoit en- 
core dans le forum de Trajaa une rtatue dquertre 
de cet empereur^, telle fans doute que l'offrent 
quelques-unes de fes médailles . 

,, Les artirtes modernes , dit Winckelmann ( Hift. 
dt F Art y l'ev. 4, c. 4, §. r ) , n’ont peut-être 
pas furpafld les anciens dans l’arc de rendre les 
cbnaux, comme l’avance l’abbd du Bos, qui fou- 
tient que les thrvaus aoglois font plus beaux que 
ceux de 1 a Grece & de l'Italie . Il ert vrai que 
les jumens napolitaines & aoeloifet , faillies par 
des étalons andalous , produitent une race de che- 
vaux plus noble i & i ’on fe fert avec avantage de 
cette induflrie pour perfeâioner les haras de ces 
pays. Quoiqu’on pratique cet expédient dans d’au- 
tres climats, il n’a pas toujours le même fuccds, 
& même il en rdfulte fouvent le contraire . Les 
(finaux germains , que Cdfar trouvoit très-mau- 
vais , font aujourd’hui très-bons , & les chevaux 
Gaulois , fort eilimds de fon tempe , font prdfente- 
■nenr les moindres de l’Europe . Les anciens ne 
connoiffoient pas , à la vérité , la belle race des 
chnaux danois , & celle des chevaux aoglois leur 
dtoic pareillement inconnue ; mais ils avoieot les 
chevaux de Cappadoce 5 t d’Epire , ainlî^ que les 
plus beaux de tous ceux de Perfe , de l’ Achat*, 
de Thcrtalie , de Sicile , de Thyrrénie , de Celtie 
ou d'Efpagne. Platon fait dire i Hippias : „ notre 
climat produit la plus belle race de chevaux 
( Hippias Ma/, p. 348. td. Basl. ) „ . C’cft donc 
un jugement hasardé de l’abbé du Bos, qui cher- 
che vainement 1 apuier fon opinion fur quelques 
Antiquités. Tome I. 
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défauts du cheval de Marc-Aurele: car cette rta- 
tue renvetfée & enfouie, a dû naturéleeoent fou- 
frir de ces accidens. Quant aux cbnaux de Mante 
Cavallo , qu’il dk être défeôueux , je oie tour 
net U choie, & je fonticus que ce qui ert anti- 
que ert trés-bon 

yy Quand nous n’aurions d'autres cbnaux anti- 
ques que ceux dont nous venons de parier , nous 
pouvions pofer en fait que les tlatuaires de l'an- 
tiquité , qui avoieat occafion de fabriquer mille 
ftatues équeftres pour une feule qu’on érige de 
nos jours , connoiffoient aurti - bien les qualités 
d’un boa cbrval , que leurs écrivains & leurs 
poètes. Nous ne pouvons douter que Calamis n’ait 
eu autant de fagacité qu’Horace & Virgile i bien 
faifir les qualités & les beautés d’un cheval . Il 
me femble même que les deux cbnaux en que- 
rtion du mont Quirioal i Rome , les quatre che- 
vaux de bronze aaciénemeot dorés , apportés de 
Conrtantiaople au commencement du treizième 
liccle y <c poids fur le portail de l’Égiife de S. 
Marc i Venife , font tout ce que nous pouvons 
voir de plus beau dans ce genre ; la tête du che- 
val de 1 empereur Marc-Aurele ne fautait être ni 
mieux tournée, ni plus fpirituele dans fon cfpece. 
Let iïx cheveux de bronze qui décoraient Je froa- 
tifpice du théine d’Hercuianum , écoient de la 

f itus grande beauté , mais de race légère , comme 
es cbnaux barbet ; des débris de ces chevaux on 
en a compofé un feul , qu’on volt aujourd’hui dans 
la cour du cabinet des antiques de Portici 
« Deux autres petits chevaux de bronze , con- 
fervés parmi les antiques d’Herculanum , méritent 
une place parmi les monument les plus précieux 
de ce genre . Le premier monté par fon cavalier, 
fot découvert au mois de mai t/61 , dans les 
fouilles d'Herculanum ; mais les jambes du cheval 
Si celles du cavalier manquoient , ainfi que le 
bras droit de celui-ci. On a aurti tronvé la bafe 
garnie d’argent de ce dernier morceau. Le che- 
val représenté au galop de apuié courre un gou- 
vernail , ert de la longueur d’eoviron foire pou- 
ces de France ( deux palmes de Naples ) ; il a 
let ieux d’argent, une rofe du même métal fut 
le front , atachée i la bride , & une tête de Mé- 
dufe for le poitrail . La bride eil de cuivre. La 
figure du cavalier, qui rertemble i Alexandre le 
Grand , a pareillement les ieux d’argent : fon min. 
teau art ataché fur l’épaule droite avec une agra- 
fe d’argent . il tient de la main gauche le fon- 
reau de fon épée , ce qui fait préfumer qn’il re- 
trait l’épée de 1 a main droite , qui manque . Cette 
figure a environ trtixe pouces de France ( un pal- 
me romain & dix pouces ) de hauteur. L’aune 
cheval a été trouvé également mutilé & fans ca- 
valier . Depuis le temps de cette découverte on a 
trouvé dans le même endroit un troifieme tbnal 
de même grandeur, monté par une Amizone; ce 
chnal , fondu dans l'aftion de fauter , repofe dn 
poitrail fur un hermés . ’ 

„ Ou g quelques médailles de Svracufe ic d’aa- 
Ddddd 
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très endroits, fur lefquciles il y a des cheveux 
d’une grande beauté de defliein. L’artilie qui t 
grave les trois lettres initiales de foa nom , MT 0 , 
Sous une tite de chevet, fur une belle cornaline, 
du cabinet de Stofch , étoit fûr du fuccit de fon 
travail & de l'approbation des connoiAeun. (Dr/l 
des pierr. gr. du ceh. de Stofcb, p. 545 . A lonum. 
Am. iuecL p. 13g ). Dans la cour intérieure du 
palais Colobrano 1 Naples , 00 admire une belle 
tête de cheval antique , attribuée faulTement par 
Vafari à Donatello , fcolpteur Florentin 
„ )e répéterai à cette occaiïon 1’obfervatioa que 
t’ai faite ailleurs ( Dtfcr. det pier. gr. du eeb. Ht 
Stofch, p. 570 ), lavoir, que les anciens artiflet 
n’étoient pas plus d’acord lur le mouvement fuc- 
ccflif des cheveux, c’ert-à-dire , fur leur maniéré 
de lever St de porter les pieds en avant , que ne 
le font quelques auteurs modernes qui ont parlé 
de cette allure. Qoelques-uns prétendent ( Sort/. 
de Mer» Animal. p. t , c. 10 . Beldinuc. Vite dt 
Piit. r. 2 , p. 59 ) que les cheveux lèvent les des* 
jambes de chaque côté en même temps; & telle 
eft l’allure des quatre chevaux anriquet de Vernie , 
des cheveux de Cartor dt de Poilux du Capitole , 
de cenz de Nonius Baibus & de fon fils à Porti- 
ci. D’autres font perfuadés que les cheveux fe 
meuvent en ligne diagonale , ou en forme de 
croix ( Megelotti Lelttre ) ; qu’après avoir levé 
le pied droit de devant, ils lèvent le pied gauche 
de derrière ; ce qui eft fondé fur l’expérience fit 
fur les lohc de la tnéchanique. C’efl ainfi que le 
cbevtl de Mirc-Aurelc, les quatre cheveux de fon 
char fur le bas-relief du Capitole , de ceux de 
Titus fur l’arc qui porte le nom de cet empereur, 
lèvent les pieds 

Chevaux du Soleil. Ovide les nomme Scie , 
Pyn'it , Ait en de Phiigm , noms grecs , dont l’é- 
tymologie marque la qualité. Ils font nommés 
ailleurs irytheut , ou le rouge, Aiiitm , 00 le lu- 
mineux , Lempos , ou le refplendidaot , dt Pdile- 
gtus , qui aime la terre. Le premier défigue le 
lever du foleil , dont les rayons font alors rougeâ- 
tres ; Aâéon marque le temps oh ces mêmes 
rayons, fortis de l’atmofphere , font plot claits 
vêts les neuf ou dix heures du matin; Lamptw 
figure le midi , oit la lumière du foleil efl dans 
toute fa force ; de Philogeiis repréfente fon cou- 
cher, lorfqo'il femble s’approcher de la terre. 

Chevaux de Mars; Servius les nomme Dtmtt 
StPbebet, la crainte de la terreur. Mais dans Ho- 
mère ce foot-ià les noms des cochers de Man, 
de non de fes cheveux. 

Chevaux de Laomédon. Hercule offrit 1 Lao- 
médon de délivrer Héfiode fa fille, moyéoant un 
ateiage de cheveux que ce prince loi promit. Ces 
cheveux , difent les poètes, étaient fi légers, qu’lis 
marchaient fur les eaux. 

Caevaux d’Énée. Ils étoient, dit Homete, de 
la race de ceux qoe Jupiter donna h Tros lorf- 
ara’il ini enleva fon fils Ganymede . Anchife i 
nafit de Laomédon , eut de la tace de cet che. 
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veux , ayant fait mettre dans le haras du roi fei 
plus belles jument , dont il vit naître Gx che- 
veux. lis étoient parfaitement bien dreffés pour 
les batailles , & fa voient tépandre la terreur & la 
fuite dans tous les rangs. 

Cnavaux d’Achille. Ils étoient immortels, dit 
Homere, ayant été engendrés par le Zépbyre & 
par la barpye Podarge, St fe nommoient Ballet 
St X entai. Vojex ces mots. 

Chivaux de Rhéfut. Voytz Rulsus. 

Cheval de Troye . Les Grecs , dit Virgile , laf- 
fés d’un fiéçe qui durait depuis dix années, fans 
efpétance des voir la fin, eurent recours i un 
firatagéme. Ils s’aviferent de conilruire, fui vaut 
les leçons de Pallas, un chevet énorme, haut 
comme une montagne, compofé de planches de 
lapin artillement jointes enfemble ; & ayant en- 
fermé dans fes varies flancs un grand nombre de 
guerriers, ils publièrent que c’étoit une offrande 
qu'ils confieraient h Minerve pour obietiir un 
heureux retour, fit pour remplacer le Palladium 
de Troye qo’iis a voient enlevé. LesTroyens don- 
nèrent dans le piège; fie croyant que ce cheval 
n’avait été fait d’une grandeur ü prodigjeufe , 
qu'afin qu'il ne pût entrer par les portes de leur 
ville , ils abatirent une pattie des murailles , St 
placèrent au milieu de Troye ia funcfle machine. 
Lorfque ia nuit fut venue , les Grecs qui éioieac 
caches dans les flancs do cheval de bois , en for- 
tireot par te moyen d’un câble , fit introduifi- 
rtnt dans les murs de Troye toute i 'armée enne- 
mie ■ ,, Cette ri fl ion , qui nous paraît aujour- 
„ d’hui fi foie , dit M. I'abbé des Y'ootaincs , éloit 
,, apuiée fur une vielle tradition , fit fut ia cré- 
„ duiitc des anciens peuples. La plupart des po é- 
„ tes grecs la fuppofcnt. Plutarque, dans ia vie 
„ de Romulns, aflhre que l'oo célébrait une fête 
„ â Rome en commémoration de cet événement , 
„ fit que pour cela on immoloit un cheval an dieu 
„ Man „. 

Paufanias ( in Atticie ) croit que ce chevet é- 
toit une machine de guerre , uoe efpece de bé- 
lier , qu’Épéui imagina pour batre tes murs de 
Troye , fit ope l’on fit par ce moyen une large 
brèche, par laquelle les Grecs entrèrent h la faveur 
de la nuit . En effet , Pline date de la guerre de 
Troye l’invention du bélier ; fit il la regarde comme 
ie rondement de la fidioc du cheval de Trepe . 

Il cil reprérenté fur une pierre gravée du Ba- 
ron ie Stofch, fur une autre de Gorlcos , dans 
00e peinture antique de Beilori , fur un bas-relief 
det monument! inediti de Winckelmann , fit dans 
nnr peinture d'Hercuianom . 

Cheval fur les médailles • Cheval paiiïant ; ty- 
pe ordinaire d’Alexandrie en Troade , de Latifla , 
de Trou en Trotde, de Bottioea. 

Cheval courant : for les médailles d’Arpi , de 
Velia, de Magnefia en Theflalie, des Gnnlois, dt 
Termeflus , de Gyrton , de Larilla , de Maronée , 
de Salapia , des Santoues, de Syracufe, des Thef- 
ftliens, de Theflalooique, 
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Cheval 1 mi-corps , ou la tête feule!, ou en- 
tier pofé fur les médaillés d'Ægx , de Carthage , 
de Ceos , de Colophua , de Nucrinum , de Cymé 
de LaryOt , de l’harfalus , de Rome , de Tricci , 
de la Phrygie-Épiéletus , de Minya . 

On voit deux chevaux fur les médailles de SuelTa . 

Cheval ataatN . l'oyez Hippopotame - 

Cheval de raise, iriciur. Les anciens connoif- 
foienr cette machine de guerre , & Ce far en fait 
mention ( Bell. C hil. ni , 67 1 . On en voit un qui 
fert de type à quelques médailles de la famille 
Licinia . 

CHEVALET. Les anciens fe fervoient pour 
peindre d'un ehevalet fetnblable au nôtre, comme 
on le voit fur une pôle antique de Siolch , où un 
peintre en a un pareil dreffé devant lui ; & fur 
un bas-relief raportd par Bellori , oit la peinture 
femble erciter Varron à achever la vie des hom- 
mes illuAres. 

Chevalet , equoltus , nom d'une efpece de tor- 
ture , qui n 'étoit d’ufage chei les anciens que pour 
les eic laves , ta. dont il cil parlé fouvent dans les 
aftes des martyrs. Jérôme Maggi étant prtfunier 
ehex les Turcs en 1571, compofa de mémoire, 
& fans te fecours d’aucun livre , un traité de 
equuleo , dans lequel il difeute tous les partages 
des anciens écrivains qui ont parlé du chevalet. 
Sigonius a écrit suffi fur le même objet ; mais 
ces deux favans different d’opinion , & attribuent 
diverfes formes à l’inilrument de torture qui por- 
toit le nom générique eguuleus . Gallonius a dé- 
crit encore d’aurres formes de Vequuleus , dans 
fon traité de truciatibut martyntm. 

Le réfultat de leurs recherches e(t de faire de 
Vequuleus un nom colieâif qni déligne tantôt 
une poulie élevée , à l’aide de laquelle on enle- 
voit le criminel pour le laiffer retomber avec 
force , comme l’on donne encore aujourd'hui IV- 
flrapade dans certaines provinces y tantôt à une 
machine femblabie au cheval de bois fabriqué 
daos les villes de guerre & dans les camps, pour 
le châtiment des foldatt & des femmes débau- 
chées 1 tantôt un banc for lequel on etendoit le 
criminel pour ini disloquer les membres avec des 
tourniquets placés vers fa tête & vers lés pieds. A 
l’aide de cette explication on entendra facilement 
les textes des anciens. 

CHEVALIER & ordre des Che vattias . Cet 
ordre fut établi dêa la fondation de Rome ; il 
fuivit celui des fénateurs , & étoit le fécond des 
trois ordres dont l'état de Rome droit formé. Paul 
Mannce & Sigonius ont écrit qu’il y avoit à Ro- 
me deux ordres de chevaliers, l’un militaire, c’eA- 
i-dire, la cavalerie des armées , & l’autre civil, 
c’ert-i-dire , le corps intermédiaire entre le fénat 
& le peuple. Mais cette opinion a été folidemeor 
réfutée par Graevitas , & on ne lut connoît plus 
de partifans . 

On appeloit cenfus eqtuflrit le revenu qu’il fal- 
loir avoir poor être reçu dans l’ordre equeflre. 11 
n’cA pas certain que cette Tomme n’ait pas variée 
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depuis la fondation de Rome jufqu’aux empe- 
reurs ; mais il cA fûr qu’elle étoit de quatre 
cents mille feAerces , ( quatre - vingt - dix mille 
livres de notre monoie, félon l’évaluation que 
fait du fettcrce à cette époque M. Paufton , dans 
fa métrologie ), an temps oit Horace difoit ( £- 
t'ifl'* i> 57 )•' 

Si quadringentis fex feptem milita dejinr, 
Phbs erit . 

Cette fotnme étoit encore la meme dans les temps 
oit écrivoient Pline ( 1) Jt Suétone f Jul. c. 

33, n - 1 ) • H ne luffilo! [ pas aux chevalier/ fous 
Tibere de la polféder ( Pline ibid. } , il falloit 
encore prouver que leur perc & leur aïeul en 
avoient eu la propriété : Inflituium , ne cui tut 
id effet , nift cui ingenuo ipfi , pain évoqué feftet- 
lia me etnfut fuiffet . Perdoient-ils ce revenu , 
ils étoient rayés par les cenfeurs du nombre des 
chevalier/. Cicéron le dit exprelTément en parlant 
du tbevalttr Gellius ( Pto Seat. c. y 1 }, qui étoit 
reconu pour un diffipatcur : Indignât ordine eque- 
flri , cujus no min retinct , ornementa amiftt . 

L’ordre équeflre étoit diltingué des plébéiens par 
un anneau d'or , dans lequel étoit ordinairement 
fertie une pierre gravée qui fervoit de cachet. 
Annifaal envoya trois boifféaux de ces anneaux an 
fénat de Carthage aptes la bataille de Cannes, 
oit périt un grand nombre de chevaliers . L’an- 
neau d’or devint a la fois ia marque diflinftite 
de l’ordre équeflre , & l’exprefAon par laquelle il 
fut défigné dans les écrivains latins. 

Les chevelure étoient dillingués des fénateurs 
par Vangufliclave , ornement de moindre apparence 
que le laticlave des fénateurs, & coufu à la tuni- 
que. Le manteau appelé trabea , qui avoit quel- 
que analogie avec le paludemenium des généraux , 
& la chlamys des gens de guerre, étoit le fécond 
caraâere diilinôif des chevaliers . L’ordre équeflre 
étoit déligné quelquefois par le nom de cet ha- 
billement particulier. Stace appelé des efeadron* 
de cbrjelierr, crabe ai a agmine ( Syl. tr, a, sa): 

Hic tum Romuleor proceret , trabeataque Cefêr 

Agmina mille fimul suffit d/fntmhett menftt . 

Tacite , décrivant les funérailles de Germanicus 
(.Annal. nl,l, 2) , dit que les chevalier/ y pa- 
rurent vêtus de l'habit de leur ordre , irub/ati 
équités. 

Q. Fabius Rullianus établit une pompe qui 
raiTembloit tout l’ordre équeflre. Scie falloir palier 
fous les ieut du peuple. Elle fe célébroir le jour 
des ides de juillet, & s 'appeloit tranfveliio, par- 
ce que les chevaliers partoieot du temple de l’Ho- 
ncur , félon Aurelius Viftor (c. 3s, n. 3), tra- 
verfoient le forum , & fe rendoient au Capitole. 
Denis d'Haiicarnarte les fait partir du temple de 
Mars ( n,p. 351 ) , qni étoit fitué hors de la 
porte Colline auprès du temple de t'Honeur. il 
ajoute qne cette pompe avoit été établie pour 
cosfètver le fou venir de la victoire rctupos- 
D d d d d i; 
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tée auprès do lac Régilie . Divifés en centuries & 
en efcadrons , les chevaliers marchoient revêtus de 
ta traita, te cou ronds de lauriers . Cette cavalcade 
étoit compose quelquefois de cinq mille hom- 
mes , ornés pour la plupart des rdcompeafes mili- 
taires qu’ils a voient remues des généraux pendant 
les années de leur fiervice. 

L, Rofcius Othon adigoa le premier en l’anode 
<8 6 de Rome , des places diftinguées aux cbtva- 
H en dans les théâtres & les jeux publics . La loi 
eofeia, que propola 8c ht paher ce tribun du peu 
pie , fixa quatorze rangs ou gradins pour l’ordre 
iqutjlrt . Elle reçut Couvent des atteintes , te les 
empereurs , Domitien en particulier , la remirent 
en vigueur . Maritial fait mention de ce renoovd- 
lemcnt de la loi rofeia , que les chevaliers durent 
au frere de Titus (r, 7).' 

EdlBum damtni , dt'tqut mflrs , 

Quo fubfttlia entier a fiant , 

Et paras tqaes ordintr recepit 
Dam laud.it mode Phafit in tbtttto ; 

Illat purpurtas & arrogantes 
Jttjft fargtrt Ledits latines , 

torfqu’un Romain prou voit qu’il pollddoit le 
tarifas tqutflris , les cenfeurs loi donnoient un 
aheval acheté aux ddpens du fife , 8c appelé squat 
publient . C’étoit avec ce cheval que les chtva- 
lins combatoient dans les armées , de c’dtois avec 
lui qu’ils paroilïoiem devant les cenfeurs, ou à la 
pompe appelée traafvtSia . Le nombre des cht- 
valitrs fot trop grand fur lahn de la république, 
pour qu’ils pulfvnt être tous employés dans les 
armées . On vit alors des chtvatisrs qui «’avoieot 
jamais habité les camps. Ovide étoit de cc nom- 
bre c TfÿL ir, *, 71 ) : 

Afptra miltlia juvtnis ctr lamina fugr, 

Ntc nifi lafura mavimas arma manu • 

Jufqu’h l'époque où les familles plébéienes en- 
trèrent dans le féaat, on ne choifit de fénatenrs 
que dans l’ordre fqatfra . Les 61 s des fénateurs 
■ 'étaient que cbtvaliert , jufqu'à ce qu’ils entraf- 
fcnt dans le fénat . Les Grieches portèrent un coup 
fatal 1 l’ordre /qutflrt , en lui faifant partager 
avec les fénatenrs les fondions de juges. Il s'éloi- 
gna alors des armées , 8c il s’abat R a par degrés 
juSquI devenir le fermier ordinaire des impôts 8c 
des contributions publiques . On vit même fous 
les empereurs des chevaliers conduire des quadri- 
ges dans le cirque t & drs afianebis entrer dans 
l’ordre dquefire. 

Depuis que les chevaliers entrèrent dans le* ma- 
giflvarures , les familles les plus ii ladres fe parta- 
gèrent quelquefois eu deux branches , l’nne qui 
s'éUvoit «us premiers boneurs de 1* république, 
St l’autre qui demeurait conrtament dam l’ordre 
tquafirs . Telle fot la famille OSavia , d’où forçât 
J talc* - Céfar ( Stbtoru Aug. e. x , 3 ) : A fui- 
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bas duplt* OBaviorum familia dsfluuit . C nias, 
CT dtinttpt ai tes rtliqui amntt funtit fant hono- 
ribus fummis . At Cujas , tjufquc pafttri , feu for - 
tant, feu volant ait ,in equefrt or dîne confit tre . 

On reodoir Ton cheval aux cenfeurs , lorfque 
l’on montoir de l’ordre équejire b celui des féna- 
teurs , ou lorfqn’on avoit atteint l'âge de 45 
ans , depuis Augulte , comme nous rapprenons 
de Suétooe . 11 dit ( Aug. r. 38 , ». 4 ) que cet 
empereur permit aux fénateurs âgés de plus de 45 
ans , de rendre le cheval public : Rtddtndi equi 
grttiam fteit lit, qui mtjtrtt tnnoram quinqae & 
qaadragtntt rttintrt tum ntlltnt . Ces fénatenrs 
croient fans doute des chtvtHars entrés dans le 
fénat , à caufe des magiRratures qn'ils a voient 
exercées, ou qu’ils exerçoient encore , mais qui 
ne pouvoient pas rendre encore le cheval public , 
parce qu'ils n'avoient pas acompli le temps du 
fervice militaire preferit par les loix . Pompée fut 
nommé conful étant limple chavalitr , c’eft-â- 
dire, comme l’obferve Dion, avant qn’il fût entré 
dans le fénat . À cette époque il fe conforma à 
l’ufage , & fe préfenta aux cenfeurs Catullus & 
Gellius , tenant foo cheval par la bride . Ceux-ci 
l’ayant interrogé fur le nombre des campagnes 
preferites par les lois , & lui ayant demandé les 
noms des générale fous lefquels il avoit porté les 
armes, il répondit qu’il avoit fait toutes ces cam- 
pagnes étant lui-même général . 

il étoit d'ufage i tous les cens , que les cbevt- 
lirrs fe préfentadent l’un après l’autre devant les 
cenfeurs , ou devant les empereurs fobftitnés snx 
cenfeurs, qui examinoient leur vie publique, lents 
fervices militaires, 8t le foin qu’ils prenoient du 
cheval public dont ils n’étoient que les dépoft- 
taires . Lotfque ces magistrats trou voient quelque 
chofe à reprendre dans un chevalier , tantôt ila fe 
contentoient de le blâmer, comme Suétooe nous 
l’apprend d'Augulle faifant l’infpeSion des cheva- 
lins ( Aug. c. 39 , » , 1 ) , en loi remettant des 
tabletcs qui rcefermoient des reproches , & ci 
l’obligeant à les lire tout bas fur le champ , tan- 
tôt iis les biâmoient à haute voix & les no- 
(oient. Quand la faute eommife per un chavalitr 
étoit plus coofidérable , les cenfeurs l’éfaçoient da 
tableau des juges , t* albo judicum . Avoit • H 
commis un crime , ou difbpé fes biens , on lui 
ôtoit le cheval public & on le réduifoit i l’état 
de plébéien . L'hilloire romaine offre plufieurc 
exemple* de cette dégradation , qui annoncent une 
vigueur de difeipline trés-étonante . Mais le pins 
hngulicr de ces exemples, efl celui que reporte 
Aulu-Gelle ( 1 v, 10 ) . Les cenfeurs Scipioo Na- 
fica & M. Popillius , faifant la revue des cheva- 
lins , en aperçurent un qui étoit fort grô* & d’on 
embonpoint extraordinaire , mais dont le cheval 
étoit maigre St mal panfé . Comment fe fait-il , 
lui dirent les cenfeurs , que vous êtes pins grôs 
& mieux portant que votre cheval ? 11 leur ré- 
pondit que la caufe en étoit facile â trouver, 
qu'il prenait lui- même 1c foin de Ca perlons. 
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tandis que fou chml droit confié i Statius , fou 
efeiave. Les cenfeuts , choqués d’un* réponfe fi 
inconfidérée , lui ôterent fon cheval , & le dégra- 
deront du rang de chevtlltr . 

CHÉVELURE d'Hefior . Les Grecs enleu- 
doient par ti une cbbxlurc longue par derrière , 
8c courte fur le front . Ils croyoient qu’Heâor 
l'avait portée tinfi pour faire oppolition avec 
celle de Pitis . Ce guerrier efféminé tailloir croître 
fa Mvtlm , 8c lui confierait un temps que le 
vailant Heélor donnoir aux armes, ou aux exer- 
cices athlétiques . Les monument offrent cepen- 
dant des variations relativement i la cUvtlurt 
d’Heftor , & à fa barbe , qui et! tantôt courte, 
& qui tantôt ne paroît en aucune manière , quoi- 
qu’il tut trente ans a fa mort. 

CmSvxiukx de Bérénice , coms Bcrmicts . Les 
anciens appeloient de ce nom les fept étoiles de 
la queue du lion , parce qu’ils penfoîenr que les 
cheveux de Bérénice , reine d'Égypre, quelle avoir 
offerts dans le temple de Vénus pour demander 
le retour de fon mari , avoient été enlevés par 
les dieux , placés dans le ciel , & changés en ces 
fept étoiles. Le mathématicien Conon.qui veooit 
de découvrir dans le ciel une nouvele conftelta- 
tion, fit difparoître ces cheveux , <5c publia qu’ils 
nvoieot été changés en une eonffellation , qu’il 
somma pour cette raifoo eUvtlurt de Bérénice. 

CHÉ VELUS , ctpilltti. Nom que Dieenée don- 
na aux Goths , leur coofeiilant de porter toujours 
one longue chevelure , pour les diffinguer des fa- 
erificateurs qu'il ioilitua , 8e qu’il nomma pUcsti , 
couverts d’un chapeau ou d’un bonet . Dieenée 
vint dans le pays des Goths environ quatre-vingts 
ans avant la naiifaace de Jéfus-Cbrîlt . Décébale , 
Roi des Oaees , ayant envoyé d’abotd à l'empereur 
Trajan des amba (Ta leurs du rang des capiUati , 
qui étoient les mains considérables , lui envoya 
enfuite des pilcsii , pour lui faire plus d'hooeur. 
Cependant les Goths & les autres peuples du Se- 
ptentrion faifoienr autrefois grand cas d’une belle 
ebévelure , & prenoient grand foin de l'entretenir ; 
c’étoit mime cher les femmes une marque de 
virginité. Celles qui étoient mariées , avoient la 
tête couverte , les filles au contraire avoient 1a 
tête nue , laiffant floter leurs cheveux qui pts- 
doieut jufqu'â la ceinture. 

On donne plus particuliérement cette épithète 
i on de nos rois,Clodion le chévtlu, parce qu’il 
portoit de grands cheveux ; & , félon quelques 
hillorwns modernes , parce qu’ayant conquis une 
partie des Gaules , il fit porter aux Gaulois les 
cheveux que Jules-Céfar leut avoit fait couper . 
Mais l'abbé Trithrme dit expreffément qu’après 
fa conquête , Clodion fit tondre les Gaulois afin 
de les didinguer des Francs , qui lu avaient aidé 
à les fubjnguer. Le mot Mutin n’eil plus en 
ofage dans ce fens , fi ce n’eff en parlant des 
anciens temps. Chiîdebjrt , dans un décret qui fi; 
voit i 1a hn de la loi falique , dit : que périoste 
des MvtUs ne fc marie iacellueufemeut , 8cc. 
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Cet article ne regarde que les Mutins , c'eû i- 
dire , les plus nobles des François qui étoient à 
la cour, parce que ces mariages étoient plus or. 
dinaires parmi eux , La loi falique dillingue deux 
fortes de François , dont les uns étoient cbivtlus 
8c les autres ne i’étoient pas . Agathias dit que 
ce fut l’ufage des rois François de putter la lon- 
gue chévelure ; il ajoute que leurs fujets avaient 
les cheveui coupés en rond autour de 1a tête ; 
8c qu’on ne leur permettait pas aifémest de les 
laider croître . 

CmSvuius de Bellooe , de Cérès , &c. osa 
prêtres fanatiques. Fuyez Cum.L»Tt . 

S;} dk * sw*. 

( lib. i ,pe,f. id),fit ferment de ne fe point rafet 
la tête, qu’il ne fût revenu dans fa patrie. C’eft- 
ü , continue-t-il , l’origine de la coutume con- 
fiante , jufqu’i ccs derniers temps , chez fe Égy- 
ptiens , de ne point couper fes chtvtux 8c fa barbe , 
depuis le jour où l'on fort de fon pays jufqu’au 
jour où l’on y revient. 

On peut conclure de ce paffage, que les Égy- 
ptiens (e rafoient habituélement la tête , comme 
le pratiquent encore aujourd’hui les Orientaux . 
Hérodote l’allure pofittvement des prêtres de 
cette nation ■ Il dit ( Buttrp. p. i té ) qu’ils fe 
rafoient non feulement tonte la tête, mais encore 
tontes les autres parties du corps , de crainte de 
profaner 1e culte des dieux par qoelqu* fouillant 
feerote , ou par la préfence de quelque infefle 
caché dans les poils. 

Pour ce qui eft des Égyptien** , il paraît par 
les figures d’iûs 8c des femmes de ce pays qui 
fubfiilent encore, qu’elles confervoient leurs cht- 
veux , mais qu’elles les coupoiem carrément fur 
le cou . Elles les couvraient d’une efpece de 
booer allez maffif , fur lequel , ainiî que far les 
lourdes cotfures de leurs maris , le comte de 
Caylus a fait des réflexions judicieufes ( Rtc. 
d'Antiq. r , Pl. 6o } . Cette coèfure d’une Égy- 
ptiene eff , dit-il , trop épailTe pour être formée 
par les chtvtux naturels , elle me paroît plutôt 
compofée d’on tiifu de laine - Elle eff di vifée en plu- 
fleurs flocons égaux entr’eux , & dillribués par 
étages . On voit cette parure de tête fur des 
œonumeos de différons pays , principalement fur 
ceux de l’Afrique. Elle e(l fur-tout bien mar. 
quée fur les médailles de luba , & fur celles des 
rois Parthes . Ce genre de coèfure nous mootrs 
que dans tous les temps les habitans des pays les 
plus chauds , ont cherché i fe garantir des ardeurs 
du foleil par les coiffures les plus lourdes , ou 
du moins les plus épaiffes. Celles des Égyptiens 
patoiffént formées le plus fouvent par des cfpeees 
de bonets , dont l' épaiffeur eff confidérable ; 
quoique les monnmens ne les repréfenteut que 
par des lignes perpendiculaires & horizontales . 
qui ne donnent aucune idée de la narure 8c de 
l'efpece de leur étofe , on pouroit auffi fuppofe» 
que l’ufsge fubfUant aujourd'hui dans l’Orient, 
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& fur- tout en Turquie , d’augmenter l’ampleur 
des coéfures félon le grade ou la dignité det 
perlooes , fut connu & pratiqué dès-lors en 
Egypte , relativement à l'épailïeur des boners 
& à leur élévation . 

La tête d’un bulle d'Harpocrate , publié par 
Wiocfceimann , dans fes Monument lnrditi , eff 
ratée , b l'eaception d’une petite toufe de de- 
voir au delTos de l’oreille droite , fit d'une trelfe 
qui tombe fur l’épaule. Cette pierre du baron de 
Sto ch el> remarquable par cette fiogularité; car 
ce dieu porte ordinairement des chrveur.Oa fait, 
i la vérité , que les prêtres ( Rigahii , Not. ed 
Oneirecr. Artemidori , p. 113 ) égyptiens avoient 
la tête avec les autres parties du corps rafées ; 
mais perfone n'a parlé d’un femblable Harpo- 
crate. Macrobe ( Saturn. lii.i, c. il , p. 248 ) 
nous apprend que les Égyptiens rcpréfentoient le 
toleil avec la tête ratée , excepté du côté droit , 
oh ils laiffotent quelques cheveux; fit c’efl juge- 
ment de ce cfité où l'Harpoctate a la trelfe. Une 
figure ( Recueil d' Antiquités , r. il , Pl. ts> , », 1 ) 
d’Harpocrate , publiée par le comte de Caylus , 
offre la même particularité r ce qui pouroit apuier 
le fentiment de Cuper , qui prétend qu’Harpo- 
crate ftgnifioir le Soleil : fur quoi il a été repris 
mal à propos par l’abbé Pluebe ( Hift. du Ciel, 
r. t , p. 9J ) . Dans le cabinet d’un amateur de 
Rome, il y a un beau buflede marbre d’un enfant 
de grandeur narurele , qui n’a pas la tête rafée 
entièrement , mais qui porte des boucles de 
tbevtux feulement au côté droit ; on pouroit 
peéfuœer qne c’étoit on enfant dévooé à Harpo- 
crate , ou au Soleil . Cela eft conforme d’aiUenn 
à la mode qoi régna dans les bas fîecles de por- 
ter les cheveux longs ( Buonaretli , Ojerv. fcpra i 
Pétri Antichi , p. 270 ) d’un côté , fie de les 
couper affez courts de l’autre , mode qoi avoit 
régné anfli jadis chez les Égyptiens ( Herodot . /. 
a , p- 7?.. I>i- «?> tSt. Stepb. ). 

On voit au cabinet du collège de S. Ignace 
de Rome , un petit Harpocrate avec deux autres 
Égarés de bronze véritablement égyptienes , qui 
portent cette boucle de ehtveux unique . On la 
voit aufft i la tête rafée d’une flatue de marbre 
noir du Capitole ( Mué. C api tel. r. 3, teth. 87 ), 
fit à plufïéurs liâmes d'Harpocrate dans le cabinet 
de Ste Génevieve. 

Chez les Grecs , les jeunes gens des deux fèxcs 
ne coupoicnt leurs cheveux qu’l l'époque où ils 
ratroient dans l'adolefcence . Les jeunes filles les 
enupoient la veille de leur mariage . Elles offroieot 
ordinairement leur premier» chéve turc ( Pellux , 
ni , c. 3 ) à Diane £1 aux Parques . Les jeunes 
Trézéniens des deux fezes 1 a confacroient 1 Hip- 
polyre, qui étoit morr fans avoir été marié. Les 
filles qui alloient fubir le joug de i’bymenée,con- 
facroieot dans Mégare leur première cbévclurt 1 
Iphinoe , fille d’Alcathoiis , qui mourut vierge; 
dans Sycone , h Hygée ; dans t’île de Delos , à 
Kécaczge & 1 f* fetur Opis ( Ptufan. Attic. J ; 
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dans Argot fit dans Athènes , 1 Minerve . Srace 
( Tbtbatd. lib. il ) fait mention de ente detnicte 
offrande : 

Hie mere parentum 

Je fi det , tkalamtt ubi cajla ed.tefcerei Mes, 

Pirghttas libéré cernes , pùmefque foltbent 

Excufert ter os . 

Les jeunes Grecs confacroient ordinairement 
leur première chévelun i Apollon , ou 1 Efcu- 
lape , ou 1 Bacchus . Théfée offrit le premier la 
ftene au dieu des Delphiens , fie fon exemple 
fut fnivi depuis par les jeunes Athéniens d’une 
naiffance dillinguée . Les Athéniens pauvres con- 
facroient la leur 1 Hercule , ou 1 quelque dieu 
révéré 1 Athènes . Cet nfage n’étoit pas général 
dans les premiers temps ; fie noos voyons piu- 
fieurs héros confacrer , par nn vécu particulier , 
leur première cbévelure aux divinité» qui avoient 
pris un foin particulier de leur enfance, fit même 
aux dieux des fleuves . C’efl ainfî qu’Achille avoit 
promis la fiene au fleuve Sperchius s’il teve- 
noit fain fie fauf delà guerre de Troye; mais ayant 
appris depuis qu’il devoir périr dans ce flége , 
il coupa fes cheveux , fie les jna fur le corps 
& fur le bûcher de fon ami Patrocle ( lliad. 

■*. 140 J. 

Cet nfage det Grecs fut imité par les jennes 
Romains , qui offraient i quelque divinité leur 
première barbe fit leur première cbévelure . Dion 
le raconte d’Augulle ( lib. 48 , p. 377 ) ; St Sué- 
tone reproche à Caliguia ( r. 10, n. 4 ) d’avoir 
omis cette cérémonie religienfe . Juvénal parle 
des fêtes fie des repas qui acompagnoient cette cé- 
rémonie ( ni, t8fi ): 

llle met il betbent , crintm hic deponit emeti . 

Stace ( lib. 3 , f/lv. 4,1) chante 1 a chevelure 
d’Earinus , afranebi de Germanicus , qui l'en- 
voya à Pergame pont être offerte à Eiculape , 
renfermée dans une boite ornée de pierreries , 
avec nn miroir. Mantrial ( 1,31 ) a célébré celle 
du jeune Encôlpus , confacrée i Apollon: 

Hes tibi , Pbcebe , vovet tetor e ver lice crieeec 
Encolpus , dominé centurions emor . 

Craie patient meriti tultril eu m premia pili , 
Quant primum longes , Phctbc , recéda comas « 

On fe contentent fouvent d’atacher les premiers 
cheveux à la flatue de ta divinité i laquelle on 
les confacroir ; fit Paufanias ( Corixtb.p. 45 ) parle 
d’une flatue d’Hygie , couvette preiqn'cn entier 
pas les chévelures qu’y avoient appendues , les fem- 
mes de Sicyone . 

Ceux qui avoient fait naufrage fie qui avoient 
perdu tons leurs biens , offraient aux dieux de la 
mer leur cbévelure , comme U feule offrande qui 
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fût encore en Icsr pouvoir . Nous voyons dans 
l'anthologie ( lit. rt , ctp. ai, epig. i ) Lucillius 
offrir après un naufrage Tes cheveux aai divini- 
tés de l'Océan , parce qu'il ru lui itoit rtfii 
aucuns autn cbafe dont il pii faire un offrande ! 

. . iS l KtKUpuaA 

Tôt Tfixar 1» aipaa.fr , >ai ydp ira 'a lyre . 

C'cff pourquoi Pétrone appcloit l'aôioa de 
couper fes cheveux , le dernier veru de ceux qui 
font pris de faire naufrage ou qui l’ont déjà fait 
( cap. 6} ) : Naufragorum ultimum votum . Le 
mime motif, la reconoiffance envers les dieux , 
faifoit couper leur chtvelure i ceux qui iraient 
échapés d’une maladie grave , ou d'un péril 
imminent ( Ontitoct. Artemid. I. t , c. 13 ). Ils 
laiffoient croître à cet effet leurs cheveux , jufqu'à 
ce qu'ils euffent atteint une certaine longueur . 
C’eft pourquoi on demande dans Pétrone ( c. 67) 
à un homme remarquable par fa longue chtve- 
lure , à quel dieu il avoit fait vecu de l’offrir : 
Cui dto crinem vovifii ? Cenforin ( O. N. c. 1 ) 
d it auff que plusieurs de fes contemporains laif- 
(dienr croître leurs cher eux en l’hoaeur de quel- 
que divinité , pour obtenir d’elle une bonne fanté : 
Quidam eliam pro calera tona ccrponr valeiudine 
crinem dto factum pafecbant ■ 

L’ufage de couper fes cheveux & de les offrir 
aux divinités de la mer, en les jetant dans les 
(lots lorfque la tempête étoit violente , avoit 
fait naître parmi les marins une opinion fuper- 
ilitieufe . Ils croyoient que c’étoit une aftion de 
mauvaife augure, que de couper fes cheveux ou 
fes ongles dans un raiffeau , à moins que l’on ne 
fît dans un péril imminent . Pétrone cil garant 

de cette crainte ridicule ( r, 104 ) - Non 

licuiffe c ui.jutm mortahum in navt rnque unguei , 
venue capillot deponere , nifi cum ptlago vtniui 
irafeirur . 

Les Grecs croyoient que les divinités inferna 
les coupoient nn cheveux anx mortels , lorfque les 
Parques étoient fur le point de trancher le fil de 
leur vie. C’eft ainfi que dans Euripide ( Atcefl. 
v. 74 ) la Mort paraît armée d’un glaive prête » 
couper le fatel cheveu de la généreufe Akeitt , 
pour en fairt une viflime ce nfacr/e aux divinii/s 
inftrnaltt . 

Macrobe ( Satura, r, r. 19 ) reconoît une 
Imitation de cet endroit d'Euripide , dans les 
vers oh Virgile peint 1 a malheureufe Didon In- 
tant contre la mort ; parce que Proferpine n’a 
voit pas encore coupé fon fatal chtvcu ( Æneid 
tr , 6çt ) : 

Nondum illi flavum Proferpina vertice crinem 
Ahftulerai , Jlpgtcqut caput damnaverat orco . 

Mais bientôt Juron, touchée des longues angoif 
fes de cette amante infortunée , envoie Iris lui 
tendre ce dernier office . Cette divinité plane fur 
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la tête de Didon , & en lui coupant un ‘cheveu , 
elle dit : je te confacre 1 Pluton , & je te délivre 
de ce corps mortel ( iâid. v. 701 J: 

....... Huxt ago Dit i 

Sacrum juffa fera , ttijut iflo torpora fahio . 

Sic ait, & dtxtra crinem fccat .... 

Ces vers des deux poêtet font peut-être allufion , 
comme le dit le Scholiafte d'Euripide ( itid. ) , 
à l'ufage où étoient les Grecs de couper la chévc- 
lure des mourans. 

Les Grecs avoient coutume de couper leurs 
chevaux dans le deuil , pour les jeter fur les corps 
des perfooes qui leur avoient été chères , & f.i 
leurs bûchers . C’ell ainfi qu’Achille & les Grecs 
( llixd. 4. 13S ) couvrirent de leurs cheveux le 
corps de Patrode. Stace rapele cet ufage antique 
dans fa Thébaîde (.lit. n): 

. . . - . Tergoqtet yjr ptBore fufam 

Cafariem ferre minuit , feBifque jacentit 
Obnubit ttnuia ara comit . 

Lotfqu’on n’avoit pas affilié aux funérailles , on 
dépofoit fa chtvelure fur le tombeau de ceux que 
l'on avoit aimés. La fille d'Agamemnon , 1 a mal- 
heoreufe Éleâre , reconoît dans les Choéphures 
( Æfch/I. ) les cheveux que fon frere Oreûe avoit 
dépofes fur le tnmbeau de leur pere : 

O 'pi mp tâter air Si (ôecpvyor aipp. 

Canacée fe plaint dans Ovide ( Haroid . Epi/I.xr), 
de n'avoir pas rendu i fon frere Macaréc ces der- 
niers devoirs: 

Non mihi te lieuit lacrymit perfundcrc juflis , 

In tua non tanfas ferre ftpulcbra comat, 

Archelaus , qni monta fur le trône de Macé- 
doine après Amyntas , voulant témoigner la gran- 
de efiime qu'il avoit pour le tragique Euripide, 
fe fit couper les chevtux h fa mort , & parut en 
publie avec ces marques de deuil & d’affli- 
ition ( Salue. c. 9 ). Ou lit dans Théocrite que les 
Amours coupèrent leurs elx'veluret à la mort d‘A- 
éonis , uerpùpaeu x<ùmt. On difoit même que Bac- 
chus coupa , après la mo:t de fon cpoufe , cette 
longue chivelure , qui eil un de fes attributs di- 
llinaift. 

Les parens & les amis des morts ne furent 
pas les feuls chez les Grecs qui coupèrent leurs 
cheveux en ligne de douleur v un peuple entier 
doonoit quelquefois cette marque d’atachement. 
C’eff ainfi que fe comportèrent les Theffaliens 
i 1 a mort de Pélopidas ( Plutar. in Pelepid. ) , 8c 
les Perfes à celle de Mafiftius ( idem in Ariflidt ) , 
Ces deux peuples firent plus , ils coupèrent les 
crins de leurs chevaux , afin que ces animaux 
euffent l’air de partager leur douleur . Alexandre 
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ne fe content* pas de faire porter aux Macédo- 
niens Se 1 leurs chevaux le deuil de fon ami 
Épheflioo, il voulut leur joindre même les êtres 
inanimés , 8c l’on rafa par fon ordre les cré- 
neaux des tours & des murailles ( idem in Ptlo- 
pida ). 

Les Romains adoptèrent cet ufage des Grecs ; 8c 
Properce dit de fon amante ( t, 17, at)r 

llla mro mot donaffet future crinet . 

Denis d’Halicarnaife raconte que les filles 8c 
les femmes romaines qui a flirtèrent aux funérail- 
les de la fille de Virgiesios , jetèrent fur fon lit 
funèbre leurs cbivelurit 8c les bandeletes qui fer- 
voient à les lier . C'eli ainfi que la Matrone 
d’Êphefe témoigne dans Pétrone fa douleur & 
fes regrets . De là vient que Maxime de Tyr 
appelé ( Dijjtrt. 8 ) une chivtlurt , le dernier prê- 
tent que l’on peut offrir aux mânes des perfones 
chéries . 

L’ufage de couper fa chivelure dans le deuil ne 
fut jamais excluuf ; car nous voyons dans plu- 
fieurs écrivains grecs 8c latins , que certains peu- 
ples, tels que les égyptiens en particulier, lai f- 
foient croître leurs cheveux 8c leur barbe dans les 
temps d’affiiôion . C’eft ainfi que les Argiens 
( Herodot. t , c. 81 , & Pluter. in Lyfandro . ) 
concernés de la prife de Thyrée par les Lacédé- 
moniens , firent une loi qui lesobiigeoit de couper 
leur cbivclurc , jufqu’à ce qu’ils eufTent repris 
cette ville . Mais les Lacédémoniens qui avotent 
porté jufqo’alors les cheveux très-courts , jurèrent 
de les laifTer toujours croître afin d’éternifer la 
défaite & la douleur dre Argiens. 

Lycophron ( C affandra çji ) voulant peindre 
un deuil , décrit les cUveluret éparfes 8c flo- 
santes : 

K pesés r. ixepet tien xaXkvrù po 0 s, 

Ariadne dit d’elle-même à Tbéfée, dans fon hé- 
roïde ( Spiji- x )•. 

Afpice dtmi/fot Ingéniés more capillot , 

Et tuniett lacrymis ficut a b rmhre graves . 

Dans la comédie de Térence , intitulée Heau- 
tontimorumems , dont la fcéne efl en Greee , on 
dit d’une femme ploogée dans 1a douleur 8c i’af- 
fliftion : 

Ipfam offendimut 

Médiocrités veflitam vefie lugubri , 

Ejtea anus caufa , epinor , pua état merlus , 

C api! lus paftur , prolixus , circum caput 
Rejettes négligentes . 

Virgile peint fous les mêmes traits le deuil des 
Troyenes ( Æneid. rif.éj ): 


Et circum lliades crimm de more folata . 

On trouve de fembiables exemples dans les écri- 
vains de Rome . Tite-Live dit qu'à la nouveie 
de la mort des Curiaces , on vit la foeur des 
Horaces délier 8c lailfer fiorer fes cheveu* , en 
appelant à grands cris l'époux qui lui avoit été 
defliné : Solvit crinet , 6 r flebiliter nemine fpon- 
fum mortuum appelle! . C’eli ainfi que témoigne 
fa douleur une femme dans les Fartes d'Ovide 
( il, 81 ï )•• 

Pajjit fedet ilia capillis , 

Ut folet ad naît mater itura rogxm . 

Les hommes donnoient suffi les mêmes témoigna- 
ges de leur douleur, témoin Néron-Drufns , dans 
I élégie d’Alhinovaous , fur la mort de fon fret* 
Drufns ( ». 85 ): 

Vidimut attonitum fratema morte Nerenem 
Pallida projeta fiere per ara coma . 

Caliguia ayant appris ia mort de Drvfilie , fa 
feeur chérie, accourut à Rome avec une longue 
barbe 8c les cheveux épais C Suit. c. 14, t, é): 

Mar cris impatient p repéré rtdiit barba 

capilloqve promijfo . Chez les Romains , ceux qui 
écoicnt accufés de quelque grand crime , 8e ceux 
qui demandoient juif ice au peuple contre des op- 
preffeurs puiffans , iaiffoienr croître leur barbe & 
leurs cheveux en ligne de douleur , 8c les faifoienc 
couper le jour qu’ils étoient abfbus , ou qu'ils 
avoient obtenu juilicc . 

Ceux qui portoient dans les temps d’affiiâion 
de longues cbbvelurei , les couvraient fouvent de 
cendre & de poufftere. t'oyez Cindxu. 

Nous n’avons raporté un li grand nombre d'e- 
xemples des deux ufages contraires , pratiqués 
dans les deuils relativement aux cheveux , qu’afin 
de pouvoir combatre avec avantage l’opinion de 
Plutarque ( in guafl. Rom.) fur cet objet. Il dit 
que les hommes laiffoient croître leurs cheveu* 
dans les deuils , parce qu’ils les portoient ordi- 
nairement courts , St que 11» femmes , dont les 
chivelurts étoient toujours longues, les coupoient 
dans les mêmes circonfiances . Mais nous avons 
raporté plulîeors exemples qui apartieneot aux 
deux fexes , & qui détruifent cette affertion . On 
trouve la véritable raifon de cette cootradi A iota 
apparente dans les morales ( lib. 1 , c. 17 ) de S. 
Grégoire. Il l’a placée dans la différence des ofa- 
ges des peuples divers relativement aux cheveu * . 
„ Ceux , dit-il , qui les laiffoient croître ordinai- 
rement , les coupoient dans le deuil 8c l'afBi- 
étion ; tandis que les penples dont les cheveux 
étoient toujours rafés , les laiffoient croître dans 
les temps de deuil 8c de calamité . Mes vettrum 
fuit , ut gu ftpta fpeeiem corporis fui capillos nu- 
triendo fervent , tos temport affliflionis abfcbe- 

deret ; 
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deret ; & turfum qui texnquillitatis ttmpore et- 
pillas abfcindtrtt , sas la aftin/icru affiidianit nu- 
trirtt . 

L«s anciens fe fervoient d'un fer chaud appelé 
ealamiflrum , pour frifer leurs cheveux Si ta fuite 
des boucles ou anneaux. Ovide parle de cet arti- 
fice ( /. I , Amer. El. 14, v. 25 ): 



Les femmes feules 8c les Jeunes filles frifoient 
ninfi leurs cheveux chez les Grecs & les Romains ; 
mais cetufage étoit commun aux deux fexes chez 
les Phrygiens, chez les Sybarites & chez les au- 
tres peuples célébrés par leurs moeurs efféminées. 
Ce fl des Phrygiens que Virgile dit. 

amas 

Vibrâtes ealida ftrro murrtqut msdenles . 

Les Sicambres & les Germains formoient nn 
féal nœud de leurs longues chévelutet ; ce qui 
formait, félon Tacite ( Ctrm. c. 38 ) un de leurs 
attributs caraétérifiiques : Inftgnc gémis chliquare 
crintm , ncdequt fubflringen. Cette maniéré de 
nouer les cheveux paffa en proverbe , 8c Maniai 
la défigne par les mots nadus rbtni . 

C’étoit avec des bandeletes que les Arméniens, 
les Sarafins & quelques autres peuples d’Afie 
lioient leurs cheveux entortillés en forme de mi- 
tre , d’où leur vint le furnom grec pjrpofjyn . 
Les Parthes 8c les Perlés portoient de longues 
ebéveluns Dotantes & bondées , comme on le 
voit fur leurs médailles . Celles des Scythes & 
des Goths, leurs defeendans , étoient éparfes 8c 
bérilfées . 

Les Arabes , les Abantes 8c les Mifiens cou- 
poient leurs cheveux fur le haut de la tête , pour 
Ater 1 leurs ennemis ce moyen de les faifir . Le 
vers fuivant de l'Iliade ( B. 54a ) fait allulîon à 
cet ufage: 

T « lùji A futnt mro Joui nnSir xofeieeent . 

Les Curetes & les itoliens coupoient leurs che- 
veux de la même maniéré . 

Les Gaulois , au raport de Diodore de Sicile 
( /. 5 , p. 2 r 1 ) , portoient une longue chévelurt , 
qu’ils lavoient fouvent avec de l'eau de chaux . 

Les Athéniens qui fervoient dans la cavalerie , 
laiffoieut croître leurs cheveux ( Ariflapb. Nui. 14 , 
Equit. 577). Tous les Lacédémoniens, foldats 8c 
autres , en ufoient de même ( Atift. Rite:. I. t , p. 
34 > I- *7, bidet. S ylhurx). 

Ce n’étoir pas alfez de frifer les cheveux avec 
un fer chaud , les anciens les poudroient quel- 
quefois avec de l'or pulvérifé ( Salin ) , afin de 
joindre à la couleur favorite des cheveux le méri- 
te de l’opulence. Souvent ils les lioient avec des 
fils ou des lames d’or. Ovide dit ( Ber. ir, 73): 
Antiquités. Tome L 
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| Ve/le tegoe vil ! , nullum efl in crinibut eurum . 
Ibidem xxt , 89 : 

Ipfx dédit gemmas digitis , & crinibut eurum , 
Et l'ai. flaccus , il, 103 : 

• • . . Tereti crintm fubncBitur aura. 

Les Athéniens entre-mêloient dans leurs chèvtlu- 
ns des cigales d’or. Les hommes ne le cédèrent 
pas aux femmes fous le bas empire pour le luxe 
des coêfures ; car on les vit charger suffi leurs 
ebéveluret d’or & de pierreries. Nous l’apprenooe 
de ces paroles de Luitprand à N icéphore- Phoc» 
( p. 85 ).' il n’y avoir perfone donc les cheveux 
fuHent ornés d’or & de pierreries : ntma ibi aura , 
ntmo gtmmis atnatus irai. 

Les Bacchantes feules entre les femmes gre- 
ques , portoient les cheveux Botans 8c fans liens ; 
les Jeunes filles les nouoient fur le front ou fur 
le derrière de la tête ; mais les femmes les lioient 
ordinairement fur la nuque en une feule treffe , 
qui flotoir fur les épaules. 

Les chevelures fauffes des anciens , n’étoient pas 
toujours des perruques , c’eff-à-dite , la repréfen- 
tation de tous les cheveux ; mais elles repréfen- 
toient tant&t le toupet 8c tantêc les faces . C’eli 
ce que nous apprenons d'un paffige de Pétrone 
( c. 70 ii dit que l’efciave de Tryphtrne 

emmena Giton dans la cale du navire, 8c qu’elle 
atacha fur la tête de ce jeune homme le corym - 
bien de fa maitrelfe, c’efi-à-dire , une toufè de 
cheveux pofiiehes, qui lui tenoit lieu des cheveux 
noués fur le front des vierges , 8c appelés de ce 
nom : Ancilla Tryphxnx Cttona in parttm navit 
injtrianm ducit , corjrmbieque démina putri ador- 
nat caput . 

Les e hévelurte entières pofiiehes, ou perruques, 
étoient appelées gatericulus Sc gaterui par les Ro- 
mains . On en faifoit de iï délicates , qu’il étoic 
impoffible de les reconoître . Telle étoit , félon 
Suétone ( c. 13, ». 3 ), celle d’Othon, que 
l’on voit fur les médailles de cet empereur effé- 
miné : Galericuto capiti propter varietaiem capilla- 
rum adaptato & annexa , ut nemo dignojetret . 
Ces perruques étoient faites avec des peaux de 
chevreaux , qui fervoient auffi aux chauffons des 
perfones délicates. De U vient ce jeu de mots 
de Martial , qui appeloit une tête chauffée , cepue 
calctatum, celle que couvrait une femblablc per- 
ruque. 

Ce n’étoit pas léulement pour fuppléer au dé- 
faut de cheveux que les Romains portoient des 
chlvtlurts fauffes , c’étoit encore pour paroîtte a- 
vec des cheveux d’une conteur différente de celle 
qu’ils avoient naturélement , ou pour fe déguifer. 
Le chevalier, dont parle Avictnus Refus ( c.x), 
étoic dam le premier cas ; 8c l'on ne peut s’em- 
E ee ee 
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pêcher de tire en voyant l’embaras & la honte de 
cet officier efféminé , à qui Je vent détacha fa 
faufile t Uvtlun. 

. . . Mo X dajsBo nituit front nttda galcro , 

Difcolor appcjila qus fuit tntt coma. 

Mais Caligula prenoit une perruque ((.», ». i. 
Surtout ) & une longue tunique , pour fréquenter 
les mauvais lieux i Ta faveur de ce déguifement : 
Quin gantas , atque adulteria capiUamento tilt- 
ius, Crvtjla lenga nodibus obiret. De même l'in- 
fime époufe de Claude , Melfaline , cachoit fous 
une cUvelure blonde fes tint e** noirs, iorfqu’elle 
pafloit les nuits dans les lieux de débauche ( Ju- 
c ht al , Sat. ri , v. no ).• 

£t nigrum ftavo crintm abf condante gaina , 
lntrat.it ealidum vateri contant lupanar. 

Les écrivains latins font fouvent mention des 
faulles ebivelures des dames Romaines. Ovide dit 
( Art. Amand. ni, 165 ): 

lamina procedit danftfftma crinibus emplir i 
Praqut fuit a Hat ejftcit art fut». 

Et Maniai ( ri , 9 ) : 

Jurât capillat effe , quot tmit , fuat 

tabula : nunquid, Paul II , pejerat ? n ego. 

Ovide nous apprend que ces perruques blondes li 
recherchées à Rome , vendent de la Germanie & 
des contrées feptentrionales de l'Europe ( A mur. 1 , 
*4» 45 )• 

Nunc tibi captivât millet Gtmania crinet s 
Cuits triomphât * munira gratis mis . 

O quant fapt , cernas alique mirante , rubtbis : 

L t dieu : tmpta nunc ego mnet probot ! 

Tertullien s’elt élevé avec un zele fervent contre les 
villes perruques dont les femmes de fon temps 
chargeoient leurs têtes, en les couvrant entière- 
ment de ces émrmtt cbivelxres , ou en les Iaiffant 
fioter lui le cou & les épaules ( de cultu famin. 
e. 7 )•• A fiigitit ntfcio quai tnormitatts /milium 
fipillamtntorum , nunc ht galeri modum , quaji in 
vaginam capitit , & oparculum vantait , nunc in 
etrvictm rttra fuggaflum. 

On vit fouvent les fages St les philofophes s’é- 
lever k Athêties & i Rome contre l’ufage de fri- 
fer les cheveux, & blâmer avec courage les hom- 
mes qui fe déshonoraient par ce luxe efféminé. 
Phoeylide même ( ». aoi ) ne vouloir pas que 
les petits garçons fiffent boucler leur ehivelure , 
ni qu’ils la relevalTent fur le front en noeuds ou 
corymbet , comme le pratiquoient les jeunes filles 
& les vierges. Dans les Catilioaires on entend 
Forclos Latro déclamer fortement contre les jeu- 
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nés Romains qui paroiffeot en public avec des 
cheveux frifés , calamijlrati . Dans la harangue pro- 
noncée par Cicéron après fon retour au fénat ( Red. 
i n Sen. c. 5 } , il déftgna Pifon comme un hom- 
me perdu de débauche , par ces mots , cincinna- 
tum ganeonem , le libertin aux cheveux bouclés ; 
il reprocha le même vice au coufu! Gabinius , 
en l'appelant le danfenr frifé, calami/lratum fa ! - 
tatorem , & en faifant remarquer fur fon fient 
les traces du fer chaud qui avoit fervi â former 
les boucles de fa ehivelure , frontem calami/lri 
vefligiit notatam . Suétone décrivant tous les vi- 
ces de Néron , n'oublie pas fon amour jpour fa 
ehivelure qu’il frifoit ordinairement , & qu'il lailfa 
même fioter fur 1er épaules, comme les femmes, 
daos fon voyage de Grèce ( c. 51 , ». 3 Cieca 
cultum habitumque adeo pudendus , ut eomam fem- 
ptr in gradus formatant , peregrinatitme Achaica 
etiam porta vertictm fummiferit . 

Les Philologues ont différé d’opinion fur la 
coëfure des efclaves . Quelques-uns ont cru que 
les cfdaves coupoient tous leurs cheveux , parce 
qu’ils avoient lu dans Suidas ce proverbe grec , 
fixât de, xbfur ix»c , tu es efclave, & tu as une 
ehivelure . Ceux qui éroient d'une opinion con- 
traire, fe fondoient fur cette autre espreflion du 
même Léxicographe , art pavot ùSet Sp’j , cheveux 
mal- peignés des eiclaves . Pour ôter l'ambiguité 
de ces deux ex pre liions, il faut obferver que 3pi( 
dcligoe proprement des cheveux courts & hériïïés, 
mais que xap* dcligoe une ehivelure allez longue , 
peignée, ou frifée avec foin. Cette fécondé efpe* 
ce de coëfure étoit affrétée aux hommes libres, 
& les diilinguoit des efclaves, dont les cheveux 
étoieot coupés très court 8c taillés grôffiérement . 
De cette différence de ehivelure établie par l’ufa- 
ge confiant entre les gens libres & les efclaves , 
vint 1a coutume de couper aux efclaves que l'on 
afranchilfoit , la ehivelure négligée de leur étet 
dabjeétion , 8c de les rafer entièrement avant que 
de leur donner le bonet de la liberté ( pileut ). 
C’ell ainfi que l'on vit le dernier roi de Macé- 
doine, Perlée, fait prifonier par les Romains dans 
la guerre de Mithridate , paraître en public avec 
la tête rafée 8c couverte du pileut , pour témoi- 
gner < Appian. de Bello Mithr. p. 171 ) qu’il 
s’avouoit lafranebi du peuple romain. 

Noni ut- Marcel lus a donné une autre origine à 
l’ufage de rafer la tête des efclaves que l’on afrao- 
cbilfoit, il l’a cherchée dans l’offrande religieuf* 
que fiiibient de leur chivtlute ceux qui avoient 
échapé i quelque naufrage . 

La ehivelure d’ une figure d’efdave , publiée 
dans le recueil d’antiquités ( e. 5 , pl. 8s, »”. 7) 
du comte de Caylus , elt ce qui lui en a paru 
l’objet le plus intéreffanr, c’eft-i-dire, le plus di- 
gne de remarque . Les cheveux font coupés autour 
de la tête , qui eff ceinte par une bandt , ou par 
un cordon , pour former uoe cfpece de bourlet , 
beaucoup plus marqué fur les mafques de la co- 
médie romaine, qui repréfentent des efdares. 
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Ce» «logement pouroit Être prit mal-à-propot 
pour un bonet , quoiqu'il différât edentiele- 
ment de celui qui droit le fymbole de la liberté , 
& dont le Pétafe de Mercure nous a cohfervé la 
figure . 

» Plus le front eft bas, dit Winckelmann , dans 
fon histoire de l’art, plus les cheveux qui le cou- 
ronent font courts . Les pointes de ces cheveux 
fie recourbent par-delfus le poil qui borde le 
front: c’elt ainfi que Pétrone décrit les cheveux 
de fa Circé , defcription qui n’a été entendue ni 
par fes copules , ni par fes commentateurs . Car 
le pairage fuivaut : front minima , & que rxdictr 
supillorum retroftexerot , eit , félon toute» les ap- 
parences, altéré, & il faut y lire upices , au lieu 
do mot r édites , c’elt-i-dire , les pointes des che- 
veux', ou quelque mot femblable ; atendu qu 'apex 
lignifie la pointe de chique chofe . Comment , en 
effet , les racines des cheveux peuvent - elles fe 
recourber en avant ! Le traduaeur françois de 
Pétrone a prétendu trouver ici une cocfure de 
cheveux pofiiehes , fous laquelle oa découvre 
les racines des cheveux naturels quelle abfor- 
dité „! 

„ Pour donner au vifage la forme ovale & le 
complément de la beauté, il faut que les che- 
veux qui couronent le front , faffcnt le tour des 
tempes en s’arondifTant : conformation qui fe trou- 
ve à toutes les belles perfenes. Cette forme du 
front eff tellement appropriée h toutes les têtes 
idéales & aux figures antiques des jeunes perfo- 
nes , qu’on n’en rencontre point avec des angles 
enfoncés , & fans cheveux au defTus des tempes . 
Parmi les flaruaires modernes , il y en a bien peu 
qui aient fait cette remarque -, car toutes les rc- 
Kaurations modernes , où l’on a placé des têtes 
jeunes fur des flarues antiques , offrent des che- 
veux qui s’avancent en échancrures fur le front. 
Sur cet article , comme fur bien d’autres, le 
Bernln a cherché la beauté dans des procédés 
diamétralement oppofés à ceux des anciens Bal- 
dinueci , fon panégyrifte , nous apprend que cet 
artifte ayant modelé la figure de Louis XIV dans 
fa jeunefîe , avoir relevé les cheveux de ce jeune 
roi par- defTus le front. Ce Florentin diffus, qui 
croit raporter en cela une preuve metveilleufe 
de la délicateffe du goût de fon héros , ne fait 
que nous dévoiler fon propre défaut de taft & fa 
propre ignorance „. 

' „ Cette forme du front , te fur-tout ces che- 
veu» courts rabatus Cor le devant font des cara- 
éferes confiant qui fe- trouvent à toutes les belles 
têtes d’Hercnle de tons âges ; elles nous offrent 
outre la grêfïeur du cou, des marques fymboli- 
ques de fi force , & paroiiïeut faire allufion aux 
poils frifés qui fe trouvent entre les cornet des 
taureaux . Ces cheveu* font donc des traits cara- 
ftérilliqoes d’Hercule , qui nous font diftinguer 
les têtes de ce héros de celles d’iole , fa maitreffie , 
qui font auffi couvertes fouvent d’une peau de 
lion , & garnies d’une chevelure qui defeend en 
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bondes fur le front. On la voit ainfi cocfée fur 
une pierre gravée du cabinet Royal Famefe de 
Naples , repréfentant une tête de cette jeune beauté, 
travaillée de grand relief . Ce même caraftert 
fut une des raifons qui m’aiderent autrefois â 
donner la vraie dénomination k une tête d’Her- 
cule gravée en creux , de l’ancien cabinet de 
Stofch , qui étoit connue de tous les antiquaires 
fous le nom d’Iole . On trouve ces mêmes traits 
caraôérilliques h nne tête jeune cou ronce de lau- 
rier, & gravée fur une cornaline par Alion , ar- 
tifie grec , placée dans le cabinet du grand - due 
de Florence , qui repréfeute auffi un Hercule , 
& non un Apollon , pour lequel on a voulu la 
faire paffer ( Stofch , pierres gr. Pl. S ). Un* 
autre tête d’Hercqledu même cabinet, gravée par 
Ouéas , eft de même couronée de laurier ; mais 
comme le haut de la tête eff défeffueux , le front 
a été reflauré fur la gravure en cuivre par des 
gens qui n’ont pas fait toutes ces obfervations . Il 
eft certain que fi les m/doilliflet avoient obfervé 
ces carafteres , nous trouverions le portrait d’Her- 
cule fur plufieurs médailles qui postent d’autres 
noms , tel que celui d’Alexandre ou de quelque 
autre roi . Combien n’y a-t il pas en effet de 
médailles , qui repréfentent une tête jeune coa- 
ronée de laurier , & que l’oo attribue à Alexan- 
dre le grand , tandis qu’elles aparticaent i Her- 
cule „ ? 

„ 11 en eft de même des têtes d’Alexandre : 
les cheveux qui couronent le front de ce conqué- 
rant de i’Afic , font des caraéfercs confiant qui 
doivent le faire reconottre . Ses cheveux qui ont 
de la reffemblance avec ceux de Jupiter , pour 
le fils duquel il vouloir paffer , font relevés par- 
deftus le front , & retombent par ondes en diffé- 
rent étages des deux côtés . Plutarque , qui nom- 
me ces fortes de cheveux relevés par-deftus la tête 
xeuriKt e rie xqser, dit, dans la vie de Pompée, 
que ce capitaine portoit fes cheveux comme Ale- 
xandre ( Plultreh. Pompe j. p. stja, /. 4 ) „ . 

„ Il faut remarquer fur les monumens antiques 
la coéfure particulière à Diane . Ses cheveux font 
ordinairement liés enfcmble fur le fommet de la 
tête ; cette mode étoit celle des jeunes filles , de 
s’appeloit xopoftdot . Panfanias nous le donne à en- 
tendre quand il raporte de quelle maniéré Leu- 
cippe, amoureux de Daphné , fille d’Alphée, vint 
h bout de fattsfaire fa paffioo : il prit un habit 
de femme, & fie ( lit. rut , p. 67 8, /. ai ) lia 
les cheveux fur le fommet de la tête comme fai- 
foient les vierges . Polyxene étoit coéfée ainfi 
( lih. x, p. 66 1, /. j ) à la maniéré des vierges, 
félon le même auteur . Diane feule , & quelque- 
fois la Viftoire, font de tomes les divinités cel- 
les qui portent leurs cheveux ainfi relevés , com- 
me un figne de leur virginité. Auffi voyons- nous 
Diane coéfée de cette maniéré fur les pierres gra- 
vées & fur les ( Beger. foi». 1 , p. 426 ) médail- 
les . Les nouveles mariées portoient encore pen- 
dant quelques jouis leurs cheveu * liés de la même 
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maniéré ! comme on peut le remarquer fur plo- 
fiears bai reliefs ( Berteli Admtrend. leb. 59 , 

61 ) 

Winekelmann ( rf. clé/. »°. 417 ) a cru ré- 
concilié fur une pire antique du baron de Stofch 
la tête de Neptune, quoiqu'elle ne Toit acompa- 
guéc d’aucun attribut . 11 n’a eu d'autre fonde- 
ment pour ranger cette tête , qui efl fort belle , 
parmi celles de Neptune , que la maniéré dont 
les cheveux y font agences . Ils tombent fur le 
cou en boucles perpendiculaires 8c parallèles , ce 
qui paraît avoir etc particulier à Neptune ; car 
lorfqu’on lui a fait des cheveux flotaos , on a 
difpofé ( Goltz. Meg. Grèce , teb. ni , n, 8 , xtx , 
». 4, rxxiv, ». 8. Beger. The/. Br. t. et, p. 574. 
Veillent. N km. lmp. t. ni, ». 6. Meria , ». 1 , 
Poflh. ». 1 , ». 7 ) fa barbe de la même maniéré 
que les cheveux font traités fur cette pâte ; quel- 
quefois auffi fa barbe 8c fes cheveux t Veillent . 
Num. Fem. Cecil. ». 7. Fui. a. 6. Mucie ». t ) 
font arangés de la même façon. 

„ Les cheveux , dit VVinckelmann dans l’hi- 
floire de l’art, font des traits caraftériftiqurs pour 
diflioguer le moderne de l'antique , en ce que les 
artifles modernes different beaucoup de ccui des 
anciens, foit par le jet des cheveux, foit par l’e- 
xécution générale de leurs détails . j'ai déjà parlé 
ci-devant de la ehévelure rabatue fur le front , Se 
j’ai fait voir que cette façon de traiter les che- 
veux , ainfi que leur jet parti culier , ditlinguoit un 
Jupiter & un Hercule des autres Dieux „ . 

„ La maniéré de traiter les cheveux différait auffi 
félon la nature de la pierre . Les cheveux esé- 
cutés fur l’efpece la plus dure , font courts , 8c 
paroiffent avoir été peignés avec un peigne fin , 
parce que cette forte de pierre n’a pas allez de 
rtsolcffe pour que l’oa puiffe en tirer une cheve- 
lure flotante & bouclée; tandis que dans les figu- 
res d’hommes , exécutées en marbre 8c fculptées 
dans le bon temps de l’art , les cheveux fout bou- 
dés 8c fiotans , hors le cas où ces têtes font des 
portraits, car alors l'artifle sert trouvé aflreint i 
rendre fidèlement les cheveux courts ou droits do 
perfooage . Quant aux têtes de femmes , 8c par- 
ticuliérement à celles des vierges , dont les che- 
veux font toujours relevés 8c noués fur la tête , 
on soit toute la chevelure traitée par ondes 8c 
formant des cavités confidérables , qui 7 répandent 
de la variété 8c y forment un clair-obfcur . C’rff 
ainfi que font travaillés les cheveux de toutes les 
Amazones, qui pooroient fervir de modèle à nos 
artifles pour les flatoes de vierges 8c de marty- 
res 

„ Différent des Actuaires anciens, les fculpteurs 
modernes ont adopté pour leurs figures d'hommes 
une certaine forme de cheveux , qui efl propre 
aux Satyres ou aux Faunes , comme je le ferai 
voir ci- après; fans doute parce que l'exécution de 
cette efpcce de chevelure leur coûte moins de 
ptine; tandis que dans les figures de femmes ils 
«mi rendu les cheveux fans aucune cavité , ou avec 


C H E 

un petit nombre de ctvitét , ce qni leur Ate la 
variété 8c qui les prive du cJair-obfcar 

,, Les cheveux des Satyres 8c des Faunes font 
hériffés 8c pen crépés i leur pointe t parce qn'on 
a voulu leur .imprimer le caraêtere des poils de 
chèvres, de même que l’on a donné des pieds de 
chevres aux Satyres 8c 1 quelques figures de Pan . 
C’efl-li ce qui a fait appeler le dieu Pan fft yeah- 
fzvr, aux cheveux hériffés ( Anthcl. /. 4 , c. 3 6, p. 
384, /. 15 ) . Ces cheveux s'appeloient en grec 
dlii'ipiÇ , 8c Suétone les défigne par cet mots ce- 
pillis Imiter mfltxii ( far t. Aug. e. 79 ) . Si 
dans le cantiqoe des cantiques ( c. 4 , v. t ) les 
cheveux de l’époufe font comparés aux poils de 
chevres , il faut l’entendre fans doute des chevres 
d’Angosa 8c de Syrie , qu’on a coutume de ton- 
dre i caufe de la longueur de leurs poils ( fl». 
chert, Hiern. e. 1 , I. 1 , e. 51 , p. 6 25 ) „. 

,, Apollon 8c Bacchus porteut des cheveux qui 
descendent fur les épaules . Il n’y a que ces deux 
divinités qui les portent de cette maniéré; ce 
qu’il faut bien remarquer, parce que ce cara&ere 
de la chevelure les fait reconoître dans leurs 
figures mutilées „ . 

„ Les enfans portoient eu général des che- 
veux longs jufqu’aux années de l’adolefcence , com- 
me nous le voyous dans le récit de Suétone , qui 
dit !que Néron , pendant fou féjoor il Naples , 
avoir raffemblé cinq mille enfans portant de longs 
cheveux ( Suet. Nero. e.l ). Mais les jeunes gens 
avoient coutume déporter les cheveux plus courts, 
fur-tout par-derriere , excepté ceux de 111 e d'Eu- 
bée , qu’Homere nomme à caufe de cela hrihnr 

ue peur „ . 

„ A cette occafion je dois parler de la couleur 
des cheveux , d'autant plus que quelques paffages 
des anciens auteurs ont fait naître de fingulieres 
méprifes for cet objet. La couleur blonde, *ovSv 
a toujours été regardée comme la plus belle , 

8c la blonde ehévelure a été donnée également 
aux plus beaux des dieux, Apollon , Bacchus, 8c 
aux plus illuflret des héros . Elieo nous apprend 
qu’ Alexandre avoit les cheveux blonds Æliere. 
Ver. Hip. I. il, c. 14). En conféqurnce de 
cette notioa , j'ai rétabli ailleurs ( Monum. Ant. 
v. 1 , c. 46 ) le fèns de ce paffage d'Athénée 
( Atbn. Deip». I. 13 , p. 60 4, A. ): if' « narrée 
( c tuer i tu ) Spi l.iyui ■gjvea afur A xeK\ûne I Paffage 
qu'on avoit appliqué jufqu’alors aux cheveux noirs 
d’Apollon , 8c <jui avoit été entendu de même 
par Français lunius ( J un. de Pid. vet. I. 3 , c. 9 , 
p. 232 ) . Au moyen du ligne d’intérrogation , 
ce paffage reçoit un fens tout oppofé. Cette cou- 
leur blonde des cheveux efl auffi nommée fuui Xfmc 
( PhiloJI. I. 1 , Irait. 4 , p. 788 ) ; 8c lorfque Lu- 
crèce ( /. 4, V. 1154 ) dit njgre, r/l , 

il confirme le fens de notre paffage; car ce poète , 
en parlant des flateries impertinentes qu’on pro- 
digue an beau fexe , cite entr'autres celle-ci , de 
nommer une jeune fille qui a des cheveux noirs 
yu>. £/»»<, pour lui donner une beauté qu'elle 
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pis . De la maniéré donc on ivoit interprète juf- 
qu’ici Simonide, cité par Athénée , il réfulteroit 
qu’il aurait contre- dit le chantre d’Achille , qui 
ne caraftérifo aucun de fis perfonages pu des che- 
veux noirs „ . 

Apollon cil célébré pour fa cbévelure blonde . Cet- 
te couleur étoit chez les Grecs l'attribut delà beauté 
même pour les jeunes hommes . Homere la donne 
à Achille 8c à Ménélas. Théfée ell blond dans 
Ovide & dans Catulle . PbiloQrate dépeint Jalon 
de la même couleur . œdipe paraît avec des rie- 
veux blonds dam Euripide , 8c Hippolite dans Sé- 
neque. Les poètes ont chanté suffi la blonde ebé- 
velurc de Mercure & celle de Bacchus . Les maf- 
ques des jeunes gens fur les théâtres étoient gar- 
nis d’une ebévelure blonde , afin de les faire re- 
conoître ; ou plutôt , comme dit Pollua , afin de 
les faire refTembler au beau dieu , rpireet Sep xu\p , 
à Apollon . 

Les cheveux noirs , au contraire , annonçoient 
chez les poètes grecs la laideur . Euripide appelé 
Pluron Miacpxanas divinisé à le noire cbévtlure . 

Chez les Grecs , les cheveux droits & épars an- 
nonqoient la douleur . Les mafques des femmes 
qui dans les tragédies apportoient la nouvete de 
quelque malheur , étoient garnis de longs cheveux 
épars 8e flotaos fur les épaules . 

Cette couleur blonde qui caraftérife les peuples 
feptenttiooaux , 8c que la nature brûlante des 
contrées méridionales femble refufer à leurs ha- 
bitant , faifoit l’ambition des Greques 8c des 
Romaines . Pour l’imiter elles répandirent fur 
leurs cb/velures des poudres jaûnes Se touffes ; el- 
les les teignirent avec du fafran , 8t plus fouvent 
avec du brout de nuit . Pline dit des fruits du 
noyer ( ïr , a 1 ) •• Tingxntxr cortice e arum lane,& 
rufatier capillur primum prodeuntibut nuculis . Une 
teinture plus forte de ce brout teigooit en brun , 
8c les femmes âgées l’employoient pour déguifer 
leurs cheveux blancs ( Tibui. i , 9, 4} )•• 

Tum fiudium forme , corne tune muettur , ut ennox 
DiJJimulet , viridi cortice tixde nuits . 

Quelques Philologues ont concln de certaios 
paffages d’auteurs latins mal entendus , que les 
dames romaines, matrone, affeffoient de faire pa- 
raître noirs leurs cheveux , pour fe difiinguer des 
courtifanes , chez qui la couleur blonde éroit la 
plus recherchée . Ces paffages font pris dans denx 
Scholiafles. Celui de juvénal expliquant les deux 
vers fur Meflaline ( Set. n, izo )e 

Sed nigrum flevo crinem eh/cendente galero 

Intrevit eelidum vateri centone lupenar . 

dit que les dames portoient une fauffe chévelure 
brune , tandis que celle des courtifanes étoit noire : 

tegumento epuo utebantur mérétrices flevo ; 

tetgro nam erine matrone utebantur . Servius cite 
les mêmes vers de Juvénai , en expliquant le 
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69 8* vert du tv* livre de l’Énéide ; 8c il ajoute 
que l’on ne repréfentoit jamais les dames romai- 
nes avec une ebivelure blonde , mais qu’on leur 
en donnoit toujours une noire : Matronit numquam 
fieva coma dabatur , fe d rùgte . 

Il efl facile de détruire l’opinion de ces Phi- 
lologues . D’abord les vers de Juvénal expriment 
Amplement les éforts que faifoit pour fe déguifer 
la femme de Claude; 8c le plut utile fans doute 
étoit de cacher fa chevelure noire fous une blonde» 
D’ailleurs Servius doit être expliqué par lui-même; 
or il cite Caton , un des plus anciens écrivains de 
Rome, qui dit que les dames ftotoient avec une 
pommade jaûoe leurs cheveux , pour les faire pa- 
raître blonds : matrones crinet flevo einirt untli- 
teffe , nt rutile e fient . 

Ne voyons nous pas ordinairement les poètes 
latins chanter les cheveux blonds des dames les 
plus difliogoées par leur naiffance on par leur 
beauté l ce qu'ils n'auroient pas fait s’ils euflent 
été l’attribut diflinâif des courtifanes . Ovide dit 
de Lucrèce ( Pc/!, il, 763 ): 

Forme plectt , rivtufque colar , flot tique ea pille . 
Virgile dit suffi de Lavinie (.Æntid. xtt , 805 )i 

F Hie prima menu flevo s Le vint e crinet . • . 
Properee enfin de fa ebere Cynthie ( r/‘, 1,57): 

Fuhe corne efl , longeque manue , &c. 

„ J’ai, dit Winckelmann , dans fou hifloire d* 
l’art , peu de chofe à faire obferver fur les cht- 
veluret des figures greques de l’ancien flyle: elle 
offrent rarement des cheveux bouclés ; 8c to général 
les cheveux font toujours plus négligés aux têtes 
de femmes qu’l celles des hommes . Aux figures 
du hxut flyle , les cheveux font peignés Ample- 
ment par-deffus la tête ’, 8c forment des filions 
ondoyans ; ceux des jeunes filles font relevés 8c. 
noués fur le fomæet de la tête, ouataebés en un 
feul nœud , 8c aiïujétis par une aiguille fur le 
derrière de la tête ( Peufen. 1 . 8, p.6 j8, /. zx,/. 
10, p. 881, /. 4, /. t,p. 1,1. x8).Uae médailla 
d’argent trêt-rire de la ville de Tarente , repré- 
fente Taras , fils de Neptune , i cheval comme 
il l'efl fur la plupart des médailles de Tarente , 
mais avec cette particularité qu’il a les cheveuse 
noués fur la tête , comme ceux des jeunes filles ; 
de forte qu’il ferait douter de fon fexe , fi Parei- 
lle u’avoit pas eu foin de l’indiquer três-diflinéîe* 
ment . Ou voit de plus fous le cheval uu rnafque 
tragique . C’eft avec cette fimplicité de coéfure 
que paroilfoic toujours (ur le théâtre le principal 
perfonage de femme dans les tragédies greques 
( Scelig. Poet. I. 1 , r. 14 ,p. 23, o. ) . Quant â l’ai- 
guille de tête , propre k aiïuiétir les cheveux des 
k unes filles , elle efl rarement vifible dans les 
figures qui nous relient . Montfaucon rapotte us* 
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feule figure romaine , fur la (ère de laquelle ou la 
remarque, mais celle aiguille n’cil pas Vécus dif- 
mmhulit , qui ferrait il féparer ou à former les 
ebtveux eu boucles , comme le croyoit ce la- 
vant ( Méntféucon , Ant. txplij. fuppi. t. 3 , p. 
4 ) }i* 

„ Quelquefois les tbeotux des femmes font noués 
par-detriere il une certaine difttnce de la tète , & 
defcendent en griffes toufes fous la bandelere qui 
les lie , comme ou le voit aux figures étrufques 
de i‘un & de l’autre (exe . C’eû ainfi que fout 
arangés les cbtvtux de la Palias de la Villa AJ. 
bani , ceux d'une petite Palias qui a été tranfporîée 
de Rome eu A ngieterre , des Caryatides de la Vil- 
la Negroni , ceux enfin de la Diane du cabinet 
d’Herculanum , & de plufieun autres figures. Il 
réfulte de ces faits qoeGori s’eff trompé en difant 
que les ckntux traités de cette maniéré , font des 
caraôeres do ffyle étrufque ( Muf. Etr. t. s ,p. rot ) . 
Quant aux tieffes atachées autour de la téta ,tellei 
que Michel-Angel en a donné aux deux (latues de 
femmes du tombeau du Pape Iules II , 00 n’en a 
jamais vu 1 aucune flatue intique , quoique plufieun 
tires de dames romaines offrent des cocfures de 
cheveux poffiches. C'e fl ainfi qse Lucille, femme 
de l'empereur Lucius-Verus ( ilatue coofervée au 
Capitole ) , a des cheveux de marbre noir , qui font 
adaptés de façon qu’ou peut les etalcvei à volon- 
té ,, • 

„ Plufieun ftatues antiques nous offrent des che- 
veux colorés en rouge . On eu voit de pareils à la 
Diane du cabinet d’Herculannm , à une petite Vé- 
nus du même cabinet, qui preffe des deux mains 
fes ckntux mouillés , 81 à une fiatoe de femme 
drapée, ayant une tête idéale, ftatue placée dans 
la cour du château de Portici . Les cheveux de 
la Véous de Médicis étoient dorés , ainfi que 
ceux d’une tête d'Apollon dn cabinet du Capito- 

I* »* 

,, Il étoîr quelquefois d’nfage de fe couper les 
cheveux , On ne voyoit point de cbtvtux â une 
peinture d'Éthra , mer* de Théfée (Ptufim. I. 10 , 
p. 8d r , /. 1 1 ), ni 11 nne femme âgée , dans un 
tableau de Polygnote confervé a Delphes (if. p. 
884, I. 27 ; Eurip. Pkceniff. v. 375 ). Cet ufage 
défigooit fans doute le deuil conitantedes veuves, 
comme celui de Clytemtteffte & d’Hécobe ( Eurip. 
Jphig. Axl. v. 1438; Troxd. v. 279 , 480 ; Htltw. 
v. 1093, 1134, 1240)’. Les enfans fe coupoicnt 
auffi les tbtvtxx i la mort de leur pete ( Eurip. 
EUS. v. I08, 188, 14 1 , 335 ; Epigr.gr. xpr. Or - 
tr il. Anim. in Chérit. p. 385 ); ce que nous sp- 
prenent Éleétre & Orsffe , (latues de la Villa 
Ludovifi , appelées mal-à propos le jeune Papirius 
avec fa mere - Nous trouvons encore que les ma- 
ris jaloux coupoicnt les ckntux à leurs femmes , 
foir pour les punir de leurs galsnteries , fiait pour 
les forcer de relier à la maifon ( Axtbol. I. 7 , 
p- 455 1 /• 17 ) . Sur des médailles 8c fur des 
tableaux antiques , on voit quelquefois des têtes 
de femmes & de déeffet qui ont les ckntux en- 
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velopés dans nn réfean , comme les femmes d’I- 
talie les portent encore aujourd'hui dans leun 
maifons. Cette efpece de bonet fe nommoit Ks- 
xfûpxtot „. 

Dans le nombre des grandes têtes de bronze 
trouvées à Herculanum , il s’en trouve fix très - 
remarquables , fur-tout les trois premières , à 
eanfe du travail des ibntux , dont les boucles 
ont été fondées & ajoutées après coup . L’une de 
ces têtes, & la pins anciene ( car elle porte tous 
les carafteres de la plus haute antiquité ) , a 
cinquante boucles roulées , comme fi elles étoient 
formées par un fil d'atchal de la grêffeur d’une 
plume à écrire. La fécondé a foixante-hoit bou- 
des, mais qui font aplaties, & reffemblent à des 
bandes étroites de papier qu’on aurait roulées avec 
1er doigts , & enfuite tirées pour les alonger ; 
les boucles qui fe trouvent derrière le cou ont 
douze révolutions . Ces deux têtes repréfentent de 
jeunes héros fans barbe . Les boucles de la tbi- 
vtlure de la troifieme tête, qui porte une longue 
barbe , ne font foudées que fur les cités . Cette 
tête mérite for- tour d'être admirée pour l'exécu- 
tion, comme étant infiniment fupérieure à celle 
de tous nos arrifies modernes ; c’eff un des plus 
parfaits ouvrages qui foient au monde, & Win- 
ckelmann affûte qu’en aucun genre on ne peut 
rien voir de plus exqnis . On lui donne le nom 
de PUcrn , mais il la croyoit plutôt nne tête 
idéale. 

„ Pythagoee de Rhegiom dans la grande Grece , 
fut le premier fculpteur grec qni traita les che- 
veux avec foin ( Plix. lié. 34 , c. 19, $. 4 ) . 
Cette indication , dit Winekelmanu , peut fervie 
à fixer l’âge de certaines ffatnes . Nous remarquons à 
quelques figures, d'une exécution très- fa van re , que 
les cbtvtux & les poils font groupés en petites 
boucles crêpées & range'es par étages ; les cbtvtux 
de ces (latues font travaillés dans le même goût 

? jue ceux des véritables figures étrafqoes. Dans le 
allon du palais Farnefe il fe tronve deux ffatnes 
exécutées de cette maniéré . Quoique rangées par- 
mi les pins belles qui foient à Rome elles ont 
cependant les cbtvtux travaillés dans ce ffyle gê- 
né , ce qui prouve on fyffême reçu qui s’étoit 
écarté de la nature . Je remarquerai au furplus 
qu’il y a beaucoup de figures des meilleurs temps , 
dont les cheveux fou traités avec allez pen de 
foin: je citerai , par exemple , Niobé, fes fils & 
fes filles. Comme Pythagore fut le premier qui 
termina les cheveux avec plus de liberté, on peut 
creire que les (latues dans les deux genres, foit 
avec des ehneux dans le goût éttnfqoe , foir avec 
des ckntux d’un travail moins fini , ne faurolent 
avoir été faites après le temps de cet atffffe . 11 
faut doue qu’elles foient du même temps , ou 
qu’elles remontent plus haut : de cette indoflioa 
nous tirerons la probabilité que le Rroupe de Nio- 
bé peut être attribué plutôt à Scopas qu’à Praxi- 
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On pent donc reconoître en 


général les figures 
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étrufqoes Sc do premier rtyle des Grecs, aux ri*. 
nu longs , & lui poils des parties naturel» 
que les Grecs des âges fui vins n’esprimoient plus . 

Des cheveux travaillés au trépan annoncent le 
temps de la décadence de l'art . 

„ Que les cheveux longs & partagés fur le haut 
du front en deux toufes , difent les auteurs de la 
nouvele Diplomatique , aient été i la mode fous 
la première dynallie de nos Rois , c’eft un fait 
certain. „ C'eli la eoatnme des rois des Francs , 
„ dit Agathias , auteur du vj* Cede , de ne fe 
„ faire jamais couper les cheveux: toute leur chi- 
,, r tlurt leur defcend décemment fur les épaules . 
„ C’eli une marque & une prérogative d’honeur 
,, atachées à la famille royale . Leurs fuiets fe 
„ font couper les rieurs* en rond , & il ne leur 
„ efl point du tout permis de les tailler croître 
„ davantage „ . Le roi les portoit très-longs , fes 
enfans & fes parcns de même ; & la noble [le i 
proportion de l'on rang . Le peuple droit plus ou 
moins rafé , & les fetfs l'étoient totalement , du 
moins parmi les Bonrgoignons ; mais l’homme 
payant tribut ne l’étoitpas tout- à- fait . Voyez Che- 
vaius 

„ Pépin & Charlemagne mépriferent les che- 
veux longs & flotans . Le dernier les porta courts , 
& fut imité par fes IbccetTeurs * En effet , les 
tètes des rois Carlovingiens imprimées fur les 
fceaux , dont le P. Mabillou avoir vu un grand 
nombre , offrent des cheveux tondus en rond , & 
qui ne paflent pas les épaules „ . 

,, On recomeuja fous Hugue-Capet à porter les 
cheveux plus longs . La mode des longues f be- 
lle lurri s’accrédita de plus en plus jufqu'au mi- 
lieu du ut* ftecle . Elle déplut alors aux évê- 
ques , & devint une afaire de religion . Les 

laïcs qui laiffoieot croître leurs throtux , furent 
excommuniés en plulieurs provinces de France . 
La crainte de l'eccommunication & de fe rendre 
coupable , fit tant d’impreffion fur les efprits , 

Î ue Henri II , roi d’Angleterre , & Louis 
e Jeune , Roi de France , firent couper leurs 
thtvtuK & ceux des feigneurs de leurs cours . 
Néanmoins Philippe Auguiie & Louis VIII por- 
tèrent encore des cheveux longs , mais depois 
S. Louis iuclttüvement jufqu’i Louis XIII , nos 
rois ne les ont portés que fort courts . Les 
cheveux de S. Louis , de Charles V , de Louk 
XII , tels qu’on les voit dans leurs portraits , fur 
les fceaux & leurs monoies , ne paflent pas le 
milieu du cou Sous Louis XIII la mode chan- 
„ gea ; comme il aimoit les cheveux , dit Saint 
„ Fois , on lui fît plaifir de les porter longs. 
„ Ce changement embarafla les couttilans -, ceux 
„ de la vieille cour , qui étoitnt i demi-ralés , 
„ furent contraints , pour fe mettre J la mode , 
„ de prendre des ceint ou perruques . 1 1 efl furpre- 
i, nant qu’une coefure auffi commode que la 
„ perruque , & qui étoit fi commune parmi les 
„ Grecs & les Romsins, n’ait été en ufage en 
» France que depuis le rogne de Louis Xlll „ . 
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CHEVRE . Cet animal étoit réeéré h Mendés 
en Egypte. Il y étoit défendu d’en tuer aucune , 
parce qu'on croyoit que Pan , la grande divinité 
de cette ville , s’étoit caché fous la figure d’une 
chevre. Au® le repréfentoit - ou avec une face de 
chevet. Les chévriers étoient euffi en grand ho- 
neur dans ce pays-U: fur-tout un , dit Hérodote 
( in Euitrpt ) , i la mort duquel on faifoit un 
grand deuil. Pendant qu’à Mendés on avoit de la 
vénération pour les ehtvrtt , & qu’on n’y immo- 
loit que des brebis ; dans la Thébaïde , au con- 
traire , les vifliraes ordinaires étoient des cbevrtt , 
& on y rofpeéloît les brebis. 

,, Dans un pays de plaine , dit M. Paw , 8c 
même dans une tene marécageufe comme celle 
du Nome Mendétique , les chevrtc ont pu fournir 
un poil propre au commerce, 8c non un aliment 
fort fain : aufli s’en abfltnoiron dans tonte l’é- 
tendue de ce Nome& dans fes environs. Dans la 
Thébaïde, qui efl un pays de rochers & de mon- 
tagnes , où ces animant ponvoient paître dans 
des défera moins humides , on permettoit de les 
tuer & de s’en nourir . 11 y a des endroits en Eu- 
rope où ia loi a été jufqu'au point de défendre aux 
habitant d’entretenir des chcvret , qui font de 
grands dégâts dans les forêts & les pépinières ; 
or on ne voit pas que cette loi ait paru af- 
fez gênante pour qu’on ait penfé férieufemenr 
i s’en plaindre. Le chancelier Thomas Morus 
dit que jamais l’Angleterre ne fut plus près de fa 
ruine , que quand tous les propriétaires voulurent 
y avoir des troupeaux de moutons, ce qoi occa- 
ûona d'abord une dépopulation extrême dans tes 
campagnes , & fit enfin manquer de pain juf- 
que dans Londres , Il efl donc avantageux que 
le législateur veille faut celle fur toutes ces cho- 
ies, qui ne font ni au deflous de lui, ni indigner 
de lui . Si les monumeus égyptiens n'étoient 
pas couverts de tant de ténèbres , peut-être y 
verroit-on quelle a été leur police à cet égard ; 
car oa ne lauroit dire que U fuperflition feule les 
guidoit „ . 

On immoloit aufli des cheveu blanches i Apol- 
lon ( Liv. Ht. i5, c. ta), parce que cet animal 
avoit découvert à Delphes l’ouverture d'un antre 
fur laquelle la Pythie étoit obligée de s'afleoir 
pour recevoir le loufle divin . La chevre étoit aufli 
une viélimc agréable à Junon-Acraa , tint! qu’à 
Pan & à Diane. Jupiter chériifoit 1 a chevre A st * t- 
thêe ( Voyez ce mot ) . Les Jetés facrifioient 
tous les ans ooe chevre blanche aux mines d’Ho- 
mere , parce que cet animal avoit découvert le 
tombeau du chantre d’Achille . Les Lacédémo- 
niens ( Xtncpl:. in Rtpuh. LxceeUm. ) Se le Celte* 
( Ælien. Ver. Hifl. I. ta , e. aj ) avoient cou- 
tume d’immoler une chevre , lotfqu’ils étoient en 
préfence des ennemis. 

Un paflage d’Eudoxe, altéré par les eoplfles & 
reporté par Athénée ( Ht. g, p. 392 ), a fait 
croire que les Phéniciens offraient des ceillcr en 
facrifice à Hercule, perse que ce héros , fils de 
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Jupiter & d'Aftérie , ayant été tué par Typhon , 
fut rapele à la vie par Iolafls , qui lui préfente 
une ctillt à flairer . Mais le favanr Jablonski a 
prouvé fufEfament qu’il falloir fnbfliruer des 
chevets aux cailles, & lire dans le paiîage d’Eu- 
doxe ifvytt & oy/ya su lieu de Synyne & cyruy* . 
Cet oryx efl la chtvre mambrine , ou chtvrt du 
Levant , commune en Égypte , en Libye , &c. 
On fait d’ailleurs que les Égyptiens immo- 
loient des oryn à leurs divinités vers le temps de 
l’équinoae du printemps. 

11 étoit défendu 1 Rome au , Flamine de Jupi- 
ter, de manger de la chtvrt , de la toucher & 
mime de prononcer fon nom . Plutarque ( Jpw/?. 
Rom. top ) donne pour raifon de cette défenfe 
le mal caduc auquel on croyoit les cbtvrtt fu je- 
tés. 

Cette incommodité n’empichoit pas que les 
bergers & les chévriers ne s'habillaient de leurs 
peaux ; que les Arabes-Scénites ne filleot des 
tentes avec leurs poils , que les matelots n’ern- 
ployaiTent ces mimes poils pour former le titfu 
des voiles de vaifleaux , &c. Feftus Avienus ( in 
art mtriii . ) dit que les Efpagnols en faifoient le 
mime emploi : 

• Hirta hic ctptlU , & multur inédit saper 
Dumcfa ftmptr inttrtrrant tt/pitum 
CaJIrorum in ufttm & ntuticit vtlamina , 
Produdiortt & gratte Jetas aluni . 

On rrouve dans la colleftioo du baron de 
Stofch ( 7 e cl a Je , n°. 43 } un jafpe rouge , fur 
lequel font quatre cbtvrtt , placées de maniéré qu’el- 
les n’ont qu’une feule tête commune aux quatre . 
Deux d'entr elles font couchées, & l’une d’elles 
alaite fon chevreau . Au revers de cette pierre 
fon gravées ces carafteres bizâres B. MX 1 AF . Sur 
une pâte antique de la mime colleftion , on voit 
un Faune qni trait une cbtvrt , deflein commun 
fur les pierres gravées. Mais ce qu’il y a de fort 
extraordinaire, cil d’y voir le Faune avec la tite 
d'un boue , & la chtvrt avec celle d’une femme . 
Ce n’efl peut-être qu’un caprice du graveur. 

Chivxe ( on voit ordinairement une ) fur les 
médailles d ’ Ægt en Macédoine. 

CHEVREAU ; viftime la pins agréable au dieu 
Faune & aux autres divinités champêtres. 

Les anciens regardoient le chtvrtau comme un 
manger tris-délicat , & ils en fervoient dans les 
repas les pins fpiendides ( Athtn. 1. 1,1.13 /» 4 . 4 > r. 
6, I. 9 f c. 3, 13). Jnvénal vante ( Sar. xi J 1a 
bonté dun chtvrtau du territoire de Tivoli . 

CHEVREUIL . Les anciens en fervoient dans 
le repas; & Athénée en fait mention. 

CHIA ; furnom de Diane. Elle fut ainli appe- 
lée du culte qu’on lui rendoit à Chio , oh elle 
avoir un temple & une ftatue célébrés. On difoit 
que cette ftatue regardoit avec févérité ceux qui 
entroient dans le temple , & avec farisfaftion 
ceux qui en fortoieut . Si ce n’étoit pas un 
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1 preflige de fuperftition , on peut l'expliquer 
! par une illuflon d’optique que produifoit pour 
ceux qui entroient un profil févere , & pour 
ceux qui fortoient le profil riant de cette fia- 
tue , pofée vrai-femblablemcnt h l’un des côtés 
du portique d’entrée . 

CHIEN. Cet animal étoit confacré à Mercure , 
comme protefteur des bergers . On immoloit le 
chim 1 Hécate & à Mars chez les Carient . I-a 
chair des jeunes chitnt étoit réputé fi pare , 

S u' on l’offtoit aux dieux en facrificc^ dit Pline , 
t qu’on ferrait de la chair de chien dans les 
repas préparés pour les dieux mêmes . Les chitnt 
étoient en grand honeur dans l'Égypte ; mais la 
vénération des Égyptiens diminua beaucoup , 
félon Plutarque , après que Cambyfe eut tué 
Apis, & que l’ayant jeté â la voirie , le chien 
feul entre tons les animaux alla fe repaître de 
fon cadâvre . On gardoit un chien 1 Rome dans le 
temple d'EfcuIape . Les Romains en crucifioient 
un tous les ans , en punition de ce que Ils chitnt 
ne les avoient pas avertis , par leur aboiment , 
de l’ativée des Gaulois , qui alftégerent le Ca- 
pitole. Il y a voit un pays en Éthiopie , dit Éliea, 
dont les habitans avoient pour roi un chien , & 
ils ptenoient fes careffes ou Ces aboimens pour 
des marques de (a bienveillance on de fa colere . 
Autour du temple confacré h Vulcain fur le mont 
Etna , il y a des chiens facrés , dit le même 
Élieu , qui flatent de leur queue ceux qui appro- 
chent modeQement & avec dévotion du temple 
& du bois ; mais qui mordent, dévorent ceux 
dont les mains font fouillées de quelque forfait , 

& chaffent les hommes & les femmes qui y 
vienent pour des intrigues amoureufes . Enfin 
les Harpies font appelées les chiens de Jupiter , 
parce qu’il s’en fervit pour châtier Phinée. t'oyez 
Canicule , Érigone , Lélape , Procris. 

Les Égyptiens fculptoienr en demi-relief des 
chiens à la porte de leurs temples , pour marquer , 
ditKircher ,1a vigilance dont ils font le fembole , 

& que doivent- avoir les princes dans le gouver- 
nement . Strabon dit que l’on adorait des chiens 
dans la ville égyptiene qui portoit leur nom , 
dans Cynopolis . 

„ Il eft très-faux , félon M. Paw,que Indiens 
aient perdu, après i’invafioo des Perfcs, l’eftime 
des Égyptiens , comme Plurarqoe le fontient ; 
car iis ne dévorèrent point, ainli qu’on le croit, 
le boeuf Apis bleflé par Cambyfe , puifque les 
Prêtres firent embaumer cet animal , qui mourut 
long temps après cette blefture dans fon temple. 
D’ailleurs les Perfes avoient plus de vénération 
pour les chiens que les Égyptiens mêmes, comme 
on peut le conclure non feulement des coutumes 
de Parfis établis aujourd’hui aua Indes , mais en- 
core des ordtes donnés aux ambaifadeurs de Darius 
Notbus. Ils enjoignirent de la part de ce prince 
aux Carthaginois de ne plus manger des ram 
comme tant de Cynopbages de l’Afrique ; St ica 
SopUtini promirent , au nom du fénat , de faite 
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renoncer te peuple à cet aliment ( Juflin. Hifl. 
lit. xtx, cap. t ). Cet ufige Gugulier, qui devint 
l'objet d'une négociation , imeredoit donc beau- 
coup les Mages 

„ Pat le défaut de tranfpirarioa, dit encore M. 
Paw ( Rech.t. t ,p. 112 ) , les chiens font fujets, 
au Levant & dans les Indes, b la lepre, i la rage 
8t à la gonorrhée ; il femble donc qu’on aurait 
dû y avoir pour eux encore plus d'horreur que 
pour les cochons . Mais c’eft tout le contraire : 
les qualités morales du chien l'avoient emporté 
fur fes indifpolirioss , & il étoit au nombre des 
premiers animaux auxquels les Égyptiens aient 
rendu un culte . Au relie , ce ferait faire tort aux 
lumières des prêtres , de croire qu’ils ont i cet 
égard ignoré le danger , puifqu’ils avouoient 
eux - mêmes que ceui qu'on chargeoir d’embau- 
mer les chiens facrés , lorfqu'ils étoient morts de 
{'hydrophobie ou de la rage , en contraâoient 
une maladie & en devenoient fplénétiqoes , fui- 
vaut l’expreffion greque , employée par le tra- 
ducteur d’Orus- Apollon ( Iliesegl/phica , lit. t, 
cap. j8 ) . Mais ces embaumeurs n'étoient pas 
admis dans la première clalTe facetdotale , cont- 
pofée d’ hommes prefqu’ ioaccelfibles , 8c dont 
les précautions étoient extrêmes. Au relie , ces 
accidens n’étoient pas fort communs , iorfque 
les Égyptiens entretenoient les chiens avec beau- 
coup de foin ; mais aujourd’hui que les Turcs & 
les Arabes les noutiffent mal , prefque tous ceux 
qn'on voit en Égypte font atteints plus ou moins 
d’une forte de lepre,,. 

Clément d'Alexandrie (Slrcm. 5 , p. 587 ) dit 
que le chien étoit confacré à IGs en particulier , 
& que l’on en plaqoit deux au fond du vale qui 
indiquoit la crüe do Nil , pour déiîgner les deux 
hémifpberes , 8c la garde qu'on leur en avait 
confiée . Diodore de Sicile ( lit. t ) donne une 
autre raifon de cette confécration à liîs ; il la 
trouve dans la compagnie fidele que le chien tint 
à cette déelfe , pendant qu’elie cherchoit le corps 
d'Ofiris tué par Typhon . C’ell pourqooi , ajoute- 
t il , on faifoit marcher des chiens devant les 
pompes d’Ifis. 

Les Grecs 8c les Romains dreflbient leurs ebitns 
avec foin . Xénophon n’a pas dédaigné d’entrer 
dans quelque détail fur la connoilTance & fur 
l’éducation de ces animaux . Gtatius , poète latin , 
les a chantés dans fon Cynsgtùcon . Les Grecs fai- 
foient cas des chisns indiens , locriens 8c fpartia- 
tes» Les Romains regardoient les molofTes comme 
les plus hardis; les pannoniens , les bretons, les 
gaulois , les acarnaniens , 8tc. comme les plus 
vigoureux ; les crétois , les étoiiens , les tofeans , 
8tc. comme les plus imeliigens ; les belges , les 
(tcambres , 8cc. comme les plus vîtes. Le chien 
de Xautippe , père de Pdridés, étoit célèbre dans 
l’antiquité . Son maître s'étant embarqué fana lui 
pour Salamine , cet animal fe précipita dans les 
eaux 8c fuivit le vailteao à 1a nage. 

Les anciens «10 Soient la garde de leurs portes 
Ami faille . Tcmt i. 
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i des chiens , qui furent appelés 1 caufe de cela 
canes ofliesii . On les atachoit avec une chaîne 
dans le logement des portiers , comme nous l’ap- 
prenons de Suétone (*'«. c. 16, ». 4): Cnn fait 
in cellulam ianitosit , seligato pso fosibnt cane , 
Plaute appelé une porte gardée par un chien , 
mosdax jamia . Souvent au lieu de chien , on fe 
cootentoit d’écrire fur le logement du portier 
prenez garde au chien , cave caneis ; 8c ( Petren. 
c. 29 ) l’on peignoir auifi quelquefois fur la mu- 
raille un chien enchaîné: Ad finiftsam incranlitne 
mm longe ab ofliarii cella canis ingens catana vin- 
Bus in pasiete eral piBus ,fuperqut quadsata ! itéra 
feriptusn , cars , cave cahem . Cette exprelhon 
devint proverbiale , 8c l’on s’en fervit pour déli- 
gner quelqu'un que l’on devoît fuir . 

On coofioit aux chiens la garde du Capitole 
(Citer, pro Sexl. Rofc. c. ao) .... Canes aluntur 
in Caphoho , ut ftgnificem ,fi fuses vsnerim . Mais 
ils s’eu aquitereot mal lors de la venue des 
Gaulois ; 8c on les en ponifToit tous les ans , com- 
me nous l’avons dit plus haut . Les temples furent 
auifi confiés à la garde de ces animaux ( Arnob. 
rt, p. 105 ): Indigna ses, & pttentiam deflmens , 
auBoritatemque ,fummosum euftodiam numinum ca- 
n um folicitudinitur crtdere. 

La rencontre imprévue d’un chien noir étoit 
regardée comme un mauvais augure ( Testas. 
Phorm. sv, 4x5 ): Intseiit in ades ates ali mus 
canis. C’étoit encore plus dangereux de rencon- 
trer une chicna pleine ( Hosat. Od. ni , 17 , 1 ) ; 

Impies passa reeinentit onun 
Ducat , & pTAgnjnc canis . 

Les aboimens noêl urnes de cet animal jetoient 
suffi la condensation dans les efprits ( Die. xir, 
p. 178 ). 

On fe fervit qnelquefois des chient dans les 
combats . Alyattes , roi de Lybie , les employa 
pour chafTer les Cimmériens de l’Afie. 

Le chien étoit une viâime agréable aux lares 
8c aux pénates; & fonvent leurs ftatues font re- 
vêtues de la peau de ces aoimaux . Les Ilotes 
couvraient audi lents têtes avec les dépouilles des 
chient, pour déiîgner, félon Athénée ( lit. 14), 
la fervitude abjecte oh les avoient réduits les La- 
cédémoniens . 

Les mêmes Lacédémoniens avoient coutume 
de couper un chien en deux morceaux , & de 
paiïer religieufement entre ces deux parties déchi- 
rées, pour fe purger de quelque crime ( Plutarc. 
Que fi. Rom. ni ). Tite-Live ( lit. 40 , c. 6 ) 8e 
Quinte-Curce ( lit. 10, c. 9 ) atteflent que dans 
certaines fêtes appelées Xantiques , les rois de 
Macédoine faifoient défiler leurs foldats entre les 
deux moitiés du corps d’un chien , pour en faire 
le dénombrement 8c pour les purifier de leurs 
crimes . 

La paffiou de quelques anciens pour les chiens 
fut fi grande , qu'ils leur éleverent des tombeaux ; 
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tel fat entr’autres l’empereur Hadrien . Spartien 
( c. 20 ) dit de lui : Ec/uos & cents fie emevil, 
ut tic fcpulchta cenflituertt . On les jetoit quel- 
quefois fur le bûcher de leurs maîtres ( Plin. 
Epifi. le, l , j ) : Habtbet puer cents mejorts 

minortfjue omets Regulus circe rogum 

trucidavit . 

Les anciens faifoient fculpter des chiebe fur 
leurs tombeaux , foit pour en repréfenter le gar- 
dien , foit pour exprimer la fidélité qu’ils avoient 
gardée dans le mariage. Trimalcion , dans Pétrone 
( cep. 71 ) donnant le deflein de Ton tombeau , 
recomande à l’ouvrier de placer fa petite chient 
aux pieds de fa llatuc . 

„ J'ai déclaré, dit le comte de Cayius ( Rtc. 
v , pl. xxn ) , plus d’une fois mon featiment fur 
l'excès auquel les Romains ont pouffé la re- 
cherche & la repréfentation des petits animaux 
exécutés en brome > Ce goût étoit 11 fort en 
eux , qu’on en trouve autant de ceux que l’Eu- 
rope leur fournilfoit , que des autres parties du 
monde . Quelques-unes de ces efpeces de ebitns, 
que i’ai reportées en plulieurs endroits de ce 
recueil , prouvent , ce me femble , que l’amufe- 
ment & l’habitude de ces petits objets conduifoient 
Couvent les Romains dans cette recherche, 8c que 
la fuperflition n’étoit pas toujours leur motif. Ce 
dogue avec fon collier, en eil une preuve,,. 

Il prouve aoe fon efpece étoit connue des an- 
ciens. Mais le lévrier e(l l’efpece de ebitn qu’ils 
ont reprérenté le plus fouvent , fur-tout pour faire 
des anfes de vafe . 

Sur on bas-relief de la Villa Albani , publié 
dans les Monument! Antichi de Winckelmann , on 
voit un ebitn placé an delfus du toneau de Dio- 
gene.C’étoit le fymbolcdes philofophec cyniques ; 
& l’on en avoit placé un fur une colonne de 
marbre qui étoit élevée for le tombeau du même 
Philofopne . 

. Les chiens étoient en particulier l’attribut de 
Diane, de Méléagre,8c des autres divinités amies 
des chaifeurs 8c de la chaiTe. 

Nicias 8c Leucon (.Anthol. I. 6 ,c. t , Ep. i,p. 
411 ) fe rendirent célébrés par la vérité des chiens 
qu’ils fculpterent. 

Anubis efl repréfenté ordinairement avec une 
tête de chien . C’ell ainfà que l’on voit & la Villa 
Albani 8c au palais Barberini , une petite figure 
aflife ayant une tête femblable y elles font 1 une 
8c l’autre de granit noirâtre. 

Winckelmann (ColltS. de S lof ch , 1 • défit, 
rr°. 10}) fait obferver à ce fujet que les chré- 
tiens grecs du moyen âge rrpréfentoient S. Chri- 
fiophe avec une tête de chien , comme le dieu 
Anubis , pour montrer que ce Saint étoit du pays 
des Cynocéphales ( Pin. Commenter. Vit. S. Cbri- 
ftoph. §. S, in AS. SS. J ut. vol. n , peg. ira). 
Il paraît avec cette tête dans les peintures d'un 
ancien Ménologe de bois , qui de la bibliothè- 
que du Marquis Capponi , efl pallée dans celle du 
Vatican . 
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Chien (on voit un) fur les médailles des Ma- 
mertins , de Maronée , de Phatilus , de Rotma , 
de SégeQe, de Nucrmum 8c de Tyr. Lorfquc cer 
animal paraît auprès d’une coquille , il indique 
la ville de Tyr, auprès de laquelle le ebitn d’Her- 
cule ayant mangé des murex , revint avec le ma- 
feao teint de pourpre, 8c fit connoître cette belle 
couleur. 

Le chien d’UIytfe efl placé , comme le fyrnbole 
de la fidélité, fur une médaille confulaire d'argenc 
de la famille Memilie. On y voit d’un côté la 
tête de Mercure couverte du pétafe 8c le cadu- 
cée y de l’autre un homme en habit de voyageur , 
apuié de la main gauche fur un long bâton , 
tendant la droite â un chien qui femble le reco- 
noîrre 8c s’approcher pour le carefler. C’efl l’a- 
venture d’UlylTe chantée dans l’Odyffée . Cette 
médaille , dont la légende efl c. iuamil. lime ta. , 
a été relliruée par Trajan . 

CmtN-de-mer , requin , lamie ou carcharias . 
Lycophron 8c Phavorin appelent Hercule rpiiant- 
fo< 1 le dieu aux trois nuits , parce qu’on difoit 
que Neptune voulant fe venger du fils d’Alcmene , 
avoit fait brifer les vailTeaur qu’il avoit amenés 
pour brûler Troye , 8c envoyé un chien de mer 
<|ui l’engloutit lui - même . Hercule palfa trois 
jours 8c trois nuits dans ce fépulcre vivant , d’où 
il fordt cependant fain 8c fauf, n'ayant perdu que 
les cheveux . 

t CHIENE. On trouva dans Grnter ( , 5 ) 

l'épitaphe d’une efclave de Livie, qui étoit char- 
gée du foin de fa petite chitne : 


ossa 

AUHEUAE. Livlae. AUO 
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OSTIA A 


CHIFES 1 , . , , 

CHIFONS } ( papler de 
„ Si l'on s’en reporte , difent les auteurs de 
la nouvele Diplomatique, au P. du Halde, „ en 
„ l’année pj de l’ete chrériene. ... un vieux man- 

„ darin du palais mit en oeuvre.... de vieex 

„ morceaux de pièces. ...de chanvre déjà ufé.... 
„ dont il forma.. ..du papier,,. C’ell fur l’auto- 
rité d’un livre chinois qu’il s’apuie ( tom. 2 , p. 
240 ) . Un autre livre , intitulé Soug bien tchi peu, 
qui traite le même fujet , dit que dans la pro- 
vince de Se-tchu en , le papier fe fait de cban- 
vre. Kao Tfoog , troifieme empereur de la grande 
dyoaflie des Tang , fit faire un excellent papier 
de chanvre . Ce fait une fois bien conflaté , il 
faudrait chercher chez les Latios l'origine du pa- 
pier de chife . On auroit tout fujet de croire qse 
de la Chine cette découverte fe ferait commua i- 
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qaée aux peuples voifins, de proche en proche; 
que des Sanfins elle feroit paflée aux Grecs , & 
des Grecs aux Latins du temps des croifadcs . Car 
quoique chez les Grecs & les Arabes on ne trouva 
pcnt-étie alors que du papier de coton , la fabri- 
que de celui de chift eft à peu près la même; 
À il étoit fort naturel de faire en Occident des 
vieux lambeaux de linge le même nfage qu’on 
fai Toit en Orient de ceux de coton 

„ La plupart des gens de lettres font remon- 
ter parmi nous l’invention ou la fabrique du pa- 
pier de ebife , au delà de fix cents ans - Tôt» s’au- 
torifent d uo témoignage de Pierre le Vénérable 
( Bibliotb. Cluniac. p. 1070 ) , abbé de Cluni, 
dans ton Traité contre les Juifs - „ Les livres , 
» dit-il, que nous liions tous les jours •fout faits 
,1 de peau de bélier , oo de bouc , ou de veau , 
,, ou de plantes orientales , ou de chift , Ex rtfuris 
ss t «renias penxorum .„ Ces derniers mots , félon D. 
Bernard de Mootfaucon , lignifient aflurément le 
papier tel que noos l’employons aujourd’hui . II 
y en avoir donc des livres au xtt* fieele . Mais 
Maffei entend les paroles de Pierre Maurice , non 
du papier de chift , mais du papier de coton 
( Iflor. Diplom. p. 77 ) ; parce que pour le faire 
on mettoit en oeuvre les lambeaux des habits de 
cette étofe , comme on fe fert aujourd’hui de 
ceux du linge pour la fabrique de notre pa- 
pler„. 

i, Le P. Hardouin prétendoit avoir vu des in- 
11 rumens antérieurs au xtit* fieele en papier de 
chift ; mais Maffei ne craint pas d’avancer qu’il 
l'a confondu avec le papier de coton . A prendre 
les termes 4 la rigueur, on croirait que la même 
choie feroit ativée au célébré Murarori . „ Qooi- 
„ que nous prononcions, dit- il , fans héfiter, que 
„ notre papier vulgaire a commencé dès le x* fie- 
„ de , nous agirons avec plus d’alfurance , fi nous 
,, en différons l'ufage plus fréquent au xi* fie- 
„ de „ . Ne fembie-t-il pas atacher l’invention 
du papier de cbift an x* fieele , & fon ufage or- 
dinaire au fieele fuivant ! Mais fon papier vul- 
gaire eft le papier de coton . Car c’eft ainfi , fé- 
lon lui , qu’il fot d’abord nommé ; 1 moins qu’on 
n’entende par eharta bombyàxt le papier de cbift. 
11 déféré h l'autorité de Bernard de Montfancon 
jufqu'i frire remonter avec lui l'origine de ce 
papier au x* fieele , fans prétendre fe prévaloir 
de ce qu’il n’a voit jamais trouvé de manoferit du 
même papier plus ancien qoe le xtt* fieele. Or, 
le P. de Moncfaucon étoit bien éloigné de placer 
l'ufage du papier de cbift an x* fieele , fi ce n’eft 
en tant qu’il tirait fon origine du papier de 
coton ; lui qui déclare que quelques recher- 
ebet qu’il ait faites, ttnt ris Italie qu'ta Frtnce, 
il Ht jamais vu ni livrt , ai feuille Je papier , 
tel que mur l'emplcyonr aujourd'hui , qui ne fit 
/cric depuis S. Louis ( A Vm. de F Acad. des In- 
fetipt.. t. 9. Edit. Hcll. ) „ . 

„ Maffei fcmble vouloir reprocher encore plot 
de notre temps l’invention , & même l'ufàgt du 
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papier de chefs . Eu Italie , dit-il , oit l’art de 
fabrique! ce papier eft né , je ne- me fouviens 
point d’en avoir vu de pins ancien que le xiv* 
fieele , & il ne m’eft point pafte par les mains 
d’afte en cette matière d'une antiquité plus recu- 
lée, que la charte donnée par i’évêque tie Véro- 
ne en 1367 , pour a corder l’inveftirnre de certaines 
dîmes à Grégorio Maffei • D'Hérouval avoit dé- 
couvert & fait voir C de rt Dipl. p. 39 ) i D. 
Mabillon du papier de cbift , plus vieux au 
moins d'un demi-fieele.C’étoit une lettre de Join- 
ville i Louis X, ou le Hutin 

,, L'abbé de Godwic s’explique ( Cbron.Codts.ic. 
lih. 1 , cep. j , h. ï ) eu fort peu de mots fur le 
papier de coton & le papier de chift . Quelques- 
uns , dit-il , reprochent l'ufage au papier de chift 
au xi* fieele , quelques autres au xu* , foute d’a- 
voir , 'félon noos , diftingué le papier de coton de 
celui de cbift. Nous croyons donc que l’ufage de 
ce dernier fut à peine établi avant le xiv* ficelé; 
qnoiqne nous ne prétendions pat rejeter les té- 
moignages raportés per D. Mabillon , fort éclairé 
dans «s fortes de matières , pour faire remonter 
le papier de tbift jofqu’ao xtt* fieele- L’autenr de 
la nouvele Diplomatique n'y site point d’autre 
texte que celui de Pierre le Vénérable , interprété 
par Henri de Valois, ni d'antres monument que 
des maunferits de le fin du xiii* fieele . Gudenus 
penfe i peu prés de même ( Eylloge varier. Di- 
plôme t. Prxf. ptg. 1 ) , lui qui ne fait point re- 
monter les commencement de l’ufoge du papier 
de chift au delà de l'an 1280. „ Les Arabes 
„ ayant fournis l’Égypte & l’Orient, dit Juvenel 
,, ( Effets fut l'HiJf. des Bill. Lttt. des Sciences & 
„ des Arts, fécond, part, i Lyon , 1744,;. 53 ' ) 
„ de Carlencas , fabftituerent i l’ancien papier cc- 
„ lui de chifons ou d’étofe de foie ; ils le porte- 
„ rent en Efpagne , & de là le répandirent en 
„ Allemagne au commencement du xiv* fieele ; c’eft 
,, de ces peuples que nous tenons notre papier ,,. 
Cet écrivain nous aurait fait piaifir de citer fes 
garant ; car nous ne voyons point que l'ufage dn 
papier de ebife foir plus ancien en Efpagne ni en 
Allemagne qu’en France , ni que nous le tenions 
plutôt des Arabes que des Grecs 

„ Quoique perfone n'ait encore ofé fixer au 
jolie Je temps auquel commcoca l’ufage de notre 
papier , on ne peut reculer Ton invention plu- 
terd qu’au xm* fieele , ni fon ufage ordinaire au 
delà du xiv*. Mail on ne s’en eft prefqoe jamais 
fetvi quand 00 a voulu drefter des a êtes , qui 
dévoient être tranfmis à une poftérité fort éloi- 
gnée,,. 

„ Dès le xv* & même dès le xtv fieele , oa 
avoit reconn l’inconvénient qu’il y «voit de con- 
fier les a fies publics à du papier de ebife . C’eft 
pourquoi dans les diplômes ou privilèges , par 
lefquelt les empereurs donnoient , à ceux qu’ils 
éievoient à la dignité de comte , le pouvoir de 
créer des notaires, on inférait cette claofe :à con- 
dition que les notlifci écriront les aâcs publics 
Fffff i; 
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fur du parchemin, & non pas fur des cartes ra- 
clées ou fur du papier : In «timbrants & non in 
abattis tbrafts } ntt papyro : ou bien , »o» in pa- 
pyro net cbnrtn vtttri Ô“ abrafa y fui In membrana 
mun.it & naît . Le papier dont on dcfendoit l’u- 
(*«e dam les allés , n'étoit pas différent du nô- 
tre.il fémbleroit néanmoins , à entendre Hertius , 
que les empereurs d'Allemagne auroient quelque- 
fois , mais liés rarement , donné des diplômes en 
se papies ( Difftrt. de Diplomai . Gtrm. Imptrttc- 
tum Cr R/gum , p. 1 6) 

Jufqu’à 1761, l'époque de l’invention du papier 
de cbifen en Europe étant demeurée fort incer- 
taine , Meerman propofa un pria de a; ducats à 
celui qui préfenteroit le plus ancien monument 
écrit fur cette cfpcce de papier , il publia un pro- 
gramme latin , dans lequel il es po loir fommaire- 
nsent les opinions de plultcurs auteurs fur ce point 
biilorique . Excités par ce programme , les la- 
vant firent des recherches , envoyèrent i Meer- 
man des mémoires en forme de lettres , oh cha- 
cun difoit fon avis > c i toi t les monumens ; 5 t le 
Kcueil de toutes ces pièces fut imprimé h la Haye, 
chea Van - Daalen , en 1707 , in - 8". Aucun 
des mémoires du recueil ne détermine précifé- 
ment quel efl le monument connu le plus ancien 

2 ui foie écrit fur du papier de tbifo» ; mais il efl 
émootré que l'on a fait ufage de cette efpece de 
papier avant l’année 1 500 . Nous renvoyons au 
recueil de Meerman , & nous ne mettrons fous les 
ieux de nos leéteors, qu’un précis de ce que dit 
là-defliu M- l’abbé Andrès, tom. 1 , pag. 202 St 
fuivautes , de fon excellent ouvrage , imprimé i 
l'imprimerie royale de Parme, tu 1781 , r» 8°. ; 
fous ce titre: Dt l'arigint, progrtjfi t Jlato a! tuait 
d'agni lelte ratura . 

Après avoir indiqué les plus anciens monu- 
meos écrits fur papier, qui exiftent foit en Fran- 
ce foit en Efpagne , M. l’abbé Andrès alTare que 
le papier de fote fut fabriqué très-anciénemeni en 
Chine & dans les parties orientales de l'Afie ; que 
de la Chine l’ufage en a pafTé en Perfe en 65a, 
& i la Meque en 706. Les Arabes fubflituerent 
i la foie le coton, pins commun dans leur pays. 
Le papier de coton fe répandit en Afrique St en 
Efpagne par les Arabes, qui s'en fervitent julqu à 
ce que les Efpagnols , rcconoiffant qu'ils pouvaient 
fc Cervh du lia , fore commua dans le royaume 
de Valence , imaginèrent de l’employer pour le 
papier, au lieu du coton qu'il falloir tirer de l'é- 
tranger . Auffi le plus ancien papier de lin fe 
trouve-t-il être celui de Xativa, de Valence & de 
la Catalogne . Les provinces méridionales de l’Ef- 
pagne s’en fêrvirent plurard . De l'Efpagne le 
papier de lin paifa en France , oh nous voyons 
«ne lettre de Joinville à 5 . Louis , mort en 1170, 
St une pièce d’un duc de Bourgogne , datée de 
IJ02, toutes deux écrites far ce papier. De Fran- 
ce il paifa en Allemagne , «h on le trouve en 
1512 St en 1321 3 de li en Angleterre en 1320, 
ou en. 1324. A 1 égard de l’Italie , comme pat 


C H I 


fon commerce avec le Levant elle avoit en abon- 
dance du papier de coton , elle fit bien plutard 
que l’Efpagne & la France ufage de celui de lin , 
dont la fabrique en cette contrCe ne s'introdoifn 
h Padoue & h Trévife , que vers le milieu dn 
quatorzième Gecle . De maniéré que l’abbé Ti- 
rabofehi St d'autres écrivains italiens ont été 
aveuglés par l'amour de la patrie , quand ils 
ont avance que l’Italie étoit la première contrée 
de l’Europe oh l’on avoit employé le papier de lin . 

C n ) Nous croyons faite plaifir aux leèleors , 
en taportant ici ce qu’l ce propos nous i écrit 
M. l’AbbC Cuev. Tttuaoscm . „ J’ai lu, dit-il, 
la Differtation de M. l’Abbc Andrès dans la- 
quelle ce favant a fait tous fes éforts pour at- 
tribuer aux Arabes 8t h l’Efpagne l'invention du 
papier de lin. Et fi toutet les pièces , qu’il nonc 
indique , font écrites en ce papier , on ne poura 
leur refufer cette gloire . Mais peut-on l’affurer ! 
Ne pouroiton fou pç on et , que le papier ne foit 
pas de lia , mais de coton l Des hommes favans , 
dit on , l’ont obfrrvé , & ils nous affurent , qu’il 
efl de lin. Mais il me fcmble , qu’en cette que- 
fiion ies artifles foieot meilleurs juges que les 
hommes favans ; St que pour la décider , il fau- 
drait décompofer le papier , & examiner la ma- 
tière, dont il efl compofc , ce que nous ne favont 
pas, qu’on ait encore fait . D’ailleurs depuis Ja 
première édition de i’Hifloire de la Littérature 
Italiene on m’a indiqué deux monumens authenti- 
ques , qui prouvent J’exiflence de deux papeteries 
1 Fabriano avant 1275. Il efl vrai , qu’on n’ex- 
plique pas , fi ces papeteries étoient de papier 
de lin ou de coton. Mais dans la même ville on 
conferve ies anciens protocoles des Notaires , qui 
commencent en 1197. Le papier , fur lequel ils 
font écrits, a été décompofé & obfervé très foi- 
gnenfement par plufîeurs hommes de la profef- 
fion -, St tous ont afforé confiante» , qu’il efl de 
papiet de lin . On peur doue croire avec fonde- 
ment , que les papeteries de 1275 étoient delü- 
nées à fabriquer le papier de lin ; & comme 
il femble , que les mêmes papeteries esifloient 
depuis quelque temps , on peut en inférer , que 
Fabriano avoit des papeteries de papier des lin vers 
la moitié du xm fiede . C’efl que je déveloperai 
avec plus d’étendue danr la nouvele Édition de 
mon Ouvrage . Et jufqo’h ce qu’on ne produire 
des monumens des autres pays auffi authentiques 
& auffi anciens que ceux-ci , je foutiendrai tou- 
jours , qu’on doit k l’Italie l'invention du papier 
de lin.) 

Tel efl en fubflaoce le récit de M. Andrès ; il 
en réfulte , comme l'on voit , que l’on a fai* 
ufage du papier de lin ou de cbijtn avant l'an 
1300 -, mais il faut convenir que cet ufage ne 
remonte guère plus haut que l’an 1250 . L'al- 
manach de Gotha , pour l’année 1777 , dit , 1 
l’article des découvertes faites en Europe , que la 
plus anciene feuille de papier de tbifon efl de 
13173 8c que M. Mure l’a trouvée dans les ai- 
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chives je Nuremberg'. Celte feuille de 1319 ert 
peut-être U plus ancrene dont on ait fait ufage 
en Allemagne ; mais il ell confiant que l’Efpa- 
gne a employé cette efpece de papier avant 
1319. 

CHIFRES GRECS. 

,, Les caraâeres , difent les auteurs de la sou- 
veie Diplomatique ( r. 3 , p. 511 ), dont les an- 
ciens fe fervoieat pour compter & pour abroger 
les noms des nombres, fout de véritables iigles. À 
i 'exemple des Hebreux , les Grecs & les Romains 
donnèrent à leurs lettres une valeur , en fuivant l'or- 
dre que chacune tenoit dans l'alphabet, ou en ren- 
dant les termes numériques par leur élément initial . 
Chez les Grecs , pas exemple, l’iefi la lettre initiale 
de m pour pia , qui lignifie un ; le r du mot rires , 
cinq i le A du mot Jeux, dix. V H vaut cent , 
parce qu’il commence le mot Humer , & l’X 
lignifie mille, du mot x* M - Mais en quel temps 
s’eff-on avifé d’afiîgner un nombre i chacune des 
lettres de l’alphabet ? Quel ell le premier des 
Grecs qui s’en eli fervi pour compter? En général 
les uns attribuent la feience des nombres i Mer- 
cure, les autres b la déefîe Numéria j les uns à 
Abraham , les autres X Theutdemon , & la plu- 
part aux Phéniciens . Mais on ne citait pas que 
i’invenrioo des chifres remonte à ces premiers 
temps . L’on employa d'abord les différentes in- 
flexions & pofttions des doigts , pour lignifier les 
différent nombres . L’on compta encore avec de 
petits cailloux , cal cul i , & de ü les termes de 
calcul & de calculer. Vint enfoite l’invention des 
ebifret , dont Tite-Live fait ( 1 . 7, r. jJ honneur 
X Minerve ; ce qui lignifie à proprement parler 
que cet hifiorien «en connoiffoit point le premier 
auteur . Platon ( De Rep. I. 7 , p. 6 qq ) & S. 
Athanafe ( Achat/. Cimet ) les donnent à Pala- 
roede . llidore de Séville , & le vénérable Bede 
en font auteurs Pythagore & Nicomaque. Or, le 
plus ancien de ces inventeurs vivoit long temps 
après que Cadmus eut apporté les lettres en 
Grece. Cependant le Préfident Bouhier ( De prifeis 
Littr. Diffère, ad calcem PaUogr. Grecs , p. 567; 
fuppofe quelles étoient déjà numériques lorfqu’el- 
les y furent apportées. Mais il efi beaucoup plus 
probable qu'elles ne le devinrent qu'après que 
l'alphabet grec fut complet „. 

„ Dans les lettres formées , dont l’ufage dura 
jufqu’au i!» fcc le , les évêques de France & d’Al- 
lemagne employèrent un certain nombre de let- 
tres numérales greques . On peut voir dans la col- 
lcâion ( Labbc , rom. 8 , p. 1893 , (Tfeq.ç. ) des con- 
ciles , la valeur , les dtverfes lignifications 5 c le 
myfiere de ces caraâeres , au moyen defquels les 
prélats fe précautionoient contre les artifices des 
impofieurs „. 

Cuivres Étrusques. 

A l’exemple des Grecs, dit Goci ( Di fa fa del- 
l'alfaheto etrufe. pref. pag. «xir, HZ ), les É- 
trufques fe fervoieot de lettres pour marquer les 
nombres . Ils écrivaient les chifres de droite X 


C H I 77 J 

gauche, mai , mvxx , iiiaxxx , c’efi-à-dire, xvm , 
xxviti, xxxvtit. Dans le premier & le dernier 
nombre l’v renverfé a la valeur de cinq , comme 
chez les Romains. 

Cuiraas Romains . 

„ Seroit-il poflible , difent les auteurs de la 
nouvele Diplomatique, que les Romains, qui ont 
emprunté des Grecs les arts & les fciences, n’euf- 
fent point appris d’eux à fe fervir des élcmens de 
l’alphabet pour compter l Si l’on en croit quel- 
ques modernes, les anciens Latins ne firent pas 
ufage des lettres numérales , comme on le penfe 
communément. Pour étayer cette opinioo fingu- 
liere , contre laquelle dépofent beaucoup d’an- 
ciens moDumtns , on allègue ces paroles de Saint 
llidore de Séville, qui vivoit an vu* fiecle: Le- 
lini aucem numéros ad Ultras non computant . 
Mais s’. il en excepte exprelfement i’I , qui vaut 
un, & l’X, dont la figure, dit il , marque 1a 
croix & le nombre dis . 2°. Prifcien , qui vivoit 
en 515, parlant des nombres & de la maniéré 
de compter des Grecs, dit que les Latins les ont 
imités d’afîez près. 11 trouve l’origine & la va- 
leur des chifres romains dans les nombres grecs. 
La lettre L , par exemple , défigne le nombre de 
cinquante chez les Latins, parce que chez les an- 
cien; Grecs elle fe mettoit pour l’N , qui vaut 
pareillement cinquante félon leur maniéré de com- 


pter . 3°. Les nombres romains fe montrent dans 
les inferiptions du premier âge , & dans les piux 
anciens manuferits . On s’en fert pour diûinguer 
les livres dans le fameux Virgile de Florence , 
écrit au v* ficelé. Jufqu'au tv* 00 employa le ca» 
rafle te grec E, qui elt teC carré, pour marquer 
le nombre centenaire . L’ufage des chifres romains 
ne fut donc point introduit dans les temps d’igno- 
rance, comme on le dit dans l'Encyclopédie, d’a- 
près quelques modernes. Il fe peut faire néan- 
moins que ces chifres ne remontent pas à la plus 
haute antiquité j car iorfque l’écriture étoit enco- 
re rare chez les Romains , ils comptoient les an- 
nées avec des clous, & la maniéré de les atacher 
devint dans la faite une cérémonie de leur reli- 
gion „. 

,, Quand l’ufage de l’écriture fur devenu com- 
mun , Fl, l’V, fit, 14 , |e C, leD & l’M fo- 
rent les fenls caraâeres latins defiinés à marquer 
les nombres ; au lieu que dans l’hébreu , le grec 
& les langues d’Orient, toutes les lettres font nu- 
mérales . Cette difetc de chifres chez les Romains , 
les obligea X doubler, tripler, quadrupler leurs 
caraâeres numériques, félon qu'ils avoient befoin 
de leur faire lignifier plufienrs unités, dixainet 
centaines ou milliers. Toutefois on ne voit gucre 
multiplier les V & les L, mais les I & les X y 
fuppléent . Ces fix lettres combinées étoient por- 
tées jufqu’i cent mille , au deffus defquels on 
ptétend que les anciens Romains ne connoifloient 
point de nombres. Lorfqu’iU tiraient une ligne 
fur quelqu'un de leurs chifres , il valoit alors 
autant de fois mille qu’il rcafcrmoit d’unités RU- 
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paravant. As lira de meure autant d'M 90e de 
mille, ils fe contentèrent de let repréfenter par 

autant d’I furmontés d’une bite. Ainfi ILXVIIH, 

valoit mille foii ante-neuf . Cette faire fur l’T un 
peu abaiffée forma un T, qui lignifie mille- Cet- 
te lettre renverfée X a quelquefois la même li- 
gnification . La lettre X , qui d'elle-méme ne li- 
gnifie que dix , avec une b 5 re X vaut dix mille ; 
l’L furmontée d'une ligne défigne cinquante mille , 

& le C cent mille. Ces bares ou lignes hori- 
zontales furent placées d’abord fur les chifret , 
pour les diftinguer des lettres; mais dans la fuite 
ailes ont fervi à distinguer les millièmes „. 

„ Lorfqu’on écrivoit plulieurs unités , le pre- 
mier & le dernier I étoient prolongés au delîus 
des autres, comme dans lui rut , quarutrvir , 
hml n* , finir „ . 

„ Le D feul marque cinq cents. On en détacha 
la ligne perpendiculaire , d'où réfulta la figure ID , 
qui conferva la même valeur „. 

„ L’M tant capitale qu’onciale* fignifie mille, 
parce qu’elle eft la première du mot mille. Mais 
comme onciale, elle s’eft infcnfjblement changée 
en ces quatre figures CIO , CD , 00 , ® fans 
rien perdre de fa valeur. La figure an paraît plu- 
firurs fiais dans un afle de Kavenne de l’an 444. 
Les copifles ont quelquefois confondu tons ces 
«araSeres avec l’« , faute de connoître les râ- 
pons qn’ils ont avec l’« onciale , d’où ils dé- 
tendent. Si quelquefois on trouve l’L entre les 
C, comme CLO, cela vient de l’Ignorance des co- 
pifles qui, ayant vu que l’I s’élève ordinairement 
au delîus de cia , ils l’ont pris pour une L „. 

» L’X renverfé fervoit encore de mille . Ainfi 
XacaeCCC. XXCV, veut dire trois mille trois 
«enrs quatre- vingt - cinq . On marquoit quatre- 
vingt-dix avec un X & un C, en cette forte XC, 
parce que le C fignifie par lui- même cent , & 
que le dix X eft nne diflraôion du cent. ,, Ainfi 
» toutes les fois qu’il y a une figute de moindre 
„ valeur devant une plus haute, elle marque qu’il 
>» faut amant rabatre de la grande figure , comme 
„ IV , quatre , XL , quarante , &c. „ On peut 
donc croire que les chifret XXVC lignifient feule- 
ment quatre-vingt-cinq . Un manuferit de Venife 
préfente cette expreftion XXC , poor marquer le 
nombre des pieds que Piine donne à l’obélifque 
du grand cirque romain. On a anfifi découvert la 
même manière de chifret XXCV dans un très-beau 
manuferit de la bibliothèque du Roi, coté 679?. 
Ces deux manuferits , l’un du tx Se l’autre du xn* 
fiecle , ne préfentent donc point pour l’obélifque 
les CXXV pieds, qu’on lit dant les éditions de 
Pline, Telle eft en général la maniéré dont les 
anciens fe fervoient de leurs lettres numérales. 
Dans la fuite toutes les lettres de l’alphabet la- 
tin ont été prifes pour des chifret . Il entre dans 
noue dcllei» d’examiner quel ufage on en a fait 
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depuis eox dans les principales conrtte. b [’Ea- j 

tope 

1, Dans les anciens manuferits ci fuit pim 
par 1111 , & non par IV. On lit dns U Vbci.e 
de Florence , i la tête du quatrième livre ht [£• 

néide : lncipit lib. IIII. féliciter ; & i la titt d» 

neuvième Inc. lib. ¥ IIII fclicittr. Le nnafetit 
du Roi 4884, du un* fiecle, offre le nombre goi- 
tre écrit de la même maniéré ; & le eœnln neuf 
efl rendu par VHII , Il moins qu’il a’ote du (s 
k avec trois III, ce qui n’efi pu tire, Ct ma- 
nuferit, ainfi que les autres plus incitai, fe Cm 
de l’X avant IL pour marquer quarante. Dans le 
beau Saint Hilaire de la même bibliothèque, cm 
commence au 28' cahier d marquer les figaita- 
res de cette forte XXqlI . Ainli l’épitemc des 
Grecs étoit en ufage dès le v* ficelés dans les 
manuferits latins . Celui dt Saint Germain des 
Prés, n°. 1311, écrit au vu* fiecle, piéfcite 
une maniéré finguliere de compter les mois & 
les jours de l’année. On lit à la page deuxieme: 

Dec. Jxxxi. k dcc. 1111. «Tu. yiu. a xvmi, 

K f mûrier. fëb. in K a XXX 11 . in U. XLllll. 

Ce qoi fignifie que le mois de décembre a 31 
jours ; que des calendes de décembre aux nonex 
il y en a quatre , des nones aux ides 8 , des ides 
aux calendes de janvier 19 ; l’année a au jour 
des calendes de février 32 jours, 3 6 aux nones , 

& aux ides 44. Tous les mois & les jours de 
l'année font ainfi calculés „. 

„ Les manuferits emploient quelquefois 1 ’] long 

parmi les chifret. Lorfqu’il efl furmonté d’une 

ligne J , il fignifie mille . Dans le manuferit du 
roi 107, le nombre des verfets du livre de lodith 

eft dé/igné par TcCC , c’eft-i-dire , mille trois 
cents; & celui du livre de Tobie par J. Les cli- 
fret , & fur-tout les I , font de différente hauteur 
par caprice. Le manuferit royal 38315, St plu- 
fieurs autres en fourniffenr des exemples . Au lieu 
du V , on marquoit quelquefois cinq I . Ainfi 
écrit on le nombre cinquante-cinq L.IIIII , dans 
le manuferit de l’abbaye de Saint Germain 758 , 
du Ttn* fiecle. On y voit plulieurs fois une par- 
tie de ces I écrits en dcflous. Le demi , ftmis , 
efl exprimé par une S placée à la fin des autres 
chifret XCIIS , c'eft-i-dirc, quatre- vingr-douve fie. 
demi . Cette S prend la figure de notre 5 datas 
l’ancien Polyptique de l'abbaye de Saint Remi de 
Reims. Elle fe montre jufqu'i quatre fois dans le 
modèle de ce manuferit, publié par O. JVTabillor* . 
Raban , dans fon livre du compuf , fait fîgnifier 
à ce chifre , femit ou fix onces. Il efl difficile de 
faire c itérer cette lignification avec cet endroit 

du polyptique de Saint Remi, ova II CV 1 IS , deu 
mille cent fiept œufs îc demi , à moins qu’on r 
l’entende du prix auquel la redevance de ces ccu 
étoit évaluée 
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„ L’ancien manufcrit des loix des Wifigoths , | 
ncid pour écrire les hommes illufttes de S. Jé- 
rime , Biffe apercevoir une fitigularrté , en mar- 
quant aufli deux cents quatre - vingt - dix cclxl , 
au lieu que nous écrivons CCXC . Dans le manu- 
fcrit çj6 de la bibliothèque de Saint Germain 
des Prés , les canons du concile de Carthage , de- 
puis le 89 , font aufli chifrés de la forte , Ici. 
90, Ixlt. 91, Mil. 91, Ixliit. 93, IxIiiii. 94, 
Ixlv. 95, Ixl$- 96. Les chifret des canons font 
acompagnés d'ornemens noirs , rouges & verts , & 
cela quelquefois à l’alternative. Ils font fou- 
vent entrelAcés les uns dans les autres , & for- 
tout les X ; c’efl ce que nous avons obfcrvé par- 
ticuliérement dans le manufcrit 1278 de la même 
abbaye 

„ L’abbé Dubos ne connoiflbit aucun manufcrit 
de l’hifloire de Grégoire de Tours, copié du temps 
des rois de la première race , où le nombre des 
années fut écrit tout au long. Il y efl toujours 
repréfeoté en chifret romains. Sous la fécondé 
race , 00 avoit coutume , tant en France qu’en 
Allemagne, de dater en ces mêmes chifret . Le 
même ufage perfévéra conflament fous la troifie- 
me, au moins jufqu’au sr, fiecle. Alors on com- 
mença en France A mêler les chifret romains 
avec les chifret arabes „ . 

,, Les anciens chirographes ou emblèmes n’ad- 
metent point le D au nombre des lettres numé- 
rales. Outre les preuves que nous en donnons A 
l’article D, on en trouvera d’autres dans le tome 
fécond des variét/t htjioriquet , phyfiqutt & litté- 
r tiret „. 

„ Les anciens Efpagnols fe fervoient des mê- 
mes chifret romains que nous ; mais ils firent en 
même temps ufage de plufieuts nombres Singu- 
liers . Remarquons feulement ici en général que 
l’X de forme ordinaire , qui lignifie dix , défigne 
le nombre de quarante , lorfqu’on ajoute au 
haut du jambage droit un demi- cercle. Plufieurs 
favans , pour n avoir pas fait attention A ce trait 
ajouté A l’X , ont lu Amplement dix , où ils 
dévoient lire quarante . Cette méprife a produit 
des anachronifmes qui ont donne lieu d’accu- 
fer divers diplômes de fuppofition . Dans les 
monument efpagnols le T vaut mille . Moralès 
en donne des preuves folides. En ajoutant deux 
points fur cette lettre, elle ne lignifie p!ui_ que 
900. Néanmoins D. Mabillon n’y voit que l’T des 
Romains , qui défigne mille. On trouve l’X fous 
cette forme v dans un aéte de la Polygraphie 
efpagnole , daté fub ert DCCCC Lv VIMI , c efl- 
à dire , de l’ere neuf cent foixante-neuf . C’eft à 
tort que dom Jofeph Perès foutient qu’en Efpagae 
on n’écrivoit jamais cinq par II III. La Polygra- 
phie efpagnole fournit des preuves de cette maniéré 
de chifrer. Mais ce favant bénédidin , profefleur 
des langues dans l’académie de Salamanque , a 
raifon d’affurer que les cinq 1 ayant quelquefois 
leurs pieds toomét les uns vert les autres 8e en 
ttclAcés , peuvent lignifier VIII. Moralês dit que 
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les caraâeres connus dans les titres de fa nation 
font l’L 8c l’XL , d’une figure «n peu gothique . 
Du relie , le chifrt romain s’y efl maintenu jofque 
dans le xv* fiecle „ . 

,, Les Allemands ont long temps ufé de chifret 
romains , A peu près comme on faifoit en France. 
Dans ces chifret les V en pointe font beaucoup 
plus fréqueos que les U arondis , ou plutôt les 
u obtus par le bas . Raban réduit A firpt les let- 
tres numérales , qui cher les Latins , dit-il , ne 
fe multiplient pas par elles-mêmes plus de quatre 
fois. D. Mabillon fournit des exemples du con- 
traire . Walther a recueilli , dans fon Lexicon di- 
plomatique d’abbréviatioos , les figures des chi. 
fret , ufités en Allemagne depuis le vin* fiecle 
jufqu’au xv* „. 

„ Les dates en chifret romains furent autrefois 
d’un ufage prefqu’unicerfel , 8c elles n ont jamais 
été entièrement abolies . Les lettres numérales dans 
les manuferits font les mêmes que dans les char- 
tes . Les quatre ainfi figurés I 1 II font d’un ufage 
ordinaire . Les C 8c les M font prefqu’autant 
multipliés . L’X efl répété , quoique ratemenr , 
jufqu’A fix fois pour foixante- Mais les quatre X 
font allez communément exployés pour quarante 
Sc pour quatre - vingt-dix , quand ils (ont précé- 
dés de L. On trace fouvent une efpece de huit 
arabe 00 pofé horizontalement au lieu de 1 ’M, 
Dans quelques anciens titres les chifret font mar- 
qués à rebours , comme VIX, qu’on a pris pour 
cinquante- neuf , au lieu qu’il lignifie XVI. Certe 
maniéré de chifrer revient A celle-ci : fexto déci- 
ma, an lieu de decimo ftxto . La date de l’an de 
l’incarnation mille douze etl ainfi exprimée!. XII., 
dans une anctene notice des archives de Jumieges. 
Dans une autre l’année 1054 efl rendue par ces 
chifret ILIV „ . 

„ Le millième efl fouvent omis , fur-tout dans 
les chartes 8c les autres monumens de Fraoce 8c 
d’Efpagne. Dans un diplôme original de Philippe 
I , roi de France , on lit anno dominiez incarna- 
tionit LX.”” Le milUfime qo’on a écrit au deflus 
efl d’une main pofléricure. Le cartulaire de Sou- 
ciiange offre une charte ainfi datée : Imptrantt 
domina mjira Jefte Chrifla , anno ah fncarnatione 
ipfiut CXI. & Ludcvico Regt Francarum rtgnantt 
anno un., c’efl-A- dire , l’an MCX 1 , la quatrième 
année du régné de Louis le Grôs„. 

„ Pour abréger les dates , on cmettolt encore 
plufieurs autres nombres d’années , & fur-tout les 
centaines. D. Mabillon le prouve par une charte 
d’Efpagne ainfi datée : cra difcurrtmt LXII. , C ’efl- 
A-dire, dans l’ere DCCCLXII , fous le régné du 
roi Alphonfe , ce qui revient A l’an de jéfus- 
Chrift 8f4- La première édition du livre de Guil- 
laume de Paris efl datée de l’au MLV , quoi- 
qu’elle ait paru en MDLV. Par une femblable 
omiflion des centaines, la lettre d’Érafme , placée 
A la tête de l’édition des oeuvres de S. Cyprien , 
n’eit datée que de MXIX , au lieu de MDXIX. 
On ne manque point d’exemples pour montrer 
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u'on datoit quelquefois feulement de l’innée du 
ecle courent . Les éditions du gloffaire latin de 
M. du Cange, produifent un aâe date' feulement 
de/’»» At gré et At notrt S lignent Soixante quitte , 
quoiqu’il foit certainement de ijdq.. Dans le 
régi lire A du parlement de Paris , fol. t rtflo , 
le privilège acordé aux écoliers de l’univerfité , 
porte 1a date de l’an trois cents foixante & fix . 
Ce privilège néanmoins fut acordé par Charles 
V en ijdé. Dans un arrêt du parlement de Tou- 
loufe , il e(l fait mention d’un privilège acordé 
aux habitant du Languedoc, ! l’an CCCCLXXXI 1 I 
avant pique , ce qui fignifie l’an 1483. On lit 
dans un manuferit de l’imitation de Jéfus-Chrift, 
apartenant I l’abbaye de Melle, qu’il a été achevé 
Ait Kiliani 34, c’ell à dire , le jour de S. Kilien , 
l’an 1434-, & dans un autre anna 11 , ce qui 
lignifie 1411. Rymer a publié les conventions fai- 
tes entre Jean , duc de Normandie , fils de Phi- 
lippe de Valois, & les Normands, dans lefquelles 
ceux-ci s'obligent I fuivre le duc en Angleterre 
avec quarante mille hommes , pour faire une fa- 
conde fois la conquête de ce royaume. L’aâe et! 
daté du bois de Vincennes , le a a mars, l’an 38: 
il eltvifible que noo feulement le millième , mais 
encore les centièmes ont été omis , & que les con- 
ventions ne font datées que de l’année courante , 
c’efi-â-dire, de l’an 1338,,. 

„ 11 efl important d’obferver que les anciens 
exprimoient fouvent les nombres par des com- 
ptes ronds , & qu’ils palToient fous filence les 
nombres imparfaits . Cette maniéré de compter 
n’eft pas rare dans les livres facrés . On la trouve 
auûi dans les monumens . Il cil certain , & per- 
fone ne l’ignore , que les peres du troifieme con- 
cile d’éphefe étoient au nombre de 174. Néan- 
moins la fécondé profefiion de * foi , raportée 
dans le Diurnum Romanum , l’appele feulement 
uu concile de deux cents peres , Auctntorum fan- 
tiorum fait um. Selon cette maniéré de comptée, 
l’épitaphe gravée fur le tombeau de Charlemagne , 
te que ce prince mourut feptuagénairc , c’efi- 
ire,âgéde foixante-dix ans . Éginard , fon fecré- 
caire & fon confident , qui «porte cette inferi- 
ption , se laide pas de dire qu’il mourut dans la 
7»* année . Cet auteur n’a pu ignorer l’âge de 
Ion maître , dont il écrivoit la vie ; l’épitaphe 
a donc faivi un compte rond , en donnant 70 ans 
à Charlemagne au lieu de 72. Les anciens cata- 
logues des Papes ne donnent à Jean XIII que fix 
ans onze mois & cinq jours de pontificat . Ce- 
pendant fon épitaphe porte qu’il a tenu le faint 
liège pendant fept années . D. Mabilion cite un: 
charte de Raoul, évêque de Châlons , datée de la 
XXVI* année du régné de Lothaire , quoique la 
27* courut depuis le mois d’oétobre . C’eït que 
pour faire un compte rond , on ne mettoit point 
en ligne de compte le furplus de la 2 é* année. 

„ L> plupart des hifioriens qui ont marqué les 
,, commencemens do régné de Clovis II, le font 
i> régner les uns 17 ans & les autres 18 ; & ap- 
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„ paremment ces hifioriens s’acordent en ce que 
„ ceux qui lui donnent 18 ans de régné , com- 
„ ptent la 18* qu’il commença , & les autres ne 
„ la comptent point „ . Cette obfervation far 
les années cavtt ou incomplètes, fert fouvent à 
concilier les dates . Il efi donc cilentiel de bien 
examiner fi les anciens parlent d’une année com- 
mencée, ou d’une année achevée, ou d’une année 
qui ne fait que de commencer , ou d’une année 
qui finir . D. Mabilion trouve quelque raport 
entre la foppreflion des années caves ou incom- 
plètes , avec i’omiflion du millième & des cen- 
tièmes , lorfqu'ili font précédés d'aïïez près par 
les mêmes nombres- Par exemple, lorfqu'on écrit 
ML , ou feulement L, pour lignifier l’année 
MCCCCL „ . 

„ Quelque commode que fût l’ufage des cbifttt 
romains, il avoit aolfi des inconvéniens. Les copi- 
fles y ont fait & y font eocore mille fauta . Con- 
tentons-nous de quelques exemples . Une lettre 
originale qui efi dans la archiva de la cathédrale 
de Clermont , porte cette date : fada charta ipfa 
anno III. X. rtgnantt Htnrico rtgt Francorum. On a 
fait lignifier a ces chtfrtt trois fois dix , & en 
conféquencc on a raporté cette date b l’année 
MXXX de Jéfns-Chrifi , au lieu de la «porter 
â la XI II* année du régné de Henri t; & pour 
qu'il n’y manquât rien , ajoute Baluze , on y a 
ajouté le millième qui n’efi pas dans l’original . 
C’eft par de femblables bévues , qu’une multi- 
tude de chartes font déclarées fautiva dans leurs 
dates. Comme les deux jambages du V fe re- 
prochent & fe confondent fouvent avec le nom- 
bre 11 , les copifies ont pris l’un pont l’autre , 
L’u carré & l’U aroodi par le bas , ont encore 
donné lieu à un plus grand nombre de méprifes , 
â caufe de leur rellcmblance avec le ckifn II. 
Pline , dans les ancienes éditions , allure que de 
fon temps on a vu deux éciipfa en XII jours ; 
quoiqu’il foit oaturéiement impoflible que cela 
arive en fi peu de temps . On croit avec beau- 
coup de fondement qu’une faute fi gtôffiere doit 
être mife fur le compte des copifia ignorans ou 
peu attentifs , qui ont pris l’u ou l’v pour II ; & 
au lieu de XV ont mis X 1 L D’autres ayant rran- 
ferit tout au long ce pa liage , dont ie ebifn étoir 
peut-être déjà corrompu , ont mis daaitcim die- 
but , au lieu de quindeeim .Dans ie même endroit 
de Pline , le troifieme cunfulat dj Vefpafien ell 
joint au fécond de fan fils , en dépit de U chro- 
nologie des fades confoiaires , & de tous les plus 
habiles chronologifia . C’ell encote une faute des 
copifies , qui ayant pris l’un ou l’autre da ca- 
ractères « ou v pour deux H, ont écrit III au lieu 
de IV. Ce ne font pas ici de vaines conjeâures , 
l'autorité des médailles & de plufieurs bons ma- 
nuferits , prouve que la nombres de Pline oat 
été mal rendus „ . 

„ Ajoutons â ces remarques , que la refletn- 
blince apparente de l'I & de l’L dans les ebifrat 
romains les a fait confondre plus d’une fois . Ce- 
pendant 
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pendant l’X , ou lr premier des I , torique plu- 
sieurs fe fuivent , domine fur les autres caraêteres 
en s'élevant plus haut , Ôc en defeendant plus bas. 
L’L tn doit due diftiuguée par l’inflexion qu’elle 
forme dans fa hauteur & dans la courbure de 
fun pied , tant dans les manuferits que dans les 
diplômes . Hile efl cependant quelquefois fournie 
de façon qu'elle approche du Z en carafiere itali- 
que. 11 faut bien fc donner de garde de prendre 
les V pour des VI , parce que Pu carré en écri- 
ture curfive femble cffeÔivement offrir aux ieux 
le flx romain exprimé par un feul caraâere. On 
confond aufli Us VI avec les V , i moins qu’on 
n’y prene garde de près . Nous avons déjà averti 
que lrTi'eeÿur fia b ou 4 des Grecs , perd un de fa 
valeur dans les bas temps, où il efl fouvent em- 
ployé pour le 5 

„ Ajoutons ici quelques remarques fur U pon- 
ctuation du chifrt romain . Dans la liicométrie du 
beats mantferit royal de la bibliothèque varicaue , 
coté IX , oîi font renfermées les éptrres de S. 
Paul , les points ne font pas marqués régulière- 
ment à la tin des lettres numérales. Elles font 
fumes d’un feul point dans l’ancien manuferit 
des loti des Wifigoths , que nous avons découvert 
fous l’écriture du manuferit 1x78 de l’abbaye de 
Saint Germain des Prés . Dans tes manuferits du roi 
rSqs J & 383b, les nombres en cbifrtt font fuivis 
de points en forme de virgules. On les plaçoit 
fouvent avant & après la totalité do ebifre ren- 
fermé dans le texte. C’cfl ce que nous avons re- 
marqué dans un diplôme original de Charles le 
Chauve , apaitenant i la bibliothèque du roi : le 
dix y efl ainft marqué .X. Dans le code théodofeo 
delà même bibliothèque, coté 4403 .A. il y a une 
écriture demi-onciale du vu* ftecie , où les nombres 
font foovent renfermés entre deux points ,I.,i moins 
qu’il n’y ait plus de quatre cbifrtt de fuite . Cet ancien 
ufage duroit encore au XI' fiecle , comme il paroît 
par le S. Hilaire des Capucins de Tours , où les 
nombres font écrits de cette forte: .]. .II]. .IIIJ. „. 

„ Nous ne pouvons déterminer au jufle, quand 
on a commencé à mettre l’a & le fimo fur ou 
après ie dernier ebifre . La charte originale de 
Childebert I, l’an 55 6 , offre cet exemple de l’a : 
Amo XL. VF. Le S. Augoflin , manuferit de l’É- 
glife de Beauvais , dont le P. Mabilloo a donné 

un modèle , efl daté ANxi fimo pétrir noflri ; 
ce que notre favant antiquaire entend de Coiutn- 
ban , qui virait fous Clotaire IL Une bulle origi- 
nale de Pafchal II pour l'abbaye de S. Pierre le 

e 

Vif , exprime ainG fa date : anno MCIIII. Il 
ferait fuperflu d’accumuler ici d’autres exemples 
de cette maniéré d'écrire les nombres romains „. 

Chivxes Aaatts. 

„ Les cbifrtt courans , difent les auteurs de la 
nouvele Diplomatique , dont toute l’Europe fait 
aujourd’hui un fi grand ufage , l'emportent infini- 
ment pour l’aifance & la brièveté fur ceux des 
Romains . Mais leur origine & l’époque de leur 
Antiquitii. Tenu l. 
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introdufHon parmi nous font encore couvertes de 
ténèbres , mal-gré les foins que les favans ont prit 
d’éclaircir cet objet de controverfe littéraire & di- 
plomatique. Efl ce aux Grecs ou aux Latins, aux 
Indiens ou aux Carthaginois , aux Celtes ou aux 
Scythes , que nous fommes originairement redeva- 
bles de l'inflitution de ces caraéleres numériques è 
Faut- il s’en tenir k l’opinion du vulgaire, qui les 
reporte immédiatement aux Arabes ou Sarafins i 
Chacun de ces fentimens a fes défenfeurs , qui 
font tous ou prefque tous fort célébrés dans la 
république des lettres „ • 

„ Beveregius foutient que les cbifrtt arabes fu- 
rent inventés par les Indiens , & répandus dans 
l'Orient plufieurs fiecîes avant que l’Europe en 
eût connonTance. „ Les Arabes , dit le P. Cofla- 
,, dau , les ont appris des Indiens , comme les 
„ Maures les ont appris des Arabes , les Efpa- 
„ gnols depuis quatre cents ans feulement on en- 
„ viron „ . Ce fut vers le x' fiecle , fi l’on en 
croit Kitkee, que les Indiens les communiquèrent 
aux Arabes , & vers le xm* que ces derniers , 
par le moyen de leur philofophie & des mathé- 
matiques, les tranfmirent aux Efpagnols . Le chi- 
frr arabe , dit l’abbé de Longuerue , efl venu des 
Brachmanes , très -grands arithméticiens, aux A- 
rabcs , qui Ce fervoient auparavant de cbifrtt par 
lettres. Cette origine indicne paCTe communément 
pour la mieux apuiée . Rudbec , Suédois & Box- 
home , Hollandois , ont fait tous leurs éforts pour 
la revendiquer en faveur des Scythes établis dans 
le Nord . Mais quels que puiflent être les fonde- 
ment de cette opinion , elle n’a plus aujourd’hui 
de partifans parmi les gens de lettres „ . 

„ Don Antonio Naffare conjeôure que les Ata- 
bes ont pris leurs cbifrtt chez les Carthaginois 011 
Africains . La raifon qu’il en donne , c’efl qu’on 
trouve plufieuts de leurs figures dans quelques 
inferiptions tyrienes . Mais quelle efl l’anctene é- 
criture nationale , où quelques-unes de ces figures 
ne patoiflent pas ? Elles fc trouvent dans le ca- 
lendrier égyptien, publié par Momfaucon. ,, Mais 
„ ce n’efl que par certain hazard , dit ce favant 
„ antiquaire, qu’on y voit fouvent ie a , ie 3 & 
„ le 4 de ebifre, & qu’en certains endroits, tom- 
„ me à la colonne fixicme , en comptant de la 
„ droite à la gauche , ont lit fort clairement & 
„ dirtinftement 443, riz, & 431 „• 

„ Édouard Bernard veut que les Grecs aient 
donné les cbifrtt aux Indiens vers l’an 710; que 
des Indiens ils aient palfé aux Arabes vers l’an 
800 de i’ere chrétiene y & que dès Arabes iis 
fuient venus aux Efpagnols vers l’an mille, lfaac 
Volfius & Huet , évêques d’Avranches , les font 
auffi fortir immédiatement des Grecs , peres de 
tontes les fcienccs cultivées par les Latins 
„ Jufeph Scaliger , dans fes obfervations fut one 
rnonoie de Conflantin , publiées par M. du Cange, 
oppofe à cette origine greque de nos cbifrtt , les 
livres d’afirooomie & de comptes , écrits avant & 
après la ruine de l’empire de Conflantinople, dans 
G g SS S 
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lefquels les nombres font «primés en caraâere* 
grecs & non étrangers . Noos ne remarquons en 
effet aocooe trace de nos chifns arabes , ni dans 
les foppotations du Type d'Irene , ni dans les 
comptes d’Alexis Cotnnene , publiés par Montfau- 
con . Toutes les Tommes & les évaluations y font 
écrites par des abbréviations &des caraéteres pure- 
ment grecs, mais difficiles à déchifrer. Huet fem 
bie avoir voulu aller au devant d'une objeéfion fi 
forte , lorfqu’il rejete fur l'impéritie & la négli 
gence des écrivains , le peu de refTemblance de 
nos chifns vulgaires avec les lettres numérales des 
Grecs. En confcquencc il ajoute & retranche à la 
figure de celles-ci . Mais mal-gré ces opérations 
arbitraires , les raports des uns avec les aunes pa 
roîrront toujours peu naturels . Cela n'a pas em 
péché Ward , profelfeur d’éloquence au collège de 
Gresham , en Angleterre , d’embraffer le fyilême 
de Huet . Nos chifns , félon le doéîeur anglois , 
feront venus des Grecs : de la Grece ils feront 
paffés aux nations orientales par le canal des Mau- 
res d’Afrique ; ceux ci les auront apportés en Et 
pagne ; de 11 ces chifns fe feront communiqués 
de proche en proche i tous les états d’Europe . 
Mal gré le mérite des défenfeors de cette hypo- 
thefe, l’origine indiene de nos chifns elt 1a pins 
acrédirée parmi les favans 

„ Vachter s’eft frayé une autre route pour dé 
couvrir l'origine de nos chifret vulgaires . „ Il 
„ prétend qu’on doit la chercher , comme celle 
,, des chifns romains , dans la diverfe combioai- 
„ fon des doigts ; qu’ainfi l'unité ayant été trou- 
„ vée dans le doigt debout, on a répété & varié 
„ cette figure , doit font venus ces carafteres s 
„ pour deux , S pour trois , &c. & avec le temps 
„ on a formé i , 5 , qui répondent à ces corn- 
„ binaifons de doigts „ . Cette eoojeftore , relati- 
vement aux figures numérales des Grecs & des 
Romains , fe trouve dans la méthode de Port- 
Royal , & dans nne multitude d’antres livres . Mais 
l’application qu’on en fait aux chifns arabes efl 
toute neuve. Malheoreufement elle n’ert pas moins 
forcée que deflituée d'autorités & de preuves fo- 
ltdes 

„ Dans le deffein d’enlever aux Arabes l'boneut 
d’avoir introduit nos chifres , & pour concilier les 
divers fentimens, D. Calmer forma au commence- 
ment de ce fiecle an nouveau fyfléme , dont il 
donna lui- même le précis dans fes recherches fur 
l’origine des chifns d’arithmétique , inférées dans 
les mémoires de Trévoux . „ Les chifns , dir- 
„ il , dont nous noos fervons aujourd’hui vienent 
„ des Latins , & font des refit s des ancienes notes 
„ de Tiron, que les Pythagoriciens avoient prifes 
,, pour la facilité de leurs demonfïrations d’ari- 
,, thmétique „. Ceci efl emprunté du P. Mabil- 
ion , qui trouyoit beaucoup d’affinité entre nos chi- 
fns modernes & les notes tironienes . „ Les an- 
,, ciens chifns des Arabes , tels qu’on les voit 
„ dans les œanuferits du xtti* fiecle , ajoute D. 
» Calmer , vienent des Grecs , & ne font antres 
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,s que les lettres de l'alphabet de ces derniers. 
„ Enfin les chifns modernes des Arabes font peut- 
„ être venus des Indirns; car fur ce dernier arti* 
,, cle nous n'avoos point de preuves bien cerrai- 
„ nés „. Voili donc trois fortes de chifrss , & 
trois origines de ces chifns , fort différentes . Les 
preuves dont le favaat bénédiSin fe fert pour les 
établir fontt „ 1*. la refTemblance de nos chifns 
„ avec les ancienes notes de Tiron , & des an- 
,, ciras chifns des Arabes avec les lettres greques ; 
„ a*, nne tradition & an ofage des notée ancienes 
„ des Latins dans tous les ficelés jofqu’au xni & 
,, xiv* „. 

„ Mais en confrontant ces chifns , il efl aifé 
de voir qoe ceux dont nous ufons aujourd'hui , 
font à peu près les mêmes que ceux des xm , 
xtv & xv* fiedes . II n’en font pas plus diffé- 
rent , qoe l'écriture de ces bas temps différé de 
celle du nôtre . On ne peut pas plus dire que iés 
chifns vulgaires des manuferits & des inferiptions 
des trois fieeles marqués ci deffus, foient tous le» 
mêmes que les notes de Tiron , repréfentées foi 
la planche de D. Calmer. Si l’on y découvre les 
x, j, p,la reffemblance efl fi légère, qu’on peut 
bien la regarder comme l’effet d’un pur hazard . 
D’ailleurs l'ufage des nores de Tiron céda dès le 
x* fiecle ; & il n’en refte prefque plus aucun ve- 
rtige dans les monumens depuis ie commencement 
du xi* fiecle; fi ce n’efl ie 7, abbréviation i’& , 
& 9, antre abbréviatioo d’ut, tontes deux ttèsfré- 
qurntes dans l’écriture latine . Ce n’efl donc pas 
dans ces notes qo’il faut chercher nos chifns vul- 
gaires . On les trouveroit tons plus facilement 
dans nos ancienes écritures , tant minufeuies que 
curfives „ . 

. „ Notre favant auteur dit que les Arabes en* 
rent des chifns bientôt après ie ix* fiecle. Il pré- 
tend qn’ils prirent des Grecs ceux qu’on voit dans 
les manuferits du xtu*. Il s’apuie uniquement fur 
la refTemblance de ces anciens chifns , figurés 
dans fa feptieme colonne , avec les lentes greques 
repréfentées dans la fixicme. Mais cette prétendue 
reffemblance ne tombe que fur quelque» car*- 
flere s „ . 

„ À l’égard des chifns nouveaux des Arabes , 
comme ils ne reffemblent ni aux nôtres , ni aux 
notes de Tiron , ni aux lettres greques , le P. 
Calmet veut bien en abdndoner l’origine ans In- 
diens . En effet , les chifns de ces peuples appro- 
chent beaucoup de ceux dont fe fervent i prébat 
les Arabes ,, . 

„ Qtielqu 'ingénieux & qoeiqoe recherché qoe 
foit ce fyfléme , il n’a nul fondement foiide. Ln 
maniéré de lire & d’écrire des Orientaux , montre 
allez clairement qne nos chifrss vulgaires , tant 
d’I-préfent que des xm , xtv & xv* fieeles , vie- 
nent plutôt des Indiens & des Arabes qne des Grecs 
& des Latins. D. Calmet convient lui même qoe 
ia maniéré dont nous nons fervons de ces chifns , 
& fur-tout du zéro , vient des Arabes , & que 
l’ordre dam lequel nous arangeoos ces chifns , 
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„ (B donnant la plus grand: valeur 1 celui qui 
,, ell le premier de la gauche à la droite , & en 
„ commençant à lever les fommes de la droite 
„ à la gauche , ell conforme à la maniéré 
,, d 'écrit? des Arabes : que tout cela ell de l’in- 

„ vention des Orientaux & que les 

„ noms d’algebre, de ehifrtt , de calcul , de ta- 
„ rif , Stc. noos vieoent de la même fource ,, . 
Pourquoi donc ne leur attribuerons- nous pas l’ori- 
gine St les figures de nos cbifnt , qui fe lifent de 
gauche à droite l Le xm« ficelé , oh nous rîmes 
plus de commerce avec les Orientaux , eil cepen- 
dant celui oh nous trouvons moins de traces de 
nos cbifnt . Or, ajoute-t il , ce n’cfl pas un 
„ petit préjugé qu’ils ne font pas venus i nous 
„ par le canal de ces peuples , comme on l’a cru 
,, jufqu'ici Cependant fi l’on confulte les tna- 
nuferits de France, d’Angleterre , d’Allemagne fit 
d Italie, pour favoir quand on a commencé i fe 
fervir des cbifnt nommés arabes , on fera con 
vaincu que dans le X'u* fiecle l’ufage de ces fi- 
gnes étoit déjà commun parmi les chrétiens . Il 
faut toujours fnppofer avec Jofeph Scaliger , que 
ces cbifnt ont fubi parmi nous le fort de l’écri- 
ture , c’eil-à-dire, que leurs figures n’on pas moins 
varié que celles de nos lettres „• 

„ Le P. Papebrok étoit perluadé que Fufage 
de non cbifnt a été inconnu avant les croifades. 
En 1672 , Conringius ne leur donnoir que quatre 
cents ans d'antiquité . Le P. Hardouin donne 
comme une choie connue de tout le monde , 
que ces cbifnt n’ont point été en ulàge avant 
la fin du xiii< fitete , ou le commencement du 
fuivant . „ Scaliger étoit fi convaincu de leur 
„ nouveauté , qu’il alTura qu’un médaillon d’ar- 
„ gent , fur lequel il fut confulté, étoit moderne, 
„ parce que les carafleres 134 5 c 235 étoient 
„ gravés défias D. Mabilloa fe contente de dire 
que l’ofage en fut rare avant le xi v r fiecle ■ II 
convient cependant qu'on trouve ces cbifnt dans 
un petit nombre de mtnufcrits plus anciens , qui 
traitent de la géométrie 5 c de l'arithmétique. Un 
de nos favans académiciens va pins loin : l'afagt 
de cbifnt traite , dit-il , ne rcmmtt pat plut haut 
fvr la xtv* fie h . Les éditeurs du glofiaire de 
M. du Cange, fur le mot » umtrica nota , avan- 
cent pareillement qu'avant le xtv* fiecle ils étoient 
inconnus . D’autres auteurs ont déféré b Planu- 
des, moine grec, qui vivoit fur la fin du Xtn* fie- 
cle , l’honeor d’avoir été le premier qui fe foit 
fervi de ces ehifrtt . Mais nous les croyons plus 
anciens , fans néanmoins être covaincus qu’il fail- 
le les frire remonter au delà du xu* fiecle. Le 
do&eur Wallis & Veidler, célébré profefienr de 
mathématiques à Wirtembcrg, ont fait tout leurs 
éfotts pour prouver que Boéce , auteur du tv* fie- 
cle , avoir fait ufage de cbifnt très approchant 
de ceux dont nous nous fervent aujourd’hui . Ils 
a’apuient principalement fur deux ou trois ma- 
nufetits , où ils ont vu que les cbifnt employés 
dans l’arithmétique , la mufique , 5 c vers U fin 
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de la géométrie de ce phiiofophe , font fem b la- 
biés aux nôtres . Cette rellemblance eil elle bien 
certaine 5 c bien établie > Pour les mettre en évi- 
dence, nous regréterons toujours qu'on n’ait pas 
fait defiiner 5 c graver cet cbifnt , rels qu’ils font 
dans les mtnufcrits de Boéce . C’étoit l’unique 
moyen de prouver que ce pbilofophe , dans fa 
table de Pythagore , s’e'toit fervi des mêmes figu- 
res numérales qu'on emploie aujourd’hui . Boéce 
a’a-r-il pas employé d’autres figues , qui , comme 
nos cbifnt , pouvoient fe multiplier , fe divifer 
5 c fe combiner à l’infini } S’il faut s’en ra porter b 
Veidler, fur la reffemblance des figures numéra- 
les de Boéce avec nos ehifrtt arabes , la qucllion 
•fl terminée. Mais fi ces figures font différ.ntes , 
il n’eil pas démontré que le phiiofophe du 
tv* fiecle ajt fait ufage de nos cbifnt vulgai- 
res 

„ On a cru que Gerbert , moine d’Aurillac, 
5 e premier Pape franjois , (bos le nom de Syt- 
vellre II, avoir enfeigné l’arithmétique avec ces 
cbifnt ver» la fin du x* fiecle, 5 c qu’il les avoit 
appris des Sarafins dans fon voyage d’Efpagne . 
„ Quoique les ehifrtt romains parotiïent employés 
„ dans quelques-unes de fes lettres , il n’ell pas 
„ moins certain , dit un favant académicien ( l’ab- 
„ bé le Boeuf ) , que dans l’arr de compter fur 
„ la table couverte de poudre , il connoiifoit les 
„ ehifrtt qui exprimaient chacun en une feule 
„ pièce le neuf premières unités, à peu ptês com- 
„ me on les rrpréfente aujourd’hui „ . Nous avons 
voulu nous affûter du fait en confultant le ma- 
nnferit colbertiu 53 66. S. de la bibliothèque du 
Roi. Nous n’y avons point vu nos cbifnt vul- 

aires , qui ne fe montrent que dans uoe copie 

e cet auteur alfet récente. Avant le milieu du 
xiii* fiecle, Jean de Sacrubofco ou de Sairbois, 
qui vécut à Paris jufqu’en t25é , fit , dit-oo, 
ufage de nos cbifnt dans fon livre de Spbxra 
Munit . Sous le règne de S. Louis, quelques écri- 
vains continuèrent de s’en fervir . L’auteur ano- 
nyme du traité de l'Algotithme ou de l’arithmé- 
tique , compofé en langue vulgaire au plutard 
fous Philippe le Hardi, fit entrer ces cbifnt dans 
Tes leçons fur la multiplication 5 c dans fes expli- 
cations de géométrie „. 

„ On ne voir pas que les Efpagnols s en foient 
fervi long temps avant les François , les Italiens 
5 c les Anglois. Cependant s’il falloit s’en repor- 
ter à Don Nafîarre , on les trouveroit dans des 
infiriptions des v 5 C vi* fiecles , dans plufieurs 
livres , 5 c même dans les plus anciens diplôme* 
publiés par Schannar 5 c Mabilloa . Mais nous avons 
découvert que notre favant Efpagnoi prend des 
eatafleres romains 5 c des notes de Tiroa pour des 
cbifnt arabes . U s’acorde pourtant à dire aven 
le P. Kirker , qu’Alphonfe X , qui fut reconu 
roi de Cafiille 5 c de Lcoo l’an 1152 , les répan- 
dit dans toute l’Europe, par le moyen de fes ta- 
bles afironomiques . Quelques-uns même nous don- 
nent ce ptince pour le premier chrétien qui ail 
Ggggg ij 
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fait u fige des cbifnt arabes ; mais c'eil fans trop 
de fondement „ . 

,, Les favans d'Angleterre ont beaucoup travaillé 
à filer la date de 1 lotroduêiion primitive de ces 
cbifnt dans leur lie. En général ledoâeur Wal- 
lis place leur époque au temps d 'Hcrmanrms Con- 
trabhu , qui florilloit vers l’an 1050. Pour déter- 
miner avec pins de précilion leur âge en Angle- 
terre , il a eu recours d une infcriptmn en bas-re- 
lief, qui étoit autrefois fur un manteau de chemi- 
née de la snaifon presbytérale de Helirdonou He- 
lindon . Selon lui , cette infeription offre ces caractè- 
res M*. I}}. Tuftkin a prétendu donner une preuve 
plus sûre de l’antiquité des tbifnt chez les An- 
glois . C’cfl une croifée d’une maifon bâtie à la 
romaine dans le marthé de Colchefter , fur la- 
quelle 00 voit on éculfon chargé de ces caractè- 
res 1090. Cope ayant reçu de Wigdel-hall , dans 
Je comté d'Herford , une anciene date , oit il li- 
foit M. té j c’eft-à-dire, roié, en conclut auf- 
fi-tôt que c’etoit la première époque des chifttt 
arabes , 5 c qu’on avoit eu tort de la chercher dans 
les inferiptions de Helindon & de Colchefler . Mais 
depuis ce temps- là ayant acquis une nouveledate, 
trouvée d Worcefler , qui portoit 975 , il fe crut 
autorifé d faire remonter jufqu au a 1 fiede l’anti- 
quité des cbifnt dans ton pays „ . 

„ Après un examen férieux de tontes ces pré- 
tendues découvertes , Ward foutient que ces ca- 
ractères n'ont été en ufage qu’nn fiecle après 
la plus récente de toutes ces dates, qui efl cel- 
le de l’an 1133. Celle de Helindon , qni efl 
la plus anciene de toutes , ne donne , félon 
lui, qce 1133. Celle de Colcheller ne remonte 
que jufqu’d l’an 1490. Celle de Wigdel-hall ne 
préfente point d’autres ebifret qoe la lettre M , 
& par cooféqueat ne fert de rien pour éclaircir 
l’dge des ibifrit arabes en Angleterre . Enfin 
Ward ne voit dans la date de Worcefler que les 
tbifnt romains MXV , fans y apercevoir aucuns 
tbifnt arabes . Le pins ancien manuferit de la 
bibliothèque Cottooieue où ils ptrotffent , n’eft 
que de l’an 119a. Casley nous en préfeme un 
aune de l’année 1334 , oit ils font employés. 
Quelques favans ont avancé que Jean Bafingeto- 
kes les avoit apportés en Angleterre dès l’an 1230. 
Mais Matthieu Paris qu’ils citent , ne parle que 
des cbifnt grecs , bien différens des arabes . On 
pent voir ces figures liegulieres parmi les varian- 
tes de cet hiflorien 

„ Quoique le (avant abbé de Godwic conviene 
que nos cbifnt arabes étoient incoanus avant le 
au* fiecle , il prétend néanmoins trouver des no- 
tes numériques femblables dès le vtit & même 
dès le vi'. Il cite la neuvième planche de O. Ma- 
billon ; mais on u’y trouve que le $ dont 00 a 
parlé plus hant . Dans le vrai , les cbifnt arabes 
ne font pas plus anciens que le mil* fiecle en 
Allemagne. En vain a-t-on recours an calendrier 
de Coebie du vin* Gecle , & 1 un manuferit de 
l’abbaye de Fulde, ancien de plus de douze cents 
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ans ; on n’y verra jamais nos cbifnt , b moins 
qu’on ne les confonde avec les lettres numérales des 
Latins. Mais on peut bien s’en reporter à l’abbé 
de Godwic , lorfqu’il cite , d’après Tenzeiius , 
un manuferit de l’an 1268 , gardé à Vratislau , 
oh l’on trouve un calendrier en cbifnt arabes . 
Tenzeiius en a inféré feulement qu’ils étoient 
en ufage parmi les Allemands avant la publica- 
tion des tables alphonfines . Cependant notre abbé 
porte fes prétentions au delà du xm* fiecle. Il 
lui paroît incroyable que ces cbifnt aient été 
inconnus jnfquc là en Allemagne, où les livres de 
médecine des Arabes furent traduits fous les ré- 
gnés de Conrad III & de Frédéric Barberouffe . 
11 faut ici des preuves de fait, & non de fimples 
vrai femblancet . Dans les gefles de Baudouin , 
archevêque de Trêves, & de ion frété Henri de 
Luxembourg, empereur, un auteur contemporain 
rapotte, vers l’an 1306, que ce Baudouin avoit 
fait ufage des cbifnt arabes , lorfqn’il faifoit fes 
études dans l’uni verfité de Paris „. 

„ L’Italie commença plutôt que l’Allemagne à 
fe fervir de ces lignes numériques . C’eft ce qui 
paraît par un manuferit de la bibliothèque de 
Strozzi , où ils font employés à marquer l’an 
1 145. Il efl à remarquer que leurs premières fi- 
gures ont infenliblement varié , St que le z du 
mu* fiecle a été transformé en 7. Il réfulte de 
toutes ces difeuffions que les cbifnt arabes n’one 
été connus en France , & dans les autres états de 
l’Eutope , qu’au xm* fiecle. D’abord on n’en fit 
guere ufage que dans les livres de mathémati- 
ques , d’ailronomie , d'arithmétique, St de géo- 
métrie ; enfuite on s’en fervii dans les chroni- 
ques , les calendriers , au haut des pages & dans 
les dates des manuferirs . Nous en avons cité des 
années 1x33, 1x4s • 1x91, 1334 , èkc. On les 
voit fréquemment fur des tables de pierre, fur 
les portes & les touts des Églifes , fur les reli- 
quaires & dans les épitaphes aux xtv St xv* Cé- 
dés . On les trouve dans quelques livres impri- 
més dès 14715 & 1489, èkc. Ce fut par une or- 
donance de Henri II , rendue à la fin de 1549, 
que l'on commença à marquer fur les monoies 
1 année de leur fabrication en cbifnt arabes, & à 
faire connoître fi le roi de qui elles portent l’i- 
mage, cil le I, le II, &c. du nom . 11 paroît 
par les monumens d'où le P. Calmet a tiré les 
cbifnt qu’li a fait graver, qoe jufqu'en 1534 leur 
figure n etoit pas encore uniforme „. 

„ Quoique déi le commencement du xtv* fie- 
cle, l’ooiverfité de Paris s’en fervit pour enfei- 
gner l’arithmétique & les autres fciences prifes 
des Arabes, l'ufage n’en devint .ordinaire qoe de- 
puis 1500, encore les entre-mêloit-on fouvent de 
cbifnt romains . Ce n’eft même que depuis le 
régné de Henri III , fi l’on en croit on hillorien 
moderne , que l'on commença en France à fe fer- 
vir en écrivant des caraâeres 1, 2,3, 4, 5,6, 
7,8,9. Ces cbifnt n'ont jamais été admis dans 
les diplômes. Néanmoins l’abbé de Godwic ne les 
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*xclut pas des a fies donnés depuis le milieu du 
*11* jufqu’au xvi*. Nous pouvons adorer que s'il 
eiiile quelque a£te antérieur au xtv*, oit nos ebi- 
frtt arabes foient employés , c'eil un phénomène 
des plus rares . Cependant comme les notaires 
uloicnt d’abbréviations , fur- tout dans leurs minu- 
tes, nous ne voudrions pas nier qu’ils n’aient fait 
quelque ufage de ces ehifret dans leurs écritures 
dès les xiv* de xv* ficelés . Les Rudes enfin ne 
s'en fervent que depuis les voyages de Pierre le 
Grand „. 

„ En difant que nos ehifret vulgaires n’ont 
été connus en France , & dans les autres états 
de l’Europe, qu’au xm* fiecle, on n’en doit pas 
conclure qu’on n'employoit point auparavant d’au- 
tres caractères , qui exprimoient chacun en une 
feule figure les premières unités . On a dé- 
couvert des ebifeet à peu près comme on les 
reprérente aujourd’hui , dans un beau manuferit 
du xi* fiecle , qui contient les œuvres de Gui 
d’Arczzo , religieux béoédiôin , vers i’an 1028. 
Dans fon traité de l'art de compter fur la table 
couverte de poudre ( abacut ) , nous avons vu 
les 1 , 2 t 3 , ; 1 7 1 8 , 9. Trois de ces cbifrtt 
font contournés ou renverfés ; les feules figures 
du 4 St du 6 s'éloignent de la forme de nos cbi- 
frtt arabes. Il y * plus, Te célébré Nicolas VI- 
gnier attelle que Bcrnelia , difciplc de Gerbcrt , 
moine bénédiSin , qui monta fur le fainr fiége 
l’an 999 , compofa quatre Intel de xbxco it nu- 
r-iSRit , defqutlt fe peut apprendre l'origine dit 
ehifret , dent nous ufont aujourd'hui it compter 
d'arithmétique . Vignier ajoute: lejqutlt M. de Sa- 
voie Pitbou m'a affûté avoir eu en fa bibliothè- 
que , & nconcltre en iceut un f, avoir & intelli- 
gence admirablet de U feitnee qtt iit traitent. L’ou- 
vrage de Bernclin, que dom Rivet u’a pas connu, 
fe trouve deux fois dans la bibliothèque du Va- 
tican , parmi les manuferitt de la reine de Suède , 
ht parmi ceux d’Alexandre Pétau , qui ont origi- 
nairement aparteou à l’abbaye de S. Benoît fur Loi- 
re ■ On peut donc aifurer que tous , ou du moins 
la plupart de nos cbifrtt vulgaires , étoient en 
nfage dans les mathématiques , tant en France , 
qu’en Italie, fur le déclin du x‘ fiecle Sc au com- 
mencement du fuivant 

Nous devons faire obferver encore 4 nos le- 
fleurs , que l’on ttouve dans plufieuts inferiptions 
antiques le caraSere 6 , mais qu’il n’y fert que 
de point pour féparer les mots. Il faut en dire 
autant du 7 , qui défigne quelquefois dans les in- 
feriptions latines , la cohorte à laquelle apartenoit 
le défunt. 

CmfRF.s ( Ecriture en ). 

„ Les carafleres déguifés , difent les auteurs de 
la nouvele diplomatique ( r, a , 50S ), traofpo- 
fés & vatiés pour écrire des lettres & des chofes 
fecretcs , ont été en ufage dès les premiers temps . 
C’eil ce qu’on appelé fiéganographie ou cryptogra- 
phie, c’eft-à-dire , écriture eu cbifrtt , qui ne peu- 
vent être entendus que par ceux qui font convc- 
A. miquith. Tome L 
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nus enfemble de la lignification de ces carafteres 
myllérieux . Cette écriture eu cbifrtt efi anciens 
de plus de deux mille ans. Nous ne parlerons 
point ici de la fcytale ’acédémoniene . Selon ( Com- 
menter. in cap. 15 Jerem. ) S. Jérôme, le pro- 
phète Jérémie s’efi fetvi quelquefois de cette ma- 
niéré d’écrire , mais en trafportant feulement les 
lettres. £née, furnomé Taâicus, inventa en par- 
tie & ramalfa , au raport de Polybe , jufqu’i vingt 
maniérés dilJerentes d’ccrire en ehifret , dont i( 
falloir lavoir le fccret pour y comprendre quel- 
que chofe. Suétone nous apprend que Jules Céfar 
écrivoit en cbifrtt. Cet empereur les appeloit cx- 
cat literat , lettres occultes. 1 [ employoit le qua- 
trième élément (Sueton. in Angujl. c. 88 ), c eii- 
à-dire , ie d pour l'a, & ainfi de fuite. Mais 
Augulle écrivoit b pour a , c pour b , & tranf- 
portoit toutes les lettres de cette manière , & au 
lieu de l’x il marquoit deux aa . Ces exemples 
prouvent que les Romains formèrent leurs ebifeet 
par le renverfement de l’ordre naturel des let- 
tres de leur alphabet. Teleli le chifre d’Augufle, 
qu’Autu Celle ( NoRtt Atticx, lib. 17, c. 9 ) 
nous a confervé. Du relie, ces renverfemens 8c 
ces tranfpofirions de lettres , n’abrégeoient point 
l’écriture occulte , puifqu’elle renfermoir tous les 
carafleres néceffaircs pour les mots ; mais elles 
la rendoient inintelligible à ceux qui n’en avoient 
pas la clef. Le concile de Nicée eut recours à 
ces ehifret, 8c la maniéré qu’il preferivoit pour 
écrire les lettres formétt , qu’on pouvoit interce- 
pter, revient à cette efpece de fiéganographie , ou 
les mots rendus par leurs lettres initiales „. 

„ Au moyen âge eet art devint à la mode. 
Saint Boniface , atchevèque St martyr, ( Rabat s 
Maur. t. 6 , p. 334 ) palTe pour l’avoir porté 
d’Angleterre en Allemagne. Raban, abbé de Ful- 
de St archevêque de Maïeuce , donne deux exem- 
ples de cette écriture occuire, dont nous avons 
découvert le myliere. Dans le premier on fuppti- 
me les cinq voyeles A, £, I, O, U, & on Icut 
fubflitue un certain nombre de points ainfi difpo- 
fés.NC.P.TV; R S ;. Y S B : : N . F : C . . 
: RCH . GL : : R . : : S . Q • MtRT.R.S.L’I 
eil reptéfenté par un point , l’A par deux l’E 
par trois, l’O par quatre, « l’V par cinq. Ces 
points ont été mai rendus par les copifies ou les 
éditeurs de Raban , qui n’ont 'point entendu ce 
chifre , dont voici l’explication: INC 1 PIT VER- 
SUS BONIFACII ARCHI. GLORIOSIQUE MAR- 
TYRIS. Dans ie fécond exemple on fubfiitue le 
lettre fuivante à chaque voyele , que le premier 
chifre remplace par des points. Les confones B, 
F, K, P,X, tienent la place des voyeles, &ne 
laidcnt pas de conferver leur propre valeur. Voi- 
ci te chifre dont Raban fait honeur aux anciens 
fans l’expliquer: KBRXS. XPP. FPRTKS. TKPP. 
KNSTBR. SBFFKPP. BRCHKTFNENS. SCFP- 
TRP. RFGNK. XT. DFCXS. BXPF. FELICI- 
TER. A. c'cft-i-dire : Carut xTb ( C brijlo ), 
G SSE B »>i 
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fortit tire , in/hr faffiro ar cil ment fceptro ngni , 
ut dtcus aura . Féliciter. Amen . La première let- 
tre eft un vrai K ; le fécond mot eft XPO , an- 
ciene abbréviation de C triflo. L’éditeur de Raban 
a ooblid le T dans le cinquième mot . Le fixie- 
mc peut dire lu fafeiro ou faffiro ; car il n’y a 
point de ph. Au dernier £ du mot fuivant on 
auroit dû mettre une F: nous ne favon» fi c’eii 
exprès ou par mégardc qu’on a mis un vdritable 
E . A l’antdpe'nuïtiemc mot les copules auront 
ptobablcment mis une F pour un P . Le chifrt 
ne s’étend point aux mots Clivant. Après ces é- 
claircilfemens , il n’efl pas difficile d’y trouver 
cette efpece de vers: 

CARUS CHRTSTO, FORTIS TIRO 
INSTAR SAPH 1 RO ARCITENENS 
SCEPTRO REGNI UT DEÇUS AURO. 

FELICITER. AMEN. 

,, Chrétien Breithaupt, dans fon Art de di- 
cbifrer , donne l’explication du chifrt dont fe fer- 
voient autrefois les Normands ( Trithem. Polygr. 
p. 180 ), pendant leurs fréquentes incurfions en 
France , afin que leurs delleim ne fufTent pas 
découverts. Les lettres en chifrtt étoieut en ufage 
au xti* fiecle. Il y a dans le fetond volume de 
Rymer ( pag. xi ) , une lettre de l’archevêque 
de Cantotbéry à Édouard I , roi d’Angleterre , 

I iar laquelle il l’informe qu’on a trouvé dans 
es poches de Leolin , prince de Galles , le der- 
nier de la race des anciens Bretons ou Gallois , 
pluficurs lettres en chifrei , par lefquelles on 
découvrit qu’il avoir des intelligences en Angle- 
terre „. 

,, L'écriture en chifrtt e fl devenue très com- 
mune dans les derniers fiecles ; mais en ce genre 
rien n’efl plus célébré que l’alphabet ( l'Efpien du 
Grand Seigneur , lettre 77 ) , fecrct du cardinal 
de Richelieu . L’ Art decifratoria de M. Breit- 
htupt , efl précédé d’une difTertation fur les dif- 
férentes manières d’écrire en thijrtt , employées 
par les anciens & par les modernes. Depuis l’ab- 
bé Tritheme, une multitude d’auteurs ont traité 
de la cryptographie . Ils nous ont donné des ou- 
vertures pour expliquer les chifrtt , & en ont pro- 
pofé de nouveaux . Contentons-nous d’avoir mis 
fur les voies ceux qui rencontreront ces carafle- 
res myflérieux dans les anciens manuferits. V al- 
pha & 1 ’amega des Grecs n’y font pas moins fré- 
quent que dans les diplômes . La lignification de 
ces deux chifrtt facrés cft affez connue ,, . 

Ch : fr es fur les médailles. 

Le P. Jobert auroit voulu pouvoir trouver quel- 
que chofe de fatisfaifant fur les lettres numéra- 
les qui fe rencontrent dans les champs des revers 
des médailles du plus bas empire , depuis Anafia- 
fe. Mais il avoue que fi la nouvele découverte 
de ceux qui croient que ce font des marques des 
différent impôts que les princes établiffoient , l’a 
frapé d’abord jul'qu’i lui faire penfer quelle pou- 
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roit être véritable, jufqu’à le dégoûter tout à- fait 
du fentiment qu’il avoir fuivi dans fa première 
édition ; cependant les inconvénient qu’il a trou- 
vés à foutenir que l 'iota fgnifioit trihutum dé- 
cima, XX. tri b. vicejima , XXX. Iriù-rum triccfime , 
Crc. lui ont paru une difficulté infurmontable . 

A quoi bon introduire fur les médailles la coo- 
fufion des chifrtt , tantôt grecs , tantôt latins .* 
Pourquoi r fera-t-il pris pour un chifrt grec , ôc 
pourquoi marquera-t il dit , pendant que d'autres 
chifrtt qui l’acompagneot font évidemment latins, 
& annoncent que cet t ne doit lignifier qu’un ? 
Pourquoi M fignifiera-t-ellc quarante , pendant que 
les autres chifrtt latins difent quelle doit ligni- 
fier mille ? 

Il ci! certain que pendant tout le temps de la 
durée de l’empire romain , tous les peuples qui 
lui étoient fournis payoient des tribnts & des im- 
pôts ; mais on ne fauroit croire que les princes 
aient jamais otdoné ou permis qu'on en coofer- 
v4r la mémoire fur les médailles , puifqu’ils ne 
pouvoient en tirer aucune gloire. Car il n'eil pu 
queflion ici de peuples vaincus & de provinces 
fubjuguées, auxquelles il feroic glorieux d’avoir 
impôts des tributs, & de vouloir en conferver dee 
monument publics ; il s’agit des fojets de l'empi- 
re , 8c des marchands qui y faifoient fleurir le 
commerce . 

Nous voyons 4 la vérité, qne les princes ont 
eu grand foin de laifTer 4 la poftérité des monu- 
ment de routes les largeffes qu’ils faifoient , foit 
aux foldats, foit au peuple, & qu’ils ont été 
fort jaloux d’en faire connoître le nombre . Té- 
moins les médailles où l'on voit libaramtas 

AUG. It. Ut. IV. &C. COMGUXIUM ZOPOIO DATUM , 
At.!Mt NT A ITAllÆ , rUELLJE TAUSTtNIAK A , &C. 

Nous voyons qu’ils ont voulu éternifer la mé- 
moire des tributs ou des impôts qu'ils avoient ou 
diminués, ou tout-4-fait remis. Témoin le XL. 
R. remiffa ; CCR. ductntefima remijft , véhicula- 
ient Italie remiffa , ffci Judaici ealumnia fuhU- 
ta . C’étoit une marque éclatante de leur magni- 
ficence, & de l’amour qu’ils portoient pour leurs 
peuples. Mais de foufrir qu'on frapüt des mé- 
dailles pour conferver le fouvenir des charges 
qu’ils impofoient 4 leurs fujets , dont ils fe glo- 
rîfioicnt d’étre appelés les peres, rien ne choque 
plus di refit ment le fentiment commun de tous 
les fiecles . Car pouvoit-oo confidércr ces médail- 
les autrement que comme de triûes témoignages 
de la mifere du peuple , fould par tant de diffé- 
rent impôts , & comme des reproches faits publi- 
quement aux princes fur leur dureté & fur leur 
avarice ? 

D’ailleurs pourquoi n’y voit-on jamais 1a lettre 
R , pour lignifier la remife faite au peuple de 
quelques-uns de ces impôts 1 Seroit-ii poffible qu’il 
ne fe fût jamais trouvé aucun prince affez libéral 
pour faire quelque femblable grâce , ni affez ja- 
loux de fa gloire pour vouloir , après l’avoir fai- 
te, en conferver la mémoire ? 
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Ou ccs différens tributs marquas fur !« médail- 
les du même prince , étoient impofés généra- 
lement fur toutes fortes de martnaudifes , ou 
chaque marchandée payoir fon tribut different . 
Par caemple , fous tel empereur tous les mar- 
chands dévoient le dixième denier de toutes leurs 
marchandées , ou bien le blé payoit le dixième, 
le vin le trentième , l’huile le quarantième , 8tc. 
En quel embaras cela ne nous jétcra-t-il pas/ 
Suppofons que toutes les marchandées fuéent ta- 
xées an meme denier , on demande, i°. s’il clt 
croyable que fous un même prince , en fi peu 
de temps , les impôts aient changé aoffi fouvent , 
& qu’au lieu du dixième on ait payé le vingtiè- 
me, le quarantième, 8cc. 

E fl- i 1 croyable d’ailleurs qu'on payât ce tribut 
plus d’une fois , & qu’il faillit de nouveles mé- 
dailles, qui n’étoient point des monoies , comme 
on le fuppofe , pour dire qu’on Ip payoit la pre- 
mière, la deuxieme , la troifieme fois! Étoit - ce 
toujours les mêmes marchands qui payoient , & ne 
faifoient-ils tout qu’un égal nombre de voyages? 
Ou bien les uns le trou voient-ils avoir payé pour 
la (ïxieme fois , lorfqu’un autre n’étoit encore 
qu’à la troifieme ? Recotnençoit - on fous chaque 
empereur le nombre des paiemens i Ou bien ayant 
déjà payé deux fois fous un empereur , com- 
ptoir on fous un fucccéeur la troifieme? Il falloir 
donc à tout moment fraper de nouveles médailles . 

Suppofons afiuélement qu’il y eût des impôts 
différons , établis fur les différentes marchandées i 
par exemple , le vingtième fur les grains , le 
trentième fur le bétail , le quarantième fur le vin , 
pourquoi chaque marchand ne marquoic-11 pas 
fon commerce fur fon jeton? 

Nous trouvons qu’on marquoit fur les médail- 
les les différentes efpeces de libéralités qu’on fai- 
foit au peuple . Si on avoir donné du blé , on 
mettoit frumtntum populo datum. Si l’on avoir 
remis au peuple ce qui refioit encore dû ao fife 
par ceux qui n’avoient pas payé, on mettoir reli- 
qua votera abolita . Quand les marchands avoient 
fait quelque don gratuit , iis n’oublioient pas de 
marquer leur négoce particulier . Ainfi l’on voit 
dans les inferiptions , negotiatons vinarii , mtrea- 
torcs olearii , rncrcetorer frumeatarii , 8cc. Pourquoi 
donc ne paroît-il aucune de ces difiinflions fur 
les jetons prétendus ? Il efi donc impoffible de 
reconoître ces chifnt ou lettres numérales , pour 
l'esprefijon des impôts différens. 

Les chaugemens de valeur pour les monoies 
qui arivoient dans certains temps , étoient expri- 
més fur la monoie d’argent par de nouveaux chi- 
ffes . Car nous voyons , par exemple , que lorf- 
que le denier fut hauffé jufqu’à valoir feize âs 
au lieu de dix, l’on y grava xvt. & à proportion 
for le quinaire vnl. & fur le fefterce ml. Nous 
avons dans la famille Titinia 8e yaltria xvt. bien 
marqué. Ant. Augujiinus dit qu’il a vu des qui- 
naires avec vu I. mais que jamais il n’a vu des 
fefierces avec ml. 
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Tl ferait à fouhaiter que l’on pût déterminer 
d'une maniéré auffi fûre , ce que veulent dire les 
chifnt qui fe trouvent fur les médailles de la 
famille Targuitia , où l’on voit XXXI. , & fur 
celles de la famille Maria , dont l’une porte au 
revers un laboureur qui mené des bceufs , au 
deffus XXVIII. S. C. ; & l’autre fur le même 
type XXXXIII. Cela ferviroit peut-être à éclair- 
cir une médaille de Marc-Antoine , où l’on voie 
un lion paffant avec Lugduni A. XL. A. XLI. 
8c c. ; & celles du bas -empire , où l’on trauve 
XXIII. XXX. XXXX. XXXXIIII. XXXXV. Ces 
chifres n’ont pas été deftinés à fixer des épo- 
ques d’années, puifqu’ils font joints avec sms i. 
il. ni. 

Lorfque les fpeélacles dévoient durer plufieurs 
jours , on n'expofoit chaque jour aux ieux du 
public qu’ un certain nombre d’animaux , pour 
rendre toujours la fête nouvele ; & i’ou avoic 
foin de marquer fur les médailles la date du jour 
où ces animaux paroiffoient . Cela fert à expli- 
quer les chifres I. IL 111. IV. V. VI. qui fe 
trouvent fur les médailles de Philippe , de fa 
femme & de fon -fils . lis nous apprenent que 
tels animaux parurent le premier , le denxieme , 
le troifieme ou le quatrième jour. 

On voit aaifi des chifres dans l’exergue de quel- 
ques médailles de .Gallus, 8c ces chifnt four ré- 
pétés du c&té de la tête , derrière le bufle de 
l’empereur . Ainfi on lit IV fur la médaille, donc 
le revers a pour légende ROMAE AETERNAE 
AUG ; IV. pareillement fur une autre avec 
SAECULLUM NOVUM;VI. fur celle qui porte 
1UNO MARTI ALIS ; VII. fur une autre avec 
FELICITAS PUBL1CA , Stc. On peut faire la 
même obfervation fur quelques médailles de Vo- 
lufien , en plus petit nombre , door les revers 
lui font communs avec Gallus , tels que PAX. 
AUGUS. ROMAE AETERNAE AUG, &c. 

CH1LA jmefure de capacité d’Égypte 8c d’Afie. 
Voyrc. Cap • 

CHILI ARQUE . Prononcez Kiüarqut . Celui qui 
commandoit à mille hommes portoit ce nom , qui 
étoit formé de mille, 8c de *fX ‘ i > com- 

mandement. 

CHILIOMBE ; facrifice de mille boeufs. Après 
de grandes viéloires , ou dans les grandes cala- 
mités , on immoloit quelquefois jufqu’à mille 
bœufs, ce qui étoit pourtant très rare. 

Les Athéniens offrirent un facrifice de mille vi- 
Simes après la viftoire de Milriade fur les Per- 
fes ; parce qu’elle ariva dans ie mois Thargélion , 
qui avoir été prefque toujours heureux pour let 
habitas; d’Athènes . 

CHILO . Ce furnom défignoit chtï les Ro- 
mains celui qui avoit les levres fort grôffes. Il 
apartenoit à une branche des familles Magia , Fa- 
bia 8c Veflia ; 8c il étoit fyuonyme de Labia 8c 
de Labitnur . 

CHIMERE ,( Myth.)\ monfire fabuleux qui, 
feion les poètes , avoit la tête & le cou d’un 
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lion , le corps d’une chevre » & la queue d’un | 
dragon , 8 c qui vomilfoit des tourbillons de flamme 
& de feu. Bellérophon , monte fur le cheval Pé- 
gafe, combatit ce monllre 8 c le vainquit. 

Le fondement de cette fable ell , félon quel- 
ques Scholiartes , qu’il y avoit autrefois en Lycie 
une montagne dont le fommec droit défère , 8 c 
habité feulement par des lions , le milieu rempli 
de chevres fauvages, 8 c le pied marécageux plein 
de ferpens; ce qui a fait dire à Ovide. 

Médité in pariibm biream , 

Petius & on In , caudom ferptmis habebat . 

Bellérophon ht la chatte il ces animaux , né- 
toya le pays, & rendit utiles les pâturages qu'ils 
infe&oient auparavant : ce qui a fait dire qu’il 
avoit vaincu la Chimtre . D’autres prétendent que 
cette montagne dtoit un volcan ; 8 c Pline dit , 
d'après Ctéfias (/. a , c. io5),que le feu qui en 
fortoit s’alumoit avec de l’eau , 8 c ne s’eteignoit 
qu’avec de la terre ou du fumier. Ils ajoutent 
que Belldrophon trouva le moyen de la rendre 
habitable ; d'où les poètes ont pris occahon de le 
chanter comme vainqueur de la Chimère. 

Freret a donné une autre expjication de cette 
fâble t il prétend que par la Chimtre il faut en- 
tendre des vaitteaux de pirates Solymes qui rava- 
geoient les côtes de la Lycie , & qui portoicnt 
à leurs proues des figures de boucs , de lions 
& de ferpens ; que Bellérophon , monté for une 
galere qui portoit suffi à fa proue la figure d’un 
cheval, défit ces brigands. 

Selon Pluche , la Chinera, corapofée d’une tête 
de lion , d'un corps de chevre & d’une queue de 
ferpent , n’étoit autre chofe que 1 a marque ou 
l’annonce du temps oh l’on faifoit les tranfports 
de blé & de vin , favoir, depuis l’entrée du foleil 
dans le ligne du lion , jufqu’à Ton entrée dans 
celui du capricorne . Cette annonce de provifions 
néceffsires dtoit agréable aux Lyciens , que les 
mauvaifes nouritutet 5c la flérilité de leur pays 
obiigeoient de recourir à l’étranger, Bellérophon 
& Ton cheval ailé , ajoute-t-il , ne font qu’une 
barque , ou le fecours de la navigation qui ap- 
portent à la colonie lyciene des rafraîchittemens 5c 
des nouritures faines f Hi(l. du Ciel, tome i ,p- 5 17 ). 

„ La crmflellation du cocher , dit M. Dupuis , 
porte autti en autonomie le nom de Bellérophon , 
comme on le voit dans Carfius ; 5c c’eft par elle 
que l’on peut expliquer l’hilloire de Beilérophon, 
ou du génie folaire , dont le triomphe cil au 
folflice d’ctd au lever de Pétale. La Chimère cil 
un monflrc aftronomique , tel que le Tricéphale 
dont nous avons donné l’explication à l’article 
de Ctaarae , 5c compofé fur le même principe 
de la chevre & du ferpent , dont les levers hé- 
liaques anconçoiem ie printemps 5c l’autone , unis 
au lion, figue foillicial „ . 

Ch im Eue, { Anriquitét). On appelé ebimere ou 
gsylle, l’affembiage d'un mafque réuni i différen- 
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tes parties de divers animaux. Antiphile , félon 
Pline , imagina ces mon (1res G célébrés dans la 

peinture des anciens . Antiphilut jocojo no- 

mine gryUunt ridicule habilles pinxit , unde hoc 
genus pichirj grylli vocaatur. 

,, On conçoit avec peine , dit le comte de 
Caylus ( Rec. 6, p. 13 ? ) , le motif des pierres 
gravées , 5c des bas- reliefs fur lcfquels ou voie 
des têtes renverfées , acouplées 5c fingaiiérement 
placées , pour faire partie de différens fujets . Les 
unes forment le corps d’un animal ,5c principale* 
ment d’un oifeau ; les autres font groupées avec 
d’autres têtes ; Couvent même on ne les peut di- 
fiinguer qne ious certains points de vue . Enfin , 
cetie bizârerie multipliée oc répétée , à laquelle 
les modernes ont donné, avec raifon , le nom de 
chimtre , ne peut qu’embaratter l’efprit , d’autant 
qu’aucune des explications qu’on en a données 
lufqu’ici ne l’a point éclairé. 11 ert vrai que dans 
ces groupes ou ces compofitions fanrafiiques , on 
trouve toujours une tête qui rettemble à Socrate, 
5c qui ell fouvent adoffee contre une autre jeune 
5c agréable , qu’on ne balance point à donner i 
Alcibiade. Cette dénomination peut être autti bon- 
ne qu’une autre , fur-tout quand on n’en peut 
trouver une meilleure ; mais il fera toujours fin- 
gulier qu’une critique , ou , G l'on veut , une 
plaifanterie répétée G fouvent 1 Athènes , ne foie 
indiquée par aucun auteur , 8 c que les Romaius , 
qui ont G fouvent copié ces ouvrages grecs , 
(oient par conféquent entrés dans la plaifante- 
rie , 5c qu’ils l’aient en quelque façon adoptée , 
fans avoir rien dit qui puitte nous la faire en- 
tendre „ . 

On conferve dans la galerie de Florence une 
Chimtre de bronze , compofée d’un lion 5c d’une 
chevre de grandeur naturele . Ce bel ouvrage eft 
étrufque , 5c porte une infeription en caraâeres 
étrufques . 

Chimcki- On voit une Chimtre fur 1rs mé- 
dailles de Panticapxum , de Seriphus , de Co- 
rinthe . 

CHIMIE . Le diêlionaire particulier de cette 
fcience , traitera fans doute de fon antiquité . 

CHIO. Voyez Chios . 

CHIONE , fille de Dcdaiion , fut aimée tout- 
à-la-fois d’Apollon 5c de Mercure, qui, dans le 
même jour, 1 a rendirent mere de deux fils. 

Celui de Mercure fut Autoiycus, 5c celui d’A- 
polion Philammon . Chiooe , orgucilieufe d’avoir 
fu plaire à deux divinités , ofa préférer fa beauté 
â celle de Diane , qui 1a tua d'un coup de Geche 
( Ovid. Met. il , fab. 8 ) . Pline dit qu’elle don- 
na fon nom à l’îie de Chios ( I. 5 1 c. 3' )• 

Chionf. fut aulG une nymphe , 611e de Borée 
5c d'Orithye . 

CHIOS i île , aujourd’hui Scio. XION 5c XI02 . 

Les médailles autonomes de cette île font : 

R P. R R. en or Pellerin . 

R. en argent . 

C. en bronze. 
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Les fymboles de Chiot font te fphinx ailé, let 
diotes, le raifin , tes épies. 

On a frapé dans cette île des médailles impé- 
riales greques en l'hoaeor de Philippe pere , & 
en Humeur d’Augulte , fans figures . 

Les diotes & les saifios , types ordinaires de 
Chiot , étoient relatifs au vin fameux que cette 
île produifoit . On en btivoic dans tonte la Grè- 
ce , dans l'Italie ; & Horace , qui en parie fou- 
vent , le met plufieurt fois fur la même ligne 
que le vin de Falerne. Ce vin de Chiot avoir fur 
tous les vins de Grèce & d’Afie , l'avantage de 
n’être point miitioné . Car les Grecs ( Pim. xtr , 
19 ) corrigeoient la dureté de leurs vins avec de 
l'argile , de la pierre calcaire , du fel , ou de 
l’eau de mtr, comme les Candiotes le pratiquent 
encore pour leur maivoifie . C’eG pourquoi Ho- 
race dit ( Sot. il , 8 , 14 1 ... . Chium marit 
txptrs . Les Grecs & les Romains lui donnoient 
la préférence fur tous les autres vins ; ils l’appe- 
1 oient Ivrarit ( Lut il lius ) , dynaftts ( Strviut in 
Gtorg. il, çS ) . Les Romains le méloient avec 
le Falerne dans les repas fomptueux , comme on 
le voit dans ce vers d’Horace ( Sot. 1 , 10 , 24 ): 

. ... Ut C Ut nota A sommijla Fnltrni ofl. 

Les figues de Chiot étoient célébrés -, & les Ro- 
mains donnèrent le nom de cette île à une ef- 
pece de figue, qui avoit une légère acidité. 

Cette île fournifloit encore un marbre três- 
recherché , que Hill a confondu mal -i- propos 
avec la pierre obfidiene. 

CH1RAMAXIUM . Ce mot ne fe trouve que 
dans Pétrone ( t. 28 ) , où il eil dit qu’un en- 
fant chéri de Trimalcioo tnarchoit devant lui 
porté dans un chiramoxium : practdento tbirama- 
xio , in /jxo dtlicia tjut fmbamur . Le glolfaire 
des mots employés par Pétrone , dit que le thira- 
maxium étoit une efpece de petite voiture, traînée 
par des efdaves , & dellinée i une feule perfone t 
chiramaxium , genus modiei ptaujlri , uni ut homi- 
nit tantum capox , folitum a ftr. lt trahi . Ce mot 
e(l compofé de jgir’p, main , & de îfu , cha- 
riot. On peut conclure de tout ceci que le ebira- 
maxium reffembloit h ces petites chaires i roues , 
traînées par des hommes, que l'on appelé broutât 
h Puis. 

CHIRODOTA , tunique à manches ( Voytz 
Manches ). Capitolin ( Ptrtin. t. 8. ) parle des 
thirodotx des Dalmates . Xnpotmr défigne ce qui 
fe donne dans la main , ce qui vient a la main ; 
& les monument nous montrent les toniques des 
barbares avec des manches qui defeendent juf- 
qu'aux poignets. Voyez Tunique. 

CHIROGONIA . Héfychios donne h Proferpine 
le furnom de Xupryotla . Voftïus croit qu’il efl 
relatif aux fondions d'acoucheufe , attribuée 1 
Junou Lucine, qu’il croit être la même que Pro- 
farpine . , 
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CHIROGRAPHE. Voytz Cirocbafh>. 

CH 1 RON, célébré Centaure, naquit des amours 
de Saturne , métamorpbofé en cheval , avec Phyi- 
lirie ( Voytz Phyuirie ). Ce Centaure , le plus 
fage & le plus renomé de tous , eut pour difei- 
ples les plus fameux princes de fon fiede , Her- 
cule , Jalon , Achille , &c. Outre les exercices qui 
convienent i de jeunes princes, il leur apprit en- 
core la muGque & la médedne . On dit qu'il 
avoit fait un calendrier . Dans la guerre qu'Her- 
cule ht aux Centaures , ceux ci , efpéram d'arrêter 
la fureur de ce héros par la ptéfence de fon an- 
cien maître, fe retirèrent à Malée.où Cbiron vi- 
vait dans la retraite i Hercule ne laiiïa pas de les 
y ataquer; & ayant manqué l’un d’entr’eui, la flé- 
ché alla fraper Cbiron au genou. Hercule, au déf- 
efpoir de cet accident , acourut promptement pour 
le foulages, & appliqua fur la plaie un remède que 
ce Centaure lui avoit appris . Mais le mal étoic 
incurable ; & le malheureux Cbiron , foufrant des 
douleurs inexprimables , pria Jupiter de terminer 
fes jours ; car étant fils de Saturne , il a'étoit pas 
fujet à la condition des autres mortels . Le pere 
des dieu s , touché de fon malheur , tranfporta fon 
immortalité à Prométhée ; & Cbiron , après avoir 
payé i la mort le tribut de l'humanité, fut pla- 
cé parmi les adret , où il forma la conflellatiora 
du Sagittaire . Ce Centaure avoit époufé Cariclo , 
hile d'Apollon, dont il avoit eu Oc y roc . Voyez 
Achille, Hercule , Jason , Ocvaot, Pkomé- 
th(e . 

On voyoit il Rome, dans les ftpta , un groupe 
de Cbiron St. d’Achille , G précieux , qu’il y avoit 
des gens qui répondoient fur leur tête de Ci con- 
fervation . 

On trouve dans Grnter (72, t ) une inferï- 
ption votive , gravée en l’honeur de cet habile 
chirurgien : cuironi. saturni. tiuo. hippocbn- 

TAUR. 

CHIRONOMIE ; mouvement du corps , fur- 
tout des mains , très ufi'é fur les théâtres des an- 
ciens, par lequel ils défignoient aux fpeêlateurs , 
fans le fecours de la parole , les êtres penfans , 
dieux ou hommes , foie qu’il fût queflion d’exci- 
ter les ris i leur fujet , foit qu’il s’agît de re- 
préfenter une aâion féneufe . Nous appelons au- 
jourd’hui eet art la pantomime. La thironomit é- 
toit aufli un figue dont on ufoit avec les enfant, 
pour les avertir de prendre une poûure , un main- 
tien plus décens ou pius convenables . Il y avoit 
un des exercices de la gymnatlique , qui étoit ap- 
pelé ehironomit . 

CH1RONOMONTES . Ce mot, formé Je &ii> , 
main , <St de rifioi , loi , défigooit i Rome des 
écuyers trauchans , inûruits i découper les viande: 
en cadence Sc au fon des infhumens . On trouva 
piufieurs exemples de ce luxe ridicule dans les 
écrivains latins . Séneque dit ( Cpifl. 47 )■' Aliut 
prttiofat ruts feindit ; ptdut O" elunel , errtit 
duÜibut circumftrtnt iruditam m anum , i» frufta 
ixcutit . il y avoit des maîtres qui enfeignoieat 
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cette efpece Je danfe ; le même auteur les ap- 
pelé feindendi obfonii magiflri . Juvénal donne i 
cette maniéré de couper en cadence , le nom de 
danfe ( Soi. r, lit ): 

Xaltjxttm fptRas , & chirantmntn volent i 

Culttllo, dontc p traçai ditlaia magijlri . 

Un de cei écuyers etl comparé , dans Pétrone 
( f. ]< ),i dd pantomime appelé Darius, repré- 
sentant un combat au fon d’un orgue à eau : Pro- 
itjfu / ciffor , & ad fymphoniam lia gejlicutatus 
lattravit obf onium , m putartt Darium hydraule 
tant ante pugnart . 

CH1RONOMUS , pantomime . On trouve dans 
Moratori ( The/, Infor. 894 , 6 ) l’épitaphe fuî- 
vante d’an pantomime de Claude: 

c. Claudio, cars an. aug, 
chironomo. vix. 

ANNO XXXIII. 

non. iij. 

CLAUDIA. raLLADâ. 

OLU D D 

CHIROTONIE . Les anciens donnaient leurs 
fuffriges en élevant les mains ; ce quieft expri- 
mé par le mot yripcrtru * , formé de x*y , main , 
it de rrlru , j'étends . C’eii pourquoi chez les 
Grecs St les Romains l'éleôion des Magiffrats 
s’appeloit tbirotanie ; tomme on le voit dans la 
premi re philippique de Démofthene , dans les 
harangues d’Efchine contre Ctéfiphoa , & dans 
celle de Cicéron pour Flaccus : porrextrunt ma- 
nur , dit ce dernier, & pftpbifmt nttum ifl . 

CHIRURGIE. 

„ Si noos faifons bien attention , difoit M. 
Bernard, premier médecin du feu roi d’Angleter- 
xe , 4 ce que les modernes ont ajouté 4 la chi- 
rurgie des anciens, nous ferons obligés de conve- 
nir que nous n’avons pas le moindre droit de 
nous élever au deffus de ces derniers , ou d’étre 
tentés de les méprîtes. C’efl pourtant ce qui ati- 
ve 4 ceux qui ne favent rien , qui n’ont rieo In . 
Us ne peuvent pas donner det marques plus for. 
tes de leur ignorance de de leur orgueil, que leur 
conduite 4 l'égard de ces grands hommes „. 

„ Je ne prétend pas foutenir que les modernes 
n’ont en aucune façon contribué 4 l’avancement 
de ia chirurgie ; ce feroit une extravagance auflt 
grande que celle dont je me plains . Je foutiens 
feulement que le mérite des modernes con fille 
plutôt 4 avoir renouvelé les inventions des an- 
ciens , St 4 les avoir expofées dans un meilleur 
jour , qu’en aucune découverte importante faite 
depuis eux . L’art de guérir les biellures tombant 
Immédiatement fous nos fens , a été par cette 
raifon un des premiers objets de l’étude des hom- 
mes , ôc etl devenu par-I4 plus fufceptible d’ac- 
quérir un certain degté de perfe&icn , que les 
auttes branches de la médecine „ . 
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,, Les anciens étoient parfaitement infiruits de 
toutes les efpeces de fra élure & de luxation , 
des moyens d’y remédier , de toutes les futures 
qui font en ufage parmi nous , ôc d’un grand 
nombre d’autres que nous avons perdues , ou 
du moins qui nous ont été tranfmifes de la ma* 
niere la plus obfcure . Toutes les efpeces d'am- 
putations de membres , de mamelles. Ôte. ôte. 
étoient pratiqnécs chex eux auflï fréquemment Ôc 
avec autant de fuccés , qu’elles le font aujourd'hui . 
Voyez Amygdales , Artêréotossie , Bandages , 
Blessures, Cataracte , Cautere , Fistule , Her- 
nie , Instrumens , Laryngotomie, Pierre , Po- 
lype, Ponction, Topique, Varices. 

Il y a dans ia colleftion des antiquités trou- 
vées 4 Hercuianum , plufieurs armoires remplies 
d'inilromens de chirurgie très- curieux , entière- 1 
ment femblables aux nôtres, ôc d’un travail très- 
fini. Dans un étui de bronze , épais d’un doigt, 
ôc garni d’un couvercle, on en a trouvé plu- 
fieurs, entre iefquels eft une fonde damafquinée 
en argent. Le plus précieux & le plus rare de 
ces inllrumens efl un tube mince, ou fonde creu- 
fe , dont on faifoit ufage dans les rétentions d’u- 
rine , ôc qui relTembie parfaitement 4 ceux dont 
on fe fer r aujourd’hui . 

XITON ; nom que les Grecs donnaient 4 la 
Tunique. Voyn ce mot. 

CH1TONÉE ; nom d’un air de flûte Ôc d’une 
danfe confacrés 4 Diane chez les Syracufains. 

CHITONIe’, } furDom “k Diane , honorée 4 
Chitone, village de l’Attique. Elle avott des fû- 
tes appelées de 14 Chitonixs . 

On célébrait auffi 4 Syracufe les eMtoniei . 

Gruter( 40 , II. Thef. Infor.) reporte l'infcri- 
ption fuivante, oh Diane efl appelée Virgo Chi - 
tenio : 

VIRGIN. CHtTOtlR 
SACRUM 

C. CARTILIUS. O U HE 
CESUS. ET. C. CARTILIUS. C. L. 

SUSCUS. ET. CARTILIA 

0. L. t ATI 01 A. AIATER 
STATUAM. EX. AEEE 


CONLOC. 
V. S. L. M. 


CHIU ? ; coup de dés, appelé auiTi came. Il 
éloit funelle 4 celui qui l’amenoit.On croit allez 
généralement qu’il défigooit la rafle d'ûs, ôc non 
ï’4s lui-mfme , parce que l’on joooit avec plu- 
fieurs dés . 

1 


CHLÆNA . 

CHLÆNUL/l . 

X A AI NA ' ^ Ces diflérens noms dèfignent 

LÆNA . J une même efpece de véte- 
CHLA1NE . -r ment, qui étoit en ufage chez 
les Grecs & chez les Romains . La cblnna Ce 
mettoit par-delfus la tunique , comme on le voit 
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dan: plufieurs endroits d’Homere, où les hfros » Je diftinguerai ce mantean court nommf 
font dépeints dans le moment qu’ils fe déshabil- chlaina , qui ne s’atachoir pas fur l'épaule com- 
lent, & où ils quitent premièrement la chUna me la chlamyde; on le portoit fur les épaules, 
& enfuite leur tunique . Elle droit donc un man- à peu près comme le peuple , dans les pays 
teau . Plutarque dit ( in Numa ) que cette x KtL , "‘ chauds , a coutume de porter fa camifole après 
des Grecs, droit la même chofe que la Una ou l’avoir ôtée de dodus le corps. C’efl cette efpece 
chUna des Latins. On doubloit fou vent la chUna de manteau court qu’Aridophane donne à Orede, 
pour fe garantir du froid, comme nous l'appre- de ce jeune hdros le porte, comme j'ai dit, re- 
lions d'Hdfychios, qui dérive même ton nom du plié fur l'épaule gauche. C’efl atnfl qu’il ed re- 
rnot grec ^Mainte , échaufer . préfenté fur un vafe d'argent du cardinal Nérini- 

II ed nécedaire de donner des attributs didin- Corfini , lorfqu’il parole devant Taré opage , pour 
Sifs à la chUna, 4 la thUmjde , 4 la lacerna peindre fou état de rrideffe St d’abaifferaent ( Mo- 
& 4 la panula . La chUna, que les Romains num. Ant. ined. it*. 13 1 , p. 94, /. 3). Cette fa- 
•ppeloient proprement le manteau grec , droit di- 900 de porter le manteau ed exprimée dans Plau- 
dinguce de la chlamyde par fon ampleur, qui la te par ces mots.' Conjicert in collum pallium , 
reodoit propre 4 fervir de couverture pour dor- colle do pallio „ . 

mir, comme on le voit dans plulieurs endroits La chUna n’étoit 4 Rome, du temps de Popil- 
d'Homere ( Uiad . SI. 649 , Odyff. T. 34 6,&c.), iius Lamas, qu’un habit de campagne, avec ie- 
& par fon tillu long & épais, qui l’a fait ap- quel un magidrat n’auroit ofé paraître dans la 
peler par le même poète chUna , valut. C’ed pour- ville, & que l’on n’auroit ofé y potier 4 la pla- 
quoi les Grecs ne la portoient que l’hiver, ce ce de la roge. Cicéron (.de Clar. Orator. c. 14) 
qui ed confïgné dans leor proverbe : fabriquez vo- raconte que Popillius fut furnomé Unac , parce 

tre chUna en mangeant les concombres, c’eü- 4 - qu’il parut, étant conful, devant le peuple , qu'il 

dire, faites des préparatifs contre le froid, pen- le harangua même pour apaifrr une fédition , 
danr la faifoo de la chaleur. quoiqu’il ne fût point revêtu de la toge, & qu'il 

L’ampleur de la chlana , & fon pesa de Ion- pariât la Una. Cet habillement n’étoit pas dé- 
gueur la difllnguoient de la panula ta. de la la- fendu aua Flammes; car Popillius, qui droit Fia- 
cre*, deui efpeces de grands manteaux ou de mine de Carmrnte, en droit revêtu & facrifioit 
fanouts, qui ferraient davantage le corps fans en public, 4 l’indant où on l’avertit de l’émeute 
enveloper cependant chaque membre en particj- populaire: Popillius cum conful effet, todcmqut 
lier, comme le fait l'habit franjois. temport f actif cium puhlicum cum Una faccret , 

La maniéré de porter la chUna pliée & reje- quod trat Fl amen Carmcntalit , plthic contra 
tée entièrement fur le dos , pour laitier aux patres concitationa , & j éditions nuntiata , ut 

bras la liberté d’agir , droit , félon Winckclmann , trat lama emidut , ira vtnis in conc'tanem , 

ce qui la dilfinguoit le plus effentiélement des au- ftditiontmjnt cum auBoritatc , tum oratione fe - 
très efpeces de mantean. davit. 


Fi» 4» Tome premier. 
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